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INTRODUCTION. 


IjCS  relations  de  la  France  avec  l’Orient  comprennent  deux 
époques  distinctes,  pendant  lesquelles  on  les  voit  également 
exercer  une  influence  étendue,  mais  diverse,  sur  les  sociétés 
modernes.  Dans  la  première  époque,  où  ces  relations  em- 
brassent toute  la  période  féodale,  elles  associent  les  peuples  .à 
un  grand  intérêt  extérieur  qui  maintient  chez  eux  l’idée  d’un 
ordre  général  au  milieu  de  la  décomposition  de  l’Europe.  Dans 
la  seconde  époque,  elles  favorisent  un  mouvement  contraire; 
c’est  celui  qui  porte  les  sociétés  à se  constituer  en  nationa- 
lités indépendantes,  tout  en  gardant  de  leur  premier  état  une 
réciprocité  d’intérêts  liée  à une  communauté  de  mœurs  dont 
l’ensemble  a formé  la  civilisation  européenne.  Les  documents 
rassemblés  dans  ce  recueil  devront  éclairer  l’histoire  de  la 
transformation  la  plus  récente,  puisque  ces  actes  sont  pro- 
duits par  les  nouvelles  relations  qu’ils  aident  partout  à se  dé- 
velopper. Avec  eux  commencent  les  monuments  d’une  science 
qui  a créé  l’équilibre  politique  introduit  de  nos  jours  entre  les 
Etats,  et  qui,  appelée  de  plus  en  plus  à diriger  les  sociétés,  a 
pris  dans  les  institutions  des  peuples  de  l’Europe  le  nom  de 
diplomatie. 

Peut-être  n’est-il  pas  inutile  de  dire  quelle  circonstance  a 
mis  à ma  portée  ces' précieux  témoignages  restés,  comme  les 
faits  qu’ils  racontent,  à peu  près  inconnus  jusqu’à  présent. 
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Leur  recherche  m’a  été  commandée  en  quelque  sorte  par  la 
pensée  qui  a dirigé  mes  divers  travaux  sur  l'histoire,  et  par 
l’étude  des  questions  qui  m’avaient  paru  les  plus  importantes 
à résoudre  dans  le  sentiment  des  intérêts  de  notre  pays  et 
de  notre  époque.  Lu  travail  que  j’ai  suivi  pendant  plusieurs 
années  m’a  lait  opérer,  dans  le  grand  dépôt  de  notre  biblio- 
thèque nationale,  le  dépouillement  des  collections  diplomati- 
ques et  spécialement  des  correspondances  les  plus  ardues  qui 
n’avaient  pu  être  abordées  jusqu’ici.  J’avais  l’avantage  d’arriver 
à ces  recherches  après  avoir  fait  l’expérience  la  plus  étendue 
des  nécessités  sociales  et  de  la  condition  relative  des  Etats  de 
l'Europe  que  j’avais  dtqà  exposées  dans  un  livre,  où  les  lois  de 
cette  organisation  sont  déduites  d’un  ordre  fondamental  et 
des  aptitudes  particulières  des  peuples1.  Aussi  j’ai  saisi  l’occa- 
sion qui  s’offrait  à moi  de  pouvoir  constater  à sa  naissance 
l’esprit  qui  a concouru  à former  leurs  rapports  et  continué 
de  prévaloir  dans  la  progression  qu’ils  ont  suivie.  En  présence 
de  ce  vaste  ensemble,  que  je  pouvais  étudier  sur  tous  ses 
points  les  plus  obscurs  et  les  moins  accessibles,  parmi  plu- 
sieurs sujets  qui  se  disputaient  mon  choix,  j’ai  été  amené  de 

sociétés  moderne*  de  l imite  romaine,  el 
en  dernier  lieu  de  l'unité  féodale  qui  l'a- 
vait remplacée  pour  l'Occident.  Mais  i) 
importe  de  marquer  en  quelque  sorte  au 
point  d'intersection , le  passage  d’un  état 
à un  autre.  si  l’on  tient  à connaître  histo- 
riquement le  sens  de  la  diplomatie  dont 
le*  actes,  par  le  fuit  même  tle  son  institu- 
tion. appartiennent  à l’esprit  novateur  et 
agressif  contre  l’ancien  ordre  de  choses, 
mais  portent  aussi  les  traces  de  tontes  les 
idées  traditionnelles  encore  en  vigueur  & 
cette  époque. 


1 Je  dois  signaler  au  moins  1 explication 
que  j’ai  donnée  dans  le  livrede  la  Politique 
de  l'Histoire  de  tout  un  ordre  d'idées  et 
de  faits  constitutifs,  établis  pour  l’Orient 
comme  pour  les  autres  démarcations  de 
l'Europe.  Je  renvoie  donc  à ce  livre  pour 
les  notions  primordiales  du  sujet  que  je  ne 
puis  aborder,  quoique,  dans  ina  pemée, 
elles  se  lient  à ces  déductions,  et  qu’elles 
trouveraient  ici  plus  d’une  confirmation  à 
chaque  page.  I.aseulcdislinction  à laquelle 
je  m'arrête  n’est  contestée  de  personne, 
puisque  tous  les  historiens  font  dériveur  les 
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préférence  vers  un  sujet  à peu  près  inconnu,  dont  la  portée 
réelle  apparaîtra  dans  la  suite  de  cette  discussion,  mais  ne  sera 
parfaitement  appréciée  qu’après  le  développement  successif 
des  diverses  parties  de  l’onvrage. 

J’ai  fait  ressortir  ailleurs  pour  l’Orient  sa  participation  spé- 
ciale, mais  constante,  au  mouvement  de  l’Europe,  dans  les  con- 
sidérations où  j’établissais  comment  se  sont  formés  les  rapports 
que  les  divers  peuples  entretiennent  les  uns  à l'égard  des  autres. 
Sans  revenir  sur  les  termes  de  cette  exposition  à laquelle 
on  peut  recourir,  j'insisterai  seulement  sur  le  rôle  à part  que 
l’Orient  a pris  dans  l’histoire  générale,  et  sur  les  causes  qui 
ont  conduit  la  France  à s’y  associer  par  sa  politique  à toutes 
les  époques.  Placé  en  face  de  l’Europe  comme  un  monde 
étranger  et  pourtant  limitrophe,  l’Orient  agissait  au  milieu  des 
divisions  anarchiques  des  Etats  européens,  avec  toute  la  puis- 
sance d'une  collection  rivale  d’intérêts  assujettis  à l’unité  reli- 
gieuse et  sociale  la  plus  forte  qui  ait  existé.  C'est  ainsi  qu'il  a 
tenu  suspendue,  pendant  des  siècles,  la  menace  d’une  inva- 
sion qui,  parvenue  à changer  l'ordre  politique  de  l’Europe, 
aurait  encore  transformé  sa  civilisation  tout  entière.  Cette  at- 
traction géographique  s’exerce  de  nos  jours  dans  un  autre  sens  : 
l'Orient  appelle  à lui  la  civilisation  qu’il  a menacée  si  long- 
temps, et  l'empire  turc  semble  se  détacher  de  l’Asie  pour  com- 
pléter l’Europe,  qui  restait  encore  inachevée  et  à finir  dans  cette 
direction.  C’est  en  pénétrant  les  causes  de  cette  influence  qu'on 
s explique  le  sens  de  la  diplomatie  française,  dont  l’histoire 
est  prise  ici  au  point  de  vue  d’un  intérêt  particulier;  mais  par 
où  cette  diplomatie  conservait  son  action  la  plus  vaste  et  la 
plus  générale.  En  effet,  les  relations  de  la  France  avec  le  Le- 
vant embrassaient  pour  elle  toute  la  face  méridionale  de  sa 
politique,  et  se  rattachaient,  comme  on  va  le  voir,  aux  ques- 
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lions  les  plus  délicates  appelées  à faire  prédominer  au  dehors 
la  civilisation  de  la  France  en  assurant  sa  prépondérance  na- 
tionale. 

i. 

L'effet  des  grands  mouvements  qui  passionnent  l'humanité, 
c’est  de  la  détacher  de  toutes  les  influences  secondaires,  de 
réunir  les  esprits  sous  une  direction  supérieure  par  cet  assen- 
timent général  qui  fait  taire  les  contestations  individuelles. 
La  France  dut  cet  avantage  à l’entrainement  religieux  qui 
porta  le  moyen  âge  vers  l’Orient,  et  rétablit  moralement  l'unité 
des  sociétés  occidentales,  au  moment  où  elles  tendaient  vers 
leur  plus  grande  division.  Pendant  la  durée  des  croisades, 
l’Furope,  mais  surtout  l’Occident,  mû  par  une  seule  volonté, 
ne  paraît  plus  faire  qu’un  corps  dont  la  France  est  la  tête.  C’est 
de  là  que  tous  les  peuples  semblent  recevoir  l’impulsion  qui 
les  dirige.  La  papauté  comme  l’empire  germanique  se  subor- 
donnent à cette  primauté  nationale  de  la  Gaule,  indépendante 
de  la  royauté  française,  car  celle-ci  reste  longtemps  étrangère 
ou  indifférente  à l'élan  des  masses;  elle  ne  s’y  associe  que  tard , 
et  toujours  avec  répugnance.  La  pensée  générale  est  alors  tel- 
lement séparée  des  institutions  et  des  intérêts  particuliers, 
quelle  les  domine  et  les  entraîne  malgré  eux.  Livrée  à l’inté- 
rieur à toutes  les  divisions  des  provinces  et  des  classes,  la 
France  se  retrouve  unie  au  dehors:  sa  politique  se  confond, 
sur  ce  point,  avec  celle  des  autres  nations,  et  son  histoire  ne 
cesse  d’être  par  là  l’histoire  de  la  chrétienté  et  de  la  civilisa- 
tion européenne.  C’est  sous  cette  forme  que  la  France  apparaît 
aux  peuples  de  l’Orient,  puisqu’on  les  voit  toujours  convain- 
cus que  c’est  à elle  qu’ils  ont  affaire,  même  quand  la  France 
est  absente  de  la  scène.  Aussi,  dans  leur  manière  de  les  dé- 
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signer,  c’est  sous  le  nom  générique  de  Francs  qu’ils  embrassent 
tous  les  peuples  chrétiens. 

De  là  le  magnifique  et  puissant  intérêt  de  cette  histoire,  où 
chaque  peuple,  au  lieu  de  se  perdre,  comme  ailleurs,  dans 
le  dédale  obscur  de  mille  agitations  hostiles  et  secondaires, 
retrouve  le  sentiment  d’une  existence  commune  dans  l’accom- 
plissement d’une  œuvre  supérieure  qui  rallie  toutes  les  forces 
de  l’Occident.  Loin  d’être  un  accident  spontané  ou  fortuit,  cette 
tendance  avait  toujours  subsisté  en  changeant  d’expression  à 
chaque  siècle.  Elles’esttour  à tour  associée  au  mouvement  d’in- 
vasion des  barbares , à la  réaction  des  provinces  contre  la  do- 
mination romaine,  à la  séparation  des  deux  empires d’Orient  et 
d'Occident,  enfin  à la  fondation  de  la  monarchie  française  et  à 
l’érection  du  nouvel  empire  carolingien  A toutes  ces  époques 
il  y avait  eu,  soit  par  la  conquête,  soit  par  l’invasion  des  sys- 
tèmes religieux  du  polythéisme  et  du  christianisme,  soit  par 
l’analogie  des  civilisations,  un  échange  constant  de  l'Europe 
avec  l’Orient,  qui  avait  ouvert  entre  eux  une  contestation  pour 
leur  suprématie  réciproque  Le  mahométisme  lui-même  créa 
pour  l’Europe,  dans  un  danger  toujours  menaçant,  un  intérêt 
nouveau  de  conservation  : en  faisant  prendre  à la  querelle  toute 
l'ardeur  d'une  lutte  religieuse,  il  vint  encore  donner  à l’Europe 
des  motifs  de  se  rapprocher  de  l'Orient,  par  cette  loi  provi- 
dentielle qui  fait  des  oppositions  de  situation  et  de  caractère, 
un  moyen  plus  rapide  de  communication  entre  les  peuples. 

Quoique  le  mahométisme  fût  une  transformation  fonda- 
mentale de  l'Orient,  qu’en  faisant  prévaloir  l’esprit  asiatique 


1 On  peul  voir  toutes  ces  révolutions 
historiques  décrites  en  détail  dans  le 
totne  I"  de  la  Politique  de  l'Histoire. 
Voyet  aussi  ce  que  je  dis  du  caractère  et 


du  mouvement  des  croisades , comme 
particuliers  à l'Occident  et  comme  resté.* 
complètement  étrangers  ou  même  anti- 
pathiques aux  races  slaves. 
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sur  l’esprit  européen,  il  ait,  pour  ainsi  dire,  tari  le  christia- 
nisme à sa  source,  son  triomphe  ne  fut  pas  tellement  com- 
plet que  les  deux  principes  n’aient  cessé  d’y  être  en  présence. 
Tous  deux  s’y  sont  maintenus  dans  une  lutte,  où  le  principe 
vaincu  devait  racheter  la  longue  inégalité  sous  laquelle  il  allait 
fléchir,  en  conservant  le  germe  d’une  régénération  future. 
Mais  si,  à cette  époque,  la  nouvelle  doctrine  se  montrait  pn 
Orient  dans  tout  l’élan  de  ses  triomphes  et  l’ardeur  de  son  pro- 
sélytisme, on  y trouvait  aussi  le  christianisme  représenté  poli- 
tiquement par  l'empire  grec,  maître  d’une  partie  de  l’Asie  ; par 
les  monuments  indélébiles  do  son  culte  restés  à la  surface  du 
sol;  par  les  populations  chrétiennes  encore  nombreuses,  quoi- 
que asservies,  et  d'autant  plus  attachées  à leur  foi  qu’elles 
étaient  opprimées  pour  elle.  Les  choses  n’avaient  pas  été  por- 
tées de  part  et  d’autre  à cet  excès  qui  provoque  la  résistance  et 
fait  éclater  la  passion.  La  prise  même  de  Jérusalem,  par  Omar, 
avait  passé  comme  un  accident  ordinaire;  le  fanatisme  religieux 
ne  s était  pas  plus  armé  dans  la  Syrie  qu’il  ne  s’était  soulevé 
dans  l’Espagne  et  dans  la  Sicile  contre  la  conquête  des  Sar- 
rasins. La  supériorité  que  le  développement  rapide  de  leur 
civilisation  donnait  aux  Arabes,  légitimait  aux  yeux  des  chré- 
tiens une  domination  dont  la  tolérance  habile  se  faisait  ac- 
cepter sans  répugnance.  Le  coup  qui  arrêta  brusquement 
l’élan  de  l’invasion  des  Arabes  dans  la  Gaule,  en  les  contrai- 
gnant de  rétrograder  et  de  revenir  sur  leurs  pas,  fut  pour  ces 
peuples  un  avertissement  ; il  leur  donna  l’éveil  sur  la  force 
que  l’Orient  avait  à redouter,  et  avec  laquelle  l’extension  de 
leurs  conquêtes  devait  un  jour  les  appeler  à combattre. 

Cette  première  période  des  relations  orientales  montre  que 
l'Orient  ne  se  méprenait  pas  sur  le  point  d’où  pouvait,  lui  venir 
la  compression  et  la  défaite.  La  nouvelle  dynastie  des  Abas- 
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sides  parut  mettre  un  soin  particulier  à prévenir  l’introduction 
de  cette  force  dans  les  intérêts  qui  touchaient  de  plus  près  sa 
puissance.  Les  rapports  qu’on  vit  s’établir  entre  Charlemagne 
et  le  calife  Aaroun-al-Raachid , la  faveur  dont  les  chrétiens 
furent  l’objet  de  sa  part  et  de  celle  de  ses  successeurs,  inspi- 
rés sans  doute  par  la  politique,  avaient  pour  but  de  séparer 
la  cause  des  Grecs,  leurs  voisins,  de  la  cause  des  autres  Etats 
chrétiens.  Un  développement  simultané  avait  fait  coïncider  la 
grandeur  de  l’empire  des  Califes  avec  celle  de  l’empire  franc; 
iis  furent  encore  rapprochés  par  l’analogie  des  événements 
qui  amenèrent  la  dissolution  des  deux  États.  La  civilisation 
éphémère  de  ces  deux  empires  suivit  les  progrès  de  leur  puis- 
sance et  périt  avec  elle.  L’Orient  était  entré  dans  le  mouve- 
ment de  l’Europe,  quand  les  Arabes  l’avaient  couverte  sur 
plusieurs  points  de  colonies  florissantes,  et  que  celles  des  chré- 
tiens se  multipliaient  en  Asie  sous  leur  protection.  Les  com- 
munications journalières  du  commerce  faisaient  affluer  les 
Occidentaux  dans  les  mêmes  lieux  où  une  attraction  puissaute 
appelait  incessamment  la  piété  des  peuples  : c’était  l’institution 
populaire  des  pèlerinages,  qui  prenant  sa  source  dans  l’ori- 
gine même  du  christianisme,  avait  établi  comme  un  courant 
continu  des  populations  chrétiennes  vers  ces  contrées.  Mais 
au  milieu  des  bouleversements,  qui  firent  passer  le  pouvoir 
à des  peuples  nouveaux  et  moins  éclairés,  on  vit  les  mœurs, 
jusque-là  tolérantes,  revenir  à la  barbarie,  et  de  part  et  d’autre 
les  esprits  s'exalter  par  le  fanatisme , dont  l’ardeur,  accrue  de 
jour  en  jour,  allait  produire  une  conflagration  universelle. 
L’Orient  offrit  alors  dans  l’image  désolée  et  lamentable  de  Jé- 
rusalem, un  stimulant  nouveau  pour  les  imaginations,  qui 
sonflammèrent  à la  perspective  des  obstacles  à vaincre,  des 
périls  à surmonter,  et  souvent  du  martyre  à conquérir.  Aussi 
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la  foule  des  pèlerins,  loin  de  se  ralentir  par  les  persécutions, 
grossissait,  au  point  de  ressembler  à une  invasion,  et  leur  nombre 
répandait  déjà  dans  l’Asie  la  croyance  qu'ils  ne  faisaient  qu’y 
devancer  les  armées  de  l’Occident.  Bientôt  le  flot,  revenant 
vers  l’Europe,  allait  à son  tour  y soulever  les  passions,  qui 
devaient  en  effet  conduire  les  armées  chrétiennes  en  Orient. 

Il  ne  fallait  donc  qu’un  incident  pour  devenir  l'occasion  de 
l’ébranlement  général,  pour  susciter  un  de  ces  hommes  dont  la 
destinée  est  d’attacher  leur  nom  et  leur  pensée  à l'une  de  ces 
révolutions  qui  sont  mûres  dans  les  dispositions  des  masses. 
Cette  rencontre  eut  lieu  dans  les  prédications  enthousiastes 
de  l’ermite  Pierre.  Mais  tandis  qu’une  nouvelle  race  achevait 
de  se  partager  l’Orient,  qu'elle  donnait,  par  sa  barbarie, 
de  nouveaux  prétextes  à l'Europe  pour  y intervenir,  elle  ap- 
portait aux  pays  quelle  avait  conquis  de  nouveaux  moyens 
de  résister  aux  attaques  du  dehors,  par  une  constitution  plus 
guerrière  des  Etats  musulmans.  La  domination  des  Turcs  allait 
commencer  pour  l’Orient  une  période,  pendant  laquelle  ses 
mœurs  et  ses  préjugés  religieux  devaient  de  plus  en  plus  l’éloi- 
gner de  l’Europe,  à mesure  que  l’Europe  elle-même  venait  à 
lui,  et  semblait  vouloir  s’établir  à perpétuité  sur  son  sol.  Non 
pas  que  les  nouveaux  sectaires  contestassent  aux  chrétiens  le 
droit  de  revendiquer  les  saints  lieux,  ni  même  celui  de  pré- 
tendre à la  possession  de  ces  contrées , par  les  moyens  que  les 
Turcs  employaient  alors  pour  l’obtenir.  Le  monde,  livré  à la 
force,  subissait,  sans  les  discuter,  tous  les  changements  qu  elle 
lui  imposait  : la  seule  loi  morale  qui  aurait  pu  la  limiter,  la 
loi  religieuse,  venait  au  contraire  agir  comme  auxiliaire  des 
passions  humaines,  puisqu'aux  excitations  naturelles  de  la 
cupidité  et  de  l'ambition,  elle  ajoutait  la  puissance  d’un  devoir 
à remplir  et  l’occasion  d’une  gloire'  supérieure  à mériter. 
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Ces  mobiles,  dont  la  réunion  ne  s’est  rencontrée  nulle  pari, 
devaient  imprimer  à l'élan  des  croisades  le  plus  haut  degré  d’hé- 
roïsme et  de  grandeur.  Ils  ont  fait  vivre  d’une  pensée  unique 
des  masses  souvent  inconnues  à elles-mêmes,  composées  de 
peuples  qui  ne  parlaient  pas  la  même  langue,  et  entraînées  vers 
un  but  commun  plus  par  la  force  de  leur  impulsion  intérieure 
que  par  celle  du  commandement.  Pendant  plusieurs  siècles  le 
mouvement  d’agression  de  l’Occident  fut  une  inspiration  poli- 
tique d’une  portée  supérieure  ; il  éloigna  de  l’Europe  la  guerre 
qu'il  reportait  jusque  dans  le  cœur  de  l’Asie;  et  la  querelle 
des  deux  religions  pour  la  domination  universelle,  allait  se  vi- 
der par  les  armes  dans  les  lieux  mêmes  où  elle  avait  pris  nais- 
sance. Ainsi,  par  une  divination  instinctive,  les  masses  eurent  le 
sentiment  de  cette  tactique,  dont  Romes’était  inspirée,  lorsque, 
serrée  de  près  par  Annihal,  elle  envoyait  en  Afrique  une  ar- 
mée assiéger  Carthage.  L’islamisme  établi  sur  le  revers  des  Py- 
rénées y soulevait  à peine  une  répulsion  locale,  tandis  qu'au 
delà  des  mers,  et  si  loin  de  l’Occident,  la  lutte  s’agrandit 
aux  proportions  d’une  contestation  générale.  L’Europe, *qui  se 
présentait  en  armes,  fit  comprendre  son  unité  aux  peuples  de 
l’Asie;  et  plus  d’une  fois  cette  idée,  après  les  défaites  des  chré- 
tiens, arrêta  les  projets  d'invasion  des  musulmans.  Ce  que  les 
premiers  essaims  de  la  race  turque  apportaient  à l’Orient  de 
verdeur  barbare  et  de  passions  belliqueuses  s’épuisa  dans  les 
alternatives  de  ces  longues  guerres.  Elles  ont  reculé  jusqu’à 
l’époque  moderne  la  prise  de  possession  du  monde  musulman, 
qu’on  vit  plus  tard  opérée  par  cette  race  ; mais  le  fait  aurait 
pu  s’accomplir  dès  lors,  et  avec  un  danger  bien  plus  grand 
pour  l'Europe,  où  la  constitution  des  peuples,  sous  la  forme 
des  gouvernements,  ne  s'était  pas  encore  assise  et  consolidée.  La 
conservation  de  l’empire  grec,  menacé  dans  son  existence,  de- 
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vint  un  intérêt  commun  à tous  les  peuples  latins,  quoique  cet 
empire  fût  séparé  deux  par  une  antipathie  de  race  et  une  pré- 
vention religieuse.  Cet  intérêt,  qui,  dans  des  temps  plus  rap- 
prochés de  nous,  trouva  l'Europe  indifférente  et  n'eut  pas  la 
force  «le  l’émouvoir,  était  alors  compris  par  elle  : il  entrait  d'au- 
tant plus  dans  ses  préoccupations  journalières,  qu’à  la  durée  de 
l’empire  grec  paraissait  attachée  celle  du  royaume  de  Jérusa- 
lem et  des  autres  colonies  chrétiennes.  Celles-ci  allaient  des 
côtes  de  la  Syrie  se  rejoindre  par  l’Euphrate  aux  Etats  chré- 
tiens de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie;  elles  relevaient  jusqu’au 
fond  de  la  Perse  le  principe  représenté  dans  l'institution  de 
ces  Etats,  et  le  christianisme  leur  devait,  avec  une  hase  puis- 
sante, une  consistance  qu’il  ne  semblait  pas  avoir  en  Asie  de- 
vant la  supériorité  numérûjue  de  ses  ennemis.  En  même  temps, 
ces  forces  agglomérées  soutenaient  le  choc  des  invasions  asiati- 
ques, dontle  flot,  toujours  renaissant,  se  reformait,  et  parfois, 
en  tournant  cet  obstacle,  déliordait  sur  le  continent  européen 
à travers  la  vaste  étendue  de  la  Russie.  De  là  se  répandant 
jusque  sur  le  Danube  et  sur  le  Rhin,  leur  apparition  faisait 
craindre  partout  le  retour  périodique  des  anciennes  invasions, 
quand  déjà  l’on  ne  croyait  plus  à l’existence  d'un  danger  de 
cette  nature. 

L’organisation  intérieure  introduite  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe  était  destinée  à porter  un  coup  mortel  aux  intérêts 
créés  par  les  croisades;  car  elle  changeait  l’esprit  des  peuples, 
et,  pour  appliquer  leurs  efforts  à des  intérêts  plus  près  d’eux 
et  plus  personnels,  elle  les  détachait  de  ces  expéditions  loin- 
taines. Mais  les  croisades  donnèrent  le  temps  à cette  organi- 
sation de  se  fortifier; elle  grandit  ainsi  déplus  en  plus  à l’abri 
même  des  établissements  qu’on  allait  délaisser,  et  dont  les  dé- 
bris rejetés  partout  sur  l’Europe,  devaient  encore  féconder  sa 
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civilisation.  L’esprit  né  de  la  nouvelle  forme  sociale  a fait 
condamner  comine  irréfléchie  la  pensée  de  ces  grands  mou- 
vements populaires.  Cependant  la  création  des  gouvernements 
eut  d’abord  pour  effet  de  jeter  tous  les  peuples  dans  les  con- 
vulsions des  luttes  nationales  : en  même  temps  l'unité  générale 
que  cette  institution  anéantissait  chez  eux  allait  se  reformer 
dans  l’Orient,  où  cette  unité  cessait  d'être  combattue  depuis 
que  le  principe  chrétien  s’en  était  retiré.  Car,  tant  que  l’Eu- 
rope s’y  était  maintenue,  sa  présence  avait  divisé  les  races  mu- 
sulmanes: on  avait  vu  la  Perse,  la  Syrie  et  l'Egypte,  dans  les 
rapides  changements  de  leurs  dynasties,  dans  l’élévation  et  la 
dissolution  non  moins  rapides  de  ces  empires,  associer  plus 
d’une  fois  leur  politique  à celle  des  Etats  chrétiens.  Un  échange 
continu  d’alliances  et  de  position  avait  lieu  entre  les  deux 
races,  et  ces  rapports  tendaient  aussi  de  jour  en  jour  à éta- 
blir un  rapprochement  progressif  de  leurs  idées.  Les  grandes 
masses  asiatiques  dont  les  invasions  confondaient  musulmans 
et  chrétiens,  obéissaient  au  même  entraînement.  Ainsi  les 
derniers  venus  de  ces  envahisseurs,  les  plus  nombreux  comme 
les  plus  terribles,  qui  couvraient  à la  fois  l'Europe  et  l'Asie 
de  leurs  hordes,  les  Tartares  recherchaient  l’alliance  de  la 
France  et  l’appelaient  en  Orient;  ils  lui  envoyaient  des  ambas- 
sadeurs et  en  recevaient  des  missionnaires,  et  déjà  ces  peuples 
semblaient  sur  le  point  d’entrer  dans  la  civilisation  des  na- 
tions occidentales  en  adoptant  leur  foi  religieuse. 

L'Europe  finit  donc  par  expier  l’abandon  de  cet  intérêt,  et 
loin  de  mettre  un  terme  au  débat,  il  se  trouva  transporté  au  mi- 
lieu d’elle,  lorsque  la  dernière  race  turque,  héritière  de  toutes 
les  autres,  ne  rencontrant  plus  d’obstacles  en  Asie,  passa  le  dé- 
troit, s’établit  dans  la  péninsule  hellénique,  et  menaça  l’Italie  et 
l’Allemagne  du  sort  quelle  fit  subir  bientôt  aux  faibles  restes 
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de  l’empire  byzantin.  Si  le  péril,  malgré  sa  proximité  et  son 
étendue,  n’alla  pas  jusqu’à  ranimer  l'esprit  des  croisades,  il 
amena  sous  une  nouvelle  forme  le  rapprochement  de  l’Europe 
avec  l’Orient,  que  cette  époque  remit  en  communication,  sinon 
par  les  idées,  au  moins  par  la  politique.  Le  travail  des  natio- 
nalités modernes  avait  dès  lors  toutes  les  prédilections  des  peu- 
ples, et  il  les  éloignait  également  de  l’organisatiou  fractionnée 
du  système  féodal  et  de  l’unité  générale  qui  reliait  ce  système  ; 
mais  leur  institution  avait  une  crise  nouvelle  à traverser.  Le 
même  mouvement  qui  rétablissait  l’unité  orientale,  sous  la  do- 
mination de  Soliman  II , tendait  à se  produire  en  Occident,  où  un 
concours  singulier  de  circonstances  donnait  à Charles-Quint 
le  moyen  d'accomplir  une  révolution  semblable  sur  l’Europe. 

11. 

La  question  vint  donc  se  poser  dans  les  mêmes  termes  au 
début  du  xvi'  siècle  entre  les  deux  mondes  chrétien  et  musul- 
man, maintenus  en  présence  et  en  conflit  depuis  qu’ils  s’étaient 
mutuellement  constitués.  Une  solution  définitive  devint  im- 
minente au  moment  où  les  sociétés  hésitaient  encore  entre  les 
deux  formes  qui  les  attiraient  également.  La  lutte  de  supré- 
matie occidentale,  poursuivie  au  xine  siècle  entre  la  papauté  et 
l'empire,  et  au  xiv'  siècle  entre  la  France  et  l’Angleterre,  avait 
contribué,  en  les  détournant  des  croisades,  à démêler  les 
peuples  engagés  partout  les  uns  dans  les  autres.  Sans  limites 
fixes  ni  sans  action  bien  puissante,  ils  se  trouvèrent,  au  sortir 
de  cette  crise , organisés  en  nations.  Mais  le  fait  et  l’idée  étaient 
encore  trop  combattus  par  les  grandes  divisions  d’ordres  et  de 
classes,  de  constitutions  locales  et  d’intérêts  séparés,  pour  ne 
pas  avoir  bien  des  épreuves  à traverser  et  des  transformations 
qui  ne  sont  pas  même  partout  accomplies  de  nos  jours.  Le  re- 
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tour  à l’unité  traditionnelle  parle  droit  de  suzeraineté  ou  d’hé- 
ritage  chez  les  princes,  et  par  l’accession  ou  la  conquête  chez 
les  peuples,  était  tellement  dans  la  nature  des  choses,  que 
l’idée  ne  s’anéantissait  sous  une  forme  que  pour  reparaître  sous 
une  autre.  Aussi  la  Franc»  se  voyait  à peine  délivrée  des 
étreintes  de  cette  situation,  qu  elle  se  retrouvait  en  présence 
du  même  fait  : elle  éprouvait  la  nécessité  attachée  à toutes  les 
grandes  situations,  de  subir  la  loi  du  dehors,  ou  de  l’imposer 
elle-même;  et  elle  en  sortait  toujours  en  faisant  un  pas  de  plus 
vers  l’égalité  proportionnelle  des  peuples,  établie  sur  une  cons- 
titution plus  vigoureuse  de  leurs  principes.  Charles  VII  et 
Louis  XI  avaient  à peine  consommé  l’œuvre,  l’un  par  l’expulsion 
des  Anglais,  l’autre  parla  destruction  de  la  maison  de  Bour- 
gogne, que  leurs  successeurs  virent  grandir  devant  eux  une  ri- 
valité politique  bien  plus  étendue,  et  dont  les  effets  devaient  être 
bien  plus  durables.  La  maison  d’Autriche-Bourgogne  ne  se  dé- 
gageait de  la  F rance  que  pour  accroître  l’élément  étrangerqu’elle 
combinait  en  elle,  en  le  fortifiant  d’un  nouvel  alliage  germanique 
et  espagnol  ; de  cette  façon,  l’antagonisme  embrassa  toute  l’Eu- 
rope , qui  se  trouva  entraînée  dans  un  débat  dont  l’Italie  devint 
le  principal  cbamp  de  bataille.  Par  ce  côté  le  voisinage  des  lieux 
ramenait  la  rivalité  sur  le  terrain  le  plus  rapproché  de  l’Orient, 
et  la  querelle  venait  se  compliquer  de  la  contestation  ouverte 
avec  lui  depuis  des  siècles.  Ainsi , malgré  le  changement  des 
mœurs  et  des  idées,  l’Europe  rentrait  naturellement  dans  la 
voie  des  croisades.  C’était  pour  affranchir  la  Grèce  et  pour  re- 
lever l’empire  et  la  domination  française  à Constantinople 
que  Charles  VIII  semblait  marcher  à la  conquête  du  royaume 
de  Naples;  ce  fut  pour  la  même  cause,  passée  traditionnel- 
lement dans  les  idées,  comme  le  but  avoué  de  toutes  les 
prétentions  et  de  tous  les  systèmes  politiques,  que  Fran- 
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çois  1"  parut  dirige  dans  toute  la  première  partie  de  son  règne. 

La  philosophie  a été  très-sévère  de  nos  jours  à l’égard  de 
ce  prince1  : elle  s’est  étudiée  à contredire  la  tradition  qui,  en 
dépit  des  fautes  de  l'homme  et  des  malheurs  de  son  règne, 
rattache  à son  iniluence  l’une  des  périodes  les  plus  importantes 
de  l’humanité.  En  résultat,  François  I*',  sans  avoir  précisément 
aucune  supériorité  réelle,  laisse  cependant  l’impression  d’un 
grand  roi.  11  eut  de  toutes  les  facultés  la  plus  éminente  dans  le 
chef  d’un  état,  une  vive  perception  dont  l’instinct  toujours  sûr, 
lui  tenant  lieu  de  génie,  le  mettait  à la  hauteur  de  sa  situation. 
L’ éducation  qu’il  devait  à sa  mère  lui  avait  donné  peu  de  pré- 
jugés; guidé  plus  sûrement  par  son  sentiment  personnel  qu’il 
n aurait  pu  l’être  par  la  réflexion,  tout  en  lui,  défauts  et  qua- 
lités, semblait,  comme  son  nom  même,  représenter  la  na- 
tion qu'il  gouvernait.  Dès  son  avènement  au  trône  la  victoire 
de  Marignan  le  rend  maître  de  l’Italie,  et  il  se  trouve  placé 
au-dessus  de  tous  les  hommes  de  son  temps,  parmi  lesquels  on 
ne  pouvait  alors  lui  soupçonner  un  rival.  Aussitôt  la  politique 
de  ce  prince  fonde  sa  grandeur  sur  une  double  perspective  qui 
en  devient  le  mobile  : c’était  d’obtenir  son  élévation  à l’em- 
pire soit  dans  un  but  de  protection  religieuse  du  côté  de  l’O- 
rient, soit  pour  assurer  sa  suprématie  politique  sur  l’Occi- 
dent par  l’union  de  la  France  avec  l’Allemagne.  On  a pu  con- 


1 M.  de  Sismondi,  dans  l'Histoire  des 
Français,  par  suite  d'un  système  bien 
connu,  s'attaque  à François  I"  avec  beau- 
coup de  savoir  et  d'habilcte , mais  avec 
trop  peu  de  mesure.  Nous  croyons  de  Thou 
plus  près  de  U vérité  dans  l'éloquent  ré- 
sume qu'il  fait  de  ce  règne  au  milieu  de  son 
troisième  livre,  lorsqu’après  avoir  énumère 
tout  ce  que  la  France  souffrit  en  pertes  ma- 
térielles, il  met  en  regard  tout  ce  qu'elle 


acquit  du  côté  des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ou  de  l’extension  de  la  richesse  pu- 
blique. En  définitive  il  montre  François  1“ 
obtenant  ces  résultats  sans  augmentation 
sensible  d’impôts,  en  laissant  même  un 
trésor  considérable  à son  successeur-,  et, 
malgré  les  critiques  qu'on  a faites  des 
guerres  d'Italie,  il  prouve  ainsi  tout  ce  que 
les  peuples  ont  à gagner  à être  mis  en  con 
tact  par  un  grand  mouvement  extérieur 
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dure  des  goûts  despotiques  de  François  I",  qui  iui  firent 
étendre  de  plus  en  plus  l’autorité  royale,  qu’en  ruinant  l’aristo- 
cratie par  les  guerres  extérieures,  il  eut  encore  l’intention  arrêtée 
de  la  dissoudre  par  la  corruption  de  la  cour.  Ces  faits  et  beau- 
coup d'autres  prouvent  que,  placé  à la  limite  intermédiaire 
des  deux  grandes  époques  historiques,  il  y avait  en  lui  le  conflit 
des  tendances  qui  se  combattaient  dans  la  société.  C’est  ainsi 
que  l'homme  du  présent  devançait  chez  ce  prince  les  con- 
ceptions réputées  les  plus  habiles  des  gouvernements  mo- 
dernes, au  point  de  voir  et  de  sentir  en  toutes  choses  comme 
on  pourrait  le  faire  de  nos  jours.  Mais  en  même  temps 
l’homme  du  passé  était  naturellement  appelé-à  reconnaître  la 
relation  supérieure  qui  aurait  rétabli  la  suzeraineté  de  la 
France  unitaire  et  monarchique  s’exerçant  sur  l’Allemagne  et 
l’Italie,  composées  d’états  divisés,  et  par  elles  sur  tout  l’Occident. 

On  voit,  par  tous  les  documents,  que  cette  idée  était  très- bien 
comprise  des  contemporains,  puisque  discutée  devant  l’Eu- 
rope et  dans  la  diète  germanique  avec  les  formes  et  la  solen- 
nité d’un  jugement,  elle  fut  si  près  de  se  réaliser.  Aussi  cette 
pensée  naissait  tellement  de  la  situation  en  présence  d’un  fait 
semblable  déjà  réalisé  dans  l’Orient,  que  François  1"  ne  put 
l'abandonner  sans  quelle  fût  aussitôt  relevée  par  un  autre. 
Elle  revint  donc  de  droit  au  rival  qui  allait  dominer  toute  la 
destinée  de  ce  prince;  et  François  réduit  à se  trouver  désor- 
mais en  opposition  avec  ses  sentiments,  eut  à combattre  dans  un 
adversaire  les  conceptions  qu’il  aurait  voulu  appliquer  par 
lui-même.  De  là,  nous  le  croyons,  la  cause  de  la  plupart  de 
ses  inconséquences,  des  contradictions  apparentes  qui  l'en- 
traînent aux  résolutions  les  plus  opposées,  mais  qui  au  fond 
manifestent  sa  constance  dans  les  mêmes  vues.  S’il  cède  à l’é- 
blouissement d’un  premier  succès  bien  fait  pour  l’aveugler. 
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l'effet  aboutit  à lui  susciter  un  émule  sur  lequel  la  lortune  sem- 
ble amasser  tous  ses  dons  et  réunir  toutes  ses  complaisances.  A 
ce  caprice  de  la  fortune  et  du  hasard  mis  au  service  d’uu  sou- 
verain qui  se  trouve  encore  être  un  homme  de  génie,  viennent 
se  joindre  l'inconstance  des  peuples,  leur  défiance  pour  l’un 
égalé  à leur  aveuglement  pour  l'autre,  et  les  défaites  matérielles 
achevant  de  renverser  toutes  ses  combinaisons.  Nous  savons  gré 
à ce  prince  de  ne  jamais  désespérer  de  lui-même,  de  garder  une 
conviction  inébranlable,  qui  lui  tient  lieu  d’habileté,  et  lui  fait 
trouver  les  ressources  les  plus  imprévues  : c’est  par  là  qu’il  se 
relève  sans  cesse  et  se  maintient  à la  hauteur  de  son  rival,  mal- 
gré toute  la  supériorité  que  celui-ci  devait  à tant  de  circons- 
tances exceptionnelles. 

Forcé  de  se  faire  le  défenseur  des  nationalités  contre  les 
tendances  de  suprématie  de  Charles-Quint , François  I"  al- 
lait donc  directement  contre  ses  propres  idées,  dont  il  cher- 
chait toujours  à reprendre  l’application,  tantôt  en  se  rappro- 
chant de  son  ennemi,  tantôt  par  des  projets  de  partage  desti- 
nés à confondre  leurs  intérêts.  Mais  ses  échecs  ne  tardaient 
pas  à le  rappeler  au  système  qui  maintenait  l’équilibre  entre 
les  Ktals;  et  se  voyant  toujours  repoussé  par  les  pays  voisins 
livrés  à l'influence  de  son  adversaire,  François  I"  fut  conduit 
à chercher  dans  la  Turquie  un  appui  extérieur  plus  éloigné. 
Au  fond  cette  politique  n’était  pas  nouvelle,  puisque,  prati- 
quée par  les  empereurs  et  par  les  papes  eux-mêmes,  elle  offrait 
des  précédents  dans  toute  la  période  des  croisades.  Les  alliances 
avaient  formé  un  lien  de  rapprochement  et  de  civilisation  entre 
les  peuples  chrétiens  et  musulmans;  c’était  encore  une  manière 
indirecte  d’agir  sur  l’Orient;  et  si,  par  une  sorte  de  reconnais- 
sance du  principe  qui  en  restait  définitivement  le  maître,  ces 
alliances  devaient  paraître  favoriser  son  extension , elles  allaient 
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le  faire  entrer  dans  les  intérêts  de  l’Europe,  par  un  moyen  qui 
régularisait  cette  introduction.  Toute  alliance  entraîne  des  con- 
ditions restrictives  sur  certains  points,  et  des  engagements  de 
concours  et  démesuré  à observer  sur  d'autres  : il  y avait  donc 
avantage,  même  pour  les  pays  en  butte  aux  attaques  des  Turcs, 
à imposer  ces  règles  et  ces  restrictions  à la  force  désordonnée 
d'un  peuple  dont  les  succès,  toujours  croissants,  devaient 
augmenter  les  tentations  et  l’audace.  La  protection  donnée 
par  la  France  à la  puissance  ottomane  consolidait  sa  domina- 
tion sur  l’Asie-Mineurc  et  sur  l’Égypte,  en  la  laissant  libre 
d’agir  contre  l’Allemagne  et  l’Italie;  elle  devait  aussi  l’établir 
sur  toutes  les  côtes  de  l’Afrique,  et,  avec  elle,  y fixer  à de- 
meure pour  des  siècles  la  piraterie  et  tous  scs  inconvénients 
pour  le  commerce  de  l’Europe.  Mais  à ces  événements , qui 
se  seraient  produits  par  la  seule  force  des  choses,  il  faut  op- 
poser la  situation  que  créait  à François  I"  et  aux  Etats  dont 
l’indépendance  était  solidaire  de  la  sienne,  cette  suprématie 
croissante  deCharles-Quint,  menaçant  de  rattacher  ces  mêmes 
côtes  de  l’Afrique  h l’Espagne  et  à l ltalie.  Qu’il  réussît  à s’em- 
parer, en  quelque  sorte,  de  la  Méditerranée,  où  un  obstacle  in- 
franchissable allait  s’élever  entre  la  France  et  l’Orient,  et  les 
deux  peuples  devenaient  ainsi  étrangers  l’un  à l’autre.  Leur  al- 
liance fut  donc  naturelle  et  commandée  par  un  intérêt  supérieur 
à toutes  les  affections:  de  plus,  en  paraissant  contrarier  les  ten- 
dances chrétiennes,  elle  trouvait  indirectement  le  moyeu  de  les 
satisfaire,  et  d'arriver  au  même  but  par  une  voie  détournée. 

L’alliance  de  la  France  avec  la  Turquie  eut  donc,  dès  ce 
moment,  les  caractères  qu’elle  n’a  pas  cessé  d’avoir  depuis 
lors  : ce  fut  une  arme  et  un  moyen  d'agression  employé  à for- 
mer une  diversion  puissante  contre  la  maison  d’Autriche  sur 
les  pointsoù  sa  domination  était  le  plus  vulnérable,  du  côté  du 
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Danube,  et  principalement  en  Italie.  Là,  cette  alliance  servait 
aussi  à contenir  les  puissances  italiennes,  soit  pour  les  empê- 
cher de  favoriser  trop  servilement  les  desseins  de  l’empereur, 
soit  pour  forcer  leur  adhésion  aux  intérêts  de  la  franco.  D'une 
autre  part,  elle  fut,  à l’égard  de  la  Turquie,  un  protectorat; 
et,  quoique  le  mot  paraisse  moderne,  le  fait  est  aussi  ancien  que 
l’empire  ottoman  lui-même,  où  il  ressort  de  la  nature  des  choses. 
Ainsi  l’établissement  des  puissances  musulmanes  en  Egypte, 
en  Syrie  et  dans  l’Asie-Mineure,  favorisé  par  l’analogie  des 
mœurs  et  des  habitants,  avait  cependant  laissé  subsister  les 
populations  chrétiennes,  sans  les  absorber  ni  les  détruire: 
cette  réserve  tenait  à une  nécessité  qui  imposait  aux  vainqueurs 
un  principe  de  tolérance  politique  incompatible  avec  leur  loi 
religieuse.  A plus  forte  raison  l’introduction  du  mahométisme 
et  de  la  race  turque  dans  l’empire  grec  restait  un  fait  anor- 
mal et  violent  : il  créait  à ce  nouvel  Etat  une  situation  par- 
ticulière qui  a totijours  été  la  sienne,  mais  dont  l’évidence  n’est 
devenue  que  de  nos  jours  sensible  pour  nous-mêmes. 

Les  Turcs  formaient  moins  un  peuple  qu’une  tribu,  inces- 
samment recrutée  par  les  éléments  que  le  fanatisme  lui  en- 
voyait des  institutions  religieuses  fondées  à Brousse,  à Damas 
et  au  Caire , ou  que  lui  fournissait  l’esprit  remuant  des  popu- 
lations qui  erraient  dans  les  plaines  et  dans  les  montagnes  de 
l’Asie,  et  que  le  moindre  espoir  de  gain  attirait  dans  les  rangs 
des  Turcs  pour  prendre  part  à leurs  éternelles  expéditions. 
Aussi  l’empire  turc  devait  sa  faiblesse  à ce  qui  faisait  sa  force; 
il  avait  commencé  comme  une  armée,  et  il  ne  cessait  de  sub- 
sister dans  les  mêmes  conditions.  Celait  le  temps  où  la  loi  féo- 
dale existait  chez  presque  tous  les  peuples  de  l’Occident,  où  la 
France  devait  ses  épouvantables  défaites  de  Crécy,  de  Poitiers  et 
d’Azincourt  à son  organisation  militaire,  qui  tombait  chez  elle 
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devant  nne  troupe  d'archcrsanglais,  comme  elle  devait  tomber 
plus  tard,  en  Flandre  et  en  Suisse,  devant  l’infanterie  nouvel- 
lement révélée  des  communes.  A cette  même  époque,  la  Tur- 
quie naissante,  et  circonscrite  à une  petite  province  asiatique, 
se  trouva  en  possession  d’un  instrument  redoutable  : ce  fut  l’ins- 
titution des  janissaires,  qui,  liée  au  principe  de  la  perpétuité 
de  la  maison  d’Othman , et  tous  deux  solidaires  et  dépendants 
de  l’existence  l’un  de  l’autre,  composèrent  un  élément  de  force 
et  de  conquête  irrésistible.  Comme  il  avait  suffi,  dans  l’anti- 
quité, de  la  phalange  macédonienne  pour  venir  à bout  des 
masses  asiatiques,  de  la  légion  romaine  pour  discipliner  l’em- 
pire romain  à son  image,  la  milice  des  janissaires , animée  d’un 
double  fanatisme,  à la  fois  religieux  et  gueriier,  offrait  l’orga- 
nisation militaire  la  plus  parfaite.  Comparée  à celle  qui  exis- 
tait partout  ailleurs , elle  explique  la  supériorité  que  cette  force 
eut  toujours,  aussi  bien  contre  les  États  musulmans,  dontelle 
triompha  en  Asie,  que  contre  les  États  chrétiens,  quand  elle  se 
trouva  en  contact  avec  leurs  armées.  Les  batailles  de  Nicopolis 
et  de  Varna,  sous  les  premiers  sultans,  comme  celle  de  Mohair, 
sous  Soliman  II,  avaient  montré  les  causes  de  la  supériorité 
des  Turcs.  Mais  cette  armée,  transportée  dans  la  capitale,  et 
faisant  corps  avec  le  sultan  son  chef,  était  devenue  gouverne- 
ment et  nation  ; si  elle  n'avait  pas  eu  de  peine  à substituer 
sa  domination  à celle  des  empereurs  grecs,  elle  avait  hérité 
aussi  de  la  faiblesse  radicale  de  leur  situation.  Constanti- 
nople, créée  par  la  volonté  d’un  homme  et  non  par  le  mou- 
vement régulier  et  successif  des  intérêts  d’un  peuple,  était, 
en  quelque  sorte,  sans  racines,  jetée  à l’extrémité  de  l’Europe, 
avec  une  population  de  hasard,  également  étrangère  aux  peu- 
ples d’origine  slave  qui  l'entouraient  au  nord  et  aux  peuples 
de  la  Grèce  qui  venaient  la  rejoindre  au  midi.  Elle  avait  bien 
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pu  s’imposer,  comme  toute  grande  capitale,  à ces  peuples 
séparés  en  petites  fractions,  mais  sans  y puiser  une  grande 
force  sociale,  qui  néanmoins  suffît  à prolonger  l’existence  de 
l’empire  grec  et  à maintenir  son  unité  par  l'action  extérieure 
qu’il  exerçait  sur  l’Asie.  Après  la  substitution  des  Turcs,  leur 
empire  fut  identiquement  dans  les  mêmes  conditions,  seule- 
ment la  situation  était  inverse.  Le  groupe  des  peuples  hellé- 
niques dominait  par  Constantinople  comme  par  un  poste 
avancé  sur  les  parties  intérieures  de  l’Asie.  Ce  fut  alors  le 
groupe  des  masses  musulmanes,  qui  agissaient  en  sens  op- 
posé et  par  le  même  point,  sur  les  intérêts  chrétiens  limi- 
trophes. Ce  qui  fait  la  force  et  la  durée  de  ces  gouvernements, 
c'est  qu'ils  gênent  bien  moins  le  développement  naturel  et  les 
dispositions  des  populations  locales.  Quelque  antipathique  ou 
oppressif  que  soit  leur  principe,  considéré  par  elles  comme 
étranger,  c’est  un  accident  ou  une  nécessité  qu’on  subit  sans 
l'adopter;  et  comme  il  est  limité  nécessairement  dans  son  ac- 
tion, on  s’arrange  facilement  avec  lui.  Les  plus  grandes  exac- 
tions des  Turcs  ont  bien  pu  avoir  un  effet  ruineux,  et  exercer 
à la  longue  l’influence  malfaisante  que  tout  mauvais  système 
entraîne  par  sa  durée  ; mais  ce  gouvernement  n’a  jamais  eu  la 
puissance  administrative  qui  pénètre  dans  la  généralité  des  in- 
térêts, et  arrive  peu  à peu  à les  fondre  complètement  avec  soi. 
C’est  ce  que  l’on  comprend  aujourd’hui,  où  toutes  les  distinc- 
tions de  races  et  de  peuples,  qui  semblaient  absorbés  sous  l’u- 
nité du  despotisme  oriental,  reparaissent  intactes,  sans  avoir 
rien  perdu  de  leur  personnalité  ni  de  leur  énergie  native. 

Ou  conçoit  que,  dans  cette  situation  , l’alliance  française  se 
présentait  comme  une  tutelle  politique,  comme  une  sorte  de 
médiation  perpétuelle  destinée  à adoucir  les  ressorts  violents 
de  l’État  turc  dans  son  action  intérieure,  et  à le  préserver  des 
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excès  de  son  propre  système,  par  le  soin  quelle  prenait  de  régler 
et  de  modérer  son  action  extérieure.  D'après  les  causes  que 
nous  venons  d’indiquer,  et  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de 
ce  recueil,  au  moment  des  plus  grands  triomphes  de  cette  puis- 
sance, quand  l’Europe  est  dans  l'épouvante  de  ses  succès,  la 
Turquie  ressent  la  crainte  quelle  inspire;  elle  cache,  sous  la 
hauteur  et  l’arrogance,  le  sentiment  de  sa  faiblesse  et  l'inquié- 
tude qu’elle  en  éprouve.  Aussi  ce  fut  pour  elle  comme  une 
conquête,  comme  une  garantie  de  sécurité  et  de  durée,  que 
cette  alliance  française  qui,  éclairant  la  Porte  sur  son  igno- 
rance des  rappor  ts  établis  entre  les  gouvernements  de  l'Europe, 
lui  traçait  une  marche  politique  à leur  égard,  et  l’avertissait 
des  desseins  formés  contre  elle-même.  Elle  lui  devait  surtout 
cet  exemple  d'une  portée  incalculable,  montrant  la  première 
puissance  chrétienne  de  l’Occident,  celle  qui,  par  la  tradition 
orientale,  était  mise  à la  tête  de  la  ligue  des  Etats  chrétiens, 
prête  à se  séparer  de  cette  ligue  pour  s’unir  d’intérêt  et  sou- 
vent même  d’action  avec  la  Turquie.  On  saura  que  l’idée  tou- 
jours présente  aux  souvenirs  de  l’Orient  était  celle  des  croi- 
sades, que  la  Turquie  s’attendait  à les  voir  renaître  dans  toutes 
les  ligues  formées  par  les  papes  ou  l’Espagne,  et  quelle  ne  se 
rassurait  sur  ce  point  qu'en  voyant  la  France  s’abstenir  d'v 
prendre  part.  L’effet  de  celte  assurance  était  presque  toujours 
de  limiter  la  force  agressive  de  ce  peuple,  et  de  réduire  aux 
proportions  d’une  guerre  de  gouvernement  des  couflits  qui 
pouvaient  entraîner  la  lutte  universelle  d’une  race  contre  une 
race  condamnée  à combattre  pour  son  existence. 

Telle  fut  la  double  signification  qu'emporta  le  système  de 
l'alliance  turque  adopté  par  François  I";  et  comme  cette  Al- 
liance entra  dès  lors  dans  ses  moyens  de  défense  contre  la 
maison  d’Autriche  et  l’Espagne,  son  utilité  éprouvée  l’in téres- 
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sait  à la  conservation  d’une  force  qui  le  préservait.  Il  y met- 
tait aussi  pour  réserve  qu’en  se  tournant  contre  la  Turquie  ou 
en  restant  neutre  à son  égard , il  pouvait  amener  sa  destruc- 
tion, et,  par  conséquent,  il  faisait  à cet  Etat  une  loi  de  suivre 
en  tout  l’impulsion  qu’il  lui  donnait.  On  comprend  quel  avan- 
tage la  Turquie  prêtait  à François  I"  et  à ses  successeurs  dans 
leurs  luttes  avec  la  maison  d’Autriche.  Malgré  les  forces  im- 
menses que  la  maison  d'Autriche  tirait  de  sa  double  domi- 
nation en  Allemagne  et  en  Espagne,  la  Turquie  venait  tou- 
jours l’arrêter  dans  l’accomplissement  de  desseins  qui  n’allaient 
pas  moins  qu’à  la  rendre  maîtresse  de  la  France , et  qu’on  vit 
bien  des  fois  sur  le  point  de  réussir.  Cette  alliance  est  donc 
un  titre  d’honneur  singulier  pour  le  prince  qui  l’a  commencée 
et  conçue,  en  quelque  sorte,  en  dépit  de  la  vive  répulsion  des 
contemporains.  Quelque  jugement  qu’on  en  porte,  la  morale 
des  situations  ordinaires  ne  saurait  s'appliquer  à celles  où  le 
salut  et  l’existence  même  d’un  peuple  sont  mis  en  question;  et 
le  chef  d’un  gouvernement  responsable  de  cet  intérêt  ne  peut, 
sous  ce  rapport , relever  des  considérations,  soit  d'un  sentiment 
religieux  peu  éclairé,  soit  d’un  rigorisme  philosophique  trop 
absolu.  D’ailleurs  l’alliance,  dont  plusieurs  historiens  font  un 
reproche  au  lieu  d’un  titre  de  gloire  à François  1",  l’exposa  en 
effet  aux  récriminations  des  contemporains;  mais  elle  ne  fut  pas 
moins  l’objet  de  leur  envie,  et  il  ne  dépendit  pas  des  princes 
et  des  Etats  qui  avaient  le  plus  à en  souffrir  d’obtenir  pour 
eux  cet  avantage  au  prix  des  plus  grands  sacrifices.  Loin  d etre 
attaquable  en  droit  et  dans  sa  moralité,  on  peut  dire  quelle 
a été  un  grand  moyen  de  civilisation.  Dans  un  siècle  où  le  fa- 
natisme religieux  reprenait  une  intensité  nouvelle  par  la  lutte 
du  protestantisme  et  du  catholicisme,  où  les  terribles  guerres 
de  religion  allaient  éclater,  ce  fut  une  manifestation  de  la 
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pensée  française  qui  dès  lors  inaugura  le  principe  de  la  to- 
lérance politique,  pour  s’élever  plus  tard  à la  consécration  de 
la  liberté  de  conscience  et  de  l’indépendance  religieuse. 

Je  n’essayerai  pas  d'analyser  ici  par  avance  toutes  les  ex- 
pressions que  prendra  successivement  l’alliance  ottomane.  File 
diffère  en  cela  de  toutes  les  autres,  et  ne  pèse  d’un  si  grand 
poids  dans  les  intérêts  de  notre  pays,  que  parce  qu’elle  ren- 
ferme les  deux  éléments  qui  caractérisent  tout  grand  système 
politique  : c’était  d’offrir  un  ressort  et  un  expédient  pour  les 
difficultés  du  présent  avec  une  vue  générale  liée  à un  in- 
térêt d’avenir.  Car  si  la  France  exerçait  par  elle  une  action 
détournée  sur  les  oppositions  rivales  qui  la  touchaient  immé- 
diatement , elle  lui  devait  aussi  de  pouvoir  dominer  une  associa- 
tion d’Etats  lointains,  et  d’avoir  prise  sur  un  monde  sépare  de 
l’Europe,  qu  elle  tentait  de  rattacher  à son  système.  Le  grand 
règne  de  Soliman  II  répond  à lui  seul  à quatre  règnes  suc- 
cessifs de  nos  anciens  rois  : il  présente , par  les  conquêtes  et 
les  institutions,  le  plus  haut  développement  qu’ait  pu  atteindre 
la  civilisation  ottomane,  arrêté  presque  aussitôt,  sous  son  suc- 
cesseur, par  la  catastrophe  qui  commença  le  déclin  de  cette 
puissance.  C’est  dans  cette  période  que  l’alliance  de  la  France 
avec  laTurquie  déploie,  en  se  manifestant,  les  avantages  divers 
quelle  apportait  à chacune  des  parties  contractantes.  Par  ce 
concours  on  voit  la  France,  avec  des  princes  faibles,  des  divi- 
sions intérieures,  des  éléments  de  dissolution  sociale  qui  al- 
laient mettre  en  péril  son  existence,  conserver  à l’extérieur 
une  attitude  pleine  de  force,  et  résister  efficacement  aux  as- 
sauts de  la  maison  d’Autriche.  Loin  de  s’être  affaiblie  par  sa 
division  en  deux  branches,  cette  puissance  avait  au  contraire 
perdu  ce  qui  avait  fini  par  l’affaiblir  sous  Charles-Quint,  c’est- 
à-dire  la  confusion  de  l’intérêt  espagnol  avec  celui  de  l’Aile- 
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inagnc.  Les  peuples,  rassurés  sur  leur  indépendance  par  une 
séparation  plus  apparente  que  réelle,  se  refusaient  moins  à 
suivre  son  impulsion;  cl  ces  deux  branches,  toujours  animées 
du  même  esprit,  apportaient  alors  à la  poursuite  du  même  but 
les  forces  collectives  et  mieux  disciplinées  de  deux  empires.  En 
effet,  chacun  d’eux  s’était  plus  solidement  constitué  sous  un 
gouvernement  spécial,  qui  se  trouvait  appelé  à mieux  connaître 
ses  ressources,  en  les  développant  de  plus  près  dans  le  cercle  de 
ses  attributions  naturelles.  Leur  conspiration  permanente  mit, 
sous  Philippe  II,  an  service  du  système  qui  tendait  à s’emparer 
delà  France,  non-seulement  l’Italie  et  les  Pays-Bas,  rivés  plus 
étroitement  que  jamais  à la  domination  espagnole;  mais  elle 
y rattachait  aussi  l’Allemagne,  surveillée  de  plus  près  par  un 
prince  du  même  sang,  devenu  d’autant  plus  puissant  qu’il  pa- 
raissait moins  dépendre  de  la  maison  qu’il  représentait;  et,  ce 
qu’on  n’avait  pas  vu  encore,  l’Angleterre  fut  entraînée  dans  ce 
cercle  d’attraction  par  le  mariage  de  sa  souveraine,  qui  exposa 
un  moment  ce  pays  à perdre  sa  nationalité.  La  France,  que  l’in- 
capacité de  scs  souverains  et  les  troubles  civils  réduisaient  à 
la  défensive,  ne  dut  le  pouvoir  de  résister  à ces  attaques  qu’à  la 
permanence  de  sa  liaison  avec  la  Porte  : car  elle  conservait  à la 
France  une  prédominance  extérieure, avec  une  voie  toujours  ou- 
verte pour  pénétrer  dans  les  États  de  ses  ennemis,  lorsque,  enta- 
mée pareux,  elle  était  surlepointdesuccomherà  leurs  invasions. 

Mais  ces  considérations  viendront  à leur  tour  dans  la  suite 
de  ce  recueil  avec  toute  la  puissance  de  démonstration  qui 
ressort  des  faits  et  de  leur  expression  contemporaine.  Pour  ce 
qui  regarde  la  grande  rivalité  personnelle  de  François  I"  et  de 
Charles-Quint,  si  attachante  et  si  originale  par  l’opposition  de 
caractère  et  les  qualités  de  ces  deux  princes,  on  la  trouvera 
exposée  ici  avec  tous  les  aspects  si  variés  et  les  péripéties  de  ce 
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long  règne.  On  l’y  verra  surtout  mêlée  au  conflit  extérieur  le  plus 
étendu,  où  toutes  les  autres  influences. semblaient  disparaître 
devant  la  grandeur  personnelle  du  souverain  comme  devant  la 
puissance  et  la  position  relative  du  peuple  appelé  à intervenir 
entre  les  deux  rivaux.  Aussi  la  politique  de  ces  deux  princes 
pouvait  bien  se  débattre  encore  sur  d'autres  points,  mais  elle 
n’était  là  que  suljalterne,  et  elle  venait  toujours  se  rattacher 
par  une  face  au  débat  qui  était  en  réalité  l'intérêt  dominant  de 
l’époque.  La  position  des  partis  contondants  et  de  leur  champ 
de  bataille  faisait  que  toutes  les  forces  supérieures,  toutes  les 
questions  décisives,  étaient  concentrées  au  midi;  dans  le  nord 
et  ailleurs,  les  choses  plus  circonscrites  par  leur  effet  avaient 
bien  moins  d’éclat  et  de  retentissement.  C’est  dans  le  midi  que 
les  grands  coups  se  portaient,  que  les  triomphes  et  les  revers 
s’échangeaient  entre  les  partis;  qu'un  roi  de  France  et  un  pape 
devenaient  tour  à tour  prisonniers  de  Charles-Quint;  que  sous 
les  barreaux  de  fer  de  sa  prison  de  Madrid,  François  I",  par 
l’entremise  de  Soliman,  venait  frapper  aux  portes  de  Vienne, 
et  mettait  en  contact  direct  l’Allemagne  avec  la  puissance  otto- 
mane. On  avait  vu  dans  les  siècles  antérieurs  le  courant  des 
événements  politiques  se  porter  également  de  ce  côté,  ceux  du 
moins  qui  intéressaient  le  plus  la  généralité  de  l'Europe  : à 
plus  forte  raison  prirent-ils  cette  direction  quand  le  théâtre 
de  la  guerre,  s’étendant  sur  une  zone  qui  partait  du  Danube 
et  de  la  Hongrie,  embrassa  toute  l’Italie,  en  y rattachant  le 
midi  de  la  France  et  l’Espagne  avec  les  côtes  de  l’Afrique. 
C’est  sur  ce  théâtre  et  sous  sa  double  forme  d’agression  ter- 
restre et  maritime  que  se  jouent  les  grandes  scènes  du  drame 
politique;  que  l'expédition  deTunis,  l’invasion  de  la  Provence 
qui  en  est  la  suite,  la  guerre  de  Naples  et  de  Venise,  forment 
cette  série  de  diversions  menaçantes  qui  forcent  Charles-Quint 
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à des  concessions  si  étendues;  que  la  catastrophe  d’Alger 
l'oblige  dès  lors  à se  défier  de  sa  fortune,  au  point  de  lui  don- 
ner déjà  l’idée  de  s'enfermer  dans  la  retraite;  et  que  ces  atta- 
ques successives  qui  l’atteignent  du  côté  du  Danube,  eu  déran- 
geant continuellement  toutes  les  combinaisons  de  sa  politique, 
assurent  l'établissement  de  la  liberté  en  Allemagne,  et  pré- 
parent dans  l’avenir  l'affaiblissement  de  la  maison  impériale. 

Le  règne  de  François  1"  marque  donc  cette  évolution  que 
nous  avons  voulu  définir  : comme  il  porte  en  lui  les  deux 
systèmes,  et  que  ses  efforts  pour  établir  l'un  n’aboutissent  qu’à 
fonder  l’autre,  on  y sent,  avec  l’imprévu  des  situations,  l’en- 
train et  la  vivacité  des  esprits  qui  sont  attirés  vers  l’inconnu. 
C'est  là  ce  qui  donne  à toute  son  époque  ce  mouvement  et  cet 
air  de  renaissance  dans  les  institutions,  cette  animation  dans 
les  hommes,  emportés  par  des  instincts  aventureux,  et  que  le 
même  goût  du  merveilleux  et  de  la  nouveauté  appelait  en 
Italie  et  du  côté  du  Levant,  comme  il  portait  ailleurs,  en  Amé- 
rique et  dans  l’Inde,  les  aventuriers  de  l’Espagne  et  du  Portu- 
gal. Les  grands  événements  ayant  surtout  pour  conséquence 
d’attirer  les  esprits  éminents  ou  d'élever  naturellement  les 
idées,  c’est  sur  ce  théâtre  que  se  produisent  les  hommes  d'ac- 
tion et  de  caractère,  et  que  les  talents  se  développent.  Aussi,  par 
l’effet  de  cette  coïncidence,  il  se  trouve  que  les  actes  particuliers 
émanés  de  ces  témoins  portent  l’empreinte  d’une  supériorité 
relative  très-remarquable.  Comme  toutes  les  passions,  toutes 
les  ambitions  et  toutes  les  espérances  sont  en  jeu  et  reflétées 
dans  ces  actes,  ils  deviennent  l’histoire  la  plus  expressive  et 
la  plus  originale  d’une  rivalité  qui  passait  des  souverains  aux 
peuples,  et  enflammait  de  la  même  émulation  les  chefs  comme 
les  plus  simples  agents.  Transformés  en  avocats  de  cette  cause, 
répandus  dans  les  cours  d’Italie,  ou  près  des  gouvernements 
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populaires  qu’il  fallait  attirer  à leur  parti,  en  agissant  sur  les 
convictions,  ils  portent  dans  leurs  écrits  l’ardeur  de  la  contro- 
verse et  de  la  polémique,  et  ressentent  eux-mêmes  toutes  les 
passions  qu’ils  veulent  inspirer  : ils  créent  enfin  par  le  concours 
des  circonstances,  et  sous  l'influence  du  pays  où  elles  s’accom- 
plissent, une  institution  nouvelle  qui  dcvaitrépondre  à la  forme 
nouvelle  des  gouvernements  et  s’adapter  à leur  organisation. 

III. 

Ces  tendances  vers  un  nouvel  ordre  de  relations  donnèrent, 
dans  ce  siècle , naissance  à la  diplomatie;  car,  quoique  le  lait 
subsistât  antérieurement,  il  n'avait  été  sous  les  règnes  précé- 
dents, ni  pratiqué,  ni  généralisé,  comme  il  le  devint  alors;  et, 
comme  toute  institution  qui  commence  et  se  trouve  en  progrès, 
celle-ci  ne  se  montre  pas  telle  au  début  que  dans  le  cours  et  à la  fin 
du  règne  de  François  I".  Pour  comprendre  les  changements  de 
formes  quelle  subit  et  les  causes  historiques  qui  ont  influé  sur 
elle  etsur  la  production  même  des  monuments  qu’elle  a laissés, 
il  faut  l'étudier  et  la  chercher  à son  point  de  départ.  De  tout 
temps,  en  effet,  et  depuis  qu’il  existe  desEtatsetdes  peuples.il  y 
a eu  une  diplomatie,  si  on  entend  par  là  l’échange  de  relations  ré- 
ciproques , nécessité  par  une  circonstance  ou  pour  un  cas  donné; 
mais,  ni  dans  l’antiquité,  ni  dans  le  moyen  âge  et  la  période 
de  l’organisation  féodale,  on  ne  trouve  à ces  relations  les  carac- 
tères essentiels  qui  eu  font  une  institution  dans  les  États  mo- 
dernes, nous  voulons  dire  la  permanence  et  la  fixité  des  fonc- 
tions. Il  fallait  que  les  peuples  de  l’Europe,  sortis  d’une  même 
civilisation , fussent  constitués  en  Etats  séparés  et  cependant 
unis,  en  intérêts  rivaux  et  cependant  forcés  d'adhérer  l’un  à 
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l’autre  et  de  vivre  en  communauté  d'idées  et  de  liaisons , pour 
amener  cette  institution,  qui  transporte  dans  un  État  étranger 
les  influences  rivales  du  dehors,  les  constitue  en  représentations 
et  en  gouvernement,  qui  confère  enfin  à un  agent  le  droit  de 
surveillance  sur  le  pays  où  il  réside,  et  même  celui  d’agir  hostile- 
ment contre  lui  dans  l’occasion.  Comme  un  fait  n’arrive  pas  du 
premier  coup  à sa  croissance,  celui-ci  a suivi  le  progrès  de  la  so- 
ciété où  il  est  né,  et  dont  il  forme  aujourd’hui  un  des  caractères 
essentiels  et  dominants.  Car  on  remarquera  que  rien  de  sem- 
blable n'existe  de  nos  jours  dans  d’autres  civilisations;  que 
dans  les  États  de  l'Asie,  par  exemple,  Ips  princes,  dans  l’occasion , 
s'adressent  mutuellement  des  ambassadeurs,  d’après  l’usage 
immémorial  suivi  universellement  par  tous  les  peuples,  mais 
aucun  ne  songe  à entretenir  à poste  fixe  un  surveillant  accré- 
dité chez  son  voisin.  C'était  également  le  même  degré  de  rela- 
tion qui  subsistait  entre  les  souverains  de  l’Europe  au  xiv'  et  au 
xvf  siècle  : l’on  possède,  il  est  vrai,  quelques  correspondances 
diplomatiques  de  la  fin  du  xv"  siècle,  mais  cette  circonstance 
peut  servir  à éclairer  l’origine  du  fait  et  à déterminer  la  signi- 
fication historique  qu’il  convient  de  lui  attribuer.  Ces  corres- 
pondances étant  la  plupart  italiennes,  comme  celles  de  Machia- 
vel, par  exemple,  elles  prouvent  que  la  diplomatie  naquit  à 
l’occasion  des  guerres  d’Italie,  et  qu’inventée  et  mise  d'abord  en 
pratique  dans  ce  pays,  elle  a gardé  tous  les  traits  de  son  origine. 

L’Italie,  organisée  dès  lors  en  petit  comme  l’Europe  le  fut 
plus  tard  en  grand,  offrait  dans  un  cadre  plus  resserré  la  même 
réunion  de  corps  politiques  indépendants,  mais  soumis  par  leur 
voisinage  à des  rapports  communs.  On  y voyait  de  simples 
villes  s'élever  à la  condition  d’États  puissants  par  la  combinai- 
son du  négoce,  le  développement  des  forces  navales,  et  l’ad- 
jonction de  colonies  situées  sur  les  seules  routes  parcourues 
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par  le  commerce  depuis  les  croisades,  dont  il  avait  été  l’un  des 
principaux  éléments.  Comme  les  conditions  du  commerce  exi- 
gent, sur  presque  tous  les  points,  la  résidence  d’agents  publics 
chargés  de  tenir  leurs  correspondants  informés  de  tous  les  faits 
qui  peuvent  influer  sur  les  transactionscommerciales,  de  rendre 
compte  des  changements  éventuels  ou  des  révolutions  accom- 
plies, on  conçoit  que  la  pente  naturelle  devait  conduire  à 
transformer  ces  observateurs  en  agents  politiques.  Aussi  l'ins- 
titution des  consuls  dans  le  Levant,  qui  remonte  si  haut  par 
sa  date,  a-t-elle  déjà  ce  caractère  du  représentant  officiel  de  la 
nation,  chargé  de  la  discussion  et  de  la  défense  de  ses  intérêts. 
Les  mêmes  exigences  commerciales  qui  avaient  fait  échelonner 
des  stations  et  des  colonies  dans  le  Levant  et  sur  les  différentes 
routes  de  l’Inde,  portèrent  ces  mêmes  États  italiens,  qui 
étaient  alors  les  facteurs  de  l'Europe,  à fonder  des  comptoirs 
dans  les  différents  pays  de  l’Occident,  pour  l'échange  et  la 
circulation  de  leurs  marchandises,  également  sujettes  aux  va- 
riations et  aux  modifications  de  la  politique.  Tout  le  moyen 
âge  est  rempli  de  ces  Lombards  qu'on  voit  établis  presque 
partout , et  qui  souvent  excitaient  par  leurs  richesses  l’envie  et 
la  répulsion  qu’inspiraient  les  Juifs,  et  pour  la  même  cause. 
Plus  tard,  Paris  et  Lyon  eurent  des  compagnies  commerciales 
italiennes,  sans  cesse  grossies  par  les  émigrations  qu’y  faisaient 
affluer  de  plus  en  plus  les  perpétuelles  discordes  des  répu- 
bliques d'Italie.  Leurs  gérants  offraient  comme  banquiers  des 
moyens  pour  l’échange  et  l'envoi  des  capitaux,  dont  on  verra 
souvent  nos  ambassadeurs  et  les  gouvernements  se  servir  dans 
l'occasion,  autant  pour  cet  objet  que  pour  la  transmission 
même  de  leurs  dépêches.  Cette  correspondance  suivie  avec  ré- 
gularité devait  donc  facilement  se  compliquer  au  besoin  de 
renseignements  commerciaux  aussi  bien  que  politiques.  D’ail- 
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leurs  les  États  occidentaux  recouraient  pour  desempruntscon- 
tinuels  à ces  petites,  mais  opulentes  républiques,  plus  riches  u 
elles  seules  que  les  grandes  nations  de  l’Europe:  ils  se  trouvaient 
encore  appelés  en  Italie  par  les  prétentions  qui  les  armaient 
les  uns  contre  les  autres  pour  la  possession  de  plusieurs  par- 
ties de  cette  contrée,  et  par  l’imprudence  des  Italiens,  qui  les 
provoquaient  à s’immiscer  dans  leurs  débats.  Ainsi  donc  tout 
concourait.au  dehors  comme  au  dedans,  à produire  ce  résultat; 
et.parsuite,  les  combinaisons  perpétuelles  de  ligues,  d’opposi- 
tion d'intérêts,  de  divisions  de  parti  entraînaient  les  villes  ita- 
liennes à des  alliances  extérieures,  soit  entre  elles,  soit  avec 
les  peuples  étrangers.  L’Italie  dut  avoir  la  première  des  agents 
à poste  fixe  revêtus  d'un  caractère  public,  au  moins  pendant 
toute  la  durée  d’une  liaison  contractée,  soit  pour  une  guerre, 
soit  pour  une  confédération  quelconque.  C’est  le  caractère 
qu’on  voit  aux  diverses  missions  de  Machiavel  à la  fin  du 
xv*  siècle,  remplies  tour  à tour  en  France  et  à Venise,  ou  bien 
dans  la  Romagne,  dominée  par  César  Borgia.  A une  époque  an- 
térieure Venise  réunissant,  par  la  forme  et  la  nature  de  son  gou- 
vernement, toutes  les  conditions  de  secret  et  de  continuité  qui 
font  l’essence  des  relations  diplomatiques,  entretenait  déjà  des 
liaisons  suivies  avec  les  villes  industrielles  de  la  Flandre,  dont 
les  communes  se  trouvaient  avoir  également , dans  les  nécessités 
de  leur  organisation  commerciale  cl  de  leur  rivalité  politique, 
des  analogies  complètes  avec  les  républiques  italiennes.  Aussi 
les  ambassades  vénitiennes  étaient-elles  fréquentes  auprès  des 
ducs  de  Bourgogne;  et  Louis  XI,  se  plaignant  à nn  envoyé 
vénitien,  nouvellement  venu  à sa  cour,  de  ce  que  Venise  lui 
adressait  si  rarement  des  ambassadeurs,  pendant  quelle  en 
avait  un  presque  toujours  présent  à la  cour  de  Bourgogne, 
l’agent  lui  expliqua  comment  Venise  avait  été  amenée,  par  le 
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soin  de  ses  intérêts  commerciaux,  à juger  nécessaire  la  résidence 
continuelle  d’un  envoyé  de  la  république  dans  ce  pays1. 

Les  grands  mouvements  que  produisirent  les  guerres  d’Italie, 
lurent  les  premières  manifestations  internationales  des  États 
parvenus  à se  compléter  à l’intérieur;  car  tant  qu’ils  sont  aux 
prises  sur  leur  propre  territoire  avec  des  adversaires  étrangers, 
que  la  France  et  l'Espagne  ont  à se  démêler,  l’une  d’avec  l'An- 
gleterre, l'autre  d’avec  les  Maures,  qui  les  occupent  eu  partie, 
il  n’y  avait  pas  lieu  pour  ces  pays  à exercer  une  action  exté- 
rieure. La  lutte  diplomatique  ne  s’ouvre  réellement  qu’aux  dé- 
bats de  la  succession  de  Bourgogne  et  aux  démêlés  de  la  France 
avec  la  maison  d’Autriche  : cette  lutte  à peine  entamée  par 
Louis  XI,  s'engage  en  effet  sous  son  successeur  à l’occasion  de 
l’héritage  de  Bretagne  et  de  Naples,  et  commence  sous  Louis  XII 
la  guerre  de  négociations  pour  l'héritage  de  Milan,  où  ce 
prince  eut  en  tête,  dans  Maximilien,  et  surtout  dans  "Ferdi- 
nand d’Aragon,  des  adversaires  consommés.  L’Italie,  envahie 
par  toute  l’Europe,  l’envahissait  à son  tour  par  ses  idées: 
en  même  temps  qu’elle  imposait  partout,  avec  l imitation  de 
ses  usages  et  de  sa  civilisation,  sa  morale  équivoque  et  une 
politique  de  dissimulation  et  de  ruse,  qu’elle  avait  réduite  en 
maximes,  elle  dut  faire  passer  en  usage  dans  tous  les  pays  lu 
pratique  de  la  diplomatie  telle  qu'on  la  suivait  chez  elle,  et  qui 
devint  alors  générale.  Cependant  l’institution  subsista  long- 
temps encore,  et  jusque  très-avant  sous  le  règne  de  François  Iw, 
sans  que  ses  formes  fussent  établies  régulièrement;  les  titres  et 
les  qualités  sont  mal  définis,  comme  les  fonctions  paraissent  in- 
décises. Dans  les  plus  anciennes  pièces,  c’est  une  commission 
qu’on  remplit,  et  non  pas  une  mission.  Les  titres  de  commis, 

, 1 Ce  fait  a été  relevé  récemment  sur  le  trouve  aux  archives  du  conseil  des  Dix.  a 
rapport  de  l'ambassadeur  vénitien  qui  se  Venise 
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de  commissaire  et  de  député  prévalent,  et  sont  inévitablement 
rendus  dans  les  pièces  latines  par  les  mots  de  comrnissarius  et 
d’orator;  le  mot  espagnol  d' ambassadeur'  n'arrive  que  très- 
postérieurement  : il  est  d’abord  pris  sans  distinction  par  tous 
les  agents  les  plus  infimes  comme  les  plus  élevés.  A mesure 
que  l’institution  se  régularise,  il  est  réservé  pour  les  positions 
supérieures,  et  on  voit  employer  le  mot  de  résident  pour  qua- 
lifier les  positions  inférieures. 

Ces  notions,  exprimées  ici  pour  la  première  fois,  doivent 
servir  de  préliminaires  à un  recueil,  qui,  d’un  point  de  vue  re- 
latif, fera  sortir  l’histoire  de  la  diplomatie  française.  Quoiqu'on 
l'ait  essayée  à diverses  reprises,  cette  histoire  ne  pouvait  exister 
encore,  puisqu’on  n'en  avait  pas  réuni  tous  les  éléments.  Si 
l’on  est  parvenu  «à  rassembler  en  collection  les  résultats  osten- 
sibles des  diverses  négociations,  en  recueillant  les  conventions 
et  les  traités  qu’ elles  ont  produits,  on  n’a  guère  pu  que  faire  des 
conjectures  au  hasard  sur  les  moyens  employés  pour  amener 
leur  conclusion.  Mais,  de  là  à saisir  l’ensemble  et  la  succession 
des  idées  qui  ont  dirigé  la  diplomatie,  des  systèmes  qu’elle  a 
appliqués,  de  la  politique  qui  l’a  régie,  il  y a loin;  et  les  pu- 
blications isolées  ou  plus  complètes  sur  certains  points  et  cer- 
taines questions  ont  servi  à montrer  tout  ce  qui  manque  ail- 
leurs pour  l’intelligence  de  ces  intérêts.  La  nature  secrète  des 
pièces  diplomatiques  ne  les  a fait  parvenir  au  public  que  par 
des  voies  détournées,  les  unes  réunies  et  données  comme  œuvre 
d’un  négociateur,  les  autres  confondues  dans  des  recueils  avec 
des  matières  étrangères  : elles  n’offrent  sous  ces  deux  formes 
que  des  notions  partielles  et  insuffisantes , destituées  de  la 

On  Ut  dan»  le  commentaire  de  Ru-  spngnuola.  • Cependant  le  mot  se  trouve 

soclli  sur  l'Arioste  ;•  Questa  voce  c para  ol  aussi  employé  quelquefois  avec  ce  sens 

tr.minnUna  e principalmente  délia  lingun  dans  la  latinité  du  tuoven  âge. 
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clarté  qui  donne  aux  choses  leur  valeur  et  leur  mesure,  lorsque 
ces  actes,  replacés  dans  la  série  des  faits  qui  les  précèdent  et  de 
ceux  qui  les  suivent,  reçoivent  d’eux  la  signification  générale 
qui  en  fait  comprendre  tout  le  développement.  Il  m’a  paru  que 
l’histoire  suivie  et  continuée  presque  jour  par  jour,  s’il  était 
possible,  de  l'un  de  ces  postes  diplomatiques  où  se  déploie  la 
continuité  des  rapports  politiques,  basée  sur  un  grand  intérêt 
international,  présenterait  cet  ensemble  de  données  et  cet  en- 
chaînement de  faits  et  de  notions  dont  l’intelligence  forme  l'écla- 
tante instruction  de  l'histoire.  Dans  cet  édifice  qui  se  reconstruit 
avec  les  témoignages  apportés  par  les  hommes  et  les  pouvoirs 
publics,  le  plan  d’ensemble  sera  longtemps  à se  compléter: 
en  attendant,  rien  ne  saurait  en  approcher  davantage,  et  y 
suppléer  en  quelque  sorte,  que  l’histoire  au  moins  complète 
de  l’une  des  parties  les  plus  importantes  qui  peut  conduire  à 
la  connaissance  des  autres,  et  c’est  à quoi  se  prête  surtout  la 
nature  de  la  diplomatie.  En  effet,  le  mode  d’existence  et  les 
règles  communes  à tous  ces  postes,  doivent  se  retrouver  dans 
l’histoire  détaillée  et  continue  de  l’un  d’eux;  car,  à part  la  dif- 
férence du  théâtre  et  de  l'intérêt  politique  qui  s’y  développe, 
quoique  le  lieu  et  les  circonstances  de  la  scène  changent,  le 
point  de  départ  reste  le  même;  et  dans  les  instructions  qui  se 
succèdent,  dans  les  confidences  qui  sont  faites  sur  les  intérêts 
négociés  ailleurs,  dans  la  transmission  des  nouvelles  et  des  évé- 
nements, dans  les  résolutions  qu’ils  font  prendre,  on  devine  et 
on  conçoit  par  quel  lien  cet  intérêt  se  rattache  avec  les  autres, 
et  entre  avec  eux  dans  le  système  général.  Sous  ce  rapport, 
aucun  poste  ne  devait  offrir  cet  avantage  au  même  degré  que 
celui  de  Constantinople;  car  l’éloignement  de  la  résidence,  les 
interruptions  que  pouvaient  occasionner  des  accidents  de  toutes 
sortes,  ont  contribué  à donner  à ces  notions  une  étendue  et  une 
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continuité  que  nous  n'avons  trouvées  nulle  part.  C'est  au  point 
qu’il  est  possible  d'y  lire  la  pensée  qui  les  a dictées  successive- 
ment, d’y  voir  les  causes  accidentelles  qui  l'ont  fait  varier,  et  de 
juger  souvent  par  contre-coup  l’influence  qui  s’est  produite  au 
loin  et  dans  un  autre  ordre  de  faits.  L’état  des  monuments  diplo- 
matiques qui  nous  restent  peut  servir  à déterminer  le  degré 
où  les  relations  internationales  étaient  parvenues  à chaque 
époque.  Les  plus  anciens  montrent  quelques-unes  de  ces  mis- 
sions se  réduisant  à un  seul  rapport , rédigé  le  plus  souvent 
au  retour  des  négociateurs,  sous  forme  de  mémoire  ; d’autres 
fois  les  conférences  se  prolongent,  et  occasionnent  pendant 
leur  durée  une  correspondance , soit  pour  demander  de  nou- 
velles instructions,  soit  pour  faire  part  des  incidents  imprévus 
survenus  dans  le  cours  de  la  négociation.  Quoique,  à ce  degré 
rudimentaire,  l’esprit  d’argumentation  scolastique  et  de  procé- 
dure produise  des  développements  volumineux,  ce  n'estjamais, 
après  tout,  que  sur  certains  points,  pour  un  intérêt  accidentel 
et  limité,  qui  ne  se  rattache  à aucun  système  d’ensemble. 

En  effet,  l’ordre  de  choses  existant  ne  l’aurait  pas  rendu 
possible:  la  plupart  des  puissances  elles-mêmes  n’ayant  pas 
de  centre  fixe,  se  trouvaient  en  partie  dans  cet  état  flottant  et 
indécis  qui  n’avait  pas  encore  donné  à chaque  peuple  son  carac- 
tère propre  et  ses  limites  naturelles.  L’Allemagne,  ce  grand 
corps  insaisissable , malgré  son  étendue,  semblait  ne  poser  nulle 
part;  elle  n'offrait  d’autres  moyens  de  communiquer  avec  elle, 
pour  connaître  ses  dispositions  et  ses  tendances,  que  dans  les 
grandes  diètes  de  Spire,  de  Worms  ou  de  Nuremberg,  qui  ma- 
nifestaient périodiquement  sa  personnalité,  mais  dont  les  conT 
vocations  étaient  mobiles  et  irrégulières.  Deux  postes  impor- 
tants semblent  au  premier  aspect  mêlés  plus  intimement  aux 
intérêts  immédiats  de  la  France:  c’étaient  l'Angleterre  et  l’Es- 
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pagne,  que  des  rapports  continus  de  guerre  ou  d'alliance  as- 
sociaient à leur  mouvement  réciproque;  et  cependant,  là 
comme  ailleurs,  par  l’effet  de  la  situation  et  par  la  nature  des 
choses,  les  correspondances  ont  le  même  caractère  de  relations 
accidentelles,  et  par  leurs  dates  ne  remontent  pas  plus  haut. 
Quoique  la  royauté  anglaise  ait  eu  toujours  un  siège  fixe  et 
permanent,  ses  transactions  avec  la  France  n'avaient  guère  été 
que  des  trêves,  suivies  bientôt  d'hostilités  qui  venaient  inter- 
rompre les  relations  à peine  reprises.  On  voit  d’ailleurs  que 
l'esprit  du  pays  et  les  divisions  politiques  et  religieuses  étaient 
presque  toujours  un  obstacle  à un  rapprochement  durable 
avec  la  France,  qui  mettait  en  suspicion  le  gouvernement 
anglais,  et  provoquait  contre  lui  de  sanglantes  révolutions. 
L’Espagne,  longtemps  composée  de  plusieurs  Etats,  donnait 
lieu  moins  encore  à des  rapports  suivis,  qui  ne  commencent 
guère  qu’à  Ferdinand  d’Aragon.  Sous  son  règne,  l’extension 
que  les  intérêts  de  ce  pays  prennent  à l'intérieur  comme  à 
l'extérieur,  occasionne  de  véritables  négociations  que  la  dis- 
position d’esprit  de  ce  souverain,  plus  diplomate  que  guer- 
rier, et  porté  à recourir  à un  moyen  d’action  dans  lequel  il 
excellait,  devait  lui  faire  rechercher  de  préférence.  Quoique  la 
monarchie  espagnole  n'eût  point  encore  un  centre  fixe  et  bien 
défini,  elle  se  trouvait  alors  complétée,  et,  de  plus,  ses  intérêts 
et  sa  royauté  à Naples  la  mettaient  en  conflit  direct,  et  par 
suite  en  relation  diplomatique  avec  la  France.  Mais  cette  for- 
mation complète  de  l'Espagne  ne  se  manifesta  qu'un  moment 
pour  aller  se  perdre  avec  ses  immenses  acquisitions  extérieures 
dans  l’empire  que  la  fortune  préparait  à Charles-Quint.  Cette 
accumulation  d’Etats,  prévue  et  en  vain  combattue  par  tous 
les  politiques  du  temps,  commença  uue  guerre  diplomatique 
qui  ne  fut  pas  moins  vive  que  celle  des  armes,  et  décida  en 
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effet  de  l’extension  et  de  la  forme  que  prit  alors  l'institution. 
Cependant  Charlcs-Quint  était  toujours  en  mouvement  dans 
ses  vastes  États,  où  il  avait  à concilier,  par  sa  présence,  tant 
d’intérêts  divergents  et  hostiles,  et  cette  action  perpétuellement 
nomade  jette  une  grande  irrégularité  dans  sa  diplomatie. 
L’ambassadeur  français  qui  lut  le  plus  constamment  attaché 
à sa  personne,  qui  le  suivit  partout,  en  Allemagne,  en  Espagne, 
à Tunis,  en  Italie,  Dodieu  de  Veiy,  fait  regretter  la  perte  ou 
la  rareté  de  ses  rapports  sur  une  politique  qu’il  fallait  pour- 
suivre de  loin  en  loin,  tantôt  à Madrid,  tantôt  à Bruxelles,  et 
dans  ses  changeantes  stations  en  Allemagne.  De  ce  côté  les 
intelligences  de  la  France  avec  le  Nord  étaient  à peu  près 
nulles,  et  on  les  verra  se  former  accidentellement  sous  Fran- 
çois I",  mais  toujours  sans  suite.  Quant  à l'Autriche,  elle 
n’existait  pas  comme  puissance  en  dehors  de  l'Allemagne;  car 
Vienne  ne  commence  à prendre  le  caractère  d'une  capitale 
politique  qu'après  Charles-Quint,  et  lorsque  l’abdication  de 
ce  prince  eut  fixé  à la  fois  les  deux  branches  séparées  de  sa 
maison  à Vienne  et  à Madrid , pour  commencer  seulement  alors 
une  série  de  relations  fixes  et  déterminées  avec  tous  les  Etats. 

On  voit  donc  par  là  que  les  autres  points  politiques  ne 
peuvent  guère  se  prévaloir  d’une  grande  priorité  à l'égard 
de  Constantinople,  soit  que  l’on  considère  la  date  et  la  rareté 
des  correspondances,  ou  bien  les  lacunes  et  les  irrégularités 
quelles  présentent,  quoique  la  proximité  avec  la  France  aurait 
dû  les  rendre  plus  abondantes  et  d’une  conservation  plus 
facile.  Sans  parler  des  obstacles  matériels,  comme  la  navigation 
et  les  difficultés  de  communication  par  terre,  bien  des  causes 
devaient  entraver  les  rapports  avec  la  Turquie , puisque 
François  1",  qui  ne  s’y  résolut  que  dans  la  seconde  partie  de 
son  règne , fut  longtemps  obligé  de  les  désavouer,  et  n’y  revint 
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que  de  loin  en  loin,  presque  toujours  avec  répugnance,  et 
comme  forcé  par  la  nécessité.  Nous  n’aurions  donc  pas  eu  ma- 
tière à présenter,  presque  au  complet,  le  mouvement  diplo- 
matique de  ce  règne,  d’en  faire  saillir  tous  les  aspects  variés , 
et  de  reproduire  cette  grande  rivalité  historique,  avec  les  pas- 
sions et  le  langage  même  des  personnages  principaux  qui  la 
représentent  à tous  les  degrés,  si  le  but  et  la  nature  de  celte 
alliance  ne  nous  eût  transportés  sur  le  point  où  tous  les  inté- 
rêts, toute  l’action  diplomatique  des  peuples  étaient  alors  con- 
centrés. C'est  par  les  affaires  de  l’Italie  et  en  vue  de  ces  intérêts, 
que  la  France  est  conduite  à Constantinople  : par  ce  détour 
elle  revenait  encore  en  Italie,  armée  d'une  influence  nouvelle, 
qui  s’exerçait  sur  les  deux  points  principaux  qu’il  s’agissait 
de  rattacher  à sa  politique;  c’était  Rome  et  Venise.  Appuyée 
sur  sa  grande  puissance  morale,  qui  combattait  traditionnel- 
lement l’empire,  Rome,  tournée  contre  l’empereur,  offrait  une 
consécration  suprême  à la  cause  de  la  France,  lorsqu’on  par- 
venait à l’y  rallier;  mais  cette  adhésion  était  difficile  à obtenir, 
jamais  complète  et  ouverte,  et  surtout  jamais  franche  et  sin- 
cère. En  effet,  dans  ses  efforts  pour  l'affranchissement  de 
l’Italie,  la  cour  de  Rome  oscillait  entre  François  1"  et  Charles- 
Quint;  mais  comme  l’Espagne  se  trouvait  établie  à ses  portes, 
et  que  toute  velléité  d’indépendance  était  immédiatement  suivie 
d’une  répression  violente  qui  ne  s’arrêtait  pas  devant  le  carac- 
tère sacré  des  pontifes , c’était  déjà  beaucoup  d'obtenir  leur 
neutralité.  Nulle  part  la  situation  de  la  cour  de  Rome  n’ap- 
paraltra  plus  vivement  que  dans  ce  recueil,  sous  les  quatre 
grands  pontificats  qui  correspondent  à ce  règne , avec  sa  su- 
bordination forcée,  la  défiance  et  la  dissimulation  des  pon- 
tifes, et  leur  tendance  égoïste  et  personnelle.  L'alliance  otto- 
mane avait  cet  avantage  de  donner  à la  France  des  moyens 
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comminatoires  aussi  directs  que  ceux  que  Charles-Quint  em- 
ployait contre  cette  cour;  mais  elle  avait  l’inconvénient  de 
fournir  au  saint-siège  un  motif  de  se  séparer  d’avec  la  France, 
en  le  mettant  en  contradiction  avec  son  principe.  Quant  à Ve- 
nise, qui,  depuis  l’erreur  politique  de  Louis  XII,  était  rentrée 
dans  les  voies  naturelles  de  sa  politique  à l’égard  de  la  France, 
comme  elle  était  la  seule  grande  force  organisée  en  Italie,  le 
point  essentiel  était  de  l'avoir  pour  soi  dans  les  questions  ita- 
liennes. Alliée  fidèle  dans  les  revers  que  la  France  subissait, 
elle  ne  l’était  pas  autant  dans  ses  prospérités;  et  la  puissance, 
quelle  qu’elle  fût,  qui  dominait  dans  le  Milanais,  devenait 
aussitôt  son  ennemie  en  devenant  trop  voisine  de  ses  posses-, 
sions.  Comme  le  fait  avait  lieu  ainsi  plus  souvent  au  profit  de 
l’empereur,  qui  la  touchait  ailleurs  par  l'Autriche,  Venise 
penchait  naturellement  pour  la  France,  autant  que  sa  cir- 
conspection lui  permettait  de  le  montrer.  11  y avait  donc  en- 
core de  ce  côté  une  compression  morale  et  matérielle  à exercer 
pour  la  porter  à des  démonstrations  plus  efficaces,  et  c’est 
principalement  sous  cette  face  que  se  faisait  sentir  l'avantage 
supérieur  de  l’alliance  ottomane.  Mais  là  encore  il  y avait  une 
complication  d'intérêts  qui  engendrait  une  autre  source  de 
défiance  pour  l’ombrageuse  république,  en  l'atteignant  dans 
ses  plus  vives  et  scs  plus  chères  prétentions  ; car,  par  une  fata- 
lité qu  elle  dut  maudire  plus  d’une  fois,  Venise  avait  en  quel- 
que sorte  conduit,  malgré  elle,  la  France  à Constantinople. 

Venise  avait  créé  et  empreint  du  cachet  de  son  esprit  cette 
science  nouvelle  de  la  diplomatie.  Peu  scrupuleuse  dans  ses 
moyens,  dominée  par  des  intérêts  positifs,  et  tenant  peu  de 
compte  des  répugnances  morales,  elle  voyait  maintenant 
tourner  contre  elle  les  ressorts  quelle  avait  inventés.  L’ad- 
miration que  l'on  avait  partout  pour  la  haute  sagesse  de  son 
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gouvernement,  tendait  à les  propager,  en  faisant  proposer  sa 
politique  en  imitation  aux  autres  pays.  Tels  étaient  les  résultats 
que.  son  habileté  avait  su  retirer  des  croisades,  qu'ils  avaient  fait 
passer  dans  ses  mains  une  partie  de  l’empire  grec  avec  les  der- 
niers États  qui,  comme  Chypre,  restassent  encore  aux  chrétiens, 
pendant  que  son  commerce  s’établissait  dans  le  Levant  sur  la 
ruine  de  celui  de  toutes  les  autres  nations.  Qu’on  juge  avec  quel 
dépit  croissant  ce  peuple  dut  voir  l’intrusion  delà  France  dans 
des  relations  où  il  n’avait  pas  de  rival , et  où  il  allaitêtre  primé 
par  un  maître.  Ce  rôle  d’instructeur,  qu’il  remplissait  à l’égard 
de  la  Turquie  ignorante,  en  lui  expliquant  à son  point  de  vue 
les  événements  politiques,  menaçait  d’être  contrôlé  et  éclairé 
par  d'autres  intérêts.  Pour  vivre  en  cohabitation  sur  la  même 
terre  avec  cette  puissance  hautaine  et  brutale  dans  ses  pro- 
cédés, mais  cependant  facile  à tromper  et  à exploiter,  il 
s’était  réduit  à une  existence  obséquieuse  et  soumise,  mêlée 
d’avanies  et  d'exactions,  mais  dont  il  exploitait  les  bénéiices, 
en  se  résignant  d’autant  mieux  aux  inconvénients  que  ces  hu- 
miliations n’avaient  pas  de  témoins.  Et  il  voyait,  en  quelque 
sorte,  rentrer,  comme  dans  son  domaine,  celte  influence  de 
la  nation  qui  avait  inspiré  et  commandé  les  croisades,  qui 
avait  eu  des  empereurs  à Constantinople,  et  qui,  par  son  al- 
liance avec  les  nouveaux  dominateurs  du  pays,  semblait  con- 
sacrer leur  domination.  Venise  était,  auparavant,  la  seule  puis- 
sance chrétienne  qui  assurât  à la  Turquie  un  allié  parmi  les 
États  chrétiens  ; elle  avait  naturellement  toutes  les  préve- 
nances et  les  ménagements  compatibles  avec  la  hauteur  des 
Turcs  ; et  voilà  qu’ils  obtenaient  le  concours  d’une  grande 
puissance  militaire  qui  faisait  descendre  d’autant  dans  leur 
estime  ce  peuple  de  marchands.  De  plus  la  Turquie,  assurée 
désormais  de  cette  alliance  supérieure,  allait  être  rendue  aux 
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tendances  naturelles  de  sa  situation,  pour  l’expulsion  de  Ve- 
nise de  tous  les  points  quelle  occupait  dans  l’Orient.  Aussi 
à peine  est-elle  contractée  que  l’effet  s’en  fait  sentir  par  la 
longue  guerre  qui  met  aux  prises  les  deux  Etats  : cette  guerre 
ne  se  termine  que  par  la  médiation  à la  suite  de  laquelle  la 
France  arrête  l’un  des  combattants  dans  ses  agressions,  pen- 
dantqu’elles’imposeà  l’autre  comme  protectrice.  De  là  ce  chan- 
gement dans  la  politique  de  Venise,  qui  contrairement  à tous 
ses  précédents  la  jette,  à l'égard  de  la  Turquie,  dans  des  ligues 
formées  avec  l’Espagne  et  Rome;  ses  désespoirs  et  ses  sourdes 
fureurs  contre  la  France , qui  esta  la  fois  son  recours  et  son  op- 
pression , qui  la  tient  assujettie  aux  mouvements  d’une  politique 
qu’elle  repousse  par  la  pression  exercée  sur  elle  au  moyen  de  la 
Turquie  ; loutes  ces  variations  si  curieuses  des  hommes  et  des 
choses  que  l’histoire  ostensible  né  peut  donner,  et  dont  on  trou- 
vera dans  ce  recueil  la  peinture  aussi  intéressante  par  les  faits 
que  vive  et  pénétrante  par  l’expression. 

V enise  avait  donc  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour 
détourner  la  France  d’aller  en  Orient,  et  elle  avait  la  douleur 
d’être  elle-même  le  moyen  d’introduction,  la  grande  voie  de 
passage  et  de  communication  entre  les  deux  nouveaux  alliés. 
Sa  navigation  régulière  avec  le  Levant  servait  ainsi  que  Raguse, 
république  vassale  delà  Porte,  au  transport  des  dépêches  de  la 
France  : ces  dépêches  que  Venise  soupçonnait  souvent  d'être 
rédigées  contre  elle,  dont  beaucoup  disparaissaient  dans  ce 
trajet,  alors  rendu  difficile  par  les  pirates  turcs  et  chrétiens  de 
l’Adriatique  et  de  la  Méditerranée,  une  fois  arrivées  sur  son 
territoire,  elle  était  tenue  encore  de  les  faire  escorter  dans  le 
passage  sur  ses  possessions  en  terre  ferme  le  long  des  frontières 
suspectes  et  toujours  semées  d'embûches  du  Milanais  occupé 
par  l’Espagne  jusqu’aux  avant-postes  français  du  Piémont, 
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pour  être  transmises  au  quartier  général  établi  à Turin.  Cette 
liaison  nécessaire  du  poste  de  Venise  avec  celui  de  Constan- 
tinople faisait  du  premier  une  sorte  d’observatoire  d’où  la 
France,  transportée  au  point  de  jonction  de  tous  ces  États,  sur- 
veillait à la  fois  les  mouvements  de  l'Italie  et  de  l’Espagne, 
rattachés  dans  la  même  péninsule  à ceux  de  l'Allemagne,  de 
l’Autriche  et  des  autres  pays  du  Nord.  La  priorité  des  relations 
diplomatiques  de  Venise,  sa  grande  expérience  de  la  politique 
des  cours,  le  secret  de  son  gouvernement , les  moyens  nom- 
breux de  renseignements  qu’il  possédait  par  des  voies  publi- 
ques et  privées,  toutes  ces  circonstances  concouraient  à rendre 
ce  poste  le  plus  actif  et  le  plus  important  pour  la  France,  où 
les  matières  à traiter  étaient  les  plus  délicates  par  le  mélange 
de  ménagement  et  de  contrainte  qu'il  était  nécessaire  d’em- 
ployer, surtout  par  l’habileté  des  hommes  que  l’on  avait  en  tête, 
et  qu'il  fallait  persuader.  Les  discordes  des  villes  italiennes,  la 
prépondérance  acquise  chez  elles  au  parti  impérial,  faisaient 
affluer  à Venise  un  grand  nombre  d’exilés  du  parti  contraire.  On 
distinguait  entre  tous  l’émigration  florentine,  qui  avait  à sa  tête 
les  frères  Strozzi,  grands  capitaines  et  influents  par  leur  nom  : 
ils  formaient,  avec  leurs  partisans  dévoués  à la  France,  comme 
un  petit  corps  d’armée  dans  la  cité  même,  et  une  occupation 
en  rapport  constant  et  secret  avec  les  ambassadeurs  français. 
Sur  la  côte  en  face  de  Venise,  il  y avait  encore  la  petite  cour  de 
la  Mirandole,  seul  point  en  arrière  du  Milanais  resté  sous  la 
protection  de  la  France,  qui  avait  une  garnison  entretenue  à 
ses  frais  dans  la  citadelle.  Une  grande  partie  de  la  corres- 
pondance de  Venise  est  employée  aux  soins  et  aux  démarches 
qu’entraînent  les  diflicullés  d’argent  pour  l’entretien  de  cette 
garnison,  la  surveillance  politique  appliquée  à prévenir  les  ten- 
tatives de  l'Espagne  sur  ce  point,  les  recommandations  en  faveur 
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de  ces  petits  princes,  avides  et  besogneux , toujours  prêts  à se 
faire  acheter  par  l'Espagne,  et  qui  recevaient  en  France  le  prix 
de  leur  zèle  en  bénéfices  ecclésiastiques,  ou  en  charges  à la  cour. 
Mais  telle  était  la  connexion  des  intérêts  de  ce  poste  avec  ceux 
que  la  France  avait  dans  le  Levant,  qu'il  reste  bien  peu  de  détails 
spéciaux  et  propres  seulement  à Venise  en  dehors  des  extraits 
que  j'ai  pu  rassembler  ici  pour  l'intelligence  de  mon  sujet.  Leur 
réunion  devra  suppléer  aux  renseignements  directs  qui  nous 
manquent  pour  les  ambassadeurs  employés  par  François  1"  en 
Turquie,  ou  qui  se  réduisent  à un  petit  nombre  de  pièces 
clair-semées;  mais  cet  inconvénient  existe  au  même  degré  pour 
toutes  les  ambassades  sans  distinction,  pour  celle  même  de  Ve- 
nise, tout  aussi  incomplète  et  remplie  de  lacunes.  Cependant  je 
suis  parvenu,  à force  de  recherches,  par  la  combinaison  des 
pièces  qui  se  rapportent  soit  à l’un  soit  à l'autre  de  ces  deux 
postes,  à donner  l'ensemble  à peu  près  entier  de  la  politique 
que  la  France  suivait  sous  ce  règne  en  Italie,  et  à établir  ses 
liaisons  avec  celle  qu  elle  suivait  en  Orient.  Une  suite  d'heu- 
reuses découvertes  et  de  bonnes  fortunes,  dont  les  personnes 
versées  dans  la  connaissance  des  collections  comprendront 
seules  tout  le  prix,  m'a  permis  de  recomposer  les  traits  vivants 
d’un  tableau  si  instructif.  Malgré  l'état  des  manuscrits,  tantôt 
surabondants  sur  les  points  qui  ont  souvent  le  moins  d’intérêt, 
tantôt  d’une  stérilité  désolante  sur  les  parties  les  plus  impor- 
tantes à connaître,  j'ai  pu  réunir  une  double  série  de  témoignages 
qui  s'éclairent  et  se  complètent  réciproquement,  et  qui  rendent 
à l’un  la  parole,  quaud  l’autre  se  tait  ou  demeure  insuffisant. 

L’importance  des  intérêts  en  négociation  entraîne  presque 
toujours  celle  des  hommes  qui  les  traitent;  et  la  partie 
éminente  de  la  diplomatie  de  François  F se  trouve  ici 
représentée  dans  ses  agents,  à la  fois  comme  écrivains  et 
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comme  hommes  d'État.  Sous  ce  rapport  on  ne  peut  guère  que 
présumer  la  valeur  individuelle  des  La  Forêt,  des  Mnrillac, 
des  Paulin  de  la  Garde,  des  Montluc  et  des  d’Aramont  : 
c’est  par  exception  qu’il  arrive  quelquefois  de  juger  d’après 
elle-même  la  pensée  de  Rincon,  dont  on  peut  du  moins  ad- 
mirer partout  l'activité  infatigable  et  un  dévouement  au* 
intérêts  de  sa  patrie  adoptive  qu  i!  scella  si  noblement  de  son 
sang.  Plus  heureux  en  ce  qui  regarde  Rome  et  Venise,  nous 
avons  pu  montrer  à l’œuvre  les  hommes  les  plus  remarquables 
du  temps,  comme  François  de  Dinteville,  évêque  d’Auxerre, 
Jean  de  Selve,  évêque  de  Lavaur,  Charles  de  Hémar,  évêque 
de  Micon , Georges  d’Armagnac,  évêque  de  Roder , l'illustre 
et  savant  Guillaume  Pélissier,  évêque  de  Montpellier,  enfin 
Jean  de  Morvilliers,  plus  tard  évêque  d’Orléans.  Cette  diplo- 
matie d’évêques,  dont  on  verra  plusieurs  ne  pas  craindre  de 
venir  jusque  chez  les  Ottomans  commettre  leur  caractère  sacré, 
d'ailleurs  respecté  parmi  les  Orientaux , a le  regard  ferme  et 
sûr,  la  connaissance  profonde  des  hommes,  et  une  rare  indé- 
pendance à l'égard  de  ce  même  pouvoir  religieux  dont  ils  éma- 
nent; car  il  leur  arrive  souvent  de  se  trouver  en  opposition 
avec  des  intérêts  qu'ils  devraient  être  portés  à servir  aux  dé- 
pens de  ceux  de  leur  pays.  Le  mérite  du  style,  nécessairement 
inégal,  éclate  ici  plus  particulièrement  dans  les  dépêches  de 
Pélissier,  que  l'on  connaissait  comme  l’un  des  promoteurs  de 
la  renaissance  des  lettres  et  de  l'érudition  en  France,  mais  que 
l’on  pourra  désormais  apprécier  comme  écrivain  et  comme 
homme  d’État.  Sa  correspondance  offre  une  peinture  saisissante 
de  la  partie  la  moins  connue  et  la  plus  critique  de  ce  règne, 
celle  qui  fut  marquée  par  la  catastrophe  de  Rincon  et  par  les 
suites  qu’elle  entraîna  pour  l’Europe.  Il  décrit  aussi  avec  des 
couleurs  originales  ce  théâtre  effrayant  et  sauvage  de  la  Hon- 
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grie,  où  s’entre-choquent  les  plus  grandes  masses  années  de 
l'époque,  et  où  en  leur  absence  s’agite  confusément  un  éternel 
état  de  trouble  dont  l’obscurité  n’avait  pas  été  pénétrée  jus- 
qu’à lui;  car  les  lettres  de  l’ambassadeur  en  fout  ressortir  l’as- 
périté primitive  avec  une  réalité  bien  supérieure  à tous  les  récits 
des  historiens  contemporains  et  des  chroniqueurs  turcs  ou  hon- 
grois. La  France,  étant  exclue,  par  son  hostilité,  de  l'Allemagne 
et  des  autres  parties  soumises  à Charles-Quint,  pendant  que 
Venise  devait  à sa  neutralité  d’avoir  partout  l’accès  ouvert  à 
ses  relations,  c’est  parla  seulement  et  parles  renseignements 
qui  venaient  à la  république  qu’on  pouvait  apprendre  l’état 
des  choses  et  la  disposition  des  esprits  dans  ces  contrées.  Aussi 
la  correspondance  de  Pélissier  est-elle  très-étendue  sur  des 
détails  qu’il  importait  tant  à la  France  de  connaître,  et  qui, 
toujours  vivement  empreints  par  l’originalité  de  l’écrivain,  lui 
arrivaient  encore  avec  le  commentaire,  si  curieux  pour  nous, 
de  la  sagacité  vénitienne,  et  avec  les  impressions  comme  les 
conjectures  de  ces  grands  politiques  de  l’Italie. 


V. 

La  supériorité  que  les  hommes  doivent  à l’importance  de 
leurs  fonctions  s’était  manifestée,  sous  ce  règne,  par  l’emploi 
de  ceux  qui  dirigeaient  le  poste  de  Constantinople  : elle  s’y 
montrera  plus  encore  sous  les  règnes  suivants,  où  l'influence  de 
la  France,  établie  d’une  manière  définitive,  prendra  des  pro- 
portions dont  il  est  diflicile  dese  rendre  compte  aujourd’hui.  En 
cela  comme  en  beaucoup  de  choses,  la  France  a singulièrement 
déchu,  moins  encore  par  les  faits,  presque  toujours  accomplis 
à son  détriment,  que  par  une  sorte  de  retraite  sur  elle-même, 
de  rétrécissement  de  ses  idées,  d'abandon  de  scs  traditions. 
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I.  interruption  prolongée,  occasionnée  par  les  changements  de 
systèmes  et  par  les  fréquentes  révolutions  intérieures,  a produit 
l’inintelligence  de  certaines  forces  traditionnelles  dont  le  sens 
a péri  pour  nous.  Ainsi,  tandis  que  chez  les  peuples  orien- 
taux la  tradition  est  restée  intacte,  qu’un  passé  plein  de  force 
et  de  grandeur  vit  moins  encore  comme  un  souvenir  que  comme 
une  sorte  de  croyance  héréditaire  entrée  dans  les  esprits  et  qui 
ne  se  discute  pas,  la  France  n'apparaît  guère  dans  l’Orient,  soit 
par  ses  nationaux,  soit  par  ses  représentants  officiels,  qu’avec 
une  conscience  indécise,  et  presque  toujours  fausse,  de  ce  passé 
dont  elle  a perdu  la  filiation  et  la  trace.  Elle  y trouve  le  senti 
ment  d une  puissance  presque  toujours  contredite  par  les  rap- 
ports actuels,  dont  elle  cherche  l’explication  là  où  elle  n’csl  pas. 
et  dans  des  prétentions  qui  l’exagèrent  d'un  côté  pour  le  rape- 
tisser de  l’autre.  C’est  quand  les  faits  auront  été  rétablis  dans  ce 
recueil  qu  elle  pourra  comprendre  ce  désaccord,  envisager  la 
situation  dans  toute  sa  hauteur  primitive,  embrasser  les  causes 
qui  1 ont  fait  dévier  dans  plusieurs  circonstances,  et  ont  amené 
les  alternatives  de  grandeur  et  de  décadence  qu’entraîne  toute 
longue  existence  politique;  enfin,  et  c’est  la  leçon  qu’on  doit 
chercher  dans  tout  enseignement  historique,  reconnaître  les 
avantages  quelle  peut  en  tirer  aujourd’hui  dans  l’ordre  et  la 
mesure  de  ses  intérêts  actuels. 

A I époque  où  la  France  revenait  en  Orient,  moins  comme 
un  pouvoir  nouveau  que  comme  une  influence  un  moment 
détournée  qui  rentre  en  possession  de  son  action  naturelle, 
elle  ne  trouvait  d’établie  avant  elle  à Constantinople  que  la 
république  de  Venise,  qui  devait  aux  circonstances  historiques 
déjà  indiquées  une  position  subalterne  et  inférieure  dont  on 
a vu  les  effets.  L Autriche,  par  ses  fréquents  démêlés  et  ses 
luttes  sanglantes  pour  la  possession  de  la  Hongrie,  subit  égale- 


Digitized  by  Google 


Xt.V! 


INTRODUCTION. 


ment  cette  conditiondela  proximité  de  son  territoire:  elle  dutà 
ses  rapports  journaliers  quoique  hostiles  avec  la  Turquie,  d ob- 
tenir son  admission  à la  Porte,  au  prix  même  de  toutes  les  hu- 
miliations que  l'orgueil  ottoman  imposait  aux  vaincus.  Sou 
influence,  longtemps  exercée  par  des  voies  secrètes,  s’y  installa 
donc  de  bonne  heure,  et  ne  lut  plus  contestée,  surtout  après 
que  la  séparation  des  deux  branches  de  la  maison  impériale , 
déjà  préparée  sous  Charles-Quint  lorsqu’il  reconnut  son  frère 
comme  roi  des  Romains , fut  consommée  définitivement  par 
son  abdication.  La  Turquie,  qui  semblait  avoir  poursuivi  ce  ré- 
sultat et  en  sentir  toute  la  portée,  traita  dès  lors  régulièrement 
avec  l’Autriche,  comme  elle  traitait  avec  la  Pologne  et  la  Mos- 
covie, limitrophes  des  possessions  qu  elle  avait  alors  au  milieu 
d’elles  depuis  le  Danube  jusqu’au  Don  et  à la  mer  Caspienne. 
Mais  la  position  des  internonces  autrichiens  à Constantinople, 
malgré  les  hautes  prétentions  affectées  par  les  représentants 
impériaux,  se  ressentit  toujours  de  l’inégalité  qui  avait  subsisté 
à l’origine  dans  l’etablissement  des  relations  entre  les  deux 
Etats.  Quanta  l’Espagne,  toutes  les  tentatives  de  Charles-Quint 
pour  se  faire  admettre  officiellement  à la  Porte  furent  sans 
succès  : l’exclusion  qui  avait  de  son  vivant  subsisté  a cet  egard 
fut  maintenue  après  lui,  quoique  les  motifs  de  cette  méfiance, 
toujours  entretenue  par  les  contestations  de  la  France  avec 
l’Espagne,  eussent  changé  d’objet. Ainsi  cette  puissance,  sous 
Philippe  II,  déjà  voisine  inquiétante  de  la  Turquie  dans  la  Mé- 
diterranée, l’était  devenue  encore  sur  un  autre  point  en  s’em- 
parant du  Portugal  et  de  ses  colonies  dans  l’Inde;  et  elle  se 
trouvait  par  là  en  double  hostilité  avec  la  Turquie  dans  sa 
politique  asiatique  et  européenne.  L’Angleterre  n’y  vint  que 
tardivement  et  à la  suite  de  la  France,  lorsqu’à  une  époque 
très-postérieure  elle  commença,  sous  le  règne  d’Élisabeth, 
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celte  rivalité  avec  l'Espagne  qui  devait  également  la  conduire 
dans  l'Inde:  il  en  fut  de  même  de  la  Hollande,  qui  du  reste 
n'existait  pas  encore  comme  État,  et  ne  parvint  à se  constituer 
que  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  Le  vaste  essor  commercial  qu'at- 
teignirent ces  deux  pays,  et  qui  les  éleva  bientôt  par  la  navi- 
gation au  premier  rang  des  puissances  européennes,  les  amena 
tour  à tour  dans  le  Levant,  où  leurs  relations  commerciales 
prirent  une  rapide  extension.  On  verra  plus  tard  dans  quelles 
circonstances  elles  essayèrent  toutes  deux  de  se  produire  à la 
Porte,  quels  obstacles  elles  rencontrèrent  de  la  part  de  la 
France,  quelles  s’efforçaient  d’y  supplanter, et  comment  elles 
parvinrent  à y installer  leur  influence,  en  profitant  de  l'affai- 
blissement extérieur  où  la  France  était  tombée  pendant  les 
guerres  de  religion. 

Quelle  avait  été  jusque-là  la  position  tout  exceptionnelle  et 
privilégiée  delà  France?  Les  faits  nous  la  montreront  exerçant 
une  sorte  de  suzeraineté  dans  l’Orient;  médiatrice  perpétuelle 
dans  les  rapports  particuliers  de  la  Turquie  avec  ses  sujets, 
elle  l’était  également  dans  ses  rapports  généraux  avec  les  autres 
États  de  l’Europe,  presque  toujours  inspirant  sa  politique,  et  la 
maintenant  dans  les  voies  qu  elle  avait  prises  dès  l'origine  de 
l'alliance  par  la  direction  commune  de  leurs  intérêts.  Nous 
avons  retracé  l'espèce  d'envahissement  successif  que  la  diplo- 
matie avait  fait  des  divers  États  de  l’Europe,  où  leur  influence 
réciproque,  introduite  d’après  le  nouveau  droit  public,  était 
représentée  d’une  manière  officielle  et  permanente  qui  ne  ces- 
sait que  par  la  guerre.  Or  la  France  se  trouvait  presque  tou- 
jours dans  cette  situation  à l’égard  de  la  maison  d Autriche  : 
elle  n’eut  longtemps  que  des  rapports  rares  et  indirects  avec  les 
États  du  Nord  et  la  partie  orientale  de  l’Europe,  dont  les  posses- 
sions de  cette  maison  la  séparaient  au  point  de  l'exclure  en 
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quelque  sorte  de  tout  contact  avec  eux.  Dès  le  premier  jour,  par 
le  poste  de  Constantinople,  elle  se  viten  relation  immédiate  avec 
des  États  placés  jusque-là  en  dehors  du  mouvement  politiquede 
l’Occident.  La  Moscovie  lui  fut  en  quelque  sorte  révélée  : la  no- 
blesse hongroiseel  polonaise  prenait  le  mot  d’ordre  qui  lui  était 
transmis  par  la  France,  et  par  son  ambassadeur  qui  représentait 
leurs  propres  intérêts  auprès  de  la  Porte  : la  grande  scission  pro- 
testante de  l’empire  subordonnait  ses  mouvements  aux  résolu- 
tions des  deux  puissances  : la  Pologne  et  la  Hongrie  entraient 
même  dans  des  plans  d’érection  d’une  royauté  française  établie 
chez  elles  avec  le  consentement  de  la  Porte,  pour  constituer 
un  empire  français  rival  et  prenant  à revers  celui  de  l’Autriche. 
On  voit  donc  que  nulle  part  ne  se  trouvaient  débattus  d’aussi 
grands  intérêts  que  ceux  qui  étaient  traités  dans  ce  poste;  car 
la  diplomatie  française  avait  là  comme  une  vedette  avancée  entre 
l’Orient  et  l’Occident,  d’où  elle  portait  sa  surveillance  sur  les 
pays  les  plus  extrêmes  et  les  moins  connus  alors  à l’Europe. 
En  même  temps  reprenant  l'œuvre  des  croisades  dans  les  dé- 
bris épars  quelles  avaient  laissés  sur  le  sol  de  l'Asie,  la  France 
dirigeait  et  entretenait  avec  soin  une  vaste  organisation  du  pro- 
sélytisme religieux,  destinée  à propager  la  foi  et  la  civilisation 
chrétienne  sur  les  points  les  plus  reculés;  elle  convertissait 
presque  toutes  les  îles  de  l'Archipel  en  évêchés  catholiques,  peu- 
plés d'écoles  et  de  monastères  qui  relevaient  de  l’ambassade  de 
Franceà  Constantinople.  Elle  poussait  un  courant  continuel  de 
missions  qui  s’enlonçaient  courageusement  dans  les  parties  les 
moins  accessibles  et  les  plus  barbares,  dans  la  Tauride,  la 
Tartarie,  la  Géorgie  et  la  Perse,  pour  les  relier  comme  autre- 
fois au  grand  centre  religieux  de  la  Syrie,  de  la  Palestine  et  de 
l'Egypte.  Cette  invasion  de  la  conquête  spirituelle,  opérée  sous 
la  loi  du  fanatisme  musulman  et  presque  à son  insu,  avait  si 
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bien  un  caractère  et  un  but  politique,  qu'on  la  verra  vivement 
combattue  par  les  puissances  rivales  à mesure  qu  elles  s’intro- 
duisaient à la  Porte,  dont  elles  éveillèrent  aussitôt  la  défiance. 
Ainsi  une  rivalité  de  propagande  qui  a été  tentée  de  nos  jours 
par  l'Allemagne  et  l’Angleterre  protestantes,  eut  une  occasion 
de  se  produire  bien  autrement  importante  dans  les  premiers 
temps  de  l’admission  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande;  car 
profitant  comme  aujourd'hui  des  préjugés  et  île  l'opposi- 
tion de  l’église  grecque,  elles  engagèrent  une  lutte  de  pré- 
dications calvinistes  dirigée  contre  l’influence  française  et  ca- 
tholique, et  cette  lutte  faillit  entraîner  dans  le  schisme  l'église 
orientale  avec  son  patriarche  gagné  à cette  cause. 

On  sent  combien  la  réunion  de  ces  circonstances  donnait 
une  position  supérieure  aux  ambassadeurs  français;  et  soit 
qu’elle  fût  comprise  par  les  gouvernements  et  les  souverains 
de  la  France,  soit  qu'elle  élevât  naturellement  le  point  de 
vue  de  leurs  agents,  elle  explique  la  succession  d'hommes 
distingués  et  de  talents  vraiment  supérieurs  qui  vinrent  se 
produire  dans  ce  poste.  Cette  rencontre  ne  saurait  être  l’effet 
du  hasard,  mais  plutôt  celui  d’une  pensée  constante  et  d’un  sys- 
tème suivi  de  gouvernement  : les  témoignages  en  sont  d'ail- 
leurs trop  clairement  exprimés  dans  leurs  lettres,  à travers  les 
réticences  que  leur  commandaient  la  distance  des  lieux  et  la 
nature  des  moyens  de  communication  qui  pouvaient  les  faire 
tomber  dans  des  mains  hostiles  et  intéressées.  Nulle  part,  sur  les 
points  même  où  les  intérêts  sont  plus  immédiats  pour  la  France, 
on  ne  trouve  une  telle  succession  de  personnages,  montrant  le 
coup  d’œil  et  la  pensée  d’hommes politiquesunis,  pour  plusieurs, 
au  don  de  l’expression  et  du  style,  qui  place  leurs  correspon- 
dances au  nombre  des  meilleures  productions  de  notre  langue. 
La  nouveauté  des  impressions,  le  spectacle  de  la  vie  orientale. 
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si  différente  alors  de  celle  de  l’Europe;  la  curiosité  éveillée  par 
ces  contrastes,  les  émotions  et  les  périls  mêmes  ressentis  en 
présence  des  catastrophes,  que  ramènent  sans  cesse  les  tra- 
fiques révolutions  de  la  cour  des  sultans  ; tout  contribue  à ré- 
pandre sans  effort  dans  les  narrations  animées  de  ces  témoins 
le  dramatique  et  le  pittoresque  dont  ces  événements  sont  em- 
preints,et  qu’elles  reproduisentpournous  avec  unepuissancede 
réalité  qui  nous  fait  assister  en  quelque  sorte  à ce  qu’il  y avait 
d’imprévu  et  de  mystérieux  dans  ces  révolutions.  On  s’explique 
aussi  l’étendue  deces  correspondances,  infiniment  plus  suivies, 
malgré  la  distance  du  théâtre,  qu'on  ne  les  trouve  ailleurs,  par 
la  nécessité  d’en  faire  comprendre  la  portée  pour  la  direction  de 
la  politique  française,  et  par  le  soin  de  décrire  en  détail  une 
société  à part  que  les  relations  ni  les  livres  sur  l'Orient  n’avaient 
pas  encore  rendue  familière  à tout  le  monde. 

Le  premier  ouvrage  en  effet  que  la  science  ait  entrepris  pour 
nous  initier  à la  connaissance  du  nouvel  Orient,  façonné  parla 
domination  turque,  ce  fut  la  naïve  description  du  Manceau 
Pierre  Bélon,  qu'on  verra,  sous  François  I",  chargé  officielle- 
ment de  l’étudier  sous  le  rapport  des  mœurs  et  des  productions 
locales.  Après  ce  premier  essai  de  la  science  encore  incomplète 
et  crédule  du  xvt*  siècle,  on  ne  trouve  plus  rien  jusqu’à  Char- 
din, qui  vint  ramener  par  son  livre  l’attention  publique  sur 
l’Orient,  et  provoquer  vers  les  éludes  orientales  un  mouve- 
ment sérieux  qui  n’a  pas  cessé  de  s’étendre  jusqu’à  nos  jours. 
L’Orient,  et  par  lui  de  proche  en  proche  l’Asie  tout  entière 
jusqu'à  ses  parties  les  plus  obscures  et  les  plus  reculées,  sont 
entrées  dans  nos  acquisitions,  avec  la  connaissance  des  mœurs, 
de  l’histoire  des  peuples  et  des  dynasties,  des  conquérants  et 
des  réformateurs,  des  systèmes  religieux  et  des  littératures. 
Cette  série  de  conquêtes  opérées  par  l’esprit  humain,  et  mar- 
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chant  de  concert  avec  les  conquêtes  matérielles  qui  faisaient 
passer  plusieurs  de  ces  contrées  sous  la  domination  européenne, 
semblait  ouvrir  et  ajouter  un  nouveau  monde  aux  connaissances 
humaines  dont  lui-même  devait  servira  éclairer  l’origine.  Mais 
cette  invasion  de  la  pensée  dans  les  domaines  mystérieux  et 
jusque-là  fermés  de  la  vie  orientale,  n’a  pu  s’attaquer  qu’aux 
faits  présentés  parles  conditions  sociales,  tels  qu'ils  apparais- 
sent aux  regards  de  l’observateur  dans  l'organisation  des  États, 
dans  les  livres  et  les  monuments  des  arts;  mais  elle  a passé  à côté 
de  ce  que  par  la  nature  des  choses  elle  devait  ignorer  complète 
ment.  Ainsi  c’est  précisément  dans  l’intervalle  écoulé  entre  l’ap- 
parition du  livre  de  Bélon  et  celui  de  Chardin , que  se  déroule  la 
période  extrême  de  grandeur  où  atteignit  l’action  diplomatique 
de  la  F rance  dans  le  Levant.  Postérieur  de  près  de  quarante  ans 
à la  correspondance  de  ce  recueil,  la  plus  importante  par  le 
talent  de  l’homme  qui  l’a  écrite  et  par  les  intérêts  qu’il  a diri- 
gés, Chardin1  n’a  pu  voir  que  la  décadence  et  un  reflet  déjà 
bien  affaibli  des  temps  que  j’ai  signalés,  ceux  où  la  France, 
arbitre  de  tout  le  Levant,  y jouissait  à l’exclusion  des  autres  * 
peuples  d'une  suprématie  incontestée;  où  Ton  ne  naviguait 
dans  les  mers  de  la  Turquie,  où  l’on  n’entrait  dans  ses  ports 
que  sous  le  pavillon  de  la  France.  Ce  droit  de  pavillon,  qui 
donnait  seul  la  reconnaissance  des  droits  civils,  avait  été  long- 
temps refusé  aux  autres  puissances  maritimes,  à l’Espagne,  à 
l’Angleterre  et  à la  Hollande,  réduites  à se  faire  admettre  sous 
la  protection  de  la  bannière  française.  On  verra  successive- 
ment ces  puissances  en  faire  l’objet  de  leur  plus  vive  ambition  , 
employer  tout  leur  art  et  toutes  leurs  ressources  à obtenir  un 
droit  qui,  à l’exemple  de  la  France,  les  constituait  en  corps 

1 Voyez  le  début  du  voyage  de  Char-  et  de  l'influence  politique  de  la  France  dans 

din.  ou  il  décrit  la  décadence  du  commerce  tout  le  Levant,  L I,  p 12  et  suivantes 
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rie  nation  dans  l’empire  turc,  parvenir  insensiblement  par  ce 
moyen  à l’égalité  des  rapports  avec  elle,  puis  enfin,  comme 
dernière  concession,  réclamer  l’admission  d’un  ambassadeur 
permanent  à la  Porte.  Dès  lors  la  France  compta  en  Orient 
des  rivaux  sur  lesquels  néanmoins  elle  conserva  toujours  l’a- 
vantage qu  elle  devait  à l’antiquité  et  à la  continuité  de  ses  rap- 
ports. La  fixité  des  habitudes  traditionnelles  du  pays  fit  gar- 
der à la  France  une  supériorité  qui  lui  resta,  même  quand  elle 
parut  s’en  détourner  politiquement,  ou  que  son  commerce, 
autrefois  presque  seul  en  possession  des  marchés  et  des  échelles, 
fut  dépassé  par  l’activité  des'  nouveaux  venus. 

Une  erreur  généralement  partagée,  et  qui  tient  à notre  habi- 
tude de  rattacher  au  règne  du  grand  roi  la  date  de  toutes  les 
grandes  institutions  de  la  France,  a fait  attribuer  à Louis  XIV 
l’initiative  d’un  rôle  politique  qui  revient  à ses  prédécesseurs. 
I .a  cause  même  de  cette  erreur,  reproduite  sur  ce  point  comme 
sur  plusieurs  autres  où  ce  prince  a fait  méconnaître  les  services 
de  ses  devanciers1,  explique  comment,  avec  l'un  des  plus  grands 
intérêts  de  la  France,  l’une  des  plus  belles  gloires  nationales  s’est 
trouvée  ignorée  et  presque  retranchée  de  notre  histoire.  Loin 


1 C’est  un  des  résultats  des  publications 
diplomatiques  de  montrer  à l'œuvre  et  de 
faire  connaître  une  foule  d'hommes  re- 
commandables que  le  secret  même  de 
leurs  fonctions  avait  condamnés  à l'obs- 
curité. La  condition  du  gouvernement 
despotique  amenait  naturellement  cette 
usurpation  des  renommées  qui  s’est  faite 
dans  notre  histoire  au  profit  de  quelques 
rois  ou  de  quelques  ministres , placés  d au- 
tant plus  en  évidonce  que  leur  système 
était  plus  exclusif.  Ainsi , cette  injustice  que 
la  postérité  a en  quelque  sorte  consacrée, 
a fait  rapporter  à Louis  XIV,  et  avant  lui 


à Richelieu  et  à Mazarin,  une  politique 
qu’on  trouvera  dans  ce  recueil  pratiquée 
dès  le  premier  jour  par  tous  les  rois  et  par 
tous  les  ministres  depuis  François  I**;  et 
à la  voir  ici  exprimée  en  des  termes  qui 
avaient  au  moins  le  mérite  de  la  priorité, 
on  jugera  où  l'on  doit  en  chercher  les  vé- 
ritables auteurs.  Celte  opinion  se  justifiera 
mieux  encore,  lorsque  l'on  pourra  suivre 
la  série  des  secrétaires  d’Etat  et  des  am- 
bassadeurs, et  rétablir  par  elle  l'action 
complètement  effacée  des  de  Sauve,  Ville- 
roy , Loménie , Bouthillier,  Cha vigny,  etc., 
jusqu'à  Lionne  et  à set  successeurs. 


Digitized  by  .Google 


INTRODUCTION. 


u II 


d’avoir  exercé  sur  le  Levant  l’action  qu’on  lui  attribue,  et  qu'ont 
fait  supposer  ses  expéditions  de  Candie,  de  Cliio  et  d’Alger,  ce 
règne  fut  en  opposition  constante  avec  les  précédents , et  se  passa 
en  froissements  continus,  en  insultes  publiques  et  en  agressions 
violentes.  La  répétition  de  pareils  faits  constate  un  changement 
complet  de  système  qui  avait  amené  l’oubli  et  le  relâchement 
des  rapports  antérieurs.  Au  fond  cela  devait  être,  car  l'alliance 
avait  été  contractée  à l’origine  en  vue  d’obtenir  l’abaissement  de 
la  maison  d’Autriche,  et,  commencée  à l’élévation  de  cette  mai- 
son , elle  avait  continué  en  suivanttoutesles  phases  de  la  rivalité 
où  la  France  s’était  trouvée  engagée  avec  celte  puissance.  Or  la 
pensée  dominante  de  la  politique  de  Louis  XIV,  telle  que  de  nos 
jours  elle  est  ressortie  de  la  publication  de  scs  actes  et  de  1 inter- 
prétation supérieure  qui  l’a  mise  en  lumière1,  tendit  à recueillir 
la  succession  de  la  branche  la  plus  importante  de  cette  maison. 
Par  la  vaste  étendue  de  ses  possessions  et  la  grandeur  historique 
de  son  passé,  l’Espagne  semblait  la  clef  de  voûte  de  l’édifice  que 
les  efforts  successifs  de  tous  les  rois  de  France  s’étaient  appli- 
qués à ruiner.  On  conçoit  alors  l'impression  que  ressentait  la 
Turquie  en  trouvant  son  alliée  substituée  à la  place  de  cette  en- 
nemie contre  laquelle  on  avait  si  longtemps  armé  ses  colères  et 
soulevé  ses  défiances:  c’était  quelque  chose  comme  la  déception 
qu'on  éprouve  lorsqu’on  voit  recueillir  par  un  autre  le  prix  des 
efforts  auxquels  on  s’est  associé  sans  en  apercevoir  le  but.  De 
plus,  pour  sa  récompense,  la  Turquie  était  négligée  désormais 
comme  inutile:  la  France,  dans  les  ménagements  nouveaux 
qu’elle  gardait  à l’égard  de  l’Autriche,  se  mêlait  à toutesles  agres- 
sions qui  étaient  faites  contre  la  Porte,  et  mettait  une  ostentation 
affectée  à triompher  de  ses  humiliations.  Cette  ingratitude,  or- 
dinaire et  presque  inévitable  dans  les  revirements  politiques,  fit 

' Le»  Négociations  relatives  à la  succession  d'Espagne , par  M Miguel. 
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donc  aller  les  deux  peuples  en  sens  opposé  l'un  à 1 autre;  et  dans 
la  froideur  qu’amène  un  éloignement  réciproque,  on  perdit 
jusqu  au  souveniretau  sentiment  de  lintimité  antérieure,  avec 
la  connaissance  précise  des  faits  qu  elle  avait  produits.  Lorsque 
la  France,  par  sa  retraite  inopportune  de  cette  ancienne  voie 
politique,  parut  avoir  abandonné  le  Levant,  on  vit  les  in- 
fluences rivales,  restées  maîtresses  du  terrain,  entraîner  la  dé- 
cadence de  la  Turquie,  et  tout  le  système  de  l’Europe  s’en 
trouva  ébranlé.  La  France,  qui  reconnut  alors  sa  faute,  s’efforça 
de  ranimer  à la  fois  l’organisation  sociale  du  peuple,  et  de  re- 
prendre sur  l’Etat  sa  tutelle  morale.  Mais  ceux  qui  l’essayaient 
en  son  nom  n’avaient  pas  la  conscience  de  l’ordre  et  des  faits 
qu'ils  voulaient  rétablir:  ils  ne  possédaient  pas  même  les  élé- 
ments de  la  question,  puisqu’il  ne  sera  possible  de  la  juger 
qu  après  que  nous  aurons  pu  nous-mêmes  l'établir,  en  la  déve- 
loppant dans  ce  recueil  avec  toutes  ses  données  constitutives. 

Ainsi,  par  un  contraste  bizarre,  à mesure  que  l’Orient  était 
plus  connu,  qu’il  devenait  chaque  jour  davantage  un  objet  d’é- 
tude pour  la  science  et  les  voyages,  son  passé  si  étroitement  mêlé 
à notre  existence  nationale  s’enfonçait  dans  l’oubli,  ou  restait 
moins  compris  par  ceux  qui  devaient  continuer  l’ancienne  poli- 
tique. La  Turquie  elle-même , comme  si  la  retraite  de  la  France 
lui  avait  retiré  la  vie  avec  le  principe  qui  avait  fait  et  animé  sa 
grandeur  factice,  décroissait  rapidement  depuis  quelle  n’était 
plus  soutenue  par  son  alliée;  elle  s’abaissait  à proportion  des 
forces  acquises  par  les  États  qui  l'avoisinaient,  et  dont  les  con- 
quêtes l’expulsaient  pied  à pied  de  tous  les  pays  où  elle  avait  dé- 
bordé, pourla rejeter  au  delà  duDanube.  LaTurquienefut  plus 
qu’une  ruine  politique  ajoutée  à tous  les  autres  débris  qui  cou- 
vrent les  vastes  territoires  qu'elle  occupe  encore,  et  où  une 
sorte  de  tolérance  prolonge  son  existence  sociale,  sanslui  donner 
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un  sentiment  réel  (le  sa  durée.  Les  essais  qu  on  a entrepris  à 
diverses  époques,  soit  pour  arrêter  sa  décadence,  soit  pour  la 
faire  entrer  dans  les  conditions  des  autres  Ktats  européens,  ont 
prouvé  l’impuissance  des  spécifiques  employés  à cet  effet;  car 
leur  succès,  pour  être  complet,  devrait  commencer  par  déplacer 
le  principe  même  qui  domine  cette  société.  Mais  il  est  résulté  de 
ces  tentatives,  que  la  diplomatie,  dont  l'action  sur  cet  empire 
avait  paru  si  grande  quand  il  était  séparé  de  l’Kurope  par  ses 
mœurs  et  par  l’énergie  de  sa  domination  intérieure,  a été  ap- 
pelée plus  que  jamais  à disposer  de  sa  destinée,  depuis  que 
l’Europe  a fait  en  quelque  sorte  invasion  dans  la  Turquie, 
et  quelle  est  entrée  par  toutes  les  brèches  de  son  édifice  po- 
litique. 

En  effet,  ce  protectorat  que  la  France  avait  seule  exerce 
dans  les  premiers  temps,  qui  était  accepté  par  les  idées  du 
pays  et  justifié  par  sa  composition,  est  aujourd’hui  divisé  entre 
plusieurs  influences  rivales  : celles-ci  se  combattent  ou  se  neu- 
tralisent, et  font  vivre  la  Turquie  à l’abri  et  au  moyen  de  leur 
discorde.  La  France  n’a  plus  dans  ce  concert  que  son  droit  de 
primauté  historique,  et  l’impulsion  civilisatrice  de  ses  idees, 
qu’elle  exerce  là  comme  ailleurs.  Ce  gouvernement  d’ambas- 
sadeurs, dont  les  représentants  siègent  dans  les  faubourgs  de 
Constantinople,  partage  avec  les  influences  du  sérail  la  di- 
rection de  l'Etat,  et  travaille  à la  régénération  du  pays  par  des 
moyensqui  en  changent  lecaractère.  Chacun  d’eux  agissant  dans 
l’ordre  des  faits  et  des  idées  qu’il  représente , tous  tendent  né- 
cessairementà  substituer  l’action  exclusive  de  l’une  de  ces  puis- 
sances à l'autorité  actuelle.  L’une,  la  plus  active  comme  la  plus 
voisine  et  la  plus  directe,  la  Russie,  a pour  elle  la  loi  du  sol  et 
l’analogie  des  racesetde  la  religion;  quoique  introduite  la  der- 
nière, elle  a pris  naturellement  la  première  place,  et  la  doit  au- 
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tant  à sa  fortune  qui  a grandi  aux  dépens  dp  la  Turquie,  qu’à  l'es- 
pèce de  consécration  acquise  à la  force  sur  la  faiblesse.  L’Au- 
triche, d’Etat  protégé,  est  passée  au  rang  d’Etat  protecteur  après 
les  longues  luttes  quelle  a eues  avec  la  Turquie;  quoique  cons- 
tituée aussi  comme  son  héritière  éventuelle,  elle  s'attache  sys- 
tématiquement à son  maintien.  A l'influence  quelle  exerçait  de 
longue  date  par  ses  rapports  internationaux,  et  à litre  de  puis- 
sance impériale,  elle  joint  l'ancienne  influence  de  V enise,  à la- 
quelle elle  s’est  substituée  là  comme  ailleurs.  Un  instinct  se- 
cret de  l’analogie  de  leur  situation  l'avertit  que  l’existence  de 
l’empire  turc  est  solidaire  du  sien,  et  en  effet  tous  deux  se 
montrent  frappés  des  mêmes  causes  de  décadence.  Comme  il  y 
a cbe*  tous  deux  une  dissidence  pareille  entre  la  nation  qui 
gouverne  et  les  populations  qu  elle  domine  et  qui  la  repous- 
sent, ils  sont  atteints  au  cœur  également  par  le  réveil  de  l’é- 
nergie des  races  comprimées  à l’intérieur,  et  par  l’action  dis- 
solvante d'une  puissance  étrangère  plus  en  rapport  d’origine 
avec  ces  races.  L’Autriche  a pour  auxiliaire  dans  cette  résis- 
tance désespérée,  l'Angleterre,  qui  à elle  seule  a remplacé  tous 
les  autres  peuples  dans  le  commerce  du  Levant,  Venise,  aussi 
bien  que  la  Hollande  et  que  la  France  elle-même.  Déplus,  elle 
doit  à sa  domination  sur  llndc,  la  position  politique  qu  occu- 
paient dans  cette  direction  le  Portugal  et  l’Espagne;  etl’on  verra 
cette  position  mettre  souvent,  du  côté  de  la  l’erse,  la  Turquie 
aux  prises  avec  les  deux  Etats  européens  qui  par  l'effet  de  ce 
voisinage  se  trouvaient  avoir  contre  elle,  en  Asie,  l’action  d’une 
puissance  limitrophe.  Celte  pression  que  l’Angleterre  exerce  au 
moyen  de  sa  domination  asiatique  d'une  part , et  de  ses  stations 
de  la  Méditerranée  de  l’autre,  lui  donne  une  suprématie  factice, 
analogue  avec  la  nature  de  ses  intérêts.  Ceux-cise  concilient  avec 
le  maintien  de  la  Turquie  comme  État,  mais  c’est  à la  condition 
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de  perpétuer  sa  taiblesseren  recherchant  l'exploitation  de  ces  con- 
trées comme  voies  commerciales  vers  l’Inde,  elle  tend  à les  faire 
rentrer  dans  la  sujétion  dont  elle  frappe  de  proche  en  proche  les 
États  voisins  de  ses  possessions  asiatiques.  L’Angleterre  est  donc 
complètement  d’accord  avec  l’Autriche  dans  le  maintien  d’un 
système  essentiel  à leurpolitique,  et  qui  aboutit  dans  deux  sens 
opposés  à l’exclusion  delà  France  et  de  la  Russie.  Mais  comme 
cette  dernière  puissance  a pour  elle  l’avenir  et  un  concours  de 
sympathies  et  de  forces  que  la  résistance  ne  fait  qu’accroître, 
ellea  encore  pourauxiliaire,  outre  le  temps  et  le  progrès  naturel 
des  choses,  les  mille  hasards  qui  peuvent  naître  de  l’imprévu. 

Sous  tous  les  rapports,  la  France  se  trouve  de  fait  la  plus 
mal  partagée,  car  elle  se  voit  en  Orient  en  présence  des  deux 
systèmes,  avec  l’inconvénient  de  ne  pouvoir  se  décider  franche- 
ment pour  aucun.  Puissance  d’idées  et  d’association,  elle  a 
devant  elle  la  tradition  politique  et  la  tradition  historique  : 
par  la  première,  il  faut  qu’elle  s’associe  à ce  qui  tombe,  et  main- 
tienne un  état  de  choses  qui  ne  profite  qu’aux  autres  puissan- 
ces, et  qu  elle  s'oppose  à l’émancipation  des  peuples,  pour  faire 
durer  un  État  factice  qui  leur  est  antipathique.  Mais  attachée 
au  système  stationnaire  dans  la  mesure  de  sa  politique  momen- 
tanée, ce  qu'elle  a perdu  du  côté  d’une  alliance  qui  faisait  au- 
trefois une  de  ses  plus  grandes  forces,  et  qui  évidemment  ne 
peut  plus  renaître  avec  ses  conditions  d’autrefois  et  les  conjonc- 
tures qui  lui  donnaient  tant  d’importance,  elle  le  regagne  aus- 
sitôt à chaque  pas  quelle  fait  vers  la  tradition  historique.  Celle- 
ci  lui  rend  en  quelque  sorte  l’Orient  par  son  côté  le  plus  vaste, 
et  qui  touche  le  plus  immédiatement  à nos  intérêts  d'avenir. 
On  a vu,  dans  l’ancienne  alliance,  qu’en  acceptant  la  protection 
de  la  Turquie  contre  le  principe  chrétien,  la  France  n’avait 
pas  abdiqué  la  grande  tradition  des  croisades,  dont  elle  repre- 
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nait  l'œuvre  au  milieu  du  monde  oriental  : il  en  est  de  même 
aujourd'hui,  où  elle  peut  appliquer  avec  une  égale  autorité  le 
système  de  protection  étendu  aux  peuples  musulmans  et  chré- 
tiens dans  la  mesure  de  leur  force  numérique  et  proportion- 
nelle, tel  que  le  lui  conférait  son  ancien  droit  d'arbitrage.  Mais 
un  autre  avantage  dont  elle  peut  aussi  se  prévaloir,  c’est  celui 
quelle  tient  de  la  disposition  générale  des  peuples  à faire  re- 
vivre partout  les  rapports  historiques  qui  tendent  à les  asso- 
cier l'un  à l’autre. 

Quand  une  tâche  est  commandée  à un  État  par  sa  posi- 
tion naturelle,  tous  les  efforts  qu’il  fait  pour  y échapper  l’y 
ramènent  à son  insu , et  souvent  le  hasard  se  charge  d accom- 
plir ce  que  la  sagesse  ou  la  prudence  commune  semblait  lui 
avoir  interdit.  Depuis  son  abandon  de  l’Orient  sous  Louis  XIV, 
et  ses  faibles  tentatives  deretour  sous  ses  successeurs,  la  France 
n’a  fait  presque  de  nos  jours  que  deux  pas  dans  cette  direction, 
où  l’appellent  les  précédents  de  son  passé  et  les  intérêts  de  son 
avenir;  mais  ils  ont  été  décisifs,  et  ont  relié  la  chaîne  des  temps 
de  manière  à ne  plus  pouvoir  être  interrompue.  Conduite  en 
Égypte,  on  a vu  la  France  sur  le  point  de  régénérer  l’Orient 
par  la  force,  cette  puissance  qui  s’impose  si  facilement  à lui 
comme  un  dogme,  et  elle  ne  s’est  retirée  de  cette  conquête 
qu’en  y laissant  son  esprit  : depuis  ce  temps  il  féconde  la  terre 
qu'elle  a occupée,  et  y fait  naître  dans  le  sentiment  des  peuples 
l’idée  et  l’espoir  de  son  retour,  l’ar  la  conquête  d’Alger,  elle 
est  devenue  immédiatement  puissance  orientale;  et  cette  ten- 
tative, qu'on  a pu  croire  conçue  au  hasard  à propos  d’une 
occasion  futile , résulte  d’une  pensée  politique  qui  a toujours 
été  présente  à sa  diplomatie,  et  dont  on  pourra  suivre  la  trace 
dans  ce  recueil  : elle  ouvre  devant  elle  une  de  ces  carrières  dans 
lesquelles  les  peuples  s’engagent  sans  savoir  où  ils  marchent, 
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et  par  une  impulsion  instinctive  plus  forte  que  leur  volonté. 
Après  avoir  posé  le  pied  à l'autre  bord  de  la  Méditerranée  , et 
donné  cette  forte  base  à son  action  dans  les  intérêts  orientaux, 
cette  situation  lui  commande  l'étude  de  son  passé  et  des  mo- 
numents de  l'ancienne  suprématie  qu  elle  a exercée  parmi  ces 
peuples  ; car  elle  devra  y puiser  les  exemples  qui  ressortent  de 
tout  enseignement  historique  venant  d’une  position  analogue, 
soit  qu’il  lui  offre  des  précédents  pour  régler  ses  rapports  avec 
les  populations  indigènes,  soit  qu'il  serve  à la  guider  dans 
l’expérience  pratique  qu’elle  tente  aujourd’hui  sur  ce  point 
pour  initier  l’Orient  aux  mœurs  et  à la  civilisation  de  l’Europe. 

Les  monuments  de  notre  ancienne  diplomatie  nous  mon- 
trent combien  ils  étaient  plus  en  rapport  de  sentiment  histo- 
rique et  politique  avec  l’organisation  naturelle  des  sociétés  que 
beaucoup  d’idées  qui  souvent  prévalent  de  nos  jours,  et  ils 
donnent  en  même  temps  les  moyens  de  les  rectifier.  En  appli- 
quant cette  étude  sur  les  autres  postes  diplomatiques,  nulle  part 
je  n’ai  trouvé  une  continuité  mieux  établie,  une  intensité  d’in- 
térêts jointe  à une  expression  aussi  élevée  et  aussi  forte  de  la 
science  dont  ils  forment  sans  comparaison  les  plus  beaux  mo- 
numents historiques.  On  rapporte  de  ces  explorations  et  des 
rapprochements  quelles  fournissent,  la  connaissance  précise 
des  points  où  ces  parties  diverses  se  trouvent  en  contact,  et 
montrent  par  leur  connexion  la  pensée  commune  qui  les  di- 
rige. C’est  ainsi  que  j’ai  pu  marcher  avec  sûreté  sur  un  terrain 
qui  n’a  été  abordé  par  personne,  et  où,  par  la  nature  des  choses, 
tout  était  mystère  et  obscurité  : car  il  n'en  est  pas  ici  comme 
dans  les  autres  histoires,  où  les  erreurs  de  ceux  qui  précèdent 
éclairent  ceux  qui  lessuivent.  Les  lacunes  que  présentent  les  ma- 
nuscrits , et  la  dispersion  d’un  grand  nombre  de  pièces,  rendue 
sensible  dans  ce  volume  par  la  seule  indication  des  sources, 
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donneront  nne  idée  des  difficultés  qu'on  rencontre  pour  par- 
venir à une  restitution  complète  de  ce  premier  règne.  La  di- 
plomatie est  encore  là  dans  l’enfance,  et  n’a  point  de  principes 
fixes  ni  d’établissement  régulier:  aussi  ses  documents,  comme 
les  plus  anciens,  doivent-ils  être  les  plus  mutilés  et  les  plus  in- 
complets. Ce  règne,  que  le  changement  continuel  de  scène  et 
la  succession  rapide  des  événements  rendent  si  accidenté  dans 
notre  histoire,  a de  plus  par  sa  priorité  une  importance  capitale 
comme  origine  et  point  de  départ  des  causes  et  des  motifs  de 
l’alliance  de  la  France  avec  la  Turquie,  dont  tous  les  autres 
règnes  ne  forment  plus  que  le  développement.  Cependant  ses 
aspects  si  variés  vont  se  trouver  ici  reproduits  de  manière  à 
pouvoir  suppléer  les  rares  et  inévitables  interruptions  que  tous 
les  sujets  de  ce  genre  présentent  aux  époques  mêmes  les  plus 
voisines  de  la  nôtre;  et  on  pourra  l’embrasser  avec  une  plé- 
nitude qui, pourun  grand  nombre  d’années,  atteint  jusqu'à  une 
succession  de  faits  exposés  de  mois  en  mois  et  souvent  de  se- 
maine en  semaine.  L’époque  de  François  l,r  se  trouve  par  là 
élevéeau  niveau  des  époques  suivantes,  qui,àpartir  de  Henri  11, 
offrent,  au  point  de  vue  de  ces  relations,  un  ensemble  parfait 
de  tous  les  mouvements  de  la  diplomatie  française. 

Malgré  sa  complète  nouveauté,  on  pense  bien  qu’un  sujet 
qui  par  sa  nature  touche  sous  une  face  aux  plus  grandes  pas- 
sions qui  aient  animé  et  agité  les  masses  chez  les  peuples  de 
l’FiUrope,  et  sous  un  autre  aspect  aux  plus  grands  intérêts  poli- 
tiques de  notre  pays,  a dû  nécessairement  provoquer  quelques 
essais.  Aussi,  comme  tous  les  autres  sujets  de  notre  histoire, 
celui-ci  a été  abordé  sur  plusieurs  points  et  effleuré  dans  quel- 
ques parties1.  D’après  la  direction  suivie  par  la  science  qui  s’est 

1 II  m'est  à pou  près  démontré  que  ce  le  sujet,  sans  qu'il  soit  possible  de  rien 
recueil  contiendra  tout  ce  qui  existe  sur  attendre  d'important  de  quelque  nouvelle 
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livrée  à la  recherche  des  monuments  du  passé,  on  a dû  d'a- 
bord s’attacher  de  préférence  aux  temps  les  plus  reculés.  Aussi 
l’époque  pour  ainsi  dire  primitive  des  rapports  de  la  France 
avec  l’Orient  est-elle  à peu  près  complète.  Les  documents  re- 
latifs à cette  période  se  trouvent  rassemblés  dans  ces  grandes 
collections  qui  sont  comme  les  colonnes  sur  lesquelles  repose 
l’édifice  de  notre  histoire , et  dont  les  recueils  restent  l’éternel 
honneur  de  l’érudition  française.  Tout  ce  que  le  développement 
ultérieur  des  études  historiques  et  l’activité  des  recherches  dé- 


découverte.  Les  archives  de  l'ambassade 
de  France  à Constantinople,  qui  n'ont  ja- 
mais possédé  que  des  copies  des  ancien 
net  pièces,  atteintes  déjà  par  plusieurs  in- 
candies, ont  péri  totalement  dans  celui 
qui  eut  lieu  en  1709.  Le  même  accident 
a fait  disparaître  la  plus  grande  partie  des 
anciennes  archives  de  Venise;  et  d’après  les 
recherches  qui  ont  été  exécutées  sur  les 
lieux  à l'occasion  de  cette  publication , ces 
archives  ne  renferment  rien  de  particulier 
sur  nos  rapports  avec  la  Turquie.  Quant  aux 
ouvrages  imprimés,  un  recueil  d'une  haute 
importance  pour  notre  histoire  est  celui 
de  Ribier,  qui  a donné  sur  les  règnes  de 
François  I"  et  d'Henri  II  une  série  de  do- 
cuments d'autant  plus  précieux  que  les 
pièces  que  l'éditeur  a eues  eu  sa  posses 
sion  ne  font  plus  partie  des  collections 
existantes.  L'un  de  nos  premiers  histo- 
riens, le  P.  Daniel,  à qui  l’on  ne  peut  con- 
tester la  connaissance  approfondie  des 
anciens  usages , comme  le  prouvent  les  ou- 
vrages spéciaux  qu'il  a composés  sur  l’or- 
ganisation militaire  du  moyen  âge,  joi- 
gnait à l'esprit  de  recherche,  l’habitude 
d'explorer  les  sources.  Or  dans  l'histoire 
qu'il  fait  de  ces  deux  règnes,  il  cite  une 
série  de  documents  d'après  une  collection 


de  manuscrits  appartenants  au  président  de 
Lamoignon,  qui  ne  sont  passés  dans  au- 
cune des  collections  actuelles  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  En  rapprochant  ses  indi- 
cations de»  pièces  données  par  Ribier,  dont 
le  livre  n’avait  pas  encore  paru  du  temps 
du  P.  Daniel , on  voit  que  ce  sont  exacte- 
ment les  mêmes  documents , et  qu’ils  ont 
été  empruntés  à la  même  source.  Cette  cir- 
constance, que  j'ai  vériliée,  rendra  moins 
regrettable  la  perte  de  ces  manuscrits , 
puisqu'il  est  certain  d'après  cela  que  les 
originaux  qu’ils  contenaient  se  trouvent 
au  moins  reproduits  dans  l'édition  de  Ri- 
bier, à laquelle  j'ai  dû  recourir  quelquefois 
comme  aux  seuls  témoignages  existants  sur 
quelques  parties  du  sujet.  C’est  d'après  le 
petit  nombre  de  ces  pièces  relati  v es  aux  pre- 
mières ambassades  de  la  France  en  Tur- 
quie, mêlées  aux  autres  documents  con- 
cernant les  deux  régnes  de  François  I*  et 
Henri  IT,  que  la  tradition  de  ces  rapports 
s'est  conservée  chez  nos  historiens.  Car,  à 
partir  des  règnes  suivants,  les  historiens  ne 
paraissent  plus  se  douter  que  ces  relations 
subsistent  encore . quoiqu’elle»  soient  allées 
toujours  eu  grandissant.  Quant  à toute  la 
suite  de  ces  négociations,  parfaitement 
ignorées  de  nos  jours,  on  n'a  plus  à citer 
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ployées  de  nos  jours  ont  essayé  sur  cette  partie,  ne  pouvait  rien 
y ajouter  de  bien  considérable.  Les  monuments  qui  provien- 
nent d’un  temps  où  la  diplomatie  n'existait  pas  encore  avec  ses 
formes  réservées  et  secrétes , consistent  la  plupart  en  actes  pu- 
blics ou  en  pièces  rapportées  par  les  chroniqueurs;  et  quoique, 
dans  ma  pensée,  cette  première  époque  se  liât  essentiellement 
à la  seconde,  qu’il  fût  important  de  saisir  la  transition  et  le 
changement  opéré  dans  ces  rapports,  je  n’avais  pas  à les  re- 
produire. Cette  masse  de  documents  qui  se  trouvent  épars 
auraient,  il  est  vrai,  réunis  et  classés  dans  leur  ordre,  présenté 
ici  une  démonstration  historique  d’une  haute  signification  et 
féconde  en  enseignements;  mais  leur  reproduction  eût  de- 


qu'une  liste  nominale  des  ambassadeurs 
composée  par  l’un  d’eux,  M . de  Saint-Priest , 
pendant  sa  résidence  à Constantinople,  et 
d'apres  les  actes  qu’on  y possédait  alors 
Cette  liste, qui  a été  donnée  par  le  général 
^ndréossy,  dans  son  livre  intitulé  Cons- 
tantinople et  le  Bosphore,  n'a  pas  même  le 
carartére  d'un  document  officiel.  Parmi  les 
autres  publications  auxquelles  j'ai  em- 
prunte quelques  fragments,  je  mention- 
nerai les  Mélanges  historiques  de  Cainusat 
et  les  Lettres  turques,  compilation  de  Reus 
ner;  mais  surtout  les  Papiers  d'état  de  Gran- 
vellc,  qui  appartiennent  à la  Collection  des 
documents  relatifs  à l'histoire  de  France,  et 
la  Correspondance  de  Charles-Quint , pu- 
bliée par  M.  Lan*,  en  Allemagne,  d’après 
les  Archives  de  Bourgogne,  conservées  à 
Bruxelles.  Ces  deux  derniers  recueils  m’of- 
fraient toute  la  partie  cspagnoledu  sujet  qui 
rient  heureusement  éclairer  et  compléter 
la  partie  française  dans  mon  livre,  où  ces 
deux  précieuses  collections  reçoivent  k 
leur  tour  une  signification  quelles  n’a- 
vaient pas  et  y trouvent  leur  lien  naturel. 


Celle  assistance  bibliographique  me  man- 
quera bientôt,  car  les  matériaux  hislori 
ques,  publiés  jusqu’ici,  s’arrêtent  presque 
tous  à cette  limite,  et  laissent  précisé- 
ment dans  l'ombre  toute  la  série  des 
règnes  suivants,  que  l'on  n’a  plus  à juger 
que  d’après  quelques  actes  oatrnsibles, 
tels  que  les  traités  ou  les  transactions  ren- 
dus publics  EnGn,  X Histoire  de  l'empire 
Ottoman,  par  M.  de  Haumter,  devra  m ac- 
compagner dans  la  longue  exploration  où 
je  suis  engagé.  Ce  livre  si  important,  qui 
résume  tous  les  travaux  antérieurs  faits 
sur  la  matière,  me  servira  de  guide  dans 
toute  la  partie  orientale  du  sujet,  et  il  pré- 
sente également  un  certain  nombre  de  no- 
tions particulières,  prises  dans  les  archives 
de  Vienne  et  de  Venise,  sur  l’histoire  de 
la  diplomatie  de  l’Autriche  et  de  plusieurs 
autres  gouvernements  étrangers  Je  cite 
constamment , dans  les  emprunts  fréquents 
que  je  fais  à son  livre,  l'excellente  traduc- 
tion de  M.  Hellert,  publiée  à Paris  en 
i835,  qui  a naturalisé  dans  notre  langue 
l’ouvrage  du  savant  orientaliste  allemand 
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mandé  une  étendue  et  un  développement  tels,  qu  elle  aurait 
fait  disparaître  le  sujet  sous  l’abondance  même  des  matières. 
Un  autre  défaut  inhérent  à l’esprit  de  ces  documents , c’est  leur 
uniformité  à la  fois  de  rédaction  et  de  pensée.  Nés  du  mou- 
vement religieux  qui  inspirait  les  croisades,  leur  caractère  pu- 
blic et  leur  forme  latine  leur  ôtent  toute  originalité.  En  effet, 
qu’il  s’agisse  des  bulles  des  papes  ou  des  lettres  des  rois  et  des 
autres  chefs  croisés , c'est  toujours  une  sorte  de  prédication 
religieuse,  un  appel  aux  sentiments  des  différentes  classes,  et 
chez  les  laïcs  l’expression  des  mêmes  pensées,  qui  voient  dans 
les  événements,  moins  les  intérêts  et  les  passions  du  temps  que 
l'accomplissement  d’un  vœu  et  d’un  engagement  religieux.  De 
là  le  retour  invariable  des  mêmes  formes  et  des  mêmes  idées, 
et  une  monotonie  qui  rend  ces  pièces  moins  instructives  qu’on 
ne  serait  tenté  de  le  supposer  d'après  les  circonstances  qui  les 
produisent  et  le  nom  des  personnages  dont  elles  émanent. 

Mais  pour  concilier  ce  que  le  sujet,  dans  son  expression  plus 
moderne,  doit  recevoir  de  lumière  à la  comparaison  avec  les 
faits  et  les  actes  de  cette  première  époque,  j’ai  réuni  leurs 
traits  principaux,  réduits  à leurs  faces  saillantes  et  originales, 
dans  un  précis  qui  expose  à la  fois  les  faits  avec  les  documents 
qui  s’y  rapportent.  J’y  ajoute  de  plus  l’indication  de  toutes  les 
pièces  découvertes  postérieurement,  et  qui  ne  font  point  partie 
des  grands  recueils  à la  suite  desquels  celui-ci  vient  se  placer 
comme  complément  et  continuation  du  sujet,  dansla  série  des 
temps  plus  modernes.  De  cette  manière  le  fil  se  trouve  re- 
noué et  l’intérêt  conservé  avec  la  continuité  historique,  moins 
les  développements  démesurés.  On  en  pourra  juger  ici  même 
dans  toute  la  première  partie  du  règne  de  François  I",  où  l’es- 
prit antérieur,  qui  avait  dominé  dans  ces  relations,  est  repro- 
duit avec  le  langage  et  les  formes  de  style  employés  dans  les 
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époques  précédentes,  il  devient  alors  d’autant  plus  curieux  à 
observer,  que  ces  relations  s'approchent  davantage  du  moment 
où  elles  vont  se  transformer  et  prendre  avec  la  nouvelle  direc- 
tion des  idées  une  allure  plus  moderne.  Mais  par  un  échange 
aussi  instructif,  en  même  temps  qu’on  verra  se  prolonger  bien 
avant  sous  François  I"  l’esprit  ancien  avec  sa  forme  cléricale, 
revêtue  ici  de  la  belle  latinité  du  xvi*  siècle,  et  empreinte  de 
l’élégante  diction  des  Dembo  et  des  Sadolel,  on  pourra  ob- 
server l'esprit  nouveau  d’affaires  et  de  gouvernemen  déjà  en 
germe  dans  les  premiers  temps,  et  se  révélant  dans  les  extraits 
des  pièces  que  je  cite  de  préférence  parmi  celles  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  ce  caractère  politique. 

En  résumé,  ce  recueil  doit  éclairer  le  terrain  où  l’activité 
de  tous  les  peuples  est  convoquée  de  nos  jours,  où  la  France 
surtout  est  appelée  à prendre  la  position  qu'elle  tenait  au- 
trefois, et  que  tant  d’événements  et  de  vicissitudes  lui  ont  fait 
perdre.  Il  comportera  les  applications  les  plus  importantes  au 
service  de  l’Etat  dans  les  intérêts  les  plus  étendus  de  notre  in- 
fluence extérieure,  et  c’est  là  qu’on  devra  chercher  les  précé- 
dents que  lui  seul  renferme,  sur  les  questions  générales  ou 
particulières  relatives  à l’Orient.  Ses  pages  révéleront  à notre 
pays,  qui  en  a perdu  la  notion  et  le  souvenir,  les  traditions 
d'une  suprématie  politique  sans  rivale  dans  aucune  histoire. 
Au  moment  où,  par  la  possession  de  l’Algérie,  la  France  est  de- 
venue en  quelque  sorte  une  puissance  orientale,  quelle  leçon 
plus  utile  et  plus  féconde  peut  lui  venir  que  celle  d’un  livre 
qui  va  tirer  du  passé  un  Orient  français,  si  complètement  ou- 
blié de  nos  jours?  En  offrant  à l’étude  une  comparaison  ins- 
tructive avec  l’état  présent  de  ces  peuples,  ce  livre  aura  pré- 
paré dans  un  avenir  prochain  leur  conversion  définitive  à nos 
moeurs  et  à nos  idées. 
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DES  RELATIONS  DE  LA  FRANCE  DANS  LE  LEVANT 

A F UI  Et' FIES  AC  REGNE  DE  FRANÇOIS  l(r|. 


1. ÉPOQUE  PRIMITIVE. 


L’esprit  de  conquête  et  de  prosélytisme  religieux  avait  étendu  de  proche  en 
proche  la  domination  du  mahométisme  dans  une  ligne  d'états  qui,  de  l'extrémité 
de  la  Perse  et  en  reliant  à elle  toute  la  cote  d'Afrique,  se  développait  jusqu'en 
Espagne  et  à la  limite  pyrénéenne  de  la  Gaule.  Ce  mouvement  d’extension  fut 
arrêté  court  par  la  victoire  que  remporta  sous  les  derniers  rois  mérovingiens  le 
chef  de  la  maison  qui  allait  remplacer  cette  dynastie  2.  La  domination  des  empe- 
reurs grecs,  refoulée  devant  les  progrès  croissants  des  Arabes  et  des  Perses  dans 

1 Les  grands  travaux  que  M.  Micliaud 
a exécutés  sur  l’histoire  et  la  bibliogra- 
phie des  croisades  se  trouvent  encore  com- 
plétés heureusement,  pour  la  partie  la 
moins  accessible  du  sujet,  par  les  savantes 
recherches  de  M.  Rcinaud  sur  les  histo- 
riens arabes.  Ils  me  faciliteront  beaucoup 
la  composition  de  ce  précis,  pour  lequel 
je  recours  fréquemment  a la  Bibliothèque 
des  croisades,  en  faisant  aussi  plusieurs 
emprunts  à d'autres  recueils,  aux  mémoires 
de  MM.  Silvestre  de  Sacy,  Abel  de  Ré- 
musal , etc.,  et  en  y joignant  les  résultats 
de  mes  propres  recherches. 

1 On  peut  voir  citées  au  début  du  li- 
vre 1"  du  recueil  de  Reusner,  quelques 
lettres  des  premiers  papes  aux  empereurs 
grecs , telles  que  celles  de  Grégoire  II  à 
l'empereur  grecLéonIH.en7 13,  et  de  Gré- 
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goirc  111  à Charles  Martel  et  à Pépin  le 
Bref  ; une  lettre  de  chacun  de  ces  deux 
princes  à Eudes,  duc  d'Aquitaine,  où  le  pre- 
mier lui  annonce  la  victoire  qu’il  a rempor- 
tée à Tours  sur  les  Sarrasins,  en  lui  repro- 
chant de  les  avoir  appelés  dans  la  Gaule  ; 
et  une  lettre  du  même  au  pape  Grégoire  111 
pour  lui  offrir  un  asile  contre  leurs  atta- 
ques. Quoique  le  recueil  de  Reusner  in- 
titulé: EpistolarumTircicanun  variorum  as- 
thorum  libri  XIV,  ne  soit  guère  qu’une 
compilation  défectueuse  et  très-incomplète, 
j’y  renvoie  souvent  le  lecteur,  parce  que  ce 
recueil  supplée  en  quelque  sorte  au  déve- 
loppement d’une  partie  que  je  suis  forcé 
de  restreindre,  et  qu'on  peut  juger  d'après 
lui  l'effet  qu’aurait  produit  la  réunion  de 
ces  pièces  données  autrement  qu'en  ex- 
traits. 
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l'Asie  Mineure,  laissa  perdre  Jérusalem . qui  tomba  au  pouvoir  de  ces  peuples1, 
l^i  ville  sainte,  centre  d’attraction  pour  les  deux  races  et  les  deux  religions,  appelait 


1 Peu  de  temps  après  la  mort  de  Maho- 
met, les  Arabes,  sous  le  calife  Omar, 
s'emparèrent  de  1a  Palestine  et  de  Jérusa 
leni  ; on  fait  remonter  jusqu'à  ce  calife  les 
capitulations  qui  reconnurent  les  privi- 
lèges des  chrétiens  dans  la  Terre  Sainte, 
par  une  convention  passée  entre  lui  et  le 
patriarche  Sophronius.  line  pièce  qui  n'est 
donnée  que  par  nos  manuscrits,  mais 
dont  l’authenticité  ne  saurait  être  prouvée, 
car  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  tes 
historiens  arabes,  attribue  ces  capitulations 
à Mahomet  lui-même.  Quoique  cette  pièce 
ait  été  probablement  fabriquée  après  coup, 
elle  a une  valeur  historique  en  ce  sens  qu’elle 
a dû  souvent  être  alléguée  dans  les  con- 
testations des  établissements  religieux  des 
chrétiens  avec  les  Turcs,  et  de  plus  elle 
contient  déjà  la  plupart  des  dispositions 
qui  ont  été  consacrées  plus  tard  par  les 
traités.  A ce  litre,  et  comme  elle  n'est 
citée  nulle  part,  nous  devons  la  reproduire 
ici  malgré  son  étendue. 

Privilèges  accordés  par  Mahomet  aux 
chrétiens  de  Syrie. 

Mahotncdes  a Deo  misaus  ad  omnes 
boulines  erudiendos  eisque  depositum  di- 
vinum  annuntiandum  in  veritate,  scripsit 
liasc.Ut  causa  religion»  Christianœ  ab  ipso 
Deo  décria  manerel  in  omnibus  terrurum 
partibus  orientalibusotoccidenlalibus.tam 
apud  indigen&s  quam  extraneos,  propin - 
quos  et  remotos  , notos  atque  ignotos , 
cunclis  liisce  populis  pnesentem  relinquo 
scripturam  in  feedus  in  v iolobile , litem  de- 
ünitam,  et  legem  qua  et  justilia  decla- 
ratur,  et  arctissima  horum  edicilur  obser- 


vantia.  Igiturquicumquc  fidei  molesinaniae 
cultor  ista  perogere  neglexerit  et  fœdus 
rilic  rontentum  violaverit , illudque  more 
infidclium  perfregerit,  et  quæ  in  ipso  pr*- 
cipio  transgressus  Aient;  ri  !)ei  fœdus  vio- 
lât, pactum  repellii,  Icstauiciitum  contem- 
nit,  sive  rex  fuerit  tive  alius  quililiet  iidelium 
et  molcMiinnorura.  Per  hæc  autem  fardera 
quibus  me  astriuxi,  quœquc  a me  Chris- 
liani,  tani  meo  quant  omnium  scclatorum 
meonmi  molesmanorum  uorninc  postula- 
verunt,  ut  sciliccl  inireni  cum  eis  pactum 
Dei  et  farda*  et  testant entum  prophetarum, 
apostulorum , cloctorum  et  sanclorum  cjus, 
Iidelium  et  beatomui  anleccssorum  ci  poa- 
terorum.  Per  hoc,  iitquam,  feedus  et  testa- 
ment uin  uicum  (quod  tanta  rcligione  eus- 
lodiri  volo,  quanta  lenctur  propbeta  missus 
aut  nngelus  majestati  proximus  in  Dcum 
obedienlia , legem  et  fœdus  ejus  obser- 
vant»), profiteur  inc  defensuruw  judieem 
eoruin  iu  pruvinciis  incri,  cum  equitibus, 
peditibus , adjutoribus  et  scquacibu*  meis 
fidelibus,  et  eos  undique  abinimicis  serva- 
turum , sive  remoti  fuerint  sive  propinqui , 
loin  in  pace  quam  bello  et  securos  reddi- 
turum.  Ecclesias  eorum,  templa,  oratoria, 
monasteria  et  loca  peregrinationis  protcc- 
lurum,  ubicumque  si  ta  fuerint,  in  monte 
aut  in  valle,  cavcrna  aut  domicilio,  pla- 
nitie  vcl  arena  vel  ædilicio.  Religionem 
qunquc  et  bona  eorum  deffensurum  ubi- 
cumque fuerint,  et  quactxmque  in  parte 
jacuerint.in  terra  aut  mari,  or  ien  le  seu  oc- 
cidente,  quemadmodum  cuslodio  nicip- 
sum,  sceptrum  meum  et  gentis  inear  po- 
pulo* fideles  atque  moslemanos.  Item 
suacepturum  eos  sub  proteclione  mea  ab 
omni  lœsione  et  vexatione , offensa  et  no- 
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«•n  Asie  une  affluence  continue  de  pèlerinages  éUl.lis  dès  les  premiers  temps  du 
christianisme.  Cet  usage  avait  persisté  à travers  tous  les  bouleversements  et 


cumcnto,  necnon  hostes  omnes  mihi  et 
ipsis  infensos  acerrime  oppugnaturum  per 
me  ipsum  cl  associa*  atque  fautores  meos 
et  gentem  mram , quum  cuira  illis  pnrsim 
oportet  ut  servem  nos  et  tuear  ab  omni 
»d  ver*  ita  le.  ut  nnlla  cos  conlingal  noxa 
quin  prias  leligerit  meos  qui  pro  islo  ne- 
golio  conGrmando  laborabunL  Mc  etiam 
rcmoturum  polliceor  ab  eis  detrimenta 
qu*  paüunlur  confœderati  ex  mutuatio- 
nibus  et  vectigalibus , ita  ut  nihil  solvant 
niai  quod  ci»  libuerit  ; nequo  ulla  quod  ad 
hoc  infcralur  eis  moleslia  aut  incomrao- 
dutn.  Episcopus  de  episcopatu  suo  non 
deturbabitur;  neque  Christianus  de  fide 
Christian»  ; nequemonachusdcprofcssionc 
sua;  neque  pcregrinus  de  peregrinatione 
sua,  neque  rcligiosus  de  cœnobio  suo. 
Neve  dcstruatur  domus  e domibus  eccle- 
siarum  vorum , ncc  ullo  modo  ccd  an  l in 
zdificium  templorum  aut  asdiam  moslo- 
manorum.  Nam  si  quis  hoc  fecerit,  pactum 
l>ei  violai,  nuntio  Dei  refragatur,  et  testa* 
mcntum  divinum  fraudai.  Ne  imponatur 
quidquam  monachis  neque  episcopis  ne- 
quo ulli  ex  ois  qui  non  tenentur  pretium 
jolverc  niai  consenscriiit.  Et  census  qui 
exigcturamercatoribus  locupletibus , umo 
num  et  margaritarum  piscatoribus , gem- 
martim , auri , et  argent!  fossoribu*,  et 
Christicolis  divitibua  et  opulcntis,  non  ex- 
cedet  duodecim  denarios  annuos,  ai  modo 
fuerint  ejus  loti  incolæ  et  babitatores  per- 
petui  : nam  via  tores  et  accola*  et  quorum 
incerta  est  patria , non  tenentur  ad  vecti- 
galia  et  censum  nisi  licredila tem  terra?  pos- 
sideant.  Qui  vero  légitime  tenentur  ad  pc- 
cuniam  imperatori  solvendam,  tribuent 
quantum  cæteri  non  amplius,  nec  quid- 


quam exigetur  ab  eo  ultra  facoltatem  et 
vires  i psi  us.  Pari  modo  qui  débet  pro  terra, 
sdificiis  ejus  et  proventibus  ipnus , ne  one 
retu  r supra  modura . neque  majoribus  gra- 
vetur  tribu  lis  quam  alii  cjusdem  generis 
tri  b u tari  i.  Non  cogentur  confœderati  ad 
exeundum  in  protium  cum  inoslemanis. 
adeertandum , aut  explorandas  copias  hos- 
tiles : non  eniin  pertinet  ad  fisderatos  belli 
négocia  tractare  : immo  eo  consilio  foxlus 
inilum  est  cum  ipsis  ut  minime  vexentur  : 
sed  modem» ni  vigilakunt,  eisque  cave- 
bunt.  Ne  ergo  compellantur  ad  egredien 
dum  cum  moslexnanis  ad  pugnam  et 
occuntum  inimicoruni  neque  ad  suppedi- 
tandos  equos  aut  arma,  nisi  si  »d  ullro 
prostarc  voluerinl.  Ei  aulem  qui  sponte 
hoc  egerit  bénéficia  tribuatur,  et  compen- 
setur.  Ncmo  moslemanorum  Christianos 
infestet  nec  nisi  beneGciis  cum  eis  ccrtet  : 
sed  omni  eos  humanitate  excipiat;  et  ab 
iis  aflligendi*  et  molestandis  abstineat , 
ubicumque  locorum  eos  offenderil.  Si  quis 
Cbristianorum  culpam  autaliquodcrimen 
patraverit,  molesmanorum  officium  erit 
o pc* in  ei  ferre,  ilium  coercere,  negociari 
pro  eo,  spondere  pro  ipsius  culpa,  et  in- 
fortunii  causas  componere.  Dabitur  ei  fa- 
cultas  vilain  suam  redimendi,  et  non  de- 
seretur  nevo  auxilio  deslituetur,  quoniam 
pacto  divino  ita  conveni  cum  eis,  ut  fruc- 
rentur  quibu»  moslemani  fruunlur,  pâte» 
renlur  que*  ilb  paüuntur;juxta  faxlus  quod 
debetur  juste  pelitioni,  et  studium  in  ejus 
autoritale  confirm&nda , lencmini  arcere 
ab  eis  omnem  calamitalem  et  omnia  bene- 
volendæ  officia  in  cosexercere  : ita  ut  moa- 
lemani  participent  cum  cis  in  prospères  et 
adversis.  Cave  an  t præterea  ne  ulla  utantur 
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la  dissolution  de  l'empire  romain;el  loin  de  s’arrêter  devant  les  conquétesdes  mu- 
sulmans et  le  passage  de  ce»  lieux  sous  leur  domination , il  fut  généralisé  dans 


violentia  in  rébus  ad  matrimonium  perti- 
nentibus  ; vidclicel  ne  eos  molestent  ncque 
per  vîm  inducant  paella»  parentes  ad  eam 
inatrîmonio  jungendam  cum  moslemanis  : 
nulla  inquani  allicianlur  niûlestia  si  spon* 
suni  aut  sponsam  récusent,  nam  hoc  om- 
nino  spontaneum  esse  débet  et  a libéra  ip- 
sorum  voluntate  et  beneplacito  pendere. 
Quod  si  cûutingat  ut  millier  Chris  lia  na 
domum  ninslcmani  ingredintur,  tenetur  ei 
libertatem  in  sua  religionc  concederc,  ut 
scilicet  presulibus  suis  obedire  valeat,  et 
fulri  sua?  documenta  percipere  sine  ullo 
inipedinnmlo.  Quapropter  non  cxcruciabit 
eam  repudium  minilando,  nequead  (idem 
deserendam  soUicttando  : aique  id  palra- 
verit  eamque  in  his  molestaverit , pactum 
Dei  |K)slhabuit,  a fœdere  nuntii  Dci  rebel- 
lant. et  factus  est  de  numéro  mendacium. 
Item,  quandocumque  Christian!  ecclcsiam 
aut  eœnolnuni  aut  aliudquîdvis  ad  cultum 
tuum  |>erliiiens  resta uratu ri , opus  habent 
mosleuianorum  munificentia  aut  adju- 
mento  ad  ejusmodi  reparationrin  , debent 
eis  largiri  et  subvenire  pro  viribus  suis; 
non  anime  repetendi  ut  debitum.sed gratis 
in  beneficium  6dei  illorum  et  ad  implen- 
duiu  fœdus  nuntii  Dei  dono  gratuito  con- 
cédant, considérantes  obligationem  qua 
tenentur  erga  pactum  Dei  et  pactum  nun- 
tii  Dei.  Ne  vexent  qucmquam  illorum  cum 
fuerit  inter  moslemano»,  neque  odio  pro- 
sequanlur  ilium,  cogantque  ad  litteras  fe- 
rendasaut  iter  indicandum.aut  alio  quovis 
modo  angarient.  Qui  enini  liujusmodi  ty- 
rannidem  in  quempiam  excrcucrit,  op- 
pressor  est  et  nuntio  Deiadversarius  atque 
ejus  præcepto  refraclarius. 

Hæc  sunt  pacla  conventa  inter  Maho- 


medem  nunlium  Dei  etCbristianos.  Condi- 
Üones  autan  quarum  observantia  lidem  et 
consrientiam  illorum  abslringo,  sunt:  ne 
ulltini  uspiam  inilileui  mosletuanis  ad- 
versuin  clam  palanive  foveant,  aut  suis  do 
mibus  contutentur.  Mosleuianorum  hostes 
liospitio  ne  recipiant,  et  suis  regionibus 
aut  sacris  ædibus  nuira  ri  ne  patiantur; 
ne  contra  moslemano»  castris  inimicis  vi- 
vo* subministrenl  ; araia.cquos,  viros  sup- 
peditent,  pignora  accipiant,  rontractibus 
scriptisve  obligentur  : sed  in  locum  ali- 
qiirm  sese  recipientes  se  ipso»  tuebuntur; 
et  pro  vitæ  atque  religionissuæ  defensione 
pugnabunt.  Moslemano  cuilibet  ejusque 
jumentis  tridui  alimentum  nuliibi  nega* 
bunt  : imo  variabunt  ei  cibos  quibus  ves* 
catur  : at  ne  his  conlenti  oinnem  ab  eis 
angorem  et  motesliam  arcere  couabuntur. 
lia  ut  si  qui»  mosleuianus  in  domibus  vel 
babitarulis  eoruin  latitare  fuerit  com- 
pulsus,  amanter  cum  tutentur;  et  calami- 
tale  in  qua  afllictus  jacet,  eripianl  : ce- 
lantes cum.  et  initnico  minime  révélantes, 
ac  sic  oflicii  debiluiu  persolvantcs.  Qui 
aiiquam  ex  bis  condilionibus  violaverit , 
et  secus  faxit,  privabitur  immunitatibus 
hoc  Dei  et  nuntii  ejus  tcslamento  contentis, 
neque  frui  merebitur  privilegiis  in  favorem 
præsulum  et  monaeborum  Cbristianorum 
indulti s,  et  Alcorani  cultoribus  cdictis. 
Quare  gentexn  meam  contestor  per  Deum 
et  prophetam  ejus  ut  hæc  fideliter  custo- 
diant  et  opéré  complcant  ubicumque  ter- 
rarum  fucrint  : et  Deî  nuntius  rependet 
eis  premium  pro  istis  quorum  observan* 
tiam  perpetuam  usque  ad  extremum  ju- 
dicii  diem  et  mundi  solutionem  serio 
eommendat  Harum  conditionumquasMa- 


Di  , ■ - - .->• 


mx 


PRÉCIS. 

tout  l’Occident  par  la  dévoiion  ardente  et  l’esprit  d’entreprise  de  ces  époques.  Les 
privilèges  qu’il  conférait  aux  pèlerins  sont  l'objet  de  plusieurs  dispositions  dans 
les  capitulaires  des  rois  mérovingiens  et  carlovingiens  *.  La  fondation  de  l’empire 
de  Charlemagne , qui  coïncide  avec  un  développement  semblable  chez  le*  Arabes, 
met  dans  un  rapport  direct'  les  deux  empires  par  un  échange  d'ambassades  t et 
les  chroniques  ont  conservé  le  nom  des  deux  premiers  négociateurs  envoyés  par 
la  France  dans  le  Levant,  avec  la  description  de  l'ambassade  solennelle  adressée 
à Charlemagne  par  le  calife  Haroun-al-Raschid *.  Des  fondations  pieuses,  une 


homedesnuntius  Dei  cun»  Christianispepi- 
git,  quasqucipsis  injunxit,  testes alTuerunt  : 

Abu  bacri  assadicq,  Abi  ben  Abi-Talib, 
Abdalla  ben  Masud,  Jodaîl,  Zaïdo  ben 
Tbabet,  Ahobair  ben  Alavam,  Asaxnet  ben 
Zaid,  Aben  Babiaa,  Talha  ben  Abdalla, 
Sali  al  ben  Baida,  Caab  ben  Caab,  Omar 
ben  Alchatab,  Othnian  ben  A fan,  Abu 
Addarda,  Abu  Adrin,  Abu  Horain,  Ab- 
dalla ben  Allabbas,  Iïainxa  ben  Abdi  Amo- 
taleb,  Abdalla  ben  Zaid , Hartus  ben  Zaid, 
Saad  ben  Moad,  Tliabet  ben  Cals,  üthu- 
nien  ben  Matua,  Abdalla  ben  Omar  Alaas, 
Hasan  benThabet,  Giafar  ben  Abi-Taleb, 
\ben  Atabas,  Saad  ben  Abadi,  Zaido  ben 
\rcam,  David  ben  Giobaïr,  Abu  Alaalia, 
Abu  alirifa  ben  Osaïr,  Ilaschem  ben  Assia, 
Omar  ben  Jamin,  Caab  ben  Malec. 

Qui  o ni n es  sunl  graliosi  apud  Deum. 

Secretarius  autem  fuit  Moavia  ben  Abi- 
Soüan . miles  nuntii  Dei;  die  lunæ  ultiina, 
mensis  quart!,  anni  quart!  Ilegiræ  in  Me- 
dina.  Bemuneretur  autem  Dcus  onmesqui 
huic  scripturæ  sunt  attestât!.  Laus  Deo Do- 
mino creaturarura.  ( Ms.  Harlay  Saint-Ger- 
main, a48.) 

1 Voyez  au  tome  V des  Historiens  des 
Gaules  les  capitulaires  de  Pépin  et  de 
Charlemagne,  contenant  les  dispositions 
relatives  aux  pèlerins  : Ptregrini  a teloneo 
tint  immunes , p.  64 1 ; Peregrinis  fraus  vel 
rapina  non  fiat,  ibid.  65g;  Iis  hospitia  nemo 


denrget , G6o;  et  celui  de  Charlemagne, 
de  l'an  8»o  : De  ektnosyna  mil  tendu  ud  Hyc- 
r usaient  propter  ecclcjias  Dei  restaurandas. 
{Baluze,  t.  I,  p.  474  ) 

' Plusieurs  chroniques , et  entre  autres 
cellesd’Éginard  et  de  Saint-Denis,  fournis- 
sent des  détails  sur  ces  premières  relations: 
• Cuni  Aaron  rege  Persarum  qui,  excepta 
India,  toturn  pene  tenebat  Orientem,  talem 
habuit  in  amicitia  concordîam,  ut  is  gratiam 
ejus  omnium  qui  in  totoorbe  terrorum  erant 
regum  ac  principum  omicitûe  prrrponeret , 
solumque  ilium  honore  ac  munificentia 
sibi  colendum  judicarel.  Ac  proindc  cuni 
legali  ejus,  quos  cuin  donariis  ad  sacratis- 
simum  Dominiac  Sal valons  mundi  sepul- 
chrum  locumque  resurreclionis  miserai, 
ad  eum  venissent  et  ei  domini  sui  volun- 
tatem  indicassent,  non  solum  quæ  pete- 
banlur  fie  ri  permmt,  sed  etiaiu  sueruin 
ilium  et  salutarem  locum,  ut  illius  potes- 
tati  adscriberetur,  concessit.  El  reverlen- 
tibus  legatis  suos  adjungens,  inter  vestes 
cl  aromata  et  cæteras  orientalium  lcrraruni 
opes,  ingentia  illidonu  direxit  ; eum  ei.ante 
paucos  un  nos , eum  quem  tune  solum  ha- 
bebat  roganti  mitteret  elephantem.  Irnpe- 
ratores  etium  Conslantinopolilani,  Nice- 
phorus,  Michael  et  Léo  ultrooinicitiametso 
cietatern  ejus  cxpctcntcs,  compluresadeum 
misere  legatos  : «un  quibus  tamen  prop- 
ter susceptum  a se  imperatoris  nomen. 
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tolérance  et  une  protection  spéciale  des  chrétiens  et  de  leur  culte,  une  sorte  de 
partage  de  l'autorité  dans  la  ville  sainte,  sont  les  résultats  de  ces  premiers  rap 
ports.  Maintenus  presque  sans  interruption  sous  les  princes  arabes  tant  que  leur 
autorité  subsista,  ils  furent  détruits  avec  elle  quand  cette  autorité  disparut  devant 
les  invasions  des  premiers  Tnrcs  et  leur  établissement  dans  l‘ Asie-Mineur*,  qui 
provoqua  une  recrudescence  du  fanatisme  musulman.  C'est  alors  «pie  commencent 
contre  les  pèlerins  oes  persécutions  destinées  à faire  de  leur  cause  celle  de  l'E- 
glise universelle,  qui  déjà,  dans  une  lettre  de  Gerbert,  pèlerin  lui-méme,  et  devenu 
le  pape  Sylvestre  11,  était,  en  ycj5,  personnifiée  pour  appeler  les  fidèles  au  secours 
de  la  ville  sainte,  et  soulevait  une  première  tentative  de  croisade  de  la  part  des 
Pisans  contre  l’Afrique  *.  Parmi  les  successeurs  de  Gerbert,  Grégoire  VU , quoique 
tout  occupé  d’établir  la  suprématie  temporelle  de  la  papauté  et  du  Saint-Siège, 
exprima  la  même  idée  dans  cinq  lettres  adressées  à Guillaume , comte  de  Bour- 
gogne, à tous  les  fidèles,  à Henri,  empereur  d'Allemagne,  au  comte  de  Poitiers 
et  à Michel  Ducas,  empereur  de  Constantinople.  Mais  le  projet  d'expédition  qu’il 
avait  en  vue  se  proposait  moins  de  délivrer  la  Terre  Sainte  que  de  protéger  l’em- 
pire d’Orient,  qui,  par  une  lettre  de  l’empereur  Ducas,  avait  réclamé  le  secours 
du  pontife3.  Les  persécutions  croissantes  que  les  Sarrasins  exerçaient  contre  les 


et  ob  hoc  quasi  q ai  imperium  ci»  præripere 
vcllet,  valdc  suspeclum.  fœdus  fmtiissi- 
mum  slAtuit,  utnulla inter  partes cujuslibct 
scandait  remanerel  occasio.  Erat  enim 
«cm per  Romanis  et  Gracis  Francorum 
suspecta  potentia  : undc  et  illud  Gnetum 
extat  pmverbium  t ùv  ppâytto*  ÇtXov  tx9*i 
yehova  o6x  èyijt,  • Francum  amicum,  non 
vicinum  habeas.  » ( Vita  Karoli  \fagni  per 
Eginardnm  scripta,  p.  g5.) 

- Des  vaux  de  Spolite  se  parti  li  empe- 
reres  et  s’en  alla  à ftavenne.  Là  li  dit-on 
que  li  message  le  roi  Aaron  de  Perse 
eatoient  arrivé  au  port  de  Fisc;  encon- 
tr’eulx  envoi»  josquez  entre  Versiaux  et 
Ivorie.  Dui  estoient  cil  mesage  et  n deulz 
seignours-,  cilz  qui  estoient  venus  de  par 
Aaron  le  roy  de  Perse  estoit  drois  Pcrsiens  ; 
li  autres  estoit  Sarrasins  nex  d’Aufrique, 
si  estoit  envoies  de  par  l'amirault  Abraham. 
Quant  il  lurent  amené  devant  fempereour, 


li  messages  Aaron  le  roy  de  Perse  li  dist 
que  Isaac  li  juis  que  il  avoit  envoie  à 
Aaron  le  roy  de  Perse,  mi  ans  avoit  j à 
passes, avec  dui  autres  messages,  Lanlroiet 
Sigimonl,  estoit  retournez  et  «portait  grans 
dons  et  grans  presens.  Mais  Lanfrois  et 
Sigimons  estoient  mort  en  la  «oie.  Lors 
envoin  li  empereres  Herohaxnbaul,  son 
notaire,  en  Ligurie  por  apnrei lier  la  navie, 
en  quov  li  elefanz  et  li  autre  présent  fus- 
sent amené , etc.  • ( Chroniques  de  Saint- De- 
nu,  1.  U,  p.  a5o.) 

1 Cette  lettre  de  Gerbert  se  trouve  au 
t.  X des  Historiens  des  Gaules,  et  com- 
mence ainsi  : «Celle  qui  est  à Jéru- 
salem, à l'Église  universelle,  comman- 
dant aux  sceptres  des  rois.  Epouse  imma- 
culée du  Seigneur , puisque  vous  êtes  en 
pleine  vigueur,  j’ai  espoir  de  relever  mon 
front  humilié , etc.  • 

* Les  cinq  lettres  de  Grégoire  Vil  se 
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chrétiens  sont  exposées  dans  une  lettre  du  patriarche  Hélie,  près  de  cent  ans 
avant  la  première  croisade1.  Déjà  sia  ans  avant  la  tenue  du  concile  de  Clermont, 
l’empereur  grec  Alexis  avait  appelé  l'Occident  contre  les  barbares  de  l'Asie  par 
une  lettre  pathétique  adressée  au  comte  de  Flandre,  et  qui  faisait  une  peinture 
effrayante  de  la  violence  des  infidèles  *.  La  grande  explosion  populaire  d’où  allait 


trouvent  au  Recueil  des  conciles  publié 
par  le  P.  Labbe.  Grégoire  VII  dit  dans  sa 
lettre  à tous  les  fidèles  : t Ad  vos  jam  per 
venisse  credinius  quæ  sit  nostra  voluntas 

de  adjutorio  facicndo  fralribus  nostris,  qui 
ultra  mare  in  Constat) tinopolilano  iuipcrio 
habitant,  etc.  • [Sacrosancta  Concilia,  t.  X, 
p.  9a  cl  96.) 

1 En  8£i , Hélie,  patriarche  de  Jéru- 
salem , adresse  à l’empereur  Charles  le 
Jeune  et  h tous  les  évêques,  princes  et 
nobles  do  royaume  de  France,  une  lettre 
sur  l’état  des  églises  de  la  Palestine  : ■ De- 
puis longtemps  toutes  nos  églises  sont  en 
partie  détruites  ou  tombent  de  vétusté; 
la  Providence  a permis  que  le  prince  de 
ce  pays , devenu  chrétien , nous  a permis 
de  les  réédifier;  mais  n'y  pouvant  suffire, 
nous  avons  donné  en  gage  nos  oliviers  ou 

nos  vignes l'huile  nous  manque  pour 

éclairer  les  lampes  de  no»  églises,  nos 
pauvres  et  nos  moines  meurent  de  faim , 
nos  captifs  ne  peuvent  être  rachetés  : dans 
cet  état  de  détiùment,  nous  nous  adres- 
sons à votre  charité,  etc (Spicilcgc 

de  d’Achcry  et  Historiens  de  France,  t.  IX.  ) 

1 La  lettre  à Robert , comte  de  Flandre , 
est  à la  page  du  t.  I de  la  collection 
de  Marlène  : • L'empereur  de  Constanti- 
nople, au  glorieux  comte  do  Flandre,  à 
tous  les  princes  chrétiens,  tant  laïques 
qu'ecclésiastiques,  salut  et  paix  en  notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  Glorieux  comte, 
défeuseur  de  la  foi  chrétienne,  je  veux 
faire  connaître  à votre  prudence  la  posi- 
tion désespérée  de  l’empire  chrétien  de 


Constantinople.  Les  choses  saintes  et  les 
fidèles  de  Jésus-Christ  sont  chaque  jour 
l’objet  de  nouveaux  outrages  ; les  Turcs  et 
les  Pincenatcs  envahissent  notre  empire. 
Sur  les  fonts  baptismaux,  les  barbares, 
par  mépris  pour  le  Sauveur,  font  couler  le 
sang  de  nos  enfants  et  de  nos  jeunes  gens 
sous  le  fer  de  la  circoncision;  ils  les  for- 
cent à répandre  leur  urine  sur  la  croix 
sainte,  et  à blasphémer  contre  le  mystère 
de  la  Trinité.  Ceux  qui  refusent  d’obéir 
aux  tyrans  périssent  dans  les  tourments 
les  plus  horribles  ; les  infidèles  déshono- 
rent les  vierges  sous  les  yeux  de  leurs 
mères,  contraintes  d'applaudir  à la  bruta- 
lité de  ces  barbares  par  de»  chansons  im- 
pies et  licencieuses.  Mais  nous  avons 
encore  de  plus  grands  maux  à vous  pein- 
dre; les  Turcs,  puisqu'il  faut  ^ dire,  se 
souillent  du  péché  contre  nature,  avec  les 
hommes  de  tout  âge,  et  ce  qui  est  le  plus 
inlâmc  encore,  avec  les  évêques  et  les 
prêtres.  A ce  récit,  qui  peut  retenir  ses 
larmes  ? L’empire  de  Constantin  est  inondé 
de  toutes  parts;  il  ne  nous  reste  plus  que 
Constantinople,  qui  tombera  bientôt  entre 
les  mains  des  infidèles,  si  Dieu  et  les  La- 
tins ne  viennent  à notre  secours.  Illustre 
comte,  enflammez  l’ardeur  des  grands  et 
des  petits,  et  venez  avec  eux  délivrer  la 
Grèce  : j’aime  mieux  être  soumis  aux  La- 
tins que  de  devenir  le  triste  jouet  des  ca- 
prices de  ces  barbares • L'empereur 

termine  sa  lettre  en  lui  montrant  le»  tré- 
sors de  son  empire,  où  il  leur  serait  per- 
mis de  puiser  librement,  et  les  femmes 
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sortir  le  mouvement  des  croisades  eut  lieu  à la  voix  de  l'ermite  Pierre  et  par  les 
actes  d'Urbain  II  et  du  concile  de  Clermont1.  L’ébranlement  des  esprits,  préparé 
par  tous  les  faits  précédents,  entraîne  une  première  masse  confuse  qui  va  se  ruer 
et  se  perdre  dans  les  parties  désertes  de  l'Asie,  sans  laisser  de  monuments  k l'his- 
toire, tandis  qu'une  grande  armée  plus  régulière  s'organisait  avec  le  même 
élan  d'enthousiasme,  mais  sous  la  direction  de  princes  habiles  et  guerriers  dont 
les  exploits  devaient , en  conquérant  la  Terre  Sainte , fonder  une  domination  chré- 
tienne et  française  dans  l'Orient.  Cet  événement  va  commencer  une  série  pres- 
que ininterrompue  de  rapports,  manifestés  par  des  monuments  historiques,  et 
qui  devront,  pendant  plus  de  trois  siècles,  rattacher  le  mouvement  des  peuples  de 
l'Occident  à celui  des  contrées  orientales. 

II.  — PREMIÈRE  CROISADE 

L’armée  des  croisés,  en  marche  pour  la  Palestine,  traversa  l'Allemagne  et  la 
Hongrie  ; les  désordres  causés  par  les  premiers  corps  des  croisés  avaient  poussé 
les  Hongrois  à les  massacrer  en  grande  partie.  Une  lettre,  écrite  au  nom  de  Gode- 
froy et  des  autres  chefs , fut  adressée  avec  une  ambassade  de  douze  seigneurs  à 
Coloman,  roi  de  Hongrie,  pour  obtenir  le  libre  passage  à travers  ce  pays,  et  le  roi 
Coloman  y répond  par  une  lettre  qui  invite  Godefroy  à une  entrevue;  une  lettre 
semblable , provoquée  par  les  mêmes  causes,  fut  adressée  de  la  part  de  l'empereur 
grec  Alexis  k Godefroy  et  à ses  compagnons,  qui  la  reçurent  dans  la  Bulgarie2. 

justissimo  bcllo  gloriosoquc  faveas,  etc.» 
Cette  lettre  est  également  rapportée  dan» 
le  recueil  de  Reusner,  liv.  1,  p.  y,  avec 
une  autre  du  même  pape  à Koger,  comte 
de  Calabre  et  de  Sicile. 

* Cette  lettre  et  le»  deux  suivante»  »c 
trouvent  dans  la  chronique  d’Albert  d’Aix 
recueillie  par  Bongars  : «Godclroi,  duc 
de  Lorraine,  et  autres  seigneurs  de 
France,  au  roi  de  Hongrie  Coloman,  sa- 
lut et  toute  sorte  de  biens  en  Jésus-Christ. 
Nos  princes  et  seigneurs  sont  étonnés  que, 
faisant  profession  du  cbrisliauistnc,  vous 
ayez  exterminé  par  un  si  cruel  martyre 

l'armée  du  Dieu  vivant Ils  ont  décidé 

d'attendre  k Tollenbourg  que  le  roi  leur 
explique  lui-même  pourquoi  un  si  grand 


grecques,  les  plus  belle»  de  tout  l’uni  ver», 
pourraient  devenir  .encore  un  «ligne  prix 
de  leur»  exploits.  (Bibl.  des  Croisades , t.  I.) 

‘ Dans  la  collection  dos  Conciles  «lu 
P-  Labbe,  on  lit  tino  lettre  du  pape  Ur- 
bain Ii  à Alexis , empereur  de  Constanti- 
nople, après  la  tenue  du  concile  de  Cler- 
mont, en  1095.  La  lettre  du  pape  est 
datée  de  Borne  : • Cum  statutum  fuisse  t ad 
Gamin  Montent  Arvcrniæ  , ut  cotmnuni- 
bojf  auspiciis  hélium  ad  versus  Saracenos 
gereretur,  tanta  hoininum  mullitudo  cruoe 
signala  est,  ut  ad  treccnta  huminutn  millia 
censita  fuerint...  Primus  omnium  Petrui 
Eremila  innumerabilibus  se  ducem  pra- 
buit  : cui  Gottdfredus,  Euslachius  et  Bal- 
duinus  se  addiderunt Abs  te  pclo  ut 
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La  réception  qu' Alexis  faisait  aux  chefs  croisés,  les  moyens  qu’il  employait  pour 
les  gagner  et  l’espèce  de  fascination  qu’il  exerçait  sur  la  plupart  d'entre  eux,  sont 
décrits  avec  un  enthousiasme  naïf  dans  les  lettres  privées  du  comte  Étienne  de 
Blois  à sa  femme  l. 

La  campagne  ouverte  quand  l'année  eut  quitté  Constantinople  fournit  à l'année 
1097  une  lettre  de  Bohémond  et  des  autres  chefs  relative  à la  paix  conclue  avec 
l’empereur  et  à la  victoire  remportée  sur  les  infidèles2.  Après  le  siège  d'Antioche 
et  la  grande  bataille  qui  le  suivit,  une  lettre  du  nouveau  patriarche  d'Antioche  et 


crime  a été  commis  sur  des  chrétiens  par 
d’autres  chrétiens.  • Vient  ensuite  la  ré- 
ponse : 1 Le  roi  Coloman  au  duc  Gode- 
froi  et  à tous  les  chrétiens,  salut  et  affec- 
tion, sans  feinte.  Nous  avons  appris  que 
vous  êtes  un  homme  puissant  et  un  prinre 
dans  votre  pays,  et  que  tous  ceux  qui  vous 
connaissent  vous  ont  trouvé  lidèle;  c'est 
pour  cela  que  nous  désirons  vous  voir  et 
vous  connaître  : nous  avons  donc  formé  le 
dessein  de  vous  engager  à vous  rendre 
sans  défiance  prés  de  nous  au  château  de 
Cyperon  ; nous  resterons  sur  l'un  et  l'autre 
bord  du  fossé,  et  nous  nous  entretien- 
drons de  tout  ce  dont  vous  vous  plaignes 
et  dont  vous  nous  croyex  coupable.  • La 
lettre  d'Alexis  se  borne  à ces  mots  ; 
■ Alexis , empereur  de  Constantinople  et 
de  la  Grèce,  à Godefroi  et  à ses  compa- 
gnons. Je  vous  prie,  prince  très-chrétien, 
de  ne  pas  souffrir  que  votre  armée  pille  et 
dévaste  le  territoire  soumis  à ma  domi- 
nation , et  qu  elle  va  traverser  -,  partout  elle 
pourra  acheter  ce  dont  elle  aura  besoin.  * 
(Bongars,  G esta  Dei  per  Francot.  Rappor- 
tées également  par  Beusner.liv.  I",  p,  13.) 

' La  première  lettre,  écrite  du  camp 
devant  Nicée,  raconte  avec  enthousiasme  la 
réception  du  comte  par  Alexis,  et  indique 
l’envoi  d'une  lettre  antérieure  qu’on  n'a 
plus  : • Le  comte  Étienne  à Adèle,  la  com- 
tesse, sa  très-douce  amie. . . Je  suis  arrivé  à 
Constantinople  le  ccrur  rempli  de  joie  ; l'em 


pereur  m’a  reçu  comme  son  fils  : dans  toute 
l’armée,  il  n’y  a ni  duc  ni  comte  à qui  il 
accorde  plus  de  confiance  qu’à  moi  ; il  n’y 
a pas  aujourd’hui  un  pareil  homme  sous 
le  ciel  ( Hodîè  talis  virent  homo  non  est  snl 
ccclo } , etc.  • La  suite  de  la  lettre  dés  rit  la 
prise  de  Nicée,  avec  des  détails  person- 
nels à Alexis  (Makillon,  Musee  italique, 
p.237.)  L'aulreleltre,  donnée  pard’Achcry 
décrit  la  prise  d'Antioche  et  les  combats 
qui  la  suivirent.  (5 piciltye,  l.  III,  p.435.) 

1 Cette  lettre  porte  pour  titre  : * Lettre 
de  Bohémond,  fils  de  Guiscard,  de  Ray- 
mond , comte  de  Saint-Gilles , du  duc  Go- 
defroi et  de  Hugues  le  Grand , à tous  leurs 

frères  en  Jésus-Christ Au  milieu  du 

mois  de  mai . l'empereur  nous  a promis 
que  désormais  les  pèlerins  venus  pour 
visiter  le  Saint  Sépulcre  seraient  à l’abri 
de  toii te  insulte  sur  les  terres  de  son  obéis 
sance,  prononçant  peine  de  mort  contre 
quiconque  enfreindrait  ses  ordres,  et  nous 
donnant  même  en  otage  son  gendre  et  son 
neveu  pour  garants  de  sa  parole  A la 
fin  du  même  mois,  nous  avons  livré  ba- 
taille aux  Turcs;  trente  mille  sont  resté* 
sur  le  champ  de  bataille.  Nicée,  ville  im- 
portante, s'est  rendue;  nous  avons  aussi 
livré  un  combat  sanglant  dans  Antioche 
soixanlencuf  mille  infidèles  sont  demeu- 
rés sur  la  place;  jamais  on  ne  vit  une  joie 
pareille  à la  nôtre,  car,  soit  que  nous  vi- 
vions, soit  que  nous  mourions,  nous  ap- 


J 
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de»  autres  évêque»  en  instruisit  la  chrétienté  en  demandant  de  nouveaux  renfort»1. 
Pendant  l'année  1098.  une  autre  lettre,  adressée  par  le»  principaux  croises  au 
pape  Urbain  II . qui  avait  fait  décider  la  croisade  au  concile  de  Clermont,  lui  rendit 
compte  des  faits  mémorables  survenu»  pendant  le  siège  d’Antioche,  du  miracle 
qui  l avait  signalé,  et  elle  se  terminait  en  invitant  le  pape  à venir  en  personne 
prendre  la  direction  de  la  croisade1.  Dans  l'année  1100,  une  lettre  de  l’arche- 
vêque Daimherl , de  (iodefroy  et  des  autre»  chefs,  annonça  oliiciellement  les  vic- 
toires qui  avaient  amené  le  triomphe  déÜuitif  de  la  première  croisade  et  rétablis- 
sement du  nouveau  royaume  de  Jérusalem  : elle  retraçait  les  événement»  accomplis 
après  le  siégé  d'Antioche  jusqu’à  la  prise  de  Jérusalem  et  à la  bataille  d'Ascalon , 
gagnée  sur  les  Egyptiens,  qui  avait  consolide  la  conquête  de  la  Palestine5. 


partenon»  au  Seigneur.  Le  roi  de  Perse 
nous  a provenus  qu’il  nous  livrera  bataille 
vers  la  Télé  de  la  Toussaint;  nous  vous 
prions  donc  de  redoubler  vos  jeunes,  vos 
aumônes  , surtout  le  troisième  jour  avant 
la  fête,  etc.  ■ (NovusThesaumsanecd.  de  dont 
Marlène.)  Celte  lettre  est  aussi  reproduite 
dans  le  recueil  de  Reusner,  liv.  ï,  p.  ig. 

1 • Le  patriarche  d'Antioche,  les  évê- 
ques, tant  grecs  que  latins,  et  toute  la 
milice  du  Seigneur,  a leurs  frères  d’Occi 
•lent — . Dieu  a fait  triompher  son  Église 
de  quarante  grandes  villes  cl  de  deux 
ceots  armées , tant  en  Romanie  qu'en 
Syrie;  nous  avons  encore  plus  de  cent 
mille  homme»  sous  les  arme»,  quoique 
nous  avons  beaucoup  perdu  de  monde 
dans  les  premiers  combats.  Mais  la  perte 
de  rennemi  a été  mille  Ibis  plus  considé- 
rable. Là  où  nous  avons  perdu  un  comte, 
il  a perdu  quarante  rois;  où  nous  avons 
perdu  uuc  poignée  d'houimcs,  il  a perdu 
une  légion  entière;  ou  nous  avons  laissé 
un  soldat,  il  a laissé  un  chef;  où  nous 
avons  laisse  un  fantassin,  il  a laissé  un 
comte;  enfin,  ou  nous  avons  perdu  un 

camp,  il  a perdu  un  royaume Venez 

donc  combattre  dans  la  milice  du  Seigneur; 
dan»  la  maison  où  il  y a deux  hommes. 


que  le  plus  propre  a la  guerre  prenne 
le»  armes,  etc.»  (TWior  des  anecdotes  de 
Martène.)  Le»  mêmes  faits  sont  rapportes 
dans  une  lettre  privée  d’Anselme  de  Ribc- 
mont  à Manassc,  archevêque  de  Reims. 
( Spicilége , t.  III.)  Et  Baronius  rapporte 
une  lettre  de  Boheiuond  à son  frère,  sur 
les  même»  événements.  [Annales  ecclésias- 
tiques, t.  XIX.) 

* Lettre  de»  principaux  croisés  au  pape 

l rbain  II < L'ennemi  ayant  entouré 

Antioche  de  telle  manière , qup  toute  com- 
munication était  interrompue , nous  étions 
presses  par  la  faim  cl  par  toutes  sorte»  de 
misères;  mai»  l'apôtre  André  révéla  à un 
serviteur  de  Dieu  le  lieu  où  était  la  lance 
avec  laquelle  Longin  perça  le  flanc  du  Sau 
veur-,  nous  trouvâmes  celte  sainte  lance 
dans  l'église  de  l'apôtrc  Pierre  ; cette  dé- 
couverte nous  rendit  la  force  et  le  courage; 
aidés  de  la  lance  divine , nous  mimes  les 

ennemi»  en  fuite Nous  vous  prions, 

vous  qui  avez  ouvert  la  voie  que  nous  sui- 
vons, vous  qui,  par  vos  discours,  nous 
ave»  fait  quitter  no»  foyers  et  ce  que  nous 
avions  de  plus  cher,  d’achever  votre  ou- 
vrage en  venant  au  milieu  de  nous,  etc.  » 
î Trésor  des  anecdotes  de  Martène.  \ 

1 Lettre  de  Daimbert,  archevêque  de 
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La  fondation  du  comté  d'Kdesse  et  de  la  principauté  d'Antioche,  celle  du 
royaume  de  Jérusalem,  et  par  suite  des  états  de  Tyr  et  de  Tripoli,  furent  les 
résultats  merveilleux  de  cette  première  croisade.  Se  reliant  à l'empire  grec,  et 
allant  par  Édesee  et  l'Euphrate  se  rejoindre  à l'Arménie  et  aui  provinces  chre 
tiennes  de  la  Perse,  de  la  Géorgie  et  des  bords  de  la  mer  Noire,  les  colonie--» 
chrétiennes  présentaient  un  front  formidable  en  mesure  de  résister  à toutes  les 
attaques  des  puissances  musulmanes,  surtout  dans  l'état  de  division  où  elles 
étaient  tombées.  Mais  ces  colonies  devaient  elles-mêmes  à l'antipathie  nationale  et 
religieuse  des  Grecs,  à la  diversité  des  éiemeuts  qu'y  déposait  le  tlot  toujours 
renouvelé  des  pèlerinages  et  des  expéditions  des  croisés,  à la  mobilité  même  de 
ce  courant  qui  tantôt  apportait  et  remportait  les  populations  sur  les  differents 
points,  sans  les  y fixer  d'une  manière  durable,  enfin  à la  division  naturelle 
qu'introduisait  avec  lui  le  système  féodal,  des  causes  de  dissolution  plus  puis- 
santes encore,  appelées  à mettre  en  péril  et  a rendre  précaire  l'existence  de  ces 
états.  Les  régnés  deGodefroy  et  des  trois  Baudouin*». ceux  de  Foulques  et  d'Amaury. 
mêles  de  triomphes  et  de  défaites,  se  soutinrent  ave*  gloire  au  milieu  de  tant  de 
chocs  qui  ébranlaieut  le  royaume  au  dedans  et  au  dehors.  Les  actes  principaux 
laissés  dans  le  cours  de  sou  existence  indépendante  sont  la  charte  qui  forme  le  mo- 
nument de  l'institution  du  royaume  connu  sous  le  nom  des  Assises  de  Jérusalem 1 ; 


Pisc,  de  Godefroy  de  Bouillon  et  de  Ray- 
mond, comte  de  Saint-Gilles  ■ Dieu 

nous  a manifesté  sa  miséricorde  ou  accom- 
plissant à notre  égard  ce  qu’il  avait  pro- 
mis dans  les  temps  anciens Au  siège 

de  Jérusalem , nous  eûmes  beaucoup  à 
souffrir  par  la  disette  d'eau;  le*  chefs  or- 
donnèrent que  l’armée  ferait,  pieds  nus, 
une  procession  autour  de  la  ville.  Dieu 
nous  livra  Jérusalem  huit  jours  apres.  Si 
vous  desirez  connaître  ce  que  nous  fimes 
des  ennemis  que  nous  trouvâmes  dans  la 
ville,  vous  saurez  que,  dans  le  portique 
de  Salomon  et  dans  le  temple,  nos  che- 
vaux marchaient  jusqu’aux  genoux  dans 

le  saug  impur  des  Sarrasins Un  vint 

nous  apprendre  que  le  roi  de  Babylone 
était  a Ascalon  avec  une  armée  innombra- 
ble. notre  seul  choc  mit  en  fuite,  même 
avant  d'avoir  combattu . cette  immense 


multitude;  plus  de  cent  mille  Sarrasins 
tombèrent  sous  nos  coups,  un  grand  nom- 
bre se  noya  dans  la  mer;  la  veille  du  com- 
bat, plusieurs  milliers  de  chameaux,  de 
bœufs  et  de  brebis  furent  abandonnés  par 
nous  pour  aller  à l’ennemi.  Chose  admi- 
rable! ces  animaux  nous  accompagnèrent 
constamment,  s arrêtant  avec  nous,  s'a- 
vançant avec  nous,  courant  avec  nous;  les 
nuées  même  nous  garantissaient  des  «r- 
deurs  du  soleil,  et  les  zéphyrs  souillaient 
pour  nous  rafraîchir,  etc  • (Martene.  t.  J, 
p.  56ë,  et  Michaud,  tiist.  des  Crois,  t.  I.) 

1 Cette  constitution  feodde  fut  réglée 
dans  une  assemblée  solennelle  tenue  sous 
Godefroy,  et  prit  le  nom  iT/Lmow  de  Jé- 
rutahsm  ou  de  lettres  du  Saint-Sépulcre. 
Ce  code,  transporte  dans  le  royaume  de 
Chypre,  fut  recueilli  dans  le  un1  siècle 
par  Jean  dlbdin,  comte  de  Jaffa  et  d’A»- 
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Pacte  rapporte  par  Guillaume  deTyrqui  stipule  les  conditions  mises  par  les\éni- 
tiens  à leur  concours  pour  la  conquête  de  Tyr1;  enfin  l’acte  du  concile  de 
Naplouse  pour  la  réforme  des  mœurs  sous  Baudouin  111*.  Si  la  force  du  principe 
religieux  avait  eu  la  puissance  de  fonder  ces  états,  de  les  élever  même  à un  haut 
degré  de  prospérité,  elle  ne  put  avoir  une  action  assez  étendue  pour  tenir  la 
confédération  des  états  chrétiens  d’Asie  dans  une  union  rendue  nécessaire  par  la 
supériorité  numérique  des  races  musulmanes.  C’est  ce  que  vint  leur  apprendre 
la  chute  du  premier  de  leurs  boulevarts,  tombé  devant  les  armes  de  Zengui,  dont 
le  nom  ouvre  la  série  de  ces  grands  conquérants  produits  par  l'islamisme,  et 
qui  devaient  finir  par  renverser  la  domination  chrétienne  en  Orient.  La  prise  de 
la  ville  d'Édesse,  qu’une  catastrophe  sanglante  enlevait  aux  chrétiens,  semblait, 
en  les  refoulant  de  l'Euphrate,  les  circonscrire  à la  zone  étroite  formée  par  le 
littoral  de  la  Syrie,  et  les  rejeter  pour  jamais  de  l’intérieur  de  l’Asie.  Aussi  cet 
événement  vint-il  exciter  toutes  leurs  alarmes  sur  la  situation  de  Jérusalem,  et 
appeler  de  nouveau  au  secours  de  la  ville  sainte  les  forces  de  l’Occident  soulevées 
par  la  seconde  croisade. 


III.  — SECONDE  CROISADE. 

La  seconde  croisade , provoquée  par  le  pape  Eugène  111  et  préchée  par  saint 
bernard,  entraîna  en  Asie,  avec  de  nouvelles  armées  de  fidèles,  le  roi  de  France 


i j Ion.  Il  a été  imprimé  par  Beaumanoir, 
et  commenté  par  la  Thauniassièrc,  et 
M.  A.  Beugnot  en  a donné  une  nouvelle 
• dition. 

1 Le  traité  conclu  entre  les  Vénitiens  et 
les  princes  du  royaume  de  Jérusalem  pour 
le  siège  de  Tyr,  est  rapporté  par  Guil- 
laume  de  Tyr,  comme  fait  à Acre  en  1 1 a3 , 
et  stipule  leur  concours  à condition  que  : 
« En  toutes  les  citez  qui  sont  sous  la  domi- 
nation du  roy,  iceux  Vénitiens  ayenl  leur 
église,  leur  place  entière,  estuve  et  four 
à ban  , pour  les  posséder  de  droict  héré- 
ditaire à perpétuité,  exempts  et  affranchis 
de  toute  exaction,  ainsy  qu’est  le  propre 
du  roy.  Et  mesme  qu  ils  ayent  autant  de 
droict  et  propriété  en  la  place  de  Jérusa- 
lem que  le  roy  a coutume  avoir.  Que  si 


iceux  Vénitiens,  dans  la  ville  d’Acre,  veu- 
lent faire  en  leur  rue  four,  moulin,  es- 
luves,  et  avoir  mesurage,  aulnage,  jau- 
jage  et  Haine,  pour  mesurer  vin,  huillc, 
miel , il  sera  libre  à tous  habitants  de  ce 
lieu  d’y  cuyre,  mouldre  et  esluvcr  ce  qu'il 
leur  plaira,  sans  aucune  répugnance  ny 
contradiction  , comme  aux  propres  appar- 
tenances du  roy,  etc.  » 

* On  peut  lire  avec  le  traité  précédent , 
au  tonie  II  de  l'Histoire  des  Croisades,  par 
Michaud , l'extrait  de  Guillaume  de  Tyr, 
livre  XII , chapitre  xm  de  laGuerre  sainte, 
sur  Pacte  du  concile  de  Naplouse,  • tenu  de 
l’autorité  de  Garamond , patriarche  de  Jé- 
rusalem , pour  réformer  les  mœurs  des 
chrétiens  de  la  Palestine , en  présence  de 
Baudouin  roi  de  Jérusalem,  l'an  du  Sei- 


Digitized  by  Google 


LXJLVII 


PRÉCIS. 


Louis  VH  et  l'empereur  d'Allemagne  Conrad  HL  Une  bulle  du  pape  Eugène  111, 
adressée  à Louis  Vil  dans  l’année  1 1 45 l,  commence  le  nouveau  mouvement,  et , 
en  exposant  l'état  de  la  Terre  Sainte,  réclame  les  secours  et  l’exemple  du  roi  de 
France  pour  la  nouvelle  entreprise;  les  lettres  de  saint  Bernard,  abbé  de  Clair- 
vaux,  et  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  secondent  et  étendent  l'impul- 
sion religieuse  donnée  par  le  pape.  Parmi  un  grand  nombre  d'épitres  du  premier, 
la  principale  est  la  lettre  encyclique  qu'il  adressa,  en  n46,  au  clergé  et  au 
peuple  de  la  France  orientale  pour  les  engager  à la  seconde  croisade2.  L’enthou- 
siasme religieux  allumé  par  l'éloquence  de  saint  Bernard  dans  l'assemblée  de 
Vézelay,  où  fut  décidée  la  croisade  pour  la  France,  et  dans  la  diète  de  Spire,  où 
elle  le  fut  pour  T Allemagne,  porta  les  peuples  à lui  déférer  le  commandement  de 
la  sainte  expédition;  les  raisons  qui  portèrent  saint  Bernard  à le  refuser  font  le 
sujet  d’une  lettre  qu'il  adresse,  en  1 1 46 , au  pape  Eugène  1U3. 


gneur  ti  ao,  sous  le  ponliiicat  de  Ca 
lixte  11.  «Voyez  aussi . dans  Reusner,  la  lettre 
de  Baudouin  à re  pontife  sur  le  secours  que 
lui  ont  prété  les  Vénitiens,  citée  avec  plu- 
sieurs autres  lettres  dcTancrède  et  de  Bo- 
hémond  pour  leurs  intérêts  privés  à Antio- 
che et  ailleurs.  ( Epist . Turc.  lib.  1,  p.  i5.) 

1 La  bulle  d'Eugène  I1J , rapportée  éga- 
lement par  Othon  de  Frisingen,  se  trouve 
dans  le  premier  volume  du  BuUwiam  Ro - 
manum  novissimum  : ■ Le  serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu  à son  cher  111s  Louis, 
illustre  cl  glorieux  roi  des  Français,  à ses 
chers  lils  les  princes , et  à tous  les  fidèles 
du  royaume  de  France Notre  prédé- 

cesseur Urbain  a embouché  la  trompette 
évangélique  pour  appeler  les  peuples  chré- 
tiens à la  défense  de  la  Terre  Sainte.  A sa 
voix,  les  guerriers  du  royaume  des  Francs, 
les  Italiens,  enflammés  d'une  sainte  ar- 
deur, ont  pris  les  armes  et  délivré  cette 
ville  où  notre  Sauveur  a daigné  souffrir 
pour  nous.  Maintenant,  par  nos  péchés,  la 
ville  d'Édesse  est  tombée  au  pouvoir  des 
ennemis  de  la  foi , et  plusieurs  autres  villes 
ont  eu  le  même  sort  : le  plus  grand  dan- 
ger menace  la  chrétienté,  j'espère  que 


vous  ne  laisserez  pas  croire  que  l'hérobme 
des  Francs  a dégénéré.  Nous  vous  ordon- 
nons de  prendre  la  croix  et  les  armes,  et 
à ceux  qui  le  feront  nous  accordons  les 
privilèges  accordés  par  notre  prédécesseur 

aux  soldais  de  la  croix Qu'ils  soient 

exempts  de  toute  espèce  de  poursuite  pour 
leursbiensjusqu’à  leur  retour:  qu  ils  s'abs- 
tiennent de  porter  des  habits  précieux, 
d'emmener  avec  eux  des  chiens  de  chasse, 
des  faucons  ; ils  ne  doivent  s'occuper  que 
de  leurs  chevaux  de  bataille,  de  leurs 
armes,  etc  ....  — Donné  à Viterbe,  le  mois 
de  décembre  1 14&-  • Voyez  cette  bulle  tra- 
duite en  entier  à la  fin  du  tome  11  de 
l'Histoire  des  Croisades,  par  Michaud. 

1 Le  tome  XV  des  Historiens  des  Gaules 
consacré  tout  entier  aux  lettres  historiques , 
donne  les  lettres  de  Pierre  le  Vénérable 
et  de  saint  Bernard.  La  lettre  encyclique 
de  ce  dernier  se  trouve  dans  la  chronique 
d Othon  de  Frisipgcn.  Ces  lettres  font  con- 
naître l'éloquence  de  saint  Bernard  et  sur 
tout  la  manière  dont  on  prêchait  alors  lu 
croisade.  ( Lettre*  de  suint  Bernard,  Histo- 
riens de  France,  t.  XV,  p.  Go5.) 

1 Recueil  des  Lettres  de  saint  Bernard, 


f A X\  Il  I 


PRECIS 


Dans  cette  même  année,  deux  lettres  de  l'empereur  grec  Manuel  vinrent 
témoigner  de  la  part  qu’il  prenait  par  ses  vœux  et  ses  espérances  au  mouvement 
qui  se  prê|>arait  : la  première  exprime  a Louis  MJ  le  désir  qu'il  a de  connaître  ce 
prince,  et  l'assure  des  soins  qu’il  prendra  pour  le  passage  des  croises 1 ; la  seconde, 
adressée  au  pape  Eugène  111,  répète  les  mêmes  assurances,  et  il  s’étonne  de  ne 
pas  avoir  reçu  à cette  occasion  d'envoves  de  la  part  du  pontife'-2,  l'ne  lettre  de  saint 


tome  XV  des  Historien*  des  Gaule*,p,6ob 
et  suivantes. 

1 Cette  lettre  fut  rapportée  par  Milon 
de  Chev  reuse . qui  avait  été  envoyé  en  mis- 
sion a Constantinople  • Manuel . fidèle  roi 
en  Jésus-Christ,  porphyrogénele,  grand, 
sublime  et  courageux  empereur  des  Hu- 
main*. toujours  auguste,  au  Ires-noble  roi 
des  Français  Très-noble  roi.  notre  em- 
pire a reçu  et  lu  la  lettre  envoyée  par  votre 
noblesse,  dans  laquelle  vous  avez  écrit  à 
noire  empire  que  vous  vous  disposiez  à 
prendre  le  chemin  de  Dieu,  et  demandé 
à notre  empire  la  lilicrtc  du  passage  et 
l'achat  des  provisions.  Notre  empire  ayant 
connu  votre  intention.  Ta  eue  pour  agréa- 
ble et  s’en  est  réjoui  - car,  eroyez-le, 
il  désirait  depuis  longtemps  voir  un 
homme  id  qu'est  votre  noblesse,  et  s'en- 
tretenir avec  lui.  Si  telle  est  la  volonté  de 
Dieu  que  votre  noblesse  vienne,  elle  sera 
très-bien  reçue  par  notre  empire.  Que 
votre  noblesse  ne  craigne  donc  jmis  de 
rencontrer  d'obstacle  de  la  part  de  notre 
empire,  car  il  recevra  avec  une  grande 
joie  votre  noblesse;  il  lui  préparera  la  voie, 
lui  facilitera  le  passage,  et  lui  fournira 
foules  les  provisions  nécessaire*.  Adieu. 
De  la  ville  sauvee  par  Dieu,  au  mois 
d'août,  indiction  IX*.  * [Images  d’ Histoire. 
par  Raoul  de  Dieet . t.  XVI  des  Historiens 
des  Gaules.) 

* Cette  lettre,  adressée  au  pajie  Eu- 
gène, a été  trouvée  pur  M.  de  la  Porte  du 
Theil  aux  archives  du  château  .Saint- 


Ange,  écrite  en  couleur,  et  en  grec,  et  en 
latin  • Manuel , fidèle  au  Dieu  Christ,  roi 
porphyrogenète,  haut , sublime,  fort,  au- 
guste et  empereur  des  Romains,  Corn- 
nene,  au  très-saint  pape-  Très-saint  Pape, 
la  lettre  de  votre  Sainteté  qui  annonçait 
que  le  Ires-noble  roi  de  France  se  pré- 
paré à aller  venger  les  saintes  églises  et  la 
ville  d'Édesse,  occupée  par  le*  ennemis 
rie  Dieu,  a été  envoyée  et  lue  à mon  em- 
pire A la  nouvelle  du  grand  mouvement 
qui  se  l'ait  en  France,  mon  empire  s'est 
réjoui,  parce  qu’il  l a regarde  comme  une 
vengeance  qui  se  préparait  pour  les  chré- 
tiens, el  comme  la  ruine  et  la  dispersion 
future  des  ennemis  de  Dieu.  Mon  empire 
est  prêt  à bien  recevoir  vos  guerriers  et  a 
leur  donner  le  passage,  et  au  pins  bas 
prix  toutes  les  chose*  nécessaires;  mais 
mon  empire  veut  que  les  Francs  fassent 
pour  son  honneur  ce  qu'ils  firent  autre- 
fois du  temps  de  mon  aïeul.  Mon  empire 
s'étonne  que  votre  Sainteté  ne  lui  ait  pas 
encore  envoyé  d'apocrisiaircs , et  qu  elle 
ne  lui  ait  pas  encore  écrit  sur  les  grâces 
que  Dieu  lui  a accordées;  car  mon  em 
pire  a en  elle  une  grande  confiance  et  une 
affection  sincère,  à cause  des  vertus  dont 
elle  est  ornée.  Que  votre  Sainteté  accorde 
donc  une  aaintc  réponse  a mon  empire. 
Adieu.  Ires-saint  Pape.  Envoyé  de  la  ville 
gardée  par  Dieu,  au  mois  d'août,  indic- 
tion IX*.  • (Tome  XV  des  Historiens  des 
(i anles , p.  44<J . et  Btbl.  des  Croisades , t.  Il , 

p 474.) 
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Bernard  à 1 empereur  Manuel,  écrite  en  1 1 48,  lui  annonce  le  prochain  départ  du 
roi  de  France.  Dans  Tannée  1147,  l’empereur  Conrad,  qui  se  disposait  a partir 
pour  l’Orient,  instruit  de  la  présence  d’Eugène  1H  en  France,  lui  demande  une 
entrevue  à Strasbourg  *.  Par  une  lettre  adressée  a l'abbé  Suger,  le  pape  Eugène  III 
h&tait  les  préparatifs  de  Louis  MI , que  l’état  des  saints  lieux  rendait  plus  urgents: 
et  comme  le  pape  avait  reproché  à l’empereur  Conrad  d’avoir  résolu  son  voyage 
sans  le  consulter,  celui-ci,  par  une  lettre  de  Tannée  1 1 47,  répondait  à ce s re- 
proches, et  lui  annonçait  qu’il  avait  fait  reconnaître  Henri  son  fils  pour  gouverner 
l’empire  en  son  absence2.  Dans  cette  même  année  1 1 4?,  une  lettre  du  prédicateur 
flamand  Arnould  annonce  la  prise  de  Lisbonne  par  le  corps  des  croisés  qui.  en 
se  dirigeant  par  mer  en  Palestine,  s’arrêta  en  Portugal  pour  y combattre  les  Sar- 
rasins, et  y fonda  un  nouveau  royaume  chrétien  3. 

Le  pèlerinage  des  deux  souverains  croisés,  les  incidents  de  leur  voyage,  leurs 
exploits,  leurs  malheurs  et  leurs  aventures  donnent  lieu  à un  grand  nombre  de 
documents.  Des  onze  lettres  que  Louis  le  Jeune  adresse  à l'abbé  SugeT.  la  pre- 
mière. datée  des  frontières  de  la  Hongrie,  parle  du  bon  accueil  que  le  roi  a reçu 
des  princes  dont  il  a traversé  les  états;  la  seconde  annonce  son  heureuse  arrivée 
à Constantinople  après  des  périls  et  des  maux  infinis;  la  troisième,  écrite  d’An- 
tioche,  revient  sur  l’accueil  qu’il  a reçu  de  l’empereur  Manuel,  et  rapporte  les  acci- 
dents que  son  armée  a éprouvés  jusqu'à  sou  embarquement  ii  Satalie1.  Conrad  111 
de  son  côté,  parti  le  premier,  écrit  à l’abbé  YYibald,  laissé  au  gouvernement  des 
étaU  de  Tempereur  comme  Suger  l’était  à ceux  de  Louis  VII,  et  une  première 
lettre  de  Conrad , écrite  en  1 1 48 , décrit  les  désastres  de  son  année  tout  en  les 
atténuant  pour  ne  pas  effrayer  l’Allemagne;  dans  une  seoondelettre.de  l’an- 
née 1 1 4q,  il  parle  déjà  de  son  retour  *,  et  Louis  Vil , qui , d’après  plusieurs  lettres 
à son  ministre,  prenait  un  soin  particulier  des  ordres  religieux  du  Temple  et  des 
Hospitaliers,  décrit,  dans  la  septième  de  son  recueil,  les  maux  de  la  Syrie  et  de 
la  Palestine,  pendant  que  Suger,  dans  une  lettre  à Louis  VU,  provoque  son  retour 
exigé  par  Tétât  du  royaume.  Louis  VU,  dans  sa  neuvième  lettre,  où  il  remercie  le 
ministre  de  son  zèle,  rapporte  les  causes  qui  l'obligent  à retarder  momentanément 

1 Hecueil  des  lettres  de  suint  liemurd . 

Historiens  des  Gaules,  t.  XV,  p.  44a. 

1 Duehène,  L IV',  p.  538. 

* Marlène,  t.  Il,  p.  ao4- 

’ Ces  trois  premières  lettres  de  Louis  VII 
vont  dans  Duehène,  L IV,  p.  94  cl  suîv. 

1 Lettres  de  l'abbé  Wibald,  au  l.  Il, 
p.  a 5a  de  la  Collection  ampliuime  de 


Mariette.  Dans  U première.  Connu I ra- 
conte ce  qui  lui  arriva  sur  la  route  d’icone  ; 
la  seconde  rapporte  le  siège  de  Damas 
*Si  Dieu  le  permet,  nous  serons  bientôt 
dans  notre  empire;  nous  vous  y témoi- 
gnerons la  reconnaissance  qui  vous  est 
due  pour  avoir  guidé  notre  bis  et  montré 
pour  nous  une  si  grande  fidelité  p 
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son  retour;  par  la  dixiéme,  datée  du  29  juillet,  de  la  Calabre,  il  mande  à Suger 
son  arrivée  en  Italie,  l'accueil  qu’il  y a reçu  du  mi  de  Sicile,  et  le  séjour  qu’il  y fait 
pour  attendre  la  reine  et  les  autres  croisés;  enfin,  dans  la  onzième,  datée  de 
Home,  il  engage  Suger  à venir  en  secret  au-devant  de  lui  pour  avoir  un  entretien 
sur  ses  affaires  K De  son  côté , Conrad  III  avait  écrit  à Wihald , en  11 49,  pour  lui 
annoncer  sa  prochaine  arrivée  à Ratisbonne;  Wibald,  en  y rèpondaut,  rapporte 
l'impression  causée  par  cette  nouvelle  en  Allemagne2;  le  pape  Eugène  III  écrivit 
dans  cette  même  année  à l’empereur  pour  le  consoler  de  la  malheureuse  issue  de 
son  expédition3.  Conrad,  de  retour  dans  ses  états,  écrivit  encore  a l'empereur 
Manuel  et  au  pape  Eugène  lit  relativement  à plusieurs  faits  qui  s'étaient  passes 
dans  le  cours  de  la  croisade  4. 

A la  suite  de  la  seconde  croisade,  les  princes  , partis  avec  «les  idées  de  retour 
dans  la  Terre  Sainte,  ou  sollicités  de  nouveau  d'y  revenir  pour  remédier  aux  mal 
heurs  croissants  des  étals  chrétiens  de  l’Asie,  reçoivent  plusieurs  appels  comme 
celui  qu'adressent  à Louis  VII  Aimery,  patriarche  d’Antioche,  et  Amaury,  roi  de 
Jérusalem , en  1169*.  Dans  les  alternatives  d'espérance  que  faisaient  naître  les 
promesses  de  ces  princes,  une  lettre  du  cardinal  de  Saint-Pierre  aux  Liens  invite 
feuipereur  Manuel  a s'unir  de  cœur  au  roi  Louis  VU  et  au  pape  Alexandre  III . 

1 Ces  cinq  lettres  de  Louis  VII  sont  a la 
suite  «le  celles  du  même  prince  déjà  citée» 
au  tome  IV  de  Duchêne,  p.  5 10  et  suiv. 

Dans  la  lettre  que  Suger  adresse  a Louis  VU. 
il  lui  dit  : • Tous  vos  sujets  vous  disent 
par  ma  bouche  : O roi , pourquoi  nous 
fuyez-vous  ? tous  vos  barons  sont  de  re- 
tour, et  vous  seul  vous  persistez  à demeu- 
rer en  Orient.  • Il  lui  dit  encore  que  les 
principaux  seigneur»,  de  retour  de  leur 
pèlerinage,  s'agitent  déjà,  et  menacent  le 
royaume  de  nouveaux  troubles. 

1 Lettre  de  Wibald.  au  tome  II  de 
Marlène  : ■ La  joie  régne  dans  la  Germa 
nie  à l'occasion  de  votre  prochain  retour  : 
j'aurais  déjà  volé  au-devant  de  vous,  si  je 
n’étais  arrêté  par  les  incendies  et  les  ra- 
pines qui  dévorent  la  Lorraine . et  surtout 
la  malheureuse  province  des  Ardennes.  • 

* /biH.  p,  357  Le  pape  exhorte  le  prince 
a recevoir  avec  résignation  les  coups  frappés 
par  la  main  céleste,  et  à traverser  le  désert 


de  la  vie  dans  la  patience  et  dans  lacharite. 

1 Ibid  p.  375.  Conrad  s’excuse  auprès 
de  Manuel  de  n'avoir  pas  rempli  les  con- 
ditions du  traité  tel  qu’il  fa  fait  en  passant 
à !a  cour  de  Bviancc  ; et  dans  la  lettre  qu'il 
adresse  au  pape,  il  justifie  févéque  de 
Batisbonne  de  l'imputation  d'avoir  cause 
la  défaite  de  l'armée  de  Conrad.  Plusieurs 
de  ces  lettres  sont  reproduites  aussi  par 
Reusner,  lit.  I,  p.  29  et  suivantes. 

1 Tome  I de  Martène,  p.  S70.  Dans  sa 
lettre  au  roi  Louis  VII , datée  de  1 164,  Ai- 
mery, patriarche  d’Antioche,  l'instruit  des 
malheurs  des  chrétiens,  et  décrit  en  détail 
la  victoire  remportée  sur  eux  par  les  inü- 
dèles,  près  d'Antioche,  il  supplie  le  roi 
I Regia  my  estas)  d’envoyer  en  Syrie  de 
prompts  secours.  Celle  d’ Amaury,  roi  de 
Jérusalem,  exprimant  les  mêmes  niées, 
est  aussi  à la  page  8o3  de  la  Colhct  nmphtt. 
de  Martene.  et  dans  Baronius,  Annales  ec- 
clésiastiques , t.  IX. 
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el  témoigné  qu'une  nouvelle  entreprise  paraissait  sur  le  point  de  se  réaliser  sou» 
leurs  auspices  Pendant  cette  période.  Renaud  de  Châtillun , prince  d'Antioche . 
écrivant  à Louis  VII,  lui  fait  une  triste  peinture  de  i'état  de  la  Terre  Sainte  a;  une 
lettre  de  Gerberl,  grand  maître  des  Templiers,  et  une  d'Amaury,  roi  de  Jéru- 
salem. annoncent  plus  lard  la  captivité  du  prince  d'Antioche,  et  deux  autres 
sont  relatives  a des  négociations  avec  l'empereur  de  Constantinople  Dans  une 
lettre  a Louis  Vil , Amaury  lui  fait  part  de  son  avènement  au  trône  après  la 
mort  de  Baudouin  III , et  lui  décrit  dans  une  autre  la  situation  de  son  luydbme, 
menacé  à la  fois  par  les  Grecs  et  par  les  Turcs3.  Plusieurs  lettres  de  Geoffroy 
F oul<Iues  tracent  les  progrès  des  conquêtes  de  Noureddin.  ce  précurseur  du  grand 
Saladin.  qui  allait  bientôt  paraître  pour  la  ruine  de  la  domination  chrétienne 
en  Asie;  enfin,  Louis  VU  étant  sur  le  point  défaire  une  expédition  avec  le  roi 
d .Angleterre  contre  les  Maures  d'Espagne,  reçut  une  lettre  du  pape  Adrien  IV,  ou 
ce  pontife  cherchait  à le  détourner  d une  entreprise  qui.  selon  lui,  ne  devait  pas 
être  utiJe  il  U chrétienté  4. 

Au  retour  de  la  deuxième  croisade , une  assemblée  du  clergé  fut  provoquée  par 

Duchènc,  t.  IV,  p.  A 90.  que,  s’il  met  le  pied  sur  celte  terre,  non» 

Renaud  de  Chèlillon,  prince  d'Antio-  et  tous  les  chrétiens  d'Orient  soyons  for- 

cl.e  , décrit  ainsi  à Louis  VII  l'état  de  cés  de  nous  soumettre  au  prince  grec 

1s  Terre  Sainte  : . La  main  se  refuse  a Notre  situation  est  si  misérable,  que , pour 

écrire,  et  la  bouche  k raconter  les  mi-  nous  sauver  de  la  fureur  des  Turcs , il  lau- 

sercs  qui  nous  accablent.  Tous  les  ehré-  dra  que  nous  nous  jetions  dans  les  bras 

uens  n'espèrent  qu'en  vous,  et  sont  impa-  des  Grecs. . On  trouve  également  dans  ce 

tients  de  vous  voir  marcher  à leur  déli-  recueil  les  lettres  de  Geoffroy  Foulques, 

vrsnce , chaque  jour  ils  nous  interrogent  procurateur  du  Temple.  (Coll.  Bongars.) 

•ur  vos  desseins .Le  prince  d'Antio-  * Louis  VU.  sur  le  point  de  marcher 

< he  termine  sa  lettre  en  priant  le  roi  de  avec  le  roi  d'Angleterre  contre  les  Maure» 

chercher  en  Europe  un  prince  qu'on  d’Espagne,  reçut  une  lettre  à la  fois  d’é 

puisse  unir  » la  fille  de  Raymond  ; car  il  loges  et  de  reproches  du  pape  Adrien  IV  : 

sérail,  dil.il,  presque  impossible  de  la  « Vous  ne  devriet  partir  qu'oprès  vous  être 

marier  en  Palestine.  {Collection  de  Bon-  assuré  que  votre  présence  est  absolument 

gar. , Regain  ep,„ol*.  ) nécessaire  dan»  ce  pays,  et  que  l'Espagne 

Ces  lettres  font  connaître  la  poli-  rile-méme  vous  appelle.  Voua  n'avez  pas 

liquc  agres.ive  de»  empereur» grecs  contre  dû  oublier  le  pèlerinage  que  vous  files 

le»  établissements  des  creusés;  c'est  ce  avec  le  roi  des  Romains;  vous  prîtes  le 

qu  on  voit  par  la  lettres  d'Amaury,  roi  de  chemin  de  la  cité  aainte,  sans  consulter 

Jérusalem,  à Louis  VU.  . Accomplisseï  les  chrétiens  que  vous  capériex  délivrer, 

le  dessein  que  vous  avez  formé  ; chaque  aussi  votre  entreprise,  loin  de  servir  In 

jour  on  nous  «inonce  I arrivée  de  l'em  chrétienté,  ne  fut  qu'une  calamité  pour 
pereur  de  Constantinople  ; il  est  à craindre  elle,  et  des  cris  d'indignation  s éleverent 
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l'abbé  Suger  pendant  l'année  i i5o,  comme  ce  fait  résulte  d’une  lettre  que  lui 
adresse  le  pape  Eugène  DI1.  L’assemblée  qui  se  tint  en  effet  à Chartres,  devait 
délibérer  sur  le  malheureux  état  de  l'église  d’Orient,  et  une  lettre  de  saint  Ber- 
nard à Suger  lui  annonce  qu’il  s'y  trouvera  avec  l’évèque  de  Langres2.  Plusieurs 
lettres  dn  pape  Alexandre  III,  adressées  à Louis  VU,  à Henri,  archevêque  de 
Sens,  aux  grands  et  à tous  les  fidèles,  à son  légat  en  France,  pendant  le* 
années  n65,  i 169  et  1176,  tantôt  réclament  des  secours  pécuniaires,  tantôt 
ordonnent  de  faire  des  levées  pour  la  Terre  Sainte;  et  dans  la  dernière  le  pape 
fait  exhorter  le  roi  de  France  à porter  des  secours  à l’empereur  Manuel,  après 
sa  défaite  auprès  dlconium.  Une  lettre  du  mois  de  mars  1 1805,  que  Manuel  écrit 
au  pape  Alexandre  III.  constate  la  pensée  d'une  nouvelle  croisade  par  la  promesse 
qu’il  y fait  de  donner  un  libre  passage  à l’armée  du  roi  de  France'.  Une  lettre 
d’Aniaury,  en  1 169,  parle  des  entreprises  de  ce  prince  sur  l’Egypte,  et  on  le  voit, 
en  » 1 7 4 , essayer  de  réconcilier  le  roi  d’Angleterre  et  ses  fils  pour  qu'ils  viennent  à 
la  croisade  *.  Un  décret  de  Henri  II,  rendu  au  Mans  en  1177,  par  suite  du  traité 
d’Ivry  passé  entre  ce  prince  et  Louis  VU,  ordonne  nne  levée  de  deniers  pour  la 
défense  de  la  Terre  Sainte.  Enfin,  dans  l'année  1 177,  Manuel  écrivit  aussi  une 
lettre  à Henri  II  pour  lui  annoncer  ses  succès  contre  les  Perses  et  les  Turcs,  et  les 
raisons  qui  l’avaient  engagé  à faire  la  paix  avec  le  Soudan  d’Iconium6.  Ce  même 
soudan  d’icone  avait  reçu  en  1169  une  lettre  du  pape  Alexandre  III  qui  l’in- 
vitait à embrasser  le  christianisme 7. 


contre  l'Église  romaine,  qui  passait  pour 
le  premier  auteur  de  ces  maux.  1 (Coll. 
Bon  gars,  lUgum  cpistoltr  ) 

1 Suger,  qui  avait  désapprouvé  la  croi 
sade  conduite  par  Louis  VU,  en  mé- 
ditait une  nouvelle,  dont  il  devait  être  le 
chef,  quoiqu’il  fût  prés  de  mourir.  Les 
lettres  d'Eugène  III  qui  se  rapportent  à 
ce  fait  se  trouvent  au  tome  XV,  page  485 
et  suivantes  des  Historiens  des  Gaules. 

1 La  lettre  de  saint  Bernard  se  lit  plus 
bas  dons  le  recfteil  de  ses  lettre* , p.  6o5. 

r"  Ce*  diverse*  lettres,  rapportées  dans 
la  chronique  de  Boger  de  Hovcden,  se 
trouvent  au  tome  XV , p.  789  des  Histo- 
riens des  Gaules,  et  sont  aussi  reproduites 
dans  la  collection  de  Marlène. 

* L’empereur  met  pour  condition  qu’on 


lui  garantisse  la  sûreté  de  se*  États,  et 
que  le  pape  envoie  un  cardinal  dont  la 
présence  contiendra  l'armée.  [Historiens 
des  Gaules , tome  XVI.)  D’après  la  collec- 
tion des  anciens  diplômes  du  pape  Benoit. 

fc  Ces  lettres  sont  au  tome  XVI  des  His- 
toriens des  Gaule*. 

‘ Ibid.  Au  recueil  des  lettre*  de  Henri  II 
et  page  65a.  Le  traité  d’Ivry  »e  trouve 
copie  en  entier  dans  les  Annales  de  Boger 
de  Huveden. 

1 Cette  lettre  est  dans  la  première  par- 
tie de  l'Histoire  de  Mathieu  Paris,  qui 
rapporte  à ce  sujet  les  propos  tenus  par  les 
grands  de  la  cour  du  Soudan:  «Comment, 
disaient-ils,  pourra-t-il  sortir  de  la  même 
source  de  l’eau  douce  et  de  l’eau  amère? 
Le*  chrétiens  qui  sont  obligés  de  puiser  à 
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Dans  l'année  1 184 , une  ambassade  , composée  du  patriarche  lierai  lins  et  du 
grand-maitre  de  l'Hôpital . venant  réclamer  les  secours  de  la  chrétienté,  reçut  le* 
lettre*  que  Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  leur  écrivait  pour  les  féliciter  d’étie 
arrivés  à Bl  indes  et  leur  annoncer  les  ravages  de  Saladin  dans  la  Terre  Sainte, 
pendant  que  Saladin  lui-même  et  son  frère  écrivaient  au  pape  Lucius  111  pour 
traiter  du  rachat  des  prisonniers.  Ces  ambassadeurs,  arrivés  à houie  eu  118b. 
reçurent  des  lettres1  du  pape  Lucius  pour  seconder  la  mission  qu'il*  allaient 
remplir  auprès  du  roi  de  France  et  du  roi  d’Angleterre.  Mais  celle  mission  n'eut 
pas  plus  de  résultat  que  les  engagements  qui  avaient  été  pris  trois  ans  auparavant 
par  ces  deux  rois,  a la  suite  de  l’entrevue  que  Philippe-Auguste  avait  eue  avec 
Henri  II  au  château  de  Nonancourt,  et  sur  les  lettres  pressantes  du  pape 
Alexandre  III  *. 

IV.  TROISIEME  CROISA  DE  - 


La  catastrophe  de  la  bataille  de  Tibériade,  qui  auéautit  d'un  seul  coup  l'armee 
des  croisés  et  amena  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin,  retentit  dans  tout  l'Occi- 
dent. Les  Génois  établis  dans  la  Terre  Sainte  écrivirent  au  pape  Grégoire  \ 111  une 
lettre  sur  les  suites  de  cette  bataille  que  décrit  également  une  autre  lettre  du 
grand-mai tre  du  Temple,  nommé  Thierry,  échappé  au  désastre.  Le  célèbre 
Pierre  de  Blois,  qui  se  trouvait  alors  en  Sicile,  écrivit  au  roi  d’Angleterre 
Henri  II,  et  sa  lettre  est  un  témoignage  de  l'impression  causée  par  cet  événe- 
ment5. La  perte  de  Jérusalem  après  une  possession  de  près  d’un  siècle  par  les  cbfé* 
tiens,  vint  donner  un  nouvel  élan  aux  passions  religieuses *.  Quoique  Grégoire  V III 


la  fontaine  de  Justice  n'y  trouvent  qu’une 
liqueur  empoisonnée.  » 

1 Ces  dis  erses  lettres  se  trouvent  avec 
plusieurs  autres  sur  les  mêmes  événe- 
ments dans  les  lutages  d histoire  de  HaouJ 
de  Dieet,  qui  nomme  Sisidin  le  frère  de 
Saladin. 

1 Cette  ambassade  et  les  actes  qui  s’y 
rapportent  sont  donnés  par  Benoit  de  Pc- 
terkorough.  Le  pape  Lucius  dit  dans  sa 
lettre  au  roi  d’Angleterre  : « Vous  devez 
marcher  sur  les  traces  de  vos  prédéces- 
seurs , qui  n ont  pas  craint  d'arracher  des 
gueules  du  prince  des  tenebres  la  pairie 
île  Noire-Seigneur  Jésus-Christ , etc.  » 
[11‘i'onent  do  Gau/es , t.  XVII.) 


* La  lettre  des  Génois  habitant  la  Terre 
Mainte,  et  celle  de  Thierry,  grand  maître  du 
Temple,  se  trouvent  dans  Benoit  de  Peter 
borough-  ( Fie  et  gestes  de  lîenn  II.)  Le 
même  historien  donne  la  lettre  de  Pierre 
de  Blois  : «Le  roi  de  Sicile,  eu  apprenant 
ccs  tristes  nouvelles,  s’est  couvert  d’un 
cilice,  et,  pendant  trois  jours,  rempli 
de  deuil,  se  dérobant  aux  regards  des 
hommes,  a juré  avec  une  dévotion  pleine 
de  sollicitude,  d'aller  uu  secours  de  la 
Terre  Sainte,  etc.  • ( Historiens  de  F tant  t , 

t.  XVII.) 

' Voyez  au  tonie  II  de  l'Histoire  de^ 
Croisades,  par  Micbuud,  traduite  de  l a- 
rabc,  la  lettre  de  Saladin  rédigée  par  le 


*. 
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n’ait  occupé  que  deux  mois  le  siège  pontifical,  c'est  à lui  et  aux  lettres  nom- 
breuses qu’il  écrivit  dans  ce  court  espace  de  temps  qu’on  doit  attribuer  le  mou- 
vement de  la  troisième  croisade.  Une  bulle  éloquente,  donnée  au  mois  de  no- 
vembre à Ferra re,  fut  adressée  par  lui  à tous  les  fidèles  pour  les  appeler  à la 
guerre  sainte1.  I.a  mort  subite  de  Grégoire  V III  laissa  à son  successeur  Clément  III 
le  soin  de  continuer  sou  ouvrage;  et  ce  pontife,  non  moins  zélé,  chargea  Guil- 
laume de  Tyr  de  prêcher  la  croisade.  Les  exhortations  du  pape  et  l’éloquence 
de  l’archevêque  de  Tyr  firent  prendre  la  croix  aux  rois  de  France  et  d’Angleterre 
réunis  à Gisors:  c’est  alors  que  fut  décrété  le  règlement  pour  la  levée  de  la  dime 
appelée  Saladme  ' ; mais  les  dissensions  qui  éclatèrent  entre  Henri  II  et  ses  fils 
arrêtèrent  encore  l’exécution  de  la  croisade.  Dans  cet  intervalle,  le  patriarche 
d’Antioche  écrivit  au  roi  d’Angleterre,  dont  il  reçut  une  réponse,  et  le  grand 
précepteur  du  Temple  Thierry  s’adressa  de  nouveau  à Henri  II  pour  l'informer  des 
faits  qui  se  succédaient  dans  les  colonies  chrétiennes3.  A la  même  époque»  Phi- 
lippe-Auguste reçut  une  lettre  des  ambassadeurs  qu’il  avait  envoyés  à l’empereur 
grec  Isaac.  : leur  rapport  montre  l’opposition  que  la  croisade  rencontrait  à Con* 
tantînople  et  le  crédit  dont  baladin  jouissait  alors  à la  cour  des  empereurs  grecs* 


radi  Alf'idliel  à l’iman  \assir  Deldin  lllah- 
Aboul  Abbu*  Ahmed,  contenant  le  récil 
dn  ta  conquête  de  Jérusalem  et  de  la  ba 
taille  de  Tibériade 

1 Le  troisième  volume  de  Muratori 
donne  les  lettres  de  Grégoire  VIII  à ccttc 
occasion:  la  bulle  de  Grégoire  VIII  est 
traduite  en  entier  par  Michaud  au  tome  II 
de  l’Histoire  des  Croisades  » p.  49a,  et  da- 
tée de  F entre,  le  4 des  kalendes  dr  no- 
vembre; elle  est  suivie  de  fordonnancp 
d’un  jeûne  général  pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu,  afin  qu’il  fasse  recouvrer  Jérusalem. 

1 Voyez,  ibuL  p.  4yg,  Pacte  du  concile 
de  Paris,  tenu,  en  1188,  sous  le  pontifi- 
cat du  pape  Clément  111.  Les  diines  nom 
mées  S a ht  ch  nés  y sont  décrétée»  pour 
subvenir  aux  frai»  de  la  guerre  contre  Sa- 
ladin,  roi  des  Turcs,  au  nom  de  Philippe- 
Auguste.  Le  règlement  que  lit  Henri  II, 
par  suite  de.  la  conférence  de  GUors,  es! 
donne  dam  Benoit  et  dans  la  chronique 


de  Gervais  de  Cantorbéry.  Bigord,  dans 
sa  chronique  des  gestes  de  Philippe- Au 
guslc , tome  V de  la  collection  Duchêne , 
a donné  le»  deux  pièces  importantes  de  ce 
prince,  relatives  aux  dettes  des  croisés  et 
à l’institution  de  la  dime  Saladine. 

1 Ces  nouveaux  actes  étaient  occasion- 
nes par  suite  des  retards  que  les  démêlés 
des  rois  de  France  et  d’Angleterre  ap- 
portaient à la  croisade;  le  grand  - précep- 
teur du  Temple,  au  sujet  de  quelques 
avantages  des  chrétiens,  dit,  dans  sa  let- 
tre : • Saludin , affligé  d’un  échec  éprouvé 
par  les  siens,  avait  fait  brûler  sa  flotte, 
et , pour  montrer  sa  douleur,  après  avoir 
fait  couper  les  oreille»  et  la  queue  de  son 
cheval,  il  s’était  promené  sur  ce  cheval 
au  milieu  de  toute  son  année.  • ( Ckroni^Me 
de  Benoît  de  Pclorborough.) 

* Le  même  historien  rapporte  la  lettre 
du  roi  de  France  au  sujet  de  cette  am- 
bassade, envoyée  à l’empereur  Isaac  , 
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I*  mort  de  Henri  U et  l'avènement  de  Richard  firent  reprendre  immédiate- 
ment le  projet  de  croisade;  et  la  convention  conclue  à Vézeiay  entre  Richard  et 
Philippe-Auguste  fut  un  commencement  d'exécution,  suivi  bientôt  après  d’un 
règlement  fait  par  Richard  en  partant  de  Chinon  pour  se  rendre  à Jérusalem  *. 
Le  départ  des  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre  avait  été  précédé  de  celui  de 
l'empereur  Frédéric  Barberousse.  qui  avait  accompagné  son  oncle  Conrad  à la 
seconde  croisade,  et  qui  prit  la  croix  des  mains  de  l'archevêque  de  Tyr,  à ta 
diète  générale  assemblée  à Mayence  pour  entendre  le  prélat.  Ce  grand  prince, 
destiné  à périr  si  malheureusement  dans  celle  expédition,  avait  envoyé,  avant 
son  départ,  des  ambassadeurs  à l'empereur  grec , au  sultan  d’icone  et  à Saladin 
lui-même;  la  lettre  qu’il  écrivit  à ce  dernier  respire  une  générosité  chevaleresque 


et  une  fierté  héroïque  qu’on  retrouve 

d apres  la  lettre  des  ambassadeurs  fran- 
çais, l'empereur  avait  promis  cent  vais- 
seaux à Saladin,  et  celui-ci  avait  annoncé 
à Isaac  qu'il  lui  donnerait  toute  la  Terre 
Sainte,  «'il  empêchait  les  Francs  d'arriver 
cm  Asie  : la  croisade  était  si  mal  vue  à 
(iomtantinople,  que,  si  quelqu'un  y pre- 
nait la  croix,  on  le  mettait  sur  le  champ 
en  prison.  Heusner,  liv.  I,  p.  16,  cite 
une  lettre  de  Saladin  à l'empereur  Isaac, 
pour  l'informer  de  ses  victoires,  et  à la 
suite  une  lettre  du  pape  Clément  III  à cet 
empereur,  pour  lui  annoncer  la  nouvelle 
croisade  : *Jam  omnia  Saladini  virtuti 
cessèrent;  cumedicto  noslro  ad  instauran- 
dam  glorioni  Christiani  notninis,  princi- 
pes noslri  oxcitali  sont:  Praecipui  fuere, 
h ridericus  alter  imperator,  Philippus 
Francorum  Rcx,  Richard  us  Angliæ,  et 
Otho  Burgundùr , etc 

Roger  de  Hoveden  et  Bromplon  don- 
nent la  convention  de  Véxelay,  et  Benoit 
de  Petcrborough  le  règlement  fait  par  Ri- 
cliard  à Chinon. 

Ces  deux  pièces  sont  données  dans 
J Itinéraire  du  roi  Richard , de  Gautier  Vi- 
nisauf,  et  dans  Mathieu  Paris:  «Frédéric, 
par  la  grâce  de  Dieu , empereur  des  Ho- 


également  dans  la  réponse  de  Saladin-; 

mains,  toujours  auguste,  triomphateur 
magniGquc  des  ennemis  de  l'euipirc.  lieu 
roux  médiateur  de  la  chrétienté,  à Saladin. 
chef  iprtrsidi)  des  Sarrasins,  homme  illus- 
tre, et  qui  bientôt,  à l’exemple  de  Pha- 
raon , sera  contraint  d'abandonner  la  pour 
suite  des  enfants  de  Dieu.  Nous  avons  reçu 
avec  une  vive  affection  la  lettre  que  vous 
nous  avex  écrite,  et  notre  majesté  l’a  trou- 
vée digne  d'une  réponse.  Maintenant, 
parce  que  vous  avez  souillé  la  Terre  Sainte, 
que  notre  devoir,  comme  chef  de  l’empire, 
est  de  défendre  la  ville  de  Jésus-Christ, 
si  vous  n’abandonnez  pas  sur-le-champ 
celte  terre,  et  ne  nous  faites  une  due  sa- 
tisfaction. soutenus  par  la  vertu  du  Christ, 
nous  tenterons  la  guerre  et  ses  hasards , 
à compter  des  calendes  de  novembre. 
Nous  avons  quelque  peine  à croire  que 
les  événements  de  ('histoire  ancienne  vous 
soient  inconnus;  et  si  vous  les  connaissez, 
pourquoi  faites-vous  comme  si  vous  les 
ignoriez?  Savez-vous  que  les  deux  Élhio- 
pies,  la  Mauritanie,  la  Scythie,  les  terres 
habitées  et  scellées  du  sang  de  notre  Cras- 
sus;  que  l'Arabie,  la  Chaldée,  l'Égypte 
surtout,  où  le  grand  Antoine  (proh  dolorf) 
se  laissa  asservir  par  les  amours  licen- 
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ces  deux  pièces  sont  mises  au  nombre  des  documents  les  plus  intéressants  qui 
restent  sur  les  croisades.  Le  siège  de  Ptolémaïs,  commencé  depuis  plusieurs 


cieuscs  de  Cléopâtre  : que  toute»  ces  terres . 
eu  un  mot , dépendaient  de  notre  empire  ? 
Pouvez-vous  ignorer  que  l’Arménie  et 
d’autre»  terres  innombrables  sont  sou- 
mise» à notre  domination  ? Us  ne  l'igno 
raient  pas,  ces  roi»  dont  le  sang  rougit 
tant  de  foi»  le»  glaive»  romains;  et  vous 
aussi , Dieu  aidant,  vous  apprendrez  ce 
que  peuvent  nos  aigles  victorieuse»,  ce 
que  peuvent  les  cohortes  de  plusieurs  na- 
tions ; vous  éprouverez  la  fureur  de  ces 
Teutons,  qui  prennent  les  armes,  même 
pendant  la  paix;  vous  connaîtrez  les  habi 
tant»  du  Hhin  , la  jeunesse  d'Istrie,  qui  ne 
sut  jamais  fuir;  le  Bavarois,  grand  de 
taille-,  les  habitants  de  la  Souabe.  fiers  et 
ruses;  ceux  de  la  Franconie,  toujours  cir 
conspecls;  le  Saxon  qui  joue  avec  le 
glaive  ; les  peuples  de  la  Thuringe  et  de 
Weslphalic; l’agile  Brabançon,  le  Lorrain 
qui  ne  connaît  point  de  paix  ; l’inquiet 
Bourguignon , les  habitant»  des  Alpes 
[Alpini  lubrici]-,  le  Frison,  habile  à lancer 
le  javelot  ; le  Bohémien  . qui  sait  mourir 
avec  joie;  le  Polonais,  plu»  féroce  que  le» 
bête*  de  ses  forêt»;  l’Autriche,  l’Islrie, 
nilyrie,  la  Lombardie,  la  Toscane,  Ve- 
nise, Pise;  enfin,  le  jour  marqué  pour  le 
triomphe  du  Christ  vous  apprendra  que 
nous  piouvons  encore  manier  l’épée,  quoi- 
que, selon  vous,  la  vieillesse  nous  ait  déjà 
abattu  * 

La  réponse  de  baladin  porte  tous  les 
caractères  d’authenticité  : «Au  roi,  ami 
sincère,  grand,  élevé,  Frédéric,  roi  d’Al- 
lemagne. Au  nom  du  Dieu  miséricor 
dieux , par  la  grâce  du  Dieu  unique,  tout- 
puissant,  suprême,  vainqueur,  éternel, 
dont  le  règne  n'aura  pas  de  lin , a qui  nous 


rendons  des  actions  de  grâces  conti- 
nuelle», et  que  nous  supplions  de  verser 
»e»  faveurs  sur  ses  prophètes,  particulic 
rement  sur  notre  maître  et  notre  apôtre  le 
prophète  Mahomet,  qu’il  a envoyé  pour  le 
rétablissement  de  la  loi  véritable,  et  pour 
la  faire  triompher  de  toutes  le»  religions, 
nous  notifions  por  la  présente  au  roi,  sin 
rére,  puissant,  grand,  ami,  qui  mérite 
de  ire  aimé,  roi  d’AHeiuagm* , qu'un 
homme,  du  nom  de  Henri,  s’esl  présenté 
à nous,  en  se  disant  votre  envoyé -,  il  nom 
a remis  une  lettre  qu’il  a dit  venir  de 
votre  part.  Nous  nous  sommes  fait  lire 
« elle  lettre.  Lnsuite  nous  lui  uvons  fait 
demander  de  bouche  ce  qu  il  voulait,  ei 
nous  lui  avons  aussi  répondu  de  bouche. 
Maintenant  voici  notre  réponse  par  écrit 
vous  nous  faites  le  dénombrement  de 
ceux  qui  se  sont  joints  à vous  pour  venir 
nous  attaquer  ; vous  les  nommez  même 
par  leur  nom,  et  vous  dites  qu'il  y a, 
entre  autres , le  prince  de  tel  royaume , le 
prince  de  tel  autre,  tel  comte,  tel  arche- 
vêque, tel  marquis,  tels  guerriers  : mais, 
si  nods  aussi  nous  voulions  faire  le  rompt* 
de  ceux  qui  sont  à notre  service,  qui  se 
soumettent  à no»  ordres,  qui  obéissent  a 
nos  paroles,  qui  sont  prêts  à combattre 
sous  nos  yeux,  il  nous  serait  impossible 
de  le  mettre  j>ar  écrit.  Vous  citez  les  noms 
des  peuple»  chrétiens  : mais  le»  peuple» 
musulmans  sont  bien  plus  nombreux,  bien 
plus  grands  que  les  chrétiens;  et  tandis 
qu’entre  nous  et  les  peuples  chrétien*  dont 
vous  parlez,  il  y a une  mer  qui  nous  sé- 
pare, il  n’y  en  a aucune,  il  n’y  a aucune 
barrière  entre*  nous  et  les  nations  innom- 
brables dp  l'islamisme . qui  sont  prêtes  à 
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mois,  devait  bientôt  réunir  toutes  les  forces  de  l’Orient  et  de  l'Occident  sous 
les  murs  et  aux  environs  de  cette  ville,  où  l’on  ne  vit  arriver  que  les  débris  de 


s'unir  à nous.  Nous  avon>  à noire  disposi- 
tion les  Arabes  Bédouins,  qui  à eux  seuls 
suffiraient  pour  tenir  tête  à nos  ennemis  ; 
nous  avons  les  Tu  rconians,  qui,  s*  Us  étaient 
envoyés  contre  nos  ennemis,  les  met- 
traient en  pièces;  nous  avons  les  habitants 
des  campagnes,  lesquels,  s'ils  en  rece- 
vaient l’ordre,  se  battraient  courageuse- 
ment contre  des  gens  qui  viennent  pour 
envahir  nos  terres , pour  les  piller,  et  s’en 
emparer  à leur  préjudice.  Mais  quoi  î n’a- 
vons-nous pas  aussi  ces  braves  soldats  par 
qui  nous  avons  forcé  l’entrée  de  ce  pays, 
par  qui  nous  l'avons  conquis,  par  qui  nous 
avons  triomphé  de  nos  ennemis?  Or  ces 
braves , aussi  bien  que  tous  les  princes 
mahométans,  n’hésiteront  pas,  quand 
nous  les  appellerons;  ils  ne  balanceront 
pas,  quand  nous  leur  aurons  marqué  nos 
volontés.  El  si,  comme  le  porte  votre 
lettre,  vous  vous  assemblez,  si  vous  venez 
contre  nous,  ainsi  que  le  dit  voire  envoyé, 
nous  irons  à votre  rencontre  par  la  vertu 
du  Tout-Puissant.  Ce  n’est  pas  assez  pour 
nous  d’avoir  conquis  cette  terre  maritime  ; 
nous  passerons  les  mers,  s’il  plaît  à Dieu, 
et  nous  subjuguerons  toutes  vos  pro- 
vinces par  la  puissance  divine  ; car,  si  vous 
venez  jusqu’ici , vous  serez  obligé  d'ame- 
ner avec  vous  toutes  vos  forces , vous  vous 
ferez  accompagner  de  tout  votre  peuple, 
et  il  ne  restera  plus  personne  dans  vos 
États  pour  les  défendre.  Or,  quand  le 
Seigneur  nous  aura  donné  par  sa  toute- 
puissance  la  victoire  sur  vous , il  ne  nous 
restera  plus  qu'à  aller  vous  enlever  vos 
provinces,  par  un  effet  de  sa  force  et  de 
sa  volonté.  Déjà  deux  fois  toute  la  puis- 
sance chrétienne  s’est  coalisée  contre  nous; 


et  venant  nous  attaquer  dans  l'Égypte,  la 
première  fois  elle  a menacé  Damiette , et 
la  seconde,  Alexandrie;  et  cependant  à 
celle  époque,  les  chrétiens  étaient  encore 
maîtres  de  la  Palestine  et  de  la  Phénicie. 
Or  vous  savez  dans  quel  état,  dans  quelle 
misère  les  chrétiens  sont  revenus  de  l*une 
et  de  l’autre  expédition.  Maintenant,  au 
contraire,  ce  pays  est  en  notre  pouvoir, 
le  Seigneur  nous  a prodigué  les  province''  : 
il  a reculé  nos  frontières  en  long  et  en 
large;  il  nous  a donné  l’Egypte  et  ses  dé- 
pendances, la  province  de  Damas,  la  Pa- 
lestine, avec  la  Phénicie,  le  Gézireh  ou 
la  Mésopotamie,  le  territoire  d'Édesse,  la 
province  de  l'Inde  avec  ses  dépendances,  etc. 
Grâce  à Dieu , tout  ce  pays  est  à non» , et 
ce  qui  reste  de  princes  musulmans  nous 
est  dévoué.  En  effet,  quand  nous  donnons 
un  ordre  à leurs  excellences  les  princes 
musulmans,  ils  ne  refusent  pas  d’y  obéir; 
et  si  nous  demandions  au  calife  de  Bag- 
dad de  venir  noua  trouver,  il  se  lèverait 
du  siège  de  son  empire,  et  viendrait  au 
secours  de  notre  excellence.  Enfin  nous 
avons  conquis  par  la  vertu  divine  Jérusa- 
lem et  ses  dépendances:  il  ne  reste  plus 
entre  les  mains  des  chrétiens  que  trois 
villes,  Tyr,  Tripoli  et  Antioche,  qui  ne 
peuvent  manquer  de  tomber  entre  nos 
mains.  Si  vous  voulez  absolument  la 
guerre,  et  si  Dieu  le  permet,  s’il  est  dans 
ses  volontés  que  uous  subjuguions  toutes 
les  villes  chrétiennes,  nous  marcherons 
par  la  vertu  divine  à votre  rencontre, 
comme  il  est  dit  dans  celte  lettre.  Si,  au 
contraire,  vous  êtes  bien  aise  d’avoir  la 
paix,  vous  n'avez  qu’à  envoyer  aux  com- 
mandants de  ces  trois  places  l'ordre  de 
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l'armée  de  cent  mille  homme»  partis  de  Ratisbonne  avec  l’empereur  *.  Mais 
déjà  plusieurs  corps  arrivaient  au  camp  des  chrétiens;  ils  devançaient  les  deux 
rois  attendus  avec  impatience,  cl  dont  la  rivalité  avait  éclaté  en  route  à la  suite 
des  conquêtes  faites  par  Richard  en  Sicile  et  en  Chypre  pour  des  intérêts  étran- 
gers à la  croisade.  Le  traité  conclu  entre  Richard  et  Tancrède,  roi  de  Sicile , et  la 
lettre  écrite  à ce  sujet  au  pape , sont  les  actes  du  séjour  de  ce  prince  à Messine2. 

La  conquête  de  Chypre,  enlevée  à un  prince  grec,  et  qui  depuis  passa  dans  la 
maison  de  Lusignan . les  disputes  pour  le  royaume  de  Jérusalem  élevées  entre  Gui 
de  Lusignan  et  Conrad,  marquis  de  Montferral,  commencèrent  la  division  entre 
Richard  et  Philippe-Auguste,  qui  s’accrut  par  la  hauteur  et  les  prétentions  de 
Richard  après  la  prise  de  Ptolémaïs.  Philippe-Auguste , parti  pour  retourner  en 
France  après  cette  conquête,  ne  laissant  qu’un  corps  auxiliaire  à la  croisade,  reçut 
àTyr  une  ambassade  solennelle  avec  des  présents  magnifiques  deSaladtn.  Richard, 
resté  seul  maitre  du  terrain  , racheta  ses  violences  par  la  prise  d’Acre  et  surtout 
par  la  brillante  victoire  d'Assur,  dont  il  rend  compte  lui-méme  dans  les  deux 
lettres  qu'il  écrivit  à ce  sujet  et  dans  celle  qu’il  adresse  à l’archevêque  de  Rouen3. 
Les  troubles  qui  se  manifestaient  en  Angleterre  parles  intrigues  du  prince  Jean, 
engagèrent  le  pape  Cèlestin  ILI  à écrire  au  clergé  anglais,  en  1192,  afin  de  con- 
damner des  actes  contraires  aux  intérêts  d’un  prince  occupé  à combattre  pour  ceux 


nous  les  livrer  sans  plus  de  résistance,  et 
nous  vous  rendrons  la  sainte  croix  1 nous 
remettrons  en  liberté  tous  le»  prisonniers 
chrétiens  qui  sont  dans  no»  états;  nous 
tolérerons  un  prêtre  de  voire  rit  à l’église 
du  Saint-Sépulcre;  nous  vous  rendrons  les 
abbayes  qui  subsistaient  avant  la  pre- 
mière croisade,  et  nous  les  protégerons; 
nous  accorderons  l’entrée  aux  pèlerins, 
notre  vie  durant,  et  nous  demeurerons  en 
paix  avec  vous.  Ainsi , en  cas  que  la  lettre 
qui  nous  est  parvenue  par  l’entremise  de 
Henri  soit  vraiment  la  lettre  du  roi,  nous 
lui  envoyons  celle-ci  en  réponse.  La  pré- 
sente  a été  écrite  fan  584  de  l’hégire,  par 
la  grâce  du  Dieu  unique.  Que  Dieu  soit 
propice  à notre  prophète  Mahomet  et  à sa 
race,  et  qu'il  lui  accorde  son  salut!  De  la 
part  de  Malek-Nasser,  lèvc-élondard  de  la 
justice , bonheur  du  monde  et  de  la  reli- 
gion. etc.  » (Btblioth.  des  Croisades,  t.  IV.) 


1 On  trouve  dans  Marténe,  tome  1, 
page  t)»o,  une  lettre  de  l’empereur  Fré- 
déric I"  à Henri  son  lils,  roi  des  Romains, 
datée  de  1 188.  Frédéric  fait  le  récit  de 
tout  ce  qu'il  a eu  à souffrir  de  l’empereur 
de  Constantinople.  Il  engage  son  fils  à en 
donner  avis  au  pape  Alexandre,  afin  qu’il 
envoie  dans  les  provinces  des  religieux 
exhorter  les  peuples  contre  les  ennemis 
de  la  croix,  et  surtout  contre  les  Grec». 
Baronius  cite  avec  toutes  les  lettres  pre- 
cedentes, celle  d’un  anonyme  qui  faisait 
partie  de  fexpedition  de  l'empereur.  [An- 
nales ecclésiastiques,  tom.  XIX.) 

1 Ces  pièces  sont  données  par  Benoit 
de  Pelerborough  , et  Baronius  rapporte  la 
lettre  de  Richard  au  pape.  ( Ann.  ecc.  ibid.  ) 

1 Les  deux  premières  lettres  sc  trouvent 
dans  Roger  de  Hoveden  et  Benoit  de 
Pelerborough,  et  la  lettre  à l’arcbevéque 
de  Rouen  est  rapportée  ainsi  dans  la  pre- 
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de  la  chrétienté1.  Les  dissensions  des  chrétiens,  qui  rendaient  inutiles  les  vic- 
toires de  Richard,  et  la  nouvelle  des  troubles  de  l'Angleterre  vinrent  donner  à ce 
prince  des  motifs  de  retourner  dans  son  royaume.  Le  monarque  anglais . pour 
affermir  en  partant  l'état  des  affaires,  avait  consenti  à reconnaître  pour  mi  de 
Jérusalem  Conrad,  marquis  de  Montferrat,  qui  négociait  en  même  temps  avec 
Saladin.  L'assassinat  de  Conrad,  commis  par  des  émissaires  du  Vieux  de  la  Mou 
tagne,  les  imputations  qui  en  résultèrent  contre  Richard,  et  l'insulte  qu'il  avait 
faite  précédemment  à Léopold,  duc  d'Autriche,  après  la  prise  de  Ptolémaïs, 
devinrent  à son  retour  en  Europe  l'occasion  de  plusieurs  actes.  Après  une  trêve 
conclue  avec  Saladin,  Richard,  passant  déguisé  par  les  états  du  duc  d’Autriche, 
est  retenu  prisonnier  par  ce  prince;  une  lettre  de  Henri  VI,  empereur  d’Alle- 
magne, informe,  en  119a,  le  roi  de  France  de  la  captivité  de  Richard  2.  Dans 
les  deux  années  suivantes,  le  Vieux  de  la  Montagne  écrivit  soi-disant  deux  lettres 
au  duc  d’Autriche  et  à tous  les  princes  chrétiens  pour  justifier  Richard  de  toute 
participation  au  meurtre  de  Conrad3.  La  captivité  prolongée  de  Richard  donna 


miére  partie  de  l’Histoire  de  Mathieu  Pa- 
ris : • Richard , par  la  grâce  de  Dieu , roi 
d'Angleterre.  Vous  saurex  que  le  roi  de 
France  est  retourné  dans  son  royaume. 
Après  que  j’eus  réparé  les  ruines  d’Acre, 
je  me  mis  en  marche  vers  Joppé,  afin 
d'accomplir  mon  pèlerinage  : le  duc  de 
bourgogne  et  les  Français,  le  comte 
Henri  avec  ses  guerriers , plusieurs  comtes 
et  barons  me  suivaient.  La  distance  est 
grande  d’Acre  à Joppé.  Nous  arrivâmes 
avec  beaucoup  de  peine  à Césarée.  Sala- 
din perdit  plus  d’un  guerrier  dans  cette 
marche.  C’est  dans  Joppé  que  le  peuple  de 
Dieu  devait  trouver  quelque  repos;  nous 
en  suivîmes  le  chemin.  Notre  avant-garde 
posa  son  camp  à Assur.  Saladin  se  préci- 
pita sur  notre  arrière-garde;  mais  il  fut 
repoussé  seulement  par  les  quatre  petits 
corps  que  nous  lui  avions  opposés , et  qui 
le  poursuivirent  jusque  dans  une  forêt. 
Saladin  éprouva  dans  ce  jour  plus  de 
pertes  qu’il  n’en  avait  supporté  pendant 
les  quarante  ans  qui  venaient  de  s'écouler. 
Enfin  nous  arrivâmes  à Joppé  ; nous  en 


fortifiâmes  les  murs  et  le»  fossés;  nous 
fîmes,  en  un  mol,  tout  ce  que  nous 
crûmes  nécessaire  au  service  de  la  Terre 
Sainte.  Le  lendemain  Saladin  n'osa  point 
combattre  les  chrétiens,  mais  il  s'attacha 
à les  faire  succomber  sous  les  embûches , 
semblable  au  lion  retiré  dans  son  antre. 
Gomme  il  apprit  que  nous  devions  bientôt 
nous  rendre  à Ascalon,  il  fît  raser  la  ville, 
et  abandonna  la  Syrie.  Nous  espérons 
vous  donner  bientôt  des  nouvelles  plus 
rassurantes.  • (Bibl.  des  Croisades,  t.  II.) 

1 La  lettre  du  pape  Célestin  au  clergé 
d’Angleterre  est  dans  Benoît  de  Peterbo- 
rough.  Reusner,  livre  I,  page  17,  cite 
une  lettre  de  Richard  au  pape,  écrite  de 
Ptolémaïs,  où  il  lui  fait  le  récit  de  ses 
exploits. 

* La  lettre  ou  l’empereur  annonce  au 
roi  r heureuse  nouvelle  est  donnée  dans  les 
actes  de  Ryiner.  (Rymer,  torael,  p.  a3.) 

* Quoique  ces  deux  pièces  soient  re- 
gardées comme  apocryphes , elles  ont  une 
valeur  historique , et  représentent  le  rôle 
mystérieux  que  l'imagination  des  croisés 
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lieu  également  k une  séné  d’acte»  pour  obtenir  &a  délivrance  ; trois  lettres  adressée» 
au  pape  Céleslin  111  par  la  reine  Eléonore  implorent,  en  faveur  de  son  fils 
prisonnier,  l'intervention  du  pontife;  et  Pierre  de  Blois,  dans  une  lettre  à l'arche- 


faisait  jouer  à ce  jiersonnage.  Elles  sont 
données  par  Brompton , et  se  trouvent 
aussi  répétées  au  tome  I de  Rymer. 

* Le  Vieux  de  la  Montagne  à Léopold , 
duc  d’Autriche,  salut.  Plusieurs  rois  et 
princes  d’au  delà  de  la  mer  accusent  Ri- 
chard, roi  et  mai  Ire  de  l'Angleterre,  de 
U mort  du  marquis.  Je  jure,  pur  le  Dieu 
qui  règne  éternellement  cl  par  la  loi  que 
nous  observons,  qu’il  nVsl  point  coupable 
de  cette  mort.  La  cause  de  cet  événement 
est  celle-ci  : un  de  nos  frères  revenait  de 
Salteleya  sur  un  vaisseau.  La  tempête  le 
jeta  par  hasard  dan»  le  poil  de  Tjr.  Le 
marquis  le  lit  prendre  et  tuer,  et  lui  en- 
leva une  grande  somme  d’urgent.  Nous 
envoyâmes  des  députés  au  marquis  pour 
lui  demander  qu’il  nous  rendit  l’argent 
de  notre  frère,  et  nous  donnât  satisfaction 
de  sa  mort.  Le  marquis  rejeta  celte  mort 
sur  Renaud,  seigneur  de  Sidon.  Nous 
limes  tant  par  nos  amis , que  nous  sûmes 
la  vérité , c'est-à-dire  qu'il  avait  fait  tuer 
lui-même  notre  frère,  et  avait  enlevé  son 
argent.  Nous  lui  envoyâmes  un  second 
député,  nommé  Ewris,  qu'il  voulut  faire 
jeter  dans  la  mer  ; mais  no»  amis  parvin- 
rent à le  faire  sortir  de  la  ville,  et  il  re- 
vint aussitôt  nous  annoncer  ces  choses. 
Dés  ce  moment,  nous  résolûmes  de  tuer 
le  marquis.  Nous  envoyâmes  à Tyr  deux 
de  nos  frères,  qui  le  tuèrent  ouvertement 
et  ]>re*que  en  présence  de  tout  le  peuple. 
Telle  a été  la  cause  de  la  mort  du  mar- 
quis. Nous  vous  déclarons,  en  vérité,  que 
le  seigneur  Richard,  roi  d’Angleterre, 
n'est  pour  rien  dans  cette  mort,  ('eux  qui , 
à cause  de  cela,  ont  fait  du  mal  au  roi 


d’Angleterre , l’ont  fait  injustement  et  sans 
cause.  Tenez  donc  pour  certain  que  nous 
ne  tuons  personne  pour  argent  ou  pour 
quelque  autre  récompense,  si  auparavant 
il  ne  nous  a fait  du  mal;  et  sachez  que 
nous  avons  fait  cette  lettre  dans  notre  de- 
meure, au  château  Messiat,  à la  moitié 
de  septembre,  la  cinquième  année  depuis 
.Alexandra  papa.  • 

• Le  Vieux  de  la  Montagne  aux  princes 
et  à tout  le  peuple  de  la  religion  chré- 
tienne, salut.  Comme  nous  ne  souhaitons 
aucun  mal  à celui  qui  est  innocent  et  ne  le 
mérité  pas,  nous  ne  voulons  pas  qu’à  l’oc- 
casion de  ce  que  nous  avons  fait  l'inno- 
cence de  personne  soit  compromise  Nous 
ne  souffrons  pas , avec  la  permission  de 
Dieu,  que  ceux  qui  nous  ont  offensé  se 
réjouissent  longtemps  des  injures  faites  à 
notre  simplicité.  Nous  signifions  donc  à 
vous  tous,  et  nous  prenons  à témoin  celui 
par  qui  nous  espérons  être  sauvé,  que  ce 
n’est  par  aucune  machination  du  roi  d’An- 
gleterre que  le  marquis  a été  tué.  11  l'a 
été  justement,  de  notre  volonté  et  de  notre 
ordre,  par  nos  satellites,  parce  qu’il  nous 
avait  offensé,  et  qu'il  avait  négligé,  mal- 
gré nos  avis,  de  nous  faire  réparation  : 
car  c’est  notre  coutume  d’avertir  d'abord 
ceux  qui  nous  ont  offensé  en  quelque 
chose,  nous  ou  nos  amis,  de  nous  faire 
satisfaction;  et  c'est  notre  coutume,  s’ils 
méprisent  notre  avertissement,  de  nous 
venger  par  nos  ministres,  qui  nous  obéis- 
sent avec  un  si  grand  dévouement,  qu’ils 
ne  doutent  point  d'être  glorieusement  ré- 
compensés par  Dieu , s’ils  succombent  en 
exécutant  nos  ordres.  Nous  avons  appris 
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vêque  de  Mayence,  dénonce  l’acte  du  duc  d’Autriche  à l'indignation  des  chré- 
tiens.  Richard,  devenu  libre  à la  suite  de  son  traité  avec  l’empereur,  écrit 
d'Haguenan  à sa  mère  et  aux  grands  officiers  d’Angleterre,  et  de  Spire  à l'arche- 
véque  de  Cantorbéry,  au  sujet  de  la  rançon  à laquelle  il  s’était  engagé  avec 
l'empereur  : celui-ci,  de  son  côté,  écrit  aux  grands  d’Angleterre,  et  joint  à sa 
lettre  la  forme  de  la  composition  passée  entre  lui  et  Richard  l. 


v.  — Ol’ATRI ÈVK  ET  CINQUIÈME  CROISADE. 


Si  l’impuissance  des  grandes  forces  qui  avaient  agi  dans  la  troisième  croisade, 
le  retour  des  rois  de  France  et  d’Angleterre,  les  dissensions  entre  les  ordres  reli- 
gieux et  les  prétendants  à la  couronne  de  Jérusalem,  avaient  aggravé  la  situation 
des  colonies  chrétiennes  d’Asie,  la  mort  de  Saladin , suivie  presque  aussitôt  de  la 
destruction  de  son  empire  par  les  divisions  de  sa  famille,  sembla  rendre  possible 
un  succès  qu’on  ne  devait  plus  espérer.  Deux  lettres  du  pape  Célestin  111  à i’ar- 
rhevéque  de  Cantorbéry  et  au  clergé  d’Angleterre2,  en  excitant  de  nouveau  la 
ferveur  des  fidèles,  avaient  pour  but  de  ramener  Richard  sur  le  théâtre  de  sa  gloire; 
mais  ni  ce  prince  ni  Philippe- Auguste,  occupés  de  leurs  débats,  ne  répondirent 
a cet  appel;  l'Allemagne  seule  s'en  émut,  et  son  empereur  Henri  VI,  dans  des 
vues,  il  est  vrai,  toutes  personnelles,  et  plus  pour  assurer  ses  projets  sur  la  Sicile 
que  pour  délivrer  la  Terre  Sainte,  prêcha  lui-même  la  croisade  et  marcha  en 
personne  vers  l'Italie,  pendant  qu’il  faisait  prendre  à deux  corps  de  croisés  alle- 
mands la  route  de  l’empire  grec  et  de  l’Asie.  Ces  deux  années,  conduites  par  le 
duc  de  Saxe , remportent  une  victoire  éclatante  sur  Malek- Adhel , frère  de  Saladin , 
qu’une  lettre  du  duc  de  Saxe  à l’archevêque  de  Cologne  retrace  dans  ses  détails3. 


aussi  qu’on  a dit  du  roi  Richard  qu’il  nous 
avait  engagé,  comme  moins  intègre  que 
d'autres,  à envoyer  quelqu'un  des  nôtres 
pour  dresser  des  embûches  au  roi  de 
France.  Cela  est  faux,  et  l'effet  d’un  vain 
soupçon.  Dieu  nous  est  témoin  que  Ri- 
chard n’a  rien  tenté  de  pareil  auprès  de 
nous,  et  que  notre  honnêteté  ne  nous 
permettrait  pas  de  laisser  tenter  à quel- 
qu'un aucun  mal  contre  qui  ne  l’aurait 
pas  mérité.  Portez-vous  bien.  ■ (Bibhothèque 
îles  Croisades,  toroe  II.) 

1 Tous  ces  actes  sont  rapportés  succes- 
sivement au  1. 1,  p.  a5  du  recueil  de  Rymer 


1 Voyez.  tome  III  de  l'IIisloire  des  Croi 
sades,  p.  5^5,  traduites  par  Michaud.  les 
deux  lettres  du  pape  Célestin  III  à Hubert, 
archevêque  de  Cantorbéry . exhortant  le* 
fidèles  à marcher  à la  défense  de  U pro- 
vince d*Orient.  Baronius  rapporte  encore 
d’autres  lettres  que  ce  pape  envoya  par  des 
légats  non -seulement  en  Angleterre,  mai* 
aussi  en  Allemagne,  pour  le  même  objet, 
(dnn.  ecclésiasl.  tome  XIX.) 

* On  lit,  d’après  la  chronique  d’Othon 
de  Saint-Blaixe , la  lettre  du  duc  de  Saxe 
à l’archevêque  de  Cologne,  racontant  U 
victoire  qu’il  a remportée  sur  Malek  Àdhef 
l. 
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Henri  VI,  que  ses  conquête»  eu  Sicile  tenaient  à proximité  des  cotes  de  l’Asie 
Mineure,  continuant  son  rôle  de  chef  de  cette  croisade,  détacha  un  nouveau 
corps  d'armée  sous  la  conduite  de  son  chancelier  Conrad , et  adressa  une  lettre  aux 
prélats  et  au  clergé  de  l'euipire1.  Les  revers,  qui.  pour  les  chrétiens,  suivaient  de  près 
les  succès,  et  la  mort  de  Henri  VI  firent  encore  avorter  cette  quatrième  croisade 
maigre  l’arrivée  d’un  nouveau  corps  de  croisés  français  conduits  par  le  comte  de 
Moutforl.  Iji  désertion  des  Allemands,  partis  pour  aller  élire  un  nouvel  empe- 
reur, laissa  le  royaume  de  Jérusalem  à toute  la  faiblesse  de  ses  ressources  et  au 
péril  de  sa  situation,  décrite  dans  la  lettre  du  grand-maître  des  Hospitaliers 
adressée  à ses  frères  d’Angleterre*. 

L’arvénement  d’innocent  UI , parvenu  jeune  à la  papauté,  faisait  attendre  un  ar- 
dent promoteur  de  la  guerre  sainte;  et  ses  nombreuses  lettres,  adressées  à tous 
les  princes  chrétiens , vinrent  gounnander  leur  négligence  et  réveiller  leur  zele. 
Fendant  que  ses  légats  étaient  envoyés  dans  les  diverses  contrées  de  l’Occident, 
il  écrivait  au  patriarche  et  au  roi  de  Jérusalem  et  à l’empereur  grec  Alexis,  avec 
lequel  il  entretenait  une  correspondance5.  Le  légat  Pierre  de  Lapone,  aidé  de 
Foulques,  curé  de  Neuilly,  devait  provoquer  un  mouvement  d'enthousiasme  reli 


« Ayant  été  élu  chef  de  toute  l'armee  par 
les  princes  de  l’empire  romain , par  le»  ba- 
rons du  territoire  de  Jérusalem  et  par  la 
voix  de  tout  le  peuple , nous  avons , d’ac- 
cord avec  les  prince»  et  tous  les  oOiciers 
de  l’armée , dirigé  notre  marche  vers  Bé- 
ritc;  et  lorsque , dan»  la  nuit  de  Saint-Sève- 
rin,  nous  nous  avancions  en  ordre  et  avec 
beaucoup  de  précaution  entre  Tyr  et  Si- 
don  , Saphadin  et  tous  les  amiraux  de  Ba- 
by  loue  el  de  Damas , à la  tète  d’une  grande 
multitude  de  Sarrasins , se  sont  présentés 
à nous  du  flanc  de  la  montagne,  etc.  ■(Tra- 
duite dans  Michaud,  Ihslotre  des  Croisades , 
tome  III,  p.  578.) 

1 Voyez  ibid.  p.  58o,  d’après  les  annales 
de  Godefroy  le  Moine , imprimée»  au  t.  1 
de  la  collection  de  Frelier,  la  lettre  de 
l'empereur  Henri  VI , adressée  à ses  pré- 
lats d'Allemagne . leur  annonçant  qu'ayant 
soumis  le  royaume  de  Sicile,  il  avait  résolu, 
dans  une  assemblée  tenue  à Bari,  d'envoyer 


un  corps  de  troupes  pour  la  délivrance  de 
la  Terre  Sainte,  etc. 

a Voyez  ibid.  p.  585,  d'après  les  An- 
nales de  Roger  de  Hovedeti,  la  lettre  du 
grand-maître  des  Hospitaliers  sur  l'état  de 
la  Terre  Sainte  pour  décider  le  roi  d’An- 
gleterre à venir  à leur  secours  : • Puisque 
le  peuple  entier  de  la  terre  de  promission 
avait  tant  de  peine  à se  défendre  contre 
le  seul  royaume  de  Damas  et  deBabylone, 
quelle  crainte  11e  doit  pas  inspirer  à nous, 
restes  si  faibles,  la  réunion  de  ces  deux 
étals  sous  un  meme  sceptre.  . . . La  Sicile 
est  ravagée  par  les  Teutons  et  les  Lom- 
bards; notre  maison  de  Barole  est  aban- 
donnée; les  frères  se  sont  réfugiés  dan» 
l’intérieur  de  la  ville;  les  maisons  du  de- 
hors , dont  nous  Lirions  des  secours , sont 
réduites  ii  rien  : personne  ne  se  maintient 
même  dans  la  ville.  • 

1 Le  3*  volume  de  Muratori  donne, 
d’après  Baluze,  les  lettres  d'innocent  III, 
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gieux  en  France*  malgré  le*  querelles  particulière*  d’innocent  III  avec  Philippe- 
Auguste.  Une  association  de  plusieurs  seigneurs,  grands  vassaux  de  la  couronne 
procura  une  nouvelle  et  puissante  armée  à la  cause  des  chrétiens  d’Orient;  et 
comme  on  résolut  que  l’année  se  rendrait  par  mer  en  Asie,  une  négociation 
fut  ouverte  avec  Venise  pour  obtenir  les  moyens  de  transport  nécessaire*  à son 
passage.  Le  traité  d’alliance  conclu  à ce  sujet  entre  les  chefs  français  et  le  doge 
Henri  Dandolo  est  resté  l’acte  et  le  produit  de  cette  négociation,  qu’accompagne  le 
serment  réciproque  des  diverses  parties  contractantes1.  Cependant  de  nouvelles 
lettres  plus  pressantes  arrivaient  des  états  d’Orient;  et  Innocent  111  répondait  à leurs 
plaintes,  en  écrivant  de  nouveau  aux  fidèles  pour  hâter  le  départ  des  croisés.  La 
nouvelle  armée*  partie  au  printemps  de  l’année  1202  et  rendue  à Venise  pour 
s’y  embarquer,  ne  put  satisfaire  aux  engagements  quelle  avait  pris:  au  défaut  de 
l’argent  quelle  ne  pouvait  donner,  elle  se  vit  obligée,  comme  pour  dédommager 
Venise,  de  l'aider  â conquérir  Zara  sur  le  roi  de  Hongrie,  à la  grande  douleur  d'in- 
nocent 111,  qui  écrivit  une  lettre  pleine  d’indignation  aux  chefs  croisés.  A la  suite 
des  démarches  que  ces  chefs  firent  pour  se  remettre  en  grâce  avec  le  pape.  Inno- 
cent leur  adressa  une  nouvelle  lettre  exigeant  la  restitution  de  tout  ce  qui  avait 
été  pris  aux  habitants  de  Zara,  et  le  serment  d’ol>éissance  au  saint-siège.  Une 
autre  lettre  du  pape  réglait  la  conduite  qu’ils  avaient  à suivre  tant  à l'égard  des 
ennemis  qu’ils  allaient  combattre  que  des  Vénitiens  leurs  alliés2. 


qui,  augmentées  depuis,  ont  formé  le  re- 
cueil publié  par  Bréquigny  et  du  Theil. 
haiaal di , continuant  à partir  du  tome  XX 
les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius,  a 
rassemblé  toutes  les  lettres  d'innocent  III 
concernant  les  affaires  d'Orient , et  que  ce 
pape  adresse  au  comte  de  Tripoli,  au  prince 
d'Antioche,  aux  Templiers,  pour  les  exhor- 
ter à venir  au  secours  du  roi  de  Chypre  ; et 
après  la  prise  de  Bérile  et  de  Juppé,  aux 
prélats  et  princes  de  la  chrétienté,  pour  leur 
annoncer  ces  nouveaux  malheurs.  Scs  dé- 
marches à Constantinople  occasionnent  sa 
correspondance  avec  le  patriarche  et  l’em- 
pereur grec , et  Roger  de  Iloveden  donne 
la  lettre  que  le  pontife  adressa  au  clergé 
d’Angleterre  au  sujet  des  préparatifs  de  la 
croisade.  La  bulle  de  ce  pape  relative  à la 
croisade  de  1 1 97  se  lit  dans  le  tome  IV  de 


la  collection  Duchéne,  ainsi  que  la  lettre 
adressée  au  clergé  de  F ronce , qu’il  accuse 
d'indifférence  pour  la  croisode. 

1 Voyex  au  tome  111  de  l'Histoire  des 
Croisades,  p.  587,  traduit  parMichaud,  d’a- 
près la  chronique  d’André  Dandolo  insérée 
au  tonie  XII  de  Muratori,  le  traité  d’al- 
liance entre  Baudoin , comte  de  Flandre, 
Thibaut,  comte  de  Troyes , et  Louis,  comte 
de  Blois,  frères;  et  le  seigneur  Henri  Dau- 
dolo,  doge  de  Veniso,  pour  le  passage  de 
la  Terre  Sainte,  suivi , p.  5g3,  du  serment 
des  députés  de  Baudoin,  comte  de  Flandre, 
fait  à l'illustre  seigneur  doge  Henri  Dan- 
dolo , pour  le  passage  de  la  Terre  Sainte. 

1 Les  lettres  d'innocent  III  au  sujet  de 
la  prise  de  Zara  et  de  ses  suites  sont  rap- 
portées dans  la  collection  de  Duchéne, 
tome  V,  pages  707  et  suivantes. 
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Ceux-ci,  dans  le  concours  intéressé  qu’ils  prêtaient  à la  croisade,  la  détour- 
nèrent encore  de  son  but  en  faisant  adopter  aux  croisés  l’expédition  dirigée  sur 
Constantinople,  Innocent  leur  écrivit  aussitôt  pour  les  dissuader  de  cette  entre- 
prise. Cette  lettre  d’innocent,  arrivée  trop  tard  et  qui  ne  put  empêcher  l'évé- 
nement, provoqua  de  la  part  des  croisés  une  lettre  pour  la  justification  de  leur 
conduite;  malgré  cet  acte  de  soumission,  Innocent  persista  dans  sa  désapproba- 
tion *,  Le  séjour  des  croisés  dans  l’empire  grec  comme  protecteurs  du  prince  qn’ils 
avaient  rétabli  sur  son  trône,  entraîna  une  nouvelle  révolntion;  et  le  soulèvement 
des  Grecs  contre  le  prince  protégé  et  contre  ses  protecteurs  amena  la  prise  de 
Constantinople,  dont  les  conséquences  avaient  été  réglées  d'avance  par  un  traité*. 
Le  partage  de  l’empire  grec  et  la  création  d’un  empereur  latin  dans  la  personne 
de  Baudoin,  comte  de  Flandre,  déterminèrent  ce  prince  à écrire  deux  lettres  au 
pape  Innocent  III  pour  justifier  cetle  série  d’actes  inattendus.  Ix»  marquis  de 
Mont  ferrât  en  fit  autant,  et  le  doge  de  Venise  essaya  aussi  de  désarmer  la  colère 
du  pontife.  La  réponse  d’innocent  III  accumule  contre  eux  les  reproches , et  finit 
cependant  par  accepter  les  événements  accomplis  comme  favorables  à l’extension 
de  son  pouvoir  religieux,  et  même  à la  cause  des  états  chrétiens  d’Orient  que  le 
nouvel  empire  de  Byzance  devait  soutenir  et  défendre3.  Les  lettres  d’innocent  III 


Duchénc  donne  la  lettre  où  les  chefs 
croisés  annoncent  au  pape  ■ les  grandes 
choses  que  le  Seigneur  avait  faites  par  leur** 
mains,»  suivie  de  la  lettre  que  Baudoin, 
comte  de  Flandre,  élevé  sur  le  trône  de 
Constantinople , adresse  au  pape  Inno- 
cent III , pour  justifier  tous  ces  événements. 
Bainaldi  ajoute  sur  ces  faits  plusieurs 
autres  lettres  de  ce  pape,  et  entre  autres  sa 
réponse  à l'empereur  Isaac,  que  les  croisés 
allaient  renverser.  [Ann.  eccl.  t.  XX.) 

* On  lit  également,  p.  f>g5  de  l’HistoLre 
des  Croisades , la  traduction,  d'après  la 
chronique  de  Dtmdolo,  du  traite  fait  sous 
les  murs  de  Constantinople  par  les  Véni- 
tiens et  les  princes  croisés  : « Afin  de  main- 
tenir parmi  nous  l’union  et  la  concorde, 
et  pour  éviter  toute  matière  de  scandale, 
nous  devons  tous  faire  l'attaque  de  la  ville  ; 
si  nous  parvenons  à y entrer,  chacun  devra 
déposer  en  commun  l'avoir  qu‘on  y aura 


trouvé,  dont  nous  nous  réservons  trois 
paris  comme  indemnité  de  ce  que  l'em- 
pereur Alexis  était  tenu  de  nous  payer, 
etc.  . . . Seront  aussi  choisis  six  membres 
de  notre  part  et  six  de  la  vôtre , qui . apres 
avoir  prêté  serment,  devront  choisir  dans 
l'armée  et  l’élever  à l'empire , celui  qu’ils 
croiront  le  plus  propre  à l’exercer  et  à 
commander  en  cette  terre  pour  l’avantage 
et  la  gloire  de  Dieu , de  la  sainte  Eglise 
romaine  et  de  l’empire.  ...  et  nous  de- 
vrons rester  pendant  l’espace  d’une  an- 
née entière  au  service  de  l’empereur  pour 
contribuer  à affermir  sa  puissance,  etc.  .. 
Donné  Tau  de  grâce  i io4,  le  7*  jour  de 
mars.  • Suivent  les  ratifications  du  traité 
parle  marquis  de  Montferrat,  les  comtes 
de  Blois  et  de  Saint-Paul,  etc. 

* Toutes  ces  lettres  d’innocent  111  etcelles 
des  chefs  croisés  sont  rapportées  par  Rai- 
ualdi.  L’empereur  Baudoin,  dans  sa  lettre, 
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commentent  presque  tous  les  faits  produits  successivement  par  la  prise  de  pos- 
session des  provinces  de  l'empire  grec,  et  la  création  des  étals  latins  et  français  qui 
en  était  la  conséquence  : le  pape  intervint  également  par  ses  lettres  auprès  du 
roi  des  Bulgares  Joanice,  dont  les  victoires  menaçaient  déjà  d'anéantir  à son  ber- 
ceau le  nouvel  empire  latin  *. 

VI.  SIXIÈME  CROISADE. 


Le  un*  siècle  s'ouvrit  par  l’ambassade  envoyée  à Philippe-Auguste  pour  donner 
a un  prince  de  son  choix  le  royaume  de  Jérusalem  avec  la  main  de  la  fille  d'Isabelle 
et  de  Conrad,  et  ce  prince  fut  Jean  de  Brienne;  mais  les  courants  qui  portaient 
tant  d'hommes  vers  l’Orient,  déjà  plus  d'une  fois  détournés  dans  leur  course,  le 
furent  plus  encore  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  où  innocent  111,  maigre 
son  rèle  pour  les  intérêts  chrétiens  d’Orient,  fut  obligé  d’appeler  par  ses  lettres 
l’ardeur  et  les  armes  des  fidèles  dans  deux  directions  différentes.  Ce  fut  d'une 
part  la  croisade  des  Albigeois,  et  de  l'autre  l'expédition  contre  les  Maures  d'Es- 
pagne , couronnée  par  la  victoire  de  Tolosa.  A l’issue  de  cette  dernière  guerre , 
Innocent  III voulut  diriger  de  nouveau  toute  l’action  de  la  chrétienté  vers  la  Syrie; 
et  les  lettres  qu’il  écrivit  pour  la  convocation  d’un  concile  général,  la  circulaire 
qu'il  adressa  à tous  les  fidèles  pour  les  rappeler  à ces  intérêts;  enfin , la  lettre  qu'il 
envoya  au  sultan  de  Damas  et  du  Caire,  comme  celle  qu'il  avait  écrite  deux  ans 
auparavant  aux  mêmes  princes,  témoignent  de  toute  son  activité,  qu'il  déployait 


reprochait  aux  Grecs  d'avoir  souvent  fait 
avec  les  Sarrasins  des  traités  d’amitié  qu’ils 
sanctionnaient  à la  manière  des  Scythes, 
en  se  perçant  mutuellement  la  veine  de 
l'estomac,  et  en  buvant  le  sang  qu’ils  en 
tiraient;  d’avoir  une  telle  haine  pour  l'a- 
pôtre saint  Pierre,  qu'il  n’y  avait  pas  dans 
ia  ville  de  Constantinople  une  seule  église 
qui  lui  fût  dédiée , etc.  Le  pape  félicite  le 
nouvel  empereur  par  une  lettre  datée  de 
Rome  le  7 des  ides  de  novembre , et , d’a- 
près les  Gestes  d'innocent  III,  une  lettre 
violente  au  marquis  de  Montferrat  annula 
le  partage  de»  possessions  ecclésiastiques 
fait  entre  les  croisés  :dcux  lettres  du  pape  à 
l’archevêque  de  Reims  et  une  autre  au  clergé 
de  France,  enfin  une  autre  du  même  aux 
magistrats  de  Paris  cl  aux  chefs  des  écoles 


publiques,  les  engagent  à envoyer  à Cons- 
tantinople des  hommes  chargés  d’y  faire  re- 
vivre l’étude  des  lettres.  {/Inn.  ecctts.  t.  XX.) 

1 Les  Gestes  d’innocent  III  fournisseur 
pour  l’année  i3o5une  lettre  de  Henri, frert* 
de  l’empereur  Baudoin,  adressée  au  pape 
pour  lui  apprendre  In  déroute  des  Latins  de- 
vant Andrinople,  la  captivité  de  Baudoin, 
etle  traité  d’alliance  fait  entre  les  Bulgares, 
les  Turcs  et  les  Grecs.  Le  pape  écrit  à 
Joanice,  roi  des  Bulgares,  et  l'engage  à 
délivrer  Baudoin;  et  Joanice  répond  au 
pape,  qui  écrit  aussi  à Henri  frère  de 
Baudoin.  Voyez  aussi  dans  Marlène» 
1. 1,  p.  1073,  la  lettre  de  Henri,  empereur 
de  Constantinople,  à Godefroy  de  Saint- 
Amat,  de  Douai.  Henri  lui  fait  part  de* 
victoires  que  les  iuûdcles  ont  remportées 
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en  même  temps  par  une  correspondance  suivie  avec  tous  les  princes  chrétiens  de 
l’ Arménie  et  de  la  Syrie  *. 

La  croisade  prêche»?  en  France  produisit  un  acte  de  Philippe-Auguste,  pour  la 
levée  du  quarantième5.  En  Angleterre,  où  le  roi  Jean  avait  fait  serment  de  prendre 
U croix,  les  intérêts  de  l'Orient  se  trouvaient  neutralisés  par  d’autres  plus  directs 
et  plus  pressants,  comme  ils  l'étaient  en  France  et  en  Allemagne  par  la  ligue 
politique  que  vint  dissoudre  la  victoire  de  Rouvines3. 

Le  concile  de  Latran,  réuni  enfin  . retentit  des  plaintes  d Innocent  111.  et  les 
décrets  du  concile  eurent  pour  objet  l'exécution  de  la  sainte  entreprise  négociée 
par  les  envoyés  des  divers  états  chrétiens  de  l’Orient  qui  assistaient  au  concile*, 
mais  la  mort  d’innocent  III  vint  lui  imprimer  un  temps  d'arrêt.  Quoique  les  lettres 
de  son  successeur  Honoré  III  le  montrent  occupé  des  mêmes  soins5,  ses  exhorta- 


sur  les  chrétien*,  de  la  mort  de  son  frère 
Baudoin  et  de  sa  propre  élévation  à l'em- 
pire. Cette  lettre  est  datée  de  1206. 

1 Le  tome  \\  de Rainaldi  fournit  des  let- 
tre» d'innocent  III  pour  les  années  1 2 1 o et 
1 2 1 2.  écrites  en  Orient,  avec  d'autre»  adres- 
sées en  France  et  en  Allemagne:  au  roi  An- 
dré de  Hongrie . et,  à l'occasion  de  la  mort  de 
in  reine  de  J é ru  su  I cm , au  roi  et  au  patriar- 
che de  Jérusalem.  Il  donne,  d’apres  Kichard 
de  Saint-Germain,  les  lettres  de  ce  pape 
adressées  aux  églises  d’Orient  et  d’Occident. 
Voyez,  au  tome  III  de  l’Histoire  des  Croi- 
sade» , la  longue  lettre  circulaire  du  pape 
Innocent  Ul.  traduite  par  Michaud,  et  qui 
peut  faire  juger  des  autres  pièces  sembla- 
bles, et  les  fragments  cités  dans  son  his- 
toire de  la  huile  qui  convoque  à Borne  un 
concile  général.  On  lit  aussi  aux  pièces  jus- 
tificatives les  deux  lettres  de  ce  pape  en 
latin,  la  première  adressée  à Saphadin, 
sultan  du  Caire  et  de  Damas.  • Cum  Deux 
Hyerusalcm  in  manus  fratris  tui  Saladam 
tradi  pennisit,  non  tam  propler  ejus  virtu- 
tem  quant  propler  offensaui  populi  Chris- 
tian!  Magnitudinem  tuam  humiliter 

ohsecramus  quatenus  restituas  eam  nobis.  » 
La  seconde  est  adressée  au  sultan  d’Alep; 


«Sicut  veridica  multoruin  relutione  di- 
dicinius,  etsi  nondum  chrislianz  religio 
nissusceprrissacramenla,  fulcm  catholicani 
tamen  veneraris,  in  multisChristi  lidelibus 
deferendo,  unde  confidimus  ut  gralia  di- 
vins rognitionis  accepta  ad  cultiim  veri 
Dei  aspires.  * [Episl.  Innocent.) 

* Cet  acte  est  au  recueil  des  Ordon- 
nances des  rois  de  France,  tome  I,  p.  3i. 

1 Jean  s'était  engagé  par  une  charte  en 
vers  l’archevêque  de  Cantorbéry  a se  rendre 
à la  croisade;  et  dans  une  leUre curieuse, 
rapportée  par  Ryiuer , il  explique  au  pape 
Innocent  fim|)ossibilito  où  il  est  d’cxccuter 
sa  promesse , à cause  de  la  résistance  des 
barons  du  royaume.  (Ry mer,  t.  I,  p.  66  ) 

* Les  actes  du  concile  de  Latran  sont 
dans  le  recueil  des  Conciles  du  P.  Labbe. 
( Sacrosancta  concilia , tome  XII.) 

* Le  lendemain  de  son  couronnement, 
le  nouveau  pape  écrivit  au  roi  de  Jérusa- 
lem pour  lui  annoncer  son  élévation  et 
ranimer  l’espérance  des  chrétiens  de  Syrie. 
«Que  la  mort  d’innocent,  disait-il,  ne 
vous  abatte  point  le  courage;  quoique  je 
sois  loin  d'égaler  son  mérite,  je  montrerai 
le  même  zeie  pour  délivrer  la  Terre  Sainte, 
et  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  vous  se 
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lions  n'obtinrent  que  de  vague*  promette*  de  la  part  des  nouveaux  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  Louis  VIII  et  Henri  III , occupés  de  leurs  débats  ; mais  elles  eurent 
plus  d’effet  en  Allemagne,  où  l’empereur  Frédéric  II  voulut  en  prenant  la  croix 
montrer  sa  reconnaissance  au  saint-siège,  qui  l’avait  soutenu  contre  Othon.  Un 
mouvement  général  se  manifesta  en  Allemagne  et  même  chez  les  peuples  de  la 
Baltique  et  de  la  Hongrie , où  il  ne  s’était  pas  fait  sentir  encore , sous  l’impulsion 
des  lettres  d'Honoré  III.  Une  première  armée  de  croisés  fut  conduite  en  Orient  par 
le  roi  André  II  de  Hongrie.  I.a  situation  de  la  Terre  Sainte  est  retracée  à cette 
époque  dans  une  lettre  du  maître  de  la  milice  du  Temple1.  Le  retour  du  roi  de 
Hongrie  après  des  succès  suivis  de  revers , fut  balancé  par  l'arrivée  de  nouveaux 
croisés  qui  venaient  encore  de  triompher  en  Espagne  et  en  Portugal , dans  une 
expédition  que  les  lettres  d'Honoré  111  avaient  provoquée1.  Une  campagne  contre 
l'Egvpte,  que  signalèrent  le  siège  de  Damiette  et  la  mort  de  Malek- Adliet,  n'amena 
pas  cependant  les  conséquences  qu’elle  semblait  annoncer,  à cause  de  la  retraited'un 
grand  nombre  de  croisés  que  d'autres  venaient  remplacer , sollicités  par  les  lettres 
incessantes  d'Honoré  01.  Le  pape  était  représenté  à cette  expédition  par  son  légat  le 
cardinal  Pélage;  elles  deux  lettres  qu’il  lui  écrivit  après  la  prise  de  Damiette5, 
le  montrent  faisant  tous  ses  efforts  pour  le  succès  d'une  entreprise  qui  déjà  avait 
été  sur  le  point  d’amener  la  restitution  de  Jérusalem  à la  suite  d’un  traité  conclu 
avec  les  Sarrasins.  Cette  guerre  semblait  môme  destinée  à détruire  leur  puissance 
sur  le  Nil  et  dans  la  Palestine;  car,  affaiblie  déjà  par  les  divisions  de  la  famille  de 


courir  quand  le  temps  sera  venu.  • Une 
leUre  du  pontife,  adressée  à André,  roi  de 
Hongrie,  et  une  autre  à tous  les  évêques, 
les  exhortent  à poursuivre  la  prédication  de 
la  croisade. (Annales  eccUsiartiqma , t.  XX, 
p.  401  et  suis,  au  recueil  des  lettres  d'Ho- 
noré III,  liv.  L) 

1 La  lettre  du  maître  de  la  milice  du 
Temple , rapportée  dans  Itainaldi , parle  de 
la  disette  qui  se  faisait  sentir  dans  la  Sjrie. 
où  l'on  ne  pouvait  plus  trouver  de  chevaux. 

' On  peut  voir,  snr  cette  campagne 
contre  les  Maures,  le  registre  d'Honorius 
dans  llainaldi,  et  surtout  la  lettre  écrite 
au  pape  par  Guillaume  de  Hollande.  ( An- 
nales cccUnaltiquri , t.  XX. ) 

’ D'après  le  recueil  des  lettres  d'Ho- 
noré Ui.  on  voit,  en  ta  18,  le  pontife  pres- 


ser les  croisés  qui  se  trouvaient  à Gênes  et 
à Venise  de  se  diriger  vers  Damiette.  Dans 
la  lettre  où  il  annonçait  aux  chefs  de  l'ar- 
mée chrétienne  les  pouvoirs  qu'il  avait  don- 
nés au  cardinal  Pélage,  le  pape  disait  : • Ut 
cxercitum  Domini  cum  liumilitate  pnroe- 
dens,  concordes  in  concordia  foveat,  et  ad 
pacrm  revocot  impacatos.  • Mais  ce  fut  le 
contraire  qui  arriva  : le  caractère  impérieux 
de  ce  prélat  fut  cause  de  la  rupture  du  traité 
et  des  désastres  qui  s'ensuivirent.  L’intérêt 
que  4c  pape  prit  à cette  expédition  est  ma- 
nifesté encore  par  les  deux  lettres  dont  on 
peut  lire  l'extrait  au  tome  III  de  l'Histoire 
des  Croisades,  p.  643,  tiré  du  livre  V des 
registres  d'Honoré  III,  concernant  les  som- 
mes données  par  ce  pape  pour  la  croisade, 
avec  le  détail  de  leur  emploi. 
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Malek -Ad  bel,  celle  dernière  contrée  était  encore  envahie  par  le»  Tartare*.  qui 


faisaient  ainsi  diversion  à la  résistance  de  l’Egypte1. 

La  catastrophe  qui  força  i’anuéeehrétieune  à capituler  devant  le  débordement 
du  Nil  lit  avorter  toutes  ces  espérances;  et  le  pape  Honoré  111  s'en  prit  à 1 empereur 
Frédéric  11,  pour  n’avoir  point  agi  en  personne  dans  la  croisade.  Les  lettres  du 
pape  et  celles  de  leuipereur  firent  retentir  l’Europe  de  leurs  débats  a.  bientôt  Fré- 
déric, redevenu  plein  de  aèle  pour  la  croisade,  par  sa  réconciliation  avec  le  ponliie , 
ranima  dans  l’Orient  toutes  les  espérances  qu’exprimait  alors  une  lettre  du  patriar- 
che d’ Alexandrie,  adressée  au  pape5.  11  reçut  également  une  ambassade  et  une 
lettre  de  la  reine  de  Géorgie,  où,  l'informant  de  l'invasion  des  Tartares  dans  son 


1 Mathieu  Paris  rapporte,  sur  la  reddi- 
tion de  Damiette  en  taai,  deux  lettres; 
l’une  est  adressée  nu  comte  de  Cheslcr  et 
de  Lincoln,  Fautrc  est  du  grand-maitre 
du  Temple, Pierre  de  Montaigu,  à Marcel, 
lieutenant  du  précepteur  de  cet  ordre  en 
Angleterre. Une  lettre  d’Honoré  III  adresse 
aux  pèlerins  ses  félicitations  sur  cet  événe- 
ment. ( Annales  rccléitattujurs , t.  XX.) 

1 La  lettre  écrite  par  Honoré  111  à tous 
les  fidèles,  à la  nouvelle  de  la  reddition  do 
Damiette,  déplore  cet  événement,  et  i!  me- 
nace l’indifférence  des  chrétien»  dans  sa 
lettre  aux  archevêques  et  évêques  d’Alle- 
magne (Murotori,  tome  111.)  Rainaldi  rap 
porte  aussi  des  lettres  d’Honorius  à Jean 
roi  de  Jérusalem , à l’empereur  F rédéric  U 
et  au  clergé  de»  divers  pays  de  l'Europe. 
Voyez  aussi,  dans  le  Trésor  des  anecdotes 
de  Marlène,  les  quatre  lettres  de  Jacques 
de  Vitry  adressées  au  pape  Honoré  111 , 
sur  la  prise  de  Damiette  et  sur  les  autres 
événements  de  la  campagne  d’Égypte. 

* On  peut  lire  au  tome  111  de  l’His- 
toire des  Croisades,  p.  6^7 . traduite  par 
Michaud,  la  lettre  du  patriarche  d’Alexan- 
drie, Nicolas,  au  pape  Honoré  111,  donnant 
de*  détails  curieux  sur  la  position  des  chré- 
tiens en  Égypte.  • Noos  n’osons  point  avoir 
de  chevaux  dans  nos  maisons,  ni  porter 


nos  morts  par  la  ville  avec  la  croix;  si  uuc 
église  chrétienne  vieut  à tomber  par  quel- 
que accident,  nous  n’osons  pointla  réédifier 
d'aucune  manière.  Depuis  quatorze  ans, 
chaque  chrétien  d’Egypte  paye  le  djezieli. 
que  les  Latins  appellent  tribut,  et  qui  est 
d'un  byzantin  d’or  et  de  quatorze  karoubas  ; 
s'il  est  pauvre , on  le  jette  en  prison , et  il 
ne  peut  eu  sortir  qu’en  acquittant  tout  le 
tribut. . . . Les  chrétiens  sont  employés  aux 
ouvrages  les  plus  avilissants  et  les  plus  bas, 
même  à nettoyer  les  places  de  la  ville , ce 
qui  fait  la  honte  de  toute  la  chrétienté — 
Nous  soupirons  après  l’arrivée  de  votre  fils 
l’empereur,  et  non-seulement  noua,  mais 
encore  des  renégats  au  nombre  de  plus  de 
dix  mille,  dispersés  au  milieu  des  Sarra- 
sins. Lorsque  l'empereur  viendra,  que  les 
galères  entrent  par  la  branche  du  Nil  qui 
débouche  à Rosette,  où  le  bras  du  fleuve 
est  profond  et  large:  en  agissant  ainsi  on 
obtiendra  toute  la  terre  d’Égypte  sans 
éprouver  de  désastre». . . . Par  le  fait  de 
DamieUc,  cent  cinquante  églises  ont  été 
détruites. . ..  Le»  Sarrasin»,  qu’on  appelle 
molana,  c’est-à-dire  seigneurs,  qui  occu- 
paient l’Egypte  avant  Saladin,  supplient  et 
conjurent  Votre  Sainteté,  par  le  nom  de 
Dieu,  de  vous  hâter  d’envoyer  celui  que 
voua  nous  destinez,  parce  que  la  terre d’E- 
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royaume,  eide  leurriébite.elle  offrait  de  joindre  ies  troupes*  celles  de  1 empereur. 
Frédéric,  devenu  l'époux  de  l'héritière  du  royaume  de  Jérusalem,  se  vit  retardé 
longtemps  paries  luttes  avec  les  étals  d'Italie,  pendaut  que  Louis  VIII  «excluait  de 
ne  pas  marchera  la  croisade  en  poursuivant  celle  des  Albigeois '.Dans  cel  intervalle 
Honoré  III  mourut , et  le  premier  acte  de  son  successeur  Grégoire  IX  fut  d'encou- 
rager  par  une  lettre  Frédéric  sur  le  point  de  s'embarquer  à llrindes  avec  son  ar- 
••  niée2.  On  sait  comment  l'empereur,  quelques  jours  après  son  départ,  revint  à 
( tirante , et  comment  ce  retour  fit  éclater  la  terrible  querelle  qui  s'éleva  entre  le  pape 
et  l’empereur,  iis  employèrent  toute  leur  puissance  à une  guerre  civile  dont  leurs 
lettres  portent  les  témoignages . pendant  que  cellea  des  patriarches  et  des  grands- 
maîtres  des  ordres  militaires  exprimaient  inutilement  le  désespoir  des  chrétiens 
d’Orient . Frédéric,  qui  n’avait  pas  craint  d'armer  les  Sarrasins  de  Sicile  contre 
le  pape,  reçut  alors  le»  ouvertures  du  sultan  d’Egypte  : celui-ci  dans  le  conflitdin- 
téréls  créé  par  1a  division  des  princes  Ayoubites,  appelait  l'empereur  en  Orient, 
et  offrait  de  concouriràaon  entreprise2,  devenu  à ses  projets  sur  l'Asie  par  son  inlel- 


gypte  est  à vous.  • Rainaldi  rapporte  di- 
verses lettres  cTHonoré  III  relatives  à l'ex- 
pédition projette  par  Frédéric  II , et  une 
datée  deLatran  au  roi  de  France  Philippe, 
sur  le*  col  loque  militaire  qui  s’était  tenu  à 
ce  sujet  on  Campanie. 

‘ La  lettre  de  la  raine  de  Géorgie  et  une 
autredu  maître  de  la  cavalerie  du  royaume 
d’Arménie  se  lisent  dans  Rainaldi  avec  les 
réponses  d’Honorius  111 , et  la  lettre  que  ce 
pape  écrivit  au  nouveau  roi  de  France, 
Louis  Vm , pour  l'exhorter  à venir  promp- 
tement au  secours  de  son  cousin  l'empereur 
Robert.  11  s’adressa  pour  cela  à la  reine  Blan 
che,  femme  du  roiLouis,  afin  qu  elle  près 
sàt  son  mari  de  se  rendre  aux  désirs  du  pope. 

1 Rainaldi  fournit,  pour  les  trois  années 
suivantes  de  iaa5  à iaa8.  diverses  lettres 
d' Honorais  cl  de  Frédéric,  tirées  des  ma- 
nuscrits du  Vatican,  relatives  à l'engage* 
ment  que  le  pape  avait  fait  souscrire  à cc 
prince,  et  des  lettres  au  roi  Jean  de  Jé- 
rusalem, qui  venait  d'ôtre  dépouillé  de  son 
titre  par  son  gendre  l’empereur  Frédéric. 
Mathieu  Paris  donne  dans  son  histoire  la 


lettre  que  Grégoire  IX,  à son  avènement, 
adresse  à ton*  les  fidèles  pour  les  exhorter 
b aller  au  secours  de  la  Terre  Sainte.  La 
lettre  du  pape  à l'empereur  Frédéric  II  se 
lit  au  tome  III  de  Muratori. 

* Les  réponses  de  Frédéric  à Grégoire  se 
trouvent  dans  la  correspondance  de  son  se- 
crétaire Pierre  des  Vignes,  el  sont  repro- 
duites avec  les  lettres  du  pape  dans  Rainaldi. 

Mathieu  Paris  donne  la  bulle  d’excommu- 
nication que  le  pape  lança  contre  Frédé- 
ric:» Nous  ne  devons  point  taire  les  injures 
atroces,  les  pertes  énormes  dont  ce  Frédéric, 
qui  sedit  empereur,  a affligé  l’Église  elles 
ecclésiastiques;  il  a combattu  Ir saint-siège 
par  lui  même  et  par  les  Sarrasins  , et,  ce 
qui  est  plus  détestable  encore,  il  n'a  pas 
hésité  à s’unir  par  un  traité  de  paix  avec 
le  souda»;  il  veut  exterminer  les  Templiers 
qui  défendent  presque  seuls  La  Terre  .Sainte , 
etc.  » Mathieu  Paris  donne  à la  suite  un  ex- 
trait de  la  lettre  que  Frédéric  adressa  .i 
tous  les  princes  de  la  chrétienté  pour  »e 
justifier.  On  peut  la  lire  en  entier  dans 
Rainaldi  et  dans  le  tome  ili  de  Muratori 
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iigence  avec  les  princes  musulmans,  Frédéric  partit  pour  la  Terre  Sainte  malgré 
lea  lettres  de  Grégoire  IX , qui  voulait  alors  arrêter  la  croisade  faite  par  un  prince 
qu'il  avait  excommunié.  Cette  situation  transporta  en  Orient  les  difficultés  et  les 
défiances  qui  s'attachaient  k la  personne  de  Frédéric  : le  pen  de  scrupules  qu'il 
montrait  dans  ses  relations  avec  les  musulmans  prêtait  à des  accusations  que  le 
traité  qu’il  fil  avec  eux  acheva  de  fortifier.  Quoique  ce  traité  rendit  aux  chrétiens 
Jérusalem,  où  Frédéric  se  fit  couronner  roi,  il  suscita  contre  lui  toutes  les  préven- 
tions religieuses  des  deux  races  qui  se  combattaient*.  Le  soulèvement  général  des 
esprits  l'obligea  de  quitter  la  Palestine  pour  venir  défendre  ses  propres  étals  en- 
vahis; et  Jérusalem  recouvrée  mais  ouverte  depuis  la  destruction  de  ses  remparts, 
et  de  nouveau  menacée,  réclama  les  secours  de  Grégoire IX.  Le  pape,  réconcilié 
par  un  traité  avec  l’empereur,  écrivit  au  calife  de  Bagdad  et  aux  autres  princes  mu- 
sulmans *,  pendant  qu'il  s'efforcait  d'apaiser  les  discordes  religieuses  qui  avaient 
fait  si  malheureusement  diversion  à la  croisade.  Ses  lettres  au  clergé  de  France  et 
aux  fidèles  tentèrent  d'exciter  un  nouvel  élan  qui  arma  pour  cette  cause  la  plu- 
part des  princes  français.  Mais  réunis  k Lyon,  iis  se  virent.au  moment  de  leur  départ, 
arrêtés  par  un  nouvel  éclat  des  fureurs  de  Frédéric  et  de  Grégoire  IX,  qui  vinrent 
les  appelerà  servir  leurs  desseins  l'un  contre  l'autre.  Au  milieu  de  ces  débats  l'em- 
pire latin  était  ébranlé  k Constantinople  par  l’union  des  Grecs  et  des  Bulgares,  et 
Jérusalem  retombait  au  pouvoir  des  Musulmans  de  Damas.  Les  princes  français 
arrivés  isolément  en  Asie,  et  les  Anglais  qui  s’y  rendirent  après  sous  la  conduite 
de  Richard  de  Cornouailles,  ne  firent  que  donner  le  spectacle  de  leur  discorde  et 
de  leur  impuissance.  Les  états  chrétiens,  réduits  k quelques  points  de  la  cite  de 
Syrie,  continuèrent  de  subsister  d'une  vie  obscure  et  précaire,  grâce  aux  divisions 
des  princes  orientaux,  pendant  que  l’Occident  cessa  de  s’occuper  d'eux  au  milieu 
des  bouleversements  et  des  fureurs  qu'excitait  la  querelle  de  la  papauté  et  de 
l’empire,  continuée  après  Grégoire  IX  par  ses  successeurs  jusque  sous  le  ponti- 
ficat d’innocent  IVS. 


‘ Voyci,  dans  le  continuateur  de  Ba- 
ronius,  les  lettres  du  patriarche  de  Jérusa- 
lem, celles  du  pape,  et  les  détails  sur  le 
traité  du  sultan  de  Damas  avec  l'empereur 
d'Allemagne,  pour  la  restitution  de  Jéru- 
salem. Mathieu  Pària  donne  une  lettre  de 
Frédéric  II  au  roi  d'Angleterre,  où  il  fait  le 
récit  de  son  expédition  dansla  Terre  Seinte 
et  des  circonstances  qui  ont  amené  le 
traité  ; il  donne  ensuite  une  longue  et  vio- 
lente lettre  adressée  â tous  les  fidèles  par 


Gerold , patriarche  de  Jérusalem , au  sujet 
de  ce  traité  et  de  la  réprobation  qu'il  rencon- 
trait dans  une  partie  des  chrétiens  d’Asie. 

1 Les  lettres  adressées  par  le  pape  aux 
princes  musulmans  se  trouvent  dans  Rai- 
naidi , qui  rapporte  également  les  lettres 
de  Grégoire  IX  au  clergé  et  aux  princes 
d'Orient  et  celles  qu’il  écrivit  sur  la  croi- 
sade de  Thibaud , roi  de  Navarre.  {Ann. 
teel.  t.  XXL) 

' Toute  cette  partie  est  reproduite  dans 
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VII.  SEPTIEME  BT  RUITltMB  CROISADE. 


L'apparition  des  Turcs  en  Asie  avait  autrefois  déterminé  la  première  croisade, 
et  rapproché  les  peuples  musulmans  et  chrétiens  que  leurs  invasions  frappaient 
également  : l'apparition  des  KarismJens,  espèce  d’avant-garde  des  Tartares  qui 
les  refoulaient  devant  eux , et  l’arrivée  même  des  Tartares,  qui  ne  tardèrent  pas 
à les  suivre,  eurent  un  effet  semblable  au  nu*  siècle  : ce  fut  de  réunir  pour 
quelque  temps  dans  une  alliance  commune  les  princes  des  états  musulmans  et 
ceux  des  états  chrétiens  pour  repousser  des  envahisseurs  qui  ne  faisaient 
aucune  distinction  dans  leurs  ravages.  Les  nouveaux  alliés  perdirent  contre  eux 
la  sanglante  bataille  de  Gasa,  retracée  par  deux  lettres,  l’une  du  patriarche  de 
Jérusalem,  l’autre  du  grand-maître  des  Hospitaliers  *.  Jérusalem  fut  perdue  de 
nouveau  par  les  chrétiens  au  milieu  de  ces  agressions;  et  la  détresse  que  cau- 
saient ces  désastres  aux  colonies  chrétiennes , ût  solliciter  l'attention  de  l'Occi- 
dent. Mais  plongé  dans  les  débats  de  l'église  et  de  l’empire,  il  était  lui-méme 
menacé  par  l'invasion  des  Tartares  répandus  dans  la  Russie  et  dans  la  Hongrie, 
et  dont  les  courses  s'étaient  déjà  avancées  depuis  le  Danube  jusqu'au  Rhin , et 
avaient  pénétré  dans  le  nord  de  l'Italie.  Le  concile  de  Lyon , convoqué  par  les 
lettres  d'innocent  IV,  s'occupa  plutôt  de  combattre  Frédéric  II  que  de  remédier 
aux  maux  des  chrétiens  d’Orient2;  et  le  cri  de  la  croisade  qu'on  y proclama  se 


Rainaldi,  d'après  Mathieu  Péris,  qui  rap- 
porte le»  lettres  de  Frédéric  sous  la  date 
de  i a 39  ; et  sous  celle  de  1 *4o,  deux  lettres, 
l'une  d’un  anonyme,  et  l'autre  du  comte 
de  Montfort  à sa  femme,  sur  l’expédition 
de  Damas  et  la  défaite  des  chrétiensè  Gaxa. 
Rainaldi  donne  deux  lettres  de  Grégoire  IX 
à l'archevêque  de  Sens,  et  une  adressée 
au  roi  de  France,  pour  f inviter  au  concile 
où  l’on  devait  s'occuper  del'état  de  l'Orient. 

1 Mathieu  Péris  rapporte  ces  deux  iet* 
très  qui  donnent  le  récit  de  cette  bataille, 
et  il  fournit  également  une  longue  lettre 
du  comte  Richard  à ses  amis , sur  les  suites 
qu’elle  eut  pour  les  affaires  d'Orient.  Le 
même  historien  rapporte  des  lettres  de 
l'empereur  Frédéric  sur  l’invasion  des 
Tartares  en  Allemagne  et  sur  celle  des 


Karismicns  en  Palestine  ; les  effets  de  cette 
dernière  invasion  sont  particuliérement 
décrits  dans  une  lettre  des  prélats  et  ba- 
rons de  la  Terre  Sainte  aux  prélats  de 
France  et  d’AngleterTe.  La  défaite  de  Gaxa 
et  la  reprise  de  Jérusalem  sont  aussi  rap 
portées  dans  une  lettre  du  clergé  de  la 
Palestine  écrite  d'Acre,  le  a 5 novembre 
uàü-  Rainaldi  rapporte  encore  plusieurs 
lettres  de  Grégoire  IX  aux  rois  de  Hon- 
grie, Bêla  et  Coloman  , pour  les  encoura- 
ger à résister  aux  Tartares.  Le  Trésor  des 
anecdotes  de  Marlène  donne  une  lettre 
du  pape  à Thibaud,  roi  de  Navarre,  pour 
l’engager  à secourir  l’empereur  Baudouin. 

* Rainakü  rapporte  plusieurs  lettres 
d’innocent  IV  écrites  k son  avènement. 
Ces  lettres  et  les  actes  du  concile  de  Lyon 
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serait  perdu  au  milieu  des  éclats  et  des  fureurs  des  deux  partis,  si  le  jeune  roi 
de  France,  Louis  IX.  ne  se  fût  offert  de  la  diriger  en  personne,  et  n’eût  entraîné 
par  son  exemple  la  plupart  des  grands  du  royaume,  malgré  l'opposition  de  la 
reine-mère. 

Pendant  que  l'aveugle  fureur  d'innocent  IV  s'acharnait  sur  Frédéric  II,  résistant 
a la  médiation  de  Louis  IX,  sollicitée  par  l'empereur  lui-méine,  et  aux  lettres  sup- 
pliantes des  chrétiens  d'Asie;  que  l'animosité  de  l’un  et  de  l'autre  allait  jusqu'à 
dénoncer  les  projets  de  saint  Louis  aux  puissances  musulmanes,  le  roi  effectua 
sou  dessein  après  trois  ans  de  délai.  Une  lettre  du  pape  vint  hénir  son  entreprise, 
a laquelle  les  barons  anglais,  ceux  de  la  Frise  et  de  la  Hollande,  résolurent  de 
participer1.  Elle  donna  lieu  à des  relations  entre  Louis  IX  et  Accon,  roi  de 
Norwége,  qui  voulait  se  rendre  à la  croisade  en  passant  par  la  France2.  Le  séjour 


se  trouvent  dans  le  recueil  des  conciles 
de  Labbe,  et  au  tome  III  de  Muralori. 
Le  pape  ayant  envoyé  dans  ce  temps 
demander  au  Soudan  du  Caire  la  paix 
ou  une  trêve  entre  les  Sarrasins  et  lea 
chrétiens,  le  Soudan  lui  répondit  par 
une  lettre  que  rapporte  Mathieu  Péris, 
et  qu'on  trouve  aussi  dans  Zanfliet  : « Le 
Miltun,  etc.,  au  pape,  très  grand,  très-vé- 
nérable , le  treizième  des  apôtres , U bou- 
che et  le  guide  des  adorateurs  du  Christ. 
Dieu  aime  ceux  qui  désirent  et  cherchent 
ta  paix.  Nous  respectons  les  saintes  Écri- 
tures, et  nous  les  aimons.  Nous  avons  en- 
tendu votre  messager  qui  nous  a parlé  du 
Christ,  que  nous  louons,  sur  lequel  nous 
en  savons  plus  que  vous , et  que  nous  ho- 
norons davantage.  Vous  dites  que  vous 
desirez  la  tranquillité  et  le  repos,  et  que 
vous  avez  des  motifs  pour  appeler  les 
peuples  à la  paix.  Nous  la  désirons  comme 
vous  ; nous  l’avons  toujours  voulue  et  dé- 
sirée : mais  vous  savez  qu'il  existe  un 
traité  d'amitié  et  de  paix  entre  nous  e* 
l’empereur,  depuis  le  Soudan  notre  père , 
que  Dieu  illumine!  Par  ce  traité,  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  traiter  avec  les 
chrétien» , sons  avoir  auparavant  le  con- 


seil et  l'assentiment  de  Frédéric.  Nous 
avons  donc  écrit  à notre  envoyé  qui  est  à 
U cour  de  l’empereur,  pour  lui  faire  part 
des  propositions  de  votre  député.  Il  ira 
vous  trouver;  il  s’entretiendra  avec  vouas 
et  lorsqu’il  nous  aura  fait  son  rapport, 
nous  agirons  d’après  sa  réponse.  Nous  ne 
ferons  rien  qui  ne  nous  paraisse  utile  à 
tous,  et  qui  ne  soit  agréable  à Dieu.  ■ Le 
patriarche  d’Arménie  avait  écrit  aussi  à ia 
cour  de  Rome  pour  intercéder  au  nom 
des  colonies  chrétiennes  menacées  en  fa- 
veur de  Frédéric.  Rainaldi  a donné  les 
lettres  du  Soudan  du  Caire  et  d'autres  sou- 
dans  au  pape , en  réponse  à celles  qu'il  leur 
avait  adressées.  (.4«n.  arc/.  L XXI.) 

1 La  lettre  d'innocent  IV  à la  noblesse 
et  au  peuple  de  France  faisait  un  appel  a 
la  bravoure  de  ia  nation  française,  et  l'as- 
surait des  succès  d'une  expédition  entre- 
prise • sous  un  prince  à qui  le  ciel  sem- 
blait avoir  inspiré  sa  propre  sagesse , sous 
un  prince  qui , par  sa  fermeté , venait  d'é- 
toullèr  toute  espèce  de  division  dans  son 
royaume,  et  devait  bientôt  montrer  k l’O- 
rient l'exemple  de  toutes  les  vertus.  * 

* Mathieu  Paris , qui  fut  chargé  de  porter 
le  message  de  Louis  IX  au  roi  de  Norwege, 
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de  l'armée  croisée  en  Chypre,  oo  Louis  IX  apparat  comme  l'arbitre  de  I Orient, 
fut  marqué  par  la  tentative  de  négociation  de  la  part  des  Tartares  et  l’envoi  or 
donné  par  saint  Louis  des  missionnaires  qui  devaient  faire  connaître  la  Tartarie  a 
l'Europe  Pendant  que  les  grands- mai  1res  de  Saint-Jean  et  du  Temple , en  écri- 


rapporte  les  lettre»  écrites  « celte  occasion 
cl  celles  que  le  roi  de  France  «dresse  k 
scs  officiers  en  Normandie,  pour  recevoir 
la  flotte  norvégienne.  BainaJdi  ajoute 
plusieurs  lettres  d'innocent  IV,  enjoi- 
gnant aut  évêques  de  la  Frise  et  de  la 
Hollande  d'ordonner  aux  croisés  de  leur 
province  de  se  joindre  au  roi  de  F rance. 
K donne  aussi  les  lettres  de  ce  pape  adres- 
sées en  ia45  aux  roi*  et  aux  peuples  des 
Tartares,  avec  lesquels  il  ae  ût , à cette  occa- 
sion, une  première  tentative  de  rapports 
par  l'envoi  d'une  mission  qui  a produit  le 
voyage  d'Ascelin,  inséré  dans  le  Spéculum 
Hisloriale  de  Vincent  de  Beauvais.  On  y lit 
la  réponse  du  khan  Batchou  - Nouyan  au 
pape  : « Dispositione  divina , ipcius  chaan 
transmissum  Baiothnoy  verbum , etc.  • 
A la  suite  de  cette  lettre  se  trouve  l'ordre 
du  Kliakan , transmis  au  pape  par  Batchou- 
Nouyan  : « Per  proceptum  Dei  vivi , Chin- 
giscam  liiius  Dei,  etc.  • Les  lettres  conte- 
nues au  voyage  d'Ascelin , et  toutes  celles 
auxquelles  donnèrent  lieu  par  la  suite  les 
rapports  entre  les  chrétiens  et  les  Tartares, 
se  trouvent  rassemblées  au  nombre  de 
cent  pièces,  plus  ou  moins  authentiques, 
à 1a  suite  du  livre  de  Moshemius  Hatoria 
Tariurorum  rcrlmastica. 

' L'ambassade  venait  au  nom  d‘un 
prince  tartare  appelé  Écallhay  ou  Bcbi-Kha- 
tai.Les  rapports  amenés  par  ces  ouvertures 
ont  produit  une  sério  d'actes  sur  plusieurs 
desquels  on  a élevé  des  doutes.  Mais  l'inté- 
rêt qu'avaient  alors  les  Mongols  à sc  rap- 
procher des  chrétiens,  et  les  dispositions 
que  toute  la  suite  de  leurs  actes  sembla  ma- 


nifester, leur  donnent  une  probabilité  qu’ou 
peut  voir  discutée  du  reste  dans  le  mé- 
moire fait  sur  ce  sujet  par  M.  Abel  de  Ré- 
musat , et  inséré  au  tome  V des  Mémoires 
de  l'institut.  Le  SpicHégcde  d'Achery.  t.  III. 
p.  6a4,  rapporte  la  lettre  de  l'évêque  «h- 
Tuscufum , attaché  comme  légal  à l’expédi- 
tion française.  Cette  lettre,  ou  il  rend  compte 
au  pape  de  la  réception  de  l'ambassade  u 
laquelle  le  légat  avait  assisté  à Chypre, 
contient  les  deux  missives  apportées  par 
David,  qui  servait  d'intermédiaire  aux  en- 
voyés tartares.  La  première,  adressée  h 
saint  Louis  de  la  part  d'Iichi-Kkatal,  se  lit 
également  dans  les  chroniques  de  Saint- 
Denis,  ou  elle  est  traduite  ainsi  : 

• Par  la  puissance  du  très-hault  roy  de 
Tharse  et  prince  de  plusieurs  provinces,  le 
plus  noble  combateur  du  monde,  glayve 
de  la  crestienlé,  et  deiTendcnr  de  la  reli- 
gion des  appostres, au  noble  roy  de  France, 
seigneur  et  roaistre  des  ehrestiens,  salut. 
Noslre  Seigneur  croisse  ta  seigneurie  et 
ton  royatilme,  ta  voulenté  accomplisse  en 
sa  loy,  et  te  doint  par  la  vertu  divine  ton 
peuple  garder  par  les  prières  des  prophètes 
et  des  « postres , et  moy  cent  mil  bénédic- 
tions et  cent  mil  soi  us  te  marfde  par  ses 
lettres,  et  te  prie  que  tu  recepves  en  gré 
ses  salus;  cor  c'est  moult  grant  chose 
que  tel  seigneur  te  mande  salut.  Nostrc  in- 
tention est  de  faire  le  proffit  de  la  cres- 
tienlé. Je  prie  et  requiers  à Dieu  qu'il  doinst 
victoire  à l’ost  des  crcstiens , et  surmonte  et 
abesse  tous  ceulx  qui  desprisent  la  vraye 
croix.  Dieu  exauce  le  roy  de  France  et  ac 
croisse  sa  bautesse.  si  que  chascun  le  voye 
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vint  à Louis  IX  .essayaient,  dans  leur  propre  intérêt,  de  le  détourner  de  l'Egypte, 
la  lettre  du  roi  au  sultan  du  Caire  Negh-Meddin  et  la  réponse  de  ceiui-d  furent 
la  première  déclaration  des  hostilités1.  La  correspondance  de  Gui  de  Melun, 
celle  du  comte  d'Artois  à l'occasion  de  la  prise  de  Damiette  et  des  combats  qui 
la  précéderont , sont  les  premiers  actes  de  cette  expédition*.  Le  comte  de  Poitiers, 
frère  de  saint  Louis,  préparait  en  France  une  expédition  nouvelle  avec  laquelle 


\ous  vouions  que  par  toutes  nos  seigneu- 
ries et  nos  places,  que  tous  cbresliens 
soient  francs  et  dehors  de  servage , et  vou 
loris  qu'ilx  soient  tous  quittes,  et  voulons 
que  les  église»  destruictcs  soient  refaitte» , 
et  que  l'on  sonne  les  cloches,  et  que  tous 
cresliens  puissent  aller  et  venir  parmy 
nostre  royaulme.  El  pour  ce,  Dieu  nous  a 
donné  grant  grâce  de  garder  la  crestienté. 
Nous  avons  envoyé  ccs  lettres  par  nos 
loyaulx  messagers,  lesquels  et  auxquels 
nous  adjoustons  foy,  Marc  et  Alphuc,  pour 
ce  que  ilz  nous  apportent  de  bouche  com- 
ment les  choses  se  portent  envers  vous, 
ilccepvez  nos  lettres  et  nos  paroles,  car 
elles  sont  vrayes.  Celuy  qui  est  roy  du  ciel 
veuille  que  bonne  paix  et  bonne  concorde 
soit  entre  le»  Latins  et  les  Grecs,  et  entre 
les  communs  victorieux  jacobins,  et  entre 
Ircstous  cculx  qui  aourent  la  croix!  Ce 
avérons  à Dieu  qu’il  ne  face  division  entre 
nous  et  les  créations.  • (Cknm.  de  Sainl- 
Denis t règne  de  saint  Louis,  chap.  xliii.) 

L’autre  lettre  rapportée  par  l'évêque 
de  Tusculum  était  adressée  au  roi  de 
Chypre  par  le  connétable  d'Arménie,  et 
donnait  de»  détAÜ»  sur  1rs  invasions  des 
Tartares.  Mathieu  Pari», dans  les  additions 
à son  histoire,  a inséré  la  lettre  des  uu 
bassadeur»  tartares  écrite  en  langue  ro- 
mane. On  trouve  aussi  dans  Murtune, 
tome  1,  p.  1^99,  une  lettre  de  saint  Louis 
à l'empereur  Frédéric  11 , de  l'année  1 24 S. 
Le  roi  de  France  y remercie  Frédéric  de 


ce  qu'il  a permis  qu'on  achetât,  dans  ses 
étals,  des  provisions  pour  l'armée  qui  de- 
vait passer  dans  la  Terre  Sainte. 

1 Les  lettres  de»  deux  grands-maîtres 
sont  seulement  indiquées  par  les  histo- 
riens : celle  de  saint  Louis  au  sultan  du 
Caire  est  citée  dans  Phistorien  arabe  Ma- 
krisi  avec  la  réponse  du  sultan.  Mais 
M.  Reinaud  ne  la  regarde  pas  comme  au- 
thentique, et  croit  que  l'auteur  Ta  con- 
fondue avec  une  lettre  d’Alphonse  VI , roi 
de  Castille,  au  sultan  de  Maroc. 

* Lettre  du  comte  d’Artois  sur  1a  prise 
de  DaiuieUc  : • A sa  t res-excellente  et 
chère  mere  Blanche , Robert . comte  d’Ar- 
tois , son  iils  dévoué • Le  prince  y ra 

conte  le  départ  de  la  flotte  et  de  l'arroee 
française  du  port  de  Limisso  en  Chypre, 
le  combat  qu'elle  soutint  à son  arrivée  en 
Egypte , et  la  prise  de  Damiette.  Après 
quelques  détails  sur  le  roi,  sur  son  frère 
le  comte  d’Anjou,  elle  se  termine  ainsi  : 
■ Donné  au  camp  de  Jamas,  l'an  du  Sei- 
gneur 1269,  au  mois  de  juin,  la  veille  de 
la  Saint-Jean-Baptiste.  > Des  détails  plus 
étendus  sur  les  mêmes  faits  sont  donnés 
dans  lu  lettre  de  Gui,  vicomte  de  Melun, 
à son  cher  frère  utérin,  étudiant  à Paris 
(Traduite  par  Michaud,  Histoire  des  Croi- 
sades, tome  IV,  page  G09.)  Ces  lettres  se 
trouvent  aux  additions  de  Mathieu  Paris , 
ainsi  qu'une  lettre  à ce  sujet  du  maître  de 
la  milice  du  Temple,  et  sont  reproduites 
par  Rainaldi  (Ann.  ecci.  L XXI. J 


Digitized  by. 


• * PRÉCIS  ••  r» 

, « JS 

il  devait  aller  renforcer  l’armée  de  son  frère  ; et  comme  Henri  III  faisait  tons  se* 
efforts  pour  retenir  les  barons  anglais  qui  voulaient  s’y  adjoindre,  le  pape  fut  obligé 
d’intervenir  par  ses  lettres1.  La  marche  de  l’armée  française  sur  le  Caire,  les 
fautes  commises  par  les  chefs,  la  funeste  bataille  de  Mansoura,  celle  qui  la  sui- 
vit, Ja  position  périlleuse  où  Tannée  se  trouva  engagée,  les  désastres  d’une  re- 
traite où  le  roi  tomba  captif  au  pouvoir  des  infidèles,  enfin  les  négociations  qui 
amenèrent  sa  délivrance  et  son  passage  en  Palestine,  sont  exposés  en  détail  dans 
la  lettre  que  saint  Louis  adressa  à ses  sujets,  datée  de  la  ville  d’Acre,  comme 
pour  se  justifier  des  malheurs  de  son  entreprise  2 * *.  Les  lettres  d’innocent  IV  à la 
reine  Blanche  et  à Louis  IX  prisonnier,  celle  de  Frédéric  11 , qui  envoya  une  ani 
bassade  a son  allié  le  sultan  d'Egypte  pour  obtenir  la  délivrance  de  Louis  IX  et 
de  son  armée,  sont  les  témoignages  de  l'impression  causée  par  ces  catastrophes 5. 

Louis  IX,  resté  en  Palestine  après  le  départ  de  son  frère  et  d'une  partie  de  ses 
compagnons,  vit  son  alliance  recherchée  par  le  sultan  de  Damas  contre  celui  du 
Caire;  il  sacrifia  cet  avantage  au  désir  d’affranchir  les  chrétiens  captifs  en  dé- 
ployant un  ascendant  favorable  aux  colonies  chrétiennes  de  l’Asie,  et  qui  aurait  pu 
i’étre  plus  encores’il  avait  été  soutenu  par  les  secoursde  l'Occident;  mais  la  mort  de 
Frédéric  II  et  les  troubles  de  sa  succession , le  désir  que  laFrance  éprouvait  de  forcer 
le  roi  à revenir,  tout  contribua  à le  laisser  sans  secours  suffisants  pour  rendre  sa  pre 
sence  efficace.  Le  retour  des  missionnaires  envoyés  en  Tartarie1  et  l’ambassade  du 


1 Ces  lettres  sont  seulement  mention- 
nées dans  Mathieu  Paris . ainsi  que  oe  qui 
est  relatif  au  traité  pour  la  reddition  de 
Damiette. 

1 La  longue  lettre  de  saint  Louis  sur  sa 
captivité  et  sa  délivrance,  rapporte  jour  par 
joar  tous  les  événements  qui  précédèrent 
et  suivirent  la  bataille  de  la  Massour,  les 
négociations  pour  la  délivrance  du  roi,  l'ar- 
rivée de  saint  Louisen  Palestine,  les  motifs 
qui  le  déterminent  à y rester  et  à renvoyer 
en  France  les  comtes  de  Poitiers  e»  d’An- 
jou ses  frères.  Elle  se  termine  ainsi  : « Fait 
à Acre,  l'an  du  Seigneur  ia5o,  au  mois 
d'août.  • (Collection  Bongars , Ileyum  épis- 
fol*;  et  Duchénc,  tome  V,  |>age  àaS.) 

Elle  est  traduite  au  tome  IV  de  l'Histoire 

des  Croisades  de  Michaud. 

: Voyca  au  tome  V,  page  4ia  de  la 


collection  Duchène,  avec  la  lettre  qu'Inim 
ceut  IV  adresse  à la  reine  Blanche,  pour 
la  consoler  du  départ  de  ses  enfants  à la 
Terre  Sainte,  celle  qu’il  écrit  au  roi  prison- 
nier, et  la  lettre  à l'archevêque  de  Rouen, 
ordonnant  des  prières  pour  le  prince  et 
les  croisés  retenus  captifs.  L'ambassade  de 
Frédéric  au  Soudan  d'Égypte  n’est  qu'unr 
opinion  rapportée  par  Joinville. 

• André  de  Lonjumeau  et  Plan  Carpin 
rapportaient  de  leur  voyage  une  lettre  pou» 
saint  Louis,  remise  sous  la  régence  d’O- 
goul-Gaimiach , et  que  Joinville  donne  en 
ces  termes  : ■ Bonne  chose  est  de  pet:  quar 
en  terre  de  pe*  manguent  cil  qui  vont  à 
quatre  pies  Terbe  pesiblement , cil  qui  vont 
à deus , labourent  la  terre  dont  les  bien* 
viennent  passiblement.  Et  cestc  chose  te 
mandons-nou*  pour  toy  aviser.  Car  tu  ne 


c*i  PRECIS, 

Vieux  de  U Montagne  furent  le*  épisode»  de  son  séjour,  marqué  encore  par  de  oou  - 
velie»  négociations  des  sultans  du  Caire  et  de  Damas  qui  avaient  pour  objet  la  res- 
titution de  Jérusalem;  mais  ces  ouvertures,  faites  par  Ja  crainte  des  secours 
itteudusde  rOçcideul  et  restées  toujours  sans  résultats,  aboutirent  k de  nouvelles 
hostilités,  lorsque  la  mort  de  la  reiiie  Blanche  et  l'espoir  même  d'être  plus  utile 
aux  chrétiens  d’Asie  en  retournant  dans  son  royaume  décidèrent  enfin  saint 
Louis  ë revenir  en  France,  où  il  arriva  au  mois  de  septembre  du  l'année  laâf1. 


peus  avoir  pex  se  tu  ne  l’as  à nous.  Et  tel 
roy  et  tel  {et  mnnit  en  nommoient)  et  tou* 
les  avons  mis  à l’espée.  Si  te  mandons  que 
tu  nous  envoies  tant  de  ton  or  et  de  ton 
argent  chascun  au  que  tu  nous  retieignes 
à amis.  Et  se  tu  ne  le  fais,  bous  destrui- 
ron»  (o)  et  ta  genl,  comme  uous  avons 
fait  ceuls  que  nous  avons  devant  nommez.  • 
(Joinville,  édit,  du  Louvre,  p.  ioa.)  Ce 
ne  fut  qu’aprés  son  retour  en  France  que 
saint  Louis  essaya  de  continuer  ces  rela- 
tions en  envoyant  le  célèbre  Rubruiquis  en 
Tartane,  d’où  ce  dernier  rapporta  plus  tard 
U lettre  qu’on  lit  dans  son  voyage , adressée 
au  roi  de  France  par  Mangou-Khan  : 

• Les  commandements  du  ciel  éternel 
sont  tels  : Il  b y a qu’un  Dieu  au  ciel,  et 
en  la  terre  qu'un  souverain4  seigneur,  Cin- 
gi s khan , fil*  du  ciel  : partout  où  oreilles 
peuvent  entendre  et  chevaux  peuvent  al- 
ler, faites  savoir,  etc. 

- CotnmancbnMsot  de  Mangou-khan  à 
l*ouis,  roi  de  France,  et  » toua  Ira  autres 
seigneurs  et  prêtre»,  et  à tout  le  grand 
peuple  du  royaume  de  France,  afin  qu'ils 
poussent  entendre  mes  paroles.  Un  cer- 
tain David  a été  vous  trouver,  comme  am 
basaadeur  de*  Mongols;  mais  c'était  un 
menteur  et  un  imposteur.  Vous  ave»  en 
voyé  avec  lui  vos  ambassadeur*  à Gayouk- 
khan,  apres  la  mort  duquel  ils  sont  arri- 
ves à la  cour.  Et  sa  veuve , Gatmisch . vous 
cnvo>a  par  eux  une  pièce  de  drap  de  soie 
de  Naaik.  avec  des  lettres.  Mais  pour  ce 


qui  est  des  affaires  de  la  paix  et  de  la 
guerre,  et  du  bien  de  cet  état,  comment 
cette  méchante  femme,  plus  vile  et  plus 
abjecte  qu'une  chienne,  eut-elle  pu  en  sa- 
voir quelque  chose  ? Deux  moine*  sont  ve- 
nus de  votre  part  vers  Sartak,  qui  le*  a 
envoyés  à Batuu , et  Batou  ici , parce  que 
Mangou-Khan  est  le  plus  grand  roi  et  em- 
pereur des  Mongols.  Mais  maintenant, 
afin  que  tout  le  monde , tant  prêtres  que 
moines,  et  tous  autres,  puissent  vivre  en 
paix  ot  se  réjouir  d’entendre  les  célestes 
commandements,  nous  eussions  bien  voulu 
envoyer  nos  ambassadeurs  vers  vous  avec 
vos  prêtres  : mais  Us  nous  ont  fait  entendre 
qu'entre  ci  et  là  il  y a plusieurs  nations 
fort  belliqueuses,  et  des  chemins  difficiles 
et  dangereux  : si  bien  qu'ils  craignoient 
que  nosdits  ambassadeurs  ne  pussent  aller 
• ù renient  jusque-là  ; mais  qu'ils  s’offroient 
de  porter  nos  lettres,  contenant  nos  com- 
mandement* au  roi  Louis.  Ainsi  donc  nous 
vous  avons  envoyé  les  célestes  commun 
dément»  par  vos  prêtres  ; et  quand  vous 
les  aurez  entendus,  vous  les  croirez.  Si 
vous  vous  disposa  à nous  obéir,  vous 
nous  enverrez  vos  ambassadeurs  pour  nous 
assurer  si  vous  voulez  avoir  paix  ou  guerre 
avec  nous , etc.  • { Recueil  de  Bergeron , 1. 1.) 

1 Kainaidi  donne , au  sujet  de  ces  événe 
monts . une  lettre  d'innocent  IV  au  comte 
de  Poitiers,  pour  faire  prêcher  une  nouvelle 
croisade  en  Franc®,  et  des  lettre»  adres- 
sées en  1 2 54  au  sultan  de  Turquie  ( nobih 
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Après  le  départ  «le  saint  Louis,  le  désordre  alla  croissant  dans  les  états  chré- 
tiens (l’Orient,  par  les  rivalités  des  Génois  et  des  Vénitiens  et  par  celles  des  ordres 
de  Saint-Jean  et  du  Temple.  Les  terribles  expéditions  des  Tartares  forçaient  alors 
en  Europe  le  roi  de  Hongrie  d'écrire  au  pape  Alexandre  IV,  et  celui-ci  aux  lidèles. 
pour  réclamer  les  secours  de  la  chrétienté  dans  cettedirection  ; elles  tirent  aussi  quel 
que  teiiipsdiversionaux  forcesqui  menaçaient  iesrhrétiens  du  cété  del'Asie1,  mais 
elles  leur  suscitèrent  l'un  de  leurs  plus  dangereux  ennemis  dans  le  sultan  Bibars. 
qui  les  réduisit  bientôt  à recourir  à Urbain  IV.  Bibars.  chef  des  inanielucks  de 
l’Egypte,  devenu,  par  ses  victoires  sur  les  Tartares,  le  chef  des  puissances  mu- 
sulmanes, vengeait  sur  les  chrétiens  l’appui  qu'ils  avaient  cherché  en  appelant 
les  Tartares.  Dans  le  même  temps  uue  révolution  rétablissait  à Constantinople 
l’empire  grec,  et  Michel  Paiéologue  forçait  Baudouin  II  à vivre  errant  et  fugitif 
en  Europe,  pendant  que  le  pape  Urbain  IV  écrivait  a Louis  IX  une  lettre  qui 
essayait  en  vain  d'exciter  une  croisade  pour  remettre  Constantinople  sous  1a  do- 
mination de  l'église  latine3.  Bihar»  cependant  reprenait  une  à une  le»  villes  chré- 
tiennes en  les  partageant  a ses  émirs  par  un  décret . et  rejetait  les  négociations 
que  tentaient  en  vain  auprès  de  lui  plusieurs  rois  et  princes  chrétiens.  Une  lettre 
de  Bibars  au  comte  de  Tripoli  fut  écrite  apres  la  prise  et  la  destruction  d’An 
tioche  3.  Le  contre-coup  de  ces  défaites  venait  en  vain  se  faire  sentir  a l'Occi- 


uro  toldano  Turchie  ) , pour  l'engager  à em- 
brasser la  religion  chrétienne.  C’est  1s  pre- 
mière fois  que  la  Turquie  est  ôtée  comme 
pays,  dans  une  pièce  des  croisades. 

1 Sur  les  rapports  adressés  par  les  chef» 
chrétiens  d'Asie  au  pape  Alexandre  IV , ce 
pape  écrit  au  roi  d’Espagne,  et  répond  au 
roi  de  Hongrie  pour  le  détourner  d’accep- 
ter les  propositions  des  Tartares.  Voir  ces 
lettres  rapportées  dons  le  tome  III  de  Mu- 
raton , et  dans  les  Annales  ecclesiastiques 
de  Hainoldi,  toine  XXII. 

* Une  première  lettre d’ Urbain  IV  pres- 
sait le  roi  de  France  de  sauver  les  der- 
niers débris  du  royaume  qui  avait  été 
fondé  par  les  armes  françaises.  • Nous 
avons  entendu  les  accents  de  la  terreur: 
ce  n'est  plus  la  paix,  mais  l'épouvante  qui 
régné  sur  la  terre.  Cette  voix  funèbre, 
partie  d’Orienl , a ajouté  a nos  blessures 


d’affreuses  douleurs.  • La  lettre  qu’il  ecri 
vit  au  même  prince  en  faveur  de  Bau 
douin  II  déchu  se  trouve , comme  la  pre- 
cedente , au  tome  111  de  Muratori,  et 
plusieurs  autres  lettres  de  ce  poutiic  sont 
rapportées  dans  Bainaldi  et  dans  le  Trésor 
do»  anecdotes  de  Martcne.  On  lit  aussi 
dans  ces  recueils  les  lettres  de  son  succès 
seur  Clement  IV.  provoquées  par  celles 
des  chefs  chrétiens  d’Asie , et  adressées  au 
roi  de  France,  à celui  de  Hongrie  et  aux 
autres  prince»  de  l'Europe. 

1 Cette  lettre . pleine  de  railleries  contre 
Bohemond.  prince  d'Antioche,  se  trouve 
dans  la  vie  de  Bibars,  écrite  par  »on  se- 
crétaire,qui  parait  avoir  été  lui  même  l'au- 
teur de  la  lettre,  et  on  peut  la  lire  tra- 
duite dans  les  extraits  dlbn- Ferai:  «Le 
comte  glorieux . magnifique , Bohemond  . 
le  lion  courageux,  etc  conuait  le»  résul- 
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dent,  et  une  ambassade  de  Charles  d'Anjou , élevé  récemment  an  Irène  de  SirHt* , 
essayait  d'intervenir  auprès  de  Bibars  en  faveur  des  chrétiens  de  la  Syrie;  mais 
leur  cause  ne  devait  recevoir  un  secours  efficace  que  de  Louis  IX. 

Ce  prince  préparait  en  secret  une  nouvelle  croisade  dont  le  projet,  combattu 
d’abord  par  une  lettre  de  Clément  IV , fut  ensuite  approuvé  par  lui,  et  une  bulle 
du  pontife  vint  appuyer  cette  résolution  que  repoussait  (opinion  générale  du 
royaume.  Dans  le  même  temps,  Clément  IV  écrivait  au  roi  d'Arménie  et  recevait 
des  envoyés  du  khan  desTartares,  toujours  portés  à s’allier  avec  les  chrétiens  contre 
les  Turcs  de  l'Asie  Mineure  *.  Trois  ans  se  passèrent  avant  que  saint  I,oxris  put 
exécuter  ses  engagements  religieux , arrêtés  par  le  soulèvement  même  du  clergé 
contre  les  décimes  qui  lui  étaient  imposées.  Le  mouvement  de  la  croisade  se  pro- 
pageait en  Angleterre  et  en  Ecosse,  et  surtout  en  Espagne,  où  le  roi  d’Aragon  avait 
aussi  à sa  cour  des  envoyés  du  khan  desTartares.  Saint  Inouïs  fit  alors  une  conven 
tion  avec  les  Vénitiens  pour  le  transport  de  son  armée  dans  la  Terre  Sainte.  Cette 
convention  restée  sans  exécution,  parce  qu’on  traita  ensuite  avec  les  Génois;  un 
traité  fait  entre  Louis  IX  et  le  prince  Edouard,  fils  aîné  de  Henri  III,  qui  vou- 
lait accompagner  Louis  IX  à la  croisade;  enfin  une  charte  réglaUt  les  dépenses 
du  voyage  de  plusieurs  seigneurs  que  le  roi  s'obligeait  de  payer,  sont  les  monu- 
ments préliminaires  de  l’expédition  *.  Plusieurs  ambassades  du  roi  de  Tunis 
avaient  ouvert  des  rapports  entre  lui  et  la  France,  qui  aboutirent  à faire  com- 


mis de  notre  expédition  contre  Tripoli, 
comment  les  églises  ont  été  balayées  de  la 
surface  de  la  terre,  comment  les  roues  ont 
tourné  sur  l’emplacement  des  maisons. . . 
Tu  aurais  vu  tes  chevaliers  foulés  sous  les 
pieds  des  chevaux,  les  richesses  partagées 
par  canthar  (quintal),  tes  femmes  dont 
quatre  se  vendaient  pour  un  écu  d’or,  etc. 
Comme  personne  ne  s’est  sauvé  qui  puisse 
t'apprendre  ce  qui  s’est  passé,  nous  te 
l’apprenons,  etc.  t [Bibl.  des  Crois,  t.  IV.) 

* Voir,  dans  la  collection  Duchêne , les 
lettres  de  Clément  IV,  Epist.  269;  et  les 
différentes  autres  lettres  écrites  à cette  oc- 
casion à divers  princes  de  l'Europe  et  de 
l’Asie  sont  rapportées  par  Bainaldi , au 
tome  XXII  des  Annales  ecclésiastiques. 

* Rymer  donne  le  texte  du  traité  entre 
Louis  IX  et  le  prince  Édouard  ; et  la  charte 


du  roi,  imprimée  d’après  un  ancien  ma- 
nuscrit dans  l'édition  dn  Louvre  de  Join- 
ville, est  citée  dans  les  pièces  du  tome  IV 
de  l'Histoire  des  croisades.  La  convention 
de  saint  Louis  avec  les  Vénitiens  se  trouve 
rapportée  au  tome  V de  Duchêne.  Les  am- 
bassadeurs de  la  république  promettent  au 
roi  quinze  vaisseaux  d’une  grandeur  suffi- 
sante pour  contenir  quatre  mille  chevaux 
et  dix  mille  guerriers,  et  la  faculté  d'a 
cheter  dans  tout  le  territoire  de  la  répu- 
blique les  choses  nécessaires  à l’armée  de» 
pèlerins;  ils  promettent  aussi  d'armer,  au 
nom  de  la  république  et  k ses  frais , quinze 
galères,  afin  de  protéger  les  colonies  chré- 
tiennes d’Orient,  sous  la  condition  que 
les  privilèges  des  Vénitiens  seront  res- 
pectés dans  tous  les  lieux  où  se  trouveront 
des  individus  de  cette  nation  : • Vobit  do. 
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iiHMicer  la  croisade  par  une  descente  à la  côte  d’Afrique  : elle  devait  aider  au* 
intentions  qu'on  supposait  à ce  prince  d'embrasser  le  christianisme,  et  ce  projet 
était  soutenu  par  Charles  d'Anjou,  qui  devait  y trouver  son  intérêt  d'après  la  prou 
mité  de  cette  contrée  avec  la  Sicile.  La  descente  effectuée  auprès  de  Tunis.  The 
sitation  des  mouvements  de  l’armée  chrétienne , la  résolution  fatale  d'attendre  l.t 
jonction  des  forces  du  raide  Sicile,  laissèrent  le  temps  a une  maladie  contagieuse 
d'arrêter  dés  le  début  l'entreprise,  eu  faisant  périr  le  roi  et  une  partie  de  son 
armée.  Les  instructions  de  saint  Louis  données  sur  son  lit  de  mort  à son  fils. 
Philippe  le  Hardi,  le  récit  de  sa  mort  par  Pierre  de  Condet  *,  et  la  lettre  adresse)’ 
par  le  nouveau  roi  Philippe  111  à scs  sujets , sont  les  monuments  de  ces  tristes 
circonstances1.  Le  traité  de  pais  qu’après  une  série  de  conduis  malheureux 
pour  les  Maures,  le  roi  de  Tunis  conclut  avec  Philippe  IIP,  suivit  les  négocia- 
tions ouvertes  à cette  occasion , et  appuyées  secrètement  par  les  vues  intéresser-' 
de  Charles  d'Anjou.  Bibars,  qui  s'apprêtait  à marcher  au  secours  de  Tunis,  en 
ressentit  une  grande  colère;  mais  cet  acte  termina  la  croisade,  dont  la  reprise 
fut  ajournée  à quatre  ans.  Elle  fut  poursuivie  cependant  par  le  prince  Edouard 
et  par  plusieurs  seigneurs,  qui  conduisirent  de  faibles  renforts  en  Palestine,  ou 
ils  signalèrent  leur  séjour  par  quelques  exploits  sans  importance. 


mino  régi  ego  Marchas  Guirinus,  nuntius 
domini  ducis  Venetorum,  dico  quod  si 
trinticritis  per  partes  ejus  ad  acquisitionem 
Terne  Sanctæ , passsgium  fuerit,  etc.  • (Con- 
tractas aaviyii  ram  Venetii.  ) 

1 Voir  au  tome  IV  de  l'Histoire  des 
Croisades  , page  636 , les  instructions  de 
saint  Louis  au  lit  de  mort,  adressées  s 
son  lils  Philippe  le  Hardi , d'après  un  re- 
gistre de  la  chambre  des  comptes.  Les  trois 
lettre*  de  Pierre  de  Condet,  chapelain  de 
saint  Louis , rapportées  par  d’Achery , Spi- 
«Us*,  tome  III , page  664  et  suivantes , 
racontent  avec  de  grands  détails  le  séjour 
des  Français  à Carthage,  lia  mort  de  saint 
Louis,  le  traité  de  paix  conclu  avec  le  roi 
de  Tunis , le  retour  des  croisés  en  Sicile. 
Elles  sont  traduites  par  Michaud,  à la 
suite  du  cinquième  volume  de  {'Histoire 
dea  Croisades.  Voyez  aussi  au  tome  VI, 
page  i?i8  de  la  Collection  amplissime  de 


Martène,  la  lettre  de  l'évéque  de  Tunis 
ii  Thibaud,  roi  de  Navarre,  qu'on  croit 
avoir  été  écrite  par  ce  prince,  commen- 
çant par  celte  indication  : « C'est  la  lin  que 
le  bon  roy  saint  Loys  ot  k sa  mort , que 
l’evesque  de  Thunes  envoie  à Tliihnut.  roi 
de  Navarre.  • 

* On  trouve  dans  Duchènc,  tome  \ . 
page  44o,  avec  le  testament  de  saint 
Louis,  la  lettre  de  Philippe  le  Hardi, 
écrite  à l'occasion  de  la  mort  de  son  pore, 
et  adressée  à tous  les  évêques  et  ti  tous  les 
ordres  religieux,  pour  être  lue  dans  les 
églises  : elle  est  traduite  tout  au  long 
dans  la  Bibliothèque  des  Croisades,  avec 
cette  date  : • Donné  auprès  de  Carthage, 
le  vendredi  après  la  nativité  de  la  Vierge, 
l’an  1370.» 

* Ce  traité , pris  sur  l'original , a été  pu- 
blié dans  un  savant  mémoiredcM.  deSocy, 
qui  en  discute  le  texte,  et  qui  se  trouve  an 


CI  PRÉCIS. 

VIH,  — RELATIONS  AVEC  LE  LEVANT  JUSQU'A  LA  PRISE  DE  CONSTANTINOPLE  PAR  LES  TIHGS 
ET  JUSQU'A  L'AVENEMENT  DE  PRANÇOiS  I*. 

L'élévation  d'un  pape  qui  se  trouvait  alors  comme  légat  parmi  les  croisés,  et 
les  premiers  actes  de  Grégoire  X , qui  s’empressa  de  réunir  un  concile  à Lyon,  où . 
parmi  les  envoyés  des  états  chrétiens  d*Ortent,  figurèrent  les  ambassadeurs  des 
princes  tartares,  semblaient  annoncer  un  nouveau  mouvement  de  la  chrétienté  : 11 
»e  borna  cependant  à proclamer  une  nouvelle  croisade,  à laquelle  il  ne  fut  pas 
donné  suite1.  Après  les  désastres  qui  avaient  rendu  inutiles  les  deux  dernières 
croisades  entreprises  par  saint  Louis , un  seul  obstacle,  venant  plutôt  de  l'Asie  que 
de  l’Europe , arrêta  encore  le  rapide  déclin  des  colonies  chrétiennes  de  la  Syrie 


devant  l'ascendant  décidé  des  Turcs  et 

tome  IX  des  Mémoires  de  l'Institut.  Le 
carton  J.  937  des  Archives  du  royaume 
renferme  les  monuments  les  plus  anciens 
et  les  plus  précieux,  comme  rareté»,  qui 
nous  soient  restés  sur  les  relations  de  la 
France  avec  l'Orient.  Ces  documents 
étaient  trop  curieux  pour  n'avoir  pas  at- 
tiré l'attention  de  nos  plus  célèbres  orien- 
talistes; et  MM.  de  Sacy  et  Abel  de  Remu- 
sat  les  ont  pris  à cette  source  que  nous 
avons  achevé  d'épuiser,  en  retirant  après 
eux  les  pièces  qu'ils  avaient  négligées.  Ce 
sont  celles  qui  forment,  daus  ce  volume, 
toute  la  série  des  actes  relatifs  aux  pre- 
mières années  du  régne  de  François  1”. 
Mentionnons  ici  le  traité  dont  l'original , 
formant  un  rouleau  de  parchemin , ouvre 
par  sa  date  cette  suite  de  documents  ines- 
timables, et  commence  ainsi  dans  1a  tra- 
duction : ■ C est  ici  ce  qui  a été  convenu 
et  arrêté  par  le  ministère  du  scheikli  illustre 
et  vénérable  Abou-Zeyyan  Mohammed, 
fils  d'Abdalbaoui,  entre  le  roi  illustre, 
grand  et  choisi,  Philippe,  par  la  grâce  du 
Dieu  très-haut,  roi  de  France,  iils  du  roi 
illustre  et  saint;  le  roi  illustre  et  grand. 
Charles  (Harl),  par  la  grâce  de  Dieu,  roi 
de  Sicile . le  roi  illustre  et  grand  , Tin- 


des  autres  peuples  musulmans.  Les 

baud , roi  de  Navarre  (que  Dieu  leur  ac- 
corde l'assistance  de  sa  grâce!):  et  le  kha- 
life. l'iman  assisté  et  secouru  (de  Dieu), 
l'émir  des  croyans,  AbouAbd- Allah  Mo- 
hammed , fils  des  émirs  bien  dirigés , etc.  • 

1 Le  tome  XXil  de  Hainaldi  donne, 
d'après  les  Archives  du  Vatican,  les  diffé- 
rentes lettres  de  Grégoire  X au  sujet  de 
l'ambassade  du  roi  des  Tartares  Ahaga. 
et  celle  qu'il  adressa  a Philippe  111  pour 
l'engagera  exécuter  son  projet  de  croisade 
Innocent  Y et  Adrien  V ne  firent  que  passer 
sur  le  trône  ; et  Jean XXI, qui  leursuocéda, 
pour  donner  suite  aux  rapports  ou  verts  avec 
Alwga , décida  l'envoi  de  cinq  Frères  Mi 
neurs  en  Tartarie.  A Un  d’écarter  une  autre 
cause  d'empêchement  qui  avait  lieu  alors  du 
côté  de  l'Espagne  , il  écrivit  à Philippe  111 
pour  le  réconcilier  avec  le  roi  de  Cas- 
tille. Une  guerre  avait  éclaté  entre  eux.  et 
occasionné  une  lettre  du  roi  de  Maroc  a 
Philippe  111 , auquel  le  premier  offrait  de 
faire  une  diversion  contre  le  roi  d'Aragon. 
Cette  lettre,  dont  l'original  en  arabe  se 
trouve  aussi  aux  Archives  du  royaume,  a 
été  également  publiée  avec  une  savante 
dissertation  de  M.  de  Sacy,  insérée  au 
tome  VU  des  Mémoires  de  l'Institut 
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Tartans . que  le*  conquêtes  d'iloulagou  avaient  rendus  maîtres  de  la  Perse,  eu 
faisant  disparaître  devant  eux  le  fantôme  du  kalifat,  se  montrèrent  pendant  toute 
cette  époque , et  sous  la  succession  des  quatre  princes  de  la  même  famille , Abaga . 
Argoun.  Ci  axa  u et  khodabendeh , disposés  à resserrer  plus  étroitement  une 
alliance  à la  fois  politique  et  religieuse  contre  les  Sarrasins.  Cette  alliance, 
poursuivie  avec  zèle  par  les  papes,  occasionna  plusieurs  ambassades  desTartaresa 
la  cour  de  Philippe  111 , et  à celle  de  Philippe  le  Bel , sou  successeur,  pour  obte 
nir  le  concours  du  roi  de  France  et  du  roi  d’Angleterre.  Les  relations  suivies  avec 
Abaga  sont  attestées  par  les  lettres  de  Grégoire  X et  de  Jean  XXI,  et  par  l’envoi 
d’une  mission  de  cinq  Frères  Mineurs  chargés  de  décider  l'accession  au  christia- 
nisme des  chefs  et  des  peuples  tartares  *.  A ces  démarches  succédèrent  celles  d'Ar- 
goun,  fils  d’ Abaga.  constatées  par  une  lettre  collective  au  pape  Honorius  IV  et 
au  roi  de  France  Philippe  III,  en  1 a85,  qui  détermina  plus  tard  une  réponse 
du  pape  Nicolas  IV  et  l'envoi  du  Génois  Buscarelli  pour  suivre  cette  négociation 
Cet  envoyé  revint  en  1989  avec  une  lettre  d’Argoun , en  mongol , adressée  à Phi- 
lippe IV,  et  la  mission  de  provoquer,  de  la  part  de  la  France,  une  tentative  sut 
la  Syrie  pour  sauver  les  villes  chrétiennes  réduites  alors  à l’extrémité 2 ; car  pen- 

1 La  lettre  d’Argonn  au  pape  Hono- 
ré IV  est  dans  Bainaldi,  et  on  voit  par 
son  contenu  qu’elle  devait  sertir  à accré- 
diter l’envoyé  du  roi  de  Perse  auprès  du 
roi  de  France  Philippe  111  et  de  Charles 
d’Anjou  : • In  Christiiiomine,  omen.Gratia 
niagni  Can  et  verbura  de  Argonuro,  do- 
mino sanclo  papa  patri.  Gingisran  primo 
pétri  omnium  Tartarorura . et  serenissimo 
domino  rege  Francoruni  et  serenissimo 
domino  rege  Carolo,  pra  ccptuui  s uru  om- 
nium ch  rit  tianorum  : non  den tu r aliquid  de 
t ri  but  uni  et  liant  franchi  in  sua  terra,  etc.  • 

Le  pape  Nicolaa  IV,  qui  U reçut,  adressa 
k eette  occasion  une  bulle  à Edouard  I**, 
qu’on  lit  dans  Rymer.  et  ou  le  pape  l’in- 
forme de  la  mission  qu'il  donne  à Bus- 
carelli.  (.W  «*/.  t.  XXII  et  XXIII.) 

• * I«a  lettre  originale  d Argoun  à Phi- 
lip|>e  le  Bel . écrite  en  caractères  mongols 
et  formant  un  rouleau,  est  décrite  et  ana- 
lysée dans  le  mémoire  de  M.  Abel  Rétnu- 
«at.au  tome  VU  des  Mémoires  de  l'Institut. 


A cette  pièce  est  annexée  une  note  diplo 
ma  tique  remise,  avec  la  pièce  précédente , 
par  l'ambassadeur  Buscarelli  : • Cecs  est  la 
messagerie  de  Busquarel,  message  d’Ar 
gon,  faite  en  l’an  du  buef  du  Condelan 
Premièrement , Argon  fait  assavoir  au  roy 
de  France,  comme  à son  frère,  que  un 
toutes  les  provinces  d’orient,  entre  Tnr- 
tar».  Sarrasins  et  toute  autre  languir,  est 
certaine  renommée  de  la  grandease , puis 
«ance  et  loyauté  du  royaume  de  France , 
et  que  les  roys  de  Franco  qui  ont  esté  à 
leur»  barons,  à leurs  elievaliers  et  à leur 
puissance,  sont  venu  plusieurs  fois  en  l’aide 
et  conqucstc  de  la  Terre  Sainte , à l’onneor 
du  lUs  de  la  vierge  Marie  cl  de  tout  le 
peuple  crcstieti-  Et  fait  assavoir  ledit  Ar 
gou  audit  roy  de  France  comme  son  frère, 
que  son  corps  et  son  liost  est  presl  à ami- 
tié d'aler  au  conquesle  de  ladite  sainte 
terre,  et  de  cslre  ensemble  avec  le  roy  de 
France  en  ccst  benobt  service. 

• Et  j«  Busquarel,  devant  dit  message 
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dant  ces  négociations,  que  l'éloignement  des  lieux  et  des  parties  empêchait  tou- 
jours d’arriver  à propos,  les  faits  avaient  marché  en  Syrie  vers  leur  dénoû 
ment.  Les  états  chrétiens  d'Asie  allaient  chaque  jour  se  dissolvant  par  la  divi- 
sion des  intérêts  et  des  princes,  qui  prenaient  le  parti  de  s’arranger  avec  les  Sarra- 
sins en  négociant  des  traités  particuliers.  La  mort  dé  Bi bars  leur  rendit  un  mo- 
ment de  sécurité;  et  les  diverses  trêves  que  son  successeur  khelaoun  fit  avec  les 
Francs  de  Ptolémaïs . un  autre  traité  conclu  entre  le  sultan  d'Egypte  et  les  rois  de 
Sicile  et  d’Aragon  1 , marquent  la  séparation  qui  avait  lieu  chaque  jour  davantage 
entre  les  intérêts  de  l'Orient  et  ceux  de  l’Occident.  Les  traités , qui  étaient  plutôt 
des  armistices , n’empêchèrent  pas  des  violations  dont  les  suites  amenèrent  la  prise 
avec  la  destruction  dcTripoîi  et  de  Ptolémaïs.  La  même  année  vit  s'accomplir,  après 
la  chute  éclatante  de  Ptolémaïs,  l’expulsion  des  chrétiens  de  la  Syrie,  qui  fut 
complétée  encore  par  la  perte  de  Tyr  et  de  Beyrouth  3. 

Une  bulle  du  pape  Nicolas  IV,  adressée  aux  fidèles,  tenta  de  provoquer  une 
nouvelle  croisade  que  le  pape  fit  réclamer  en  vain  auprès  de  l'empereur  Rodolphe 
de  Hapshourg,  du  roi  d'Angleterre  Édouard  P*  et  du  roi  de  France  Philippe  IV 
L’Orient  resta  abandonné  à lui-même,  lorsqu’une  croisade  exécutée  par  les  Tar- 
t ares  de  la  Perse,  sous  la  conduite  de  Gaian,  frère  et  successeur  d’Argoun , 
'•nleva  pour  un  moment  Jérusalem  aux  musulmans  vaincus,  et  les  lettres  de 
Boniface  VIII  essayèrent  en  vain  de  proposer  cet  exemple  à l’indifférence  de 


l'Argon , dy  que  se  vous , roy  de  France , 
venez  en  personne  en  cest  benoist  ser- 
vice, que  Argon  y amènera  deux  roys 
(-restions  Gorgions  qui  sont  sous  sa  sei- 
gnoufie , et  qui  de  nuit  et  de  jour  prient 
Dieu  d’estre  en  cest  bien  heureus  servioe, 
et  ont  bien  pooir  d’amener  avec  eux  xx* 
hommes  de  cheval  et  plus,  etc.  > Rainaidi , 
au  tome  XXIII  des  Annales  ecclésiastiques, 
donne  la  réponse  faite  i celte  occasion  par 
le  pape  Nicolas  IV. 

1 Voyez  le  traité  conclu  entre  le  sultan 
d'Egypte  et  les  rois  de  Sicile  et  d’Aragon, 
et  traduit  par  M.  de  Sacv.  Ce  traité  pré- 
voit tous  les  cas  où  le  pape , les  rois  des 
Francs,  des  Grecs,  des  Tartarcs  ou  autres 
demanderaient  contre  lui  secours  au  roi 
d’Aragon.  ( Chreslom.  arabe . t.  II,  p.  538.) 
Voyez  aussi  dans  les  extraits  de  la  vie  de 


khelaoun  toutes  les  conventions  particu- 
lières conclues  avec  les  petits  princes  des 
états  chrétiens  d’Orient.  (Btbl.  des  Croi- 
sades, t.  IV.) 

* Les  pontificats  successifs  de  N icoias  lll, 
de  Martin  IV  et  d'Honorius  IV  offrent  dans 
Rainaidi  un  petit  nombre  d’actes  tendants 
à entraîner  l'empereur  Rodolphe  dans  une 
croisade;  et  Nicolas  IV,  à son  avènement, 
s'adressa  par  une  lettre  au  roi  Édouard 
d’Angleterre,  pour  l'engager  t secourir 
Ptolémaïs.  De  nouvelles  lettres  de  ce  pape 
è ces  deux  princes,  et  une  datée  de  Vi* 
terbe  à Philippe  le  Bel,  roi  de  France, 
vinrent  accuser  leur  indifférence  et  annon- 
cer 1a  prise  de  Ptolémaïs.  Les  Annales  de 
Bérard,  le  BaManom  et  le  registre  ponti- 
fical fournissent  ces  actes  au  continuateur 
de  Baronius.  : Annales  teelés.  t.  XXIII.) 


Digitized  by  Google 


PRÉCIS. 


l’Occident1.  De  nouvelles  ambassades  des  Tartares  vinrent,  au  nom  de  Gazan, 
solliciter  en  i3oa  les  rois  de  France  et  d'Angleterre:  et  une  démarche  semblable 
faite  en  1 3o7  auprès  des  mêmes  princes  par  Khodabendeh , son  successeur,  res- 
sort de  la  lettre  originale  qu'il  écrivit  à Philippe  le  Bel  : soutenues  par  les  ins- 
tances  du  pape  Clément  V,  elles  restèrent  également  sans  résultats3.  La  retraite  des 
Tartares  avait  fait  perdre  de  nouveau  Jérusalem:  cette  perte  fut  balancée  en  quelque 
sorte  par  l'expédition  qui , vers  le  même  temps , mit  au  pouvoir  des  Hospitaliers  l’Ife 
de  Rhodes,  pendant  que  leurs  rivaux , les  Templiers , disparaissaient  devant  la  po- 
litique de  Philippe  le  Bel.  Ni  la  promesse  de  ce  prince  d’aller  à la  Terre  Sainte, 
ni  celle  de  son  successeur,  Philippe  le  Long,  qui  parut  un  moment  plus  sé. 
rieuse,  ne  furent  suivies  d'exécution.  L ue  lettre  du  pape  Jean  XXII  porta  Charles 
le  Bel  à s’occuper  d'une  croisade  que  le  roi  d’Arménie  sollicitait  de  lui,  et  qui  n’a 
laissé  de  trace  que  dans  son  testament1.  Les  états  chrétiens  d'Orient,  réduits  au 
royaume  de  Chypre  et  à Pile  de  Rhodes,  furent  sur  le  point  devoir  renaître  unevéri- 
table  croisade  sous  Philippe  de  Valois , qui  avait  à sa  cour  le  roi  de  Chypre  Hugues 
de  Lusignan;  déjà  une  flotte  se  préparait  dans  le  port  de  Marseille*  et  Edouard  111 
devait  accompagner  Philippe  en  Orient  ; mais  ce  projet  se  convortit  bientôt  en 
une  guerre  entre  ces  deux  princes,  qui  allait  mettre  aux  prises  les  deux  nations 
pendant  plus  d'unsiècle:  ce  fut  alors  que  le  dauphin  du  Viennois.  Humbert  II*, 


1 La  lettre  de  Boniface  VIH  au  roi  de 
France,  l'engageant  à envoyer  des  secours 
au  roi  d'Arménie,  est  datée  de  Reate,  le  3 
des  nones  d’octobre  ; voyez  aussi  plusieurs 
actes  de  son  successeur  Clément  V ayant 
pour  objet  les  affaires  de  la  Terre  Sainte 
et  la  reprise  de  Constantinople  par  les  La- 
tins sur  les  empereurs  grecs.  Rymer 
donne,  tome  U,  des  lettres  d'Édouard  à 
Gazan  et  au  patriarche  d’Orient  sur  U mis- 
sion des  envoyés  tartares , adressée  à Pa- 
ris et  à Londres  en  i3oa. 

* La  lettre  de  Khodabendeh , écrite  en 
caractères  mongols,  est , comme  celle  d'Ar- 
goun , reproduite  en  fac  simile  k la  fin  dn 
tome  VII  des  Mémoires  de  l'Institut.  L’o- 
riginal est  accompagné  d'une  traduction 
italienne  écrite  au  dos  de  la  pièce,  et  qui 
commence  ainsi  : « La  paraula  d'Olgaitu 
soldano  al  re  di  Francia.  A ti  tempi  pasati . 


voi  signiori  franchi,  al  tempo  di  no&tri 
avioli , e del  mio  bnono  padre , dcl  mio 
buono  frate,  aviano  amistansa  e benvo- 
gliensa  ensieme , etc.  » La  même  commu- 
nication fut  faite  de  la  part  de  ce  prince  à 
Édouard  II  et  au  pape  Clément  V,  qu’on 
voit  y répondre,  le  premier,  en  1307,  par 
sa  lettre  citée  dans  Rymer,  et  l'autre,  par 
celle  qui  se  trouve  dans  Rainaldi,  t.  XXIV. 

1 La  lettre  de  Jean  XXn  à Charles  le 
Bd, dans  Rainaldi,  est  datée  d’Avignon, 
le  10  des  calendes  de  juillet,  et  l’article 
du  testament  de  Charles  le  Bd  est  rapporté 
par  du  Cange  -,  plusieurs  autres  lettres  sont 
adressées  par  ce  pape  aux  fidèles  d’Occi- 
dcnl  et  aux  chefs  des  Tartares.  En  i3a8, 
ce  pape  fit  avec  le  roi  de  France  et  l’em- 
pereur de  Constantinople  une  alliance 
contre  les  Turcs.  [Ann.  ccclci.  t.  XXIV.) 

* Les  lettres  patentes  que  Philippe  de 
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chercha  à l’exécuter  pour  son  compte.  Le  nouveau  roi  de  Chypre,  Pierr?  de  Lu- 
signan, occupa  les  cours  de  1’Europe  d’un  projet  de  croisade  adopté  en  France 
par  le  roi  Jean,  et  qui,  sous  Charles  V,  fut  sur  le  point  d'emmener  du  Gues- 
clin  en  Orient  à la  tête  des  compagnies  blanches1;  ces  excitations  répétées  finis- 
saient en  petites  expéditions  privées.  De  ce  nombre,  il  faut  compter  l’entreprise 
exécutée  par  ^es  principaux  seigneurs  de  France  sous  la  conduite  du  duc  de 
Bourbon , à l’instigation  des  Génois  : ces  derniers,  pour  délivrer  la  Méditerranée 
des  pirates  qui  l’infestaient,  provoquèrent  le  siège  d’ Africa , dont  la  tentative  n’eut 
pas  de  succès.  Une  autre  expédition  en  eutdavantage,  ce  fut  cellequi  vint,  de  diverses 
parties  de  l’Europe,  soutenir  la  lutte  engagée  alors  par  les  états  de  Chypre  et  de 
llhodes  avec  le  sultan  d’Egypte,  à l’issue  de  laquelle  un  traité  fut  conclu  entre 
eux1 , et  amené  par  la  prise  même  d’Alexandrie  i. 


Valois  publia  pour  l’exécution  de  cette  croi- 
sade sonldatéesd'Orléans,  le  20  mars  1 332, 
et  données  au  t.  X XIV  des  Annales  ecclésias- 
tiques. Au  l.  XXV,  plusieurs  dispositions 
de  Jean  XXII  et  de  son  successeur  Benoit 
XII  répondent  aux  sollicitations  sans  cesse 
renouvelées  des  rois  de  Chypre  et  d’Ar- 
ménie, ainsi  que  des  empereurs  grecs,  et 
s’adressent  tour  à tour  aux  rois  de  France 
et  d’Angleterre,  aux  rois  de  Castille  et  d’A- 
ragon. Les  premiers  actes  de  Clément  VI 
s'adressent  également  aux  mêmes  princes 
pour  opérer  la  réconciliation  des  rois  de 
France  et  d’ Angleterre  dans  l’intérêt  des 
affaires  d’Orienl,  et  pour  réunir  contre  les 
Turcs  le  roi  de  Chypre,  les  chevaliers  de 
Rhodes,  les  Vénitiens  et  les  Génois.  Tous 
ces  actes  sont  fournis  presque  uniquement 
par  les  Annales  ecclésiastiques.  Ceux  qui 
regardent  Humbert,  dauphin  de  Vienne,  et 
sa  nomination  comme  chef  de  la  croisade 
sont  également  reproduits  au  tome  II  do 
l’Histoire  de  Malte,  par  Vertot. 

' Urbain  V écrivit  à ce  sujet  au  roi  Jean 
une  lettre  datée  d’Avignon,  le  2 des  ca- 
lendes d'avril , et  plusieurs  actes  de  ce  pape 
répètent  les  mêmes  sollicitations  sur  tous 
les  pointa  de  l'Occident  (Ann.  eccl.t.  XXVI)  : 


plusieurs  s’adressent  au  clergé  d' Arménie, 
à l'empereur  grec  Paléologue , au  roi  Louis 
de  Hongrie.  On  peut  lire  au  tomel",  p.  270 
de  mon  édition  de  la  Cltronique  de  du 
Guesdin,  dans  la  Collection  des  Documents 
inédits  relatifs  à l'histoire  de  France,  l’o- 
pinion des  contemporains  exprimée  par  le 
chroniqueur  sur  le  projet  qu’avait  du  Gués- 
clin  de  combiner  son  expédition  en  Es- 
pagne avec  une  croisade  en  Orient  : 

« Car  Bertram  aa  corps  gent 

Avoii  en  son  poarpox  et  en  son  essiant 
Que  dalcr  en  Grenade  et  encor  plus  avant 
Car  à Chypre  cuydoit  aller  en  confortant 
Ij«  noble  roy  de  Chipre , le  hardi  conquérant 
Qui  sur  les  Sarrasins  aloit  fort  guerroient.  • 

* Une  suite  d’actes  du  pape  Grégoire  XI. 
ayant  toujours  pour  but  la  réconcilia- 
tion des  rois  de  France  et  d’Angleterre, 
vinrent  aussi  solliciter  vainement  toutes 
les  puissances  contre  les  progrès  toujours 
croissants  des  Turcs.  Voyci  tous  ces  actes 
développés  successivement  dans  le  recueil 
de  Rainaldi.  Voyez  aussi,  à la  date  de 
t3f»r>,  la  lettre  écrite  au  pape  et  à Tempe 
reur  par  le  légat  qui  avait  assisté  à l'expé- 
dition du  roi  de  Chypre  en  Égypte  et  à la 
prise  d’Alexandrie.  (A»«.  tccl  t.  XXVI.) 
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Mais  à cette  époque  l’empire  turc  des  Ottomans,  qui  devait  produire  la  der- 
nière transformation  du  mahométisme  et  du  monde  oriental , avait  pris  naissance 
presque  à l'insu  de  l'Europe  et  grandi  sur  les  débris  de  l’empire  grec,  dans  la 
direction  duquel  il  s'était  étendu.  En  vain  les  faibles  souverains  de  l’empire  grec 
étaient  venus  révéler  ce  nouveau  péril  à l’Europe,  et  l'eiistence  de  ce  peuple  que 
ses  conquêtes  rapprochaient  chaque  jour  de  Constantinople  : car  les  Turcs,  ayant 
franchi  le  détroit , s’étaient  audacieusement  établis  en  Europe , où  ils  avaient  une  ca- 
pitale; et  de  là^ils  menaçaient  déjà  d'une  destruction  prochaine  les  états  chrétiens 
du  Danube,  la  Bulgarie,  la  Servie  et  même  la  Hongrie.  Par  leur  position  à An- 
drinople,  l’Allemagne  était  tenue  en  échec;  plus  près  d’eux  l'empire  grec,  réduit 
à l'enceinte  des  murailles  de  Constantinople,  vivait  dausla  crainte  d’une  subver- 
sion prochaine;  et  au  midi  Bajazet  l*r,  franchissant  les  Thermopyles,  allait  détruire 
les  petites  souverainetés  du  Péloponèse.  Le  règne  désastreux  de  Charles  VI , mal- 
gré les  calamités  qui  l'affligèrent  doublement  dans  le  peuple  victime  des  inva- 
sions de  l'Angleterre  et  dans  la  personne  du  prince  frappé  de  démence,  se  colore 
cependant  d’un  reflet  d’héroïsme  et  d'une  manifestation  de  la  grandeur  nationale 
dans  deux  circonstances  où  la  France  se  trouva  mélée  aux  affaires  d'Orient. 
L’ambassade  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  fut  accueillie  en  France  par  le  mou- 
vement qui  fit  prendre  les  armes  à la  noblesse  française  commandée  par  le  fils 
du  duc  de  Bourgogne1.  La  France  se  trouva  remise  en  contact  direct  avec  les 
nouveaux  dominateurs  de  l'Orient,  quoique  cette  première  rencontre  lut 
marquée  par  l'étourderie  héroïque  qui  amena  le  désastre  de  Nicopolis 2.  Mai» 
la  défaite  même  en  mettant  les  Français  au  pouvoir  du  vainqueur  dans  une 
longue  captivité;  les  relations  presque  diplomatiques  qui  s’ensuivirent  pour 
traiter  de  la  rançon  des  captifs;  enfin  l'échange  des  présents  et  des  procédés 
qu’elles  occasionnèrent,  furent  comme  une  révélation  pour  les  deux  peuples.  Aussi 
l’estime  de  Bajazet  ne  put  que  s’accroître  lorsque  l’un  des  chefs  croisés,  qui  avait 

été  son  prisonnier,  revint  avec  une  nouvelle  expédition  française,  et  délivra 

... 

-,  ÆMk  \\j 

Urbain  VI  et  Boniface  IX  avaient,  et  les  relations  de  la  cour  de  France  avec 
comme  leurs  prédécesseurs , excité  de  non*  Bajazet , qui  en  furent  la  suite, 

veau  par  leurs  lettres  le  zèle  des  chrétiens  1 On  peut  voir,  pour  cet  événement,  les 
contrôles  Turcs  qui  s'avançaient  de  plus  en  actes  de  Bajaiet  1",  extraits  des  pièces 

plus  vers  l’Italie.  [Annales  ecclésiastiques,  d'état  de  Fcridoun,  dans  le»  Notices  des 
t-  XXVII.)  C'est  dans  Froissart  et  dans  la  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
Chronique  du  religieux  de  Saint- Denis  t.  IV,  p.  673,  et  de  ce  nombre  la  lettre 

qti  on  doit  lire  les  détails  sur  l'ambassade  de  victoire  que  le  sultan  adresse  au  juge  de 

de  Sigismond  en  France,  sur  l'expédition  Broussa,  ordonnant  des  fêtes  publiques  à 
du  duc  de  Nevcrs,  le  désastre  de  Nicopolis,  l'occasion  de  la  bataille  de  Nicopolis. 
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Constantinople  assiégée  par  le  sultan.  La  France  parut  de  nouveau  l'espoir  el 
le  refuge  de  l’Orient  chrétien  : elle  accueillit  avec  éclat  l'empereur  Manuel  venu 
pour  solliciter  ses  secours,  que  ce  prince  attendit  en  vain  pendant  deux  ans  dans 
l'état  de  trouble  où  était  touillé  l’Occident  *. 

Mais  les  états  chrétiens  d’Orient  durent  un  salut  momentané  à la  nouvelle  appa- 
rition des  Tartares  qui,  conduits  par  Tamerlan.  vinrent  se  ruer  sur  l’ Asie-Mi- 
neure,  et  menacèrent  d'effacer  l’empire  naissant  des  Turcs,  vaincus  à la  bataille 
d’Ancyre.  Toujours  favorables  aux  chrétiens,  les  Tartares  étaient  prêts  à s’allier 
avec  eux  contre  les  musulmans,  et  ce  fut  à la  France  que  Tamerlan  s'adressa 
pour  l’associer  à ses  conquêtes  Après  une  vaine  réunion  des  églises  grecque  et 


1 On  trouve  dans  la  Chronique  du  reli- 
gieux de  Saint-Denis  une  lettre  adressée 
antérieurement  par  l'empereur  Manuel  au 
roi  de  France  Charles  VI,  pour  l’engager 
à venir  au  secours  de  son  empire. 

« Au  sérénissime  et  très-excellent  prince 
monseigneur  Charles , roi  de  F rance , notre 
frère  bien  Aimé,  Manuel  Paléologue,  fidèle 
en  Jésus  Christ , empereur  et  modérateur 
de  Rotuanie,  salut  et  accomplissement  de 
Ion»  ses  désirs.  Frère , considérant  d’une 
part  la  puissance  de  plus  en  plus  mena- 
çante du  turc  Bajazet,  ce  tyran  perfide, 
seigneur  des  Turcs,  ennemi  de  Jésus- 
Christ  et  de  tous  les  catholiques  ; 
d’autre,  part , notre  misère  et  celle  de  nos 
sujets,  sachant  aussi  quel  malheur  ce 
serait  pour  toute  la  chrétienté,  si  ledit 
turc  Bajazet  réalisait  ses  projets  contre 
notre  ville-,  voyant,  en  outre,  que  celte 
ville  ne  pourra  résister  jusqu’à  l’été  pro- 
chain,  époque  à laquelle  nous  espérons  le 
secours  des  chrétiens  : nous  avons  député 
vers  vous  en  qualité  d’ambassadeur  mon- 
seigneur Théodore  Paléologue  Canta- 
cuzène,  notre  oncle  bien  aiiné,  l’un  des 
principaux  personnages  de  notre  empire. 
Nous  avons  vu  que  l’année  dernière  vous 
ave*  de  votre  propre  mouvement , et  sans 
rn  être  requis,  envoyé,  dans  l’intérêt  de 


la  religion,  une  puissante  armée  pour 
notre  délivrance  et  pour  celle  des  chré- 
tiens de  ces  contrées  ; entreprise  qui  aurait 
eu  un  plein  succès,  si  nos  péchés  n’avaient 
attiré  sur  nous  la  colère  du  ciel.  Votre 
secours  nous  est  aujourd’hui  plus  néces- 
saire encore  que  jamais , vu  l’état  de  fai- 
blesse auquel  nous  a réduits  ladite  guerre , 
ainsi  que  votre  royale  majesté  pourra  l'ap- 
prendre des  barons  et  des  nobles  de  son 
royaume,  qui  ont  tous  vu  etqui  connaissent 
parfaitement  notre  position  el  ce  qui  se 
passe  dans  ces  pays.  Donné  en  la  ville  de 
Constantinople,  le  premier  jour  de  juillet, 
l’an  du  Seigneur  mil  trois  cent  quatre- 
vingt  dix-sept.  «(Cette  lettre  était  écrite  sur 
une  feuille  de  parchemin  et  sur  deux 
colonnes,  dont  l'une  était  en  grec,  l’autre 
en  latin.  Elle  ne  portait  point  de  sceau , 
mais  était  signée  de  rouge.)  (Càroniçue  du 
religieux  de  Saint-Denis , t.  II,  traduite  par 
M.  L.  Bellaguet.)  Ce  même  empereur, 
dans  Hainaldi , reçoit  une  réponse  de  Bo- 
niface  IX,  qu’il  avait  également  imploré 
contre  Bajaxel.  (Ann.  eccles.  t.  XXVII.) 

* Plusieurs  actes  originaux  existent  aux 
Archives  du  royaume  sur  ces  rapports  si 
curieux  entre  Charles  VI  et  Tamerlan , et 
M.  dcSacy  a composé  sur  ces  documents 
un  mémoire  inséré  au  tome  VI  des  Mé- 
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latine  et  une  lettre  du  pape  Eugène  IV  pour  réveiller  l'ardeur  des  fidèles,  ce 
pontife  prépara  une  nouvelle  croisade.  Une  expédition  par  mer,  qui  unit  dans 
cet  intérêt  les  villes  maritimes  de  la  Flandre  et  celles  de  l'Italie , devait  soutenir 
l'expédition  qu'allait  conduire  par  terre  le  héros  des  Hongrois  Huniade  avec  leur 


moires  de  l'Institut.  Comme  le  texte  de  la 
lettre  de  Tamerlan  est  accompagné  d'une 
traduction  également  originale,  mais  qui 
en  forme  une  paraphrase  assez  infidèle, 
M.  de  Sacy,  en  donnant  la  pièce,  expose 
les  motifs  de  ces  altérations  intéressées, 
qu'il  fait  ressortir  par  une  traduction  litté- 
rale. C’est  cette  traduction  que  nous  re- 
produisons arec  le  texte,  de  préférence  à 
l'antre  version , en  la  faisant  suivre  de  la 
réponse  de  Charles  VI,  ne  voulant  que 
constater  ici  l’existence  de  monuments 
historiques  aussi  singuliers. 

Lettre  de  Tamerlan  à Charles  VI  tra- 
duite par  M.  de  Sacy  : « Emirus  magnus 
Ternir  Couran,  augeatur  rita  ejus!  Cen- 
trés mille  solutationum  et  votorum  ab  hoc 
suo  arnica  accipere  velit  rex  FlrninuNSA, 
cum  mollis  hujus  mundi  desideriis 
(i.  e.  votis  ad  hujusce  mundi  félicita  tem 
p cri  menti  h us).  Votis  ohiatis,  nolura  fiat 
menti  excelsæ  hujus  magni  emiri,  quod 
quotempore  frater  Francise  us  prædicator 
{i.  e.  e fratrum  prædicatorwn  Jamilia ),  ad 
lias  parles  venit  litterasque  regias  attulit, 
et  exposuit  bonam  farnain,  magni tudincm 
et  potentiam  hujus  magni  emiri  vehe- 
menier  gavisi  sumus.  Nobis  quoque  nar- 
ravit  quod  (hic  emirus)  cum  magtioexer- 
citu  profectus  fuerit,  adjuvante  Créa  tore 
exeelso,  et  hostes  nostros  vestrosque  vice- 
rit  et  profligaverit  Postca  frater  Jonnnes, 
Mau  Hasia  (i.  e.  epitcopas)  Soltaniensis, 
ad  vos  missus  fuit  : ipse  vobis  exponct 
quæcumquc  evenerunt.  N une  autrui  ab 
illo  magno  emiro  speramus  , ipsum  nobis 
indesinenter  liltcras  augustes  missurum, 


et  de  sua  salutenos  cerliores  facturum  . ut 
inde  solatium  nostra  menti  obveniat. 
Oportet  pneterea  inerca tores  veslros  ad 
has  parles  mitti,  ut  quemadntodum  illis 
honorent  habori  et  reverentiam  curabimus, 
ita  quoque  inercatores  nostri  ad  illaa  par- 
tes comcent,  et  illis  bonor  ac  reverentia 
habeatur,  nec  quisquain  vim  aul  augmen- 
tum  (i.  e-  gracumcn  ultra  id  quod  solrerr 
tenentur)  eis  facial,  quia  mundus  per 
mercalores  prosperatur.  At  quid  juvat  lil- 
teris  me  longioribus  ulit  Celsitudo  (ves- 
tra)  per  multos  annos  felicitate  utatur! 
Vale.  Scriplaest  (hwc  epistola)  initio  men- 
sis  moharram  venerandi , anno  octogente- 
simo  quinto  hegiræ.  * 
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jeuue  roi  Ladislas.  Les  premiers  succès  de  celle  ligue , soutenus  par  la  défection 
du  héros  de  l'Albanie  Scanderberg,  l’ardeur  et  le  concours  des  populations,  tout 
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(Le  petit  nombre  de  textes  orientaux 
qu'on  trouvera  dans  ce  volume,  reproduits 
ou  publiés  pour  la  première  fois,  ont  été 
transcrits  sur  les  originaux  par  M.  Annibul 
Daiilan,  professeur  de  turc  à l’Ecole  des 
langues  orientales.)  Voici  la  réponse  de 
Charles  VI  à Tamcrlan  : 

• Carolus,  Dei  gratia  Franc  or  um  rex, 
ser**"  ac  vict**  principi  Thexnyrbeo,  salutem 
et  pacem.  Sereniss"*  ac  vict**  princeps,  nec 
legi  nec  fidei  répugnât , aut  est  dissonum 
rationi,  quin  potins  utile  censemlum  est, 
reges  ac  doiuinos  temporales,  cl.ti  credu- 
lilate  sennoneque  discrepent,  civililatis 
benevolentia  et  amicitiæ  nexu  inviceiu 
fœderari,  ubi  per  id  maxime  pax  atque 
tranquillitas  redundet  ad  subditos.  Et 
lune  est,  ser“*  oc  vict"*  princeps,  quod, 
coin  li  Itéras  vestr*  cclsitudinis  per  fra- 
ireœ  Johannem,  archiepiscopum  tolius 
Orientis,  recepimus , quibus  nobis  salutis 
culogium  impertiri  voluistis , ac  de  nostri 
statu-»  continentiaet  regni  commoditatibus 


pariler  inforraari,  nichilominus  intima re 
victoriam,  quam,  Altissimo  concedcnle, 
oblinuistis  de  Baazito,  nobis  ad  compla- 
centiain  hoc  cessasse  noveritis  non  modi- 
cam,  pnecipue  coadjuncto  quod  magnili- 
centiæ  vestræ  gratum  cral  me  rca  tore»  nos- 
tros  et  ccleros  Chris tianos  cum  subditis 
v es  iris  posse  commercia  de  cetero  simul 
contrabere  et  mercantias  suas  sine  impedi- 
mento  mutuo  exercere  et  agere.  neenon 
ad  terras  et  dilioncs  v es  Iras  accessum 
amodo  habere  plenarium,  veluti  Lemporc 
bononun  prædccessorum  nostrorum,  ut 
verbis  veslris  u ta  mur,  fuit  factum;  dequo 
magnas  vobis  gratias  rcpvndimus  atque 
grates,  animo  liber iti  cousimilitcr  annueu- 
tes,  ac  vice  volentes  reciproca,  ut  veslri 
ad  terras  et  dominia  noslra  secure  venire 
ac  mercari , sicuti  uoslri  in  partihus  ves- 
lris, possinl,  quemadmodum  hæc  et  oliu 
quam  muila  quæ  praiatus  arcliicpiscopus 
audivit  cernereque  poluit  in  hoc  regno, 
si  libcal , refcrcl  vi  va  voce  ; cui  in  promis- 
sis  credere  ac  recoramissum  habere,  ob 
mérita  suai  üdclilalis  preeuxuque  noslra- 
rum  intervcnlu,  magnüicentia  vestra  ve- 
lil  : que  nobis  de  suis  successibus  ad  nos- 
tram  consolationem  rescribat,  per  quotquot 
de  veslris  ad  istas  région  es  continget  de- 
cliuare.  Démuni  veslro  maguibeentiæ 
regraciantes  de  civiliialibus  et  amicitiis 
multis,  plurimis  chrisliams  per  m&jesta- 
tem  vestram  factis  et  impensis,  nos  ofle- 
re rites  vestrorum  oportunilatihus . ubi  ca- 
sus  posceret,  ad  cqualia  vel  majora. 
Datum  Parisiis,  die  junii  quindecimo, 
an  no  Domini  nos  tri  Jbesu  Chris  ti  mille- 
simo  quadriugentesimo  tertio.  • 

Les  mouvements  de  Tamerlon  contre  la 
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semblait  annoncer  une  sorte  de  renaissance  de  l’Orient  chrétien,  favorisée 
encore  par  l’état  de  dissolution  où  se  trouvait  la  puissance  ottomane  *.  Mais  ces 
apparences  se  dissipèrent  devant  l'ascendant  de  sa  fortune  ; et  la  sauglante  bataille 
de  Varna,  gagnée  par  Amurat  J",  et  où  périt  Ladislas,  consolida  définitivement 
l'établissement  des  Turcs  en  Europe,  que  le  successeur  d’Ainurat,  Mahomet  II, 
devait  bientôt  compléter  par  la  prise  de  Constantinople.  Vainement,  dans  la  prévi- 
sion de  ce  fait  devenu  inévitable,  le  pape  fit-il  un  appel  tardif  à l'intérêt  des  états 
de  l'Occident.  Quelques  secours  intéressés  venus  de  Gènes  et  de  Venise  pour  la 
défense  des  comptoirs  que  ces  républiques  marchandes  avaient  dans  Byzauce, 
et  l’expédition  des  Catalans,  qui  occupaient  militairement  plusieurs  points  de  la 
Grèce,  fournirent  les  seuls  représentants  qui  assistèrent  à la  chute  de  l'empire 
grec  et  prolongèrent  la  défense  héroïque  de  son  dernier  empereur,  attaqué  par 
toutes  les  forces  de  l'Asie3. 

Ce  ne  fut  qu'après  l’événement  qu’on  sembla  en  comprendre  la  portée,  et  qu’un 
cri  de  reproche  s’éleva  contre  le  pape  Nicolas  V,  qui  l’avait  laissé  s'accomplir  sans 
faire  un  effort  pour  prévenir  ce  malheur.  En  vain  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 


Hongrie,  la  Pologne  et  l’empire  grec,  pro- 
voquent aussi  quelques  actes  de  Boniface  IX 
et  d’innocent  VII.  ( Ann  ecc/es.  t.  XXVII.) 

1 Martin  V et  Eugène  IV  avoicnt  égale- 
ment, par  des  lettres  encycliques,  excité  les 
chrétiens  contre  Mahomet  I"  et  Amurat  I*. 
La  bulle  d’Eugène  IV,  relative  à la  ligue 
qu’il  avait  formée  avec  la  Hongrie,  est  da- 
tée de  Florence,  du  jour  de  Noël  i44a  ; et 
plusieurs  autres  lettres  du  même  pape  à 
Scandcrberg,  à l’empereur  Jean  Paléolo- 
gue,  aux  chevaliers  de  Rhodes,  suivent  les 
événements,  la  défaite  de  Varna,  les  ex- 
ploits de  Scanderberg  et  les  préparatifs  du 
duc  de  Bourgogne.  Une  lettre  du  pape 
Nicolas  V vient  aussi , d'après  Rainalili, 
soutenir  en  i448  l'expédition  projetée  par 
Jean  Huniode.  (j4jui.  eccles.  t.  XXVIII.) 

' La  prise  de  Constantinople  eut  pour 
suite  un  traité  particulier  entre  Maho- 
met Il  et  les  chrétiens  établis  à Péra.  M.  de 
Hammer  a donné,  dans  les  notes  du  t 11, 
p.  5 a 3 de  l'Histoire  de  l'empire  ottoman, 
un  document  grec  qui  se  trouve  avec  une 


traduction  italienne  dans  les  archives  de 
Vienne  : cette  pièce  forme  le  barat  ou  acte 
de  la  capitulation  passée  entre  les  habitants 
de  Galata  et  le  pacha  Saganos , traitant  au 
nom  de  Mahomet  II.  Il  donne  aussi,  d’a- 
près la  même  source,  dans  les  notes  du 
tome  III,  p.  378,  un  acte  en  grec  de  Ma- 
homet II,  rappelant  à Constantinople  les 
Grecs  fugitifs,  afin  de  repeupler  la  ville. 
Dans  la  première  convention,  le  sultan 
s'engage  ainsi  : « Moi . le  grand  seigneur, 
le  grand  émir  Mohammed-Beg,etc.,je  jure 

par  le  Dieu  créateur  du  ciel par  les 

sept  variantes  du  Koran,  que  nous  confes- 
sons, etc.,  que  je  laisse  aux  habitants  de 
Galata  leurs  lois  et  leurs  franchises...  Les 
murs  de  Galata  seront  rasés;  mais  les  ha- 
bitants conserveront  tous  leurs  biens , leur* 
maisons,  leurs  magasins,  leurs  vignes, 
leurs  moulins,  leurs  navires,  leurs  barques, 

leurs  femmes  et  leurs  enfants Ils 

conserveront  leurs  églises  et  leurs  chants, 
mais  il  leur  est  défendu  de  sonner  les  clo- 
ches et  de  se  servir  de  crécelles,  etc.  ■ 
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gogne.  el  Frédéric  III , empereur  d’Allemagne,  firent  dérider  dan»  une  diète  une 
nouvelle  croisade;  en  vain  le  nouveau  pape  Calixte  III,  plus  zélé  que  son  prédé- 
cesseur, commença  son  règne  par  un  appel  aux  princes  d’Europe,  en  même  temps 
qu’il  s’adressait  aux  princes  d’Asie  ennemis  des  Turcs  *.  Les  Hongrois  seuls , sous 
la  conduite  d’Huniade,  vengèrent  leur  défaite  de  Varna  par  une  victoire  devant 
Belgrade,  qui  força  Mahomet  II  à se  détourner  du  nord  de  ses  états  pour  s'oc- 
cuper au  midi  de  la  conquête  des  petits  états  grecs  dan»  le  Péloponèse  et  l'Ar- 
chipel3. l/élan  imprimé  aux  Turcs  par  Mahomet  II,  et  la  position  menaçante 
pour  l'halie  qu'il  prenait  par  scs  succès  dan»  la  Grèce,  devaient  seconder  les 
efforts  du  nouveau  pape  Pie  II,  qui,  durant  le»  pontificats  précédents,  d’abord 
sous  le  nom  d’Éneas  Sylvius,  puis  connue  cardinal  de  Sienne,  avait  rempli 
l'Europe  de  ses  exhortations  éloquentes  et  soutenu  le  rôle  de  héraut  de  la  croi- 
sade. Une  huile  adressée  aux  fidèles  à son  avènement  convoqua  une  assemblée 
générale  à Mantoue,  où  des  résolutions  furent  prises  solennellement3.  Mais  elles 
étaient  toujours  traversées  dans  l'exécution  par  les  intérêts  qui  détournaient  les 
autre»  princes  : elles  l'étaient  surtout  par  les  débats  des  familles  d’Anjou  et  d'Aragon 
pour  la  possession  de  Naples,  où  le  saint-siège  se  trouvait  engagé,  et  dont  le 
conflit  allait,  en  se  prolongeant , amener  bientôt  les  Turcs  eux-mêmes  en  Italie. 

La  Frauce,  sortie  des  convulsion»  intérieures  de  ses  guerres  avec  l'Angleterre, 
était  restée  étrangère  à tous  les  projets  formés  contre  l’Orient,  et  Charles  VII  fut 
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‘ L’empereur  Frédéric  III,  qui.  avant  la 
chute  de  Constantinople,  avait  formé  le  pro- 
jet d’une  nouvelle  croisade,  écrivit  au  paj>c 
une  lettre  qu’on  peut  lire  dans  Bcusner,  elle 
avait  pour  objet  la  reprise  de  Constantino 
pie,  question  traitée  successivement,  mais 
sans  résultat,  aux  diètes  de  Hulisbonne  et 
de  Francfort.  {Ann.  eccles.  t.  XXIX.) 

* On  lit  dans  Bainaldi,  avec  les  lettres 
de  Ladislas  datées  de  Budc , celles  du  pape 
Calixte  III  au  roi  de  Bosnie,  et  d'autres 
actes  de  ce  pape  relatifs  aux  armements 
d'Alphonse  roi  d’Aragon , du  duc  de  Bour- 
gogne et  des  Génois,  À qui  les  Turcs  me- 
naçaient d’enlever  leur  colonie  de  CatTa  ; 
d’autres,  dans  le  même  recueil,  concernent 
la  France  et  les  difficultés  que  rencontrait 
tout  projet  de  croisade  dans  l'opposition 
du  roi  Charles  VH.  Voyez  aussi  les  longues 


lettres  qu'il  écrivit  à l’empereur  Frédéric, 
au  roi  Charles  Vil , et  à Alphonse  d'Aragon 
avant  la  bataille  de  Belgrade,  et  celles 
qu’il  leur  écrivit  pour  les  engager  à pro 
fiter  des  suites  de  cette  victoire  pour  dé- 
truire la  puissance  des  Turcs. 

3 Les  derniers  actes  de  Calixte  III 
avaient  eu  pour  objet  de  soutenir  la 
lutte  de  Scanderberg;  et  se»  lettres,  adres 
aées  à tous  les  étals  de  l’Europe,  allaient 
également  échauffer  le  xèle  des  rois  d’É- 
thiopie et  de  .Géorgie.  Ces  lettres  et  celles 
d’Encus Sylvius,  qui  l'assistait  dans  cette 
lutte,  sont  reproduites  dans  Bainaldi  avec 
les  premiers  actes  de  ce  dernier,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Pie  II , pour  convo- 
quer les  princes  chrétiens  au  concile  de 
Mantoue,  où  devait  se  traiter  une  nouvelle 
croisade  générale.  {Ann.  eccles.  t.  XXIX.) 
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sourd  à l'appel  de  Calixte  III,  quoique  le  dauphin,  depuis  Louis  \i , eût  em 
brassé  avec  chaleur  l’idée  d’une  croisade  que  seul  des  princes  français  le  duc  de 
Bourgogne  paraissait  prêt  à soutenir.  Pie  II,  dans  l’excès  de  son  zèle,  était  aile 
jusqu'à  ouvrir  une  négociation  avec  Mahomet  II,  pour  l’engager  à se  convertir  et 
à faire  tourner  au  profit  du  christianisme  les  succès  qu’il  remportait  contre  lui. 
Devant  les  nouveaux  exploits  du  sultan  (pii  le  rapprochaient  de  plus  en  plus  de 
ritalie,  le  pape  fil  un  nouvel  appel  pour  une  croisade  qu'il  annonça  vouloir 
conduire  en  personne  *.  Pendant  que  Mathias  Corvin  marcherait  contre  les  Turcs 
par  le  Danube,  la  ligue  que  Pie  II  avait  formée  avec  Venise  devait  agir  par  la 
Grèce,  avec  Sranderberg,  le  champion  indomptable  de  la  croix  dans  cette  cou 
t rèe.  Mais  Louis  XI.  aussi  peu  porté  à combattre  les  Turcs  comme  roi  qu’il 
avait  paru  disposé  à le  faire  comme  dauphin,  inspirait  trop  d'inquiétude  au  du< 
de  Bourgogne  pour  qu'il  pût  quitter  ses  états2;  et  Pie  II,  qui  s’était  mis  en 


1 Les  actes  nombreux  de  Pie  11  au  con- 
cile de  Mantnue  et  à la  suite,  sont  rappor- 
tés par  fiainaldi,  avec  la  longue  lettre  écrite 
par  le  pontife  à Mahomet  II,  pour  obtenir 
sa  conversion.  Elle  se  trouve  aussi,  avec  la 
plupart  de  ces  pièces  et  les  discours  de 
ce  pape,  dans  ses  œuvres  publiées  à Bâle, 
et  sont  reproduites  en  partie  dans  Bcus- 
ncr.  La  lettre  que  Pie  II  adresse,  à son  avè- 
nement. à Louis  XI,  est  suivie,  dans  Bai* 
naidi,  de  l’ambassade  qui  devait  régler 
l'expédition  de  la  France  contre  les  Turcs 
à condition  que  le  royaume  de  Naples 
serait  assuré  à la  maison  d'Anjou.  Enfin 
d'autres  lettres  du  même  pape  sont  rela- 
tives à la  situation  du  despote  Thomas, 
prince  du  Péloponcse , à l’état  de  la  Bos- 
nie, au  décret  rendu  pour  exécuter  les 
résolutions  du  concile  de  Mantnue.  etc. 
[Ann.  eccl.  I.  XXIX.) 

’ Quoique  plusieurs  chroniques  fran- 
çaises fassent  honneur  à Louis  XI  de  sa 
haine  contre  les  infidèles,  au  point  de  n’a- 
voir voulu  entretenir  avec  eux  aucune  rela- 
tion, nous  trouvons  dans  les  papiers  de 
Godefroy,  à la  bibliothèque  de  l’Institut, 
une  lettre  qui  les  contredit , et  que  Louis  XI 


écrit  au  roi  de  Tunis  comme  heritier  de 
la  maison  d'Anjou  en  Provence  et  en  Si- 
cile. La  copie  de  la  lettre  est  accompagnée 
de  cette  note  : • Le  roy  Louis  XJ  escritau  roy 
de  Tunis  en  Afrique  ; mande  qu’il  souhaitte 
la  liberté  du  commerce  sur  mer  entre  les 
Provençaux  et  ses  subjets,  demande  que  le 
traicté  faict  avec  le  roy  de  Sicile,  son  oncle 
et  luy  soit  maintenu:  que  de  Vaux,  son 
trésorier,  luy  a faict  des  plaintes  de  ce  qu'on 
n’obsene  pas  l’ancien  Iraitté  faict  entre  les 
rois  de  Sicile  et  de  Tunis.  * 

• Ludov icus,  Dei  gratia  Fraucoruni  rex, 
tomes  Provincia  atquu  doininu*  .Massiiix, 
illus**  régi  Thunis,  amiconostro  clar“*.  sa- 
lutem  et  augmcritalionmi  fidei  nostræ  ca- 
iholtcæ.  Cum  noviter  præfalus  Provincia* 
comitatus  , dominiumque  Mossi  lia*  ad  nos 
sulijectioneniquc  nostr&m,  Deo  volente, 
pervenerit,  ob  eam  rem  deliberamus,  ut 
usus  alque  navigation!*  exercitium  per 
mare,  crebriussolito,  inter  nostros  vestros- 
quevigeatet  frequentetur.quo  commoditas 
ulrorumqueprocuretur.et  inde  perveniat; 
benevolentiaque  consueta  inter  majesta- 
tem  v es  tram , recolendæque  memoris  regis 
ejusdem  Sicili®  avunculi  nos! ri,  non  so* 


P 


CXXII 


PRECIS. 


marche  pour  s'ern lia rquer  à A noone  avec  l'armée  des  croisés , mourut  avec  la  dou- 
leur de  voir  encore  se  dissiper  celle  entreprise.  Les  exhortations  de  Paul  U son 
successeur,  ses  lettres  au  puissant  duc  de  Bourgogne,  resté  toujours  l'espoir  de 
cette  cause , ne  purent  empêcher  l'Albanie  de  succoml)er  *.  Après  la  mort  de  Scan- 
derberg.  une  diversion  heureuse  du  côté  de  la  Perse  obligea  Mahomet  II  à porter 
ses  forces  contre  l.i  Perse,  au  moment  où  le  sultan  venait,  dans  un  acte  public, 
d’offrir  à ses  peuples,  connue  un  appât,  la  conquête  de  toute  l’Europe2. 1.a  Perse. 


ium  conservetiir  et  duret,  verum  mugi*  al 
que  mugis  augmenletur  et  erescat,  rem 
istani  vobis  libenter  signitienmus. ut  eadem 
regia  majeslas  vestra  subditos  noslmsquo* 
ad  diliones  veslra*  per  mare,  terramve , 
emendi,  vendendi  aut  quovis  modo  mer 
ces  traclandi  causa  pervenire  contigerit, 
illos  favorabiliter  tractet,  atque  per  vcslro* 
trac  tari  jubeat,  proul  tumpore  pru-fuli  ré- 
gis avuuculi  nos  tri  faciebat.  Nos  cquideui 
vestros  vice  rnutua  favorabili  more  pensa 
binius  agemusque,  ut  per  dominia  nos  Ira 
transeuntes  læti  atque  favoribus  acti  mer* 
centur. 

• Cæterum  dilocius  noster  atque  fidelis 
consiliariusJoannes  de  Vaulx,  thesaurariu* 
patriæ  nostra*  Delphinatus,  quem  servitio 
nostro,  virtutibu*  suisagcnLibus,  muncîpa* 
vimus;  cum  sil  maris  et  Iransfi'etatjonis 
ejus  sagax  et  experlissimus , cral  ejusgene 
ralis  in  Provencia  pro  prelibato  rege  Sici* 
lia*  avunculo  noslru;  nobis  dolenter  expo- 
suit  quod  navis  sua  qaxlani , cujus  patron  us 
erat  Claudius  Martinet,  cum  ipso  Claudio, 
maris  fluclibus  atque  fortuna  subacU,  nau  - 
fragavitTrcpolitum.  Idquod  recuperarepo- 
tuit  in  manibus  repositum  fuit  Pétri  Blon- 
det, institoris  seu  rectoris  dicli  Claudii 
Martinel  ; seddemuuiordinationc  ill"‘ regis 
de  Bonne,  filii  vestri,  seu  ofliciariorum  suo- 
rum,  eadem  navis  ad  manus  suas  posita 
est,  ea  tamen  inteulionc,  sictit  accepimus, 
ut  babenti  jusfieret  restitution  rogamusvos 


igitur,  quantum  valemus  ipsius  exhor- 
lando  , scribcre  dignemini  eidem  ill“*  régi 
lilio  veslro,  ut  res  ipsas  in  manibus  ipsius 
Blondet  dimissax  sistel,  aut  illaruui  ex- 
iractionem  saltem  ; et  si  rem  justain  peti- 
inus.  contemplatione  Domini  nostri,  atque 
ut  veri  justiqueprincipis  oflicio  fungamini , 
eidem  consiliario  nostro  Joanni  de  Vaulx , 
seu  portilori  lilteraruni  ab  eodem  comilia - 
rio  polestatcm  babenti,  restituai  seu  res- 
tilui  facial.  Hem  enim  nobis  gratissiinam 
ambo  facietis,  et  ad  similia  seu  majora  nos 
obligabitis;  atque  ubi  apud  nos  vobis 
grande  aliquid  extiierit  quod  in  ofifensam 
tidei  nostra*  non  cadat,  libenter  compla- 
cibimu*.  Scriplum  Turonis,  etc.  » 

1 Hainaldi,  au  tome  XXIX  des  Annales 
ecclésiastiques , donne , pour  premier  acte 
de  ce  pontifical,  une  lettre  de  Paul  II  au 
duc  de  Bourgogne , motivée  jxar  les  secours 
que  venait  lui  demander  Scanderberg, 
forcé , en  i4f>6,  de  se  retirer  en  Italie,  de- 
vant une  nouvelle  invasion  des  Turcs  en 
Macédoine.  Les  lettres  de  ce  pape  et  de  son 
prédécesseur  montrent  l’attente  que  l'on 
fondait  alors,  mais  vainement,  sur  fin 
tervention  du  duc  de  Bourgogne,  et  au 
sujet  de  laquelle  on  lit,  dans  le  ms.  1 002 5 
delà  Bibliothèque  nationale,  un  mémoire 
avec  ce  titre  ; • Avis  de  Jean  Torzuelo  sur 
les  moyens  de  détruire  les  Turcs,  envoyé  à 
Philippe,  duc  de  Bourgongnu.  • 

* Plusieurs  autres  actes  de  Pau)  II,  et  des 
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que  les  excitations  des  peuples  et  des  princes  chrétiens  d’Asie  armaient  souvent 
contre  les  Turcs,  occasionna  ainsi , par  cette  diversion,  l’expédition  maritime  qui 
fut  provoquée  par  Sixte  IV1;  et  une  flotte  vint,  sous  la  conduite  du  cardinal 
Carafa . surprendre  et  détruire  snccessi veinent  Satalie  et  Smyrae. 

Pendant  que  Mahomet  II,  vainqueur  de  la  Perse,  préparait  une  vengeance  qui 
devait  s’eu  prendre  à la  chrétienté  tout  entière,  par  son  ordre  une  invasion 
turque  se  répandait  déjà  dans  le  Frioul  et  jusqu'aux  portes  de  Venise,  et  une 
armée  nombreuse  marchait  sur  le  Danube.  En  meme  temps  deux  flottes  se 
dirigeaient,  l'une  pour  réduire  file  de  Rhodes  et  les  chevaliers  de  Saint-Jean , 
l'autre  pour  agir  contre  Naples  et  l'Italie.  La  victoire  remportée  par  le  fils  d*Hu» 
niade  Mathias  Lorvin  en  Transylvanie , la  résistance  opposée  par  le  grand-maître 
d’Aubusson  et  son  ordre,  dans  le  premier  siège  de  Rhodes,  arrêtèrent  l’agres- 
sion des  Turcs.  Leur  invasion  en  Italie  fut  plus  heureuse,  et  se  signala  par  la 
prise  d’Otrante.  L’occupation  prolongée  de  cette  ville  épouvanta  d'abord  l'Italie, 
mais  la  rallia  bientôt  à une  résistance  désespérée,  que  ni  Louis  Al , ni  l’empereur 
Maximilien , occupés  de  leurs  divisions,  ne  parurent  disposés  à seconder,  quoique 
les  nouveaux  armements  de  Mahomet  II  semblassent  rendre  le  péril  universel*. 


lettres  du  cardinal  Rc&sarion,  suivent  les 
progrès  croissants  de  Mahomet  II  dans  le 
Péloponése.  Il  a été  publié  par  un  cheva- 
lier de  Hhodex,  Laudinus , une  série  de 
prétendues  lettres  de  ce  sultan , qui  ont  été 
reproduites  par  Reusner,  et  forment  le 
livre  II  de  son  recueil.  Un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  donne  une  version 
française  de  la  version  latine  de  Laudinus. 
Ces  lettres,  adressées  aux  différents  princes 
d’Asie,  aux  rois  de  Perse  et  d'Egypte,  aux 
villes  grecque»  de  l'Archipel,  au  pape  et 
aux  autres  étals  chrétiens  ses  voisins,  sont 
des  especes  de  défis  portés  aux  princes . ou 
des  sommations  faites  aux  villes  d'avoir  à 
se  soumettre  : elles  paraissent  dépourvues 
de  tout  caractère  d'authenticité. 

1 Plusieurs  lettres  de  Sixte  IV, dans  Rai- 
naidi,  concernent  les  dispositions  à prendre 
contre  les  attaques  de  Mahomet  II  vers  la 
Hongrie,  la  Dalmatie  et  l ltalie;  on  y lit 
aussi  une  lettre  du  grand-maître  Pierre 
d'Aubusson  à l’empereur  Frédéric  III,  l’in- 


formant de  l'attaque  des  Turcs  contre 
Rhodes,  et  de  leur  retraite,  décrites  toutes 
deux  dans  une  chronique  française  qui 
forme  le  ms.  10168  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Une  lettre  de  Sixte  IV  à tous  les 
princes  d’Italie  est  relative  à la  prise  d’O- 
trante  par  les  Turcs.  {Ann.  cccl.  t.  XXIX. J 
* Voyet  sur  ce  point,  aux  preuves  de  l’é- 
dition de  Comines  par  Godefroy,  les  ins- 
tructions de  Louis  XI  en  1476,  à ses  am 
bassadeurs  envoyés  au  pape,  oii  il  leur 
donne  charge  de  presser  l’union  des  prin- 
ces chrétiens  pour  s'opposer  au  Turc,  etc. 
On  y lit,  à la  suite,  le  compte  rendu  très- 
développé,  comprenant  les  discours  des 
ambassadeurs  et  les  actes  qui  se  rapportent 
à ces  négociations,  fait  à leur  retour  en 
1479.  nouvelles  démarches,  tentées 
dans  le  même  but,  produisent  en  1481 
un  acte  souscrit  à Rome  en  assemblée  so 
lennelle,  sous  ce  titre:  «Contraclus  obli- 
gationis,  con tribu tionis  et  taxationis  trien- 
nalis  potentatuum  contra  Turcum.  • Cet 


CIX1V 


PRÉCIS. 

Mais  les  Turcs  s'ôtant  retiré#  d’Otranle  après  la  mort  du  conquérant,  la  guerre 
civile  qui  éclata  entre  ses  deux  fils  Bajazet  et  Gem  ou  Zizime,  à l’avénement 
du  premier,  vint  donner  lieu  à une  réaction  contre  l'Orient,  dans  laquelle  la 
Franco,  sortie  des  préoccupations  étroites  de  Louis  XI,  parut  sous  Charles  VID 
appelée  à prendre  le  premier  rôle.  La  politique  qui  faisait  oublier  aux  chrétiens 
la  différence  religieuse  pour  chercher  des  alliés  parmi  les  princes  musulmans, 
portait  également  ceux-ci  à se  rapprocher  de  leurs  ennemis  pour  trouver  chez 
eux  des  appuis  dans  leurs  divisions;  et  le  fils  de  Mahomet  II  vaincu  vint  se  réfu- 
gier à Rhodes.  Transporté  plus  tard  en  France  par  la  politique  de  l'ordre,  il 
y résida  longtemps  dans  l’attente  du  secours  qui  devait  le  rétablir,  et  devint 
l’objet  de  négociations  contradictoires  ouvertes  auprès  du  pape  et  du  roi  de 
France.  Bajazet  II  proposait  à Charles  VIII  l’échange  du  royaume  de  Jérusalem 
contre  la  remise  de  Zizime  en  son  pouvoir,  pendant  que  le  Soudan  d’Égypte  of- 
frait au  pape  de  rendre  Jérusalem  et  même  Constantinople,  si  on  lui  laissait 
mettre  Zizime  à la  tête  du  parti  que  le  Soudan  voulait  armer  contre  les  Turcs1. 


acte  engageait  les  princes  chrétiens  dans 
une  ligue  souscrite  par  leurs  ambassa- 
deur», et  le  premier  de  tous,  Louis  XJ, 
que  le  pape  s’efforçait  de  réconcilier  avec 
Maximilien.  Mais  cette  démonstration  n’eut 
pas  de  résultat,  et  le  changeiueul  survenu 
dan*  les  dispositions  de  Louis  XI  à l'é- 
gard de  la  croisade  fit  mourir  de  chagrin 
le  cardinal  Bessarion.  Un  décret  du  pape 
pour  l’execution  de  ce  traité  est  suivi  d'une 
lettre  au  roi  de  Hongrie,  où  il  l'informe 
de  la  reprise  d'Olrante  sur  les  Turcs  et  de 
la  victoire  remportée  en  Transylvanie  par 
Etienne  Bathory  sur  Bajazet  II.  (Ann.  ecct. 
t.  XXIX  ) 

1 Une  lettre  du  1 8 septembre  1 483 , du 
pape  Innocent  VIII , aux  princes  chrétiens, 
au  tome  XXX  de  Bainaldi , les  appelle  à 
s'armer  contre  Bajazetll-  L'ambassade  de 
Bajazet  au  pape  et  au  roi  de  France  est 
mentionnée  par  la  chronique  de  Jaliguy. 
Les  preuves  de  l'histoire  de  Charles  VIII 
par  Godefroy  fournissent,  page  586.  une 
lettre  du  grand-maître  d'Aubusson,  du 
20  novembre  i486,  qui  se  rapporte  sans 


doute  an  résultat  de  celte  mission  : le  grand- 
mailre  y fait  part  au  seigneur  de  Blanche- 
fort  et  à Anlhoine  Gimel  de»  instruction» 
du  roi  ■ pour  la  conduite  de  «ultan  Zizim 
ès  terres  de  l'Église,  et  en  faire  quelque 
bon  et  grand  service  à la  clirestienté.  * La 
piece  suivante,  qu'on  lit  aussi  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
sur  les  passages  d'outre-mer , est  proba- 
blement relative  à cette  dernière  ambas- 
sade, puisqu’elle  porte  la  date  de  i488  : 

■ Serenissimo  et  excellentissimo  domino 
Carulo,  Francie  régi  et  fratri  noslro  caris 
simo.  (fri  le  chiffre  du  sultan.) 

< Sultan  Baiasit,  Dei  gralia  maximo  hn- 
peratore  Asie,  Grecie,  etc.,  ser“*  et  ex** 
domino  Carulo  régi  Francie,  etc.  fratello 
nostro  carissimo,  salutem  et  fraternaro 
amicitiam.  Seren"*  rex,  mandamo  al  sere- 
nità  vostra  el  nostro  homo  Anthonio  Reri- 
cho , el  quaile  referirà  alcune  chose  che  li 
•vcme  commcsso.  Date  ly  fede  corne  a per- 
sona  fcdala  mandate  de  noi,  et  lutto  quello 
ch’cl  ly  dira,  sono  parolle  nostre.  Ex 
Constantinopoli,  die  quarLa  mensis  jullû 
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La  ligue  qu’innocent  Mil  avait  faite  à ce  sujet  fut  arrêtée  par  sa  mort,  mais 
parut  bientôt  réalisée,  lorsque  le  jeune  Charles  Mil,  se  portant  héritier  des  droits 
delà  maison  d’Anjou  sur  Naples,  partit  pour  cette  conquête,  qui,  dans  l'imagi- 
nation des  peuples,  s était  déjà  confondue  plus  d’une  fois  avec  celle  de  la  Terre 
Sainte.  Cette  roule  semblait  ouvrir  l’accès  aux  armées  chrétiennes,  soit  quelles 
se  proposassent  la  prise  de  possession  de  l’empire  d’Orient  ou  une  expédition 
sur  la  Syrie  ou  l'Egypte;  et  les  actes  de  Charles  VH1,  à son  départ,  étaient  d’ac- 
cord avec  l'attente  publique  générale  qui  assignait  un  but  semblable  à sou  en- 
treprise. Mais  le  projet  annoncé  par  Charles  Mil  contre  la  Grèce  entraînant  le 
souverain  de  Naples  de  la  maison  d'Aragon  et  le  pape  Alexandre  VI,  qui  avait 
en  son  pouvoir  le  prince  Gem,  a confondre  leur  cause  avec  celle  de  Raja/et  II-, 
les  Turcs  étaient  appelés  eu  Italie  pour  résister  au  roi  de  France.  Charles  VIII. 
entré  en  triomphe  à Rome,  oblige  le  pape  à lui  livrer  le  prince  Gem,  et  par 
un  acte  public  il  se  fait  céder  les  droits  d’André  Paiéologue  à l'empire  grec  *. 
Reçu  bientôt  dans  la  capitale  du  royaume  qu'il  venait  conquérir,  la  rapidité  de 
sa  marche  porta  l’épouvante  à la  cour  du  sultan , qui  dut  à la  perfidie 
d’Alexandre  VI  et  aux  intelligences  qu’il  avait  avec  lui,  d’être  délivré,  par  l'em- 
poisonnement de  sou  frère,  des  craintes  que  lui  donnait  sa  présence  en  Europe :. 
Cependant  une  ligue  se  formait  alors  entre  le  pape,  l’empereur  Maximilien,  le 
roi  d’Espagne  et  les  états  d’Italie;  elle  annonçait  tout  haut  une  guerre  contre  les 
Turcs,  pendant  quelle  recourait  en  secret  aux  secours  et  a l'alliance  de  lia* 


anno  domini  nostri  prophète  8g3  et  anno 
Domini  Christi  1 488.  ■ Eu  tête  du  traité 
des  passages  d’ou  Ire-mer  de  Sebast.  Ma- 
rnerai. de  Soissons,  i4~4 

1 L’acte  de  cession  d’André  Paiéologue 
à Charles  VIII,  trouvé  aux  Archives  du 
Vatican  par  M.  de  Soint-Aignaii . ambas- 
sadeur de  France  à Rome,  est  donné  au 
tonie  XVII  des  Mémoires  de  l’Académie  des 
Inscriptions,  où  il  fait  l'objet  d’une  disser- 
tation de  Fonceniagnc.  Cet  acte,  fait  par 
devant  notaire  et  en  l'absence  du  roi  de 
France,  stipule  cette  transmission  dont il 
énonce  longuement  les  motifs  : « Persona- 
litcr  con&titutus  illuslris  dominus  Andréas 
Paleologus,  dispositus  Romeorum,  asse- 
rens  et  aflirmans  se  inunediatum  succes- 
soral» imperii  Constantinopolitani de 


crevit  jus  omno  quod  habot  ad  dictum 
imperium,  in  ipsum  serenissimum . ac 
chrislianissimum  regetn,  libéral» ter  trans- 
lerre,  et  cedere.  . Irrevocanda  donatione, 
quæ  dicitur  inter  vives , largiendo  donavit . 
et  tilulo  donationis  transtulit,  cessit,  con- 

cessit,  ac  inandavit,  etc • 

* La  mission  du  secrétaire  ajwstolique. 
Georges  Bn/art . envoyé  par  le  pape 
Alexandra  Y T,  en  1494,  a donne  lieu  a une 
série  d'actes  publiés  en  latin  à la  suite 
des  mémoires  de  Comines  par  Godefroy, 
cl  reproduits  par  Vcrtot  au  tome  II  de 
l’Histoire  de  Malle.  Un  manuscrit  de  Bé- 
thune fournit  une  version  française  con- 
temporaine de  ces  actes  et  du  traité  passé 
entra  Charles  VIII  et  Alexandre  VI  pour 
la  remise  de  Gem  au  roi  de  France,  dont 
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jaxet  II.  La  conclusion  de  cette  ligue  força  Charles  \ III , le  lendemain  même  du 
jour  où  il  s’était  fait  couronner  empereur  d’Orient  et  roi  de  Sicile,  a revenir  en 
France  à travers  l'Italie  soulevée  sur  son  passage.  Mais  tandis  qu’il  se  frayait  un 
chemin  par  la  victoire,  il  laissait  derrière  lui  les  Crées,  qui  avaient  pris  les 
armes  pour  sa  cause . livres  par  la  trahison  de  Venise  à la  vengeance  des 
Turcs. 


Godefroy  reproduit  les  principales  pièces. 
Voici , d’après  cotte  version , la  lettre  qui  au 
torise  l'empoisonnement  du  jeune  prince  : 
«Sultan  Raiazct  Chain,  lils  de  soldan 
Mahomet,  par  la  grâce  de  Dieu,  empe- 
.rcur  de  l’Asie,  de  l'Europe  et  de  toutes  les 
mcrs.au  père  et  seigneur  de  tous  leschres- 
tiens,  Alexand  re  sixiesme  .parla  prov  idcnce 
de  Dieu,  digne  pontifede  I Église  romaine. 
Apres  vous  avoir  rendu  le  salut  que  nous 
devons,  nostre  pure  et  sincère  amitié  nous 
oblige  de  vous  dire  que  nous  avons  apris 
de  Georges  Ba/ard.  serviteur  et  nonce  de 
vostre  puissance , l’heureux  estât  de  vostre 
santé,  et  qu’il  nous  a instruict  de  toutes 
choses  suivant  l’ordre  qu’il  avoit  receu  de 
vostre  grandeur,  ce  qui  nous  a donné 
beaucoup  de  joye  et  beaucoup  de  conso- 
lation; entre  autres  choses,  il  nous  a rap- 
porté comme  le  roy  de  F rance  s'obstine  à 
vouloir  prendre Gem , nostre  frère,  qui  est 
es  mains  de  vostre  puissance;  ce  qui  ne 
nous  causeroit  pas  moins  de  déplaisir  que 
de  dommage  et  d’intérest  a vostre  gran- 
deur et  à tous  les  chrestiens , qui  sans 
doute  en  pâtiroient  beaucoup;  c’est  pour- 
quoi après  avoir  longtemps  conféré  et 
concerté  avec  le  susdit  Georges  des  moyens 
de  procurer  et  avancer  à mesme  temps  et 
vostre  repos,  utilité  et  honneur,  et  nostre 
propre  satisfaction,  nous  avons  jugé  que 
le  meilleur  expédient  seroit  que  vous  fia- 
sics  mourir  Gem,  nostre  frère,  que  vous 
tenés  entre  vos  mains,  aussi  bien  est-il 


criminel  et  digne  de  cette  mort,  qui  a le 
bien  prendre  luv  feroit  une  véritable  vie, 
et  au  reste  très  utile  à vostre  puissance, 
très  commode  pour  le  repos  public , et 
très  agréable  à nostre  liautesse.  Si  vostre 
grandeur  est  disposée  à nous  complaire 
en  cecy,  comme  nous  le  présumons  de 
vostre  prudence  et  de  vostre  bienveil- 
lance envers  nous,  elle  doit,  pour  l’inté- 
resl  de  ses  affaires  et  pour  nostre  plus 
grande  satisfaction,  se  résoudre  de  tirer 
au  plus  tost  et  en  la  façon  qu'elle  jugera  la 
plus  commode  le  susdit  Gem  des  miseres 
de  ce  monde , et  d'envoyer  son  âme  en  un 
antre  siècle,  où  elle  pourra  trouver  un 
meilleur  repos.  Si  vostre  puissance  veut 
se  disposer  à l’exécution  de  ce  dessein , et 
nous  envoyer  son  corps  au  deçà  des  mers , 
nous  sultan  Baiaict  su  sent  promettons 
à vostre  grandeur,  en  quelque  lieu  qu’il 
iuy  plaira,  trois  cens  miles  ducats  pour 
achepter  quelques  terres  et  seigneuries  à 
ses  enfants;  lesquels  trois  cens  miles  du- 
catz  nous  ferons  consigner  et  délivrer  a 
ce  Iuy  que  vostre  grandeur  aura  député  à 
cet  effet,  auparavant  mesme  qu’il  ayt  livré 
et  mis  entre  les  mains  de  nos  commis- 
saires le  susdit  corps  de  nostre  frère.  Nous 
promettons  encore  à vostre  puissance  que 
durant  tout  nostre  règne  et  pendant  que 
nous  aurons  un  moment  de  vie,  nous  en- 
tretiendrons toujours  une  bonne  et  par- 
faite amitié  avec  vostre  grandeur,  etc. 

• Escrit  à Constantinople , en  nostre  pa- 
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Lu  juste  châtiment  en  lit  retomber  le  contre-coup  sur  la  république;  car 
elle  eut  a soutenir  la  guerre  contre  Bajazet  11,  qui  vint,  du  côté  de  Tlstrie,  lui 
demander  compte  des  liaisons  qu'elle  entretenait  avec  le  sultan  d'Egypte.  Veuisi 
en  effet,  avait  essayé  de  combattre  par  là  les  entreprises  des  Portugais  dans 
l'Inde,  et  elle  cherchait  à prévenir  sa  propre  décadence  en  le»  empêchant  de 
làire  prendre  au  commerce  une  autre  route  que  celle  de  la  Méditerranée.  Pour- 
suivie par  l'inimitié  du  nouveau  roi  de  France,  Louis  XII.  qui  voulait  armer 
toute  l’Europe  contre  elle,  Venise  se  vit  dénoncée  comme  la  puissance  qui  avait 
lait  échouer  toutes  les  entreprises  des  chrétiens  contre  les  Turcs,  et  qu'il  fallait 
d'abord  abattre  pour  arriver  jusqu'à  l’Orient.  Mais  cet  intérêt,  que  les  division» 
des  princes  tendaient  toujours  à traverser,  lut  en  vain  repris  par  Jules  II  a l'ou- 
verture du  concile  de  Latran  avec*  l’ardeur  que  ce  pontife  portait  dans  tous  ses 
desseins.  Le  soin  de  ses  propres  querelles  ne  tarda  pas  à l'entraîner,  et  il  leur 
sacrifia  le  grand  intérêt  de  la  chrétienté,  qui  paraissait  moins  menacée  par  les 
Turcs  depuis  que  le  régne  paciGquc  et  indolent  de  Bajazet  II  semblait  avoir 
amorti  leur  ardeur  guerrière  *.  Quoique  le  successeur  de  Jules  II.  Léon  \ . eut 
à son  avènement  manifesté  une  disposition  contraire,  et  qu'il  parût  vouloir  con- 
sacrer uniquement  son  ponlilicat  à détruire  la  puissance  ottomane,  il  se  laissa 


lais , le  1 5*  septembre , l’an  1 4q/j  de  la 
venue  du  Christ.  • Tou»  les  incident»  et 
les  malheurs  qui  ont  marqué  la  vie  du 
prince  Gem  sont  décrits  dam  plusieurs 
chronique*  latines,  citées  aux  preuves  de 
l’Histoire  de  Malle  de  Vertol.  Une  chro- 
nique française  inédite,  qui  les  reproduit 
avec  naïveté  et  intérêt,  ae  trouve  dans  le 
manuscrit  de  llariay  Saint-Germain. 

1 l.e  tome  XXXI  des  Annales  ecclésias- 
tiques de  Kainaldi  mentionne  les  démar- 
ches d ‘Alexandre  VI  de  1499  a i5o3,  en  ne 
citant  qu’un  très-petit  nombre  d'actes  de  ce 
pontife,  quoique  ses  lettres  parussent  avoir 
déteriuiuu  Maximilieu  à entreprendre  une 
croisade  contre  les  Turcs  et  à secourir 
Acniseconlre  Bajazet  U.  Le  pape  Fie  111  eut 
Jules  II  pour  successeur,  et  ce  dernier, 
dansBainaldi,  par  uii  acte  de  l'aimée  1 5of>, 
charge  son  légat  d'engager  Louis  Xll  à 
une  expédition  contre  les  Turcs.  D'autres 


lettres  au  grand-iuailre  de  Rhodes  et  au 
roi  de  Portugal  en  » ho6  et  1607  et  d'autre» 
de  l'année  suivante,  montrent  les  disposi- 
tions de  Jules  U,  et  la  part  qu’il  prit  à 
diverses  attaques  contre  les  Turc».  Parmi 
les  actes  rapportés  dans  la  collection  d* 
Struve  , on  lit  au  tome  11,  p.  fia 3 , un  dis- 
cours latin  de  Louis  llelian,  ambassadeur 
de  Louis  XII  à la  diète  d’Augsbourg,  tenu» 
en  i5io  : ce  discours,  plein  d'éloquence 
prononcé  pour  engager  l'Allemagne  dan» 
une  guerre  contre  les  Turc»,  est  en  même 
temps  un  acte  d'accusation  Irés-violent 
contre  les  Vénitiens.  1 (animer cite, d'apre» 
la  chronique  de  Marini  Satiuto,  deux  lettre» 
de  Bajazet  II  à Louis  Xll.  écrites  pendant 
la  guerre  des  Turcs  avec  Venise,  et  ou  le 
sultan  rejette  sur  elle  la  violation  de  la 
paix.  La  première  est  datée  de  Constanti- 
nople. du  mois  tic  février,  la  seconde  de 
Papoli,  du  1/1  avril  de  l'année  i5oc» 
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bientôt  détourner  de  ce  soin  en  s'engageant  dans  une  ligue  contre  Louis  XII  l. 
Mais  après  qu’une  révolution  eut  renversé  du  trône  Bajazet  II  pour  y placer 
l'ambitieux  Sélim  1“  , par  l’effet  d'une  réaction  de  cette  humeur  belliqueuse  des 
Turcs,  trop  longtemps  comprimée,  le  nouveau 6ultan  apparut  comme  un  autre 
Mahomet  II.  Déjà  vainqueur  de  la  Perse,  et  près  d’ajouter  la  Syrie  et  l’Égypte  à 
son  empire,  il  allait  revenir  combattre  la  chrétienté  avec  toutes  les  forces  de  l’isla- 
misme concentrées  dans  sa  main.  Léon  X reprit  alors  plu»  vigoureusement  le 
projet  d'une  nouvelle  croisade  : le  pape  y fut  d'autant  plus  porté  que  l'avènement 
do  jeune  roi  François  Iw,  inauguré  avec  éclat  par  le  premier  exploit  de  ce  prince 
en  Italie  , promettait  à la  cause  chrétienne  un  champion  capable  de  la  soutenir,  et 


d'entrer  en  lutte  avec  la  puissance  qui 

1 Léon  X,  proclamé  pontife  dan»  la  6* 
session  du  concile  de  Lalran.  en  i5i3, 
donne,  dans  Rainaldi,  plusieurs  actes  adres- 
sés ail  roi  de  Pologne , au  roi  d’Angleterre 
et  a Maximilien,  pour  appeler  leurs  effort» 
contre  les  Turcs , et  renouvelle  ses  sollici- 
tations en  i5i4,  dans  la  9*  session  du 
concile  de  Latran . pour  faire  face  aux 
apprêts  de  Sélim  contre  l'Italie,  détournés 
par  la  guerre  que  le  sultan  fut  obligé  de 
porter  contre  le  roi  de  Perse,  Martène,  au 
tome  III,  p.  1197,  donne  une  lettre  de 
Henri  VIII  à Léon  X.  écrite  en  lôio,  et 
deux  autres  de  Wolsey , relatives  au  projet 
de  croisade  que  le  pape  forma  plus  lard, 
en  1 & 1 7. 

1 Le  tome  XXXI  de  Rainaldi  continue  le» 
actes  de  Léon  X,  qui  coïncident  avec  ceux 
du  régne  de  François  I";  il  les  emprunte 
presque  exclusivement  au  recueil  connu 
sous  le  titre  de  Lettres  de  Bembo,  écrites 
nu  nom  Je  Léon  X,  que  nous  aurons  occa- 
sion de  citer  fréquemment.  Il  est  remar- 
quable qu'aucune  des  pièce»  que  nous  pu- 
blions au  commencement  de  ce  règne , 
d'après  les  originaux  qnisonl  aux  Archives 
du  royaume,  ne  se  trouve  dans  l'ancien 
ni  dans  le  nouveau  Bullanum  romanam , 
ni  dans  les  Annales  ecclésiastiques  de  Rai- 


menarait  de  nouveau  toute  l’Europe*. 

naldi  ; quoique  les  archives  du  Vatican 
aient  fourni  à l'auteur  de  ce  tlernier  re- 
cueil plusieurs  actes,  tels  que  le  mémoire 
de  Léon  X,  quelques  fragments  de  celui 
de  Maximilien,  que  nous  avons  donnés 
d'après  le  manuscrit  du  secrétaire  du  chan- 
celier Duprat.  Aucune  des  pièces  si  im- 
portantes d’Adrien  VI  n’y  figure  non  plus: 
les  pontificats  de  Clément  VII  et  de  Paul  III 
offrent  seuls  une  succession  de  document» 
manifestant  l'activité  de  la  cour  de  Rome, 
à une  époque  où  les  renseignements  fran- 
çais abondent  pour  nous.  Les  questions 
relatives  à la  Turquie  sont  toujours  mê- 
lées à d'autres  questions  dans  ces  pièces , 
qui  s'adressent  à Charles-Quint,  à Fer- 
dinand d'Autriche,  à Jean  de  Hongrie,  à 
Sigismond  de  Pologne,  etc.;  mais  très- 
rarement  et  pour  des  cas  insignifiants  à 
François  I**.  Ce  grand  recueil,  si  abondant 
et  si  complet  pour  la  période  primitive  des 
rapports  de  l'Europe  chrétienne  avec  l’O- 
rient, s’arrête,  comme  tous  le»  autre»  re- 
cueils, aux  premiers  temps  de  la  période 
historique  qui  va  se  développer  dan»  le 
nôtre,  et  ne  pourra  plus  dès  lors  nou  soffrir 
de  renseignements  sur  le  rôle  de»  pontifes 
romain»,  qu'on  a vu  si  actif  et  si  constant 
dans  la  période  précédente 
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Al!  RÈGNE  DE  FRANÇOIS  I". 


1515'. 

LETTRE  DE  FRANÇOIS  lM  AC  ROI  DE  NAVARRE  SCR  L’ENTREVUE  DE  BOLOGNE. 

Bologne,  IA  décembre  1515. 

Mon  cousin,  apres  ce  que,  aydans  Dieu,  j'ay  recouvert  et  réduit 
ma  duché  de  Millan  en  mon  obéissance  .j’ay  fait  savoir  à nostre  Sainct- 
Père  le  pape  que  mon  désir  estoit,  comme  très  chrestien,  premier  et 
très  obéissant  filz  de  l'Eglize , veoir  et  visiter  sa  saincteté  et  luy  faire  en 
personne  l'obéissance  Clialle , ce  que  de  sa  bonté  et  grâce  m'a  accordé , 
et  à ces  fins  est  venu  à Boulongne;  ouquel  lieu  arrivay  le  xi*  de  ce 
moys,  et  après  que,  en  plain  consistoire,  en  la  forme  et  manière 
acoustumée,  luy  ay  fait  obéissance  filialle,  avons  eu  plusieurs  pro- 
pos et  communications  ensemble,  par  lesquelles  j’ay  congneu  le  fer- 
vent désir  et  zèle  qu’il  a,  comme  bon  pasteur  de  l'universelle  Eglise, 
de  obvier  aux  entreprises  que  les  Turqs  font  contre  les  chrestiens, 
et  de  remectre  la  Terre  Sainte,  autres  pays  que  les  inlidelles  tien- 
nent, soubz  l’obéissance  des  chrestiens,  pour  Fonneur  de  Jésus- 

' Cette  lettre,  dont  j’ai  reçu  trop  tard  des  Basses- Pyrénées,  et  elle  sera  aussi  re- 
la  communication , devrait  ouvrir  ce  re-  produite  dans  le  III*  volume  des  Mélanges 
cueil;  sa  place  est  à la  page  6,  avant  la  ou  Extraits  des  bibliothèques  qui  font  par- 

première  lettre  de  Leon  X Elle  a été  re*  lie  de  la  Collection  des  documents  inédits 

trouvée  dans  les  archives  du  département  relatifs  à l'histoire  de  France, 

*•  1 
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Oisl  nostre  saulveur,  augmentation  et  oxaltacion  de  sa  foy,  et  pour 
inectre  à exécucion  sondit  voulloir,  désire  qu’il  y ait  paix  universelle 
entre  les  princes  cbrestiens,  et  que  les  armes,  fraiz  et  mises  que  jour- 
nellement font  pour  faire  la  guerre  entre  eulx,  soient  emploies  et 
convertis  à icelle  très-saincte  et  rccommendable  expédition. 

Mon  cousin,  je  loue  Dieu  nostre  créateur  de  ce  que  j’ay  trouvé 
nostre  dit  Sainct-Père  en  ce  bon  propos  et  intcncion , qui  est  la  chose 
en  ce  inonde  que  plus  je  désire;  car  dès  l’eurc  que,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu,  fuce  parvenu  à la  couronne  de  France  et  auparavant,  ma 
vraye  et  naturelle  inclinacion  estoit,  comme  cncores  est,  sans  fiction 
ne  dissimulacion,  d’employer  ma  force  et  jeunesse  à faire  la  guerre 
pour  l'ouneur  et  révérence  de  Dieu  nostre  saulvcur  contre  les  enne- 
mys  de  sa  foy.  Et  pource  que  ne  povoye  acomplir  mon  désir  sans 
qu’il  y eust  paix  universelle  entre  les  princes  cbrestiens,  escripvis  à 
sasaincteté,  à vous  et  aux  autres  princes  de  la  chrcsticnté,  mondit 
vouloir  et  intencion,  et  le  devoir  en  quoy  je  me  voulloye  mectre 
pour  y parvcnyr;  mais  pour  lors  ne  fut  possible  obtenyr  ce  que  de- 
mandoye  : dont  m'a  despieu,  pour  le  sang  chrestien  que  à cause 
île  ce  a esté  depuis  respandu.  Toutefloys,  j’espère  à présent,  avecques 
l’ayde  de  Nostre  Seigneur,  de  Sa  Saincteté,  parvenir  à madite  inten- 
tion. Et  sur  ce  Sadite  Saincteté  et  moy  avons  résolu  que,  pour  par- 
venir â nostre  saincte  et  très  dévote  délibéracion,  vous  escriproye  et 
aux  autres  princes  cbrestiens  que  voutsissiez  entendre  à une  bonne 
paix  universelle , affin  que , icelle  faicte , chacun  selon  son  pouvoir, 
d’ung  commun  accord  et  en  la  forme  qui  seroit  advisée,  se  meist  en 
devoir  de  faire  la  guerre  en  l’onneur  et  louenge  de  Dieu  et  accrois- 
sement de  nostre  foy,  contre  iceulx  infidelies.  Parquoy  je  vous  prie 
que  de  vostre  part  vueillez  condescendre  à une  si  bonne  et  salutaire 
euvre.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertyr,  espérant  que  comme 
zélateur  de  l’augmentacion  de  la  foy  chrestienne  en  serez  très  joyeulx, 
et  de  vostre  part  vous  y employerez;  car  quant  à moy,  soit  par  paix 
ou  trêves,  noz  droiz  touttèffoys  et  honneurs  saulves,  seray  prest  à me 
mectre  en  tel  devoir,  que  congnoistrez  par  effect  que  ne  souhaicte  ne 
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désire  l'effusion  de  sang  chrestien,  ne  d’avoir  autre  chose  que  le 
mien,  sans  appèter  l’autruy.  duquel  fauldroit  rendre  compte  à la  fin, 
et  qu<?  tout  mon  cueur,  affection  et  vray  désir  gist  à faire  la  guerre 
contre  iceulx  infidelles  en  l’onneur  et  louenge  de  nostre  rédemption , 
et  augmcntacion  et  exaltacion  de  la  foy  ebrestienne.  Priant  Dieu  à 
tant,  mon  cousin,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  — Escript  à Boulongne. 
le  xmf  jour  de  descembre.  Signé  FRANÇOYS.  — Robebtkt. 

1522. 


I.«TT«Z  Dr  VIII.KRS  t'ISI.r-ADAH  A SO.V  Ntvrc,  IA  SoenreoT  MOATMOS1SCV,  ICIITE 
PENDANT  I F.  SIEGE  DE  RHODES 


Rhodes,  13  novembre  1522 


Mon  nepveu,  par  deux  brigantins  uostres  et  gens  exprez  ay  donné 
notice  au  roy  de  l'armée  du  Turq,  qui  dès  le  XXVI®  de  juing  dernier 
passé  nous  tient  assiégez,  ensemble  de  la  manière  qu’il  nous  a tractez 
et  de  la  disposicion  en  quoy  nous  trouvions  fins  alors;  et  & vous  par- 
ticullièrement,  vous  priant  eussiez  ceste  religion  pour  recommandée 
envers  ledit  seigneur,  son  plaisir  fust  nous  aider  et  secourir.  Des- 
puys,  fins  à présent,  avons  soubstenu  neuf  assaultz  et  tousjours  avec 
l'ayde  N.  S.  repoulsé  noz  ennemiz  avec  grosse  perte  de  leurs  gens. 
Les  plus  gros  effors  qru’ilz  aient  faict  contre  nous , oultre  les  grosses 
batteries  d’artilherie  et  mortiers,  ont  esté  mynes;  en  façon  que  fins  à 


1 (inc  fausse  indication  dans  les  cata- 
logues m a empêché  de  mettre  cette  lettre 
à son  rang  de  date  et  à sa  place,  qui  est  à 
la  page  93 , entre  la  sommation  de  Soli- 
man Il  et  la  capitulation  de  Rhodes  Par 
la  circonstance  capitale  où  elle  fut  écrite . 
elle  devient  la  pièce  la  plus  importante  de 
l'admirable  correspondance  du  grand-maî- 
tre , dont  les  fragments  respirent  une  sim- 


plicité héroïque  et  use  éloquence  toute  mi- 
litaire jointes  à une  résignation  religieuse 
si  touchante.  Ces  monuments  ne  sont  pas 
moins  curieux  par  la  vétusté  originale  d’un 
style  plein  d'ellipses,  à moitié  français  et  ita- 
lien : ils  donnent  l'idée  du  langage  qui.d'a 
prés  la  composition  de  l'ordre,  devait  se 
parler  dans  une  colonie  mélangée  de  tant  de 
peuples,  et  située  à la  frontière  de  l'Asie 
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présent  eu  ont  laict  jusques  au  pied  de  noz  murailhes  plus  de  cin- 
quante, desquelles  en  y a eu  dix  à qui  Hz  ont  donné  feu,  nont  obs- 
tant  noz  contreruynes,  qui , grâces  à Dieu,  n’ont  pas  faict  grand  ruyne 
de  noz  murailhes.  Les  autres  ont  esté  descouvertes,  rompues  et  brus- 
lées  avec  beaucoup  de  leurs  gens,  desquelz  la  fleur  est  icy  demeurée, 
tant  aux  assaultz  que  tuez  de  nostre  artilherie,  etmortz  de  malladies 
qui  ont  fort  régné  en  leur  camp,  et  sommes  advertiz  par  gens  fouiz 
de  l'année  qu'ilz  ont  perdu  icy  plus  de  cinquante  mille  hommes  des 
■neilheurs  qu’ilz  eussent.  A présent  n’y  voyons  pas  grans  gens  de  sorte, 
et,  peu  de  secours  qui  vint  donner  sur  eulx,  seroient  tantost  tous 
deseonliz;  car  leur  camp  et  armée  de  mer  sont  desbaratez  et  mal  con- 
ditionnez. Hz  continuent  tousjours  leur  entreprinse , et,  comme  ilz 
monslrent,  ont  délibéré  demeurer  icy  cest  yver.  Et  à ceste  cause, 
nous  trouvant  à présent  en  grosse  destresse , privez  d’une  partie  de  noz 
deflénees,  ne  voyant  aucune  apparance  de  nostre  secours,  sommes 
conlrainctz  envoyer  derechef  devers  le  roy,  principal  protecteur  de  la 
foy,  et  nostre  fundateur  et  bienfacteur,  luy  suppliant  très  humble- 
ment, si  jusques  icy  ne  nous  a mandé  secourir,  son  plaisir  soit  le 
vouloir;  car  s’il  n’y  mect  la  main,  je  ne  voy  moyen  pouvoir  résister  à 
si  grosse  puyssancc.  Toute  nostre  espérance  est  audit  seigneur,  et 
sans  son  ayde  sommes  en  évident  péril. 

Mon  nepveu,  ces  jours  passez,  par  vie  de  Candie,  ay  receu  une 
vostre  lettre  escripte  à Venise  le  xxvt'  de  juing  dernier  passe,  et  par 
icelle  veu  le  bon  vouloir  pourtez  â ceste  nostre  religion  et  le  désir 
avez  nous  secourir.  Je  vous  prie,  mon  nepveu,  veuilhez  persévérer  et 
avoir  tousjours  ceste  religion  pour  recommandée  envers  le  roy  spé- 
cialement en  cest  affaire  tant  important,  ainsi  qu’en  vous  ay  ferme 
fiance.  Au  demourant , mon  nepveu , je  vous  advise  que  je  n’ay  pas 
eu  la  guerre  seullemenl  avec  les  Turqs,  mais  avec  l’ung  des  plus 
grans  de  nostre  conseil,  lequel,  par  envie  et  ambicion  de  dominer, 
dès  longtemps  avoit  conspiré  faire  venir  le  Turq,  et  promis  luy  rendre 
ceste  cité.  Le  cas  a esté  divinement  manifesté  et  avéré,  et  il  a esté 
exéquté,  comme  plus  à plain  serez  informé  par  nostre  chevalier  frère 
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Méry  de»  Ruyaulx , pourleur  de  la  présente , à qui  vous  plaira  donner 
créance,  qui  sera  fin  de  lettre,  après  m’estre  recommandé  à vostre 
bonne  grâce.  Priant  le  créateur  vous  donner  entièrement  ce  que  dé- 
sirer. — De  Rhodes,  le  xm  de  novembre  i5aa.  Vostre  bon  oncle  et 
amy,  le  maistre  de  Rhodes,  P.  de  Villers  L’Yle-Adam. 

Au  dos  : A monsieur  de  la  Rochepot-Montmorency,  mon  bon 
nepveu.  (Original.  — Béthune  , ms.  8546.) 

1530  *. 

ORDONNANCE  DE  FRANÇOIS  I*  CONTRE  DES  CORSAIRES  BARRARESQCt» 

Angoulcme,  juillet  1530. 

Monsieur  Dupuy  Sainct-Martin , j’ay  par  ci-devant  receu  plusieurs 
lectres  de  vous  par  lesquelles  m’avez  faict  entendre  tout  ce  que  avez 
eu  de  nouveau,  faisant  mencion  de  Barberousse,  du  Judyo  et  de  André 
Dorye  et  des  choses  qui  sont  intervenues  entre  eulx,  et  semblable- 
ment l'ordre  qu’avez  donné  pour  la  delfence  de  la  marine , et  aussy 
pour  la  conservacion  de  ma  ville  de  Marceillc,  affin  qu’il  ne  se  y 
peust  faire  aucune  surprinse,  dont  je  vous  sçay  très-bon  gré,  et  vous 
prie , sur  tous  les  services  que  vous  me  désirez  faire , que  vous  aiez 
continuellement  l’œil,  et  pourveoir  et  donner  ordre  à tout  ce  que  ver- 
rez qu’il  sera  requis  et  nécessaire  pour  la  conservacion  de  mon  pais 
de  Provence;  en  sorte  que,  durant  ces  allées  et  venues  desdits  Bar- 
berousse et  autres , il  n’y  puisse  survenir  aucune  surprinse.  Et  pour 
ocst  effect  je  veulx  et  entendz  que,  autant  de  fois  qu’il  sera  besoing, 
vous  faciez  assembler  les  nobles,  gentilshommes  et  autres,  mes  sub- 
gectz  dudit  pais,  en  telz  lieux  et  nombre  que  verrez  et  congnoistrez  que 

1 L’année  i53o  ne  m’ayant  fourni  que  celle-ci,  qui  se  rapporte  à ce  que  j'ai  dit 

très-peu  de  documents , parmi  un  nombre  page  a48  sur  le»  attaques  des  corsaires 

fort  restreint  de  pièces  que  je  néglige  turcs  contre  U France  avant  ses  rapport* 

comme  dépourvues  d’intérêt,  je  citerai  avec  le  second  Barberousse. 
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(aire  ce  devra,  pour  leur  ordonner  ce  qui  aéra  nécessaire  pour  mon 
service  et  bien  dudit  païs,  vous  advisant  que  j’entends  que  les  des- 
susdits vous  obéyssent  Ai  cella,  en  l’absence  de  mon  cousin  le  conte 
de  Tende,  gouverneur  et  mon  lieutenant  général  en  icelluy,  tout 
ainsi  qu'ils  vouldroicnt  faire  à inoy-mcsmc.  A quoy  je  suis  seur  qu'il? 
ne  feront  aucune  difficulté,  d’aultant  que  je  les  ay  continuellement 
trouver  mes  bons,  loyaulx  et  très-affectionner  subgcctr;  et  affin  que 
nulr  d’eulx  ne  puisse  prétendre  cause  d’ignorance  de  mon  voulloir  et 
intencion , vous  leur  pourrer  montrer  la  présente,  ad  ce  qu’ilz  facent 
ce  que  leur  ordonnerez  pour  les  causes  dessusdites,  qui  est  leur  faict 
propre  etseureté  de  leurs  personnes  et  biens,  vous  advisant  que  j’ad- 
vertiz  présentement  les  gens  de  ma  court  de  parlement  de  Provence , 
aussi  l’arcevesque  d’Aix,  de  ce  que  je  vous  escrips  ci-dessus,  à ce  que 
nul  n’enlrepreigne  plus  aucune  chose  sur  l’autorité  de  mondit  cousin  ne 
de  son  gouvernement,  et  priant  Dieu,  monsieur  Dupuy  Saint-Martin , 
qui  vous  aict  en  sa  saincte  et  digne  garde.  — Escript  à Angolesme , 
le  jour  de  juillet  mdxxx.  (Copie.  — Béthune,  ms.  8670.) 


1535. 


LETTRE  DE  FBASÇOI3  I*  X L’évlQUt  DE  MÀCOS  SUS  LES  PREPARATIFS  DE  GUEUSE 

jnëmL' 

DE  L'EVPEREUR 

Ssint-fjermsia  en  Lsye,  23  février  1535. 

* k 

Monsieur  de  Mascon,  je  vous  adviaequeje  suis  merveilleusement 
ayse  de  ce  que  m'escripvez,  que  Sa  Saincteté,  quelzques  persuasions, 
remonstrances,  promesses  et  autres  choses  qu’ilx  luy  aient  peu  estre 
faictes  par  le  s'  de  Vaunoy  et  par  autres  mynistres  de  l’empereur 
pour  le  faire  entrer  en  la  ligue , que  néantmoings  Sadite  Saincteté  a 

1 Cette  lettre,  lres~es»entieile , doit  »e  pondanoe  de  levêque  de  Mâcon,  et  fait 

placer  à la  page  a63;  elle  remplit  un  in-  pressentir  l’expédition  de  Tunis  qui  »e 

tervalle  qui  forme  lacune  dans  la  corres-  préparait  en  secret- 
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déclairé  vouloir  demeurer  neutral,  qui  est  la  meilleure,  plus  saincte 
et  plus  se ure  voye  que  icelle  S.  S.  sçauroit  tenir,...  Au  surplus, 
quant  à ce  qui  touche  le  faict  des  décymcs  dont  m’avez  escript,  en- 
tendez que  je  ne  vouldroye  aucunement  engarier  ne  charger  les 
églises  de  mon  royaulme,  si  ce  n'cstoit  pour  grandes  et  extresines 
causes.  Or  du  temps  que  je  vous  escripviz  que  j’estoye  contant  de 
bailler  à N.  S.  P.  xxxvi“  ducatz,  et  qu’il  luy  pleust  m'octroyer  que  je 
peusse  lever  des  décymes  sur  le  clergié  de  mon  royaume,  le  péril 
éminent,  notoire  et  évident  où  mondit  royaume  peut  de  présent  lum- 
ber,  n'y  estoit  lors , ains  seulement  quetzques  petites  présumptions 
que  je  povois  avoir,  ouquel  temps  je  n'eusse  voulu  lever  aucune  chose 
sur  ledit  clergié  sans  le  consentement  de  notredit  Saint-Père.  Mais  de- 
puis, considérant  Testât  des  affaires  estre  en  la  sorte  qu’il  est,  c’est  as- 
savoir que  TEspaigne  s'arme,  les  AUemaignes  et  i'italye,  tant  par  mer 
que  par  terre,  et  que  la  cause  qui  les  meult  de  ce  Taire  m’est  incong- 
neue,  d’autantqu’eile  est  tenue  secrette , je  ne  vculx  dcmourer  à la  dis- 
crétion de  cela  et  mondit  royaume , ains  veulx  pourveoir  en  mon 
affaire  en  sorte  que  je  ne  soyc  surprins,  ne  mondit  royaume  pillé  et 
les  églises  d’iceluy  ruynées;  au  moyen  de  quoy  il  m'est  loysible  et  per- 
mis, selon  tous  droictz  et  sans  le  congié  du  saint  siège  apostolicque, 
mectre  tribut  sur  le  temporel  desdictes  églises  procédé  de  mes  pré- 
décesseurs, de  moy  et  de  mes  vassaulx,  d’autant  que  si  iceluy  tem- 
porel estoit  encores  entre  mes  mains,  il  ne  me  fauldroit  soulcyer  de 
deniers  pour  subvenir  à mes  affaires,  car  il  y en  aurait  assez.  A teste 
cause  j'ay  assemblé  une  grasse  partie  des  prélatz  de  mondit  royaume, 
ausquelz,  après  leur  avoir  communicqué  l'affaire  que  dessus,  ils  ont 
trouvé  très-bon  et  raisonable  que  je  laisse  ce  que  dit  est,  et  desjà  les 
commissions  en  ont  esté  expédiées  et  tes  choses  commencées  è mectre 
à exécution,  etc.  (Copie.  — Dupuy,  ms.  36  5.) 
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DE  QUELQUES  TERMES  ORIENTAUX, 

AVEC  LEURS  ALTÉRATIONS  FRANÇAISES 


Aca  , noble,  seigneur . commandant, 

Awariz,  presse,  corvée , d'où  engarir  et  «mur. 
Axas,  aiap,  axapp* , fantassins,  matelots. 

Aif.m  , vint  azem , premier  ministre. 

BaIraM  , beiram,  bayeram.  Pâques  des  Turcs. 
Batielmag i ( ?} , officier  de  la  douane. 

B rg  , bry,  begii,  heki,  gouverneur  de  deuxième 
ordre. 

Beglierbey,  ktltrbey , balierbei , gouverneur  de 
premier  ordre. 

Bskat.  barat , diplôme. 

Chaoux , chiaoux , tschagcsch,  messager  d'état. 
Cisnrgir,  tschasrechir  . écuyer  tranebant. 
Orrrannsa,  defterdaro,  trésorier. 

Dru,  fou. 

Emir,  intendant  de  la  douane 
Ferma* , firman,  ordonnance. 

Fordh  , Jondigue , fontigar , le  quartier  des 
marchands. 

I c ogiaru , imoglans , itshogrlass  , pages. 

Imam,  ûnait,  prêtre. 

Jmraebor,  embraissor,  grand  écuyer. 

J, uu  tan,  yeni-tscueri  . génisairtx,  janissaires. 
KaiMARHAM,  emmakan,  ministre  de  la  Porte. 

K. APIOSI , capigi , caripit , portiers. 
Kapidjilkr-riatasi  , grand  chambellan. 
Rapoc-aga.  grand-maître  de  la  cour. 

Khadi,  c odi,  caddi,  juge. 

Lbadilesrer  caddix  de  Usguur,  grand  juge. 
KriARAOJ,  corui  A,  capitation,  d'où  cornuAieri  et 
c a rachat , tributaires. 


küASSERHi , la  lavante. 

Rhooja,  hodja,  précepteur  du  sultan 
Kiata,  majordome. — Kjaiabey,  minisiie  de 
l'intérieur. 

Lewrrd,  levant,  irrégulier,  corsaire. 

Massaph,  mustaphi,  les  saintes  écritures. 
Molla,  légiste. 

Mot  en,  moupkti,  mofti,  chef  de  la  religion. 
MocTErRAKiKA,wiuIa/ènijfa,  fourrier  de  la  cour. 
ÔcLAK,  olla , boulais , ola,  courrier. 

Ouléma,  ulema , le  corps  des  prêtres. 
Ol'LOCPEmi , ula/agt,  ulufages , cavaliers  soldés. 
Ot'sRoa , tucogaet,  fugitifs. 

Pascha,  boisa  ,baschia,  backa , gouverneur  gé- 
néral. 

RaIs.  officier  de  marine. 

Reis.  chancelier.--  Rf-IS-effesm  , ministre  des 
affaires  étrangères. 

RiIsogl-egutab,  reisktUp,  secrétaire  d'état. 
Saniuak.  jdnoiai:,  sanejaegaet , gouverneur  in- 
férieur. 

Sciiah.  je hak,  kjraka,  skjrok,  titre  impérial. 
Scii&îrh,  chef,  prédicateur,  vieillard. 
Sklirtar.  sehetar,  sihedar,  portc-glaivr. 

Serai  , urmil,  sérail. 

Serasrer  , ckeriesgaier,  général  en  chef 
Sir  a ri.  spahi,  spackis,  etpackii , cavaliers  feu- 
da  taire  s. 

Solak,  sulastrt.  arquebusiers. 

Timar.  fief  de  cavalerie,  d'où  houinoU, 
Woîevode.  voécodr,  %-aiooda,  gouverneur. 
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SOUVERAINS.  MINISTRES  ET  AMBASSADEURS  A I.A  PORTE. 


SULTANS. 

GRANDS  VIZIRS. 

Selim  1". 

Soliman  II,  oii,  selon  les  Orientan  t , Sn.ci- 

IbkaiiiM'Paciia. 

«AN  1*'. 

AtafPkra 

Loutfi-Pach*. 

Rocstem-Pacha. 

17/ 

«VBMSADtDKS  If  CHARGES  D'AFFAIRES  DE  FRANCE  À CONSTANTINOPLE. 

Mission  anonyme. 

Mission  de  Poli*  uk  la  Garde  (i*-). 

■■■  "■  de  FnsMiPANi. 

• — de  Léon  Stro/ii. 

de  Rif  BRB. 

i *"  Ambassade  de  Jean  de  Laforf.$t. 

Mission  de  Marillac. 

s*  Ambassade  de  Jean  de  Monlcc  { s*  ). 

de  Momloc  (»**), 

■ 1 ■ ■ d’AxToira  d*  Hincos*  (a*). 

Mission  de  Gabriel  d'Ara  mon  <»•*). 

- - de  Jacques  uk  Cambras  ( »**  ). 

3*  Ambassade  de  Gabriel  o'Aramon  (s*  ). 

* L*  (àiflVt  d*  k«u<Im  tidsijp*  U nonbn  H 1»  iuc«***io»  d»»  «inKiiMdfx . r«ki  d*  droit*  I*  •■ombre  d*»  himmoii*  1 
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DE  LA  FRANCE  DANS  LE  LEVANT 

SOUS  FRANÇOIS  P. 


I. 

1515  — 1525. 


Sommaims  : Avènement  de  Frsnçot»  P*. — Affaires  de  Hongrie.  — Effet  de  U conquête  de  1 Égyjrtr 
par  Sélim  P,  »ur  U oour  de  Rome.  — Croisade  prêcbée  par  Léon  X.  — Il  exhorta  le»  prince* 
chrétien»  à une  trêve  de  trois  ans  pour  former  une  ligue  contre  les  Turcs.  — Alarmes  sur  le» 
projets  et  les  préparatifs  de  la  Porte  contre  l'Italie.  — Mémoire  envoyé  par  le  pape  et  consul- 
tation de  l'empereur  Maximilien  l,r  sur  les  moyen»  de  repousser  le»  Turcs  en  Asie.  — Avi»  «le 
François  I"  k ce  sujet.  — Démarches  du  pape  auprès  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.  — Envoi 
simultané  de  légats  en  France  et  en  Angleterre  pour  la  conversion  de  la  trêve  en  un  traité  de 
ligue  contre  U Porte  — Conclusion  de  ce  traité  et  promesse  de  François  I"  pour  son  exécution. 
— Influence  exercée  par  le»  intérêts  de  la  Turquie  dans  la  question  de  l'élection  à l'empire.  — 
Adhésion  de  Ckarle^Quiot  1 1a  ligue  après  sou  avènement  — Soliman  II  menace  i'exUtence 
de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jéruselem  établi  à Rhodes.  — Siège  de  Rhodes.  — Lettres  du  grand 
maître  VilUers  de  ITsIe-Adim  avant  et  après  la  dispersion  de  l'ordre.  — Nouvelles  démarche* 
du  pape  Adrien  VI  pour  armer  la  chrétienté  contre  1a  Turquie. 

Le  premier  soin  de  François  I"  après  son  avènement,  en  »5i5,  avait  été  de 
proclamer  la  reprise  des  prétentions  de  la  France  sur  le  Milanais,  et  d'opérer  une 
nouvelle  invasion  de  ('Italie.  Le  succès  de  la  bataille  de  Marignan  y rétablit  im- 
médiatement l'ascendant  de  la  France,  et  fît  rentrer  sous  sa  domination  les  états 
de  Gènes  et  de  Milan.  Mais  le  résultat  le  plus  considérable  de  cette  campagne 
avait  été  de  dissoudre  la  ligue  dont  le  pape  Léon  X était  devenu  Time,  et  de 
changer  ce  pontife  d'ennemi  actif  en  allié  du  nouveau  roi.  Les  deux  souverains 
eurent  une  entrevue  à Bologne  et  y réglèrent  de  concert  les  affaires  de  FHalie. 
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Ce  qui  put  contribuer  à ce  changement  des  dispositions  dë  Léon  X,  ce  fut  U 
perspective  des  événements  qui  se  préparaient  dans  le  Levant,  et  qui  allaient 
rendre  ces  contrées  le  théâtre  des  plus  grande*  révolutions.  Jusqu’alors  la  Tur- 
quie , quelque  menaçante  quelle  parût  pour  la  chrétienté,  avait  à se  défendre,  du 
côté  de  l’Asie,  contre  la  Perse  et  les  sultans  d'Égypte,  maîtres  de  la  Syrie,  dont 
le*  agressions  venaient  toujours  sauver  à propos  l'Europe  des  invasions  des 
Turcs.  Les  succès  récents  de  Sélim  P"  contre  la  Perse,  pendant  les  années  i5i4 
et  1 5 1 ô l,  avaient  pour  longtemps  réduit  cet  état  à l’impuissance,  et  ils  laissaient 
désormais  au  vainqueur  la  liberté  de  poursuivre  ses  conquêtes  contre  l’Égypte. 
Léon  X,  dès  les  premières  années  de  son  pontificat,  se  montra . par  tous  les  actes 
qui  suivirent  son  exaltation , vivement  préoccupé  des  progrès  de  la  puissauce  otto- 
mane. La  ligue  où  il  s’engagea  contre  la  France  fit  une  diversion  a ses  projets, 
mais  il  ne  les  perdait  pas  de  vue  néanmoins,  rappelé  surtout  à cet  intérêt  par 
les  événements  qui  se  passaient  h la  proximité  de  ses  états. 

L — AFFAIRES  DE  HONGRIE. 


1515-1516. 


La  Hongrie,  exposée  directement  aux  continuelles  agressions  des  Turcs,  devait 
attirer  plus  particulièrement  l’attentiou  du  pontife;  aussi  le  recueil  des  Lettres  de 
Bembo,  écrites  au  nom  de  Léon  X,  donne-t-il,  dès  le  commencement  de  l’année 
1 5i  5,  quatre  lettres  à la  date  du  3 des  calendes  d’avril , qui  témoignent  de  sa  par- 
ticipation active  à la  défense  de  ce  pays.  Par  la  première , adressée  à W ladislas, 
roi  de  Hongrie,  il  l’instruit  des  moyens  qu’il  a mis  à la  disposition  de  l’évéque  de 
Wesprim , gouverneur  de  la  Croatie , afin  que  les  forteresses  de  cette  province 
fussent  en  état  de  résister  aux  attaques  des  Turcs  *;  les  deux  lettres  qui  suivent . 

sjfe;  W.  4 ' 


1 La  victoire  de  Tscluiidiran,  remportée 
par  Sélim  I"  sur  Sel i ah  Ismail,  est  du 
33  août  î Si  4 : elle  fut  suivie  de  la  prise  de 
Tebril,  l’ancienne  capitale  de  la  Perse. 
Quoiqu’elle  n’ait  amené  aucun  traite  im- 
médiat entre  ces  deux  étals  pendant  la  vie 
de  Sélim  1*.  elle  eut  pour  résultat  indirect 
la  conquête  définitive,  per  la  Turquie,  des 
districts  de  Diarbeltr,  d'Orfa  et  de  Mosâoul 
sur  la  ligne  du  Tigre  et  de  l'Euphrate, 
et  assura  par  là  la  suprématie  ottomane. 


(Hammer,  Histoire  de  l’Empire  ottoman, 
t.  IV,  l.  XXII  et  XXIII  ) 

* • Uladislao,  régi  Pannonie Procu- 

ratoribus  meis  magnum  tritici  nunierum, 
magnum  ordei  illo  couiporUnduxn . jussi 
dan,  pulvcrisque  ad  tormenta  impellenda 
lihras  mille , sulphuris  præterea  libras  de- 

cies  mille pecuniæ  adjeci  nummos  au- 

reos  vicies  cent  uni  : qua  pecunia  ex  epis- 
copi  Yesprimiensium,  Croatie  praefecti , 
consilio  ulcrentur — Dali»  tertio  ca- 
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écrites.  Tune  à l'évêque  de  Wesprim1,  l'autre  au  doge  de  Venise,  Léonard  Loré- 
dau3,  les  invitent  à prêter  à deux  de  ses  agents  le  concours  de  leurs  efforts  et  de 
leur  autorité  pour  la  mission  qu'il  leur  confie  à ce  sujet;  enfin  la  quatrième 
engage  Emeri c , prince  palatin  de  Hongrie,  à user  de  son  crédit  auprès  de  W la- 
dislas  pour  la  réussite  de  ces  mesures9. 

Mais  ce  ne  fut  qu'après  l'entrevue  de  Bologne  et  son  rapprochement  avec 
François  l*r  que  la  pensée  de  Léon  X s'éleva  à l'idée  d'une  réunion  de  toutes  les 
forces  de  la  chrétienté  dans  une  ligue  générale  contre  la  Turquie.  Cette  pensée 
dut  souvent  se  retrouver  dans  les  fréquents  entretiens  amenés  par  cette  confé- 
rence, et  le  chancelier  Duprat  semble  y faire  allusion,  quoique  en  termes  très- 
vagues  et  très-généraux,  dans  le  discours  qu'il  prononça  publiquement  devant  les 
deux  souverains  et  leur  cour4.  Mais  elle  est  exprimée  de  la  manière  la  plus  expli- 
cite, avec  tous  les  caractères  d’un  engagement  formel  de  la  part  de  François  1*\ 
dans  la  lettre  que  Léon  X écrivit  au  roi  de  Portugal  quelques  jours  après  la  fin 
de  l’assemblée,  et  avant  que  le  pape  eût  qnitté  Bologne  pour  se  rendre  à Flo- 
rence. 11  y donne  pour  principal  motif  de  son  entrevue  et  de  son  alliance  avec 
le  roi  de  France  le  projet  d'expédition  qu’il  méditait  déjà  contre  la  Turquie,  et 
il  indique  que  c'est  en  voyant  surtout  la  facilité  de  François  I",  dont  il  a tenu , 
dit-il,  le  cœur  dans  ses  mains,  qu’il  a conçu  l’idée  de  sa  possibilité  et  de  sa  réa 
lisalion;  enfin,  et  par  ces  motifs,  il  convie  le  roi  de  Portugal  à entrer  dans  leur 
ligue  pour  participer  à cette  sainte  entreprise 


lend.april.  mdxv,  anno  tertio.  Routa.  ( Epist . 

Pétri  Bembi nomme  Leonit  X script. 

lib.  X,  p.  ai 8-aao.) 

1 ■ Episcopo  Vesprimiensium , prefecto 

Croatne.  Te  hortor quümscuutquc  in 

rébus  esse  illis  ustri  poterii  rirtus  autori- 
tasque  tua,  eos juvcs • {Ibid.) 

• • Leonardo  Lauredano,  Veneti&rum 
principi. . . Te  hortor  mandes  quant  pritu  unt 
tuis  magistratibus,  quos  in  Illyrico  habe», 
ut  quibuscunque  in  rebus  ferre  opem  uieis 
procuratoribus  potuerunt  ut  mandata  nos 
Ira  £acilius  utque  celerius  conficiant,  illis 
presto  sint.  » ( Ibid.  ) 

1 • Kmerico , Pannoniæ  Palatino  prin- 
cipi... Jussi,  ut  tebortarer.  utcommunem 
causant  apud  regcin  ipsum  juvares  autori- 
taie  tua  et  gratia.  » ( Ibid.  ) 


* • Tibi  devovet  ac  dedical  quicquid  opi 
bus  facullatibusque  potest,  fortunas  ont 
nos,  copias,  classes,  excrcitus,  universum 
regnum . . . his  ergo  ùtere,  pro  tuo  arbitré» 
dispone.  Utere,  inquani,  B.  P.  in  quan- 
cumquc  catbolicam  expedilionem  firinis 
sinio  christianîssüni  regis  exercitu,  etc.  • 
Voyex  cette  pièce  tirée  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  et  insérée  à la  page  17  de  l’ap- 
pendice du  tome  111  de  la  Vie  de  Léon  X 
par  Kowoé. 

* « Régi  Lusitanûe — F ranciacus , Gai 
lorum  rex , ad  tertium  id.  decamb.  Bono- 

niara  cum  venisset cogitaliones  ejus 

ornnea  ad  rem  christianam  tuendam  miri- 
fice conversas , cognovi..  . . Qu»  cum  vidis- 
sem  régi  unique  animuin , quasi  quod  manu 
tangilur,  tenuissem cgi  ut  tantum  re- 
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Le  premier  effet  que  Leon  X s’était  promis  de  cette  alliance  fut  invoqué  par 
lui  en  faveur  de  la  Hongrie,  et,  à peine  rentré  dans  son  royaume,  François  F* 
reçut  une  lettre  pressante  qui  réclamait  pour  elle  son  assistance,  motivée  par 
1 état  critique  où  elle  était  tombée  à la  suite  des  dévastations  et  de  la  guerre  cau- 
sées par  la  terrible  révolte  des  paysans  hongrois  contre  leurs  seigneurs.  Cette 
sédition,  qui  avait  éclaté  dans  les  deux  années  précédentes,  en  nécessitant  pour  la 
répression  l'emploi  de  toutes  les  forces  du  royaume,  avait  amené  l’épuisement  de 
ses  ressources.  L’état  de  la  Hongrie  exigeait  donc  le  prolongement  de  la  trêve  con- 
clue pour  sept  ans  par  Wladislas  a la  suite  de  la  guerre  qu’il  avait  soutenue  avec 
asset  d avantage  contre  Bajaiet  II.  Mais  Léon  X , alarmé  des  préparatifs  de  Sélim  I**, 
qui . depuis  son  retour  de  la  guerre  de  Perse,  avait  porté  son  activité  vers  la  créa- 
tion d’nne  flotte  puissante,  dont  l'armement  inquiétait  surtout  l’Italie . voulut  y 
faire  diversion  en  provoquant  une  rupture  du  côté  de  la  Hongrie,  et  il  écrivit  à 
François  1"  pour  obtenir  de  lui,  sinon  une  coopération  active,  au  moins  une  con- 
cession de  subsides  qui  ôtât  à Wladislas  l'excuse  de  la  nécessité  et  de  la  pénurie 
où  il  se  trouvait. 

LETTRE  I)E  LÉON  X A FRANÇOIS  I*  1 

(Original.  — .Archive»  do  royaume.  J.  937. ) 


LEO  P.  P.  X*. 

Car”*  in  ChrUto  fili  noster,  salutem  et  apostolicain  benedictionem. 
Ab  exemplo  iitterariim  ch"  in  Christo  filii  nostri  \\  ladislai,  Ungariæ  et 


geui  nobiscum  consociatuiu,  quasi  de  ccelo 

inissum  aspicerem lias  ad  te  liltera» 

dare  volui,  ut  te  hortarer  te  ut  nobiscum 
hoc  ad  belluiu  pares,  quamlo  immincre 
nostris  cerv  icibu»  Tu  rca  ru  m regem  acerri 
mum  vides.  — Dat.  xix  calend.  jan.  mdxv. 
anno tertio,  Bononia.  » [Epist.  Petn  Bembi, 
lib.  XI,  p.  i48.) 

1 Tous  les  originaux  que  nous  avons 
extraits  pour  ce  chapitre  du  dépôt  des  Ar- 
chives du  royaume  sont  tirés  du  carton 
J. 937;  ils. sont  en  parchemin,  et  plusieurs 
ont  encore  leurs  bulles  ou  cachet»  de  plomb . 


avec  le  nom  et  les  arme»  du  pape , suspen 
due»  à de»  lac»  ou  cordons  tressé*  en  fil» 
de  soie.  Le»  autre»  pièce»  que  nous  citons 
sont  en  copie  dan»  les  manuscrit»  600 
et  743  de  la  collection  Dupuy,  à la  Biblio- 
thèque royale,  et  sont  extraites  d’une  chro- 
nique inédite  dont  nous  parierons  plu» 
loin,  laquelle  a pour  titre  : Registre  en 
forme  Jr  journal  fai  et  par  un  domestique  dr 
Mont ' le  chancelier  L)u  Prat , contenant  ce 
qui  t est  passé  depuis  Vadienement  du  ray 
François  I à la  couronne,  qui Jul  le  i‘r  jan- 
ner  151  fJ . jusqnes  en  Vannée  15*21  includ. 
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Uoennæ  régi»  111““,  ad  dilectum  lilium  noslram  Thomam,  tituli  Sb  Mar- 
tini in  Montibus  prcsbyterum . rardinalein  Strigoniensem,  nostruin  et 
hnjus  sauctœ  apostolicæ  sedis  in  rcgno  Ungariæ  legatuni  de  latere, 
scriptaram , tum  ipsius  legati  ad  nos,  demum  et  Turcarum  tiranni  ad 
præfatum  regoni,  maj“  tua  perspiciat  sollicitari  inaj™  illam  ab  codent 
tiranno  ut  pacem  vel  onmino  indutias  cura  ipso  conficiat  : requiri  aut 
ab  ipso  rege  atque  legato  nos  ut  vel  eam  pacem  aut  indutias  iniri  ab 
ipsis  permittamus,  vel  openi  auxiliumque  subininistremus , quo  regnum 
illud  aliis  jam  esterais  internisque  perturbationibus  débilitation  de- 
fendere  tueriquc  se  a Uni  potcnte  hoste  Umque  audaci  possit.  Qua 
in  re  nos  cum  venerabüibus  fratribus  nos  tri  s S.  R.  E.  cardinalibus 
consilio  mature  habito,  cum  vidcamus  nihil  pcrnitiosius  univers*  Chris- 
tian® rcipublicæ  posse  accidere  quant  si  aliqua  ejus  pars  præsertim- 
que  ilia  qtiœ  tanquam  vallum  et  muras  inter  nos  infideliumque  po- 
pulos ac  nationem  illam  immanissimam  semper  est  habita,  hedus  cum 
Turcis  feriat  consocietque  sese  cum  perpetuis  hostibus  nostris,  voca- 
tis  etiam  auditisque  super  ea  re  oratoribus  christianoram  rcgum  et 
principum  omnium  qui  apud  nos  simt , scribere  ad  regem  Ungariæ 
sUtuimus  ut  nulla  de  causa  paccm  vel  indutias  ullius  generis  cum 
Turcarum  tiranno  conficiat  : dcinde  quoniam  compertum  habcimis 
non  posse  regnum  illud  sine  nostro  alioramqtie  christianoram  prin- 
cipum auxilio  Turcarum  vim . si  ingraat , sustinere,  ut  sit  bono  animo , 
polliceri  N.  nos  fidemque  ei  nostram  dare,  nos  omnes  illi  quampri- 
mum  tantum  pecuniæ  communiter  subministraturos,  ut  nihil  vcren- 
dum  ei  sit  quin  repellerc  hostem  possit,  suosque  fines  et  populos 
facile  tueri.  Quæ  cum  ita  se  habeant  rcsque  eo  dcducU  sit,  ut  nisi 
quam  celerrime  ei  régi  succurramus,  res  nostra  atque  Christi  publica 
maximum  delrimcntum  atque  pernitiem  sit  acceptura,  requirimus 
abs  te  studiosissime,  teque  et  rogamus  et  per  filii  Dei  noslri  iniseri- 
cordiæ  visccra  pietatemquc  precilms  omnibus  obtestamur  ut  statim 
ac  sine  ulla  mora  opum  divitianmique  tuarum  eam  partem  hue  mittas 
régi  ipsi  Ungariæ  statim  per  nos  cum  nostra  etiam  pecuniaram  portione 
quam  illi  mittere  decrevimus  transmittendam , quam  pro  tua  religione 
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et  dignitate  satis  (lignant  duxeris  qnæ  in  tanta  christianæ  rei  nécessi- 
tât e a te  tanto  rege , tamque  pollente  et  opulento,  régi  qnidem  chris- 
tiano  dcque  christianis  omnibus  optime  merito,  indigenti  prescrtim  ac 
plane  periclitanti  mittatur  : idque  tain  tua  causa  qui  cum  rex  cbristia- 
nissiinus  habearis,  debcs  ctiam  unus  omnium  ad  rem  christianam  defcn- 
dendam  esse  propcnsissimus,  tum  plane  etiam  ejus  quæ  inter  majeŒ 
tuam  atque  nos  est  amicitiæ,  fœderis,  unanimisque  voluntatis  nostræ 
respectu,  est  certe  a te  libcntius,  promptius,  cclcrius  faciendum.  Nos 
quidem  regnis  illis  pro  liujus  sanctæ  apostolicæ  sedis  opibus  neque 
defuimus  soli  antea,  quod  tuam  niaj“"  latere  non  arbitramur,  neque 
nunc  deerimus;  non  si  sanguine  ipso  nostro  ac  vita  sint  régna  ilia 
luenda  ac  defendcnda.  Vcrum  si  maj*“  tuam  cælerosque  christianos 
rcgcs  alacrcs  ad  tam  puichrum.  tam  sanc  honorificum,  tamque  utile, 
tam  denique  Deo  gratum  (admis  communiter  adcundum  conspicie- 
mus,  et  res  ipsa  publica  christiana  ejusquc  dignitas  et  majestas  fidesque 
nostra  facilius  defendetur,  stabitque  suo  loco,  vel  et  augebitur  et  nos 
crimus  tum  ad  bæc  ipsa  tum  ad  reliqua  etiam  pro  communi  omnium 
Christi  lidclium  sainte  gloriaquc  adcunda  promptiores.  Verum  bis  de 
rebus  omnibus  cum  oratore  maj“  tuæ  abunde  sumus  loquuti  cujus 
litteris  nos  remittimus.  Is  N.  mentem  omnein  nostram  reliquaque  quæ 
te  scirc  oportet  majestati  tuæ  latius  perscribet.  — Data-  Florentiæ, 
sub  annido  piscatoris,  die  xvtt  januarii  mdxvi,  pontilicatus  nostri  anno 
tertio.  — P.  Bemrcs. 


Léon  X se  servît  ensuite  auprès  de  VVIadislas  de  l’envoi  de  cette  lettre,  et  de  la 
demande  qu'il  y faisait  en  sa  faveur,  comme  d'un  motif  qui  devait  engager  ce 
prince  à persévérer,  et  à se  refuser  il  tout  renouvellement  de  la  trêve  avec  la 
Turquie  *.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  plus  tard  à l'évêque  de  Wesprim,  il  men- 
tionne expressément  la  réponse  de  François  1".  qui  avait  été  aussi  favorable  en 


1 •Uladislao,  Pannonie  Bohemùeque 
régi.  Quoniom  exploration  nobis  est  sine 
nostrocæterorumquechristianonim  regum 
auxilio,  non  posse  te  a Turcarum  înipelu 
régna  tua  defendere , dedi  singulia  liltcras 
qnibus  petii  ab  iis  te  ut  pecunia , uns  no- 


biscum,  juvarent...  Te  hortor  ne  le  ullo 
pacis  aut  induciarum  généré  cum  Turcis 
conjungas. — Datis  sexto  cal.  febr.  mdxvi, 
anno  tertio,  Florentia.  t ( Lettres  Jâ  Pierre 
Bembo,  écrites  an  nom  de  Léon  X.  Kv.  XI, 
p.  x53.) 
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paroles  que  stérile  en  résultats  1 ; car,  d'une  part,  la  trêve  fut  renouvelée  avec  la 
Turquie  par  la  facilité  même  queSélim  I**,  tout  occupé  de  ses  projets  sur  l'Egypte . 
mit  à conclure  cet  accord,  et,  de  l'autre,  les  causes  de  faiblesse  et  d’embarras  in- 
térieurs qui  l’avaient  impérieusement  exigé  s’aggravèrent  par  la  mort  de  VMadislas 
et  l’avénement  de  son  fils  encore  enfant:  c’était  le  jeune  Louis  II,  dont  la  des- 
tinée devait  être  si  malheureuse,  et  qui  allait  bientôt  emporter  avec  lui  l’exis- 
tence nationale  de  la  Hongrie.  Le  pape,  inquiet,  et  prévoyant  tous  les  dangers 
d’une  minorité,  écrivit  au  nouveau  roi,  qui  avait  été  spécialement  recommandé  à 
ses  soins  par  VVladislas3,  et  il  enjoignit  au  cardinal  de  Strigonie,  devenu  régent 
du  royaume,  de  faire  savoir  ses  intentions  au  roi  et  aux  principaux  de  l’État  *.  Il 
envoya  en  même  temps  Robert,  archevêque  de  Reggio,  a Sigismond,  roi  de 
Pologne,  pour  l’intéresser  en  faveur  de  son  neveu  4;  mais  il  s’adressa  particuliè- 
rement à François  Pr  pour  appeler  son  attention  sur  la  situation  critique  de  la 
Hongrie  et  des  provinces  de  la  Dalmatie  et  de  la  Croatie,  déjà  presque  réduites 
par  les  Turcs,  qui  se  trouvaient  ainsi  amenés  dans  le  voisinage  de  l’Italie;  et  il 
profita  de  cette  circonstance  pour  lui  demander  un  secours  en  argent  qui  le  mît 
lui-méiue  en  position  de  défendre  ses  états5. 

1 • Episcopo  Vesprimiensi Scripsi  ad  tionem  incumberc. — Dat.  octavo  id.  april- 

singulos  regos,  quorum  qui  vicinus  nobis  anno  quarto,  Renia.  » ( Lettres  de  Bembo, 
erat  Francisco*,  Gallorum  rex,  mihi  aman- 
lissime  rescripsit,  omnia  quæ  vellem  li- 
benlissime  se  facturum  ; nique  confidimus 
reliquos  idemresponsuros. — Datis  xvn  cal. 
martias,  anno  tertio,  Florcntia.  ■ {Lettres  dé 
Bembo,  écrites  au  nom  de  Lion  X,  p.  a5C.) 

1 » Ludovico,  Pannoniæ  Bohemûeque 
régi  puero. . . Magnum , ut  debui , rapi  do* 
torem  ex  omantissimi  moi  regis  morte... 

Quoniam  legatus  scripsit  ad  nos  patrem 
tuum , extremo  vilai  suit  tempore , mihi  te 
commenda visse , omnes  mcas  ope»  ad  te 
favendum  polliceor.  — Dali»  prid.  non. 
april.  mdxvi,  anno  quarto,  R orna . » {Ibid. 
liv.IÏ,  p.  *58.) 

1 • Thonue,  cardinal  i Strigoniensi. . . Tibi 
quidem  negotium  damus  ut  regem  puerurn 
•alvere  jubeas  nostris  verbis . aifirmesque 
illi  salutem  ejus  magna*  cura  nobis  fore; 
et  reliquos  regni  principes  in  eam  cogita- 

i.  s 


écrites  au  nom  de  Leon  X,  p.  370.) 

* « Sigisniondo , Polonia:  régi.  C uni  Vla- 
dislai  mors,  ejusque  filii  Ludovic!  nimis 
(entra  ad  perferenda  onera  duorum  regno- 
rum  ætas , nos  suspensos  habuisset , Robor- 
tum,  archiepiscopum  Regin  uni , legavi... 
Ego  si  commendarc  tibi  fralri.x  lui  filin m 
veÜm,diJFtdere  videar  probitati  tuæ.— D«* 
lis  tertio  idus  april.  anno  quarto,  Roma.  • 
{Ibid.  p.  a y3.) 

9 • Francisco,  Gallorum  régi.  Binas  jam 
ad  te  fileras  dedi , quibus  te  lileris  sum  co- 
horlatus  ut  fessis  atque  labanlibus  Panno- 
nie rébus,  propter  assiduam  in  Dalmatas 
Turcaruin  impressionem  diuturnaque  ni- 
mis bdla , pecuniæ  auxilio  mecum  et  cum 
ratons  nostris  regibus  pro  tua  liberafitate 

succurreres Episcopi  Vesprimiensis  ri* 

cari  us  genibus  advolutus.  flens,  obteslans- 
que  Deos  et  bomines,  regnum  iilud  iri  per- 
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II.  — PROJET  DE  CROISADE  DE  LÉON  X. 

1516-1517. 

Quelques  jours  après  avoir  fait  cet  appel  direct  à François  l",  et  sous  le  poids 
des  mêmes  inquiétudes,  Léon  X promulgua  une  bulle  en  date  du  16  des  calendes 
de  juin,  acte  plus  religieux  que  politique,  et  qui,  adressé  aux  Français  pour  être 
répandu  dans  le  royaume  et  lu  dans  toutes  les  églises,  était  une  de  ces  prédi- 
cations générales  de  la  croisade  renouvelées  successivement  par  chaque  pontife 1 . 


ditam  nostra  ignavia , oppida  a Turvis  ob*i  - 
lièrent ur,  J ait*,  Tininii,  Clisii,  ScarUoitÆ.. 
fia  ut  un  o corum  in  Turcarum  potes  ta  tem 
redacto,  ltalisora,  qua:  ad  mare  Adriaticum 
est,  noclis  unius  navigation»’  eorum  classi- 
bns  poteat,  quibus  diripi  atque  incendi  pos- 
ait. 1 laque  slatui  ad  te  acribcre  ut  salteni 
quindecies  mille  immniûm  oureorum  ad 
nos  initierez.  — Dat.  idib.  maiis,  mdxvi, 
anno  quarto,  Roma.  • (Lettres  de  Demfto, 
écrites  au  nom  de  Léon  Xt  Ur.  XII,  p.  a83.) 

1 Celte  pièoe,  fort  étendue,  n'ayant  point 
un  caractère  diplomatique,  nous  nous  abs- 
tenons de  la  reproduire.  Après  une  longue 
exposition  des  devoirs  du  pontife  et  des 
périls  que  court  la  chrétienté , Léon  X ap- 
pelle les  peuples  à la  croisade,  et  enumére 
les  moyens  d'entreprendre  cette  expédi- 
tion, en  rappelant  l'engagement  que  Fran- 
çois I"  avait  pris  avec  lui  à ce  sujet. 

« Salvator  nostur  J.  C-  in  exceUis  lenens 
imperium,  gregem  suum  non  deserens, 
Romani  pontilicera  in  terris  vicarium 
suum  consiituit , ut  mililanti  Ecclcsrè  pne- 
esact,  etc...  Unde  nos  qui  pontificatus  of- 
ücio  fungixuur,  sperantes  indubie  quod 
Franciscu»,  rex  cliristianissimus , qui  pre- 
decessorum  suorum  qui  ecclesiam  roma- 
nam  de  manibus  infidelium  illam  dudum 
occupantium  liberarunt,  vestigia  volens 


imitari,  ne  minus  christiame  religion i»  stu 
diosus  defensor  et  selator  quam  ipsi  prede- 
cessores  fuerunt. . . ad  Coustantinopolim 
ac  alias  provincias  ultramurinas  ab  infide 
libus  occupâtes  se  personaliler  transferre 
omnino  decrevit. . * ■ 

Après  être  entré  dans  les  détails  les  plus 
minutieux  sur  les  ressources  k réunir  pour 
la  levée  d’une  armée,  le  pape  s'adresse  no- 
minativement à toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, en  accordant  des  indulgences  à ceux 
qui  feront  partie  de  cette  expédition  ; il  or- 
donne à tous  les  religieux  de  prêcher  la 
croisade  dans  les  églises , en  leur  prescri- 
vant de  contribuer  aux  brais  de  cette  guerre 
par  l'imposition  d’une  décime  sur  les  biens 
ecclésiastiques , enlin  il  charge  spécialement 
Louis,  évêque  de  Tricarie  et  son  légat  en 
France,  de  la  publication  de  celte  bulle, 
pour  l'exécution  de  laquelle  il  doit  s’en- 
tendre avec  un  délégué  du  roi  de  France. 
• Ad  bellum  contra  Seraccno*  quod  vene- 
rabilis  f rater  Ludovicus , episcopua  Tricari- 
oensis,  apud  Francise  uni  regem  nunlius 
nos  ter  et  alius  per  ipsum  regem  députai» 

dus  ordinaverunt • La  bulle  est  datée 

ainsi:*  Datai  Rome,  apud  sanclum  Petrum, 
anno  Incarnacionis  Doruini  mdxvi,  sexto 
decimokal  junii,  pontificatus  nostri  anno 
quarto.  » (Archives  du  royaume.  J.  987.) 
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Aussi , quoiqu'elle  argue  des  dispositions  et  des  promesses  du  roi,  ce  n’était  qu'un 
moyen  de  consulter  ou  de  préparer  l'opinion  publique  sur  un  sujet  dont  les  évé- 
nements n'avaient  pas  encore  démontré  l'opportunité,  et  qui,  pour  le  moment, 
devaient  la  laisser  sans  résultats.  En  effet,  quelles  que  fussent  içs  opinions  répan- 
dues en  Italie  par  les  rapports  de  Venise  et  de  Raguse  sur  les  projets  du  sultan . 
son  départ  de  Constantinople  pour  la  campagne  dirigée  contre  l'Egypte  n'eut  lieu 
qu'au  mois  suivant,  et  une  lettre  de  Sélim  au  doge  de  Venise,  en  date  du 
*0  juillet  i5i6.  In»  annonce  la  soumission  complète  des  provinces  persanes  ré- 
cemment conquises,  sans  faire  mention  de  l'Egypte1.  Léon  X lui-méme  était 
encore,  vers  la  fin  du  mois  d'août,  dans  l'incertitude  sur  les  véritables  intentions 
de  Sélim  I",  puisque,  d'après  la  lettre  qu’il  écrivait  alors  au  grand  maître  de 
Rhodes,  Fabrice  Carette,  qui  le  tenait  au  courant  des  mouvements  de  la  Turquie, 
on  voit  que,  rassuré  pour  le  moment  sur  une  attaque  directe  contre  l'Italie,  il 
conjecturait  que  les  apprêts  du  sultan  étaient  faits  contre  l'Asie  et  devaient  re- 
garder l’Egypte  et  le  sophi , car,  tant  qu’il  ne  les  aurait  pas  écrasés,  il  ne  pourrait 
attaquer  sûrement  la  chrétienté,  et  il  lui  recommande,  à tout  événement,  de 
tenir  bien  approvisionnée  son  île,  qui  était , dit-il.  comme  dans  la  gorge  de  l'en- 
nemi 8. 


Voye*,  au  tome  V de  l'Histoire  des  Croi- 
sades, de  Michaud,  p.  335  et  suivantes,  les 
pièces  extraites  du  ms.  9879  de  la  Biblio- 
thèque royale,  et  relatives  aux  mesures 
d'exécution  de  cette  bulle  dans  le  diocèse 
de  Toulouse.  Ces  documents  se  rattachent 
moins  aux  affaires  extérieures  de  la  France 
qu’à  son  histoire  intérieure,  et  particuliè- 
rement à celle  du  Languedoc  ; mais , comme 
on  le  verra  confirmé  ci-après  par  une  pièce 
inédite  que  nous  donnons  en  note  sur  la 
Bretagne , 3 est  à croire  que  des  lettres  pa- 
tentes du  même  genre  furent  envoyées  aussi 
dans  les  autres  provinces  pour  y prescrire 
des  mesures  semblables.  Les  actes  sont  au 
nombre  de  neuf,  et  comprennent  des  ins- 
tructions du  roi  à un  commissaire  délégué 
à cet  effet  par  lui  et  par  l'évêque  de  Tri- 
carie  ; des  lettres  de  ce  dernier  prescrivant 
l'ouverture  de  troncs  dans  chaque  paroisse 
pour  recueillir  les  deniers  de  la  croisade* 
et  surtout  le  compte  des  recettes  joint  à 


celui  des  dépenses,  donnés  par  les  collec- 
teurs, qui  feront  apprécier  la  portée  des 
résultats,  et  renferment  des  détails  curieux 
sur  les  formalités  suivies  dans  cette  cir- 
constance. 

1 Ce  fait,  cité  par  Hammer  (Histoire  Je 
V En, p . ottom.  t.  IV,  p.  a63),  est  emprunté  à 
la  chronique  de  Marini  Sanuto,  qui  donne 
la  lettre  du  sultan  au  doge  de  Venise. 

* • De  Turcharum  regis  apparatu,  quod 
assequi  conjectura  possum,  sic  existimo  in 
Asiam  illud  potius  quam  nostras  in  ords 
cogitare  : itaque  aut  contra  Miltanum, 
Ægvpti  regero,  ant  contra  sophim,  regem 
Arménie, puto  ilium  suos  cxercitus  motu- 
ram  . nam  nisi  illos  quibuscum  bello  fere 
semper  est  implicitus  deviccrit,  in  nos  fu- 
rorem  exercere  non  polerit.  Tibi  tamen 
sum  autor,  insulam  ut  istam  atque  oppi- 
dum quod  tanquam  in  ore  atque  in  fau- 

cibus  est  hostium.  fulcias etc.  — Rat 

xi  cal.  sept.  mdvi.  anno  quarto.  Borna.  • 
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La  défaite  et  la  mort  du  sultan  khansou  Uawry  à la  bataille  d'Alep , le  al  août 
» 5 1 6 , livrèrent  toute  la  Syrie  aux  Ottomans , et  cette  première  conquête , achevée 
par  la  prise  de  Damas , dut  retentir  en  Europe  et  y répandre  l’inquietude.  Mais  ce  ne 
fut  qu’après  que  le  nouvel  événement  eut  été  annoncé  officiellement  au  sénat  de 
Raguse  par  le  fils  de  Sélim  1",  depuis  le  fameux  Soliman  II,  qu’il  donna  lieu,  entre 
Léon  Xet  François  I",  à une  correspondanre  particulière  qui  prit  de  plus  en  plus, 
en  présence  des  faits  accomplis,  le  raractère  d'une  négociation  diplomatique  en 
rapport  avec  l’importance  des  intérêts  mis  eu  jeu.  La  lettre  de  Soliman , déjà  en- 
voyée à François  1“  par  la  voie  de  Venise,  lui  fut  aussi  adressée  par  Léon  X.  qui 
accompagna  cet  envoi  d'une  lettre  destiuée  à commenter  le  fait  et  à en  faire 
ressortir  toutes  les  conséquences.  François  1"  répondit  à ces  communications  avec 
de  grandes  démonstrations  d’un  tèle  empressé , mais , au  fond  .d'une  manière  à 
peu  près  évasive  : aussi,  de  nouveaux  rapports  étant  venus  confirmer  les  précé- 
dents, Léon  X répliqua  au  roi  en  lui  exposant,  avec  une  vivacité  qui  n'était  pas 
exempte  de  reproches,  la  perspective  menaçante  des  calamités  vainement  pré- 
vues et  annoncées  par  lui,  et  les  périls  que  courait  directement  l'Italie  par  ('ac- 
croissement des  forces  navales  de  la  Turquie. 

LETTRE  DU  PRINCE  SOLIMAN  AU  SÉNAT  DE  RAGUSE1. 

(Copia.  — Fonds  Dupuy,  nus.  tiOO  et  745. } 


Exemplum  litteranmi  Sulemanis,  filii  impèratoris  Turcharum,  et 
illius  locum  tenenlis,  ex  Andrinopoli  inissaruni  ad  redorent  et  consi- 


(LeUrcs  deBcmbo,  écrites  au  nom  de  Léon  X, 

liv.  XIII.  p.  398.) 

1 Cette  première  lettre  de  Soliman , qui 
n'était  encore  que  l'héritier  présomptif  de 
l’empire,  nous  est  fournie  par  le  journal 
déjà  cité  d’un  secrétaire  du  chancelier  Du- 
praL  Le  chancelier,  chargé  de  diriger  les 
relations  extérieures  de  la  France,  prit  part, 
en  cette  qualité,  aux  nombreuses  négocia- 
tions des  premières  années  du  règne  de 
François  1*;  et  ce  secrétaire, qu’on  suppose 
être  Barillon,  ou  Jean  Bourdel,  ou  môme 
(tabulais , a recueilli  un  certain  nombre  de 
pièces  diplomatiques  qu’il  entremêle  dans 
son  journal  au  récit  de  ces  négociations.  Il 


fait  précéder  cette  lettre.très-inooiTectetnent 
rapportée  dans  les  copies  manuscrites  qui 
nous  en  restent,  dequelques  lignes  de  récit 
sur  les  faits  qui  en  avaient  déterminé  l'envoi. 

• Le  roy  eut  nouvelles  de  son  ambassa- 
deur estant  à Venise,  que  le  Turcq  avoit 
dcflaict  le  soldan  près  la  ville  de  Damas, 
et  qu'il  y avoit  eu  grosse  desconliture  de 
Mamcluts  et  autres  gens  dudit  soldan,  qui 
mourut  en  ladite  desconliture;  et  après  le 
Turc  prinstles  terres  et  seigneuries  quepos 
sedoit  ledit  soldan.  On  envoya  au  roy  la 
translation  des  lettres  que  le  tilz  du  Turc 
escrivoil  à ceux  de  Raguse , de  laquelle  la 
teneur  ensuit.  ■ 
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lium  Rhagusine  civitatis,  es  idioinate  illirico  in  latinuni  translatannji, 
tenoris  scquentis  fideliter: 

Magnus  et  gloriosus  ac  omni  lande  et  imperio  dignissintus  domi- 
nus  Sulcmanus  Ilyaka1,  fdius  altissimi  imperatoris  Selimi  Hana,  om- 
nium orientalium  et  occidentalium  partium  Europe  et  Asie,  mariti- 
marumquc  terrarum  et  Chereuianie,  dominis  exeellentibus  rectori  et 
nobilibus  Rhagusinis  salntem  mittit.  Notum  vobis  sit  quod  magnus 
imperator  Sclimus  Hana  debellavit  sullanum  Egipti  dominum,  coque 
caplo  caput  abscidit,  (livitias  ejus  et  omnia  arma,  provinciasque  et 
civitates  subjugavit.  Hoc  idem  ccrtum  advenientes  inde  nuncii  attule- 
mnt  michi.  Quaproptcr  nunciari  vobis  rem  banc  per  islun»  meum 
servum  Sulimanaga  misi,  ut  et  vos,  qui  fideles  cstis  impcratoric  sue 
majestatis,  in  partibus  et  (inibus  illis,  pro  sue  altiludinis  salute  et 
victoriæ  succcssu  gaudium  et  exaltationcm  faciatis  et  ostendatis.  Quia 
ita  vos  facere  oportct.  Bene  vale.  — Datum  die  xvm*  septembris  mil- 
Icsimo  quingentesimo  decimo  sexto. 

LETTRE  DE  LÉON  X A FRANÇOIS  I' 

(Original.  — Archives  du  royaume.  J.  937.) 

LEO  P.  P.  X. 

Car1®'  in  Christo  fili  noster,  salutem  et  aposlolicam  benedictionem. 
Ex  earum  litterarum  exemplo  quas  Turcarum  tiranni  filius  ad  Ragu- 
sinos  misit  de  ejusdem  tiranni  contra  soltanum  Ægypti  dominum 
Victoria,  maj“  tua  quæ  ab  ipso  prædicantur  intclbget.  Nos  quidern, 
etsi  existimamus  , si  ea  vera  essent , ccrtioribus  nuntiis  et  ipsius 
imperatoris  ad  (ilium  litteris  all’erri  Constantinopolim  oportuisse,  ti- 
rannumque  ipsum  paulo  antea  cum  res  suæ  solliano  bello  maie  se 
haberent,  cadem  artc  usum  fuisse  intclligamus  eo  concUio,  ne  chris- 
tiani  principes  contra  ipsum  alienissimo  suo  tempore  arma  caperent  : 

On  reconnaîtra  dans  ces  termes  d'Hya-  naires  qui  accompagnont  les  noms  turcs . 
k«  e»  de  Hana  l'altération  des  titres  ordi-  de  Scbah  et  de  Han  ou  Khan. 
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et  nunc  etiain  ad  nos  eadem  de  re  contra  ac  ille  scrikit  non  unis  nuno- 
rikus  afleratur,  tanien  quoniain  Ragusini  nobis  significant  existimarp 
se  Turcarum  tirannum , quæ  ipsis  a filio  perscribuntur,  aliqua  ex 
parte  confecisse  victoriamque  apud  ipsum  stetisse,  ad  niaj™*  tuam  scri- 
bendum  duximus,  velies  pro  animi  tui  niagnitudinc  et  rcügione  exci- 
tare  mentent  et  cogitationes  tuas  ad  illarn . de  qua  totiens  jam  ad  te 
cæterosque  chrislianos  reges  scripsimus,  tain  piam,  tant  sanctam  Uni- 
que nunc  démuni  necessariam  contra  Turcas  expeditionem  suscipien- 
dain;  neque  verbo  solum  et  volunUte,  sed  re  ipsa  parandisque  quo- 
rum opus  est  pro  viril  i tua  nccurrere,  ne  ille  imparalos  nos  aliaque 
omnia  cogitantes  opprintere,  christianæ  reipublicæ  etnomini  insignem 
aiiquam  inurere  notam  possit  : præscrtiin  cum  eadem  Ragusinorum 
civitas  certiores  nos  faciat,  ipsum  tirannum  ducentas  jam  triremes 
non  solum  confecisse,  sed  cas  et  armamentis  rebusque  omnibus  bel- 
licis  instruxisse.  haberoque  paratissimas  ut  eas  conscendere  atquc 
edneere  si  adsint  milites,  omnibus  horis  possit,  existimare  plane  ac 
credere  debemus  tantam  classein  non  nisi  in  nos  exitiunique  nostrum 
parari.  Ad  quos  invadendos  classe  presertim  opus  est  bene  magna  si 
Græciæ  insulas  quæ  reliquæ  sub  ipso  non  sunt,  si  llly^  oram,  si  Ita- 
liam  cui  maxime  inhiat  vastare  aut  capere  cogiut  ? Nam  ad  Syriæ  aut 
Ægypti  (si  modo  jam  eant  non  cepit) , aut  Assyriæ  aut  Persiæ  reli- 
quosque  Orientis  populos  conficiendos  terrestres  copiæ  salis  sunt  : na- 
vibus  vinci  et  debellari  nationcs  illæ  ncquaquam  possunt.  Itaquc,  si  ea 
quæ  tiranni  filiiis  scribit  vera  sunt,  atqtie  ille  perpetuos  hostes  suos 
Ægyptios  devicit,  leinpus  profecto  est  jam  nos  de  sontno  surgere,  ne 
dormientes  ac  plane  oscitantes  opprimamur;  si  non  sunt,  atque  a filio 
ne  patri  pessime  fiat,  confinguntur,  quid  est  curhanc  tam  pulchram 
atque  nobis  oblatain  a Domino  rei  suæ  bene  gerendæ  occasioncm  ar- 
ripere  et  in  Turcas  vcl  male  nunc  affectos  vel  ccrte  Ægyptiis  et  Per- 
sicis  bellis  implicitos  communi  consensu  atque  impetu  aggredi  et 
sanctæ  crucis  vexilla  in  illos  explicare  non  debcanuis,  ut  Christi  po- 
pulos qui  vêla  Turcis  in  servitutem  reducti  jam  sunt,  vel  certc  tintent 
ne  redigantur,  tantis  aut  mœroribus  aut  periculis  eximamus.  Quam- 
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obrem.  lili  noslcr  car“,cuni  videas  vclut  Opt.  Max.  tain  in  le  libéraient 
tamquo  beneficum  extilisse,  ut  omnia  prope  animi , corporis  et  for- 
tunée bona  in  le  unum  quasi  congesserit,  suscipe  banc  provintiam.  ut 
tantorum  ipsius  in  te  beneficiorum  gratus  erga  ilium  ac  kcne  mentor 
videare.  ac  si  pidclterrimo  cognomini  tuo,  quo  christianissinius  dice- 
ris  respondcrcrectecupis.primus  etiam  ad  Cbristi  populos  vel  tuendos 
vel  redimcndos  exurge.  Nos  quidem  in  kunc  sensum  atque  scntcntiam 
ad  reliquos  etiam  cbristianos  reges  scribimus;  cosque  impensissime  et 
bortamur  et  rogamus  ut  idem  pro  se  quilibet  proque  suis  viribus  fa- 
cial. Scire  auteni  maj™  tuant  voluntus  cum  ipsi  hac  in  re  omîtes 
nostras  et  ltujus  sanctæ  sedis  opes,  nostrumque  etiam  si  oportuerit 
sangninem  et  vitani  libentissime  simus  pro  Cbristi  fidelium  sainte 
deprompturi  et  exposituri,  te  tamen  unum  ilium  esse  in  quo  et  nos 
bujusce  expeditionis  suscipiendee  spem  prope  omnent  posuimus  et  a 
quo  cæteri  christiani  homines  primmn  omnium  id  exportent. — Data; 
Cometi,  sub  annule  piscatoris,  die  XYn  octobris  min,  pontilicatus 
nostri  anno  quarto. — Bembis1 *. 


1 Léon  X déploya  une  nouvelle  activité 

|*Hir  presser  l'exécution  des  mesures  qu’il 
avait  prescrites  par  sa  bulle  générale,  et 
comme  elle  était  arrêtée  souvent  par  des 

réclamations  sur  le  détournement  des 
sommes  levées  sous  le  régne  précédent 
dans  un  but  semblable,  et  employées  à un 
autre  usage,  le  pape  répondit  aux  observa- 
tions de  François  I*  à ce  sujet  par  une 
bulle  d’absolution  pour  ceux  qui  avaient, 
par  cet  acte,  encouru  les  sentences  de 
l’Égüsc. 

« Expositioneiu  nobis  nuper  fecisti  quod 
alias  postquam  felicia  rccordationis  Alexan- 
der P.  P.  VI,  predecessor  nos  ter  unam 
décimant  fructuuro , reddituuxu  et  proven- 
tuuin  menu  ru  ni  archiepiscopalium , epis- 
copalium , abbutialium  et  aliorum  ccclesias- 
ticorum  beneficiorum  in  regno  F ranci®  et 


noimuliis  alüs  dommiis  clare  meinorie 
Ludovico,  Francorum  régi,  tune  in  huina- 
nis  agenti  subjectis,  in  subventionem  ex- 
peditionis  contra  perfidissimos  chris Liane 
rdigioni s inimicos  per  eumdcm  Ludovi- 
cum  regem  oonvertendorum  imposuerat . 
nec  non  certes  indulgent  tas  Cbristi  üdeii  - 
bus  qui  de  bonis  porrigerent  conccsserat. 
Cum  auteni , sicut  eadem  subjungebat  ex- 
positio,  licct  quamplures  ex  pecuniis  pre- 
dictis  in  prvfatam  expcdilionem  et  etpug» 
nationcm  Melbclini  ac  nonnullarum  alia- 
rum  terrarum  ab  infidelibus  occupa  tarum 
exposite  fuerinl;  tamen,  quia  forain  non- 
nulle  cxeisdem  pecuniis  in  al iosquam  eju» 
dem  expeditionis  usas  converse  fuerunt, 
nonnulli  propterea.  ad  quos  pecunie  bu- 
jusmodi  pervenemnt,  dubitaot  aliquam 
excommunication»  sententiam  incurrisse 
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LETTRE  DE  FRANÇOIS  I"  A LÉON  X 
(Copie.  — Fonds  I)npny(  mss.  600  et  749.) 

Etsi  multis  de  causis  nos  herere  dubiosque  esse  licet,  beatissimc 
pater,  vcra  ne  sint,  an  dolo  conficta,  quæ  de  Victoria  contra  soltanum 
habita  patri  tyranno  tyranni  filius,  idemque  tyrannus,  ainplissimis 
verbis  jactantcrque  perscripsit,  vel  quod  mcndaciorum  pater  est  nugis 
ac  tecbnis  a puero  pcssimc  imbutus,  vel  quod hostis  et  christiani  nomi- 
nis  pcrpctuus  osor,  militarem  banc  vairiciam  et  bellicum  stratagema 
intérim  excogitavit,  dum  Egyptiaco  belio  implicitus,  Cbristianorum 
contra  se  motus  bellaquc  cupit  avertcre,  tainen,  ctitn  et  earnm  lite- 
rarum  exemplis  quæ  et  a vobis  et  a Vcnetis  ad  nos  delata  sunt , a Tur- 
cha  victoriam  stetisse  intclligamus,  non  possumus  non  moveri  animo, 
eamque  rem  tanto  propius  inspicicndam  duximus  quanto  nobis  pro- 


ac  ad  illarum  restitutionem  ter»  cri  ; no» 
igilur  luis  in  bac  parte  supplicationibu» 
inclinât! , pecunias  ipsAS  prefatis  ad  quos 
pervenerunt  tenore  presentium  remittimu» 
et  donamus,  et  sentcntias,  si  quaspropte* 
rca  incurrertinl,  absolvemus  et  absolûtes 
fore  nuntiamus. — Dat.  Roma\  apud  S.  P. 
ann.  Inc.  I)oin.  iioifi,  sexto  decimo  lal 
octobris , poutificatus  nostri  anno  quarto.  » 
(Archives  du  royaume.  J.  937.) 

La  sollicitude  de  Léon  X ne  s'arrêta  pas 
la  : informé  par  le  Roi  des  démarches  qu'on 
faisait  auprès  des  Suisses  pour  le»  engager 
à recommencer  la  guerre,  et  surtout  de» 
manœuvre*  que  le  fougueux  cardinal  de 
Sion,  ennemi  acharné  de  la  France,  em- 
ployait pour  les  soulever  contre  elle,  il  leur 
adressa  un  bref  afin  de  leur  signifier  sa 
désapprobation  pour  des  desseins  qui  con- 
trariaient si  ouvertement  les  sien». 

■ Dilecli  lüii , accepimu*  conquerentibus 
nobisc uni  ea  de  re  aliquibus  principibus * 
cs»c  nonnullos  qui  devotionem  v es  tram  ad 


re»  novas  cmnmovendas,  non  solum  hor- 
tentur  sed  ctiam  ad  eam  rem  auctoritate 
nostra  utantur,  et  quod  de  dilecto  filio  nos- 
tro  Matin  o,  cardinali  Sedunensi,  ad  no» 
delaium  est,  quanquam  credibile  non  est 
hominem  tanto  honore  sacerdotii  decora- 
tum , in  ha»  Deo  et  Dei  fidolibus  maxime 
infesta»  actiones  sc  immiscere.  Sed  bac 
re  profecto  nec  no» tris  consitiis  magis  ad- 
vers  11  m quirquid  nCc  alienius  esse  potest, 
aient  vobis  arbitramur  notum  esse.  Actio 
omnis  et  cogiUlio  pacetu  inter  cliristiano» 
compléta  est,  bellumquc  contra  infidèles 
nppetivit , quo  omnes  curas  nostræ,  omnes 
nostri  la  bores  contenderunt.  Si  tempus 
uilum  judicamus  alienuin  fuisse , hoc  ccrte 
est  cura  ætemo  hosle  fidei  Tliurca  novis 
succcssibus  elato  dimicandumcst.Cui  nul- 
lura  aliud  quod  opponamus  vallum  hahe- 
mus  quant  pacem  et  coospirAtionem  inter 
nos,  etc — Dat.  Rome,  die  xix*  no- 

vembre , md xvi , pont,  nostri  anno  quarto.  » 
(Dupuy,  ms.  600.) 
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pior  est  hostis  qui  sanguinem  noslrum  sitit,  qui  coniniuni  noslrum 
saluti  omnino  in.sidiatur,  quiqitc  non  modo  corpora  nostra,  mmI  ctiam 
animas  exitialiter  odil,  ut  quas  ab  unione  lidei  abstractas  et  a veritate 
claraque  luce  procul  aI)horTentes,  in  gehennam  tenebrasque  tmdrre 
conetur.  Ferox  est  hostis,  scimus,  potens  et  multarum  magnarumque 
victoriarum  gloria  superbus,  qui,  si  semel  Egyptiacum  hélium  lonfe- 
cerit,  et  soltani  regnum  totamque  Asiam  aut  subegerit  aut  in  suas  le- 
ges,  imposilo  vectigali,  jurare  compulerit,  tum  gloriæ  aiubitionisque 
flatu  incitatum  juvenem  tvrannumque  in  rcliquam  Eiu'opam  lela,  gla- 
dios,  anna, totamque  belli  molem  conversurum,  tristes  mœs tique  timea- 
mus  oportet.  Non  cquidem  frustra  quod  tu  nosti,  beatissime  pater, 
cum  tantam  classem,  lamque  omnibus  armamentis  et  necessariis  rebus 
instructam,  eum  habere  suspicemur,  non  temere  tam  magnos  alit 
exercitus,  tam  ingentes  facil  belli  apparatus,  tantum  virium  terra 
manque  conlrahit,  molitur  multa  magnaque,  atque  jam  in  Italiam,  ut 
de  Sicilia,  Corcira,  Cycladibusque  insidis,  intérim  Solmanus  animo 
inultorum  regnorum  capaci  complectitur,  nichilque  toi  victoriis  adbuc 
satis  actum  putat  nisi  cruentatos  Christianorum  sanguine  gladios  in 
Itaiia  distringat,  et  maculosa  vexilla  signaque  in  Urbe  explicet.  Cum 
igitur,  beatissime  pater,  singulari  ilia  ingenii  dexterilate  cl  solertia 
longe  lateque  prospicias  quorsum  omnes  immanissimi  Turce  cogita- 
tus,  consilia  conatusqùe  tendant,  quamque  pertinaciler  mortem  exi- 
tiumque  miseris  Cbristianis  machinetur,  quorum  te  patronum , patrem 
parentemque  jure  nuncupant,  quod  in  corum  periculo  atque  discri- 
mine perindc  angeris  ac  in  fîliorum  periculo  patrem  angi  oportet, 
hortaris  quidem  nos,  mones,  incitas  et  enixe  rogas  quibus  jure  patris 
iniperare  licuit,  ut  banc  provinciam  suscipiamus  et  ad  Christi  populos 
vel  tuendosvel  reilimcndos  exurgamus.  Nosti,  beatissime  pater,  quan- 
lopere  ea  cura  a puero  impulerit  animum  noslrum,  quamque  preci- 
puis  semper  votis  postulatum  a nobis  desideratumcpie  sil  ut , compo- 
sites inter  chrislianos  principes  contentionibus , factaque  inter  omnes 
communiter  pacc,  pulcherrimum  honestissimumque  contra  Turchas 
et  ^eliijuos  catliolica:  fidei  hostes  bcllum  communi  omnium  principum 
i.  3 
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populorumque  con sensu  decemeretur,  ejusque  rei  causa,  ubi  primum 
ad  regni  modéra  mina  assumpti  sumus,  litteras,  nuncios,  ad  singulos 
quosque  principes  misimus.  Ceterum  legationex  ilia*  malo  fato  tempo- 
nim  frustra  cessere,  neque  tum  propterea  consilii  proposilique  vêla 
vertimus,  quin  eo  cupidiusct  majore  studio  ad  pacem  christianæ  rei- 
publicrr  apprime  necessariam  an i muni  advertimus,  quo  obstinai  iores 
et  a pacis  studiis  magis  aiienos  plerosque  videbamus,  et  demuin,  faven- 
tibus  diis,  pertiuaci  constantia  nostra  tantum  profecimus  ut  pacem 
jain  cum  limita  chri.stianoruni  principum  parte  iuilam,  firmalantque  ha- 
heamus,  speramusque  propediem  tua  potissimum  auctoritate  totain 
rempublicam  christianam,  jimetis  viribus,  in  exiliiimTiircarum  pulchre 
et  in  unum  corpus  coituram.  Quod  ubi  factum  fuerit,  (iet  autem  statim 
facileque,  si  in  id  operam  studiumque  tuum  impenderis,  neque  am- 
plius  de  regnis  lerrisque  nostris  nullo  domi  aut  loris  hoste  relicto  male 
suspicari  bcebit , tum  alacriler  et  prompte  communem  omnium  chris- 
tianorum  causant , immo  Dornini  nostri  Jhesu  Christi , suscipiemus,  ne- 
que  verbo  tantum  aut  affecta , immo  etiam  opéré .comprobabinius  non 
temerefihristianissimiappellationem  primum  majoribus  nostris, deinde 
ac  nobis,  bereditario  jure  deiatam.  Arma,  viros,  equos,  naves,  ma- 
chinas, tormenta  bellica,  pecuniam  ad  tara  sanctam  tamque  vere  ne- 
cessariam expeditionem  dabimus,  facultati busqué  et  regni  nostri  opibus 
viribusque  tant  sacrum  tamque  pium  bellum  adjuvabimus,  in  ea  militia 
tant  salit  tari  tamque  honesta  nomen  dabimus,  parati  adversunt  chris- 
tiane  relligionis  ltostes  et  mahuntelica  pravilate  pollutos,  pro  Christo 
et  Christi  dogmate  lideque,  dimicare,  et  pro  asserenda  relligione  nos- 
tra sanguinem  et  vitam,  si  opussit,  prompte  hilariterque  profundere. 
Fac  tantum,  beatissime  pater,  Christi  classicunt  audiamus.  vexilla 
Christi  signaque  eiplicata  videantus,  dtteem  et  tam  sancte  expeditio- 
nis  imperatorem  factum  intclligamus , protinus  omnes  comités  seque- 
mur  et  numerosis  exercitibus  tiiaque  ipsius  fratrxmique  cardinaliunt 
latera  custodicmus.  — Dation  Ambasie,  die  décima  quinla  menais 
noventbris  anno  mdxvi. 
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{Original.  — Archives  du  royaume.  J.  il  37.) 

Charissime  in  Christo  fiii  noster,  salutcm  et  apostolicam  benedic- 
tionem.  Quoi!  scripsimus  superioribus  diebus  majestati  tuæ,  de  ru- 
moribus  victoriæTurcarum  tyranni  contra  sultanum  Ægypti  dominum , 
rem  ipsam  propter  vafrum  ingenium  hominis  tune  in  dubio  ponen- 
tes,  id  nunc  crebris  et  certioribus  nunciis  accepimus,  non  modo  ita 
sese  habere,  ut  scripsimus,  verum  et  sultanum,  rebus omnino  perdi- 
tis  suoque  omni  devicto  exercitu,  tum  ipsum  in  preiio  interfectuni 
fuisse,  tum  régna  omnia  atque  provincias,  quas  is  tenuisset,  sub  Tur- 

carum  potestatem  fuisse  redactas Hoc  nos  proximis  annis  de 

lllirio  et  Pauonia  metuentes,  prædicamus  fore,  nisi  in  tempore  pro- 
videretur,  ut  sérum  postes  auxiiium  quereretur,  rebus  pertlitis  : atqui 
suprema  clades  illarum  nationum  non  nostrorum  diligentia  depulsa, 
sed  hostis  ipsius  in  diversam  partem  expeditionibus  intermissa,  neque 
ilia  omissa,  sed  ad  exiguum  tempus  dilata  est;  eo  enim  moi  redibit 
viribus  animisque  longe  auctior.  Ac  nisi  maju<  tua  pro  suaregali  parte 
tantis  periculis  occiurerit,  denunciamus  tibi.  quod  Deum  quesumus 
ut  prohibes!,  hac  æstate  futura  non  solum  Illirium,  sed  oras  Itali*  et 
christianorum  omnium  maritimas  sévissions  hostibus  predæ  et  popu- 
lation i futuras.  Habct  enim  tyrannus  ille,  ut  ante  scripsimus,  classem 
ducentarum  triremium , omatam  atque  instructam  eis  rebus  onmibus, 
quæ  ad  usum  belli  et  navigandi  sunt  oportun®;  quæ  profecto  in  nos- 
tram  omnis  pcrniciem  fabricata  est.  Quo  et  decet  te,  habita  horum 
omnium  ratione  , prêter  cam  classem,  quam  arcendarum  populatio- 
num  gratis  habere  instituisti , alias  mandare  quamphires  triremes  ædi- 
ficandas,  qu®  nunc  ordinandæ  et  conficiendæ  sunt , ut  paratæ  ad  oinnes 
casus  esse  possint;  ne,  cum  factis  res  eguerit,  tune  in  consultando  et 
apparando  tempora  conterantur.  De  univers©  autein  rerum  statu,  ut 
communis  sains  tanto  exposita  periculo  communibus  consiliis  expe- 
diatur,  majes'1"  tuam  hortamur  in  Domino,  eam  sutnmis  precibus 
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ohsccrantes,  ut  ccleritcr  necessitate  animadversa,  tuarum  explicata 
consilia  rationum  mandatumquc  ciun  plena  potestate  tractandi , con- 
senticndi,  tuoque  noinine  promittendi  quod  in  ram  comtnunem  con- 
ferre  videbitur,  ad  tuos  apud  nos  oratores,  homines  sanc  prudentes 
et  idoneos  mittere,  aut  alium  ad  nos  conlinuo  destinare  velil;  ut, 
quod  «eleros  quoque  reges  et  principes  ut  facianl  adhortamur,  re 
communiter  agitata , ratio  aliqua  defendendæ  christianæ  fidei , quæ  in 
nltinium  pene  discrimen  adducta  est,  ineatur.  Quod  ad  nos  pertinet, 
nos  non  solurn  nostras  et  univers*  ecclesiæ  opes,  sed  laborem , aucto- 
ritatem  omnem,  vitam  denique  nostrarn,  si  opus  sit,  in  subsidium 
communia  salutis,  suinus  prompt issinie  coliaturi.  Scimus  enim  boni 
pastoris  officium  esse , animam  ponere  pro  ovibus  suis,  cui  oilicio  de- 
fiituri  non  sumus  ; onmique  conatu,  quantum  in  nobis  fuerit,  obviant 
ibimus,  ne  tanta  clades  quantam  impendere  cernimus,  nostra  ætate 
christianæ  reipublicæ  inférât ur.  Maj1-  vero  tua,  pro  ea  virtutis  gloria, 
quam  obtinet,  et  pro  singulari  prudentia,  qua  predita  est,  facile  polest 
animadvertere,  quid  a se  Deo  omnipotcnti  debeatur,  et  quid  ab  ipsa 
omnes  homines cxpectent;  tam  larga  sunt  in  te  divina  bénéficia,  lit  tuim- 
primis  causani  Dei,  quæ  nunc  agitur,  suscipere  tenearis;  tanta  opinio 
virtutis  et  magnitudinis  tuæ,  ut  nihil  sit  tain  arduum,  quod  potentiæ 
et  magnauimitati  tuæ , non  planum  et  facile  futuruni  videatur  : habes 
porro  doinesticain  copiant  pulcherrimonnn  excniplorum , quæ  te  dies 
noclesque  eccitare  debent  ad  eiequandos , vel  et  gloria  superandos 
progénitures  tuos.  Quorum  omnium  ratione  habita  rebus  tuain  vehe- 
mentor  opem  et  auxilium  implorantibus,  dare  opérant  debes,  ut  tua 
eccelsa  virtus  hoc  maxime  necessario  tenipore  christianæ  periditanti 
reipublicæ  subveniat.  Quemadmodum  aget  quoque  cum  majestate  tua 
nostro  nomine  veneraliilis  frater  Ludovicus  episcopus  Baiocensis'  nun- 
cius  istic  noster,  cui  plenarn  fidem  adliibebis.  — Daturu  Rom*,  apud 


’ Louis  de  Canosa,  évêque  de  Tricaric. 
nu  royaume  de  Naples , dont  il  a été  ques- 
tion plus  haut  à l'occasion  de  la  bulle  de 
la  croisade,  fut  nommé  en  1 5i  7 évêque  de 
Bayeux  ; devenu  ainsi  prélat  français,  il  fut 


employé  plus  tard  par  François  I"  comme 
ambassadeur  à Venise.  Ses  lettres  en  ita- 
lien font  partie  du  recueil  imprimé  à 
Venise , qui  a pour  titre  : Letlcre  de‘  pnn- 
cipi,  ec.  3 volumes. 
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Sanctum  Pelrum,  sub  annulo  piscatoris,  die  quarta  januarii  mdxvii, 
pontificatus  nostri  anno  quarto.  — Ja.  Sadoletus  1. 

Cependant  les  événements  marchaient  en  Orient , et . après  avoir  traversé  le 
désert,  l'armée  ottomane  livra  bataille,  le  2 janvier  1617,  non  loin  du  Caire,  à 
TomanBey  ,élu  régent  pendant  la  minorité  du  fils  du  dernier  sultan;  il  suffit  de 
quelques  jours  de  combats,  aidés  par  la  division  des  Mameluks  et  la  trahison  de 
plusieurs  de  leurs  chefs,  pour  faire  passer  l'Egypte  tout  entière  sous  la  domina- 
tion de  Sélim  I".  La  rapidité  de  cette  conquête  dut  porter  au  plus  haut  point  les 
alarmes  de  la  cour  de  home,  et,  quoique  la  circonstance  ne  fût  pas  favorable, 
il  est  à présumer  que  Léon  X,  loin  de  rester  inactif,  renouvela  ses  sollicitations 
et  profita  pour  cela  de  la  diète  réunie  alors  à Cambrai  dans  le  but  de  concilier  le 


roi  de  France,  l'empereur  et  le  roi  de 

1 Les  mêmes  instances  étaient  faites  au 
nom  de  Léon  X à Ions  les  princes  chré- 
tiens par  ses  légats  auprès  des  différentes 
cours , comme  on  le  voit  par  le  pouvoir 
qu'il  donna  dans  le  même  mois  à Nicolas  de 
Schonberg,  chargé  d’une  mission  extraor- 
dinaire auprès  de  Henri  VIII.  Sans  avoir  le 
titre  de  légat,  il  devait  se  joindre  à ceux 
qui  avaient  cette  qualité  pour  faire  décider 
l'expédition  contre  les  Turcs,  dans  l’assem- 
blée où  plusieurs  de  ces  souverains  avaient 
promis  de  se  réunir  pour  s'occuper  de  la 
situation  générale  de  la  chrétienté , et  dont 
la  conférence  de  Cambrai , qui  eut  lieu  au 
commencement  de  cette  année,  ne  larda 
pas  à présenter  une  réalisation  imparfaite. 

• Léo,  etc Nicolao  de  Schonberg  de 

Alemania,  ordinis  prædicatorum , profes- 
se ri  famili&ri  nostro , etc. . . Ad  aures  nos- 
traj  pervenil  nonnullos  reges  et  principes 
christianos  de  proximo  convenir©  dcberc 
pro  tractandis  utifibu»  rebus  christianam 
religionem  concernentibus. . . InteUeximus 
Turcamm  tyranni  res  prospéré  succes- 
sive . . Nos  libi  una  cum  nuncio  vel  nun- 
ciis  duntaxat , in  aliis  vero  locis  ubi  nun- 
cius  seu  nuncii  liujusmodi  non  fuerint.  . . 


Castille3.  En  effet,  pendant  que  les  ins- 

pacem,  concordiam  ac  ligas  unionis 

ineundi  concedimus  facultatem.  — Datum 
Roms,  mdxyii  non.  januar.  etc.  (Rymer, 

L XIII,  p.  578.) 

* Comme  les  princes  ne  suspendaient 
les  hostilités  qu’a  prés  avoir  épuisé  leurs 
ressources,  il  y avait  peu  de  chance  de 
les  engager  de  nouveau  à des  dépense» 
onéreuses  dans  la  perspective  d’une  expé- 
dition lointaine,  et  pour  un  but  ou  un  in- 
térêt indéterminé.  D’ailleurs  l’opinion  pu- 
blique demandait  la  continuation  de  la 
paix , et  le  journal  du  secrétaire  du  chan- 
celier Duprat,  qui  rend  compte  de  la  dis- 
position où  se  trouvaient  les  esprits,  donne 
en  même  temps  la  mesure  du  peu  d’effet 
produit  alors  par  les  mutations  survenues 
en  Orient 

• Après  que  le  roy  eut  faicl  traicté  de 
paix , alliance  et  confédération  avec  le  pape 
Léon  X*"",  Maximilian  empereur,  et 
Charles  roy  catholique , et  que  en  ensuivant 
le  traicté  faict  à Bruxelles,  la  ville  de  Vé- 
rone avoit  esté  rendue  aux  Vénitiens , et  l’ar- 
mée qui  estoit  devant  départie  et  tous  gens 
d’armes  retournez  en  leurs  maisons,  ce 
royaume  de  France  estoit  en  grand  paix  et 
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mictions  sécrétés  données  aux  négociateurs  accusent  cher  ces  princes  des  vues 
politiques  tout  à fait  étrangères  au  projet  de  Léon  X , l'objet  avoué  de  la  confé- 
rence semblait  être  une  satisfaction  accordée  aux  instances  du  pontife  et  une  pre- 
mière démarche  pour  son  exécution  *. 


tranquillité,  cl  n’y  avoit  pour  lors  aucun 
bru  ici  ou  rumeur  de  guerre,  division  ou 
partialité.  Les  marchands  faisoient  leur 
train  de  marchandise  en  grande  seureté 
tant  par  mer  que  par  terre , et  conversoient 
pacifiquement  ensemble  François,  Angiois, 
Espagnols , Allemands , et  toutes  autres  na- 
tions de  la  chresticnté,  qui  estoient  grand 
grâce  que  Dieu  faisoil  au  peuple  dires  tien. 
Et  audit  temps  s’il  y avoit  aucune  csmotion 
de  guerre,  elle  esloit  entre  les  Infidelles, 
car  aucuns  Mamelutz  qui  estoient  échap- 
pez de  la  bataille  en  laquelle  le  souldan 
avoit  esté  tué , festoient  rassemblez,  avoient 
faicl  un  nouveau  souldan,  et  faisoient 
guerre  aux  terres  d'Egypte  et  de  Syrie  nou- 
vellement conquestées  par  le  Turc.  Toutex- 
foi*  ledict  Turc  avoit  assemblé  une  grosse 
armée  et  estoit  allé  contre  lesditz  Mamelutz 
et  nouveau  souldan,  lesquels  pour  la  se- 
conde fois  il  avoit  deflaictz  et  ledit  souldan 
occis,  i* — Extrait  du  journal  du  secrétaire 
du  chancelier  Du p rat.  (Dupny,  ms.  600.) 

1 Les  instructions  secrètes  données  par 
François  I**  au  sire  de  Boisy.  grand  maître 
de  France,  son  négociateur  à Cambrai, 
sont  rapportées  dans  le  journal  du  secré- 
taire du  chancelier  Duprat.  A près  avoir  énu- 
méré les  pertes  éprouvées  par  chacune  des 
parties  qui  étaient  entrées  dans  la  ligue 
précédente  contre  la  France,  l’instruction 
signale  les  motifs  qui  pourraient  porter  soit 
l’Angleterre,  soit  le  pape,  à proposer  de  la 
renouer  dans  la  nouvelle  réunion  à Cam- 
brai. Elle  indique  les  termes  d’une  contre- 
proposition  à faire  pour  gagner  l’empereur 
et  le  rallier  à une  ligue  commune  avec  la 


France,  dont  les  états,  restés  en  dehors  du 
traité,  auraient  supporté  toutes  les  clauses 
léonines,  car  les  conditions  à offrir  abou- 
tissent toutes  k un  partage,  tant  en  Italie 
que  dans  les  Pays-Bas.  au  détriment  et  au 
mépris  des  droits  des  faibles.  Mais  ce  véri- 
table but  de  la  négociation  est  dissimule 
par  le»  ouvertures  ostensibles  qui  devaient 
servir  de  prétexte , et  dont  la  première 
a pour  objet  la  conquête  de  la  Grèce  et 
son  affranchissement  de  la  domination  des 
Turcs  : 

1 La  première  ouverture  sera  sur  lefaict 
de  Grèce,  de  laconquester  à communs  des- 
pens  et  partir  par  esgalles  portions  ; et  sur 
ce  sera  remonstré  que  c’est  la  plus  hono 
rable,  utille  et  profitable  conclusion  que 
se  pourroit  faire  et  prendre  entre  tels 
princes.  Car  le  vray  office  de  l'empereur 
est  de  deflendre  et  augmenter  la  foy  par 
la  force,  et  aussi  est  d’un  roy  chrestien  qui 
k celle  cause  en  porte  le  nom , et  d'un  roy 
catholique  ; et  en  ce  faisant  jetteront  hors 
captivité  les  pauvres  chrestiens  qui  sont 
soubs  l’empire  et  subjeclion  du  Turc,  met- 
tront en  seureté  la  chrestienté,  laquelle, 
ainsy  qu’est  vraysemblable , icelluy  Turc 
veutinvader,  mettront  la  guerre  et  effusion 
de  sang  humain  qu’est  entre  les  chrestiens 
hors  fa  chrestienté,  se  acquitteront  de  leurs 
charges , feront  chose  agréable  à Dieu , ho- 
norable et  salutaire  k eux,  et  de  là  pour- 
ront aller  plus  advant,  selon  que  la  fortune 
leur  dira , et  conquester  la  Terre-Saincte. 
Et  s’ils  trouvent  celte  ouverture  bonne,  et 
veulent  que  dès  à présent  on  face  les  par- 
tages, et  sçavoir  quelle  armée  chascun  con- 
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. Quoique  les  résultat*  de  U réunion  de  Cambrai  n'eussent  pas  répondu  à l’ai-  •*  _ 
lente  de  Léon  X,  il  n'eu  couliuua  pas  moins  d'agir  dans  le  même  but,  et  apres 
avoir  fait  décréter  l'expédition  contre  les  Turcs  par  le  concile  de  Latran,  il  pro- 
nonça la  clôture  de  cette  assemblée,  dont  ce  fut  ainsi  le  dernier  acte  Informé 


(luira  et  par  quel  lieu  entreront  en  U Grèce , 
et  en  quel  temps  se  pourra  commencer  la 
guerre,  pourront  lesdict*  députes  y nd  viser  et 
conclure ainsy  qu’ils sçauront  bien  luire.  •— * 
Extrait  delà  copie  de  l'instruction  de  Fran- 
çois I"  au  sire  de  Roisy . (Dupuy,  ms.  600.) 

Lo  contraste  de  ces  dispositions  si  peu 
chrétiennes  avec  l'intérêt  tout  chrétien  qui 
était  allégué  en  apparence  ressort  surtout 
des  tenues  de  l'instruction  et  des  moyen» 
qu'elle  expose  pour  l'exécution  des  clauses  : 
• Et  pour  ce  que,  dit-elle,  toute  la  chres- 
denté  est  en  suspicion  & cause  de  cette  as- 
semblée, serait  bon , si  aucune  conclusion  se 
prend  entre  lesdicts princes,  faire  un  traicté 
à part  parlant  seulement  de  la  Grèce,  par 
lequel  on  pourra  prier  le  pape  et  autres 
princes  de  y entrer,  et  l’envoiera-on  par- 
tout pour  le  endonuir  et  ester  l'occasion  de 
ne  penser  plus  avant.  • Ajoutons,  pourder 
nier  trait  de  mœurs,  que  le  mystère  de  ce» 
communication*  fut  trahi  par  ceux  mêmes 
qui  les  reçurent.  • Car,  dit  le  journal,  l’em- 
pereur usoit  de  dissimulation,  et  révéla  le 
secret  des  ouvertures  qui  furent  fai  clés  à 
ladicte  dicttedeCambray.  au  pape  Léon  X* 
et  au  roy  d Angleterre.  » Tout  se  borna  à 
un  peut  t nue  le.  comme  dit  encore  le  jour- 
nal , dans  lequel  les  parties  se  garantirent 
mutuellement  la  conservation  de  leurs 
étals,  et  où  le  grand  intérêt  chrétien  qui 
devait  être  l'objet  principal  de  la  négocia- 
tion est  à peine  énoncé  et  ne  reçoit  d'autre 
satisfaction  que  cette  clause  vaguement  ex- 
primée : • Que,  pour  résister  aux  Turcs  et 
a u 1res  ennemi  s de  la  sainciefoy  catholique , 
retirer  et  réduira  à la  cbrestienlé  plusieurs 


royaumes,  provinces,  pals  et  seigneuries 
qu'ils  en  ont  otex  et  distraits,  lesdits  trois 
princesdres  seront , pourl'expedition  contre 
lesdits  Turcs,  chacun  une  bonne,  grosse 
et  puissante  armée,  équippée  d'artillerie, 
navires  de  guerre,  et  autres  munitions 
nécessaires,  tant  par  mer  que  par  terre,  et 
pour  exécuter  icelle  expédition  au  temps 
et  ainsi  qu'ils  adviscront  et  concluront  j 
ieurdite  veue.  » Voir  le  traité  imprimé  dam 
Frédéric  Leonard,  au  tome  II,  p.  67,  et 
au  tome  II,  p.  87,  du  Recueil  des  traités 
de  paix,  Amsterdam , 1 700. 

1 Le  concile  de  Latran  avait  été  convoqué 
précédemment  par  Jules  II , et  continué  par 
Léon  X sous  le  prétexte,  toujours  illusoire, 
des  réformes  à introduiredans  l'Église,  mois 
en  réalité  pour  annuler  les  actes  du  concile 
de  Pise , faits  sans  la  participation  du  saint- 
siége.  La  lettre  par  laquelle  Léon  X en  in- 
forma François  I*  témoigne  de  la  préoccu- 
pation continuelle  du  pontife  au  sujet  des 
affaires  du  Levant,  puisqu'il  donne  pour 
motif  de  cette  clôture  le  besoin  de  se  livrer 
sans  distraction  aux  soins  que  réclamaient 
la  défense  de  la  chrétienté  et  les  prépara- 
tifs de  l'expédition  qu’il  avait  fait  décréter 
dans  celte  douzième  et  dernière  session  du 
concile. 

« Heri,  qui  (lies  hujus  mensis  sexlus  de- 
cimus  fuit,  dausimus,  Dco  concodente, 
alque  eodem  inspirante,  sacrosanctam  La- 
leranensem  synodum , commcatumque 
omnibus  qui  interfuerunt.etdiuturno  tem- 
pore  in  hoc  sancto  opère  detenli  suas  jam 
ad  eedesias,  sua  ad  négocia  revocabantur, 
abeundi  quo  voilent , cum  pace  et  bene- 
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p»r  le  grand  maître  de  Rhodes  de»  suites  de  la  conquête  de  l’Egypte,  qui,  en 
donnant  aux  Turcs  la  possession  du  port  d' Alexandrie,  mettait  l'Italie  sous  la  me- 
nace d’une  invasion  par  mer,  ses  réclamations  devinrent  si  vives,  et  les  diverses 
mesures  qu'il  prit  alors  pour  la  réalisation  du  projet  de  la  croisade  furent  si 
multipliées  et  si  pressantes,  que  François  I"  envoya  un  nouvel  ambassadeur  pour 
s'associer  à leur  exécution. 

Léon  X avait  formé  une  commission  d’hommes  expérimentés  dans  la  guerre, 
connaissant  la  Turquie,  l'état  des  provinces,  les  forces  et  les  ressources  de  l'em- 
pire. C'est  d'apres  leur  avis  qu’il  fit  composer  un  mémoire  sur  les  moyens  de 
diriger  contre  elle  une  expédition.  Destiné  à être  communiqué  aux  cours  et  aux 
souverains  qui  devaient  y prendre  part,  à ce  litre  il  fut  envoyé  à François  I",  ac- 
compagné d'une  lettre  où  Léon  X retraçait  les  continuels  armements  de  la  Tur- 
quie. et  représentait  Soliman  II,  consultant  chaque  jour  une  carte  de  l'Italie, 
pour  l'exécution  de  ses  projets  ambitieux.  Mais  ce  qui  relevait  l'importance  de  sa 
démarche,  c'était  l'adjonction  du  mémoire,  qui  était  l’œuvre  du  pontife  et  de  son 
conseil,  et  qui  devait  amener  une  résolution  décisive  de  tous  les  princes  engagés 
a participer  a l'expédition.  Aussi  François  I**  y fit-il  une  réponse  officielle  très- 
développée , qui  parut  un  pas  décisif  vers  le  succès  de  celle  négociation. 

LETTRE  DE  LÉON  X A FRANÇOIS  1“‘ 

'.Original.  — Archives  du  royaume,  i.  037.) 

Ch“  in  Christo  ftli , etc.  Ex  exemplo  litterarum  tlilecti  filii  Fabritii 

duodecizna  atque  uJtima  cjusdem  sacri  La 
teranensis  concilii  sessione,  ipsam  pxpedi- 
tionem , aæro  eodem  approbante  conciiio , 
contra  Infidèle*  suscipiendam  decrevimus, 
Aumpto  spatio  ad  eos  apparatus  faciendos, 
qui  tanto  bello  opportun!  ac  necessarii  sint  : 
ut  dausa  synode» , id  quod  factum  est,  in 
hanc  unam  curam  intanti,  atque  assidui 
esse  valeamus...  — Datum  Koma-,  apud 
Sanctum  Petraro,  sub  annulo  piscaloris, 
die  xvij*  martii  mdxvii,  pontiücatus  noslri 
anno  quarto. — Ja.  Saooletus.  •—  Extrait 
d’une  lettre  originale  de  Léon  X à Fran- 
çois 1*.  (Archives  du  royaume.  J.  937.) 

1 L’apparition  d’un  grand  nombre  de 


dicüone Domini  atque  nostra  concessimus, 
quin  eos  indulgentiis  et  donis  spiritualibus 
sumus  prosecuti,  et  qui  Deo  et  christianie 
religioni  optimam  operani  dederant  vicia- 
sim  ipsi  quoque  divinis  muneribu*  aucti 

reverterentur Nos  perpetuo  incensi 

desiderio  et  antea  semper  obtestati  fui  mu* 
majestateni  tuam , ceterosque  regea  et  prin- 
cipes ebristianos,  ut  si  fidei  atque  Dei,  si 
honoris  et  glorie  ratio  non  hahebatur.  sal- 
tem  periculi  haberetur,  cum,  boa  te  Turc* 
tant»  prosperitatibus  aucto,  si  ejus  impro- 
bis conatibus  armis  obviain  non  iretur, 
extremum  esaet  exitium  univers»  chrislia- 
nitati  pertim esccnd um . Et  nunc  in  bac 
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de  Carreto,  magni  Rhodi  magistri  ad  nos,  et  quorunulam  a Syria 
mercatorum  ad  ipsum,  itemque  ex  litteris  quas  prefectus  classis  Tur- 
carum,  conditione  servus,  sperie  eunuchus,  ad  eumdem  magnum 
Rhodi  magistrum  dirigit’,  intclliget  majestas  tua  quo  in  statu  rcsTur- 
carum  sint.  Magnis  illte  adhuc  prosperilatihus  auctîe,  sed  quæ  ante- 


corsaires  turcs  dans  les  environs  de  la  Sar 
daigne  et  de  la  Corse  engagea  Leon  X à 
réclamer  de  François  1"  des  secours  pour  la 
protection  des  cotes  de  l'Italie»  ce  qu’il  fit 
par  une  lettre  des  calendes  de  mars  et  par 
une  autre  du  7 des  ides  de  mai  1517.  dans 
lesquelles  il  revient  sur  les  effets  de  la  cam- 
pagne d’Egypte  et  la  résolution  récente  du 
concile  de  Latran , et  il  conclut  par  deman- 
der la  jonction  de  ses  forces  navales  avec 
celles  du  roi  d'Espagne. 

« Bis  j oiu  ad  te  litera»  dedimus  de  ea  Vic- 
toria contra  sullanum  Ægvpti  regcm,  et 
horlati  sunius  in  suscipiendo  belle  qund 
in  postrema  Lateranensis  concilii  roga- 

lione  senatus  decrevit Allatum  ad  nos 

estquadraginla  liostium  biremes  inter  Cor- 
sicæ  atque  Sardiniæ  littora  nuper  visas; 
peto  abs  te  ut  quicquid  habes  Genua»  atque 
Massilia>  riavium,  eas  imperes  mihi  præsto 
esse  ut  cum  mea  cumque  Caroli  regis  classe 
ad  nostras  conuuuniter  oras  tuendas  con- 
jungi  possint.  — Dali, s vil  id.  mai  as,  an  no 
quinto.  Borna.  » {Lettres  de  Bembo,  écrites 
au  nom  de  Léon  X,  liv.  XV,  p.  33g.) 

Il  écrivit  aussi  vers  le  même  temps  au 
grand  maître  de  Biiodes  pour  le  tenir  en 
garde  contre  les  conséquences  que  pou- 
vaient avoir  pour  son  ordre  les  change- 
ments survenus  en  Egypte.  «...  Etsi  exis- 
timero  Tu  rca  ru  m regem  alio  vires  suascon- 
versurum,  est  tamen  tuæ  prudentia;  ita 
te  instruere  quasi  illc  ad  te  opprimendum 
nervos  omnes  intendat  suos...  — Datis  pri- 

1. 


die  cal.  febr.  moxvii,  nnno  quarto.  Borna.  • 
{lettres  de  Bembo,  écrites  au  nom  de  Léon  X, 
liv.  XV,  p.  33g.) 

1 (/institution  qui  paraissait  la  plus  me- 
nacée par  le  changement  opéré  en  Égypte 
était  surtout  l'ordre  des  chevaliers  de  Suint- 
Jean -de- Jérusalem.  Quoiqu'ils  eussent  ob- 
servé, du  moins  en  apparence,  lu  plus 
stricte  neutralité  dans  ce  conflit,  qui  avait 
eu  lieu  à leurs  portes,  il  est  à croire  que 
Tordre  ne  resta  pas  complètement  inactif, 
et  son  historien  parle  de  lu  mission  d'un 
envoyé  secret  du  roi  de  Perse,  qui,  sous 
un  déguisement , perçu  à (nuien  les  états  de 
Sélim  jusqu'au  grand  maître,  pour  l'en- 
gager contre  la  Porte  à une  ligue  com- 
mune avec  lui  et  le  sultan  d'Egypte.  (Ver- 
tot.  Histoire  de  l'ordre  de  Malle,  tome  II, 
page  4 là.) 

* Déjà,  lors  de  la  marche  de  Sélim 
contre  l'Égypte,  l'apparition  de  la  flotte 
turque  dans  ces  parages  avait  inquiété 
Blindes , quoique  la  démonstration  de  l’a- 
miral ottoman  se  fût  bornée  à l'envoi  d'une 
lettre  injurieuse  adressée  au  grand  maî- 
tre. C’est  probablement  cette  lettre  qui  est 
mentionnée  ici  dans  celle  de  Léon  X , et 
dont  le  commencement , extrait  de  Ma- 
rini Sunuto , est  cité  par  M.  de  Hamrncr 
( Histoire  de  l’empire  ottoman,  tome  IV, 
p.  35b)  : • Lettera  del  capo  dell*  arma  ta  tur- 
chu  al  gran  mastro  : Tu  che  sei  un  can 
rognoso,  de  unn  madré  cane,  filiodi  cane, 
cane  del  infemo,  e tu  te  chiaxni  cane , ec.  • 
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quant  constiluautur.  firmatisque  viribus  et  instaura lo  exercitu  tuta  ac 
tranquilla  haheant  nova  Orientés  régna,  tan  quant  respiciente  atque  ex- 
pectante curant  acanimadversionem  nostrain  clementia  et  tnisericordia 
Dei , sparium  nobis  prebeant  ad  ea  roinparanda  quibus  saluteni  nos- 
tram  contra  impctum  sevissimi  atque  ejusdem  potentissimi  hoslis  de- 
fendcrc  postea  valeamus;  quique  nibil  aliud  cogitet,  qui  caetera  omnia 
et  hella  et  pnricula  ob  banc  rem  unam  polissimuni  suscipiat,  ut  nos 
deinde  fortior  invadat  et  robustior,  qui  denique  avide  sitiat  sanguinem 
nostrum  nomenque  odio  habeat,  et  rem  christianam  universam  cupiat 
extiuctam,  eædeni  te  docebunt  prefeeti  litlcræ  scriptœ  ita  arroganter 
ut  stomacbuin  movere  debeanl,  non  modo  libi  clanssuuo  polentissi- 
moque  régi,  sed  mcdiocri  etiam  viro  qui  virtutis  aliquam  ducat  ratio- 
nem , tanta  lingua*  et  minarum  intemperantia  barbants  iile  semibomo 
utitur,  qui  tamen  de  sui  regis  virtute  et  prudenlia  testimonium  facit, 
cum  talis  tantis  relnts  prepositus  sit.  Sed  nos  qui  alias  sæpe  majesta- 
tem  tuant  hortati  fuimus,  ut  cum  celeris  principibus,  una  vel  potins 
ante  ceteros,  sttscipere  hanc  curant  dignam  sua  et  majorum  suorutn 
religions  ac  gloria.  patrociniuniquc  iinivcrsæ  christianitatis  rccipcre 
vellet,  atque  ea  remedia  et  subsidia  contparare  quæ  ab  imminenti 
exitio  quod  Icrocissimus  crudelissimttsque  hostis  jampridem  nobis 
omnibus  et  Dei  nostri  ftdei  meditatur,  salvam  prestare  possent  chris- 
tianam rempublicam  ; quique  petivimus  onini  studio , quo  res  maturius 
ad  certani  conchtsionem  deveniret,  ut  legatos  vel  mandata  cum  plcna 
potestate  bue  ad  aimant  urbem  nostram  mittere  non  diflerres:  iidem 
nuitc  etiaui  atque  etiam  obsccratntis  atque  obtestamur  iiiajcstateni 
tuant  ut  insistere  in  banc  sanctam  et  salutarein  et  tibi  et  omnibus 
cogitationem  opère  et  factis  vrlit , neque  expectare  illud  extremum 
tenipus  quod  cum  advenerit,  ttisi  prohibeat  Deus,  prius  clades  erit 
accepta  quant  delensio  cogitata.  Quod  si  ait  inilio  uostraruni  admont- 
tionumverein  hanc  curant  ituni  fuisset  parandanint  copiamm  quibus 
tueri  ab  boste  aut  ledere  hosteni  poluissemus,  esset  nunc  nobis  «livi— 
nitus  data  occasio  inaxiniant  partent  antissi  intperii  rccuperandi , cum 
ita  nudata  presidiis  tam  maritimis  quant  terrestribu»,  propter  hostium 
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occupationem  lam  Sophiani  quant  Ægyptiaci  belli,  omiiis  ait  Greciar  et 
Macedoniæ  ora,  ut  vel  mediocri  exercitu  trajecto  redigi  possc  in  pc>- 
testateni  videatur,  animis  presertim  ilUntm  nationimi  nos  votis  omni- 
bus exoptantibus.  Sed  postcaquam  velcaau  infesto , vel  nostrailla  ipsa, 
quæ  christianas  res  sæpe  perdidit,  negiigentia  sit  ut  huic  occasion! 
occurere  non  ita  commode  posai  mus , illud  sait  cm  agnoscamus  Detim 
nostrum  Dominum  niisericordiœ , Dominum  piclatis,  cunctari  atque 
expectare,  difl’crreque  imminentcm  calamitatem  dura  pœnitentiæ  præ- 
teritonun  et  providentiæ  futurorum,  curie  et  diligentiæ  nostræ  par- 
tent aliquam  impartiamur.  Ole  profecto,  dum  salvos  nos  cupit.  varie 
excitât  corda  noslra,  nunc  terrores  uiagnos  admo\endot  mine  lælas 
occasiones  ostentando,  ut  animos  nostros  inllcctat  ad  veri  honoris  et 
veræ  salutis  rationem.  Adhibet  ergo  iUe  mira  charitate  erga  nos  nunc 
severitatem,  nunc  misericordiam , nunc  spem,  quandoque  tiraorein. 
Sed  quo  major  illius  est  induigentia,  hoc  gravius  pertimescendum  est 
ut  pertinaciæ  ad  extremum  nostræ  atrociorem  constituât  prenant.  Qua- 
propter,  ch&rissime  fili , audi  nunc,  quæsumus,  et  vocem  Dt»i  te  appel- 
huit  is,  et  paternas  monitiones  nostras  adbibe  in  concilium  cogitatio- 

n um  tuarum Sed  de  bis  latins  ut  majestatem  tuant  alloqucretur, 

venerabili  fratri  Ludovico,  cpiscopo  Baiocensi,  nostro  apud  majes- 
tatem  tuam  nuncio,  commisimus,  cui  fuient  ilia  adhibebit.  — Da- 
tum  Romæ,  apud  Sanctum  Petrnm,  sub  annulo  pi  sca  loris,  die  ujulii 
HDXVii,  pontificatiLs  nostri  anno  quinto. — Jà.  Sadoletds1. 

1 I«e  sultan Sélim  1”,  apres  avoir  achevé 
la  soumission  de  l’Egypte  en  étouffant  la 
révolte  de  plusieurs  partisans  des- anciens 
dominateurs  du  pays,  avait  employé  une 
partie  de  l’année  1617a  organiser  sa  con- 
quête. et,  dans  les  différents  voyages  qu'il 
entreprit  pour  cet  effet,  il  vint  à Alexandrie 
recevoir  en  personne  sa  flotte,  qu'il  avait 
Tait  venir  de  Constantinople.  Ces  mouve- 
ments maritime*  étaient  surtout  l'objet  des 
appréhensions  de  U cour  de  Rome , aussi , 
eu  redoublant  l'anxiété  du  pontife,  ils 

A. 


redoublèrent  son  activité.  Ainsi  on  le  voit, 
par  les  actes  delà  fin  de  cette  année,  tou- 
jours confiant  en  apparence  dans  les  pro- 
messes et  le  concours  de  François  1".  rendre 
un  bref  spécial  applicable  à l'exécution 
des  mesures  relatives  à la  croisade  dans  le 
duché  de  Bretagne , et  auxquelles  il  donne 
précisément  pour  motife  le  bruit  anticipé 
de  la  rentrée  du  sultan  dans  sa  capitale,  et 
celui  d'une  augmentation  de  sa  flotte» 
prête  à servir  de  nouveaux  projets  d’en- 
vahissement. Dan»  cet  appel  aux  Bretons 
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pour  le*  entraîner  dans  le  mouvement  gé 
nérad , il  est  curieux  de  le  voir  ici  profiter 
en  quelque  sorte  de  la  situation  particulière 
de  ccttc  province,  qui  avait  fait  retour  k 
la  couronne  sans  avoir  abdiqué  sa  qua- 
lité d’état,  cl  qui,  destinée  plus  tard  à être 
annexée  officiellement  à la  France  dans  le 
cours  de  ce  meme  régne,  conservait  en- 
core à celte  époque  une  organisation  in-, 
dépendante. 

• Cum  aulem  nuper  ad  aurcs  nostras 
lidedignorum  rclahone  pervenerit  Turca 
ruro  tjrrannum,  Victoria  contra  F.g)-pli 
snldanum  oblcnta,  elatuin  oc  inagis  po- 
tentem  effectuai,  ad  civitateni  Constanti- 
n<'|Htliiii  redire,  trirvtnesque  et  classeui 
numéro  majores  quani  antea  feceril,  pa- 
rure , tanquam  civilales , terras  et  loca  clins- 
tianorum  invudere  mente  et  animo  conce- 
périt  : necesseque  existere  eundein  Francis- 
cum  rcgcni  sanctam  expedilioncm  quani 
fyrius  voluntate  et  ad  laudem  et  glnriam 
T)ei  ac  fidei  exaltationeiu  capesrcre  inten- 
débat,  nunc  pro  necessaria  Cliristi  fide- 
liuni  defensione  et  fidei  cliristiane  tuitione 
et  conservalione  susciperc;  nos  propterea 
vnlentes  quoad  possumus  eundein  Francis 
cum  regem  in  auo  bono  proposito  rnanutc- 
nere  et  conservare , ac  ut  premissa  facilius 
evequi  posait,  omnibus  viis  et  remediis 

oportunis  juvare Uni  versos  Cliristi 

fideles  in  regnis,  dominiis,  terris  et  loris 
ultra  montes  consistenlibus,  etiain  ducatu 
Uritani.r,  eidem  Francisco  régi  subjcctis, 
habitantes  ac  inde  originent  ducentes. . . 
Iiortaniur,  requirirnus  et  uioncmus  neenon 
eisdein  fidei  i bu  s qui  in  regnis,  terris  et 
loris  ultra  montes,  et  dicto  ducatu  Brita- 
ni®  duntaxat  inhakitant  et  intérim  inhabi- 
tabunt,  et  inde  originem  ducunt,  infra 
aliud  biennium,  a fine  dicti  bicnnii  oom- 
putondum  , siiniiem  plenariam  indulgen- 


tiam  et  omnium  peccatorum  remissionem , 
aliaque  privilégia  et  indulta,  donamus  et 
elargimur.  Dilcctutu  lilium  GabrielemMa 
riam,  ministrum  provincialem  provincie 
Franrie,  ordinis  fratrum  minorant  deOb- 
servantia,  seu  conunisvarium  preseiilium, 
commisvarium  cum  poteslate  alios  dicti  or- 
dinis quoi  sibi  videbitur  oportunum  de 
putandi  fncinius,  constituimtis  et  depu- 
tamus,  mandantes  eis  quod  pecunie  px 
Cruciata  et  facultatibus  huju.Miiodi  pro 
lempore  provenientes  in  sacristiis  domo 
rum  dicti  ordinis,  seu  penes  inercatorcs 
lide  et  facultatibus  fidc  dignos,  prout  ei- 
dem  comniissario  securius  videbitur,  per 
eos  conservamlc  ad  eflectum  ut  ifle  in 
dictant  sanctam  exj>editioiieiii  duntaxat,  et 
non  in  alios  usus  cnnvertantur,  fidclitrr 
deponantur.  Statuentes  insuper  quod  pe* 
cunius  ex  Cruciata  cl  facultatibus  liujus 
modi  provenientes  In  alium  quani  prédit 
tum  usum  ronvertentes.  aul  illis  abutentes. 
ctijusctmquc  dignitatis  et  preeminentie 
fuurint,  excomunicationis  iate  senlentie 
pt'iiam  co  ipso  incurrant . a qua,  nisi  jk-i 
romanuin  pontificeiu  preterquam  inuiortis 
articula  constituti , et  previa  satisfaction*' 
absolvi  nequeant...  — Daturn  Bonis,  aptid 
Sanctum  Petrum,  anno  Incaniationis  do 
minice  millesinto  quingentesimo  tlecimo 
septimo  .tertio  idus  novembres , pontificalus 
nostri  anno  qumto.  — Tito,  ne  Bikis.  • 
(Archives  du  royaume.  J.  937.) 

Vers  le  même  temps,  par  une  bulie  du 
tée  du  18  des  calendes  de  décembre  1617, 
autorisant  une  mesure  générale  pour  la 
France,  dont  le  bref  précédent  n'était 
qu'une  application  particulière,  il  prescrit 
dans  des  termes  absolument  identiques,  et 
par  l'intermédiaire  des  mêmes  personnes , 
la  levée  d'une  nouvelle  décime  sur  les  biens 
du  clergé,  la  seconde  qu'il  eût  imposée 
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LETTRE  DE  LÉON  X A FRANÇOIS  V 
(Original.  — Archive»  du  royaume.  J.  037.) 


LEO  PAPA  X . 

Charissime  inChristo  fili  nostcr,  «al  ut  cm  et  apostolicam  benedictio- 
netn.  Scpc  signiOcavimus  majestati  tuas  quid  ab  ininianis.simoTurcamm 
lyranno  univers®  fidei  noslræ  calamitatis  et.  pcriculi  nobis  viderettu 
impendero . summo  pro  omnibus  metu  et  dolore  soUicilati , in  quo  certe 
cognovimus  semper  maj™  tuam  pro  ejns  summa  virtute  ac  pietate 
promptam  ad  hoc  sanctissimum  opns  et  bene  animatam  fuisse.  Id  quod 


nunc  maxime  per  dileclum  fdium 

pour  les  trais  de  la  croisade  depuis  la  bulle 
du  17  mai  i5i6,  promulguée,  comme  ou 
l’a  vu,  dans  le  cours  de  l'année  précédente. 

» Leoepiscopus , servus  servorum  Dei , ad 
futuram  rei  memoriani.  Dudum  universos 
C.hristi  fideles  in  regnis,  dominiis,  terri» 
nique  locis  carissimo  in  Christo  tîlio  nostro 
Francisco.  Francorum  régi  christianisai 
mo,  sukjoctis  habitantes  ac  ctiiun  ex  ci» 
t triginem  ducenlcs , ut  eidem  F ranci  sco  régi 
ad  expeditionem  adversus  perfidos  Sarace- 
nos  ac  mari  classis  et  terre  exercitus  manu» 
tenlionem,  et,  si  noccsse  foret,  augmeutum 
cum  bonis  et  personis  suis  pro  viribus  cons- 
tailler  assistèrent,  requisivimus,  etc...  — 
Datant  Komæ,  apud  Sanction  Petrum,  snno 
Incamationis  doiuiuice  niillcsimo  quin* 
gentesimo  decimo  septimo,  decimo  octavo 
kal.  decembris,  pontificatus  nostri  anno 
quinto.  • (Archives  du  royaume.  J.  937.) 

Gît  acte  était  le  résultat  de  l'ambassade 
récente  à la  cour  de  Rome  du  maréchal  de 
l^escun  , chargé  par  François  I*  de  l’en- 
tretenir dans  scs  illusions  sur  l'exécution 
prochaine  d'une  entreprise  à laquelle  lui- 


nobilcm  vinnn  Tbomam  de  Fuïo*, 

même  semblait  offrir  une  nouvelle  garan- 
tie de  sou  concours  pur  la  présence  de  son 
ambassadeur. 

1 Le  journal  du  secrétaire  du  chancelier 
Duprat,  qui  donne  aussi  cette  piece  en 
copie,  la  fait  précéder  de  celte  ligne  : 

» En  ce  temps  le  pape  envoya  un  bref 
au  roy  duquel  la  teneur  ensuit.  • 

1 Thomas  de  Foix,  s'  de  Lescun,  frère 
du  célèbre  Lautrec,  comme  lui  maréchal 
et  à plusieurs  reprises  commandant  de 
l'armée  française  dans  le  duché  de  Milan , 
avait  été  envoyé  comme  ambassadeur  à 
Léon X pour  plusieurs  affaires  que  le  secré- 
toire du  chancelier  Uhiprut  indique  ainsi 
dans  un  passage  de  sou  journal  : * Et  furent 
despeschées  instructions  à niessire  Thomas 
de  Foix,  s’ de  Lescun , pour  aller  devers  le 
pape , pour  aucuns  affaires,  et  entre  autres 
pour  le  supplier  d’octroyer  une  sccondedé- 
cime  au  roy,  ce  que  fust  depuis  accordé.  • 
Mais  les  indications  donnés'»  parle  journal 
du  secrétaire  du  chancelier  Duprat  n’é- 
taient [ms  les  seuls  objets  de  la  mission  de 
Lescun  auprésde  I-éon  X,  qui,  au  milieu 
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dominum  de  Lescun,  oraloreni  tuum  planissime  declarasti.  Nunc  vert) 
quo  in  statu  simus  perscriboreiiius  ad  te  latius,  nisi  te  eisdein  propin- 
qui  periculi  nuntiis  fuisse  admonitiun  conlideremus.  Illud  non  preter- 
mitteinus  Turcam,  prêter  trccentarum  triremium  classent  quant  liabct 
jam  nuuc  Constantinopoli  in  portu  paratant,  et  fabroruni  ingentem 
nnmerum  quos  undique  ex  suo  intperio  tnaximarum  penannn  de- 
mmtiatione  accersivil,  habere  quotidie  in  ntanibus  descriptionem  ctpic- 
turani  littoruin  Italix,  adbibilisque  locorum  peritis,  singula  diligentius 
perpendere , ut  non  cogiUure  tantum  fmein  quo  aspiret , sed  ejus  vastos 
aninios  menlemque  totani  ntanibus  tenere  videantur.  Hæc  ergo  nec  pro- 
craslinationcnt  ullain  nec  consultationem  videntur  postulare  quin  ad 
opus  omnes  acciugantur,  qui  nostrum  sanguinem  noslrasque  forlunas 
noluinus  donarc  liosli  gratuito,  et  pia  arma  sumainus  antea  gloriosa 
mine  vero  necessaria.  Super  qua  tota  ro  quid  in  consultationibus  factis 
per  aliquos  propositum  fuerit  de  totius  expeditionis  sumendo  ordine 
babebit  maj"  tua  capitula  in  ntanibus,  suoque  pnidentissinio  exanti- 
nnbit  judicio,  et  qux  visa  fuerint  addeudo  aut  immutando  corrigée 
et  celcriter  nos  ipsos  suumque  apud  nos  oratorem  faciet  de  sua  volun- 
tate  suisque  consiliis  certiores.  Non  eget  res  hortationo  nostra  sed  ipsa 
per  se  non  hortatur  tantum,  verum  etiam  cogit  ut  te  in  banc  curant, 
voluntatem,  apparatioiteuique  continuo  conféras  dum  teniporis  aliquid 
babemus,  dum  provideri  adhuc  pot  est,  ne  si  tardiores  fuerimus  sains 
nostra  sine  recuperationis  spe  in  extremum  trahatur  exitium.  Nos, 
quod  alias  polliciti  suntus , omnibus  liujus  sanctx  sedis  copiis  tant  spi- 
ritualibus  quam  temporalibus  ontm  vigiUntia  sollicitudineque  nostra 
nec  deerimus  huic  sanctissimo  labori  atque  operi  et  corpus,  personant 
vitanique  nostram  prout  inajü  tuæ  et  ceteris  christianis  principibu» 
videbitur  expedire,  continuiti  fidelimn  populorunt  saluti  libenter  olfe- 


de-  ses  préoccupations  générale»,  lie  perdait 
pas  de  vue  son  intérêt  particulier  et  celui  de 
l'agrandissement  de  sa  famille,  comme  le 
retrace  cet  autre  passage  du  journal  : * En 
ce  temps  le  pape  commença  la  guerre  d Ur- 
bin  pour  chasser  Philippe  Marie,  nepveu 


du  feu  pape  Julie,  qui  powédoit  ladite  du 
ché.et  le  roy  lu»  envoya  pour  secours  ni«- 
sire  Thomas  de  Foi x , s*  de  Lescun,  avec 
quelque  nombre  de  gens  d armes  à cheval 
et  trois  mille  hommes  de  pied , soubx  la 
charge  du  s*  de  Chissey  » 
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remus,  sicut  latius,  per  venerabiieni  fratrem  Joliannem  episcopiun 
Sibinicensem 1 , nostrum  apud  te  oratorem,  maj"  tua  intelliget,  cui 
fident  adhibebis.  — Datum  Romæ,  apud  Sanctum  Petrum , sub  anmdo 
piscatoris,  die  xiiii*  novembris  quingen““  xvn“°,  pontrficatuj 

nostri  anno  quinto.  — Ja.  Sadolbtus. 


MÉMOIRE  DE  LÉON  X A FRANÇOIS  1*  V 
(Copie.  — Dupny,  ms.  600.) 


In  Dei  nominc  » amen.  Quia  magnis  rebus  adminislrandi»  recta  con- 
cilia antecedere  oportet , et  prias  consul to  opus  est,  mox,  ubi  consu- 
lueris,  mature  facto;  iccirco  consul tationes  habitas  de  maxiina  et 
maxime  necessaria  expeditione  contra  Turchas  quibusdam  capitulis 
ordine  subjcctis  explicavimus. 

Primum,  an  hoc  bellum  ait  suscipiendumP 

Hoc  non  videtur  cadere  in  consultationem , non  enim  jam  est  in 
potestate  nostra  cum  noster  æternus  et  idem  potentissimus  bostis 
mari  inos  apparatus  fecerit,  faciatque  ad  nos  et  statu  et  fortunis  et  vita 
ipsa  ex  turban  dos  ac  spoliandos,  pain  nique  jactet  valde  fcrociter  se 
orientem  modo  subegissc,  nunc  statim  ad  occidentem  aima  couver- 
tes. Nec  sit  nisi  tota  christianitate  capta  ullo  modo  quieturus,  ut 
nos  aut  ilii  dare  gratis  nostrum  sanguinem  aut  ferro  cum  eo  decer- 
nere  oporteai.  Nullum  igitur  habet  locum  consnltatio  ubi  intervenit 
nécessitas. 


* La  mission  de  l'évêque  de  Baveux, 
chargé  principalement  de  (aire  admettre  le 
concordat  en  France,  venait  de  finir,  et  le 
journal  meiitiouiie  également  ainsi  l’arri- 
vée de  son  successeur  : « A Evreux  veinl 
devers  ledict  ST  roy  M"  Jehan  Staphillée, 
évêque  de  Sibinicense  (Sebcnico)  en  Es- 
clavonnie,  que  le  pape  envoyoit  pour  de- 
meurer son  ambassadeur  devers  icelui  Sf. 
L évesque  de  Bayeux  fut  révoqué.  * 

* Voyez  dans  Guicciardini  (livre  XIII, 


chapitre  rv,  Stond  d'Italut,  t.  IV,  édition 
de  Carlo  Botta)  les  circonstances  qui  oni 
présidé  à la  composition  de  ce  mémoire. 
Guicliardin  est  le  mieux  informé  des  hi» 
toriens  contemporains  sur  ces  particula- 
rités, qu’on  ne  connaît  guère  que  par  lui, 
et,  d’après  l’analyse  exacte  qu’il  en  donne 
dans  ce  passage  de  son  histoire , il  est  évi- 
dent qu'il  a eu  connaissance  du  texte  de 
ce  mémoire. 
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Seci'ndi  m , suscipiendumne  bellum  offensivum  an  defensivum? 

Ne  hoc  quidem  valde  duhitandum  est  quin  longe  tnelior  sit  con- 
ditio  inferentis  hélium  quam  propulsants;  primum  quia  aggredi  ultro 
hostem  majoris  est  animi  et  auctoritatis  quam  illius  impetum  cxpec- 
tare  , eum  etiain  adversarii  animus  eo  magis  minuatur  quo  magis  eum 
audere  viderit  contra  quem  decertalurus  est,  Deinde  si  quid  debile 
aut  inlidum  est  in  statu  inimici,  id  data  occasione  detegitur,  qualia 
milita  profecto  in  statu  Turcharum,  si  eo  nostri  excrcitus  pervenerint , 
deprehendenlur  quæ  et  pro  nobis  valde  et  contra  ilios  facient  : pos- 
tremo  civitates  et  populi  externo  bello  perturbât!  de  sainte  sua  cogitant 
nec  habent  spacium  ad  ea  comparanda  quibus  hostis  in  suis  regioni- 
bns  vexetur;  atque  hæc  incommoda  cum  hostibus  import  an  tur  infe- 
rendo  ultro  bello  tum  a nostris  removentur.  Possunt  et  aliæ  multæ 
rationes  adduci  quarc  inferre  bellum  utilius  sit,  sed  faciles  cogitatu 
sunt  : duo  lamen  in  bello  oflensivo  diligenter  animadvertenda  sont  : 
primum  ut  cis  viribus  contra  hostem  eatur,  quibus  ille  opprimi  debeat, 
deinde  ut  periti  locomtn  atque  hostium  ad  omnia  belii  consilia  adlii- 
beantur;  sed  hec  et  alia  multa  prudent iam  ducum  et  vigilantiam  non 
fallent. 

Tektiiim,  quæ  impedire  hoc  bellum  possent,  et  quo  modo  ea  dimo- 
venda? 

Essent  enim  impedimento  maxime  discordiæ  et  dissentiones  chris- 
tianorum  principum  inter  se,  si  quæ  nunc  sunt  aut  si  quæ  postea 
exorientur,  ad  quod  malum  cxitiale  tanquam  semen  Sathane  poni- 
tus  ejiciendum;  pax  quidem  optanda,  sed  generales  omnino  inducie 
saltem  ad  anntim,  ac  deinde  donec  hoc  sanctissimum  bellum  man- 
serit  ac  eo  finito  ad  sex  menses  faciendæ  sunt,  quæ  omnium  princi- 
pum religiosissimo  jurejurando  sanciantur  ac  omnium  ecclesiastica- 
nim  censurarum  pénis  munianlur,  ut  (pii  eos  læserit , hostis  publicus 
Dei  sit  appellcturque , dictasque  penas  ceteri  ab  eo  principes  repetere 
debeant.  Si  que  vero  oriantur  controversiæ , aut  per  romanum  pon- 
tificcm  et  sacmni  cardinalium  collegium  decidantur,  aijt  post  finem 
belli  difleranhir.  Esset  ctiam  fortassc  sanctius  et  utilius  ut  fierel 
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una  sam- ta  fratemitas  priori  puni  cum  rotnaiio  pontilice,  juramento 
votoque  vallata  sul)  eisdem  censuris  ac  pénis  contra  eam  violantem. 
jurarentque  onincs  et  obligarcnt  se  niptorem  hujusfratemitatis  se  com- 
nuiniter  arntis  persecutnros,  appeüareturque  ista  frateniitas  Sanctæ- 
Cruriatæ. 

Ql-arti  m,  an  bellurn  gerendnnt  per  omnes  principes  sit,  an  per  ali- 
quos  tantum  , et  quos? 

Scribitur  in  actibus  apostoiorum  quod , post  advcntum  Spiritus- 
Sancti  in  discipulos  Christi,  erat  credcntium  cor  unum  et  mens  una. 
H or.  si  in  christianis  principibus  maximo  Dei  munerc  incssct.  jani 
pateret  Dei  voluntas  non  solum  de  bac  Victoria,  sed  de  universo  orbe 
terrarum  ad  suant  sanctam  fideni  convertcndo;  qnod  tainen  per  ejus- 
deni  graliam  Dei  futuram  confidimus.  iNunc  vcro  non  videtur  nuincrus 
ducum  pari  potestate  in  uno  excrcitu  uecessarius,  et  lanten,  propter 
casus  humanos,  duos  prcesse  convenil  qui  sint  potencia  et  auctoritatc 
magna  et  mulua  caritate  Deo  auspice  conjuucti,  nec  vero  dulmnn  est 
quin  maxime  apli  propter  plurimas  causas  sint,  sacra  cesarea  majestas 
et  chrislianissimusFrancorum  rex,  quas  causas,  eo  quod  pateant , non 
commcmorabimtus.  Sed  his  duobus  tantum  terrcstrem  exercituni  du- 
centibus,  etsi  ceteros  reges  ac  principes  ad  hune  laborem  propter 
longinquitatem  non  vocamus , auxilia  tamen  eoruiu  ut  quisque  com- 
modius  possh,  vcl  pecuniarum  vel  mililum  necessaria  ducimus,  ad 
qua1  conferenda  omnes  prompti  esse  debeltunt,  cum  unusquisque 
eorum  nobilis  pars  sit  ebristianæ  reipubiicie.  Omnium  igitur  auxiliis 
sub  horum  duorum  concordi  imperio  bellurn  hoc  recle  adininistra- 
tum  iri  confidimus,  qui  duo  jam  sc  obtuicrunt,  siinulque  alii  nudti 
reges  et  nobiles.  suas  facullates  ltuic  sanctissim»  expeditioni  polliciti 
sunt,  tjuorum  virtulis  et  pielatis  exemplum,  Deo  corda  disponente, 
rcliqui.  ut  speranius,  sequenlur. 

QeiNTt  M,  de  apparatu  belli  et  rebus  ad  apparatuin  necessariis  ac 
de  Dei  auxilio  primo. 

Apparalus  vero  hujus  Itelli , cum  mtdta  et  magna  postulet , intprintis 
Dei  auxilium  pro  nobis  comparandum , sine  quo  nichil  validum  est. 
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nichil  forte.  Is  ergo  cum  propter  principum  olim  populorunique  pec- 
cata . Asiam . Greciani . Traciam . Africain , aliasque  provincias  in  pra- 
dani  hosti  eidcm  concesserit,  tota  mente  ab  omnibus  nobis  depreoau- 
dus.  obseerandus  est  ne  nos  in  similem  det  calamilatem;  modi  autein 
qui  bus  reconcilictur  Deus,  sunt  preces  diurnœ  noctumæque,  jejunia, 
eleemosine,  sacrificia...  Igitur  predicatoros  passim  in  omnes  populos 
qui  eos  ad  pcnitenciam  hortentur  sunt  mittendi , prelatique  ecclesias- 
tici  : sic  enim  placatus  Deus  cum  fuerit  nobis  propitius,  de  hoste  suo 
ae  nostro  nobis  concedct  victoriam. 

De  pecuniis  secundo.  Quod  ad  pecunias  vero  quæ  nervi  sunt  belli , 
quo  modo  cogendas  et  per  quos  custodiendas  ac  dispensandas  attinet, 
pensilanda  in  primis  hujus  belli  magnitudo,  et  vires  hostis  eslimando 
quæ  sunt  profecto  maximæ,  et  propter  latitudinem  imperii  accessione 
quoque  Egypti  ac  Siriæ  nuperaucti,  et  propter  multitudinem  militum 
et  propter  copiam,  ut  fertur,  innumerabilium  pecuniarum.  lit  ergo 
par  contra  ilium  vel  eliam  superior  instiluatur  exercilus,  ingenti  opus 
est  pecunia , quam  nos  ad  summam  banc  existimavimus  prope  inodum 
sat  fore  si  octuagics  centena  millia  aurcum  inveniantur.  Hæc  auiem 
pecunia  non  difTiculter  redigi  poterit,  primum  ut  reges  ipsi  ex  suis 
vectigalibus  honam  partem  conférant,  cum  ipsorum  inprimis  rcs 
agatur,  cum  hostis  ea  fertur  esse  nattira  ut  plebem  quidem  negligat. 
nobilibus  vero  et  principibus  odio  adversetur  cxitiali  «orumque  ca- 
pita  imprimis  poscat  ; itaquo  quocumque  victor  se  contulit,  principum 
stirpes  penitus  excidit,  nobilcs  ad  nichilum  redigit,  inaudita  crude- 
iitate  homm  sanguinem  sitiens  : quo  magis  christiani  principes  de  suis 
vectigalibus  bona  parte  oblata.  vit*  et  honori  et  statibus  suis  con- 
sulere  debent.  Quam  partem  nos  non  ducinnis  esse  taxandum , sed 
eorum  prudentiæ  ac  libcralitati  hoc  remittendum. 

Beliqua  sunt  duo  généra  e<xlesiasticorum  et  laicomm  : ecclesias- 
lici  omnes  décimas  solvent  in  singulos  annos,  ut  ctiam  xx“*  «ut  XXX"” 
parte  bonorum  stabilium  quibus  majores  redditus  fuerint,  rendita  re- 
presentabunt  semel  pecuniam  plurimarura  decimarum  aut , si  aptius 
visum  fuerit  , quodque  forsitan  est  deliberatione  dignum,  si  prepen- 
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si*  et  esiimatis  ecelesiasticorum  benelkionim  presertimque  monaste- 
rioruni  et  calbedraiiunt  ac  metropolitanaruiu  eedesiarum  redditibus , 
tantum  bis  ndiliqm'lur  e\  fri  ici  u anmio  qui  t'urimi  beiK'liciui  um  suit 
possessores , quod  ad  Mpplendaa  nécessitâtes  médiocres  eliam  eout- 
méditâtes  habita  ratioae  persouarum  dignitatumque  sat  fuerit.  reh- 
quuai  vero  oiuue  m Lune  sanclissimum  usiun  convoi  tenu , ia  quo. 
quasi  gradibus  quibusdam , judicio  prudentum  est  facienda  æstimacio, 
ut  qui  minus  habent  in  annuis  redditibus  décimant  solvant  parlent , 
qui  plus  quartam  tertiam  decimam,  qui  plurimum  duas  tertias  vel  très 
quartaa  partes;  denique  ut,  reservata  unicuique  ecclesiastico  portione 
ad  commoditalem  victus  frugalis  necessaria . quod  superesl  hue  con- 
férant; quod  tanto  magis  fieri  ab  illis  debet,  quod  palrimonii  Christ! 
possessores  debent  omnia  Deo  et  certum  exempium  ccteri  imitaturi 
sint , libentiusque  sua  Deo  obiaturi. 

Laici  vero,  si  nobiies  fuerint  aut  dominia  et  feuda  habuerint,  dé- 
cimant , si  prirati  vigesimam,  si  vero  artifices,  manibus  victum  que- 
rentes,  eant  partent  sitoruin  reddituum  solvant  quæ  videbitur  conve- 
nir*. P ubli  candie  eliaiu  indulgentiæ  s*ncl“  cruciatæ  ferentibus  opem 
defensioni  sanctæ  fidei , ex  quibus  si  bellurn  fide  bona  geretur,  magnas 
profecto  pecuni*  comparabuntur,  non  enint  est  mortua  ftdes  in  cor- 
dibus  fideiiutn  nec  celestis  patria  usqucquaque  contemnilur  : sed 
multi  sunt  et  erunt  qui  parvo  precio  vitam  æternam  liltenter  ement, 
si  viderint  serio  ac  non  simulanter  pro  Deo  pugnari. 

Has  vero  pecunias  nos  judicamus  ila  esse  exigendas  et  custodiendas 
et  dispensandas,  printum  ut  uniuscujusque  civitatis  cunt  sua  diocesi 
ordinarius  sacerdotem  unum  et  capitulum  cathedralis  ecclesiae  alterum 
députent  qui  sint  timentes  Deum  et  moribus  probati , deindc  univer- 
sitas  civiuni  unum  seu  duos  ex  numéro  civiunt  aut  clericis  secidaribus 
sive  regularibus,  ut  mclius  judicarit,  constituât  qui  simul  otnnes  et 
exigant  pecunias  ad  supradiclam  rationem,  et  eas  in  capsa  aut  in  loco 
apto  cujus  seorsunt  singuli  babeant  claves  diversas  ut  nullus  eorum 
sine  ester»  omnibus  attingere  quicquid  possit,  congregatas  et  sepo- 
silas  habeant , ralionemque  totins  hujus  pecuniæ  in  scriptis  diligenter 
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rediganl , quas  pectimas  ti cmo  quavis  dignitatc  prieditus , sub  excom- 
municationis  lalœ  sentent»  staliin  incurrendæ  pénis  consliluemlis, 
a quibus  nisi  per  Romanum  pontificem,  vel  in  niorlis  arliculo  et  dé- 
bita tunc  satisfaetione  pratvia  non  posait  absolvi . nephario  sarrilegio 
audeatatlingere  aut  aliain  nllani  in  rem  quam  ad  hujus  belli  usmn  con- 
vertere . ut,  si  quo  casu  belluni  omissum  lueril , iis  unde  exacte  fnerint 
optima  lide  restiluantur. 

Quoniam  autem  neque  simul  omnem  siunmani  exigi  et  continue 
iit  exercitu  militibus  stipendia  solvi  opus  est , necesse  est  in  omni  pro- 
vincia  conquiri  mercatores  et  nummularios  boni  noininis  qui  banc 
assument  curam  pecunias  transmittendi , ac  ubi  necessarium  fucrit 
permulandi  cum  bonesto  lucro  iaboris  sui.  Quo  quidem  labore  etiam 
euhmi  lucrabuntur;  ac  singulis  mercatoribus  suæ  regiones  dividende 
ex  quibus  redaclæ  pecuniæ  ad  cos  referantur.  Hæc  enim  videtur 
esse  optima  et  custodiendi  et  dispensandi  ratio;  sed  necessariuui 
videtur  ad  cogcndum  excrrilum  habere  saltem  teriiam  partem  totius 
Htimniæ  cptam  duxiinus  in  pecunia  nunicrata  staliin  a principio , postca 
reliquum  cum  commoditate  temporis  exigerelur  ac  supra  dicto  modo 
ad  exercitum  mitleretur. 

De  copiis  mibtantibus  tertio.  Robur  onuie  exercituum  positum  est 
in  pedilatu  et  equitibus  cathapbraclis,  quo  genere  utroque  christiani 
excellunt.  Pcdites  autem  sumendi  sunt  ex  his  ualionibus  quas  maxime 
huic  militiæ  pedestri  et  ordinibus  servandis  student , ut  Helvetiis, 
Germanisquc  quos  Lanschenetos  vocanl,  tlispanis,  Boemis,  ac  ex  loto 
hoc  numéro  Scloparii  multi  sunt  necessarii . proplerea  quod  eaquoque 
parte  militum  qui  sclopis  ulantur  adversarius  babundat.  Videntur 
ergo  peditum  fortium  virorum  in  exercitu  nccessaria  ad  minus  sexa- 
ginla  millia;  cathaphracti  vero  équités  gallici  optimi  et  ilalici  qui  viden- 
tur ad  nunienini  quattuor  millium  accedcre  debere  : duodecim  autem 
millia  levis  annaluræ  cquitimi  quo  nno  ferc  iniiiti®  genere  prœvalet 
bostis,  nobis  duntaxat  qui  alia  potiora  ducinnis,  necessaria  sunt  ex 
nalionibus  hujus  studii  guaris  llispanis,  Italis,  Dalmatis  ac  Grecis. 
Hic  terrestris  excrcitus.  bonis  gubematus  consiliis.  commeatuum  non 
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cgens,  suorum  tormentorum  opportunis  presidiis  instructus,  futures 
est  invictus.  In  maritimo  autcm  classis  apparat  a Veneti  ac  Genuenses 
ex  Italia,  Galli  ex  Provincia , Britannia  et  aliis  locis,  Ihspani  a seipgis  et 
ex  utraque  Sicilia,  Angliæ  quoque  et  Portugalliæ  reges  op  tintant  et  ho- 
niinuni  et  navium  militianiac  copiarn subpeditabunt,  ut  moxdicemus. 

S*xti;m,  quomodo  consultandum  et  administrandum  bclluni. 

Ad  consultationcm  vcro  et  adininistrationcm  belli  gerendi,  quod 
sexto  loco  coinposueramus,  prior  an  sit  hostis  terra  et  mari  aggre- 
dicndus  debberandum  est.  Et  videtur  omnino  maritime  quoque  olassis 
et  ea  potcns  cum  ducibus  suis  ad  bellum  necessaria  curn  hostis  tre- 
ccntas  jam  trirèmes  parafas  habeat  abaque  quotidie  navigia  paret  ad 
trajiciendos,  ut  nos  arbitramur,  equos  : ergo  e contrario  nobis  classis 
instituenda,  primum,  cum  dimidium  belli  mari  geratur,  dura  in  con- 
dicionc  essemus  sine  classe.  Jam  enim  dimidio  belli  inferiores  esse- 
mus, foret  etiam  hostis  dominus  maris;  deinde  sine  classe  nec  com- 
meatus  vehi  ad  cxercitum  nec  liltora  et  urbes  nostræ  deilendi  ab  hoste 
possent.  Tertio  magnam  auctorilatis  partem  amitteremus,  si  sine  classe 
bellum  gereraus  magisque  animum  hostis  et  spem  ejus  accendercmus. 
Postrcmo  nec  toto  bello  pares  essemus,  et  frustra  apparatus  terres- 
tres faceremus,  si  maritimos  dimitteremus.  Quare  et  omnino  classis 
necessaria  et  ea  ita  potens  est  comparanda  ut  bostiiem  classent  non 
pertimescat.  Actriremium  quidem  numéro  pares  esse  nonpossumus, 
sed  facilis  est  aut  ccrte  non  diificillima  potentioris  classis  comparatio, 
hoc  modo  triremes  videntur  habituri  centum  hac  computacione,  Rex 
cliristianissimus  in  portu  Massiliæ  complures  habet,  has  ut  viginti 
sint  poterit  elEcere;  lotidem  rex  catliolicus  si  ad  eas  duodecim  quæ 
continuo  in  Sicilia  sunt  alias  octo  addiderit,  quod  non  crit  magni 
operis;  ad  quadraginta  Veneti;  Romanus  pontifex  cum  sacro  collegio 
ut  decem  confèrent  conabuntur;  a Genuensibus  vero  ttmc  triremes 
viginti  ; tum  naves  magnas  quas  carracas  seu  galleones  vocamus  exqui- 
remus,  sed  et  magnarum  hujusntodi  navium  copiarn  reges  Franci*  et 
Angliæ  poterunt  suppeditare;  habent  enim  non  mediocrcm  earum 
numerum  paulo  ante  edibeatarum;  reges  quoque  Hispanie  et  Portu- 
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galle  grandem  eanun  copiam  allèrent.  Hanc  auteni  classent  praebo- 
bunt  quoquc  nationes,  parti  ni  sumplu  sno,  partim  cominuni  ; omnium 
collatione  et  proventibus  sanctæ  expcdilionisadjuticha:  naves  cuin  tllis 
trireiuibus,  instructa?  militibus  Hispanis  et  precipuc  Biscaynis,  Portugal- 
lensibus,  Gailicanis,  ex  Provincia,  Britannia  et  Normania,  aliundeque; 
et  item  Anglicanis  ac  Italis;  lormcntisque  idoneis  armais:,  stabililale 
sua  pro  muro  erunt  triremibus,  classemque  hosliuni  ab&que  contro- 
versia  aut  repellcnt  aut  obruent. 

Duces  autem  mari ti mi  belli  ab  unaquaque  natione  suis  quideui 
classibus  perficiendi  sunt.  Sed  ad  quos  totius  belli  referretui,  qui 
ampli ss imam  poleslatcm  babcrent,  optandi  essenl  Augliæ  et  Portu- 
gaÜÆ  reges , qui  ambo  summa  pietalc  sese  obtulerunt  : venu»  si  rex 
Angliæ  ob  longinquiutem  commode  ire  non  posset,  duce  et  impera- 
tore  Portugaliia:  regc  contenta  esset  maritime  expedilio.  Secundo  an 
divisis  an  conjunctis  viribus  et  exercitu  aggrediendus  hostis  sit , non 
eat  dubium  quin  nostris  unitas  et  conjunctio  viriuni,  presertim  ler- 
restri  bello  sit  aptior.  Nam  et  in  minore  numéro  divisio  minuit  vires 
ammosque,  quod  bosti  qui  copiis  innumerabilibus  babundat,  uequa- 
quam  contingeret.  et  in  unum  locum  coactis  copiis  iiostium,  eril  inu- 
tilis  mima  multitudo,  noster  exercitus,  nec  pra:  turba  confusus  et 
viribus  valens,  milium  pugnandi  discrimen  pertimescet.  Deinde  non 
carpere  di versa  loca,  «ed  ad  hoslem  protinus  vel  ad  regiam  bostilem 
accedere  erit  et  virtutis  et  dignitatis  et  maxime  in  universo  bello  uti- 
iilatis. 

Tertio,  quo  ad  iter  exercituum  et  qua  regionc  commode possint  in- 
cedere?  Triplex  via  proponitur,  aut  per  Gcrmaniam  et  llungariam , 
commoda  bec  quidem  ubi  ad  Hungariam  pervcntum  sit,  nam  per 
Danubium  (lumen  vehi  exercitus  et  paucorum  dierum  itinere  ab  Cons- 
tantinopoli  exponi  posset,  sed  bec  longior  et  quibusdam  priiuipum 
forsau  parum  grata.  Altéra  per  Dalmatiam  et  Uliricum  non  longe  fere  a 
mari , sed  bec  diflicillimis  locis  sepe  impedila  est,  et  equitatui  maxime 
incommoda  : tertia  que  has  diflicultaies  évitât  omncs  ut  per  Italiam 
ad  urbem  Anconam  et  Brundusium  cesarea  majcstas  et  christiania- 
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sintus  rex  perveniant  cnm  suis  copiis.  Hinc  enim  satis  est  comniodus 
transitas  in  Ægyptum  et  Greciam , et  per  arnicas  ambo  regiones  sunt 
profecturi  : ab  Ancona  vero  trajectns  classe  faciendus  est,  premissaque 
parte  copiarum , impcratores  postea  subsequi  poterunt. 

Quarto,  nbi  convenire  exercilus  in  ununi , et  que  primant  loca  hos- 
tium  debeat  invaderc?  Terrestres  quidem  copie  Ancône  et  Brundusii1, 
ut  dixinius,  navales  vero  in  Sicilia  convenire  debebunt,  atque  inde 
majore  agmine  ad  predictos  portos  contentlere,  ut  inde  quoque  nos- 
Iras  copias  traducere  ad  hostium  littus  possint  : in  terra  auteni  bostili 
videtur  portas  Derrachii  oportunissimus , quamvis  sit  hostium,  sed 
non  erit  capta  diflicilis  classe  et  exercitu  nostris  eo  convenientibus , 
quanqnam  totum  tilud  littus  hospitale  et  portuosum  est,  ut  iutura 
sitfacilis,  adbibitis  locorum  peritis,  in  terrain,  et,  si  opus  fucrit,  in 
portum  Venetorum  Catbari  descensio. 

Primus  autem  conatus  nostri  exercitus  vel  ad  ipsum  ducem  hostimn 
vel  ad  Constantinopolim  aggrediendam  faciendus  : caput  enim  peten- 
dunt,  quo  oppresse  facilis  est  omnium  reliquorum  acquisitio,  sed  hoc 
ita  si  nostrarum  et  hostis  virium  periti  nos  prevalere  senserimus  : nam 
aliter  non  esset  transmissio  facienda,  sed  nostra  potius  presidiis  tuenda. 
Sed  bec  prudentia  et  consilio  imperatonun  diligentissime  perpen- 
denda  sunt. 

Quinto,  de  commealibus  non  erit  difficile  providere,  classe  nostra 
mari  dominante,  ut  jam  dictum;  nam  et  mercatores  tuto  commea- 
bunt  et  marcha  Apulia,  Neapolis,  Sicilia,  magnos  commeatus  poterunt 
suppeditare.  Venient  etiam  ex  Lombardia  et  tota  fere  Italia  ac  etiam 
Gallia  copie  ingéniés  per  commoditates  fluminum , maximeque  Padi  ad 
marc  devectæ,  atque  deinde  facile  ad  exercitum  comportare  quod 
usque  ad  littus  parvi  negotii  erit.  A littore  vero  ad  exercitum  quomodo 
tato  fieri  posset,  erit  eorum  qui  in  re  presenti  fuerint,  deliberatio.  Sed 
illud  erit  curandum  ut  mercatores  idonei  conducantur  qui  hanc  pro- 
vinciam  deferendorum  commeatuum  pro  honesto  lucro  capiant,  atque 

1 Ancône  et  Blinde»  (Bmndiuium) , en  f»ce  de  Dnrauo  ( Derrachutm ) et  de 
port»  de  la  côte  d'Italie,  aur  l'Adriatique,  Callaro  ( Culhanu)  .suri»  côte  de  Iïnlniaùe 
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potestas  et  nomcn  coinmissariorum  a locorum  dora  in  is  delur,  quo 
majores  auctoritate  negotiari  et  ibidem  curare  necessaria  possint. 

De  duobus  vero  que  cxtrinsecus  consideranda,  duxinius  tentare 
aliquem  infidelem  principem  ulpote  Zopbim  ad  bellum  hoc  contra 
Tuicaa  guibus  inimicissimus  esse  debet,  communicanduin  forte  non 
esset  inutile.  Sed  non  in  hoc  magna  spes  a nobis,  verum  in  Deo  et  viri- 
bus  consiKisque  nostris  est  colloeanda. 

De  divisione  vero  coranique  belle  acquirerentur,  sic  juste  fàcicnda 

,,i  nemo  cooqueri defleosionem  querere  juste  posait.  Videtur  «Mie 

rommodissimum  jam  nunc  judices  et  arbitros  hujus  divisionis  eligere . 
pu  ta  romanum  pontilicem  et  sacrum  collegium  aut  alios  conimunitcr 
a principibus  conslituendos,  qui  confecto  bello  judicare  haberent  se- 
cunduin  rationem  proportionis  sumptus  et  lalxiris  in  hoc  bciliun  im- 
pensi;  vel  alia  prœscripta  et  ab  omnibus  accepta  ratione  quorum  ju- 
dicio  omnes  stare  deberentsub  pénis  supra  in  induciis  appositis.  Vel  si 
ilia  sancta  confraternitas  (ieret,  que  rc.cuperarentur  communiter  ab  ea 
tenerentur  pro  indiviso,  quousque  per  candem  deputati  judices  deler- 
minarent.  Dividere  autem  res  antequam  parla;  sint,  incongroum  et 
poslea  ad  disccnsiones  venire  periculosiun.  Hoc  autem  modo  unus- 
quisque  jam  sciret  fere  quid  ad  se  venturum  esset,  et  mute  opsrajn 
irmpnsquc  i n hac  divisione  alienarum  atlhuc  rcrum  non  conteret. 

Hactcnus  nostne  sont  in  singuh*  capilibus  supraposilis  data-  sen- 
lenciii;.  Nunc  (piœdam  prælerca  addemus.  Si  entra  lieri  posset  ut 
Hungariæ  et  Polonia:  reges,  paratis  excrcitibus,  lurcam  ex  ea  parte 
invaderent,  non  est  dubium  quin  inultum  proficerctur  ad  bellum  con- 
Gcienduin.  Magnas  enim  inde  terror  injicerelur  hosti  cjusque  vires 
distraherentur.  Itaque  sunt  illi  quidem  cohoi-tandi  et  incitandi,  auxi- 
liaque  illis  danda;  sed  ila  ut  de  eo  cxercitu  et  de  ea  appanitione  quam 
diximus,  nihil  oninino  imminuatur.  In  hac  enim  nervus  et  vis  et  spes 
belli  et  Victoria  sila  est;  verum  si  sine  hujus  apparatus  detrimento, 
pecunias  ex  cruciatis  et  decimis  ab  illis  extremis  nationibus  Norvegiæ, 
Dacite , Saxoniie,  illis  attribui  possenl,  quibus  exerciluni  alerenl,  esset 
id  rebus  nostris  magno  adjumemo. 
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hem  si  præter  eum  exercitum  quem  unitate  conjunctum  vohiimus, 
tanta  præterea  miiitum  copia  esset  ut  plurimis  locis  impctus  in  hostium 
fines  fieri , présidia  crehris  in  locis  disponi  possent , quis  non  vidcat 
hoc  utilissimum  nostris  rebus  futurum  ? Scd  ea  tantum  que  neeessaria 
ad  bellum  el  ad  victoriam  essent  fieri  oportere  diximns.  Hæc  reliqua 
adjumenta  sunt  optanda , que  tamen  in  Domino  confidimus  abundan- 
tius  etiam  afltitura.  Quis  cnim  erit  nobili  animo  aut  ingcnio  vir  qui  non 
accensus  cupiditate  veræ  gloriæ  ad  hoc  bellum  studeatpropcrare?  Quis 
cupidus  reruin  visendarum  qui  bac  occasione  ohlata  suis  armis  ar- 
reptis,  non  iter  aggrediatur ? Quis  studio  acquirendi  præditus  qui  non 
ad  tantam  prædam  convolet?  Quis  virtuti  denique  et  fortitudini  suæ 
fidens  qui  non  eam  in  hoc  pulcherrimo  et  sanctissimo  opéré  et  Deo  et 
hominibus  velit  comprobare?  Nam  ilia  que  sunt  maxima , honor  et  amor 
Dei , salua  vcro  fidei , cclestis  patriæ  potiundæ  cupiditas  omncs  pariter 
commovere  debebunt;  principes,  ut  suas  opes  et  auctoritatem , fortes 
viros,  ut  suani  virtutem,  reliquosut  part  cm  suarum  facultatum  in  prte- 
claram  hanc  societatem  Dei  et  hominum  conférant.  Non,  quanquam 
liostis  et  potens  vchementer  et  fcrox  sit,  tamen  hominiun  virtute  et  mi- 
litum  robore  et  disciplina  longe  nobis  inferior  est,  que  in  bellis  valent 
maxime;  ut,  Deus  modo  prcces  nostras  benignis  auribus  admittat,  sit 
nobis  victoria  pro  certo  expectanda.  Non  ergo  deerunt  magna  subsidia 
charissimorum  regiun  et  principum,  ciun  tam  grati  Deo  sint  futur!, 
qui  hoc  opéré  consequentur  ut,  prêter  amplificationemopum  suarum, 
simpiternam  laudem  suæ  virtutis  inter  homines  ferant,  eorura  autem 
nomina  in  cclis  scribantur. 

LETTRE  DE  FRANÇOIS  I"  A LÉON  X 

(Copie.  — Du  pu  y,  ms.  600.} 

Trcs-sainct  père,  vostre  ambassadeur,  ensuivant  ce  que  luy  aver, 
mandé,  m’a  baillé  l’abrégé  de  ce  que  sagement,  prudemment,  a esté 

' Le  journal  du  secrétaire  du  chancelier  Duprat  contient  seul  le  mémoire  de  Léon  X 
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advisé  par  vos  commis  et  députez  pour  l’expédition  de  la  guerre  que  les 
cbrestiens,  pour  obvier  à la  damnée  entreprinse  du  Turc,  ennemy  de 
nostrc  foy,  doivent  faire,  qui  rcdondera  non  seulement  à leur  salut, 
tuilion  et  garde  de  leurs  estais,  pays  et  subjectz,  mais  aussi  à la  con- 
servation et  augmentation  de  nostrc  foy. 

Et  d’autant  que  le  plaisir  de  vostre  sainctelé  est  me  faire  cet 
honneur  de  vouloir  s ravoir  mon  advis  sur  ladite  délibération,  en  y 
augmentant  et  corrigeant  ce  que  verrois  à faire,  me  semble  que  avant 
tout  œuvre  devez  exécuter  le  fondement  de  cette  saincte  et  salutaire  en- 
treprinse qu’est  la  paix,  tresve  ou  fraternité  universelle  entre  les  princes 
chrcsticns  et  communautés  pour  le  temps  que  vostre  saincteté  advisera, 
avec  corroboration  par  censures,  peines  et  autres  moiens  que  se  pour- 
ront trouver  pour  la  fermeté  et  scureté  d’icelle.  Car,  par  ce  moien, 
toutes  suspendons  et  dissimulations  cesseront,  et  chacun  dès  lors  li- 
béralement déclairera  l'affection  que  a en  cette  fructueuse  et  méritoire 
œuvre;  et  quant  à ce,  dès  à présent,  me  offre  entrer  et  condescendre 
sincèrement,  sans  fraude , dol  ne  machination  en  icelle  paix,  tresve  ou 
fraternité,  d’autant  que  sur  toutes  choses  ay  toujours  désiré  (comme 
si  fais  cncores),  ainsi  que  on  a peu  voir,  paix,  amour  et  union  uni- 
verselle en  la  chrestienté,  alin  que  l’efTusion  du  sang  que  longuement 
y a eu  cours  au  grand  détriment  et  affoiblissement  d’icelle , cesse  et 
soit  rétorqué  et  converty  contre  les  ennemis  de  nostre  foy,  et  pour 
ce  faire  ay  délibéré  n’espargner  ma  personne  ne  mes  biens,  ainsi  que 
par  l’effect  se  pourra  cognoistre. 

T.  S.  P.  l’autre  fondement  et  nerf  de  ceste  entreprise  gist  et  con- 
siste en  l’argent  requis  et  nécessaire  pour  la  soulde  des  gens  de  guerre 
et  conduite  de  l’artillerie;  et  à ceste  cause  est  besoing  exécuter  le  plus 
promptement  que  faire  se  pourra  ce  que  a esté  advisé  par  vosdits 
commis  et  députez  afin  que  à faute  de  deniers  on  ne  fust  contrainct  à 
délaisser  une  si  utile  et  nécessaire  entreprise , qui  redonderoit  au  grand 

et  lu  rëponM*  dp  François  Iw,  quil  fait  pré*  quels  après  avoir  veu,  le  lloy  escrivit  au 
céder  de  celte  indication  : Pape  en  la  forme  qui  s'ensuit.  ■ 

• Ensuit  la  teneur  desdits  chapitres , les- 
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déshonneur,  confusion  et  dommage  de  la  chrestienté.  Et  sur  ce , en  tant 
que  me  touche  et  mes  subjectz,  pouvez  estre  seur  que  me  mettray  en 
tel  debvoir  d'y  fournir,  que  si  chacun  de  sa  part  veut  faire  le  sem- 
blable , espère  que  les  choses  reviendront  ainsy  que  le  désirez,  et  pour 
ce  que  par  vosdits  déléguez  ont  esté  trouvez  quelques  cxpédiens  pour 
recouvrer  argent  tant  sur  les  laïcs  que  gens  d'église,  ensuivant  leur 
advis,  moyenneray  quant  aux  laïcs  qui  me  sont  subjectz,  qui  four- 
niront si  avant  que  pour  eux  l’affaire  ne  demeurera;  et  quant  aux  gens 
d’église  de  mes  pays,  terres  et  seigneuries , vostre  saincteté  advisera 
lequel  des  expédiens  comprins  audit  advis  sera  le  meilleur  et  me  le 
mandera  avec  les  provisions  requises  et  nécessaires  que  feray  exécuter. 
Bien  veux  advertir  V.  S.  que  la  décime  d’une  année  n’est  pour  soustc- 
nir  un  tel  fais  comme  si  est  la  croisade  ; car  la  dévotion  du  peuple 
est  si  petite , qu’il  ne  revient  quasy  rien  d’icelle.  Par  ce  ont  esté 
autrefois  bastus  par  tels  moiens  dont  n’ont  veu  sortir  aucun  ell'ect  et 
cuident  que  ce  soient  choses  faintes  et  voyes  exquises  pour  tirer  leurs 
deniers.  Et  touchant  l’advis  par  vosdits  députez  sur  la  garde  de  l’argent 
que  proviendra  des  gens  d’église  et  croisade,  me  semble  n’ estre  bon 
que  demeure  en  tant  de  mains,  carseroit  chose  longue  et  de  grosse 
despense  pour  le  recouvrer;  et  si  se  pourroit  esgarer  et  perdre,  car  y 
a beaucoup  de  mauvais  mesnagers  et  mal  rescéans.  Mais  si  le  plaisir  de 
V.  S.  est  que  tout  ledit  argent  qui  proviendra  de  mes  pays  soit  mis 
entre  les  mains  d’un  homme  solvable,  tel  que  vous  nommerez,  me 
obligeray  qu’il  en  rendra  bon  compte  et  reliqua , et  que  sera  employé 
et  converty  au  faict  de  ladite  guerre  et  non  ailleurs. 

T.  S.  P.  par  f advis  desditz  déléguez  par  vostre  saincteté , est  dict 
que  les  Escossois,  Suisses,  Lorrains,  Savoy  sien»,  Vénitiens,  Florentins, 
Siennois  et  Lucqoys  seront  joincts  avec  moy  & l’exercite  d’icelle  guerre, 
et  que  par  la  voye  dcForJulle  et  de  Brandins*  avec  quatre  mille  hommes 
d’armes,  huict  mille  chevaux  légers  et  cinquante  mille  piétons,  avec  bon 
nombre  d’artillerie , assailleront  le  Turc  du  costé  de  la  Grèce.  Si  V.  S. 

* For-Julie,  du  latin  Foram  Julii,  dé-  Brandins,  de  Brandusiunt  ou  Brundiuium 
signe  ici  Città  diFriali , capitale  duFrioul  : Voy-  la  note  de  la  page  3g. 
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entend  que  ainsy  se  face  et  iceux  adjoincts  y veullent  consentir  et  frayer 
de  leur  costé  le  nécessaire , chacun  selon  sa  qualité , seray  prest  de  ma 
part  accomplir  vostre  vouloir,  et  pour  le  mettre  à exécution  fourni- 
ray  tant  de  mon  royaume  que  de  l’Italie  iceux  quatre  mille  hommes 
d’armes  et  huict  mille  chevaux  légers,  et  prendray  les  piedtons  suisses 
«t  allemands  et  quelque  partie  de  ceux  de  mon  royaume  qui  ont  suivi 
et  sont  adextrez  aux  guerres.  Et  quant  à l’artillerie , j’en  foumiray  une 
partie,  et  conviendra  que  les  communautés  et  seigneurs  d’Italie  four- 
nissent l’autre;  et,  car  la  solde  de  la  gendarmerie  tant  de  pied,  cheval , 
que  conduicte  de  l’artillerie,  se  montera  grands  deniers  chacun  mois, 
faudra  sçavoir  combien  fourniront  tant  les  laïcz  que  ecclésiastiques  des- 
dits pays  qui  doivent  estre  joincts  avec  moy,  le  mois  et  pour  combien 
de  temps,  et  si  chacun  de  sa  part  veult  faire  respectivement,  le  fort 
portant  le  foible,  ce  que  je  feray.  L’argent  aydant.  Dieu  ne  nous  faul- 
dra,  et,  car  faudra  passer  la  mer  à une  si  grosse  compaignie,  faut 
adviser  le  nombre  que  vostre  sainctcté,  le  roy  catholique  pour  le 
royaume  de  Naples,  les  Genevois  et  Vénitiens  fourniront  de  gallées, 
carraques  et  autres  vaisseaux  nécessaires  pour  le  passage  et  foumi- 
tiu  es  de  vivres.  Car,  quant  est  de  moy,  baiUeray  tout  ce  que  ay  sur  la 
mer  Méditerranée,  et  touchant  les  navires  que  ay  en  la  mer  Océane, 
avant  que  eussent  faicl  le  tour  que  convient  faire  pour  les  conduire  en 
la  mer  Méditerranée,  seroit  bien  tard  et  conviendroit  faire  une  grosse 
despence  frustratoire  et  perdue,  que  vaudra  mieux  emploier  à la  solde 
îles  gens  de  guerre.  Et  pour  ce  que  le  plaisir  de  V.  S.  a esté  me  man- 
der et  l'ère  dire  par  plusieurs  fois  par  ses  messagers  que  ne  vouloit 
espargner  sa  personne  à une  si  digne  et  louable  œuvre,  et  que  désiroit 
que  fusse  avec  elle,  je  la  prie  tant  et  si  dévoiement  que  m’est  possible 
qu’elle  demeure  en  ce  lion  propos  et  volonté.  Car  de  ma  part  promects 
loyaument  l’accompagner  et  ne  l’abandonner  tant  que  auray  vie,  et  es- 
père avec  l’aide  de  Dieu  que  aurons  telle  et  semblable  fortune  que  pape 
Léon , vostre  prédécesseur,  et  Charles  le  Chauve,  mou  ancestre , eurent 
ensemble  contre  les  infidelles. 

T.  S.  P.  pource  que  souventesfois  a esté  cognu  et  approuvé  par 
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expérience  que  grande  multitude  de  gens  assemblez  pour  faire  la  guerre 
et  mesmement  quant  sont  de  plusieurs  nations  et  soubs  diverses  obéis- 
sances , engendre  désordre , confusion  et  ruine , ainsi  que  se  lit  de 
Daire,  Perse,  et  autres,  lesquels  par  petit  nombre  furent  vaincus  pour 
le  désordre,  désobéissance  et  confusion  que  provenoit  de  la  multitude 
des  gens  que  conduisoient,  me  semble  que  n’est  utile  ne  profitable 
que  les  princes  chrestiens  se  rencontrent  en  un  mesme  lieu  pour  as- 
saillir le  Turc.  Il  y pourrait  avoir  un  désordre  et  du  discord;  les  vivres 
pourroient  fallir,  et  au  lieu  de  faire  la  guerre  au  Turc , la  pourraient 
faire  entre  eux  mesmes.  A ceste  cause , me  semble  que , d'autant  que  par 
l’advis  de  vos  députez  dois  prendre  la  voye  de  Brandin  ou  de  For  Julie , 
serait  bon  que  les  autres  princes  preinssent  quelque  autre  contrée.  C'est 
assavoir  que  l’Empereur,  roys  de  Hongrie,  de  Poulongne  et  autres 
princes  de  la  Germanie  assaillissent  ledit  Turc  au  costé  de  Hongrie; 
et  les  roys  catholiques,  d’Angleterre  et  Portugal  eussent  leur  force  sur 
la  mer,  tant  pour  garder  le  passage  que  pour  la  fourniture  des  vivres 
qui  nous  seront  nécessaires  pour  assaillir,  si  besoing  est,  l’armée  que 
le  Turc  pourrait  avoir  sur  la  mer;  et  par  ainsi,  quant  chacun , en  droicl 
soy,  en  mesme  temps  se  voudra  mettre  en  debvoir  contre  le  Turc  à 
telle  puissance  que  le  plaisir  do  V.  S.  est  que  le  face  de  ma  part,  est 
à croire,  avec  l’ayde  de  Dieu,  que  aurons  victoire  et  remettrons  les 
terres  qu’il  tient  soubz  son  obéissance  à la  foy  de  Jésus-Christ. 

T.  S.  P.  par  vosdicts  députez  a esté  aussi  advisé  un  expédient  sur 
la  distribution  des  terres  que  pourrons,  avec  l’ayde  de  Dieu,  gaigner 
sur  le  Turc,  et  quant  à ce,  me  semble  que  ceux  qui  principailement 
auront  aydé  à faire  la  conqueste  et  voudront  demourer  au  pays  pour  le 
défendre  et  auront  de  quoy  porter  la  charge  devront  estre  préférez 
aux  autres.  Toutesfois,  de  cela  vous  serez  juge  pour  y ordonner  ainsv 
que  verrez  estre  pour  le  mieux  au  bien  et  profit  de  la  chrestienté. 

T.  S.  P.  vosdits  déléguez  ont  aussi  advisé  que  serait  utile  et  prof- 
fitable  d'avoir  intelligence  au  sophy  ou  autre  prince  infidelle  pour 
mieux  parvenir  à confondre  le  Turc.  Sy  me  semble  leur  advis  estre  bon, 
et  mesmement  car  par  ce  moien  leur  sera  esté  le  chemin  d’eux  joindre , 
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et  avec  ce , par  la  communication  et  intelligence  que  pourrons  avoir 
ensemble,  se  pourra  faire,  avec  l’aydc  de  Dieu,  qu’ils  se  pourront  ré- 
duire à la  foy  chrcstienne;  et,  d’aulre  part,  la  lin  et  intention  pourquoy 
on  le  faict  est  bonne , car  ne  consiste  à les  favoriser  et  augmenter,  ains 
pour  les  réduire  à la  foy  chrestienne  et  pour  la  conserver  et  augmenter 
et  alfoiblir  noz  ennemis  par  leurs  mains.  Et  si  V.  S.  advise  que  elle , 
l’empereur,  moy  et  le  roy  catholique  y envoyons  ensemble  quelques 
messagers  avec  bonnes  instructions  et  mémoires,  je  seray  prest  de  ma 
part  pour  ce  faire. 

T.  S.  P.  je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  ce  que  voy  le  chemin 
préparé  sur  ce  que  ay  tousjours  tant  souhaitté  et  désiré,  qu’est  de  voir 
en  la  ebrestienté  paix  universelle  et  faire  la  guerre  et  invader  d'un  bon 
et  commun  accord  les  ennemys  de  la  foy  chrestienne.  Sy  prie  tant  dé- 
votement que  m’est  possible  V.  S.  de  persévérer  et  parachever  ceste 
excellente  et  fructueuse  délibération  que  avez  si  bien  et  vertueusement 
commencée,  qui  vous  viendra  à perpétuelle  et  éternelle  renommée. 
Et  plus  grand  ne  proffitable  trésor  ne  sçauricz  acquérir  ne  amasser  en 
ce  inonde , inoiennant  lequel  À la  fin  aurez  la  gloire  étemelle , à laquelle 
prie  nostre  Sauveur  et  Rédempteur,  après  très-longue  vie  et  santé , vous 
conduire. — Escript  à Amboise,  le  seiziesme  jour  de  décembre.  Signt, 
vostre  très-obéissant  filz , FRANÇOIS.  — Robkrtet. 

III.  — TRÊVE  DE  CINQ  ANS. 

TRAITÉ  DE  I.IÜVE  ENTRE  LES  PRINCES  CHRÉTIENS. 

1518-1520. 

Leon  X avait  adressé  son  mémoire  aux  souverains  dont  il  attendait  le  concours, 
et  au  moment  où  l’évéque  de  Saint-Malo,  alors  ambassadeur  de  François  I",  remit 
au  pape  la  lettre  du  roi,  celui-ci  s'empressa  d’y  répondre,  en  luhenvoyant,  par  la 
même  occasion,  un  avis  consultatif  de  l’empereur  Maximilien  I"  sur  le  mémoire 
qui  lui  avait  été  également  communiqué.  Cette  pièce,  émanée  du  conseil  impé- 
rial, reprend,  pour  le  fond  et  les  détails,  toute  la  discussion  du  mémoire  de 
Léon  X.  donnant  son  approbation  à la  plupart  des  mesures  proposées,  et  y ajou- 
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tant  ses  propres  vues.  La  première  partie  porte  sur  les  ressources  financières  de- 
mandées pour  l’expédition , et  la  seconde  développe  un  plan  de  campagne  dirige 
contre  l'Afrique , qui  tend  évidemment  à laisser  dans  l'ombre  le  concours  de  la 
France  et  des  autres  puissances  coalisées,  pour  donner  la  direction  de  l’entreprise 
à l'empereur  et  à son  petit-fils  le  roi  d’Espagne. 

Léon  X annonçait  en  même  temps  à François  I"  qu’il  se  disposait  à proclamer 
publiquement  la  trêve  ou  suspension  d'armes  de  cinq  ans  au  milieu  des  solennités 
religieuses  qui  devaient  lui  donner  leur  consécration,  et  à envoyer  en  mission 
extraordinaire  des  légats  pris  dans  les  rangs  des  cardinaux,  afin  d'arrêter  les  me- 
sures définitives  pour  l'exécution  de  l'entreprise.  La  proclamation  de  la  trêve  fui 
faite  par  une  bulle  répandue  aussitôt  dans  toute  la  chrétienté,  et  qui  était  comme 
le  manifeste  de  la  guerre  qui  allait  s’ouvrir.  Le  pape,  en  fixant  la  durée  de  la  trêve 
à cinq  ans,  accompagna  cette  déclaration  de  formules  d'anathème  contre  les 
infracteurs,  qu'il  frappe  d'avance  de  toutes  les  censures  et  de  toutes  les  peines 
canoniques.  Des  processions  et  des  cérémonies  religieuses  se  succédèrent  et 
vinrent  donner  un  grand  éclat  à cette  proclamation,  et  le  choix  du  cardinal 
Bibiena,  chargé  de  suivre  la  négociation  auprès  de  la  cour  de  France,  fut  an- 
noncé directement  par  Léon  X au  chancelier  Duprat. 

LETTRE  DE  LÉON  X A FRANÇOIS  I"  *. 

{ Original.  — Archives  du  royaume.  J.  037.) 

LEO  P.  P.  X. 


Ch"*  in  Christo  fili , etc.  Ex  litteris  inaj“  tuæ  et  cjus  sermonibus  ins- 
iruclionibusque  quas  venerabilis  frater  Dionisius , episcopus  Maclovien- 


1 Antérieurement  A cette  pièce,  et  avant 
que  la  réponse  de  François  I"  à la  com- 
munication de  Léon  X ne  fût  parvenue  à 
la  cour  de  Rome,  le  collège  des  cardinaux 
adressa  simultanément  à François  I"  cl  A 
Henri  VIII  une  lettre  collective  que  nous 
nous  abstenons  de  reproduire,  parce  que 
l'original  envoyé  à François  1"  est,  pour 
les  termes,  identiquement  le  mémo,  sauf 
les  titres  et  les  noms  des  personnes , que 
celui  dont  Rymer  a donné  le  texte  pour 
Henri  VH!.  Cetlclcltreestunc  circulaire  qui 


fut  peut-être  également  envoyée  A d’autres 
souverains  : conçue  en  termes  généraux , 
elle  n'ajoute  aucun  fait  particulier  A resu 
que  nous  avons  énoncés , et  son  objet  pa- 
rait être  seulement,  en  venant  A l’appui 
des  affirmations  du  pontife  sur  les  événe- 
ments qui  se  passaient  dans  le  Levant,  de 
donner  A l’entreprise  proposée  par  lui  l'au- 
torité d'une  manifestation  approbatire  du 
sacré  collège , et  l'annonce  de  son  concours 
pour  l'exécution  des  mesures  consignées 
dans  le  mémoire  précédent  <Quod  au- 
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sis.  tuus  orator,  nobis  nomine  tuo  oktulit,  plane  cognovimus  tnani 
eximiamac  prœstanteni  in  Deum  et  dominum  nostrum  ejusque  sanrtam 
(idem  curani  ae  pielatem  conjunctam  non  mediocri  erga  nos  benevo- 
lentia.  rujns  tui  aninii,  etsi  nndta  ac  magna  sæpe  indicia  accepimus. 
lamen  h ch'  ipso  pene  supremo,  uisi  obviant  eatur,  ebristianæ  reipublicæ 
tempore  tan  tain  tuam  esseettamparatam  voluntatem  subveniendi  coni- 
muni  saluti  non  huinanum  quoddam  bcneiicium , sed  celeste  niunus  a 
Deo  siimmo  oblatum  suæ  sanctæ  fidei , nobis  visum  est.  Facile,  auteni  de- 
clararunt  habita  per  te  super  tanta  re  concilia  deliberationcsque  lum 
magnitudincm  animi  tui  res  maximas  et  hæc  præclarissima  bella  ita 
optanlis  ut  in  facto  ipso  jamjam  versari  atquc  intéresse  videatur;  lum 
voro  rerum  quæ  ad  liujusmodi  bellum  spectent  egregie  composita  con- 
siliorum  surunia  testis  tum  singularis  prudenliæ  tum  exiniiæ  tuæ  pie- 

tatis  et  fortitudinis Sic  enim^nobis  persuasimus,  tua  virtute  autbo- 

ritateque  interveniente,  cæteris  principibtis  ebristianis,  et  sponte  sua 
et  tuo  cxemplo  subsequentibus,  propediem  fore  ut  teterrimi  hostes, 
qui  nos,  nostris  sedibus  exturbare  cogitant,  in  suis  ipsi  sedibus  nostra 
arma  vcxillaquc  et  crucis  sanctissimæ  signa  capti  oppressique  in- 
tueantur.  Quod  vero  ad  rem  ipsam  pertinet  et  ad  pecuniarum  eogen- 
darum  rationem,  quæ  post  Dei  opetn  et  principum  concordiam  maxime 
sunt  utiles  et  ncccssariæ , ex  cunctorum  consiliis  collectam  ac  prtecipue 
ex  charissimi  in  Cbristo  filii  nostri  Maximiliani  imperatoris  electi 
semper  augusli  dibgenti  et  enucleata  cogitationc  confcctam  summam, 
paucis  mutatis,  ad  tuam  maj™,  in  scedula  seorsum  hisadjuncta,  tuo 
•pioque  judicio  mittimus  pensitandam,  ut, quod  communiter  fuerit  ap- 
probatum,  id  quatn  celerrimc  ad  nos  referalur  executioni  mandai)  - 
dum.  In  quo  aut  niaj“  tua  nos  pie  prudenterque  admonet,  ut  pacem 

U'm  ad  hune sacrum senatum spécial, quid  sumus  coUaturi * (Dupuy,  ms.  600.) 

quidinnobisestsnidii.diligentie  et  opéré,  Voyexaussi.dansKjmcr,  1.  XIII,p.6o3. 
quidquid  auctoritate . (lignifate , opibus  la  lettre  adressée  par  les  cardinaux  a 
eccJesia&ticis  aut  temporolibus  valcmus,  Henri  VIU,  roi  d'Angleterre,  à la  date 
id  omne  ad  personaj  etiam  nostras  per  duSjunvier  i5i8. 
necessariam  expeditioncm  pramptiaxime 
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mduciasve  inter  omnes  ahristianos  principe»  constiluamus;  ea*  nos,  tua 
cseteronunque  prinripum  omnium  simili , ut  ex.eorum  btteris  instruc- 
tionibusque  pereprximus,  in  eam  rem  vûlunlale  addueti . quinquennales 
inducias  indiximus,  casque  sumus  ad  paucos  «lies,  supplieatiouibus 
publias  habitis,  tanquain  Deo  ipso  teste  iuter  missarum  solenmiu  ini 
puhiieum  edituri,  prorsus  agnoscentes  banc  dissensionum  qualen- 
cunque  iüterniissionem  primum  ac  præripuum  esse  illius  sanclissinii 
belli  itutdamenlum.  Quo  vero  lue  res  expeditierem  dclibcrationcm  ha- 
beant  et  majori  autlioritate  ddigentiaque  tractentur,  legatos  de  latere 
ex  venerabiliunt  fratrum  nostrorum  numéro  ad  tuant  ntaj™  tiun  «?1 
reges  alios  miltere  decrevimus,  non  ulla  alia  pneditos  facvütate  nisi 
hac  una  cura  méditait oneque  ut  ad  eftectiooem  bujus  maxime  prae- 
clari  gloriosique  operis  noctes  et  dies  studio,  assiduitate  vigiliisque 
intendant.  Icque  cohortando  adjuvandoque . quamquam  hortatione 
quidem  non  eget  maj"  tua,  taraen  quae  consuli  gerique  opportebit 
tecum  et  cum  aliis  una  traetando  et  agendo  omni  opéra  incumbant , 
utquodDeo  inspirante  bene  cœptiun  est,  idnostra.quoad  Licitum  eril, 
diligentia,  tuœ  maj“  virtutc  magnitudineque  ammi,  c*terorum  etiam 
regum  ac  principum  piis  promptisque  studiis,  ad  optatissimum  linem 
deducatur.  In  quo  quantum  inter  hommes  celebritatis  et  gioriae  sempi- 
lemæ  anpiiretur,  tantum  in  cœlo  meriti  ad  fruendam  immortalitatem 
coniparabitur.  — Datuni  Romæ,  apud  Sanctum  Petrum,  suit  annulo 
piscatoris.  die  un  rnartii  mdxviii,  pontilic.  nostri  anno  quinto. — J*. 
Sxnoi.ETt’s. 

•u 

CONSULTATION  DE  L’EMPEREUR  MAXIMILIEN  I". 

( Copie.  — Fonds  Dupuy,  ms.  600.  ) 

CON5CLTATIO  CE5AREÆ  MAJESTATI5  CONSILIARIORUM  SUPER  EXPEDITION  K 
CONTRA  TÜRCAS. 

Auspirio  sancti  Paracliti  Spiritus,  in  Dei  nomine , amen.  Cum  se- 
renissimus  dominus  noster  Léo  decimus , romanus  pontifex , una  cum 
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sacro  reverendissimorum  cardinalium  collegio , ac  chrislianorum  prin- 
ripuni  et  regum  oratoribus,  qui  pro  consul  tandis  universe  christiane 
reipublice  urgcntibus  negociis  ac  inrumbenti  bujus  temporis  n créas  i- 
tate,  in  roinanam  urbem  convenerunt,  non  abaque  inunenso  cordis  sui 
dolore  pro  pastoralia  sui  oiiicii  in  dominicum  gregen»  sibi  crédita  cura , 
aninio  revolverit,  ciacteque  ac  diligenter  perpenderit  quant o jani  tem- 
pore,  sacrosancte  lidei  nostre  perpctui  hostes,  immanissima  ac  spurcis- 
sima  Tnrcarum  gens  inipune  in  rhristianos  debacchata,  non  modo 
tinitimas  regiones,  Ætoliam , Peloponensunt,  Achayam,  Archadiam, 
universani  Greciam,  Thessaliam,  Macedoniam,  Epyruni , Traciam,  ip- 
samque  Orientalis  quondarn  imperii  sedem  Constantiriopolim , inultis 
peins  excursionibus,  stragibus,  cædibusque  vastatas.  et  ditioni  tandem 
suo  subjecerit;  sed  in  ipsius  Italiæ  viscera,  et  aliquando  non  procul  a 
romane  urbis  membris,  ubi  christiani  nominis  caput,  et  apostolorum 

sedem  iocata  scimus,  furoris  sui  rabie  penetraverit propriis  tantum 

conunodis  initiantes  communisque  salutis  immemorcs,  lamentantium 
gemitus  et  opprossorum  lachrymas  surdis  auribus  et  commucntibua 
« n ulis  prætereuntcs,  nulla  hactenus  vulneribus  christiane  reipublice 
illatis  remedia  adliibuisse;  quodque  si  Portasse  ea  tolerari  potuerant, 
diun  hostis  publicus  nondmn  in  eos  accessus  creverat,  m quibus  paiam 
nunc  omnibus  inspicitur;  quodque  si  ceteri  Turcharom  lyranni  eo 
facilius  verebantur  qui , dum  quedam  etiatn  non  modica  régna  et  im- 
peria sua  subedissent  ditioni,  nondum  tamen  cogitatus  suos  eo  direxe- 
rant,  ut  sibi  universum  orbem  subderent;  at  profecto  cum  sibi  propo- 
nendum  arbitrants  sitqualis  quantusque  sit  presens  hic  hostis,  qui  non 
innumeris  suis  ditionibus,  que  antehac  progenitores  sui  a christiania 
principibus  rapuerunt,  non  tota  fere  Asia  et  magna  parte  Europe  con- 
tentus,  fuso  prius  Persarum  rege,  duobusque  Egypliorunt  stütanis 
crudeiiter  trucidatis,  ac  Syrie,  Arabie,  Egypli  et  multis  Apbrice  re- 
gionibus,  præsertiin  refertur,  fiugie,  Thunezi,  Tremcxeniquc  regnis 
potitus,  in  Occidentem , hoc  est  in  christianorum  viscera,  arma  conver- 
tit;. ... . Sanctitasque  omnia  que  ad  tante  rei  molem  pertinent,  preha- 
bita,  tara  de  modo  beiti  sumendi , quam  de  copiis , de  comcatibus,  de 


Digitized  by-Google 


' 


* 


“ 1 \ ™ 


111  P’Y' 


1 


SOIS  FRANÇOIS  Y.  51 

pecumis  ârticulatim  abonde  complexe  fiierit  ; eamque  ronsullationem  ad 
invictissimum  Cesarem  Maximilianum,  tanquam  ad  caput  secidariiim 
principtim.  et  advocatum  sancte  apoatolice  sedis,  christianeque  lidei 
protectorem,  et  uni  rei  militari*  inter  onincs  principes  expertissimum , 
examinandam  perpendendamque  miserit,  ut  si  quid  pro  bellicarttni 
rerum  experientia  minuenduin  addendunupie  existimaveril.  judirio 
atque  consilio  ostendat;  licet  Ser"”“  César,  jam  plurimis  document!» 

satis  superque  noverit sepiusquc  ciun  natione  germanica  et  con- 

siliariis  suis  super  iisdem  rebus  consultaverit,  nibilominii.s  gratissinms 
Cesari  nuncius  fuit,  qui  bujusmodi  ad  se  eonsultationem  et  tantonun 
virorum  senlentiam  attulit;  quaui  quidcm,  etsi  in  omnibus  articulis 
prudentissime  summo  ingenio,  sununa  solertia  enucleatam  rccogno- 
vcrit,  voluit  tamen  singula  a consiliariis  suis  qui  pro  tempore  apud  se 
présentés  crant,  perlegi,  considerari,  ponderarique,  et  si  quid  ad  ea 
addendum  arbitrarentur,  in  scriptis  etiam  committerent. 

Cum  autem  ipsi  consiliarii , singulis  diligenter  inspectis  considera- 
tisqtte,  nihil  addendum  minuendumque  arbitrati  sint  quod  ad  hujus- 
modi  expeditionem  sumendarn  prosequendamque  attineat,  si  preser- 
tim  christianonim  res  ita  disposite  essent,  lit  quamprimum  id  bellum 
sumi.  et  gencralis  ilia  expeditio  executioni  demandari  posset;  sed 
cum  ncgocium  id  maximi  ponderis  et  diutumioris  laboris  sit,  quant  ad 
futuram  estatem  parari  et  expediri  possit,  presertimque  cum  Germa- 
nica  natio,  que  mullis  ac  magnis  regionibus  late  patet,  que  phlriino- 
rum  principum  ac  communitatuin  ductu  variis  moribus  et  legibus  gu- 
bernatur,  non  tam  repente  induci  et  in  tanti  momenti  expeditionem 
armari  facile  possit;  Turctis  autem  qui  maximam  classent  et  inuuensos 
jam  apparatus  belli  coegit,  procul  thibio  non  sit  quieturus  quin  aliquam 
ebrisliani  orbis  regioneni  invadat  ; ne  omnino  proxinuishicaimus  immu- 
nis  transeat  quin  saltem  ad  divertendas  vires  tanti  hostis  prodessc  quid- 
piam  possit;  et  ne  is  sibi  nuper  acquisita  régna  fintio  ac  stahili  ductu 
regere  et  in  fidem  ac  benevolentiam  suam  confirmarc  ac  reliquos  Africe 
reges  et  polentatus,  quos  nondum  subegit,  bello  interea  aggredi  pos- 
sit, ex  quiluis  omnibus  magna  sibi  et  opum  et  pecuniarum  et  gentium 
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incrementa  contra  christianos  accedere  posse  non  dubiiun  est;  Cesarei 
cousiliarii  quid  ad  futtiruni  annum  contra  hostcs  Icntari  posse  existi- 
iuent,  quibusque  modis,  duobus  proximis  dcinde  annis , cetera  gene- 
raiis  expcdilio  sttbsequi  valeat , et  quibus  ducibus , qua  pecunia , quibus 
copiis,  res  agenda  videatur,  reverenter  in  bis  srripiis  proposuerunt , 
volentes  tum  ea  singnla  et  sancti  Domini  nostri  aliommque  in  urbe  con- 
gregatorum  oratorum,  et  christianorum  regum,  principiunqne  judicio 
subjici,  neque  propterea  ajain  dicta  consultatione  que  ad  Cæsaream 
inajestatem  missa  est,  in  celeris  discrepare,  set!  his  omnibus  tanquam 
prudenter  perpensis  et  considéra  tis  acquiesce  re  : arbitranturque  nisi 
quidpiam  in  futuram  estaient  christianorum  virium  in  bostem  paretur, 
euinet  ontncnt  occasionem  in  sequentes  annos  christianis  arreptunim, 
et  auxilia  ontnia  que  ab  exteris  uationibus  sperari  posscnt , nisi  nos 
idipsum  agamus,  oinnino  prerepturuni;  nequaquc  igitur  in  rulunun 
proximc  annum  cessanduin,  sed  regcs  confirmandi , animandique  et 
juvandi,  Scytharum  et  Tartarorum  aliquot  premiis  et  stipendiis  alii- 
cicndi  cl  in  expoditionem  nostram  invilandi,  antequam  a Turcis  pre- 
veniantur,  qui  cunt  in  proximis  beliis  ciun  sullauo  et  soplty  dorent 
mililum  suorum  perdideriut,  procu]  dubio  a linitiinis  gentibus  auxilia, 
qucsituri  sunt.  Si  vero  a nobis  Afri  et  Scythe  seu  Tartari  in  proxi- 
mum  annum  conduci  et  attrahi  poterunt,  oo  minore  auxilio  hostibus 
relique  erunt. 

Quibus  vero  modis  pecunie  cogende  sint,  presertim  quod  Germa- 
nie populis  tolcraudum  existimarunt,  ipsi  consiliarii  Cesarei  in  sequen- 
tibus  adnotanint , non  intendentes  tamen,  si  qui  principes  in  regnis  ac 
dilionibus  suis  meliorem  viam  invencrint  pecunie  acquirende,  bis 
legem  fixant  apposuisse,  sed  semper  melioribus  invenlis  eorum  aoquies- 
ccre  vellc. 

Et  primo  quod  ad  copias  et  ad  tante  expeditionis  moiem  alcndam 
congruisque  stipendiis  sustinendaut  toto  hujusinodi  triennio  attinet, 
arbilrantur  Cesarii  consiliarii  commodutn  et  necessarium  fore  si  ex 
universo  christiano  orbe,  recensitis  ubique  regionum  populis,  quin- 
quagesimus  quisque,  tant  spiritualis  quant  secularis,  per  focos  sive 
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tamilias  miles  unus  in  faanc  militiam  eligatur,  oui  quidcm  rcliqui  qua- 
draginta  novem  stipendium  annuum  submiuistrent. 

Quod  tamen  stipendium  unius  pedilis  inlelligetnr,  semperquc  duo 
peditesloco  unius  equitiscomputari  dobeant; stipendium  autcm  ipsum, 
a predicto  summo  pontiüce  et  ceteris,  ut  supra,  congregatis  adscribi 
atque  nominari  debeat  in  hune  modum,  videlieet  ut  equitibus bene  ins- 
tructis  et  armis  sullicientibus  armatis,  sex  ducati  auri;  levioris  aillent 
annatnre,  pro  eorum  estimai  inné  ctarbitrio,  quoique  aut  quatuor;  pe- 
ditibus  voro  très  in  singtdos  nienses  persolvantur.  Cujus  quidem  oneris 
seu  imparate  pecunie  ratio  ad  id  se  ostendit , ut  per  focos  singtdos,  sive 
familias,  ilorennusunusrhenensis.velcirca,  impendi  debeat;  item  quod 
prêter  ordinariani  liane  peciiniam  que  per  focos  exigenda  fuerit,  uni- 
versus  spiritualis  status  totius  christiane  reipublice,  exccptis  mcndican- 
tiuin  ordinibus,  qui  nuUos  habent  reditus  aut  proventus,  supradicto 
triennio  ex  omnibus  suis  proventibus  rectam  décimant  in  banc  expedi- 
tionem  persolvat.  Item  omnis  et  universus  status  secularis  et  presertim 
qui  regant  domos  sive  familie  presunt,  vigesimam  suonim  reddituum 
partem  exbibeant.  Item  quod  omnes  spirituales  ac  seculares,  ae  vidue 
mulieres,  qui  neque  redditus  habent,  neque  proventus,  sed  qua- 
cumque  numeratc  pecunie  suc,  mobilium  bonorumconditionecensen- 
tur,  idem,  medio  juramento  secreto,  tarnen  facultates  suas  gnudent, 
quibus  ad  existimationem  aunuorum  reddituum  computatis,  etiam  vice- 
simam  eque  vel  priores  erogare  compelluntur.  Item  omnes  merce- 
narii , et  quo  qualitcrcumque  et  quacumque  mercede  et  sallario  domi- 
nis  iamulantur,  viritim  singulo  hujusmodi  expeditionis  anno,  medium 
florenum  rhenensem,  adeo  tatnen,  ut  qui  plus  lucri , eos  qui  minus 
habent,  eque  compensatis  stipendiis  sustincant,  exhibere  teneantur. 
Si  qui  vero  inter  ejtismodi  famulitio  dominorum  addictos  inveniantur 
qui  vel  redditus  habeant,  vel  pecuniam  et  mobilia  bona,  iis,  sicut  et 
ceteris  in  proximo  articulo  est,  eadem  conditione  censeantnr. 

Item  quod  prêter  hec  omnia  sanctus  Dominos  noster,  sanctam  cm- 
ciatam  in  totum  christianum  orbem  enuntiat,  ex  cujus  cruciate  devo- 
tione  inductus,  si  quis  rex,  principes,  seu  pri valus  quicumque,  suis 
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itnpensis  absque  aliquo  stipendio  in  hanc  sanctam  expeditionein  profi- 
risci  voluerit,  is  ah  omnibus  supradictis  oneribus  liber  et  inununis 
intrlligatur;  qui  vero  aliis  rausis  prcpediti,  cxpeditioncm  ipsam  per- 
sonaliter  ingredi  nequiverint,  solutis  priinum  bis  taxis  et  oneribus, 
ut  supra  generaliter  impositis,  poterunt  etiam  cruciale  thesauros  non 
minus  adipisci,  si  pro  conditions  farultattiin  suaruin,  xelg  sue  dcvo- 
tionis  in  subsidium  ipsius  sancte  expeditionis  quidpiam  erogaverint.  Nu- 
merus  per  totam  christianam  rempublicam  facile  haberi  polerit,  si  a 
spirifualihus  ac  secularibus  principibus,  ac  prefectis  et  magistratibus 
sive  per  préfectures , archiprcsbytcrasque  et  parrochias  diligenter  vi- 
ritim  omnes  per  capita  recenseri  curabunt.  In  ipsis  vero  ordinariis 
exactionibus,  ex  quinquagesimo  quocumque  per  focossive  famiiias,  ut 
predirtum  est,  item  ex  vigesimis,  decimis  seu  abo  quocumque  censu 
et  online  accipiendis,  neenon  et  super  pecuniis  que  ex  indultis  et  gra- 
tiis  sancte  cruciale  congrcgabuntur,  debebunt  a summo  pontibee,  sa- 
cràtissimo  imperatore,  regibus,  principibus  et  communitatibus,  so- 
ieries integri  ac  prudentes  commissarii  constitui,  et  spirituales  et 
seculares,  qui  susceptam  et  exactam  pecuniam  fideliter  administrent, 
et  de  susceplis  et  administratis  intégrant  rationein  reddant. 

Machine  et  tormenta  beUica.que  tante  expeditioni  necessaria  erunt , 
regibus,  principibus  et  communitatibus  pro  cujusque  conditione  et 
quabtate  nmtuanda  et  commodanda  iraponentur,  que  vero  pro  exer- 
cendis  ac  vehendis  iis  que  ad  ca  pertinent,  ut  sunt  pnlveres,  ballotte, 
et  similia,  vectivarumque  impense  commuai  tôt i us  christiane  expedi- 
tionis  onere  persolvantur.  Et  fortasse  commodius  atque  utilius  buic 
expeditioni  devenire  posset,  si  in  ea  mibtaturi  partim  integro  stipen- 
dio, partim  sibi  necessariis  alimoniis  conducerentur,  ea  presertiiii 
ratione , quod  haberi  non  poterunt  tôt  mercatores  qui  tantis  conunea- 
tibus  suhministrandis  sulTiciant.  Sed  qui  annone  et  commeatibus  exer- 
rituu'm  prefecti  fuerint,  debebunt  per  totuni  christianum  orbem  et  ex 
longinqnis  regionibus  etiam  ultramarinis  necesearias  abmonias  passim 
incessanterque  emere,  pcrsolvere  ac  snbordinare.  Itaque  conveniez 
et  necesaarium  summopere  videtur,  ut  ejusmodi  annone  et  commea- 
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1 1 1 uni  prefecti  in  banc  profectionem , tam  citra  mare  quam  ultra  consti- 
tuantur,  qui  annonam  et  necessaria  alimenta  comparent,  et  exercitibus 
pro  eorum  necessitate,  vendant  et  distribuent,  invicemque  sibi  pro 
qualitatc  locorum  correspond eant,  ac  de  omnibus  administratif , electi 
ad  hoc  a christ  Lan»  universitate,  integram  et  fidelcm  rationem  rcddant. 

Et  quoniam,  ut  omnibus  notum  est,  plereque  inter  christianos  dis- 
cordie  sunt  et  dissensiones,  presertimque  inter  multos  magnos  prin- 
cipes et  potentatus,  qui  ad  hune  diem  inter  sc  dissident,  muitisque 
einergentibus  causis,  etiam  paulo  post  dissidere  possent;  ne  privato- 
rum  controversie  et  hostilitates  huic  commun!  christiani  nominis  bono 
et  tam  sancte  ac  necessarie  expeditioni  obesse  usquequaque  possint, 
ut  omnibus  libéré  ac  sese  huic  proposito  accingere  tuto  bceat,  neque 
hujusmodi  bellorum  aut  discordiarum  perturbationibus  impediri,  re- 
tardari  aut  prorsus  averti  valeant;  necessarium  magnopere  ducendum 
est  ut  omnibus  hujusmodi  beUa,  discordie  et  dissensiones  absque  ali- 
cujus  contradictione  inter  quoscunque,  aut  nunc  vigeant,  aut  paulo 
post  exoriri  possent,  suspendantur,  prorogentur  ac  differantur  : et 
quoniam  iongi  muneris  et  laboriosi  operis  esset,  pacem  inter  omnes  et 
ainicitias  querere , fiant  saltem  sincere  ac  inviolabiles  inducie  seu  treuge 
sex  annorum  inter  dissidentes  partes  omnium  discordiarum  et  bello- 
ram , qualicunque  etiam  gravissima  causa  exorta  fuerunt,  adeo  ut  omnes 
christiani  principes  et  potentatus  vera  quiete,  serenitate  et  tranquiilitate 
gauderepossint.  et  ultra  id  suscipiendæ  expeditionis  decretum  tempus, 
ahero  optate  pacis  tennino  christianus  populus  merito  firiii  valeat , ne 
cura . post  longos  et  tam  difficiles  pugne  labores  ad  patrias  lares  redie- 
rit,  iterum  ad  belli  moiestias,  damna  et  animi  perturbationes  revo- 
cetur. 

Que  vero  singulo  hujus  propositi  termini  anno  suscipi  atque  expe- 
diri  debeant , diligenter  consideranda  sunt , presertim  quod  apud  pleros- 
qtie  christianorum  populos  ea  sit  rerum  inscitia  et  ignorantia,  ea  indo- 
mi  torum  animorum  pertinax  obstinatio , et  morum  quedam  incomitas, 
ut  que  communis  saiutis  sint  aut  parum  advertant,  aut  prorsus  igno- 
rant : evenire  baud  difficulté!-  possetinpropositageneraii  ista  exactione, 
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que  sive  per  familias  et  focos,  sive  decimarum  vigcsimarumque,  ut 
predictum  est,  aliove  quocunque  modo  expelenda  fuerit,  non  desint 
ijui  se  lotis  viribus  opponant  et  impositi  oneris  conditioncm  promis 
detraclent,  sescquc  inobedientcs  ac  rebelles  dcmonstrent.  Quapropter 
proximo  abhinc  anno  qui  erit  quingentesimus  ortavus  deciiuus  post 
niillesinium,  curari  imprimis  debet,  ut  prnposita  luijusmodi  actio, 
ubique  terrarum  christiani  orbis  et  nominis  diligenter  constitualur,  et 
quicquid  in  ea  resistentie  aut  obstaetdi  fuerit,  salubriler  amoveatur; 
bella  deinde  ac  dissentiones  principuiu , sub  predictis  sex  annorum  in- 
duciis  scdantur,  ac  rejicientur,  adjeclis  in  cos  qui  rcluctentur  sancte 
xedis  apostoiice  censuris  et  anathemale  ac  Cesaree  et  iniperîalis  indigna- 
tionis  et  banni  arrtissiuiis  edic.tis  et  pénis  quibus,  si  qui  se  lemerarie 
opponenles  in  rebellione  sua  perseverare  voluerint,  bis  cotnniunibus 
artnis  et  excrcitibus  christianorum  absquc  aliqua  inora , oppugnentur, 
et  pénis  debitis  plertantur  : bujus  autcm  executionis  et  proposili  ad 
rebelles  cogendos  caput  sit  et  ductor  ser"“  Francoruin  rex,  qui  cos 
prcsertim  et  potenlatus  et  populos  qui  ad  solis  ortum  et  septentrionem 
vergunt,  regnis  suis  iinitimos  invitos  ctiain  proposite  exactioni  parère 
rompcllat;  qui  vero  ad  occidentalem  piagam  a septentrionis  tinibus 
spécial,  a seren“°  Anglorum  rege,  qui  etiam  bujus  negotii  principalis 
executor  in  eisdem  regionibus  constituatur,  si  violatores  optatc  bujus 
quietis  et  propositi  fuerint,  severe  punientur.  Qui  vero  ab  Occidentis 
plaga  usque  ad  mendient  incoluni,  si  rup tores  tanti  federis  se  obji- 
cient,  a serenissimo  domino  romano  pontifice,  seu  sancte  sedis  aposto- 
lice  vexillifcro,  pro  dcmeritorum  suorum  qualitate  corrigantur.  Quain- 
obbrtnn,  non  iuconsultum  ut  ad  sedandos  bos  tumultus,  qui  ita  exoriri 
facile  possent , primo  boc  expeditionis  anno  ipsi  ser*“  Francoruin  et 
Anglic  reges  domi  se  contineant,  et  ejusmodi  sibi  commendatis  nego- 
liis  incumbanl.  In  his  autem  expeditionibus  pro  rebellibus  coercendis, 
si  necessarium  fuerit,  media  exactionis  portione  utentur,  que  in  capita 
fainiliarum  sive  in  focos  inscribetur.  Quod  vero  exdecinu»  etvigesimis 
cumulari  poterit,  id  in  Africanarn  expeditionero  impendetur,  ut  paulo 
post  hic  infra  narrabitur.  Hujus  autem  negotii  quod  contra  rebelles  et 
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inobedientes  suscipiendum  fuerit,  per  pdntilieem  maximum  et  reges 
jam  dictos,  in  singulas  regioncs  militic  et  amionnn  periti  preficiantur. 
qui  ubi  «pus  fuerit  presto  sint,  et  emergentil>us  incommodés  oppor- 
tune consuiant. 

Quid  autem  in  proximum  futunun  annum,  antequam  generalis  iila 
expeditio  suscipiatur.  agendum  videatur,  occurrit  liée  oblata  occasio 
bene  agende  rei  ne  ab  impugnatione  tyranni  hostis,  annus  hic.  dum 
cetera,  que  ad  expeditionem  pertinent,  procurantur,  prorsus  immunis 
perlranseat.  Cum  chnstianis  principibus  videatur  relicta  spes  sopby 
Persarum  regis  exeitandi  ut  arma  in  Turchas  capiat,  quandoquidem 
tôt  pugnis  jam  defessus  ac  ultime  ista  expeditionc  ab  Ægyptiorum  sul- 
tano  derelictus  et  penc  curn  toto  exercitu  fusus  adtritusque  fuerit,  po- 
tiusque  boctempore  quietem  etocium  optef  quatu  bellum,  cogitandum 
est  ut  in  Africa  quant  etiarn  nuper  magna  ex  parte  tyrannus  ille  sibi 
subjecit,  quiepiam  christ iani  intentent;  et  si  qui  forte  Turcharum 
exercitibus  sese  opponant , oblata  occasionc  et  spe  victorie  incerta,  cum 
eisdecertarc.  etprius  felicis  expeditiouis  inilium  Deo  duce  auspicaturi, 
ac  si  christianorum  pia  vola  apud  Deum  latius  juvarent,  Alcanerum  1 
usque , hoc  est  expulsi  regiam  sultani , victores  subsequi . eamque  urbem 
ditioni  nostre,  quod  fortasse,  cum  nullo  muro  aut  aggeribus  muni  ta  ait, 
facile  fieri  possit,  subjiccre ; cumque  Nylus  et  universa  Africa cliristiano 
numini  cedere,  Turcharumque  tyrannus  tanta  rerum  occasione  spoliari 
posset,  indeque  in  posterai»  faciiis  ad  Persarum  regis  animum  sollici- 
tandum  in  communem  hostem  aditus  paterct.  Videtur  itaque  non  incon- 
veniens,  si  ad  proximam  estatem  prima  quedam  expeditio  in  Africa 
suscipiatur,  presertim  ad  coniirmandos  animos  illorum  regum  qui  non- 


1 Atcaneras,  Alcagcrns,  désignent  ici  la 
ville  d’Alger,  contre  laquelle  l'Espagne 
avait  dirigé  plusieurs  expéditions  dans  le 
but  d'établir  des  colonies  sur  la  côte  d’A 
frique.  Léon  X avait  écrit,  vers  la  fin  de 
l’année  précédente,  au  cardinal  Ximénès, 
ardent  promoteur  de  ces  entreprises,  au 
sujet  de  la  défaite  que  venait  d’easu^er 


l’anuée  espagnole  : • Scripsisti  euro  quem 
in  Africain  transmiseras  exercitum , a Tur- 
cis  rejeetum , magnant  plagan»  epud  AUa- 
remaccepissc , te  lamen  animo  fractum  non 
esse...  — Datis  quarto  llbïi.  novemb.  anno 
quarto,  Roma.  • {lettres  de  Bmbo,  etc. 

iiv  XIU.p.  3o6.) 
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diun  in  Tureharum  tyranni  cleditione  venenmt,  ut  sunl  rex  de  'Freinez 
et  de  Fex,  et  Marrochi . Arabesque  qui  Lihie  montana  incolunl,  eosque 
et  arinis  jnvare,  et  una  cuni  christinniseopiis  in  eam  expeditionem  pro- 
licisci,  omnibus  lundis  adhnrtari , premiisquc  ac  stipendiis  allieere. 

Hujus  expeditionis  dures  esse  debent  sacralisa"”  imperator  et  Portu- 
galie  rex  cum  potcntia  catholici  régi»,  qui  modo  etiam  circa  eam  expe- 
ditionem  laboral  et  aliorum  principum,  exceptis  bis  qui  ad  Polonicani 
prolectionem  deputati  sunt  auxiliis;  ipsique  etiam  in  aliis  futuris  expe- 
ditionibus  sequcntinm  diiorum  annonim,  una  cum  aiiis  persevera- 
bunt , et  usque  ad  iinem  in  bello  persistent , et  ad  hujusntodi  négociant 
peragendum  pro  alendis  ac  sustentandis  exercitilms  reliqua  stipendia, 
portioncm  imperate  exactionis  quinqtiagcsime  predicte,  item  et  inté- 
grant dccitnam  et  vigesimam  ac  singulas  reliquas  taxationes,  que  su- 
pra expositc  sunt.  in  usum  hujus  expeditionis  convertent . presert inique 
ex  universa  Germania.  unde  imprimis  facilius  imperata  ejusmodi  pe 
cnnia,  et  si  poterit,  eujus  nervis  et  emolumento  et  annona.  necessarie 
qnequè  exercitibus  alimonie  romparari,  et  milites  ex  ebristianis  aul 
gentil  Unis,  tibi  commodiores  suscepte  provincie  videbuntur,  conduci 
ad  eam  expeditionem  polemnt.  Ail  cpiam  peragendam  seren0”’  Fran- 
corum  rex  cum  aliis  quilmsdam  classem  suam  admiuistrabit . et  cum 
ejusmodi  exercitibus  et  Catsar  et  Portugallie  rex.  mari  terrnque.  una 
permanere  neque  invicem  sépara n debebunt:  nccessarium  autein  im- 
primis ducitur,  ut  ser™”  dominas  noster,  cum  ceteris  qui  Rome  con- 
gregali  sunt,  ad  predictos  reges  Africe,  et  si  fortasse  plures  sint  qui 
nondum  sedibus  suis  cesserunt,  oratores  mittant  propositumque  hoc 
negocium  eis  signilicent,  eosque  adhortentur  ut  ttna  cum  Afris  sibi 
subditis  et  montanis,  et  Arabibus  qui  partem  Africe  tenent,  et  si  quos 
etiam  ex  jam  subjectis  allieere  polerunt,  qui  cum  nuper  a Turcharum 
tjranno  maximas  strages  et  incommoda  sint  perpessi  atit  difficulter  in- 
ducti  in  aliorum  sententiam,  deflectentur. 

Altéra  autein  expedilio  et  exercitus  lieri  posse  videtur  eodem  hoc 
proxtmo  anno  a seren"”  Polonie  rege,  *uo  nomine  et  uti  tutore  ser"' 
Ludovic!  regis  Ungariæ,  cum  copiis  Polonie , Hungarie , Bohemie,  Mo- 
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ravie,  Silesie.  et  aliaruui  mtionum  rt-gnis  bujuMiiodf  subjectaruin. 
Item  cum  Austrie  inferioris  subsidiiael  coavenieuti  machinarum  et  ar- 
tellarie  portione  qiiam  eis  sacrat““*  César  iii  eam  expediüonem  impar- 
tietor;  ac  ettam  Ha  va  rit*  principum  qui  juxtn  sibi  imposite  exaetiouis 
omis,  etiam  exercitus  ipso*  augere  oportune  poterunt.  Qui  vero  per- 
sonaliter  in  eam  expeditioucm  probcisci  aut  noilent  aul  requirent, 
debebunt  ea  pecunia  qu<e  eis  continget,  alii  milites,  ul  suot  Bohemi, 
ronduci.  Lanntxenechi  cnim  in  presens  hoc  negocium  minime  coudu- 
centur,  seci  in  alteram  Airicanain  expediiionem  coinparalmntur. 

Non  minus  etiam  expediens  ducendum  est  si  summus  pontifex,  cum 
ce  ter  i s congregatis  operam  dabit  ut  nonnulli  Scythaium  et  Tartaromm 
qui  Poionie,  Kuthenis  et  Moldavis  finitimi  suot,  convenienti  stipendie) 
aiiiciantur;  qui  una  cum  Moldavis  et  Vnlachis  qui  majores  vulgo  nomi- 
nantur,  et  facile  ab  ea  tributaria  conditione  quam  cum  Turcis  habent 
separari  potentat,  primant  banc  proximi  anni  expeditioncm  cum  Po- 
lonie  rege  suscipiant  et  minorent  etiam  Valachiam  secum  traitant;  qui 
quidem  Tartari  etiam  pecunie  premiis,  ut  necessarium  videbitur,  ultra 
débita  stipendio  poterunt  a sancta  sede  et  aliis  congregatis  opportune 
invitari.  Et,  bis  tribus  nationibus  Scvtbarum , Moldavie  ac  Vakchie  co- 
pus  cxcrcitibus  suis  adjectis,  polerit  Poionie  rex  predirtain  suam  expe- 
ditionent  Modram  versus  etCbibam1  oppidum  dirigere;  bis  locis  felici 
(tuctu  expugnatis  presidiisque  in  eis  pro  necessitatc  locatis,  ad  hiberna 
cum  copiis  omnibus  reverti  ; quod  quidem  ea  ratione  faciüus  .eidem 
Poionie  régi  futurum  est  quant  Turcharunt  tyrannus  non  ad  eas  re- 
giones  sed  potius  ad  conservandant  Syriam,  Araiiiam  et  Africain,  quas 
nuper  suæ  ditioni  subjecit,  aut  versus  alias  partes  Asie  animum  in- 
^Ijdet.  jè-'' 

Secundo  autem  cxpeditiouis  suscipiende  anno.  qui  erit  decimus  no- 

On  retrouve  dans  ce  dernier  nom  celai  de 
Chili  a;  quant  à Modra,  la  colonie  tarière 
établie  à Alkerman  a du  effacer  le  nom 
primitif,  qu’on  peut  reconnaître  dans  celui 
de  Moncaslron,  que  les  historiens  hon- 
grois contemporains  donnent  à ce  Heu. 

8. 


1 Les  guerres  de  la  Pologne  contre  la 
Turquie  avaient  lieu  par  la  Moldavie , avec 
laquelle  elle  confine , et  les  deux  pointa  for- 
tifiés de  quelque  importance  qu'elle  ren- 
contrait sur  cette  route  étaient  A kkerman , 
sur  lé  Dniester,  et  KÜia,  sur  le  Danube. 
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nus  post  millesimum  et  quingcnlesimum , Maximilianus  César  et  Lusi- 
tanie seu  Portugallic  rex  susceptam  in  Africani  expeditionem  prosequi 
latins  poterunt  et  ultra  Alcagerum  et  Alexandriam  proficisci  vircsque 
suas  Afris,  Mauritanis  et  Arabibus  stipendio  conductis  augere,  prcser- 
tim  cum  ex  Marochiortini  montanisque  Arabice  regnis  iisque  ad  cen- 
tena  milia  milituiii  facile  comparari  possint.  Hoc  tum  secundo  expedi- 
lionis  anno,  poterit  serm"’  Angloruni  rex  cum  classe  et  copiis  suis  ad 
eam  ulteriorem  expeditioncin  Cesari  elLusitano  adjungi  ; quein  sanc*““ 
dominus  noster  cum  ceteris  congregatis  movere  obitcr  debebit  ut  eam 
(idem  quam  Cesaree  majestati  in  id  sanctissiinuui  negocium  aslringil, 
in  hac  oblata  occasione  servari  non  abnuat.  Et  cum  ipso  Angloruni  rege 
potemnl  etiam  Dacie  rex  et  cum  eo  magnus  magislcr  Prussie  cum  co- 
piis regnorum  ac  ditionum  suarum  ac  cum  Rutbenornm  sagittariis. 
quorum  magnam  copiam  habent,  et  maritiniis  classibus  admodum 
utiles  sunt,  terrestriquc  itincri  et  minimum  longe  profectioni  alioquin 
sese  conjungere.  Qui  quidem  una  omnes  cum  Cesare  et  Lusitanis  con- 
gregatis africane  expedilioni  et  ad  Alcagerum  Alexandriamque  subji- 
ciendam  ac  Nillum  trajiciendum , Persarum  regem  sophy  contra  Tur- 
chos  animandum  et  ad  rhristianorum  partes  alliciendum  suflicient. 
Quod  ea  occasione  lenius  cxistimandum  est  christianis  futurum,  quan- 
doquidem  Turcharum  tyrannus  contra  eundem  Persarum  regem,  Scy- 
tharum  etTartaronim  auxiliis  qui  minus  abeisdcm  regiombus  distant, 
nequaquam  uti  poterit;  quos  etiam  cbristiani  potentatus  pecunia  et 
muneribus  allectos  stipendiis  attndiere  ad  se,  ut  predictum  est,  omni 
studio  et  astu  procurabunt. 

In  eodem autem  nono  decimoanno  ser““*Francorumrex,cum  exer- 
citibus  suis  et  copiis  quascumque  poterit,  citi'a  dassem  jam.ut  dietum 
est,  in  al'ricanam  expeditionem  decimo  octavo  anno  mittendam,  cum  ce- 
teris christianorum  auxiliis  que  ex  altéra  medietate  imposite  exactionis 
et  ex  residuis  africani  negocii  decimisque  et  vigesimis  denariis,  ut  pre- 
fertur,  adjunctis,  comparari  poterunt,  ad  sanctam  hanc  expeditionem 
accinget  iter  suum  per  ltaliam  et  ForsJullium,  perque  Illiricum,  Croa- 
tiam  et  Dalmacie  regiones,  dirigens  àd  Turcharum  emporium  quod 
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Obea-Hosnta  appcllatur.  conlendere  poleril.  Qua  autcm  ratione  con- 
linri  mugis  reipublirc  christiane  et  ipsi  Francorum  régi  nlilior  ac  lutior 
hujusntodi  itineris  expeditio  videatur,  quod  autem  africana  aut  septcn 
Irionalis  eo  facile  perpendi  pôles! , quodqiic  proximis  annis  uonnulli 
occidentales  christianorum  populi  principes  suos  secuti , dissent iones 
el  bella  cum  ipso  rege  lialmenint , quorum  recenti  memoria  facile  inter 
exercitus  suscitari  incommoda  possunt  : orientales,  imlla  mi(|uam  ha- 
bita cum  eo  discordia,  ejusmodi  inimicitias  nequaquam  excitabunt. 
Kodemque  nono  decimo  anno  idem  Polonie  rex  cum  exercitibus  el 
copiis  suis,  cum  auxiliaribus  Valachis,  Moldavis  et  Scythis  ad  incep- 
tum  negocium  priori*  anni  octavi  decimi  prosequendum  revertetur, 
et  se  in  emporio  Obea-Rosmo1  prediclo  cum  Francorum  rege  con- 
junget;  qui  una  omnes  latius  profecti  Villipolim  et  Andrinopolim 
Tbracie  urbes  oppugnabunt,  et,  si  fieri  potcrit,  cxpugnalas  nuncient  et 
apud  eas,  tanquam  in  antro  ninrali  quodam  continentes,  cetera*  finit i- 
masTurchorum  rcgiones,  prcsertim  cum  Tartans,  Scythis  et  Valachis 
quibus  in  his  urbibus  domicilium  constituent,  discurrent,  depreda- 
bunlur,  sive  pro  exercitu  sustinendo  pecuniam  impetrabunt,  adinten- 
lurque omnes,  si  fortasse  Calcidensem  in  Nigroponti  aut  in  ea  proxima 
marilima  ora  portum  quempiam  acquirerc  possint,  in  quem  africana 
classis  que  tertio expeditionis anno.  perfcctis  Alrice  rebus.  ad  eos  con- 
tcndet,  delata,  exercitum  facile  in  ea  loca  exponere  et  se  leireslribus 
christianorum  copiis  adjungcrc  posait. 

Tertio  autem  anno,  qui  crit  vigesinnis  post  quingentesimuni  et  mil- 


' On  ne  pcutque  former  des  conjectures 
sur  des  noms  aussi  altérés,  qui  ne  répon- 
dent à aucune  des  désignions  des  cartes 
actuelles.  La  route  de  terre,  telle  qu'on 
la  verra  marquée  par  tous  les  ambassa- 
deurs qui  l'ont  suivie,  offrait,  à partir  de 
la  Dolmatic  jusqu'il  Constantinople,  trois 
stations  qui  paraissent  désignées  ici:  N'ovi- 


Bazar,  que  le  titre  d'£’i«ponuiM  donné  a 
Olxra-floima'  rapproche  de  la  signification 
du  mot  turc;  Philippopolis,  appelée  ici 
Viltipolu,  et  qui,  par  sa  position,  devait 
en  effet  servir  de  point  de  jonction  aus  dif 
férentes  armées  ; et  enfin  Andrinople . pre 
mière  capitale  des  empereurs  turcs  en  En 
rope. 


' Ls  mat  lart  ram  llpikal  aatii  Ion  ntiUUiin  . la  «bu  liais  a p*  lira  appâts  ia  tm  aam  , qai  Jsvr.,1  pial  étr* 
*•  lit*  sisal  t 'Njovra-Raims 
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IcMimmi . imperator  Pt  l’ortttgalliæ  rex,  liberata  |am,  ul  speranduiii 
est.  Africa,  expugnnlisque  urbihiis  Alchayero  et  Alexnndria,  fusaqiieet 
ilissipata,  ait  in  animo  est,  Turcharum  classe,  exercitus  stios.  cuin 
prcsertini  mnriliinam  ad  eam  rem  perticiendani  navet  rlasseinquc  sul- 
licientem  habehiint,  in  Græciam  trajicicnt.  Franconimque  ac  Pnlonie 
regtbtis  adjunctis,  denium Turrhanun  tvrauni  regiain  ttrltem  CoDStan- 
tinopolim  ohsideinint,  caque  capta  in  Minorent  Asiani  sive  Natoliam 
cetera  sque  remotiores  Turrhariiin  regiones,  adjuvante  tune  absque 
dttbio  sophy,  aggreihentur  et  ditioni  sue  adjirient,  sanctissime  hinc 
expeditioni.  devictis  dissipatisque  christiani  nomints  hoslibus.  lineiti 
imponent.  Poterunt  auteni  his  premiis  christiane  expeditionis  duces 
Persarum  regent  sophy  facile  allicerc,  si  cunieo  convenerint  ut,  captis 
et  in  deditioneni  illis  provinciis  rcdactis,  illi  Natolie  medielas  univer- 
stqtte  (iaratnnnia  et  Arinenia  cédât,  cetera  vero  que  in  Asia  et  Africa 
sunt  et  presertim  Egyplun)  et  Jherusalein,  uhi  sepulchrum  Chrisli  est. 
christianis  dimillat.  Mis  auteni  succeMÎbus  christiana  respublic.a  in  tri- 
plum  fore  adaucta,  succcssu  temporis  pliant  africos  reges  ad  Christi 
fuient  sanctis  perstiasionibus  convertere  poterit.  One  vero  régna  et  pro- 
vincial ex  hiis  saucte  hujus  expeditionis  victoriis  parte  fuerint.  omni 
sentola  fraude  inter  rhristianos  reges,  principes  et  potentat  us,  arbitrio 
|udicuni  <| ni  undcqiiaque  ex  omnibus  christianis  potentat ibus  deptt- 
talmntur,  super  arbitris  sancto  Domino  nostro  et  sacro  cardinalinm 
consistorio  cqua  porlionc  dividentur. 

Postreino  auteni  ut  omnia  citius  concludi  ac  mature  executiuni  man- 
dari  possint,  neccssariunt  videtur  ut  quamprimuni  christiani  reges. 
principes  et  potentalus,  qui  ut  supra  dictum  est,  in  afrirana  expedi- 
tione  eam  coniitabuntur.  oratores  suos  ad  sacrant  cesarcam  majes- 
tateni  initiant,  singidaque  ut  supra  posila  cum  en  disserant,  exaini 
nent  et  consultent,  et  ad  exeentionem  diriganl . et  pro  conditionc  et 
necessitate  remm  concludant,  et  apud  eam  tolo  eo  triennio  durante 
expcditionc  persistant;  et  ea  que  Home  per  summum  pont  dirent  et 
omnium  reguiii , principum  et  potentatuum  oratores  concludentur,  cxc- 
cutioni  mandari  juvent  ac  presertim  que  ad  africanam  prolectioneiti 
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gpectaro  videLmntur.  Idem  lacient  regei»,  principes  ac  potentalus  qui 
Francornm  regem  aecuturi  sunt , et  snus  oralores  ad  negotia  ilia  per- 
ficienda  ad  ilium  mitteat.  ut,  ctiam  apud  euin  existent^»,  ea  ratione 
singula  curare  habeant  et  expedire.  Tertio  etiam,  quicumque  ciuii  l’o- 
lonie  rogc  hoc  proximo  auno  prolecturi  sont,  oralores  «nos  similiter 
ad  euin  pro  tractandis  rebus  ornait) us  mutent , prout  et  res  ipsa  et  bos- 
lium  ad  luturaru  estatem  apparatus  requirere  videbuulur.  Non  minus 
etiam  negocium  tantum  expostulare  creditur,  ut  omnes  reges  et  prin- 
cipes cbristiani  alios  oralores  in  Ürbem  ad  sanetum  Oomiimm  nos- 
Imm  mittant.  aut  eos  qui  nunc  sunt  confirment,  qui  bis  tribus  annis 
suscipicndc  cxpeditionis  cum  sua  sanclilate  négocia  singula  tractent 
et  eam  inducant , adhi irtentur  et  jiivent  omni  couatu , ut  que  conclusa 
luerunt  lotis  viribus  exequi  et  conservare  curent1. 


BULLE  DE  LEON  X ORDONNANT  LA  TREVE  DE  CINQ  ANS 

(Original.— Archives  du  royaume.  J.  037.) 

Léo  episeopus,  servus  servorum  Dei,  ad  futtu'am  rei  niemoriain  : 
Considérantes  ac  animo  revolventes  generale  concilium,  permissione 
divina,  a felicis  recordationis  Julio  papa  II,  predecessore  nostro.  in- 


1 Après  avoir  rapporté  cette  consulta 
lion  dans  son  journal,  le  secrétaire  du 
chancelier  Duprat  fait  cette  réflexion  cri- 
tique sur  l’issue  qu’une  telle  divergence 
d'opinion  et  d’intérêt  devait  naturellement 
faire  présager  à celte  entreprise  : • De 
toutes  les  consultation» , dit-il,  de  faire  la 
guerre  au  Turc,  n’est  sorti  aucun  eflect. 
Par  qui  il  a tenu?  Nescio  : Deus  seil.  Miser 
est  papa,  imperator,  rex,  vel  princeps 
apud  queui.. . Verba  reticenlur.  » 

On  trouve  encore  en  copie,  dans  le  ma- 
nuscrit 8$8<j  de  Béthune,  la  pièce  sui- 
vante, qui  complète  l'ensemble  des  opinions 
émises  par  les  principales  puissance»  inté- 


ressées dans  la  ligue  proposée  par  Léon  X : 
« C’est  l’advis  que  le  roy  catholique  a faicl 
en  rentreprinsc  du  Turc. 

• Il  semble  que  pour  ces  te  année  l’on 
ne  pourra  envahir  ne  assalir  le  Turcq  ne 
la  Turquie,  à cause  que  la  saison  est  trop 
avancée  et  les  princes  mal  preste,  et  se  pour- 
roit  l’on  préparer  pour  l’année  à venir 
1ère  l’invasion. 

• Il  souffira  ceste  année  de  pourveoir, 
garder  et  detiendre  la  chreslienté  et  mectre 
bonne  provision  ès  lieulx  plus  nécessaire», 
si  comme  à Naples,  Sicille,  la  marque 
d’Ànconne  et  aultres  lieulx. 

« Et  pour  ce  faire  fauldra  mectre  sus 
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dicliun  luisse  ea  polissimum  causa  ut  depravali  Christi  fidelium  mores 
in  melius  rcformarentur,  ac  pax  univcrsalis  eccicsiæ  daretur,  necnon 
unio  et  concordia  inter  rcges  et  principes  christianos  inirelur,  ut  tan- 
dem sam-la  ac  perncccssaria  contra  catbolice  lidei  hostes  expcditio 
suscipi  posset,  ac  tara  ecclesiasticaruni  quant  secidarium  personarum 
moribus,  quantum  expedire  visum  fuit  per  nos,  qui  eident  Julio  prede- 
cessori  divina  favente  clcmentia  successimus,  refonnatis,  sublatoque 
scisntate , qualis  circa  regunt  etprincipuni  corumdem  pacem  et  concor- 
diain  ineundaiu  mens  noslra  fuerit,  quantumve  circa  illam  componen- 
dam  ialioravcrimus,  eosque  studiose  bortati  fuerintus,  cunctis  aper- 
tissime  constare  non  dubitamus;  cumque  nunciomm  nostrormn  apud 
reges  et  principes  ipsos,  ipsorumque  regunt  et  principum litteris  per- 
cepissentus  cxbortationes  noslras  tantum  apud  eos  auctoritatis  et  clli- 
catiæ  fuisse,  illorumquc  corda  et  animos  adco  flexisse  et  commovissc, 
ut  inter  oinnes  ferc  pax,  tandem  a nobis  pro  reipublice  chrisliane  uni- 
versali  bono  desiderata,  conclusa  foret,  et,  si  quidsuperesset,  prope- 
dient  componendum,  ipso  Deo  favente,  speraretur;  unde,  fidei  urgente 
nos  r.elo,  dictant  contra  infidèles  expeditionem , per  nos  et  diclum  Ju- 
liunt  predecessorem  totiens  in  concilii  hujusmodi  sessionibus  propu- 


uv"  homme» , assavoir  xx“  à pied  et  v*  à 
cheval,  et  iceulx  départir  et  mectre  es 
places  et  lieulx  plus  nécessaires. 

• Geste  despense  se  furnira  par  nostre 
saint  père  le  pape  et  par  les  rois  de  France  et 
d'Espaigne , et  aussi  par  les  Vénitiens, Flo- 
rentins et  autres  potentats  d'Ytalye. 

• Et  si  le  Turc<]  laisoit  sa  descente  en 
quelque  lieu  de  chrestienté,  si  puissante 
que  la  provision  dessusdite  ne  feust  sou  (li- 
sante, seroit  besoingque  les  princes  dessus 
nommez  et  antre»  roys  et  princes  chres- 
liens  y menissrnt  toute  leur  puissance. 

• Et  quant  à Hongrie,  la  majesté  de  l'em- 
pereur avec  les  roys  de  Hongrie,  Bohème 
et  Polonie,  et  toutes  les  AHemaignc* , fe- 
ront 1a  résistance  nécessaire  de  leur  cos  té. 


• Le  roy  cathoiicquc  a desjà  prestz  en 
outrevm**  piétons  et  vi*  hommes  d'arme» , 
lesquel»  il  mandera  venir  à Secillc,  Na- 
ples, ou  d’Ytalye  là  où  bcsoing  sera,  avec 
xiii*  hommes  d’armes  qui  sont  audict 
Naples. 

■ Lodict  seigneur  roy  furnira  il”'  hom- 
mes d’armes  et  xu“  piéton»  pour  mectre 
en  Naples  et  Secillc,  moyennant  qu’il  soit 
assisté  quant  au  payement  et  entretenc- 
roent  d’ iceulx. 

« Le  roy  de  France  aura  U*  combalam 
à cheval  et  vm“  piétons. 

• Le  pape  aora  mil  combatans  à che- 
val pour  le»  mectre  avec  ceux  de  France 
en  la  marque  d'Anoonne.  • (Béthune,  ms 
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sitam  et  promissam  adtriennium  tune  proxime  futurum , dicto  sacro 
approbanie  concilio,  sumendam,  faciendam  et  prosequendam  per  alias 
nostras litteras decrevinius , et  ut  felicem  sortiretur  effectum  pias,  Lu- 
nules et  devotas  ad  omnîpoftntem  Demn  preces  jugiter  eflundere 
proposuimus,  idemque  omnibus  utriusque  sexus  Christi  fidelibus  fa- 
ciendum  manda  vimus,  ae  cnrissimos  in  Christo  lilios  nostros  Maximi- 
lianum  in  imperatorem  elnctum  ac  alios  reges  et  principes,  neenon 
patentants  ebristianos  hortati  fuimtis,  ut , omnibus  invicemposthabilis, 
odiisque,  injurnsque,  dissension  il  ms  ac  simnltatibus  oblivioni  perpé- 
tue demandatis,  ad  defenaionem  ebristiane  fidei,  aient  proprio  et  ne- 
’ cessario  eorum  etiam  tune  incumbebat  o Hic io , fortiter  et  potenter  exur-  « 

gèrent , et  in  tanto  nécessitât  is  articulo,  prout  eorum  forent  facultatea, 
prompta  auxilia  exhibere  studerent;  eosdem  nicliiloroinus  patemo 
affectu  monentes  et  requirentes  ut , pro  summi  Dei  et  apostolice  aedia 
reverentia,  pacem  inter  eos  initam  aut  treugas,  sakem  dicta  expedi- 
tione  durante,  invioiabiliter  observare  curarent,  ne  tantum  bonum, 
quod  dextera  Domini  ass latente  propitia  secuturum  sperabamus  et 
optabamos,  alitpta  interveniente  diacordia  seu  dissens ione  valeret  im- 
pediri,  prout  in  illis  plenius  continetur.  Corn  autem  post  expeditionis 
hujusmodi  indictionem,  quantum  cm ve ri nt  Turcarum  tiranni  vires 
difficile  dictu  est,  auditu  miaerum  : novissime  enim,  post  magnum  Ha- 
biionie  Egiptiace  sultanum  cum  toto  Mamehicchorum  adversus  eum 
comparato  exercitu  interfcctum , tota  Syria  et  Egipto  ac  aliis  omnibus 
provinciis  dicto  sultano  quondam  snbjectis,  potitus  fuit;  et  nttnc  omni 
ali  a cura  prope  sol  u tu  s et  liber,  nil  aliud  moliri  quam  chrUtianorum  ce- 
dibus  et  sanguiui  inbiare  videtur.  Et  cum  tôt  antea  régna  ab  Evangclin 
esee  aliéna,  eaque  a Turc»  et  Sarracenis  et  aliis  fedissimis  gentibtu  i 
comquina  ta  cogitai  émus,  idque,  culpa  cliris  tianorum  qui  inter  se  mi- 
serabiiiter  potius  pugnare  quam  Turcbarum  feritati  obsisterc,  eosque 
adoriri  retroactis  temporibus  voluerunt,  accidisse,  animo  non  potera- 
m us  esse  quieto  cum  inteUigeremus  pastoralis  nostri  esse  officii  Do- 
minici  gregis  curam  gerere,  qui  ejus  loco  successimus,  cui  dictum  est 
a Domino  : Pasce  oves  mess.  Oves  enim,  Christi  üdeles,  sont  populi  : 
i.  9 


\ t 


Digitized  by  Google 


66 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

hiis  considéré , hos  protegere , et  totis  conatibus  conservare  deberemus 
ne  périrent,  donec  eideni  iniperatori  ac  regibus  et  principihuschristia- 
nis,  tanquam  cbristiane  plebis  custodibus,  niii  fuerinius  pcrsuadere, 
ut  contra  Turcbas  pugnare  ac  susceptas  Injurias  uleisci  voilent,  prc  ocu- 
lis  ponentcs  bellum  hujusmodi  peroportune  geri  certamque  victoriam 
sperari  posse,  assistent  e Deo,  sine  quo  nirhil  valet  huniana  fragilitas, 
et,  présidium  afferente,  cum  nicliil  sit  qtiod  sue  posait  resistere  vo- 
luntati.  Si  enim  soli.  licet,  quantum  nobis  ecdesiam  romanam  etpa- 
trimonimn  beati  Pétri  ministrare  poterit,  tantum  pro  fide  cathoiica 
protegenda  et  dilatanda  cxponcre  et  profundere  ac  etiam  proprium 
t sanguinem  in  bac  cxpedilione  effundere  parati  sinius,  immanissimos 

lupos,  hoc  est  Turcbas  aggredi,  eta  dominico  grege  arcere  possemus . 
id  prompto  ac  libcrali  animo  facercmus.  Sed  cum  taies  non  sint  vires 
nostre,  que  tantam  vint  ferre  possent,  aucta  presertim  Turcliaruin  po- 
tentia,  nec  possil  eoruni  imperium  deleri  aut  coinrninui  nisi  magno 
christianorum  conatu,  magnisque  classibus  et  exercilibus  comparât is, 
aedes  vero  apostolica  non  habet  unde  ista  conquirerc  et  pararo  valeat, 
nisi  reges  populique  christ  iani  opem  et  auxiliutn  forant , et  ob  id  ip- 
sorum  principum  auxiliutn  implorare  neccs.se  fuit.  Et  aspirante  Deo, 
eorumdem  principum  animos  ad  hujusmodi  sanctam  expcditionèiti 
sumendam  ita  prompto»,  ut  par  est,  invenimus  quales  optabanius  et 
sperabamus,  ut  inter  ipsos  litcs  cessent,  jurgia  eliminentur,  unilis 
animis  et  viribus,  gladium  qucm  eis  divina  majestas  ad  vindictam  mi- 
ioruni  tribuit,  in  Turcbas,  qui  Salvatorem  Christum  vcruni  Dcum 
esseabnegantes,  legeni  cvangelicam  conantur  cvcrtere,  cxercere  velint 
prout  ex  ipsorutn  litteris  et  nunciis  intelleximus;  eorutnque  concor- 
# diam  et  unionem,  pro  qua  univcrsalis  ecdcsia  per  diclum  concdium 
representata , Deum  pic  rogavil , firmam  futuram  procul  dubio  crcdi- 
mus;  et  felicein  hujus  sancte  cxpeditionis  successum  speramus,  ac 
cogitamus  eosdent  reges  et  principes  Turcharum  forte  numcrum  de- 
terrere  non  dehere,  cum  militum  et  quidern  elcctissimorum  nostro- 
rum  inultitudine  illis  valde  prestemus,  virtute  vero,  animo,  viribus, 
prudcntia  longe  simus  superiores,  certamque  prcterea  nobis  de  hos- 
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tibus  (idei  victoriam,  cum  causa  nostra  justa,  honesta  ac  necessaria 
ait , cum  pro  fide  Cluisti  promue  saiute  omnium  chrislianormn  cxpe- 
ditio  ipsa  suscipialur,  repromittere  valeamus.  Habita  igitur  super  bis, 
cum  vcnerabilibus  fratribus  nostris  sancte  romane  ecclesie  cardina- 
Ubus,  matura  dclibecalione,  et  examinât»  et  perlectis  in  consistorio 
nostro  secreto,  Mtximihani  et  aliorum  regum  et  principum  predio 
torum  littcris,  auditisque  eoruni  oratorilms . ne  negocium  treugarum 
et  induciarmn  hujusmodi  facicndarum  diuturniorem  moram  patiatur, 
et  ut  ipsi  reges  et  principes  in  conspectu  Altissimi,  qui  eos  ex  nichilo 
creavit,  et  cujus  causa  et  de  cujus  honore  agitur,  quiipie  genus  huuia- 
num  a diabolica  scrvitute  preciosissimo  sanguine  suo  redimere  digna- 
ttis  est,  grati  et  fideies  inveniantur  in  hiis  etiani  aliorum  prcdecesso- 
rum  nostrorum,  preseiiim  pie  memorie  Innocentii  pape  III,  vestigiis 
inberentes,  eosdem  Maximiliantun  ac  alios reges,  principes  et  polenta- 
tus  christianos,  neenon  respublicas,  communitates  ccterosque  Cbristi 
fideies,  quinquennales  treugas  et  inducias,  quas,  ne  tam  necessarium 
ac  salutiferum  opus  aliquo  impedimento  diferatur,  sed  potius  debi- 
lum  et  optatum  exitum  conscquatur,  de  eommdem^ratrum  consilio 
indicimus,  et  sub  excommunicationis  late  sententie  ac  anatbematis  et 
interdicti  in  terris,  dominiis  eorum  pénis , dicto  durante  quinquennio, 
inviolabiliter  servare  dcberc  decemimus;  eos  nicbilominus  in  vir- 
tute  sancte  obedientie  raonentes  ac  m Domino  hortantes,  et  per  vis- 
cera  misericordie  Domini  nostri  Jesu  Christi,  per  passionem  ejus, 
qua  nos  redemit,  per  judicium  extremum  quod  unusquisque  secun- 
dum  opéra  sua  est  acccpturus,  per  spem  vite  eterne  quam  repromisit 
Deus  dibgentibus,  se  patemo  affectu  rogantes  ut  bujusmodi  treugis 
et  induciis  ad  Dei  honorent  et  catholici  fidei  defensionem  et  cxalta- 
tionem , neenon  communem  et  necessariam  omnitmi  Christi  fidelium 
salutem,  per  nos,  ut  prefertur,  indictis  durait tibus,  in  çaritate  mutua 
et  amoris  ac  benivolentie  unione  persistentes,  ab  omni  proreus  absti- 
neant  olîensione,  ut,  cum  eorum  saiute  et  gloria,  tam  sancte  contra 
nephandissitnos  Turchas  expeditioni,  cum  benedictione  nostra,  omni 
prorsus  metu  et  auspitione  cessantibus,  intendere;  ac  demum  lau- 
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dantes  et  benedicentes  Dominum , cum  Victoria  et  triumpho , leti  et 
jocundi,ad  propria  redire  possint;  reservantes  nichilominus  nobis 
cognitionem  et  coinpositioncm  eonnn  que  ad  conservalionem  treu- 
garum  et  induciaruni  tenipore  kujusniodi  durante,  quomodolibet  per- 
tinere  videbuntur,  illisque  conditiones  adjicicndi . declarandi  et  am- 
pliandi,  ac  super  oisdem  treugis  et  induciis  providendi,  mandandi 
et  ordinandi,  et  omnia  circa  ea  quomodolibet  necessaria  et  oportuna 
faciendi  et  exequendi , prout  nobis  et  eisdem  fratribus  nostris  sancte 
romane  ecclesie  cardinalibus  visum  fuerit  expedire,  facultatem  pariter 
et  potestatem.  Per  hoc  autem  non  intendimus  treugis  et  induciis  pre- 
dictis  quominus,  illo  dicto  tenipore  durante,  sub  dictis  pénis  invio- 
labiliter  obscrventur,  in  aliquo  prejudicarc.  Volumus  autem  quod 
transumptis  presentium  manu  alicujus  notarii  publici  suliscriptis,  et 
sigilli  alicujus  prelati  ecclesiastici  appensionis  munitis,  fuies  adhibea- 
tur  ubique  indubia  et  eisdem  stetur  fi  nui  ter,  prout  presentibus  stare- 
lur,  si  forent  exhibite  vel  ostcnse.  Nulli  ergo  omnino  homiuum  liceat 
banc  paginam  nostre  indictionis,  decreti,  monitionis,  bortationis. 
reservationis,  in£ntionis  et  voluntatis  inlringere,  vel  ei  ausu  ternera- 
rio  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare  présumât,  indignationem 
omnipolentis  Dei  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  no- 
verit  incursurum.  — Datum  Rome , apud  Sanctum  Petruui , anno  incar- 
nationis  dominice  millesimo  quingentesimodecimoseptinio,  sexto  die 
martii , pontilicatus  nostri  anno  quinto. 

LETTRE  DE  LÉON  X A FRANÇOIS  T. 

{Archives  du  roy»«nie.  J.  937.) 

LEO  P.  P.  X. 

Charissime  in  Christo  lili  noster,  salutem  et  apostolicam  benedictio- 
nem.  Cum  majcstas  tua  suis  litteris  non  solum  expeditionem  contra 
lidei  nostræ  bostem,  Turcarum  tirannum , per  nos  indictam , ac  instruc- 
lionem  super  tota  gerendi  belb  ratione,  ac  pace  cathohcorum  regum 
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et  prinapum  firmanda , per  nos  ad  eosdein  reges  et  principes  missam 
iaudaret;  seque  eideni  tiranno  hélium  inferrc,  et  ctun  aliis  principibu* 
in  hoc  concordare  paratam  ostcndcrct,  idemquc  cæteri  reges  et  prin- 
cipes eonini  litteris  nobis  signilicarent  ; atque  omnis  dilatio  peraitiosa 
esse  solcat  : consiiitun  non  soluni  expeditissimum , sed  et  necessarium 
cum  venerabilibus  iratrihus  nostris  sanctæ  roman®  ecclesiæ  cardina- 
libus  cepimua,  constituendas  scilicct  esse  pro  bac  sancta  expédition** 
ad  abquot  annos  inter  charissimum  in  Christo  fiiium  nostrum  Maxi- 
milianum,  imperatorem  electum  , et  alios  reges  et  principes  ac  po- 
tentalus  christianos,  sailctn  treugas  et  inducias.  Itaque  illas,  de  eo- 
rundem  fratrum  consilio,  ad  quinquennium  indiximus,  easque  dicto 
quinquennio  per  eos  sub  certis  peenis  servari  debere  decrevimus,  et 
eas,  in  ecclesia  beat®  Mariæ  de  Minerva  de  urbe,  celebrata  per  unum 
ex  dictis  cardinaiibus  missa  Spiritus  Sancti,  habitaque  oratione  per 
dilectum  Rhum  Jacobum  Sadoletum  \ electum  Carpentoratensem , se- 
aretariimi  nostrum,  inquanos  etpræfati  cardinales , facta  prius  soleioni 

1 Le  discours  du  cardinal  Sadolet  se  plaisance  particulière  qui  montre  l’effet  de 

trouve  au  tome  II,  p.  357,  Sadol.  op.  avec  l'envoi  tout  récent  de  la  consultation  de 

ce  titre  : Jacobi  Sadoleti  epttcopi  Carpentor.  l’empereur,  indiquée  par  lui  expressément 

Lêonis  X pontifias  maxinu  a tecnûs.inpro-  et  dont  il  cite  même  un  passage. 
mulgationcm  generalium  indue i arum  oratio  • Principes  obtempéreront , quorum  pri- 

bealæ  semper  virginis  ad  Mincrvanx  habita , mus  dignitate  imperator  Cæsar  Maximilia- 

xix  kalend.  aprilis  mdxviii  , et  il  est  repro*  nus  Augustus  non  modo  in  optimam  sen- 

duit  dans  la  Vie  de  Léon  X,  par  Rosooé,  tenliam  discessit  ipse,  sed  ultro  etiam  ratio- 

t.  III,  p.  109  de  l’appendice.  nés  totius  belli  gerendi  et  sibi  et  omnibus 

L’orateur  choisi  pour  cette  circonstance  oonscribendas  curavit..Pacem  ait  se  velle  : 

solennelle  trace  le  tableau  si  souvent  re-  sîn  id  sit  spissius,  inducias  sex  annorum 

produit  des  progrès  de  la  Turquie  contre  omnino  constitui  oporterc.  Quid  ita  tam 

la  chrétienté,  depuis  ses  premiers  envahis-  multi  temporis?  Quia,  inquit,  triennium 

sements  en  Asie,  en  Grèce  et  en  IHyrie,  bello  dandum  est.  Reliqui  très  anni  ad 

jusqu'à  ses  dernières  conquêtes  contre  la  quietem  domi  necessariara  victori  exercitui 

Syrie  et  l'Égypte;  il  rappelle  les  démarches  sunt  tribuendi , ne  externes  laborcs  statixn 

et’les  efforts  de  Léon  X pour  établir  la  paix  dômes  tica  mala  excipient.  • ( Roscoé , t . III , 

entre  les  princes  et  les  réunir  contre  l’en-  p.  1 1 1 de  l'appendice.) 
nerni  commun  ; l'adhésion  de  chacun  d’eux,  Il  mentionne  à la  suite  les  engagements 

qu'il  mentionne  successivement,  en  coin-  donnés parFrançois  I*, Charles  d'Espagne, 

mentant  par  Maximilien,  avec  une  com-  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  Emmanuel 

V 
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processione1,  interfuimus  magna  prelalorum  et  populi  frequentia,  per 
dilcctum  filium  nostrum  Alexandrum  sancti  Eustachii  diaconum  cardi- 
nalem  publicari  fecimus.  Licet  autcm  eas  per  omnes  reges  et  prin- 
cipes ac  polenlalus  ratificari  spereinus,  propter  litteras  quas  ad  nos 
scribunt,  quibus  in  banc  cxpeditionem  inulta  iibcraliter  ac  amplo 
animo  polliccntur,  tainen  per  présentes  majcstatcm  tuani  quauto  pos- 
su  mus  studio  hortamur  in  Domino  et  requiiimus,  et  per  viscera  Sal- 
vatoris  nostri  rogamus,  ut  inducias  et  treugas  per  nos  indictas,  ac 
litteras  nostras  prædictas  prompto  animo  rauficare  velit  ; ut  exempio 
suo  reliqui  reges  et  principes  ad  hoc  ipsum  excitenturet  inducantur; 
ut  illis  ratiücatis,  sine  ulla  mora  etdiiatione,  quae  ad  bellum  ipsum 
necessaria  simt,  providcri,  et  cxecutioni  demandari  possint.  Erit  hoc 
nobis,  qui  non  solum  facilitâtes  omnes  nostras,  sed  personam  nostram 
et  vitam  demque  ipsam  si  opus  sit,  pro  commuai  Christi  lideüum 
salute  parati  surnus  exponere,  jucundissimum,  tuœ  vero  majcstati  glo- 
riosum  et  christianæ  reipubiicæ  salutare  ; tum  illud  effici  adimplerique 
abs  te  omnes  videant , ut  quemadmodum  nomine , ila  et  te  sis  habea- 
risque  chrislianissimus.  — Datum  Eouiæ,  apud  Sanctum  Petrum,  sub 
annulo  piscatons,  die  xxj  martii  KDlvni,  pontiikalus  nostri  anno  sexto. 
— Bembcs. 


LETTRE  DE  LÉON  X AU  CHANCELIER  DL'PRAT 

! Original.  — Archives  du  royaume.  J.  M7.) 


LEO  P.  P.  X. 

Dilecte  (ili,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Non  duhitamus 
devotioni  tuæ  esse  notum  quo  in  periculo  christiana  respublica  propter 


de  Portugal,  Louis  de  Hongrie,  Sigismond 
de  Pologne,  Christiern  de  Danemark  et 
Jacques  d'Écosse. 

1 Guichardin  dit  quo  Léon  X assistait 
nu-pieds  à ces  processions , pour  montrer 
qu’il  voulait  d'abord  avoir  recours  à Dieu 
contre  lu  péril  avant  de  recourir  aux 
négociations  avec  les  princes.  Mais  le  ré- 


cit de  l'historien  ne  suit  pas  l’ordre  de» 
faits,  puisque,  comme  on  le  voit  ici,  les 
négociations  avaient  précédé  ce*  actes  pu- 
blics , qui  en  étaient  plutôt  la  conséquence. 
(Guicciardini , lib.  XIII , cap.  nr.) 

* Le  cardinal  do  Sainte-Marie,  accrédité 
par  cotte  lettre  à la  cour  de  France,  était 
le  célèbre  Bernard  Dovixzio,  cardinal  de 
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impiorum  hostium  Christi  Turcarum  maximos  apparatus,  quos  contra 
nos  faciunt,  sit  posita;  et  item  quant  ejusdem  christianæ  rcipublicœ 
salus  ab  istius  chrislianissimi  regis  virtutc  dcpendeat.  Qui  cum  supe- 
rioribus  proximis  diebus  per  litteras  suas,  et  per  legatum  ccrtiores 
nos  fecisset,  se  non  solum  animo  esse  paratum,  scd  ctiam  cupidilate 
accensum  bujus  sanctissimi  bclli  pro  Dci  summi  honore,  et  sanetæ 
lidei  ■Milimatione  suscipiendi,  erecti  sunt  omnes  in  cam  speni , ut 
tanto  rege  duce  non  modonihil  timeant  hostium  rabiem,  sed  sibi  pros- 
péra et  secunda  omnia  polliceantur  : tanta  est  optnio  de  illius  singulari 
virtute  eximiaque  animi  magnitudine.  Cum  autcm  ad  eos  apparatus  e 
contrario  faciendos,  quibus  hostibus  obviant  iri  possit,  placuisset  nobis 
et  venerabilibus  fratribus  nostris,  legatos  de  latere  nostros  et  hujns 
sanetæ  sedis,  et  eoruntdent  vencrabilium  fratrunt  sanetæ  rontanæ  ec- 
clesiæ  cardinaliunt  numéro  ad  christianissimos  reges  niittere,  assi- 
duoshorta tores  hujus  preclari  etgloriosi  operis,  adjutoresque  fttluros, 
elegimus  nostro  proprio  judicio.  Qucm  ad  istunt  præstantissimum , 
nobisque  ethuic  sedi  sanetæ  conjunctissimuni  regem  milteremus,  di- 
lectum  iilium  nostrum  beat®  Sanetæ  Mariæ  in  Porticu  sanetæ  romanæ 
ecclesiæ  diaconum  cardinalem , quem  nobiscum  a tcncris  ferme  edu- 
catum  et  summo  amore  prosequimur,  et  fkle,  ac  prudentia  singulari 
predituni  judicavintus  aptissimuni,  qui  ad  illius  majestatem  nostra 
consilia , nostras  omnes  cogitationcs  deferret.  1s  igitur,  e sinu  quodam- 
modo  et  amplexu  nostro  istuc  proficisccns,  a nobis  liabuit  in  mandat is, 
ut  cum  devotione  tua  nostro  nomine  nonnulla  communiearct , non 


Bibicna.qui  fut  Tun  de»  promoteurs  de  la 
renaissance  des  lettres  au  xvi*  siècle,  et 
contribua  par  ses  œuvres  à la  restauration 
de  l’art  de  ht  comédie  en  Italie.  Ses  lettres  t 
très-importantes  pour  l’iiistoire  de  cette 
époque,  font  partie  du  recueil  qui  a pour 
titre  : Lcitere  dei  Pnncipi , te. 

Les  cardinaux  réservés  pour  les  autres 
destinations  furent  Alexandre  Farnèsc,  en* 
*oyé  auprès  de  l'empereur,  Lorc/uo  Cam- 


peggio  en  Angleterre,  Egidio  de  Viterbc 
en  Espagne  : «Tous,  dit GuicKardin.  per- 
sonnages d'autorité  par  leur  caractère  ou 
leurs  talents,  ou  pour  être  dans  la  confi- 
dence intima  du  pontife.  » « f nrdinali  tutti 
d'autorilà  o per  espcricaza  di  faccende , o 
per  opinione  di  dottrina,  o per  essere  in- 
Irinsecbi  al  pontefice.  ■ ( Guicciartlini , 
Storia  J'Ilalia,  édition  de  Carlo  Botta, 
tom.  IV.) 
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mediocrequc  fundamentnm  statueret  in  opéra  antoritate  tua  sute 
Icgationi»  recte  et  féliciter  obeunda.  Quant  nos  devotionem  tuani 
cognovimus  tum  divine  fidei,  ex  qua  salu»  ætema  omnium  dependet, 
studiosissimam,  tum  sui  regis  honoris  et  ampiitudinis  arnantissimani 
existiinavimus,  te  in  hujusmodi  sanctissimis  tractatibus  et  animo.  et 
diligentia,  talem  futurum  qualem  et  virtus  tua,  et  erga  Deurn  pietas, 
inrcgeintuum  observant!*  postulant.  Hortamurigitur  devotione^tuam 
in  Domino,  et  omni  studio requirimus , ut  ipsi  cardinali  iegato  te  allo- 
quenti,  et  de  hac  re  et  de  omnibus,  summam  fuient  habere,  eiqtie 
adesse  studio  etauctoritatetua,  ubi  opus  fuerit,  non  graveris:  quod  erit 
nobis  a te  acceptissi mum . — Datum  Rornæ,  apud  Sanctuin  Petit  un , 
sub  annulo  piscatoris,  die  Vit  aprilis  hdx  viij,  ponlificatus  nostri  anno  * 
sexto  — Ja.  Sadoletcs. 

ici  s'arrêtent  les  documents  relatifs  aux  préliminaires  d une  négociation  qui 
avait  ému  toute  l'Europe , et  qui  la  tenait  dans  l'attente  du  résultat.  Pour  la  re- 
trouver dans  ses  autres  phase* , il  faut  se  transporter  en  Angleterre , où  elle  se 
dénoua  et  arriva  à la  conclusion  d'uu  traité,  ce  qui  a donné  lien  à la  publication 
de  cette  partie  des  actes  qui  la  concernent  dans  le  recueil  de  llvmer.  Fran- 
çois I”  mettait  alors  le  soin  le  plus  obséquieux  a désarmer  1a  susceptibilité  de 
Henri  VIII,  en  gagnant  surtout  son  ministre,  l'altier  Wolsey.  à force  de  préve- 
nances,et  ily  réussit  par  l'habile  entremise  de  l'amiral  Bonnivet,  son  ambassadeur. 

La  même  déférence  le  porta  à faire  négocier,  avec  la  trêve  de  cinq  ans . la  ligue  dont 
la  pensée  agitait  toute  la  chrétienté  et  faisait  le  soin  exclusif  de  Léon  X,  comme 
un  moyen  de  flatter  les  prétentions  de  Henri  VIII  et  son  goût  pour  les  démons- 
trations religieuses.  Ces  deux  négociations,  qui  intéressaient  la  France  à divers 
degrés,  se  suivaient  donc  simultanément  à Londres  *.  Par  une  bulle  spéciale. 
Leon  X avait  joint  Wolsey  avec  son  légat  Laurent  Campeggio  dons  les  pouvoirs 
dont  il  l'avait  investi  ponr  cette  mission  s.  Une  autre  lettre  du  mois  de  sep 

1 Les  négociateurs  pour  le  traité  de  s’  de  Villcroy,  audiencier  de  France  et  *e- 
ligue  contre  les  Turcs  furent  les  mêmes  erétaire  des  finances, 
que  pour  le  traité  particulier  avec  l'Angle-  1 « Léo,  etc...  dilecto  filio  Thons®  car- 
terre,  comme  on  le  voit  par  leurs  pouvoirs  dinali  Eboracensi . noslro  et  apostoücæ  se- 
insérés  dans  le  texte  du  traité.  C'étaient  dislegato...  Inter  rcliquas  et  graves  quidem 
pourla  France  d'amiral  Bonnivet,  Étienne  curas,  quas  nos  in  diea  et  noctcs  subire 
Poncher,  évêque  de  Paris,  FraDçois  de  decet  et  oportet.  du*)  nos  vebementius  an- 

Hochechouart  et  Nicolas  de  Neufville,  gunt , ab  altéra  enim  christiaoorum  quies , 
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terabre  témoigne  de  l'impatience  et  de  l'inquiétude  du  pape  sur  les  lenteurs 
d'une  négociation  qui  laissait  s'aggraver  le  péril  auquel  elle  devait  remédier1.  La 
négociation  particulière  suivie  par  Bonnivet,  et  qui  devait  amener  la  restitution 


ab  aller*  pimimum  exorilur  belium  quod, 
nisi  prima,  juxla  sanctissimas  a nobis  in- 
dictas  quinquennales  inducias  inter  omnes 
regos,  principes  et  potentatus  christiano- 
rum,  stabiliatur,  altemm  ce  rte  subsequi 
recle  non  potcst.  Ad  primiorcs  christiano- 

rum légales  a latere  noslro.  et  ad  lien- 

ncum,  Angliæregem,  Laurentiumcardtna 

lem  misimus Circumspectionem  tuam 

un»  cura  eodem  Laurentio , nostrum  lega- 
tutn  de  latere  tanquam  pacis  angeium 
cream us  ..ainbos  pari auctoritate,  facultate 
et  potestate, etc. — Datum Roms,  mdxviii, 
kal,  junii.  • ( Ryroer,  t XIII,  p.  606.  ) 

Outre  la  bulle  qui  associe  Wolsey  au 
cardinal  Campcggio,  Roscoê  cite  deux 
actes,  dont  l’un,  conservé  dans  le  British 
Muséum , est  une  lettre  de  l'évéque  de  Wor- 
c ester,  ambassadeur  de  Henri  VIII  à Rome, 
du  1 3 juin  1 5 1 8 , qui  témoigne  du  violent 

désir  du  pape • Vcrbis  ullts  explicare 

nunquam  ardentissimum  suc  sanctitatis 
desiderium  posse  donec  rescripserit  ipsa 
R.  V.  • ( Vie  de  Mon  X,  t III . p.  108  de 
l'appendice.)  L’autre,  conservé  au  même 
endroit , parmi  les  manuscrits  de  la  biblio* 
théque  cot Ionienne,  est  la  déclaration  de 
Henri  VIH  sur  le  traité  de  ligue  contre  les 
Turcs  conclu  À Londres , pièce  interrompue 
ver»  la  fin  et  sans  date  ...  • Ad  inducias  sire 
ireugas  accepta  11  das  et  ratificandas  sanctis- 
simus  demi  nus  noslcr  nos  requisirit. . . . . 
Nos  igitur  tanquam  sancUe  Romane  eccle- 
sùe  filius  obsequentissimus.  . . dictas  quin- 
quennales ireugas  aeu  inducias  quantum 
ad  nos  altinet  approbandas  duximus,  etc.  • 

(Aid.  p.  it 5.) 

1 La  soumission  complète  de  l’Égypte, 


après  une  si  rapide  invasion,  présentait 
un  tel  spectacle  de  force  et  de  grandeur , 
qu’il  avait  attiré  près  de  Sélim  I"  les  hom- 
mages et  les  félicitations  des  peuples  étran* 
gprs , parmi  lesquels  Venise  ne  fut  pas  la 
moins  empressée  à flatter  le  conquérant 
et  s sanctionner  sa  conquête  par  la  pré- 
sence des  ambassadeurs  vénitiens  au  Caire 
et  à la  suite  du  sultan  dans  son  voyage  de 
retour  vers  sa  capitale.  Sélhn  t”,  qui  était 
parti  de  l'Égypte  vers  la  fin  de  îôiy,  et 
avait  séjourné  pendant  plus  de  six  mois  en 
Syrie,  venait  de  rentrer  à Constantinople, 
où  il  arriva  vers  la  fin  de  juillet.  (Uarainer, 
Histoire  de  l'empire  ottoman,  t.  IV,  p.  345.) 

La  position  de  l’empire  ottoman  à l’é- 
gard de  l’Europe,  qui  se  trouvait  si  pro- 
fondément modifiée  à son  avantage,  n'est 
peut-être  appréciée  nulle  part  avec  plus  de 
précision  et  de  force  que  dans  cette  lettre. 

« Léo,  etc Diiecti*  tiljis  Thomæ,  archi- 

episcopo  Eboraccusi.  et  Laurentio,  etc... 
cardinalibus  ad.  ...  Henricum,  Angine  re- 
gem...  de  latere  nostro  legatis...  cum  im- 
manissimus  Tnrcharum  tyrannus  jampri- 
dem  belium  ingens  in  soltanum  intuleril... 
Egypli , Syri®  et  Africa»  loti  us  imperium 
suc  clifioni  subjecerit,  atque  ita,  oxtincto 
sol  ta  ni  imperio  ac  sibi  addito . de  duobus 
jampridem  amplissimis  imperiis  unum 
tanlummodo  feoerit,  quo  Asyam,  Egyptum 
et  Afiricam , neenon  florendssimam  Europe 
parlem , Greciam  videbcel,  complexus  est; 
atque  ea  Victoria  inflatus,  nunc,  sicut  ac- 
ccpimti»,  magnam  in  Oriente  classera  ite- 
rum  parat,  irmpUirus,  ut  plerique  suspi- 
cantur.  in  christianorum  fines  ; cum  alios 
hostes  relictos  non  habeat  quos  per  mare 
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de  Tourna?  à la  France  et  des  mariages  éventuels  entre  les  deux  maisons  royales, 
fut  terminée  le  mois  suivant,  et  le  traité  signé  à Londres  le  1 8 octobre.  Quant  à la 
négociation  pour  la  ligue,  dont  l'intérêt  plus  vaste  et  moins  positif  rendait  l'issue 
plus  douteuse,  elle  fut  néanmoins  conduite  à un  résultat  qui  approchait  de  sa 
réalisation  vers  la  fiu  de  cette  année.  C'est  ce  que  constatent  les  communications 
faites  par  François  l,f  au  cardinal  Bibicna,  et  les  ouvertures  qu'il  faisait  faire  aux 
différentes  cours  sur  son  adhésion  k ce  projet,  d'après  la  correspondance  du  légat 
avec  le  cardinal  de  Médicis  *. 

Ces  rapports  à la  cour  de  Rome  furent  suivis  de  près  de  la  conclusion  du  traité 
auquel  Léon  X donna  son  adhésion  par  une  bulle  insérée  dans  Rymer,  qui  ren- 
ferme le  texte  du  traité  fait  entre  les  puissances  2;  cette  ratification  porte  la  date 


in v adore  posait...  Nos  conatibus  Torcha- 

rtim  tyranni  occurrere  cupientes cir- 

cu inspection!  vestre  per  présentes  depu 
tamus,  dantes  vobis  mandatum  spéciale  et 
generale  cum  cliarr""  filiis  nostris...  Maxi 
milianoRomanorum  imperatore...  Henrico 
Anglise  rege,  neenon...  Francisco  Fran- 
corum  rege  christ"*,  et  cum  Carolo  H isp  a 
nia  ru  ni  rege  calholico , de  quacumquc  con- 
federotione...  adquinquenniumdurotura... 
tractandi,  etc.  — Dalum  l\om«.  mdxvii, 
xiij  kal.  sept.  - (Hymer,  t.  XIII,  p.  Gai.) 

1 Lo  cardinal  Bibiena  rapporte  en  détail , 
dans  sa  lettre  du  6 décembre  î à 1 8, 1a  con- 
férence qu’il  eut  avec  le  roi  en  présence 
des  grands  officiers  de  la  couronne  et  de 
son  conseil,  et  In  déclaration  solennelle 
qu’il  Ht  publiquement  de  marcher  à la  croi 
sade,  en  stipulant  le  nombre  de  troupes 
qu’il  emploierait  à cette  entreprise,  et  les 
ressources  financières  qu’il  comptait  y ap- 
pliquer  «B  tcsorierc  Bobertetto  dite 

...  che  io  parlas»!  in  publico  et  chc  anche 
in  publico  il  rc  mi  risponderia,  che  per 
questo  fana  trovarsi  là  tutti  quoi  del  sangue 
reale,  i marescalchi,  i capital»,  il  consigiio 
suo  et  i preaidenti  del  pariamento  di  Pa- 
rigi  -,  et  che  a sua  maesti  pareva  di  far  la 
cosa  in  questo  modo  acciochè  al  mon  do 


fusse  palcsc  la  resolutione  buona  chc  fana 

meco Oflcriva  et  prometteva  contra  il 

Turco  quarante  mila  fanti  de’  quali  ven- 
timila  sariano  tra  Suizzeri  cl  Lamichinec- 
chi  et  gli  al  tri  ventimiia  tra  Inglcsi,  Guas- 
coni  etFrancesi,  tre  mila  huomini  d'arme, 

duo  mila  Franoesi  et  mille  Italiani,  etc 

La  sua  maestà  mole  che  di  questa  sua  de- 
iiberntionc  si  facciano  proccssioni  et  messe 
solenni  per  la  vittoria  contra  i inüddi 
......  Circa  l'imposition  de'danari  per  la 

impresa,  mi  ha  conduso  die  le  taglie  or* 
dinarie  con  qualrhe  poco  più  di  crcsci- 
menlo,  insicmc  con  le  duc  décimé  l'anno 
et  con  la  cruciata,  basteriano  a mantener 
per  tre  nnni  le  genli  che  menasse,  percioc- 
chè  leveria  (salvochc  aqiiclli  che  menasse 
seco)  tutte  le  pensioni  ad  ogni  altro  : di  che 
tntondo  che  si  trarria  una  somma  di  da- 
nari  grandi»»  ima.  • ( Lettcrc  de  Pnnapt,  aie. 
t I.p.  38.) 

* La  bulle  commence  par  des  actions  de 
grâces  : « Léo,  etc.  Henrico,  régi  Angli*. . . 
Gaude  et  lartare , Jérusalem , cum  jam  libe 

ratio  tua  «qui  posse  speretur Convc- 

niunt  reges.  quorum  corda  in  manu  Dei 
sunt,  in  unum  ut  senrient  Domino  adrer- 
sus  Turcicam  rabiem  et  maliumcticam 
spurcitieni.  . Sane  iis  diehus  ridimus , et 
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de  la  veille  des  calendes  de  janvier  1519.  Celle  de  Charles,  qui  n'avait  point  par- 
ticipé à cette  négociation  par  ses  ambassadeurs,  ne  se  lit  pas  attendre,  et  elle  fut 
donnée  à Saragosse  au  nom  de  ce  prince,  le  1 4 du  même  mois  >.  Malgré  l'apparente 
unanimité  des  souverains,  d'accord  avec  l'opinion  publique,  le  traité  rencontra  dés 


praj  nirnia  lælitia  abortis  lacrimis  vis  lé- 
gère potuiraus,  pacero  et  capitula  inter  Maj1' 
tu*  et  F roncisci , Franconmi  régi» . . . ora- 
toires, tanqunm  calholic*  fidei  ut  ferooes 
ci  priiuarioH  leones  pugiles  sc  esse  inten- 
dunt,  inita • 

Le  traité  débute  par  rappeler  les  dernières 
conquêtes  du  Turc,  qui  font  un  devoir  aux 
prince»  chrétiens  de  se  liguer  et  do  sc  réu- 
nir contre  les  conséquences  dont  elles  les 
menacent.  Cette  ligue,  traitée  sous  les  aus- 
pices du  pape,  entre  les  envoyés  de  la 
F rance  et  de  l'Angleterre , doit  comprendre 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne,  etc.  L’acte 
établit  entre  les  coalisé»  une  ligue  défensive 
de  tous  contre  celui  qui  attaquerait  les  états 
de  l'un  deux,  et  il  entre  dans  les  détails 
sur  les  moyens  de  répression  à employer 
contre  l'infracteur.  Il  énumère  ensuite 
toutes  les  parties  qui  devront  participer 
aux  effets  de  la  convention  en  les  rangeant 
dans  l'ordre  suivant  : 

■ A parte  régis  Angine , rex  Daciœ ; regef 
et  reginæ  Portugais,  I ngariœ;  111"*  do- 
mina Margarita,  imperntori»  fdia,  archi- 
ducissa  Aufttriæ;  dux  et  dominium  Vene- 
torum  .duxUrbini;  Qcvencis  et  Juliacensis 
duces;  Mognilica  domus  de  Med  iris  et  do- 
minium Florentinorum;  dux  Ferrari*; 
eouuminilas  et  societas  lians*  Tou  tonie*; 
domini  Helvetii. 

■ Et pro parte  régit  Fruncorum  : rex  Seotiæ  ; 
reges  Portugal i*  etUngariæ,  rex  Navarre; 
dux  et  dominium  Yenetorum;  dominium 
Florentinonim  et  magniffea  domus  de  Mc- 
dicis;  dux  Sabaudi*;  duces  Lotliaringi», 
Gheldric,  F erra  rue,  Urbini;  marchiones 


Ma  ni  u. t , Montisferrali,  Salutiamm,  et  do- 
mini Helvetii  sive  Suetenses.  » 

Le  traité  donne  quatre  mois  de  délai 
pour  la  ratification  de  chacune  des  par- 
ties qui  devront  y adhérer  et  s'obliger  à 
en  remplir  les  clauses.  Il  conlieut  ensuite 
les  pouvoirs  donnés  par  Henri  VIII  et  Fran- 
çois I"  à leurs  ambassadeurs , et  la  bulle  se 
termine  par  la  ratilication  du  pape. 

Cet  acte  s'étend  uniquement  sur  les 
moyens  préventifs  et  répressifs  k employer 
contre  les  infractions  ou  les  hostilités  des 
parties  les  unes  à l'egard  de»  autres;  mai» 
il  n’ahorde  que  très-superiicieliemenl  les 
moyens  de  faire  la  guerre  contre  la  Tur- 
quie, et  il  ne  contient  qu'un  engagement 
général , sans  entrer  dan»  aucun  de»  détails 
d’exécution  qui  ont  été  développés  dan» 
les  mémoires  précédents.  (Rymor,  t.  XIII, 
p.  681.) 

1 La  ratification  de  Charles  Quint  est  im- 
primée au  tome  II  de  Léonard,  p.  169,  et 
à la  page  87  du  tome  II  du  Recueil  des  traités 
de  paix , Amsterdam,  1 700.  Elle  commence 
ainsi  j • Decet  reges  quorum  cor  in  manu 
Dei  conrislit. . . ne  lupus  ilie  rapax  Tu  mu 
continue  quasren»  quem  devorct.  posset 
christianum  gregeni  impetere,  etc.  • La  ra- 
tification, selon  l'usage,  contient  tout  au 
long  le  traité  reproduit  dans  la  huile  in- 
sérée dans  Rymer.  Après  la  ratiûcation  : 

• Datum  in  civitate  nos  Ira  C*sar  Auguste, 
xiv  jan.  mcccccix.  Per  regem,  Haivard.  • 
Il  est  assez  singulier  que  l'original  de  cette 
ratilication  se  trouve  également  aux  Ar- 
chives du  royaume.  C.  J.  937. 
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le  début  une  vive  opposition  aux  mesures  d'exécution  qu’il  en  traînait,  et  la  levée  des 
décimes  éprouva  une  résistance  égaie  de  la  part  de  l'opinion  religieuse  catholique 
en  Espagne,  aussi  bien  que  de  la  part  de  l'opinion  religieuse  réformée  en  Alle- 
magne1. Mais  la  mort  inopinée  de  Maximilien  I",  arrivée  le  1 1 janvier  1 5 1 9,  vint 
faire  une  bien  autre  diversion  à la  ligue  et  soulever  la  question  de  l’élection  à l'em- 
pire qui  tint  pendant  plusieurs  mois  toute  l’Europe  suspendue  et  partagée.  Tant 
que  François  I"  put  croire  au  succès  de  ses  démarches  et  à la  coopération  de 


4 Le  pape  avait  accordé  au  roi  le  dixième 
du  revenu  de  tous  les  bénéfices  ecclésias- 
tiques de  la  Castille,  afin  de  le  mettre  en 
état  de  soutenir  avec  plus  de  vigueur  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Le  clergé,  s'étant 
assemble,  refusa  unanimement  de  lever 
cette  somme,  et  prétendit  quelle  ne  pou- 
vait être  exigée  que  dans  les  temps  où  la 
chrétienté  serait  réellement  attaquée  parles 
infidèles.  Léon  X mit  le  royaume  en  inter- 
dit ; mais  on  eut  si  peu  d'égards  à cette  cen- 
sure que  Charles  lai- même  en  sollicita  la 
révocation.  (Robertson,  livre  I",  p.  16a,  et 
Ferreras,  vol.  XIII,  p.  473.) 

En  Allemagne,  la  dimeexcita  les  mêmes 
mécontentements  et  fut  combattue  par  les 
partisans  de  la  réforme,  qui  firent  impri- 
mer le  discours  prononcé  sur  ce  sujet  de- 
vant la  diète  impériale  par  le  légat  aposto- 
lique, en  l’accompagnant  d'une  réfutation 
remplie  de  sarcasmes  contre  Léon  X et  la 
famille  de  Médicis,  et  qui  fut  attribuée  À 
la  plume  d’Ulric  llutten.  Cette  pièce  est 
reproduite  dans  la  Vie  de  Léon  X,  par 
Roscoê,  t.  III,  p.  116  de  l'appendice, d'a- 
près l'édition  originale  imprimée  dans  l'an 
née  1 5i 9.  On  jugera  de  son  esprit  par  les 
passages  suivants  : 

Ontio  vin  cujuuhtm  doctiuimi  ad  principes 

no  in  décima  prmtalioncm  consentiant. 

« De  pare  agitur  inter  reges , qtta  tinnata , 
visum  omnium  suflragiix  Asiatico  hosti  con- 
junctis  viribus  bellum  inferre.  Evomuntur 


quatuor  legnti  ad  nationes  cliristianas  ut 
reges  et  principe*  ad  expeditionem  in* fi- 
gent, ipsi  vero  pecuniaui  mulgeant. Si 

Germanie  in  unum  contulisset  quantum 
cfludit . haberemus  jam  nervos  rcipubHor 
abunde  suflirientes  bcllo  Asiatico;  necopu* 
foret  orhem  jam  fatigare  cliristianum  et 
novi»  onerare  tributis  et  excoriarc  pau- 
peres.  Promit  pontifîci  ex  sua  terra  vcc- 
tigal  quantum  nulii  regum  chrislianorum , 
et  tamen  asinos  auro  onustos  Romain  mit- 
timus,  putibuiu  Christi  erigimu»,  auruni 

pro  plunibo  mutnmus O avaribam  im 

mensam  '. . . . Turcani  profligare  vultis; 
laudo  propositum , »ed  vernir  ne  erretis  in 
nominc  : in  llaliaquarrile,  non  in  Asia.  Con- 
tra Asiaticum  quisque  nostrorum  regum 
pro  finibus  suis  defendendis  satis  est  : ad 
alterum  vero  domandum  lotus  orbia  ch  ris - 
tianus  non  suiliciL  llle  cum  iinitimis  quo 
que  tunmltunns,  nobis  nonduin  nocuit  : 
hic  ubique  grassatur,  et  sanguinein  mise* 
rorum  sitit;  hune  Ccrbcrum  nulle  modo 
sedarc  potestis,  nisi  nureo  fluvio.  Nihil 
exercitu  opus  est;  plus  valehunt  décima? 

quain  militum  copias In  comitiis  inipe 

rai  Ratisbonen.  décima  petit*  fuit  contra 
Turcas  : lum  quidam  princeps  elector  ait 
se  sola  viresima  cl  Turcas  et  eos  qui  de- 
rimani  exigèrent  ultra  lierculeum  fret  uni 
facile  proQigaturum  : horum  tu,  Carole, 
memenlo.  — Emprimé  en  che  paiis  neun 
trouvé. nommé  Utopya,  l'an  mille  et ÇCOOC 
et  tx  le  quinxoœe  jour  mars.  • 
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Léon  X,  il  fit  de  la  nécessité  de  défendre  la  chrétienté  contre  les  Turcs  le  prin- 
cipal argument  de  sa  candidature1,  et  il  agit  en  conséquence,  soit  en  secourant  de 


1 Parmi  les  convenances  alléguées  au- 
près des  électeurs,  celle  qui  fut  mise  eu 
première  ligne,  et  dont  ridée  domina  les 
résolutions  de  la  diète,  ce  fut  l’accession  à 
l'empire  d’un  prince  qui  apportât  par  lui- 
ménie  une  puissance  capable  de  tenir  tête 
à la  Turquie,  et  de  préserver  Y Allemagne 
de  ses  agressions,  devenues  plus  iinmi- 
non  tes  par  les  conquêtes  et  les  agrandisse- 
ments de  Sélim  1".  Celte  considération  l’em- 
porta sur  le  parti  national,  qui  tendait  à 
choisir  un  prince  allemand,  à l'exclusion 
des  deux  compétiteurs  étrangers , dont  l’un 
associait  la  France  avec  ses  ressources  im- 
médiates, l’autre  l’Espagne , avec  sa  domi- 
nation déjà  si  étendue,  à la  défense  et  à 
la  protection  de  l'Allemagne.  Aussi  cette 
raison  fournit-elle  un  texte  à tous  les  dis- 
cours faits  pour  ou  contre,  qui  servaient 
de  plaidoyers  à celle  cause,  et  François  I" 
lit  répandre  en  Allemagne,  par  ses  ambas- 
sadeurs, un  écrit  composé  par  le  chance- 
lier Duprat,  que  son  secrétaire  nous  a 
conservé  dans  son  journal.  Cette  pièce  est 
adressée  à l’électeur  de  Brandebourg,  et 
raconte  ainsi  dès  le  début  ce  qui  a donné 
lieu  à sa  composition. 

• A.  de  Prato  B.  episcopo  Brandibur 
gensi  salutem.  Cum  superioribus  diebus, 
Ira  ter  amanlissime , famiiiariter  nobiscum 
laxaudi  anitui  gralia,  ageres,  mexnini  casu 
incidisse  sermonem  inter  nos  de  Turca- 
rum  tvranno,  qui  sultani  opibus  ditatus, 
regnoque  Sirie  et  Egipti  auctus,  needum 
in  ftnibus  suis  contentus  gravmimum  rci- 
publice  christiane  bdlum  exridiu roque 
minatur  ; cumquc  ea  de  ro  senuo  noster 
longius  procesrissetatqucinaliamet  ali  uni. 
ut  solet , coniabu  lationeiu  nos  traxisset . de 


Grecia  quoque,  nobilissima  parte  Europe  , 
invicem  conferrc  ce  pi  mus . que  non  pri 
dem . ignav  iaatque  vecordia  imperaturum . 
inditioncm  Turchanim  redacta , Christum 
et  veram  pietatem  abjurare  coacta  est  In 
terim  de  imperio  nunc  vacante  multa  di 
versaque  protulimus  in  medium , disserui- 
musque  (quod  niminun  cupcrem!)  pre 
ceteris  principibus  christiania  christiani*- 
simo  régi  delatuni  iri  ; nam  cum  omnibus 
animi,  corporis  forlunæque  bonis  altitude 
sit  cumululus,  florida  étalé,  robore  mem- 
brorum  opibusque  pollens,  liberali*  et 
proinde  niilitibns  charus,  vigilinrumque. 
algorisac  inediejuxta  patiens:  denique  eu- 
jus  solum  nome»  Turchis  metum  incutere 
possit,  si  prœter  hæc  omnia  insigni  ilia 
Cesaris  appellationc  nuncuparelur.  Con- 
sideremus,  ad  salutem  omnium  Christi 
fidelium,  G recia m et  quidquid  terre  sancte 
pridem  amisimus,  ad  veram  religionem 
lidemque  reverti  possc.  Tum  quoque  ser 
mo  fiictu»  est  a nobis  de  rege  Hispaniarum . 
quem  lotis  viribus  eumdem  honorent  am- 
bire  ferunt  : cujus  rei  occasione,  quando 
dilBcultatein  super  futuri  imperatoris  elec- 
tione  elucidandam  a me  requisivisti,  no* 
vero  tibi  morein  gerere  magnopere  cu- 
pientes,  etsi  expediendis  iis  negociis  que 
indies  magno  agmine  nobis  ingruunt,  tan- 
tum lemporis  cogamur  absumere  ut  vix 
curundo  corpori  necessariisque  rebus  va- 
cant liceat,  tamen  cura  multis  nominibus 
tibi  astringaraur,  dictai»  qucstiunculain , 
summatim  et  sub  brevi  epitomate  exatui- 
narc  et  cxtricare  curavimus,  quant  exiguo 
hoc  libelle  descripl&m  tibi  Iransmiltimu*. 
Vale  et  me,  ut  soles,  ama.  • 

Après  cette  dédicace  familière , le  citait- 
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ses  flottes  les  états  du  pape,  soit  en  prenant  envers  lai  an  nouvel  engagement 
pour  l'exécution  du  traité  de  ligue  par  cette  lettre  qui  précéda  l'élection. 


LETTRE  DE  FRANÇOIS  T'  A LÉON  X. 

( Archives  du  royaume . J.  937.  ) 


Francisais,  Dei  gratis  Francontm  rex,  Metliolani  dux,  et  Genue 
dominus,  cum  sanc”"*  dominus  noster  Papa  Léo  X““,  per  rcvcren- 
dissimum  in  Christo  pat  rem  Bemardum,  sacrosancte  romane  ccclesie 
cardinalem,  diaconum  Sancte-Marie  in  Porticu,  charissimuin  ac  dilec- 
tissimum  amicttm  nostrnm  et  legatnm  de  latere,  gravia  nobis  discri- 
mina signilicanda  duxerit,  que  crudclissiimis Turcharum tyrannies , or- 
thodoxe Gdci  et  christiani  nominis  infestissimus  hostis,  Victoria  nuper 
adversus  suitanum  habita  inflatus,  Egipti  et  Syrie  opibus  spoliisque 


edier  aborde  l'une  de  ces  corapendieuses 
dissertations  si  fréquentes  au  xvi*  siècle, 
hérissée  de  citations , et  appelant  les  auto- 
rités historiques  les  plus  contradictoires 
à prouver  successivement  que  le  roi  de 
France  peut  être  élu  empereur,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  Allemand  ; que  le  siège  de  l'ero* 
pire  peut  changer  de  place  sans  perdre  son 
caractère  germanique;  que  François  I* 
remporte  sur  tous  les  princes  contempo- 
rains par  ses  qualités  physiques  et  mo- 
rales, etc.  Et  cela  sur  les  témoignages  ac- 
cumulés de  Justin,  Orose,  Tite-JLive, 
Quinte-Curce , Grégoire  de  Tours,  etc,  et 
d'après  les  exemples  des  Mèdes , des  Perses , 
des  Assyriens  et  des  Romains , mêlés  avec 
les  décisions  des  papes  et  les  coutumes  des 
Franc»  et  des  Germains.  Plusieurs  des  dé- 
veloppements où  il  entre  sur  les  avantages 
personnels  du  roi , sur  les  ressource»  dont 
il  dispose  et  ses  moyens  pour  assurer  la 
chrétienté  contre  les  entreprises  des  infi- 
dèles, sur  le  péril  qui  menace  la  Grèce  et 


fltalie  par  la  conquête  de  l'Égypte,  etc. 
reproduits  textuellement  dans  les  pièces 
que  nous  avons  données,  peuvent  faire 
présumer  qu’elles  proviennent  de  1a  même 
rédaction , car  l'écrivain  n'a  pas  même  pris 
la  peine  d’en  varier  l’expression.  Nous  don- 
nerons seulement  la  conclusion  de  ce 
morceau , qui  revient  en  terminant  à l’i- 
dée  première,  et  montre  ainsi  quelle  était 
à la  fois  l'argument  essentiel  de  la  thèse  et 
l'objet  principal  de  la  démarche. 

« lllustrissiini  principes  sacriimperii  elec 
tores , videlicet  marchio  Brandeburgi,  archi- 
camerarius;  dux  Saxonice,  archimarescal- 
lus;  cornes  palatinus  K béni,  archidapifer  ; 
Bohcmiœ  rex.  archipincerna : neenon  ar- 
chiepiscopus  Treverensis,  archicancella- 
rius  Galba»;  arcliieptscopus  Goloniensis , 
archiconcellorius  Italie  ; arehiepiscopus  Ma- 
guntinus . archicancellarius Germanie . per 
viscera  beatss  et  gloriose  Virginia  Marie  et 
possiouis  Domini  nos  tri  Jhesu  Christi,  ad 
defensionem,  protectionetn  et  augmenta 
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ditatus  et  multis  preterea  regnis  auctus,  in  pernicieni  et  jactnram  cliris- 
tianc  reipublice  assidue  niolitur;  qui  classent,  milites,  machinas  et 
quecutuque  ad  bellum  necessaria,  indefesso  studio  préparai,  ut  primo 
quoquc  tempore  fines  nostros  potentcr  invadcre,  sanguinem  noslruin 
qucm  tantopere  sitit  crudeliler  haurial,  omniaque  sevirie  et  impo- 
tentis  ire  exempta  in  nos  exerceat  : quare  cum  sua  sanctilas  non  tan- 
tum de  aris  et  focis,  de  facultatilius  et  prediis  aut  sedihus  prelian- 
dum  nobis , bellandumquc  esse  videret  ; sed  etiarn  de  periculo  et 
ruina  animarum  nostrarum  agent!  mu,  pro  quarum  redemptionu  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus  preciosissimum  sanguinem  in  ligno  crucis 
efiudit,  enixe  totisque  viribus  ncpbarii  ipsius  tyranui  conciliis  et  fedis- 


tionem  cliristiani  nominis , admonendi  es- 
sent  et  a prindpibus  et  comitatibus  cliris- 
tianis  exorandi . ut  insequendo  juramentum 
pereos  in  eiectione  regis  Romanorum  près- 
tandum , omnibus  in  contrarium  postposi- 
tis.  attente  presontium  rcrurn  statu,  et  ut 
obviam  eatur  conatibus  Jacinorosis  Turca- 
rum  tyranni , vota  et  desideria  sua  in  jam 
dictum  regem  christianissimum  ndjun- 
gant.  Nil  enim  commodius  optabiliusque 
pro  republica  christiana  clRcerc  pussent, 
undc  tota  christianitas  eis  quam  plurinium 
debebit,  cum  eorum  votis  sa! vos  se  pusse 
lien  sperandum  sit.  Et  ne  dictorum  illus- 
trissimorum  prindpuni  anûnus  in  alias 
partes  convertatnr,  considèrent  si  sunl  alii 
principes  in  christianitate  talibus  fortuni* 
ditad,  ut  taie  onus  belii  advenus  Turcba- 
rum  tyrannum  longo  tempore  sustinere 
volcan  t ad  reprimendos  suos  nepharios 
conatus.  Et  si  aliquis  cotnporietur  bonis 
fortunæ  ditatus,  considcretur  ejus  etas; 
nam  tantarum  rcrurn  raclera  alicui  corn- 
miUere  qui  se  ipsum  regere  non  potest, 
periculosissimum  esset. ....  Considèrent 
deinde  quod  universalis  pax  qua  nunc  in 
uni  verso  orbe  viget , medio  clcctionis  flUm 


infringerctur.  Nam  summus  pontifex  mm- 
quara  patereturquod  imperium  et  regnum 
Siciliœ  in  manibus  unius  es  sent,  prohi- 
ben  te  constitutione  Clemeutis  quarti,  ex 
quo  tota  christianitas  commoveri  posset, 
alii  Ecclesiam  sustinendo,  alii  dictum  elec- 
tum  : unde  Turcharum  tyrannus,  chris- 
tianitatc  sic  divisa , ad  optatumde  faciliad- 
ventu  pervenire  posset.  ■ ( Dupuy,  ms.  600.) 

Delcarius  ou  Bcaucaire  de  Puiguillon, 
évêque  de  Metz,  est  le  seul  historien  qui 
mentionne  l’envoi  de  Pierre  de  Navarre 
avec  une  flotte  pour  complaire  à la  fois  k 
Léon  X et  aux  électeurs.  • Ut  autem  majo- 
rera et  apud  Lconem  et  apud  septemviros 
Germanos  g rat  mm  iniret,  magnamque  de 
Turcico  bello  susdpicndo  spem  daret,  IV- 
truni  Navarrum  Francisera,  cum  vigindtri- 
remibus , aliquotquc  alii»  navibus  in  quas 
quatuor  peditummillia  imposita  erant,  ad- 
venus Mauros . Italicam  maris  Tyrrheni 
oraru  suis  latrociniis  infestantes  raarcque 
adeo  ipsum  mercatoribos  invium  redden- 
tes,  ire  et  si  ita  ferre!  occasio  in  Africain 
transi rc  joint.  • (Belcarius,  Berum  GaUû 
carurn  Commentaria , lib.  ivi,  p.  à’jh-  ) 
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simis  conatibus  forliter  occurrendum  esse  censuit;  et  primum  ut  ora- 
tionilms  lacrimisque  numen  ipsum  cbristianonim  scelcribus  et  culpis 
ollcnsum  nobis  placaremus , deindc  ctiam  arniis  et  validis  exercilibus 
in  Deo  iidiiciam  nostram  ponentes.  resisteremus , hortata  est;  (piam 
rein  ut  faeibus  conscqueremur,  quinquennales  inducias  aut  pacem,  de- 
positis  odiis  etsimultatibus.  inter  principes  christianos  confici  curavit  : 
oui  rei  et  nos  pro  virili  maniun  operamque  nostram  adjecimus,  ctpre- 
terea  eorunidem  prinripiiiu  volunlates  aniiiios<|ue  quantum  proclives 
essent  ad  tain  salutarem  expeditionem  conununibus  armis  obeundam 
per  legatos,  nuncios  et  littcras  exploravit  : porro  cum  eadem  sanctitas 
progenitores  noslros  pro  tutanda  et  propaganda  ebristiana  religionc,  ex 
veterum  annaliuin  monimentis  adeo  fortiter  et  strenue  depugnasse  in- 
lelligat,  ut  christianissimi  nomen  posteris  suis  et  nobis  merito  reüque- 
rint  : bis  de  causis  mota  et  inducta,  hujus  sanctissime  expeditionis 
partem,  suprême  cure  administrai ionisque  in  nos  precipuc  conjecit, 
exislimans  nos  a moribus  egregiisque  facinoribus  majorum  noslrorum 
nusque  deflexuros;  tum  maxime  quod  a florenlissima  adhuc  date 
bello  exercitatos  nos  esse  sibi  persuasit,  et  simul  opibus,  copiis. 
classe,  machinis,  armis,  equis  et  aliis  quibuscumque  rebus  ad  geren- 
dum  bellum  neccssariis  valere  el  potenles  esse  contcndil,  qui  nullis 
civilibus  intestinis  aut  finitimorum  bellis  detinemur;  preterea  nostri 
prouiissi  tneinoriam  rctinet,  quod  illi  coram  cimi  Bononie  essemus,  et 
inox  per  litteras  et  nuncios  emisimus,  cum  tam  salutari,  lam  pio  et 
necessario  bello  cum  omnibus  nostris  viribus  personaliter  nos  aflu- 
turos  spopondimus.  Nos  itaque  ne  tam  pio  ac  religioso  proposito  de- 
l'uisse  videremur,  vigilant issinii  pontifias,  sanguinis  nostri  et  regm 
nostri  proceribus  consiliariisque  communicavimus,  atquc  habita  dili- 
gent! et  matura  deliberationc,  censuiinus  eam  rem  nobis  penitus  am- 
plcclendam  esse , arbitrantes  nichil  nobis  antiquius  esse  debere  quam 
majorum  et  progenitorum  nostronun  vestigia  plenis  passibus  imitari, 
qui  tanquam  primogeniti  et  obedientes  filii  ecclcsic  totis  viribus  apos- 
tolicam  sedem  defendere  conati  sunt,  et  sepissime  exturbatos  sua  sede 
pontifices  summos  restituerunt;  et  preterea  in  laudem,  gloriam  exal- 
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tationemque  calholice  fidei  rernpublieam  christianam  ampliter  auxe- 
runt,  et  pro  ea  fortiter  egregieque  depugnarunt;  ut  igitur  ipsorum 
majorum  vestigia  sequamur,  et  ne  christianisximi  appeilatio  frustra 
nobis  relicta  esse  videatur;  cogitantes  insuper  quod,  cum  tam  multis 
dolibus  a Deo  optimo  maximo  aflecti  fuerimus,  ut  nisi  fidem  catholi- 
cam  adversus  imnianissimum  ejus  hostem  fortiter  tueamur,  nisi  pro 
christiano  Domine  arma  sumamus,  nisi  pro  religione  immo  pro  Deo 
ipso  preliemur,  merito  ingrati  et  tantis  bencliciis  indignissimi  habe- 
remur;  deinque  cum  pacem  et  quietem  in  regno  et  dominiis  nostris 
habeamus,  omnibusque  rebus  ad  bellum  necessariis  plene  instructi 
simus,  ut  ipsum  florem  etatis  et  vires  nostras  in  hostes  fidei  exer- 
ceamus,  tam  salutarem  et  necessariam  expeditionem  ad  quam  ab 
induite  etate  proni  et  inclinati  fuimus,  cum  omnibus  viribus  nostris 
personabter  obire  decrevimus,  in  hune  modum  qui  sequitur  : scilicet 
quod  si  summus  pontifex  sedesque  apostolica  ab  orthodoxe  fidei  hos- 
tibus  invadatur,  pro  ilia  defendenda  nos  personabter  ituros  polliceamur 
cum  tribus  milibus  cquitum  cathaphractorum  gallico  more  instructo- 
rum  et  cum  quadraginta  milibus  peditum,  quorum  partem  unam  ex 
Germania  et  Suetensibus,  alteram  ex  regno  nostro  deligemus,  et  cum 
eo  numéro  machinarum  et  munitionum  que  tantis  copiis  sufficere  vi- 
debuntur:  si  vero  judicio  summi  pontificis,  apostobee  sedis  et  chris- 
tianorum  principum  bellum  anlicipare , periculumque  a nobis  procul 
amoliri  et  imnianissimum  Turcharum  tirannum  intra  suos  fines  in- 
vadere  magis  expédiât  quam  domi  ipsum  bellum  alerc,  nostrisque 
danmis  et  malis  fortunam  hostis  adjuvare;  et  ee  nationes  quas  ex  ar- 
tieulis  ad  nos  missis  summus  pontifex  ad  dictam  expeditionem  obeun- 
dam  nobis  conjunxit,  istud  belli  inferendi  munus  nobiscum  amplecti 
vebnt  et  simul  pecunias  ad  id  necessarias  pro  sua  quabbet  rata  por- 
tione  ad  stipendia  militum  persolvenda  in  annum  contribuant  et  ero- 
gent;  pollicemur  aut  terra  aut  mari,  ut  commodius  et  utibus  visum 
fuerit,  predictum  salutare  et  pium  munus  obire  cum  quatuor  milibus 
equitum  cathaphractomm  gallico  more  inslructorum , et  quinquaginta 
milibus  peditum,  et  cum  aliqua  parte  machinarum  que  tante  expe- 
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ditioni  snfficere possinl , dummodo sumnius pontifcx  et  rcliqiii  principes 
christiani,  si  mari  hélium  gorendum  sit,  et  ex  aliis  portubus  quam  qui 
ad  nos  spectant , solvenduni  sit,  sive  navibus  comme» tu  necessario  et 
aliqua  parte  machinanun  nos  adjuvcnl  : quod  si  a portubus  nostris 
solvenduni  esset,  neque  salis  amplani  classem  pro  lantis  copus  para- 
tam  liaberemus , idem  summus  pontifex  et  reliqui  ehristiani  principes 
necessarium  navinm  aapplemenUim  nobis  suppedi tarent,  prout  supe- 
riore  anno  dicto  summo  pontilici  plenissime  scripsimus;  in  tpiorum 
testimonium  has  présentés  manu  nostra  signalas,  sigillo  nostro  mu- 
niri  ju&siimu.  — Datum  l’arisius,  die  xi*  menais  februarii , anno  Do- 
mini  tnillcsimo  quingentesimo  dccimo  ocUvo  et  regni  nostri  quinto. 
Frvnçoys.  — Per  regem  : Robertet1.  • 


Au  milieu  du  conflit  de  ces  intérêts,  la  nomination  définitive  de  Chartes  Quint 
à l'empire  changea  les  dispositions  de  toutes  les  parties  : celui  ci , qui  avait  paru  se 
rapprocher  de  la  Turquie 1 pour  le  cas  où  son  rival  aurait  été  nomme,  fut  rappelé 
par  son  nouveau  titre  à d'autres  devoirs  ; François  J",  dont  la  condescendance 
envers  Léon  X avait  été  inspirée  dès  l'origine  par  l'espérance  que  le  pontife  appuie- 
rait ses  prrleutions  ù l’empire*,  se  refroidit  à la  fois  pour  I homme  et  pour  I idée  à 


1 Le  journal  du  secrétaire  du  chance- 
lier Duprnt  donne  aussi  cette  lettre  en  co- 
pie, main  avec  de»  variante»  nombreuse» 
dans  la  rédaction. 

* Sélim  . de  retour  dans  sa  capitale,  ne 
parut  occupé  que  du  soin  de  maintenir  des 
rapports  pacifique*  avec  les  puissanceschré- 
tieime»  , ses  voisines,  en  relation  ordinaire 
nvec  lui.  Venise  et  Raguse,  après  quelques 
exactions  fiscales,  reçurent  l’assurance  de 
la  stricte  observation  des  traités  a leur 
egard , cl  U Hongrie  obtint  encore  le  pro- 
longement d'une  année  pour  sa  trêve  avec 
la  Porte.  Une  démarche  plus  significative 
est  l'accueil  empressé  que  le  sultan  fit  à un 
envoyé  espagnol  venu  sous  le  prétexte  de 
négocier  la  confirmation  de#  franchisés  du 
SamtiSepnlrre  et  d*»s  pèlerins  chrétiens . 


dans  le  passage  de  ce*  lieux  de  la  domi  nation 
des  Mameluk*  à celle  de*  Ottomans.  Sélim 
le  chargea  d’exprimer  à son  maître  le  désir 
qu’il  avait  que  le  roi  d'Espagne  lui  envoyât 
un  ambassadeur  autorisé  â conclure  un 
traité  spécial  avec  lui.  (H tramer,  Uuioirt 
de  rempire  ottoman,  t.  IV,  p.  35o.) 

1 Voycx,  pour  la  part  que  prit  Léon  X , 
contrairement  n ses  engagementsav  ec  F nui 
çois  1",  dan*  les  tentative*  faite*  pour  exclure 
les  deux  candidats  principaux  au  profit 
d’un  prince  allemand,  les  lettre*  du  car- 
dinal Caîetan,  son  légat  auprès  de  la 
diète,  Lettere  dePnncipi,  fol.  6i  et  euiv. 
Le  journal  du  secrétaire  du  chancelier  Du- 
pfat,  qui  finit  à l'année  ihai , à la  mort 
de  Léon  X.  ne  mentionne  plus  rien  de 
spécial  à la  Turquie , mai*  il  contient  les 
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laquelle  il  s’était  associé  jusque-là.  L’opinion  publique,  lassée  par  l'attente,  se  dé- 
tacha peu  à peu  d'un  projet  qui  l'avait  d'abord  passionnée,  et  Léon  X lui- même, 
détourné  par  des  intérêts  plus  personnels  au  milieu  de  la  crise  qu'il  voyait  se 
préparer,  parut  tout  occupé,  d'une  part,  à maintenir  sa  position  dans  la  lutte 
qui  allait  éclater,  et  de  l'autre,  à combattre  les  progrès  de  la  réforme  qui  levait 
décidément  l'étendard  contre  Rome  en  Allemagne. 

IV.  ÉVÉNEMENTS  DU  SIÈGE  DE  RHODES. 

1521-1524. 


La  mort  deSélim  Iwl,  arrivée  le  22  septembre  1620,  au  moment  où  il  se  dis- 
posait à une  attaque  contre  l'ile  de  Rhodes  et  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem,  avait  contribué  beaucoup  à l'abandon  du  projet  de  ligue,  en 
rassurant  les  esprits  tout  occupés  de  la  fermentation  religieuse  qui  agitait  l'Alle- 


détails  de  plusieurs  négociations  dont 
l’une  avait  pour  but  d’empêcher  que  l’é- 
lection de  Charles-Quint  ne  fut  confirmée 
par  le  pape;  une  autre,  plus  étendue, est  la 
négociation  d'une  trêve  sous  la  médiation 
de  Henri  VIII.  Les  pièces  nombreuses  qu'il 
rapporte  discutent  fréquemment  la  vio- 
lation du  traité  de  Londres,  mais  seule- 
ment sous  le  rapport  de  lin  fraction  des 
garanties  stipulées  pour  les  possessions  de 
chaque  contractant,  sans  parler  de  l’objet 
principal  du  traité,  1a  guerre  contre  la 
Turquie.  Dans  les  longues  invectives  que 
ces  souverains  s'adressent  par  leurs  am- 
bassadeurs , Charles-Quint  seul  rappelle  ce 
qu’il  a fait  pour  s'opposer  aux.  entreprises 
du  premier  des  frères  Barberousse  pour 
s'établir  en  Afrique  : • . . .Œnobarbuna  Tur 
chum  qui  tri  uni  in  Africa  regum  tribu- 
tariorum  nostrorum  dominio  incubabat, 
non  solum  possessione  repuitmus , eo*  re- 
ges  restituimus,  sed  per  lui  uni  hosteon  ad 
internecioneni  deievimus  . Menicem  in- 
•uhun  quaxn  vulgo  Gcrbas  vocit «ml.  rece- 


pi  ni  us , non  Franciscum  regem  iimlnti  qui , 
dum  a pont  if»  ce  rogaretur  ut  suis  utiam 
opibus  advenus  iinpios  hostes  assisterai, 
veluti  in  re  in  qua  loti  us  christiane  rei  pu- 
bliée (cujus  ipse  Gallus  est  pars  non  viiisj 
salus  agebatur,  non  veritas  est  dicere , ut 
ii  sua  düfonsarciit  qui  proximiores  peri- 
culo  easent,  id  etiam  ne  acturum  quum 
sua  urge-rentur  ; tanquam  non  salis  nolum 
rit  quod  Gallus  semper  ab  hujusmodi  pé- 
ri cul o longe  absit,  in  uiubilico  quodam 
modo christianitatis constituas,  etc.  • (Du 
put,  ras.  600.) 

1 Le  journal  du  secrétaire  du  chance- 
lier Duprat  mentionne  ainri  le  fait  au  mois 
d'octobre  i5ao:  « Leroy  partit  de  Paris  et 
vint  à Am  boite  , ou  il  séjourna  quelque 
temps,  et  lui  vinrent  nouvelles  que  le 
Grand-Turc  appelé  Séiiin  es  toit  mort  à 
Constantinople.  Son  lits , appelé Solimanus , 
lui  succéda.  • 

Soliman  11  était  alors  égé  de  vingt-six 
ans  ; les  Turcs  ne  reconnaissent  pas  la  lé- 
gitimité du  premier  Soliman . tils  aîné  de 
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magne,  et  do  conflit  dont  l'Europe  était  menacée  par  la  rivalité  ouverte  de  Fran- 
çois I"  et  de  Charles-Quint.  Pendant  que  Luther  comparaissait  à la  diète  de 
W'orms,  que  François  1",  pour  arrêter  la  grandeur  croissante  de  son  rival,  lui 
suscitait  des  agressions  déguisées  en  Navarre  et  dans  les  Pays-Bas,  que  Léon  X, 
par  des  négociations  contradictoires,  flottait  entre  les  deux  rivaux,  et  appelait 
ainsi  en  Italie  la  guerre  qu'il  voulait  en  éloigner,  .Soliman  IL  trompant  l'opinion 
qu'on  avait  eue  de  lui  *,  s'emparait  de  Belgrade  le  39  août  1 32 1 , sans  que  la  prise 
d'une  ville  qui  était  le  boulevard  de  la  chrétienté  du  côté  de  la  Hongrie  put  faire 
diversion  aux  préoccupations  générales.  La  guerre  éclata  enfin,  en  unissant  les 
forces  de  presque  toute  l’Europe  contre  la  France,  et  la  mort  de  Léon  X suivit 
de  près  sa  déclaration  définitive  contre  son  ancien  allié,  qui  fut  expulsé  deux 
fois  de  l'Italie  : la  première,  après  l'insurrection  du  Milanais,  à la  fin  de  i5a  t,  et 
la  seconde  après  la  bataille  de  la  Bicoquc.au  commencement  de  1022.  Adrien  VI, 
élu  pape  le  9 janvier  de  la  même  année,  ne  quitta  l’Espagne,  qu’il  gouvernait  pour 
Charles-Quint,  qu'après  avoir  tenté  un  rapprochement  entre  les  deux  rivaux,  et 
arriva  à Home  le  29  août,  pour  prendre  possession  du  siège  pontifical.  Déjà, 
des  le  26  juin.  Soliman  II  avait  investi  Blindes,  profitant  des  divisions  de  la 
chrétienté  pour  tenter  une  expédition  où  avait  échoué  l'un  de  ses  ancêtres,  mais 
que  la  possession  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  avait  rendue  plus  indispensable  en 
même  temps  que  le  succès  de  l'entreprise  était  deveuu  plus  facile, 

Philippe  de  Villers  l'Ile- Adam  avait  été  appelé  au  magistère  de  l'ordre  dans 
la  prévision  d'un  siège  que  tout  reudait  imminent.  Absent  de  Hbodesau  moment 
de  sa  nomination,  qui  eut  lieu  le  12  janvier  1621 , il  réunit  toutes  les  ressources 
de  l'ordre  et,  après  avoir  conféré  avec  François  1"  en  Bourgogne,  il  quitta  la 
France,  non  sans  avoir  éprouvé  quelques  tracasseries  au  moment  de  son  départ. 
Echappé  aux  périls  de  la  traversée,  il  employa  les  premiers  temps  de  son  règne 
A fortifier  la  position  de  l'ordre,  travaillé  par  de  sourdes  dissensions,  et  à répondre 


Bajaiet  1”.  qui  se  maintint  quelque  temps 
sur  lo  trône  contre  son  frère,  Mahomet  I": 
mais  comme  il  résidait  en  Europe,  il  a été 
compté  par  les  historiens  byzantins  dans 
la  série  des  sultans.  Soliman  II  porte  chez 
les  Turcs  le  nom  et  le  titre  de  Suleiman  1". 

1 Guichardin  explique  en  détail  les 
causes  du  refroidissement  général  qui  suc- 
céda A l'enthousiasme  pour  le  projet  de 
croisadu,  et  il  indique  dans  ce  nombre  lu 
mort  de  Selim  I”  et  l'opinion  répandue 


sur  son  successeur  : s La  quale  negligenu 
conforme  più  la  morte  di  Selim  , lasciato 
tanto  impero  a Solimano  riputato  d'inge- 
gno  pi  il  niansuclo  e di  animo  non  acceso 
a la  guerra.  • ( Slona  d'italia . lib.  XIII, 
cap.  iv. j Paul  Jove,  dans  son  rapport  à 
Charles-Quint  sur  les  princes  ottomans, 
dit  aussi  de  Soliman  qu'il  passait  pour  in- 
habile et  d'un  esprit  pacifique,  opinion 
dont  beaucoup  de  personnes  eurent  plus 
tard  à revenir. 
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3 quelques  ouvertures  diploiuatiques  qui  eurent  lieu  entre  lui  et  Soliman  U . alors 
engagé  dans  sa  première  guerre  avec  la  Hongrie. 

Le  siège  de  Rhodes,  commencé  le  as  juillet,  dura  jusqu'à  la  Tin  de  décembre 
1S33.  Quoique,  par  sa  composition,  l'institution  appartint  à la  chrétienté  tout 
entière,  les  circonstances  qui  avaient  appelé  à la  tète  de  l'ordre  le  grand  maître 
Villers  de  Ole-Adam  parurent  faire  du  siège  de  Rhodes  une  cause  toute  natio- 
nale  pour  la  France,  et  elle  sembla  plus  particulièrement  intéressée  à l'issue 
d'un  siège  qui  tint  dans  l'anxiété  tous  les  esprits  sur  le  sort  d'une  ville  attaquée 
par  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes,  et  défendue  pendant  six  mois  par 
une  poignée  de  chevaliers  avec  un  héroïsme  sans  exemple.  L'éclat  même  de  cette 
défense  rejaillit  sur  elle , malgré  l'abandon  où  François  I"  avait  laissé  l'ordre  des 
Hospitaliers,  ainsi  que  tous  les  autres  princes  chrétiens,  occupés  alors  de  leurs 
débats.  Les  lettres  écrites  de  la  main  du  grand  maître  retracent  le  dernier  mo- 
ment de  Rhodes,  et  nous  montrent  les  débris  de  son  ordre  émigrant  sous  sa 
conduite,  et  portés  successivement  à Candie  et  en  Italie,  où  sa  présence  inspire  au 
pape  Adrien  VI  la  résolution  tardive  et  impuissante  d'une  nouvelle  croisade 
contre  les  Turcs,  pour  laquelle  il  s'adressa  à François  I"  et  à Henri  Mil.  lue 
mort  soudaine  l’empécha  de  connaître  l'issue  deladémarche  politique  qu’il  venait 
de  tenter,  et  de  réaliser  ses  intentions  à l'égard  de  l'ordre  des  Hospitaliers,  qui. 
pour  se  relever  de  son  désastre,  après  avoir  été  expulsé  des  côtes  de  l’Asie,  dut 
recourir  a la  protection  de  Charles-Quinl,  afin  de  remplacer  par  une  autre  la 
souveraineté  qu’il  avait  perdue. 

LETTRE  DE  VILLERS  LUE  ADAM  AU  TRÉSORIER  ROBERTE!  * 
(Original.  — Béthune,  ms.  8467.) 


Monseigneur,  il  pleut  au  roy  m’octroyer  ce  que  luy  demandis  m'es- 
loit  nécessaire  pour  mon  voyage,  comme  bien  savés,  et  que  je  le  bail- 
lasse par  mémoire.  Je  ne  demande  pas  grant  chose,  comme  verrez. 
Le  principal  et  de  quoy  j’ay  plus  à besoigner,  c’est  pour  le  salpêtre, 
que  ne  m’en  peus  passer.  S’il  vous  plaisoit  et  fust  licite  de  obtenir  le 
congé  pour  trois  cens  quintaulx , me  seroit  gros  repoz , car  en  gastons 
tant  qu’est  une  chose  incréable , remettant  le  tout  à vous,  monseigneur, 
comme  à celuy  en  qui  j’ay  ma  vraye  confiance.  Qui  sera  fin  de  ma 
lectre  après m’estre  recommandé  à vostre  bonne  grâce  et  souvenance, 
priant  Nostre  Seigneur  qui  vous  doint,  monseigneur,  très  bonae  et 
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longue  vie.  De  Beaune,  ce  yj*  de  juillet.  Vostre  bon  amy  à jamès  , le 
grant  maistre  de  Rhodes.  — P.  de  Villeiis  lTle-Adam. 

Au  dos  : A monseigneur  le  trésorier  Robertet,  mon  bon  seigneur 
et  ainy. 

LETTRE  DE  VILLERS  LUE- ADAM  AU  TRÉSORIER  ROBERTET 
(Original.  — Béthune,  ma.  MM.) 

n 

Monseigneur,  de  tant  plus  m’a  esté  agréable  fcxpédicion  votive  ' ^ 
vous  a pieu  me  faire,  et  m’en  sens  plus  obligé  à vous  cjuant  voy  et 
sçay  qu'entre  tant  d'autres  alTairez  où  estes  occupé,  les  m'avez  expé- 
diez. Monseigneur,  ce  sont  services  et  grâces  de  telle  importance  et 
de  telle  sorte  (pie  obligent  moy  et  la  religion  à vous  à tout  jamez. 

Et  jà  çoit  que  ne  soyons  pour  rendre  le*  mercy  condignez,  ne  reste 
que  ne  cognoissons  bien  le  debvoir  et  combien  vous  suis  moi  et  la 
religion  à tenuz,  qui  sera  fin,  après  de  me  estre  recommandé  à vostre 
bonne  grâce  du  meilheur  endroit  de  mon  cueur,  priant  Nostrc  Sei- 
gneur par  sa  saincte  grâce  vous  doint,  monseigneur,  très-bonne  et 
longue  vie.  De  Chàlons,  le.  xc  de  juillet,  celui  qui  demeure  vostre  bon 
amy  à jamez,  le  grant  maistre  de  Rhodes,  P.  de  Villebs  l’Yle-Aham. 

LETTRE  DE  VILLERS  LTLE-ADAM  A L'AMIRAL  BON  NI  VET 
(Original.  Béthune,  ma.  8485.) 

Monseigneur,  le  porteur  des  présentes  m’a  baillé  voz  lectres  et  ung 
jeune  gentilhome  pour  estre  chevaber  de  nostre  ordre.  Monseigneur, 
pour  l’amour  de  vous  je  l’ai  veu  et  receu  de  très-bon  cueur  et  le  nou- 
riray,  et  feray  en  sorte  (pie  quant  il  y aura  l’eage  capable,  j’en  feray 
comme  d’ung  mien  nepveu. 

Monseigneur,  j’euz  hier  nouvelles  que  des  gabeliers  d’Aigucs- 
raortez  contraindront  les  commandeurs  et  frères  de  nostre  ordre  qui 
sont  mandez  pour  venir  avec  moy  en  Rhodes,  à payer  les  droits  et 
gabelles  des  choses  ont  achetées,  et  converti  les  deniers  de  lenrs  com- 
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raanderics  en  choses  qui  leur  sont  nécessaires  pour  Rhodes,  affin 
que  les  deniers  demeurent  en  France.  Ne  jatuez  ne  fust  veu  que  nous 
ne  nos  frères  payssions,  et  qui  les  vouldroit  faire  payer  non-seule* 
ment  nous  avilirait  noz  privilèges  en  France,  mais  encore  les  nations 
estrangieres  vouldroient  frire  le  semhiahle,  qui  nous  serait  une  playe 
irrémédiable  et  destruction  de  la  religion  nostre.  Je  vous  supplie, 
monseigneur,  donner  foy  et  créance  à ce  que  vous  en  dira  le  com- 
mandeur d’Arney,  auquel  en  ay  eserit  plus  amplement , et  avoir  les  af- 
fairez de  nostre  religion  pour  recommandés  autant  en  mon  absence 
comme  en  présence,  affin  que  je  vous  en  reste  oblige  à jamez;  qui 
sera  fin  de  lectrc,  après  m’estre  recommandé  à voslra  bonne  grâce, 
priant  le  benoit  Créateur  vous  donner  très-bonne  et  longue  vie.  De 
V illefranche , ce  xin  julhet.  Vostre  bon  alié  et  serviteur  le  grant  maistre 
de  Rhodes.  — P.  de  Villers  l’Yi.e-Adaw. 

LETTRE  DE  VILLERS  L'ILE-AOAM  A FRANÇOIS  1" 

(Original.  — Bctliuno,  ms.  8505.) 

Sire,  j’arrivay  hier  en  ceste  ville  en  délibéracion  de  me  partir  pour 
Rhodes  le  premier  jour  d’aost  avec  mes  navillez  et  ccul*  de  frère  Ber- 
nardin. Sur-  ce  propoz  est  venu  Bernardin  et  m’a  monstré  les  lectres 
vous  a pieu  luy  escrire  qu’il  ne  aille  point  avec  moy  et  que  le  voulés 
pour  voz  affairez,  qui  m’a  retardé  mon  voiage.  Sire,  il  vous  pleut 
gracieusement  le  moy  octroyer  avec  ses  navilles,  et  je  luy  ay  baillé 
uu“  francs  pour  s’acoultrer  et  m’acompaigner,  et  que  l'on  me  l’ostit 
me  viendrait  fort  mal  â propoz,  et  en  tant  (pie  le  temps  me  contraint 
k partir  pour  mon  naviguez  en  yver,  si  m’en  failloit  aller  sans  luy  et 
me  survenoil  quelque  inconvénient,  que  Dieu  ne  vuelhe,  chascun  di- 
rait que  c’est  pour  estre  party  mal  accompaigné  de  France.  Ce  sont 
choses,  sire,  de  quoy  vous  ay  bien  voulu  advertir,  pour  ce  que  con- 
cernent l’honneur  et  réputacion  de  la  chrestienté , en  quoy  vous  supplie 
très-humblement  vuelhez  avoir  regard,  Sire,  et  disposer  dudit  firère 
Bernardin  et  de  moy  comme  il  vous  plaira,  affin  que,  comme  très- 
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humble  subject  et  serviteur,  m’efforce  vous  obeyr  et  complaire;  priant 
le  benoit  Saint-Esprit  par  sa saincte  grâce  vous  doint.  Sire,  très-bonne 
et  longue  vie.  De  Marseille,  le  xxx  jidhet.  Vostrc  très-humble  subject 
et  serviteur,  le  grant  maistre  de  Rhodes.  — P.  de  Villers  l’Y le-Adam. 

Au  dos  : Au  roi , mon  souverain  seigneur. 

LETTRE  DE  VILLERS  LUE -ADAM  AU  TRESORIER  ROBERTET 
''Original. — Béthune,  ms.  8613.) 


Monseigneur,  j’eslois  arrivé  en  ceste  ville,  prest  A me  partir  le  pre- 
mier d’aost,  ne  fut  que  le  capitaine  frère  Bernardin,  qui  est  acordé 
avec  le  bon  plaisir  du  roy  pour  venir  avec  moy,  m’a  monstré  unes 
lectres  du  xxiin*  présent,  que  le  roy  lui  escrit  qu’il  ne  parte  point  et 
qu’il  a besoing  de  luy  pour  ses  affaires,  qui  m'a  semblé  bien  estrange . 
veu  le  bon  plaisir  du  roy,  et  que  je  luy  ay  baillé  mi“  francs  contcns 
pour  armer  ces  deux  navilles,  que  mon  voiage  soit  retardé  pour  si  peu 
de  chose.  J’en  escrisau  roy  et  dames,  à monsieur  l'admiralh  et  autres, 
comme  pourrez  veoir  par  le  double  des  lectres  que  ce  commandeur 
vous  monstrera.  Je  vous  supply,  monseigneur,  comme  cehiy  qui  m’a- 
vez tousjours  secouru  et  aidé  en  tous  mes  affairez , qu’il  vous  plaise 
en  cestuy-ci  m’aider  et  secourir  à faire  que  cesdicts  navilles  me  soient 
relaschez  et  délivrez.  Autrement  l’honneur  mien  et  réputacion  de  ma 
religion  est  en  grosse  dispute  et  de  tous  mes  amys  ; car  fauldra  me 
parte  deffavory  et  mal  accompaigné  de  France  et  me  mette  en  gros 
dangier,  tel  que  Dieu  ne  vueihe;  l’honneur  et  réputacion  des  princes 
chrestiens  et  pour  lesquelzj’ay  la  charge  que  j’ay,  en  seroit  dymynuée. 
Vous  l’entendes  mieulx  que  nul  autre,  et,  s’il  vous  plaît,  m’ayderez 
comme  avés  de  bonne  costume,  affrn  que  je  m’en  ailhe  honestement, 
puisque  suis  contraint  m’en  aler.  Qui  sera  fin  de  ma  complainte  après 
de  me  estre  recommandé  k vostre  bonne  grâce  et  souvenance , vous 
mercyant  tous  vo*  bienfait!  jusqu’au  rendre;  priant  Nostre  Seigneur 
vous  doint  très-bonne  vie  et  longue.  De  Marselhe.  ce  dernier  de  julhet. 
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Vostre  bon  amy  à jamès,  le  grantmaistre  de  Rhodes.  — P.  de  Ville»» 
l’Yle-Adam. 

LETTRE  DE  VILLERS  L'ILE-ADAM  A FRANÇOIS  I" 

( Original.  — Bctbuoe . ms.  8505.) 

Sire,  despuys  la  partence  du  navire  qu'a  pourlé  vos  saires,  le  Turq 
a mandé  ici  ung  sien  poste  avec  ses  lectres  escriptes  à Belgrade  le 
x*  du  passé,  par  lesquelles,  soubz  coulleur  d'amytié,  nous  advise  qu’il 
a prins  par  force  ledit  Belgrade,  Sambas  et  Xemini1,  et  tous  ceulx 
qui  se  sont  trouvez  dedans  faict  passer  par  l’cspée.  Dit  aussi  qu’autres 
cinq  places  se  sont  rendues  à luy,  le  peuple  desquelles  a envoyé  es- 
clave A Constantinoble , et  icelles  places  bruslées  et  ruynées.  Encores 
dit  qu’il  a esté  troys  moys  en  Ongrie,  en  une  province  nommée  Ser- 
vein,  en  laquelle  n’a  trouvé  aucune  résistance,  pour  combattre  contre 
le  roy  d’Ongric , comme  estoit  son  désir,  et  pour  ce  que  l’y  ver  s’aprou- 
choit,  dit  rctournoit  à son  siège. 

Sire,  despuys  qu’il  est  Grand  Turq,  ceste-cy  est  la  première  lettre 
qu’il  a envoyé  en  Rhodes,  laquelle  n’aceptons  pour  signifiante  d’a- 
mytié , mais  plustost  pour  une  menasse  couverte  ; et  nous  donne  pen- 
sement  qu’ayons  à demeurer  tnusjours  mieulx  porveuz,  ce  que  ferons 
tant  qu'il  nous  sera  possible,  affin  que  s'il  a malvaise  volunté  contre 
nous,  nous  trouve  en  ordre  pour  nous  bien  deffendre,  moycnncnt. 
Sire,  vostre  bonne  aide.  De  ce  que  surviendra  tousjours  vous  en  ad- 
vertiray  comme  celluy  en  qui  est  toute  nostre  espérance. 

Sire,  je  prie  le  Créateur  vous  donner  très  bonne  vie  longue,  et  le 
comble  de  voz  aulz  et  excellons  désirs.  De  vostre  ville  de  Rhodes,  le 
xxvin'  jour  d’octobre.  Vostre  très-humble  et  obéissant  subject  et  ser- 
viteur, le  maistre  de  Rhodes.  — P.  ns  Villebs  i.’Yle-Adan. 

Au  dos  : Au  roy,  mon  souverain  seigneur2. 

1 Les  doux  villes  les  plus  importantes  qu'il  faut  cIki  relier  sous  le  notn  de  Servent, 
conquises  en  même  temps  que  Belgrade  au  lieu  de  la  Servie, 

furent  Snbacz  et  Semlin,  dans  la  Synnie,  * Le  recueil  de  Reusner.  qui  a pour 
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litre  Epittolarum  Tarciearum  varrorum  au 
ihoram , etc.  contient  onze  lettre»  en]  latin 
extraite»  de»  diverse»  relation»  de»  Histo- 
riens de  Tordre.  L'absence  de  dates  pré 
cises  et  l'inobservation  de»  formes  con- 
sacrées de  la  diplomatie  ottomane  ne 
permettent  guère  de  considérer  ces  pièces 
que  comme  citées  de  mémoire  par  las  au- 
teurs, et  résumant  plus  ou  moins  la  subs- 
tance des  pièces  qu'elles  rappellent,  si 
toutefois  elles  ont  existé.  Vertot,  dans  le 
tome  II  de  l'Histoire  de  Malte,  traduit 
ainsi , d'après  la  version  italienne  de  Bosio 
(t  11.  liv.  XVIII,  p.  617),  celles  qui  con 
cernent  ces  premières  relations,  confir- 
mées du  reste,  comme  on  le  voit,  par  la 
lettre  authentique  du  grand  maître  : 

« Soliman , sultan  par  la  grâce  de  Dieu , 
raides  rois, souverain  des  souverains , très- 
grand  empereur  de  Byxance  et  de  Trébi- 
ïondc.  très-puissant  roi  de  Perse,  de  l'Ara- 
bie, de  la  Syrie  et  de  l'Égypte,  seigneur 
suprême  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  prince 
de  la  Mecque  et  d'Alep,  possesseur  de  Jé- 
rusalem et  dominateur  de  la  mer  univer- 
selle, à Philippe  Villiers  de  l'Islc-Adam. 
grand  maître  de  Tllc  de  Rhodes,  salut.  Je 
té  fébrile  de  ta  nouvelle  dignité  et  de  ton 
arrivée  dans  les  état»  : je  souhaite  que  tu  y 
règnes  heureusement  et  avec  encore  plus 
de  gloire  que  tes  prédécesseurs.  11  ne  tien- 
dra qu'à  toi  d'avoir  part  dans  notre  bien- 
veillance. Jouis  donc  de  notre  amitié,  et, 
comme  notre  ami , no  sois  pas  un  des  der- 
niers à nous  féliciter  des  conquêtes  que 
nous  venons  de  faire  en  Hongrie , où  nous 
nous  sommes  rendu  maître  de  l’impor- 
tante place  de  Belgrade , après  avoir  fait 
passer  par  le  tranchant  de  notre  redou- 
table épée  tous  ceux  qui  ont  osé  nous  ré- 
sister. Adieu.  — De  notre  camp,  ce. ....  et 
de  l'hégire,  oe... » [Histoire  de  Malte,  t,  IL) 


* Frère  Philippe  Villiers  de  Maie- Adam . 
grand  maître  de  Rhodes , à Soliman  , sul- 
tan des  Turc».  — J’ai  fort  bien  compris  le 
sens  de  ta  lettre,  que  Um  ambassadeur  m'a 
apportée.  Te»  proposition»  d'une  paix  entre 
nous  roc  sont  aussi  agréable»  qu’elles  fe- 
ront peu  déplaisir  à Curtogli.  Ce  corsaire, 
à mon  passage  de  France,  n’a  rien  oublie 
pour  me  surprendre  ; mais  n'ayant  pu  réus- 
sir dans  son  projet , et  ne  pouvant  se  ré-  % 
soudre  à sortir  de  ces  mers  sans  nous  avoir 
causé  quelque  dommage , il  est  entré  dans 

la  rivière  de  Lycie  et  a tâché  d’enlever 
deux  vaisseanx  marchands  qui  partaient  de 
nos  port».  Il  avait  même  investi  un*  barque 
appartenant  à des  Candiote»,  mais  de»  ga- 
lères de  l’ordre,  que  j’ai  fait  sortir  du  port 
de  Rhodes , l’ont  contraint  de  lâcher  prise: 
cl,  de  |>eur  de  tomber  lui-même  en  notre 
puissance,  il  a cherché  son  salut  dans 
une  prompte  fuite.  Adieu.  — De  Rhodes , 
ce • { Histoire  de  Malte,  t.  IL) 

« On  nous  a assuré  que  la  lettre  que 
notre  grandeur  t’avait  écrite  t’a  été  rendu*, 
et  qu’elle  t'a  causé  plus  d’étonnoment  que 
déplaisir.  Assure-toi  que  je  ne  me  contente 
pas  de  la  prise  de  Belgrade,  mai»  que 
je  me  propose  d’en  faire  dan»  peu  une 
autre  aussi  importante,  de  laquelle  tu  se- 
ras bientôt  averti , toi  et  les  chevaliers  de 
ton  ordre  ne  sortant  guère  de  ma  mé- 
moire. » [Ibid.) 

• Je  ne  suis  point  fâché  que  tu  te  sou- 
viennes de  moi  et  des  chevaliers  de  mon 
ordre.  Tu  me  parles  de  la  conquête  que  tu 
as  faite  en  Hongrie , et  du  dessein  ou  tu  es , 
à ce  que  tu  me  mandes,  de  faire  une  autre 
entreprise  dont  lu  espère»  le  même  succès . 
mais  fais  réflexion  que  de  tous  les  projets 
que  forment  les  hommes  il  n’y  en  a point 
de  plus  incertains  que  ceux  qui  dépendent 
du  sort  des  arme».  Adieu.  • ( Ibid.  ) 
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SOMMATION  DE  SOLIMAN  II  AU  GRAND  MAITRE  DE  RHODES 

(Chronique du  bâtard  dp  Bourbon,  B.  R.  Ma.  10269.) 

Sultan  Solvman,  par  la  grâce  de  Dieu  Irès-grant  empereur  de 
Constantinoble,  de  l’une  et  l'autre  Perse,  Arabye,  Syrie,  1S  Mecque, 
Jhérusalem  ; d’Asie , Europe  et  de  toute  l’Egypte  et  de  la  mer  seigneur 
et  possesseur,  à très-révérent  père  et  seigneur  frère  Philippe»,  granl- 
maistre  de  Rhodes;  ses  conseillers  et  cytoiens  grans  et  petits,  condigne 
salutation.  Vous  avés  mandé  devers  nostre  impériale  majesté , George 
Servant,  voslre  messagier,  avec  vos  lettres,  desquelles  avons  hieu  en- 
tendu la  teneur;  et  pour  ce  mandons  le  présent  commandement 
nostre,  vous  signifiant  que  par  nostre  sentence  voulons  avoir  ceste 
isle,  pour  les  grans  dommaiges  et  œuvres  mauvaises  qu'en  avons  tous 
les  jours;  laquelle  rendue  de  bon  gré,  ensemble  le  chasteau  d’icelle 
à nostre  impérialie  majesté,  jurons  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  et  la  terre, 
les  vingt-six  mille  prophètes  nostrcs,  et  les  quatre  Musaphys1,  qui 
sont  tombes  du  ciel,  et  par  nostre  premier  prophète  Mahommet,  que 
tous  cculx  trouvez  en  ladicte  isle,  grans  et  petits,  n’aurez  paour,  péril 
ne  dommage  de  nostre  impérialie  majesté,  et  qui  s’en  vouldra  aller 


L<i  recueil  de  Reu»ner  cite  encore  à U 
suite  des  mêmes  pièces  une  lettre  de  Piri- 
Pacha  (qu’il  nomme  Pyrrhus),  et  la  ré- 
ponse de  ITle-Adam.  { Epist . T’orne  rtc. 
lib.  VDJ,  p.  117  ) 

1 L'expédition  contre  Ithodes  venait 
d’être  décidée,  sur  les  instances  du  grand 
amiral  Kourdoghli  et  pour  les  causes  in- 
diquées dans  celte  pièce  et  les  suivantes. 
Fontanu»,  Knolles,  Mézeray  et  les  autres 
historiens  les  développent  dans  de  long» 
discours  qu’ils  mettent  clans  la  bouche  des 
vizir* , et  leur  prêtent  des  lettres  qui  sont 
évidemment  apocryphes.  Les  tenues  de 
cette  sommation,  qui  était  l'accomplisse- 
ment dune  formalité  prescrite  parle  Koran , 


donnent  à cette  pièce  seule  un  caractère 
d’authenticité  que  lui  reconnaît  M de 
Hammcr  (Histoire  de  l'empire  ottoman , t V. 
p.  4i5)-  Elle  est  extraite  de  l’intéressante 
chronique  du  bâtard  de  Bourbon,  histo- 
rien et  témoin  oculaire  dusiégede  Rhodes, 
qu'on  trouve  imprimée  aux  Preuves  de 
(‘Histoire de  Malte,  de  Vcrtot.t.  II,  p.6aa 
f Au  lieu  de  vingt-six  mille,  le  nombre 
canonique  chez  les  Turcs  est  cent  vingt- 
quatre  mille  prophètes.  Les  quatre  Musa- 
phy  ne  sont  autre  chose  que  les  quatre 
massbab  ou  livres  saints,  savoir  . le  Peu- 
tateuqae,  les  Psaumes.  l'Evangile  el  le  ko- 
ran. (V.  Mouradjea  d’Ohsson,  Tableau  de 
t empire  ottoman , et  Hammcr,  t.  V,  p.  Aià.j 
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en  aultre  lieu  le  pourra  faire  avec  son  avoir  el  famille.  Et  si  qttei- 
c’ttn  y aura  des  principaulx  qui  vouldra  prendre  solde,  la  luy  donne- 
rons, et  ferons  meilleur  party  qu’ils  n’avoient.  Et  (pii  vouldra  en  icelle 
isle  demourer,  le  pourra  faire  selon  l'ancienne  coustume  qu’avez  eu, 
et  beaucoup  meilleure.  Et  pour  tant  si  vouldrez  accepter  nos  pacts  et 
juremcns,  mandez  vostre  homme  avec  vos  lettres  devers  noslre  im- 
périalle  majesté  tout  incontinent,  autrement  soyez  asseurez  quelle 
estjà  venue  sus  vous  avec  toutes  provisions,  et  en  sortira  ce  que 
playra  à Dieu,  de  quoy  vous  avons  bien  voulu  advertir,  aflin  que  ne 
puissiez  dire  que  ne  vous  ayons  sommez;  et  si  ne  vous  voulez  rendre, 
comme  dit  est,  ferons  renverser  les  fondemens  de  vostre  chasteau 
sens  dessus  dessoubs,  et  vous  ferons  esclaux  et  mourir  de  male  mort, 
moyennant  la  voulcnté  divine,  comme  avons  fait  à beaucoup  d'autres, 
et  de  cela  vous  tenez  tout  asseurez.  — Donné  en  la  court  de  nostre 
impérialle  puissance,  à Constantinoble , de  juing  le  premier  jour. 


CAPITULATION  DE  RHODES, 
p POUR  LA  FOI.  y ‘ 


Postquam  anno  in  partu  Virginis  mdxxii,  Adrian.  VI,  pont.  mai. 
Solimanus  Turc,  tyrannus  cum  classe  trecentarum  navium  et  ducen- 
tis  armator.  millibus,  pro  festo  D.  J.  Bap.  Rhodum  appulisset,  et  ad  Na- 
talem  usque  christianum  urbem  obsidisset  terra  et  mari , atque  ad  eam 
cuniculos  Ln  duxisset  injecissetque  perdius  et  pernox  pylarum  ænea- 
rum  saxearumque  stupende  magnitudinis  amplius  i.xxxv  millia,  oppu- 
gnassctquc  autem  vicies;  P.  vero  Villerius  Liladamus  nullo  comcatu 
auxiliove  extemo  adjutus,  eam  contra  cum  paucis  equitibus  constantis- 
sime  fortissimeque  defendisset  ; tandem  tempore  et  necessitate  supe- 


' Celle  copie  de  la  capitulation  de 
Rhodes,  d’après  des  extraits  des  archives 
de  l’ordre,  à Malte,  provient  d’une  com- 
munication du  bailiy  de  Froulay,  ambas- 
sadeur de  l'ordre  en  France  (Tercicr,  Mi- 


moire*  de  T Acad,  des  Inscript,  loin.  XXVI, 
p.  769.)  Plusieurs  des  conditions  mention- 
nées dans  celte  pièce  diffèrent  de  celles  qui 
sont  rapportées  par  Ica  historiens  turcs  et 
ceux  de  l'ordre. 
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ralus,  cæsis  hosübus  centies  vicies  mille , cum  Solimano  tnœniuin  ever- 
sore  urbisque  sohim  centum  et  quinquaginta  passibus  longe  lateque  per 
dies  xl  occupanti,  victoriæ  perlinaciter  cupido  et  pacem  ultro  offe- 
renti , suninia  prudentia  et  magnanimitate  usus , in  luine  modiim  de 
deditione  convenit  : 

Sol  i manu. s, 

Latinus  militarisque  ordo  urbe  et  insida  Rhodo  ante  diein  decinium 
decedito;  præsidia  ubique  deducito;  decessus  lil>er  et  securus  esto. 
P.  Villerius  I.iladamus, 

De  communi  consilii  equitum  latinorum  militumquc  et  civium  Rho- 
diorum  scntentia,  prorogatio  decessus  arbitrii  latini  militarisque  or- 
dinis  esto.  Decessus  latino  militarique  ordini,  arma,  tela,  tomienta, 
omnemque  apparatum  bellicum  ex  arcibus  secum  asportandi  potestas 
esto.  Mansuri  in  Rhodo  quinquennium  ab  omni  tributi  solutione  im- 
munes sunto. 

Christo  perpetuo  sacriiicanto  : templa  sijubet  nova  extruunto . ve- 
tera  reficiunto,  liberos  semper  in  potestate  habcnlo. 

Nemo  invitus  e Rhodo  decedito  : infra  tricnnium  autem  cuique  La- 
tino et  Græco  nunc  latinum  militaremquc  ordinem  non  sequenti  po- 
testas abeundi  cum  omni  re  et  familia  libéra  securaque  esto. 

Latino  militarique  ordini  illumquc  sequcntibus  naves  et  comme»- 
tum  in  Cretam  dato. 

Solimanus  pactis  fraudem  et  dolum  tnalum  perpetuo  abfuturum 
more  majonim  et  legibus  patriis  solenniter  jurato.  Obsides  dato 


1 Le  recueil  de  Reusner  ( Eput  T lit 
eicar.  etc.  lib,  VIII,  p.  119)  donne  en- 
core deux  lettres  de  Soliman  U au  grand 
maître  de  Rhodes,  écrites  soi-disant  pen- 
dant le  siège,  et  qui  le  somment,  avec 
menaces,  de  se  rendre  ; plus  deux  réponses 
de  Villers  de  f Ile-Adam , qui  s'excuse  dans 
l’une  sur  son  devoir,  et  invoque  dans 


l'autre  la  démence  du  sultan;  enlin.  une 
troisième  lettre  de  Soliman  II , qui  le  féli- 
cite de  ce  qu'il  revient  à la  raison  et  se 
soumet  aux  conditions  qu'il  lui  impose. 
Toutes  ces  pièces,  écrites  en  phrases  sen- 
tencieuses et  philosophiques , sont  pure- 
ment  d'invention  et  n'ont  aucune  valeur 
historique. 
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LETTRE  DE  VILLERS  LUE-ADAM  AU  SIRE  DE  LA  HOCHEPOT  ' 

( Original.  — D/Üittne,  m».  8550.} 

Mon  nepveu,  plusieurs  foys  vous  ay  cscript  du  grand  Turq  qui  nous 
tenoit  assiégez  en  personne  dès  le  xxvi*  de  juing  dernier  passé.  Le- 
quel voyant  ne  nous  pouvoit  prendre  par  baleries  d’artilherie , mynes 
ne  assaulx,  à la  parlin.  levé  qu’il  nous  a eu  les  defl'enccs  d’ung  grand 
cartier  de  la  ville,  est  venu  picquer  et  abbalre  la  murailhe  en  la- 
quelle a faict  une  grand  brescbe  par  laquelle  trente  ou  quarante 
hommes  à cheval  pouvoient  entrer  de  front,  et  par  icelle  avec  tren- 
chées  couvertes  est  entré  plus  de  cent  cinquante  pas  dedans  la  ville, 
uon  obstant  deux  contremurailhes  et  repaires  avons  faict  à l’encontre  , 
oùt  a demeuré  main  à main  avecques  nous  l'espace  de  trente-six  jours 
ou  environ.  Et  voyant  consommer  ses  gens,  desquelz  desjà  avoit  perdu 
plus  de  quatre-vingts  mille,  que  tuez  que  mortz  de  malladie,  craignant 
venir  aux  mains  avecques «ous,  <pii  moyennent  l’aide  de  Dieu  en  tous 
ses  assaulx  l’avons  repoulsé  , considérant  les  victoires  consister  en 
la  volunté  divine  et  non  en  la  ptiyssance  et  multitude  des  hommes, 
nous  a faict  dire  si  luy  voulions  rendre  la  ville,  nous  lairoit  aller 
Itagues  sauves  et  A ceux  qui  vouldroient  demeurer,  feroit  bonne  com- 
panic,  franez  de  tous  tributs  l’espace  de  cinq  ans  . sans  jamais  prendre 
de  leurs  enfans  pour  faire  genissaires,  comme  faict  ès  autres  parties 
de  la  Grèce  à lui  subjecles.  Ce  que  plusieurs  jours  avons  différé;  à la 
parlin . voyans  qu’il  nous  estoit  impossible  pouvoir  plus  résister,  veu 
que  n’avions  plus  pouldres,  munitions,  ne  gens  de  faict,  desmiz  d’es- 
pérance de  secours,  lequel  tant  de  foys  avons  demandé,  ayans  com- 
passion de  tant  de  menu  peuple  estant  en  nostre  jurisdicion  que  avoit 

* François  de  Montmorency,  seigneur  et  sous  celui  de  connétable,  qu'il  reçut 

de  U Rocliepol . troisième  fils  de  Guillaume.  en  1 538 . chef  de  tous  les  conseils , chargé 

haro»  de  Montmorency,  et  frère  puîné  du  spécialement  de  diriger  la  politique  este, 

fameux  Anne  de  Montmorency,  alors  ma-  rieure  de  la  France.  Son  influence  s’éten- 

réchal.  fie  dernier,  nommé  en  ibaGgrand  dit  à près  de  quatre  régnes . comme  le  fera 

maître  de  France . devint  sons  ce  titre . voir  la  suite  de  ces  négociations. 
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de  passer  par  i’espée  ou  regnier  la  foy  par  contraincte,  avons  accepté 
ledit  party,  lequel  est  procédé  de  grâce  divine , veu  l’avantage  que 
nostre  enneray  avoit  sur  nous  et  les  dommages  et  dcspencos  avoit 
souffert  au  siège»  durant  lequel  n’avons  eu  ayde  ne  secours  d’autre 
que  de  Dieu  seulement. 

Mon  nepveu,  ce  jour  de  Nohel  ledit  grand  Turq  entra  dedans  la 
ville , et  le  premier  jour  de  l’an  avons  faict  voyle  noz  navires  désar- 
mer, et  aprez  avoir  passé  en  mer  plusieurs  fortunes,  sommes  arrivez 
tous  espars  en  reste  isle  de  Candie.  Miz  qu’ayons  en  ordre  noz  navires, 
irons  devers  nostre  sainct  père  et  le  roy  pour  acomplir  ce  qu’il  leur 
plaira  disposer  de  nostre  religion  pour  service  de  la  foy  chrestienne. 
J’en  escripz  au  roy;  je  vous  prie,  mon  nepveu,  avoir  tousjours  nostre 
religion  pour  recommandée  envers  ledict  seigneur,  qui  sera  lin  de 
la  présente,  aprez  m’estre  recommandé  à vostre  bonne  grâce,  priant  le 
Créateur  vous  donner  le  comble  de  voz  bons  désirs.  Escript  à Castel 
en  Candie,  le  vii  de  février.  Vostre  bon  oncle  et  amy,  le  maistre  de 
POspital  Sainct-Jehan  de  Hiérusalem.  — P.  de  Villers  l’Yi.e-Adam. 

Au  dos  : à Monsieur  de  la  Hochepot-Montmorency,  mon  nepveu*. 


1 Le  même  événement  fut  annoncé  à la 
république  de  Venise  par  Soliman  II . qui 
lui  dépécha,  presque  immédiatement  après 
U prise  de  Rhodes , Chassim-Bey,  porteur 
de  cette  lettre , qui  donne  des  détails  sem- 
blables , et  assigne  à l'expédition  les  mêmes 
causes  que  celles  qui  sont  indiquées  dam 
ta  sommation  précédente. 

«Al  seremssimo  doge  di  Venitia.  — 
Sultan  Suliman  Sach  per  la  Iddio  gratia  im- 
peratorc  grandissimo  di  Constantinopoli  et 
imperator  de  lie  due  Asia  et  Europa,  et 
di  Persia  et  d’Arabia,  et  di  Soria;  et  délia 
Mecba  et  di  Gierusalem  et  di  tutta  la  terra, 
di  Egüto,  et  di  lutta  la  terra  mandata  si 
gnore  et  imperatore,  etc.  Allô  ülast"*  et 
hofior*"doge  délia  ilT**aignoria  di  Venetia, 
* M.  Antonio  Grimant,  con  la  degna  et 


conveniente  salutationc  et  col  conveniente 
amore,  mandiumo  alla  V.  illustrità.  Sup 
piate  corne  alli  gtorni  pnssati  e mosso  il 
raio  imperio  in  viaggio,  cioc  contra  Rodi, 
per  dominarla , et  la  causa  è per  li  mal- 
fattori  et  corsari  et  tria ti  huomini  che  ha- 
veva  et  sahrava  cl  haliitava  proprio  là; 
et  ogni  giorno  oporavano  molti  latrocinii 
et  tristitie  alli  navilii  et  Musulman!.  Et 
per  questo  il  noslro  imperio  andô  et  asse- 
did  quel  lai  et  le  havemo  date  battaglie  ter- 
nhilisaime;  et  voliassimo  li  suoi  fonda 
menti  solto  sopra;  et  havemo  ruinali  et 
amaxzati  molti  di  essi;  et  vedendo  che  gli 
tollevauü  per  forza  di  spada , ne  hanno  lato 
deditionc  essi , et  ne  hanno  consegnata  la 
terra  cou  tutta  la  isola  et  similmenlc  lutte 
le  isole  che  havevano,  con  conditione  ch' el 
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BULLE  D’ADRIEN  VJ. 

ORDONNANT  CI»  TR$TS  DE  TROIS  ANS  ROUI»  PRÉPARER  UNE  EXPEDITION  CONTRE  LIS 

TURCS  *. 
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[Original.  — Archives  du  royatune.  J.  V37.Ï 
ADRiAMJS  PAPA  Vl“*. 

i ■ • .yf  ’ y,  _ ^ ./*•  ' ■*  - - ; . L<  . y . * • , . j. 

Charissime  in  Christo  fili  noster,  salutem  et  apostolicam  benedic- 
uonern.  Postquam  ad  summi  apostolatus  apicein,  non  nostris  meritis. 
sp fl  divina  Providentia  sic  volente.  assumpti  fuimus,  ut  officio  nostro 
paslorali  satisfaccrcmus,  et  maximis  periculis  atque  calamitatibus, 
quas  universe  reipublicæ  christianæ  inultis  modis  imniinere  conspi- 
ciebamus,  remedia  procuraremus , mox  majestalem  tuain,  et  alios 
chris  tianos  principes,  ut  mutiiis  discordiis,  atque  bellis  scpositis. 
paceni  inter  vos  inire,  et  arma  vcstra  in  potentissimum  rcligionis 
nostræ  totius<jue  christiani  nominis  hostein.  Turearum  tyrannum  con- 
verlere  velletis,  per  literas  atque  nuncios  nostros,  ea  de  re,  ad  ma- 
jestatem  luam  et  aiios  principes  misses,  somma  cum  instantia  hortati 
fuimus,  immincntem  religionis  christianæ  ruinam  non  taccndo.  eique 
instituto  usque  in  présentent  diem  inhcsimus,  sperantes  jure . ut  fili i 
salutaria  monita  patris  totiens  audita , tandem  exaudire  dignnm  duce- 
retis.  Et  ne  causant  Dei  verbis  tantum  agere  videremus,  interea  dunt 
optatos  solicitudinis  nostræ  fructus  expectaremus,  de  summa  hujus 
sancte  sedis  inopia,  ad  quam  omnium  rerum  egenam  ipsi  simibter 

gran  maestro  et  tutti  II  auoi  frieri  possino  cembre  s5aa. — Sultan  SluslA»  Sach  • 

andar  dove  lor  piace  con  la  lor  familia  et  ( l.rUerr  de'  Prtnctpt . toni  U , fol.  35.  ) 

faculté  1 t ue  bulle  semblable  fut  adressée  a 

Per  tanlo  per  baver  buona  amicitia  con  Henri  Mil , roi  dAngle  terre,  par  Adrien  VI 

la  V illustrità,  mandiaiuo  il  présente  nos  elle  porte  la  date  de  la  veille  des  calendes 

tro  sebiavo  Cbassimbei  crcdcmicr,  per  no  de  mai . et  elle  est  donnée  dans  Ryiuei 

rificarri  délia  salule  œia  et  de!  nostro  sous  ce  titre  : Prt>  triemalitat  mugit  inter 
v alors  principe!  chriUiamu  etpro  fjcpeditione  ai  de- 

Scritta  in  forte  délia  nostra  impériale  fndendum  contre  Torchai  (Bvnier,  t.  XIII. 
’oitorità . nella  terra  di  Hodi , atli  39  di  de-  p.  790.) 

P 
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egcni  venimus,  quæ  potuimus,  coinmentuum , tormentorum , muni- 
tionum , pecuniarum  subsidia  in  di versa  loca , vel  jam  a Turcis  ob- 
sessa,  vel  obsidionis  periculum  expectantia  misimus,  ut  quod  verbis 
suasimus , exempio  efficatius  persuaderemus.  Sed  heu  ! in  vanum  bue 
usque  verba  efludimus , nec  quicquam  aliud  quam  operam  et  im- 
pensain  perdidisse  videmur;  siquidem,  lit  experimento  apparet,  plus 
apud  filios  conceptum  inter  ipsos  odium  et  privatarum  passionuin  im- 
petos,  neenon  suorum  cujusque  affectuum  respectus,  quam  patentas 
eæque  totiens  rcpl  ira  ta;  preces,  et  publicæ  utilitatis,  Deique  ac  re- 
ligionis  prefatae  ratio  valucrunt;  unde  factum  est,  ut  dum  vos  penes 
quos  Deus  precipuam  inter  christianos  principes  proprietatem  esse 
voluit,  de  exiguis  quibusdam  terræ  portionibus  inter  vos  contenditis, 
et  cujusnam  esse  debeant  ferro  decemere  vultis,  subditorum  vestro- 
rum  sanguinem  sicut  aquam  effundentes.  ac  divina  et  humana  om- 
nia  commiscentes , universam  rempubiicam  christianam  Christi  Do- 
mini  vestri  precioso  sanguine  constitutam,  et  vos,  regnaque  ac  dominia 
vestra  in  extremum  discrimen  conjeccritis.  Errant  enim,  fili  charis- 
sime,  ut  libéré  veritatem  loquamur,  qui  dictum  Turcarum  lyrannum, 
etiamsi  omnium  consensu  potentissimum,  plus  christianæ  reipublicac 
illam  offendendo,  quam  vos,  quibus  illius  protectio  imprimis  incura- 
bebat,  illam  non  defendendo,  nocuisse  putant.  Numquid  enim  credi- 
mus,  quod  idem  tyrannus,  vel  pridem  Beigradum  ex  parte  Hungariæ, 
vel  novissime  {quod  ob  constantem  et  prope  ab  omnibus  confirma tam 
famam  vanum  credere,  et  ob  rei  atrocitatem  sine  uberrimis  lacbry- 
mis  coinmemorare  non  possumus)  Rhodum  in  Oriente,  fortissima  re- 
ligionis  ejusdem  propugnacula , unde  majores  sui,  totiens  tanta  cum 
ignominia  rejecti  fuere,  non  modo  capere  potuisset,  sed  vel  invadere 
unquam  præsumpsisset,  niai  ex  mutais  illorum  dissidiis  a quibus  con- 
cordibus  non  ignorabat  sibi  facile  resisti  posse,  ilia  et  longe  majora 
sibi  merito  poüicitus  foret?  Quare  ilium  non  tam  sua  potentia  suo- 
rumve  virtute  quam  nostra  ignavia  insignes,  nobisque  exitiales,  has 
victorias  assequutum  esse  constat,  longe  majores  et  insigniores  asse- 
cuturum,  imo  (quod  Deus  avertat!)  de  universa  Europa  triompha- 
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turum,  nisi  vel  mine  presentium  perictdorunt  considcrationc , a gra- 
vissimo  isto  et  cpiasi  lethargico  somno  expergefacli , privalis  omnibus 
poslhabitis,  vires  noslras  eonjunctas,  sine  cunctatione,  in  illmn  con- 
verlerc  sategerimus.  Ncc  cnim  putare  debemus  dominandi  rupidis- 
simum.  Rltodo  capta,  quieturum,  qui  non  ob  aliud  posl  Belgradum 
ei  civitati  animum  adjccit,  quare  ut  dualius  his  obicibus  et  anteinu- 
ralibus  perruptis,  inde  ad  regnum  Ilungariæ  et  finitinias  provincias. 
bine  ad  Siriliam  et  Italiam,  iiberrimos  aditus  sibi  pararct.  Qua  in  re 
voti  compos  jam  eH'ectus,  accedente  insuper  conimoditate  quani  ei 
portus  atquc  urbes  in  lllyrico  atquc  Daimatia  ab  eo  devicli  pnebent, 
nihil  dubitandum  est,  eurn  primo  quoque  tempore  partent  exercilus 
sut  quantam  volet  in  Hnngariam,  partem  cunt  classe,  quæ  ei  ntaxima 
est , in  Sicibant , Appuliam  vel  Picenum  transmissunun  ; id  quotl  si 
«uni  lacéré  sinemtis,  nec  funesta  ejus  consilia  celerriinis  remediis 
preoccupare  studebimus,  nemo  prudens  dubilat,  eum  antequant  multi, 
non  dicimtis  anni,  sed  ntenses  abeant  parvo  negocio,  et  universum 
Hungariæ  regnum  et  Sieiliam,  totamque  Italiam  in  proprietatem  sium 
redacturum.  Quibus  subactis  (quod  Dcus  per  miscricordiam  suant  pro- 
liibeat!),  facile  fueril  videre,  quid  reliquis  principibus  atque  populis 
christianis  sperandmn  sit,  et  utruin  qitisqtiaiu  eoruin  sibi  boc  casu. 
securitatem  polliceri , aut  locorunt  Alpium  ac  niaritiin  inlervalla  de- 
fensioni  suæ  proponere  merito  posait.  Certe  omîtes  scintus  quondam 
plurimos  reges  ac  populos  Asiæ,  Greciœ,  Thraciæ,  Macedoniæ,  llli- 
rici,  hæc  ipsa  cogitantes,  comprchensos  in  consiüis  quibus  biijusmodi 
cogitabant.  cmttque  dicerent  : Pax!  paxl  tune  eis  repenlinum  supei- 
venisse  interitum.  Et  ut,  omissis  iis  quæ  a ntentoria  présent i remo- 
uora  sunt,  ad  recentiora  ventanms,  cuinam  imquant  priusquant  vi- 
derai, persuaderi  potuisset  Belgradum  et  Rbodiun,  vel  longissima 
obsidionc  ab  inlidebbus  aliquando  capiendas?  et  tiim  factum  jam  vi- 
demtis  quod  nentini  nostrum  libuil  futunnn  credere.  An  non  ntullo 
credibibus  est  hiis  qui  reriint  expert!  sunt,  capta  Belgrado,  universam 
Hungariam,  maxime  tant  graviter  inter  se  dissidentem.  et  Rhodo  de- 
victa,  Itabant,  Sieiliam.  Dabnatiam  abasque  vicinas  provincias,  omni 
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presidio  carentes.  et  mutui:  et  inter  se  dhrordiis  agttatas,  quant  duas 
illas  urbes  quæ  prope  mox  ptignabiles  habebantm\  priusquain  capue 
estent,  superan  poster  On  ut  es  nobis  duduni  blandiebantur,  primum 
quident  Deunt  pro  sua  immensa  cletnentia,  deinde  vos,  principes 
cliristianos  pro  vestra  religione,  non  permissuros  ut  reipublicæ  Chris- 
tian* duo  ilia  propugnacula.  et  quasi  duo  pedes,  sine  quibus  illant 
in  precep»  ruituram  sciebainus,  per  genteiti  pcrfklissitnaiti  adime- 
rentur.  At  vidcinus  et  Deunt  et  vos  hæc  peruiisisse;  ilhnn.  ut  peceata 
populi  sui  se  creatoretn  non  agnoscentis,  non  minus  misericorditer 
quant  juste  punirel;  vos  auteni,  ut  pfivatis  vestris  passionibus,  et  inor- 
dmatis  habendi  atque  dominandi  desiderlis  satisfacerelis.  Falemurqui- 
dem  immensant  esse  Del  bonitatem  atque  dementiam , ei  quod  mise- 
neordia  ejus  srt  super  oninia  opéra  ejus;  sed  et  ülud  scintus  peccata 
hominum  solere  dividere  inter  ipso*  et  De  uni , et  frustra  spernri  mi- 
sericordiam  ejus  ab  biis  qui  animas  suas  illi  huntiliarc,  et  donis  ab  eo 
acceptis  in  ejus  a quo  aceepenuit , honoretn  uti  noiint,  Equidem,  quan- 
tum in  nobis  est,  ntallcntus  botta  ac  læta  quant  contraria  vaticinant 
sed  coram  eodem  Deo  et  teste  conscient!»  tibi , charissintc  fili , dict- 
mus  quod , nisi  lu  et  charissimi  similiter  in  Christo  fiiii  nostri , Ca- 
rolus,  Komanortun  et  Hispaniamm  res  catbolicus,  in  imperatorem 
electus,  et  Henricus  Ànglite  rex  VIII,  illico  pacem  vel  sailent  trium 
quatuorve  annorum  inducias  inter  vos  inieritis,  et  privaUrum  inimi- 
ciciamm.  propter  Cbristum  Demtt  et  redentptoreni  vestrum  cujus  sanc- 
tissiina  religio  nisi  e vestigio  succurritur  ruinant  minatur,  obliti , dicto 
tyranno  ex  parte  Hungariæ,  et  ex  parte  Italiæ,  priusqttant  iliius  furor 
uiterius  progrediatur,  una  nobiscuni  sine  uiora  obviant  ire  curaveritis. 
pro  indubitato  tenemus,  ilium , permittente  hoc  justissimo  judice  Deo, 
regnis  ac  dominiis  vestris . vobis  expulsis,  cito  potiturum,  veiuti  com- 
plurium  aiioruni , qui  dum  florerent,  prepotentes  habebantur,  ipsum 
et  progenitores  suos  potitos  novimus  ; ut  vel  itoc  pacto  doceamini  vos 
ipsa  régna,  et  matimatn  islam  potentiam  non  a vobis  ipsis,  sed  a Deo 
accepisse.  in  iiltusque  manu  esse  jus  etarbitrium  regnorum  omnium, 
et  ea  quibus  voluerit  daro , et  quibus  voluertt  auferre  posait.  Et  ut , 
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omissis  aiiis  qtue  nos  ad  ila  sentiendum  inducunt , fulurorunt  vide- 
licet  de  preteritis  el  presentibus  conjectura,  calidi  liostis  solertia,  in- 
genio  quiescere  nescio,  opiltus  ininicnsis,  el  unico  quod  a parentibus 
ac  progenitoribus  stiis  bærcditavit  christianum  nomen  delendi  dcsi- 
derio,  jani  quod  nobis  timorem  hune  precipue  ingerit  exprima  mus, 
maxime  nos  terrel  quod,  cum  multi  chrisliani  propler  ditrissimum  ju- 
gum  quod  eis  a principibus  suis  imponitur,  ab  ipsorum  principum 
amore  maxime  aversi  sint,  et  versutissimus  Turcarum  tyrannus,  eos 
qui  se  illi  voluntarie  subjiciunt,  ut  aiunt,  in  lege  sua  vivere  permittat, 
obedientiam  duntaxat  et  ccrtum  qributuni  annuum,  idque  forte  etiani 
minus  quant  principibus  suis  pendere  coguntur,  ab  eis  exigendo,  quo 
soluto,  eos  ultra  gravare  negatur,  vehementissime  limcmus  futurum 
ut  civitates  christianorum  magna  ex  parte  illi  ad  se  venienti , sal vis  vita . 
religione  ac  bonis,  se  cum  hac  servitute  traderc  malint  quant  bec  ont- 
nia  certo  discrimiui  exponere,  ut  a?qualem,  vel  forte  majorent  suit 
principibus  suis  servitutem  sustineant.  Nec  majestas  tua  hoc  sine  causa 
a nobis  presumptum  putet  : scintus  quid  loquamur,  et  quibus  argu- 
mentis  in  hune  metum  inducti  sintus.  Qttamobrem  te,  ftli  cltaris- 
sime,  in  Dontino  hortamur,  et  per  viscera  misericordiæ  Dontini  nostri 
Jliesu  Christi,  perque  pretiosum  ejus  sanguinent  rogamus  et  oblesta- 
mur;  et  nihilltominus  tanquam  vicarius  ejusdent  Jliesu  Christi,  qui 
ad  rigorc  hoc  utendum  nos  impellit , in  virtute  sanclie  obedientite 
eidem  Chrislo  et  vicariis  suis  débitai,  quant  tu  semper  coluisti,  et 
suit  comminatione  indignatiouis  omnipotentis  Dei,  ante  cttjus  tribunal 
in  districto  illo  examine  jttdicandus  constabis,  tibi  præcipimus,  ut  in 
his  maximis  et  presentissimis  totius  ebristianæ  reipublicœ,  aelidei  ca- 
tholirae  pericnlis  animum  principe  maxinto,  et  nec  minus  re  quam  no- 
mine  christianissimo,  maximisque  et  christianissimis  antecessoribus 
luis  dignum  induens,  omnibus  privatis  intmicicüs  et  actionibus,  quas 
cum  dictis  Carolo  atque  Henrico  regibus,  et  quibttscuntque  aiiis  habes. 
propler  Christum  et  conimuncm  utilitatem,  oblivioni  traditis,  vel  in 
alittd  t empus  sepositis.  illico,  acceptis presentibus , in  triuni  saltem  vel 
quattuor  annorum  mducias  consentias.  et  mandatum  ad  cas  tua  ex 
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parte  cum  dictorum  Caroli  et  Henrici  reguni  oratoribus  quibus  ctiani 
in  eandem  sententiam  scribimus,  ineundum,  atque  concludenduni , 
omni  mora  et  excusatione  cessant!,  ad  aliquem  tuum  hic  residentem 
destines.  Qiiandoquidcm  ntdla  tibi  hellaiuli  causa  adversus  eosdem 
Carolum  et  Henricum  reges,  vel  quencuraque  aliuui  christianum  prin- 
cipem , tam  jusla  esse  potest,  quin  huic  de  qua  loquinmr,  que  Dei  et 
omnium  est , cedere  et  poslponi  debcat.  Et  quum  paruin  induciæ  pro- 
fuerint,  nisi  et  suppetiæ  necessaria:  subministrentur,  te  similiter  ex 
parte  summi  Dei  et  nostra  instantissime  requirintua,  ut  quara  tam 
commode  potueris  classent  inslruas,  exercitumque  et  pecunias  ad  hec 
sustentanda  necessarias,  non  per  nos  vel  nostros,  sed  tuos  officiales 
administrandas  quamprimum  mittas,  qtto,  tuis  et  dictorum  aliorumque 
principum  ac  populorum  viribus  una  cum  nostris  (quas  propter  sunt- 
mam  nostram  et  liujus  sedis  inopiant  minores  quidem  quant  cupere- 
mus,  sed  majores  quam  facilitâtes  nostræ  ferent  adliibebintus)  adu- 
natis,  non  tam  fines  nostros  defendere,  quod  prppter  plebium  quant 
diximus  inconstantiani , nintis  periculosum  foret,  quant  hostes  inva- 
derc , et  preoccupare  possintus.  Quibus  in  rebus  siquidem  lu , uti  op- 
timum ccclesiæ  filiunt  et  christianissimum  principem,  coruntrpie  qui 
fidem  ealholicam  non  soliuii  fortiter  defendere,  sed  et  longe  latcque 
extendere,  successorem  decet,  et  nos  de  tua  niagnimitate  et  fidei  iclo 
omnino  confidimus,  monitis  nostris  justissiniis  acquieveris,  et  Deo 
gratissimum  obsequium  prestabis,  et  preterquam  quod  omnent  prio- 
rcm  negligentiani  pulcltre  redîmes,  inimortalem  tibi  apud  posteras 
laudent  comparabis.  Sin  vero  (quod  absit!)  paternos  clantores,  intmo 
Dei  omnipotentis  prseceptum , et  voces  christianæ  religionis  tuum  auxi- 
lium  manibus  in  celunt  tensis  implorantis,  obaudieris,  tibi  corant 
Deo  dicimus , celumque  et  terram  testes  ltodie  invocamus  quecunique 
mala  religionem  christianam  a dictis  Turcis  pati  contigent,  non  no- 
bis  , qui  præstamus  quod  pqpsumus , sed  tibi  et  aliis  Dei  et  publicani 
causant  deserentibus  impulari  debere,  tibique  et  illis  vehementer  for- 
midandum  esse,  ne  et  in  presenti  vos  maxima  calamitas  atque  ignomi- 
nia,  et  in  futuro  suppbcium  involvat  sempilernunt , prout  de  his  et 


102 


NEGOCIATIONS  DU  LEVANT 


aiu.H  venerabilts  frater  Stcpbanus  Gabriel,  arcluepiscopus  hareuais, 
aoster  et  liujus  sancle  sedis  i&tic  nuncius  majestali  tua-,  nostro  noinine 
latiu.s  exponet.  Cui  ilia  candetn  quain  noliis  liabilura  cs.se l lidem  adbi- 
bere  dignabilur. — Datuni  Homæ,  apud  sancluni  Pelruin,  sub  an- 
nnlo  pi.scatoris,  die  iij  marin  Mnxiiii.  pontiiicatiis  nostri  anno  primo. 

T.  Hezii.s. 


tu  événement  comme  la  prise  de 
Rhodes.  qui  effaçait  eu  Orient  ie  dernier 
vestige  de  ces  étais  chrétiens  fondés  autre- 
fine  par  les  croisades . devait  ranimer  dans 
le»  uuaginations  loua  ces  projets  de  ligue 
qui  le*  avaient  occupées  pendant  les  années 
précédentes.  La  crise  où  se  trouvaient  alors 
les  grandes  puissance»  laissait  sans  écho 
l'appel  désespéré  du  pope  Adrien  VI,  et 
•>n  ne  voit  pas  qu'aucune  d'elles  y ait  ré- 
{ >ondii  sérieusement.  Les^rdre*  religieux, 
frappés  plus  particuliérement  dans  celui 
qui  jouissait  d'une  existence  souveraine 
«•t  d une  indépendance  active,  s'emurent 
davantage , à en  juger  par  ce  projet  de 
l’un  d eux,  le  plus  populaire  et  le  plus  ré- 
pandu en  Orient.  Nous  ne  donnerons  qu'un 
«•«trait  de  cette  pièce,  qui . en  s'associant  à 
la  pcnMjo  d'Adrien  Vi,  devait  lui  faire  trou 
ver  dans  les  seules  ressources  de  l'ÉgliAc 
ou  des  corps  religieux,  plus  sûrement  que 
dans  l’union  toujours  chimérique  des  sou- 
verains . les  moyens  de  combattre  les  en- 
\ahissements  des  Turcs. 

• Avis  pour  mettre  sus  uue  grande  et 
puissante  armée,  à la  confusion  et  destruc 
lion  du  Turc  et  autres  ennemy*  de  la 


• i Lesdicls  vénérables  ont  expose  et 
remonstré  à nostre  S.  P.  le  pape  qu’ils  ont 
quarante  mille  couvens  de  leur  ordre, 
desquels  plaise  à nostre  S.  Père  en  sup- 
porter quatre  mille  couvens,  resteront  en 
core  trente-six  mille  couvens , cl  pour  ce 
ils  sont  conlens  à bailler  de  chacun  cou- 
vent un  religieux,  lequel  sera  tenu  de  non 
retourner  de  ladite  armée , mais  y procé- 
der et  continuer  autrement  moyennant  la 
grâce  de  Dieu  et  l'augmentation  cl  del 
fensc  de  la  religion  cliresticmie.qui  monte 
à ixxn“  hommes. 

• Item.  Faut  estimer  que  les  autres  trois 
couvens  mendiait* , comme  Prescheur»  , 
Augustin»,  Cannes,  peuvent  bien  avoir 
trente  mille  couvens,  et  à prendre  de 
rhacun  couvent  un  homme,  monte  n 
xxxv  r hommes 

• hem.  Que  toutes  autre»  religion» , dont 
il  y a beaucoup , comme  les  chevaliers  de 
Prusse,  Rhodes  et  les  Bernardin».  S Be 
noist  .Chartreux , Cxelestins , Paul  ins  et  plu- 
sieurs autres,  fournissent  xxxvi"  homme» 

• Item.  Que  toutes  les  religions  des  dames , 
l’une  supportant  l’autre,  fournissant  pa- 
reillement de  rhacun  couvent,  montent  à 

« SoUi.  Que  iesdits  couvens  dessus  dits . 
tant  religieux  que  religieuses,  y compris 
les  chevalliers  dessus  dits , à prendre  de  cha- 
cun couvent  un  homme , monte  k atnii* 
hommes. 


saincte  foy  et-  religion  chrostienne , lequel 
avis  procède  des  vénérables  et  dévots  reli 
gieux  de  l’ordre  des  frères  mineurs  de  l’ob- 
servance, comme  s'ensuit  : Icy  présenté  au 
consistoire  de  nostre  saint  père,  le  ta*  jour 
d«  juin  ifeA  : 


XXXVI  IIUIIIIIIC.V 
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LETTRE  DU  SACRÉ  COLLÈGE  A FRANÇOIS  J“ 

(Original.  — Arrima*  du  mm.  J.  937. ( 

Miscratione  divina,  episcopi,  presbyleri  et  (liaconi  sanctæ  rumana 
Fcclesiæ  cardinales,  scrcnissiino  principi  domino  Francisco  régi  Fran- 
c orum  christianissimo  inajori  noslro  honorando,  saluleni  et  sinceram 
in  Domino  charilatem.  Cum  amplissimorum  principum  lionoriimque 
liominum  fuerit  semper  proprium,  christianissime  rex,  id  in  pnnus 
sibi  in  vita  semper  proposuisse,  quod  et  suoruiu  majorum  «teminaU, 
et  opinioni  de  se  conceptæ,  facile  responderent , opère  pretium  esse 
arhilramur  te  virum  genere,  virtule,  armis,  ingenio,  divitiis,  ceteris- 
que  rebus  omnibus  dignissimis  allluentem  ab  aliorum  Ixmorum  prm- 
cipum  semita  nulle  unquam  teinpore  declinalurum,  ne  quod  majores 
lui  oiiincs  in  aliis  sepissime  non  sine  animi  mrerore  puniendum  judr- 


• Item.  Et  est  n présumer  que  in  où  il  y 
a un  couvent  do  religion,  il  y a pour  cha- 
cune ou  couvent  dit  paroisses  qui  seraient 
en  somme  trois  cent  soixante  mille  pa- 
roisses, et  en  prenant  île  chacune  paroisse 
un  hominc , monterait  a m*  lx“  hommes. 

« Toutes  lesquelles  parties  devant  dites 
monteraient  en  somme  à cinq  cens  qua- 
rante mille  homme*,  que  l'on  peut  facile- 
ment tenir  et  assembler  contre  le  Turc  et  au 
1res  ennemys  de  la  saincte  foy  chrestienne. 

• Maintenant  il  fouit  adviser  comment 
et  par  quelle  manière  ion  emplovera  ce 
grand  nombre  de  gens  à ce  que  le  pauvre 
et  le  riche,  chascun  suivant  son  estât,  soit 
estimé  et  taxé  sans  fouler  Kim  plus  que 
l'autre , etc.  • 

Suivent  le»  divers  mode»  d'impositions 
mises  sur  chaque  couvent,  sur  chaque  pa- 
roisse, sans  en  excepter  les  Juifs;  «car, 
•fit  le  mémoire,  ils  peuvent  bien  foire  une 

grasse  et  grande  ayde  en  cette  matière.  • 


Il  traite  ensuite  de  la  levée  et  de  l'entretien 
des  troupes,  des  exemptions  à admettre, 
du  change  des  monnaies,  des  npprorision 
nemunts,  etc.  Tous  es®  détails  rentrent, 
comme  on  le  voit,  dans  les  pians  «pu  ont 
été  précédemment  exposés,  sans  avoir  ici 
le  caractère  d'une  manifestation  olTicielh 
émanant  d'un  pouvoir  public,  {liéthunsv 
ms.  8/186.) 

1 Le  portefeuille  iy5  de  la  collection 
Fonl.mieu  contient  la  copie  d'une  version 
française  de  cette  pièce,  d'oprè*  un  exem 
plaire  du  temps  imprime  en  lettre»  gothi- 
que», (’.ettç  traduction , très-libre, qui  ports 
la  date  fautive  du  8 mars  1 5a3 , est  plutôt 
uneparaphnt.se  accompagnée  d’injures  peu 
diplomatiques  qui  revienfient  fréquem- 
ment, comme  ctstny  chien , tyran  invincible „ 
appliqués»*  à Soliman  II.  et  elle porait être 
devenue,  sous  cette  forme,  une  espèce di 
pamphlet  répandu  pour  exeiter  l'animo- 
sité populaire  contre  les  Turcs. 
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caverunt , in  teununi  lus  temporibus  reprehendaïuus  tuoriunque  insti 
tuta  relinquentem  conqiieraiiiur.  Quo  fit  ut  majestatem  tuai»  unani- 
mes rogemus,  eum  le  nostris  precibus  prestes,  qucm  lu  tu  mm  nobis 
persuadeiiius,  nec  opinioneni  de  te  conceptam  fruslralam  esse  patiaris; 
sed  univers»  terrantm  orbi  tuas  vires  patcfacias  : arma  et  ea  quideiu 
potcntissima  in  nostræ  fidei  bostes  convertas:  ut  qui  te  ob  copias, 
divitias.  toi  jusque  Galliæ  biibcrtatem  opulentuin,  iidem  ob  cliris- 
tianissimi  cognominis  magnitudincm , te  vcre  christianissimum . tan- 
toque  nomine  dignum  censcant.  Cogita  ilaquc  majores  tuos,  non  ob 
paratas  in  serenissimos  imperatores  armatorum  militum  copias;  non 
ob  instnictas  ad  versus  reges  Anglicos  bellalomm  catervas;  non  ob  im- 
pulsas Hispaniamm  principibus  pugnantium  cohortes  : sed  ob  inlide- 
lium  Barharorum  Turcarumquc  sevitimn  depressain,  cobercitamque 
pétulant iam , tanto  cognomine  condonatos.  Cura  ergo,  quæ  Cbristi 
sunt,  christianissime  princeps;  nec  patiare  tantum  nomen  te  incolumi 
aboleri.  Novisti  ex  sanctissimi  ponlificis  bumanissimis  literis  et  nun- 
ciis,  quanta  christianorum  capiti  immineat  ruina,  quanta calamitas  pre- 
paretur.  Timehanms  bactenus  l'ollonia,  Ungaria  ccterisque  septen- 
trionis  partibus  Turcanun  impetu  fatigatis,  amisso  Belgrado,  nullis 
ebrislianonun  principum  subsidiis  ad  eos  missis,  in  Germaniam  ac 
paulo  post  in  Italiam,  demumque  in  banc  sanctam  Cbristi  sedem  im- 
inanissimos  Turcas,  tyrannumque  fcrocissimum  iiTuitunun.  Al  nunc, 
proh  î dolor,  dolor,  amissa  Rhodo,  totius  Italiæ  maritiuiomm  itine- 
rum , quasi  hostio  christianomm  fere  omnium  antemurali,  quid  non 
timcbimusP  quæ  gens,  quæ  regio,  qui  porlus,  quæ  ora  bujus  bclluæ 
ferociain,  hujus  immanissimi  lyranni  turmas,  equitatus  triremes,  po- 
tentiamque  non  experietur?  Sicilia  enim,  maris  Tyrrheni  insula,  no- 
biiissiina  perpetuo  Æolidarum , incendio  ne  quideui  in  ininitno  dimi- 
nuta  . Turcàntm  igné  occupabitur.  ac  funditus  fortasse  destruotur.  Qua 
potita.  quis  est  qui  Sardiniæ,  Corsicæ,  Marsiliæ,  Provinciæ,  Apuliæ, 
Campaniæ,  Ijitio,  Piccno,  cæterisque christianorum  partibus,  sit  auxi- 
lium  prestalimis?  Age  igitur,  humanissime  rex , tantanun  provincia- 
rttm  calamitatis  miserearis,  quarum  indemnitati  majores  tui  in  peri- 
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culo  satis  mtnori  sepissime  consuluerunt,  moveat  te  liujus  lyianm 
sævitia  . Iiu jus  depopulatoris,  christ  ianiqur  sanguinis  hauritoris  insa- 
tiabilis  pertinaoia;  quæ  nisi  le  fortasse  commovebunt,  moveat  te  salus 
tua.  Putas  ne  tu,  his  omnibus  debcllatis,  magno  supplicio  fore  imma- 
nent? Dabis  cum  luis  populis  etiam  penas,  et  illas  quidem  gravissi- 
mas;  servies  tyranno,  qui  tyrannorum  nomina  ncdum  imperium  ferre 
unquam  potuisti.  Atque  id  nisi  tua  potentia  conteratur,  facile  eventu- 
rum  lime.  Turcarum  enim  imperatorem,  his  duobus  propugnaculis, 
Belgrade  et  Rbodo,  in  suam  ditionem  redactis,  cum  se  ab  omnibus 
amari  potiusque  timeri  multo  decentius  fore  arbitretur,  jam  passim 
populis  suam  ferociam  rcluctantibus,  nunciasse  feront,  se  in  sua  lide 
esse  quencumque  permissurum.  pro  bello  pacem,  pro  pacc  sccuri- 
tatem,  pro  securitate  immunitatem . pro  immunitate  pi+mia . opes, 
divitiasque  ainplissimas  imparliturum.  Hæc  itaque.  cum  nobiseum  non 
sine  dolore  cogitamus.  non  minus  quemvis  populum  muneribus  quam 
armis  ab  illo  expugnari  formidamus  : quibus  artibus  cum  versutus  ty* 
tannus  christianorum  gratiam  aticupetur.  ac  regum  principumque 
omnium  superhia.  et  vectigalium  onere  miseri  fere  omîtes  christiani 
supprimantur;  nisi  liujns  vulpcculæ  fraudibus  tais  copiis  obvietur. 
ultro  ilium  in  oppida  intromitti,  ultroque  accersiri  quis  est  qui  du- 
bitet?  Age  itaque  avos  proavosque  tuos  imitaturus,  in  sumnti  ponti- 
iicis  noslrumquc  omnium  gratia,  privntas  simultates,  odiaque  quibus 
in  serenissimum  Carolum  ac  Angliæ  regent  invictissimiun  invectus 
es,  depone  : aut  nisi  id  le  non  sine  injuria  facturum  arbilraris.  trium 
quatuorve  anmirum  inducias  libenti  animo  sumas,  ut  una  cum  cæteris. 
Christo auspice,  Petro  ac  Paulo,  tanli  cxercitus  ductoribus,  non  modo 
pestcin  banc  a noslris  linibus  arceamus , vcnim  antissa  oppida,  avi- 
tosque  lares  suos,  in  veslram  ac  christiani  nominis  ditionem  subjicia- 
uius;  non  enim  opéra,  non  industria,  non  quibuscumque  auxiliis  etiam 
diflicillimis  pro  nostrarum  viriuin  captu.  nos  vobis  omnibus  defuturos 
timeatis.  Scripsimus  ad  auticissimos  nostros  charissimosque  et  liuic 
sanctse  sedi  apostolieæ  addiclissimos  reges.  quos  a noslris  pelitionibus 
nulio  pacto  deflexuros  quoi  magna  omnium  diligentia  ultro  coures- 
i.  ii 
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suros  arbilraunir.  Majoribus  bortationibus  tccum  agcrcmus  nisi  sanc- 
tissimi  domini  noslri  litteris  longiusculis  monereris , et  nos  tuæ  pru- 
denliæ  ac  fidei  confisi,  multo  le  cilius  nostris  oplatis  obsccuturum 
puteinus,  quant  in  petendo  fuerintus  diligentes.  Vale,  ac  ! tec- 
latum  responsuin  slatim  reinitias,  et  in  ho&lent  licet  su  péri 
insolenteni , intbellem  Unten  tuisque  viribus  inequalent  l 
excrcituni  para.  — Datuni  Roinæ,  die  V*  martii  mdxxiii  . ntaj 
træ  Episcopi , Presbytcri  et  Diaconi  sanctæ  rontanœ  Ecclesi. 

I.F.TTRE  D'ADRIEN  VI  A FRANÇOIS  I" 

I Original.  — Archive»  du  royaume.  J.  937.) 

■«N  • 

AD1UAM1S  PAPA  Vi”. 

/V;  ' ' • ' ' 

Charissiutc  in  Cbristo  üli  noslcr,  salulcin  et  apostolicar 
lionem.  Elsi  ab  eo  tcinporc  quo  ad  suntnti  apostolatus  apiccnt,  divins 
opérante  prudentia  atque  clementia,  non  nostris  inerilis,  in  ultimis 
llispanianun  partibus  lune  agentes,  cvectos  nos  cognovimus.  usque 
modo  majestateni  luain  et  alios  ebrislianos  principes  ac  potcntalus, 
maxime  Carolunt  ftomanorum  et  Hispaniarum  in  imperatorem  clec- 
Uun.  et  Henricum  Angbæ  VIII  reges,  charissimos  similiter  in  Cbnsto 
lilios  nostros,  adversarios  tuos,  sedulis  hortationibus . rogalibus,  ac 
efllagilalionibus,  atque  indefesso  studio,  ad  firmain  aliquam  pacem, 
sou  sallent  annorum  aliquot  inducias  inter  vos  invicent  coniponendas 
incitantes,  nibil  adhuc  quod  volis  nostris  rcsjtondeat.  efTecisse  vide- 
mur.  patomtrque  voces  a fdiis  obauditæ  sunl;  statuimus  tanien  ab  in- 
cepto  nunquam  desistere,  douée  aliqua  conficienda;  rei  sanctissuwe . 
summeque  nccessarie,  pacis  vidclicet  vel  induciarunt,  spes  nobis  reb- 
qua  erit,  si  forte  tandem  Dcus  gemitus  nostros  etpreces  quas  ad  eiun 
super  bac  re  fuudere  non  cessamus , ex  alto  respiciens  ac  niiseratus 
eiaudiat,  tuæque  majeslalis  et  aliorum  principiun  prædictorum  corda 
non  soluni  ad  videndunt  pericula  maxiina  univers*  Cbristianilali , et 
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etiam  cuilibet  vcstmm  imminentia , illuminet;  verum  etiam  affectus 
ad  vindicandum  injuriam  et  ignominiam  que  Crcatori  vestro,  vestro- 
rumque  et  omnium  regnorum  conditori  ac  datori  per  spurcissimos  et 
immanissimos  Turcas  , sancti  nominis  ejus  perpeluos  blasphematorcs. 
partim  nupcr  illata  est,  partim  multo  atrocius  in  terri  paratur,  inflanv 
met,  vobisque  inspiret,  ut,  cum  in  foribus  sit  qui  vestrum  omnium 
fidem  ac  religionem,  sine  quibus  nemo  salvus  esse  potest , pariter  cuin 
regnis  vestris  perdere  ac  delere  noctes  ac  dies  machinetur,  vos  pri- 
vatarum  injuriarum  ac  dissidiomm  vel  omnino  obliti , vel  earum  prose- 
cutionem  in  aliud  tempus  differentes,  necnon  omni  respectu  proprii 
comntodi,  vel  mundani  honoris,  qualenus  sauctissimæ  et  gloriosis- 
simæ  expédition!  impedimento  esse  valent,  posthabito,  tanquam  filii 
uni  us  patris,  et  ejusdem  fidei  professores,  et  eandern  beatitudinem 
expectantes,  unanimiter  commuai  hosti  vestro  obviam  ire,  et  fnnesta 
ejus  consilia  antevertere  ac  preoccupare  non  dubitetis.  Et  quia  his 
diebus  cogitantibus  nobis  de  remediis  quibus  dicta  pax  seu  induciie 
vobis  faciliores  apparere , et  cum  minori  uniuscnjusque  vestrum 
dignitatis  ac  rerum  detrimento  acceptabiles  videri  possint,  nonnulla 
occurrere,  per  quæ  liæc  tieri  posse  arbitrati  suntus,  quæ  majestali  tuas 
viva  voce  quant  scriptis  explicari  maluimus,  venerabdi  fratri  arcbie- 
piscopo  Barensi,  nostro  et  bujus  sanctae  sedis  apud  eandern  nuncto. 
de  iis  quæ  se  nobis  circa  præmissa  oblulere,  impresentiarum  late  scri- 
bimus  :•  mandamusque  ut  ea  omnia  eidcm  majestati  ttue  coram  ad 
tongum  exponere  curet.  Eam  igittxr  in  Domino  hortamur,  ut  ipi  ar- 
chiepiscopo  nuncio  super  præmissis  plonam  fidem  habere  velit,  et 
omnibus  matttro  suo  ac  prudenti  judicio  examinatis,  animum  suum  ad 
ea  sequenda,  amplectendaque  inducat,  quæ  seipsa  et  christianissimis 
progenitoribus  suis,  a quibus  preclarum  et  gioriosum  istud  cogno- 
men  hercditavit,  digna  sint,  et  quibus  præfatæ  christianitati  operam 
suant  imploranti,  efficaciter  opem  ferat,  ut  Deus  eam  et  regnum, 
dominiaque  sua  vicissim  conservare  ac  prosperare  dignetur.  — Datuni 
Romæ,  apud  sanctum  Petnim.  sub  annulo  piscatoris,  die  xv*  junii 
tmxxiii , ponlificatus  nostri  anno  primo.  — T.  Hezies. 
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LETTRE  DE  VILLEHS  L ILE  ADAM  AL'  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY 
{Original.  — Béthune,  ms.  8409.) 


Monsieur  le  Mareschal  mon  bon  nepveu , après  que  Dieu  m’a  levé 
de  la  main  des  Turcqs,  suis  arrivé  en  Candie  assez  mal  en  ordre,  puis 
suis  venu  en  Cecille , où  tous  nies  chevaliers  et  gens  de  marine  sont 
tombez  malades,  et  ay  perdu  beaucoup  de  gens  de  bien.  Après  me 
suis  party  pour  venir  baiser  les  piedz  de  nostre  sainct  père , et  en  ve- 
nant c'est  mis  la  peste  en  mes  navires,  dont  ay  esté  contrainct  me 
retirer  icy  au  port  de  Baye,  prez  de  Napples,  où  j’ay  faict  tout  des- 
cendre et  essorer  mes  gens  et  navires  en  manière  que  jusques  & pré- 
sent n’a  procédé  ladicte  maladie.  J’ay  espérance  que  d’icy  à cinq  ou 
siz  jours  que  la  lune  scera  forte,  verrons  que  fera  dicte  maladie,  puis 
me  retireray,  le  plus  tost  que  pourray,  la  vie  de  Rhomme  (sic),  pour 
veoir  qu’il  plaira  à notre  sainct  père  ordonner  de  sa  religion,  et  de 
là  vous  informeray  continuellement  de  mes  affaires  et  nouvelles.  J’ay 
entendu  que  aucunes  gens  qui  n’ont  pas  grandement  affaire,  poursuy- 
vent  envers  le  roy  avoir  noz  commandcries  et  prétendent  de  deffaire 
la  religion.  Je  croy  que  le  bon  seigneur,  qui  est  protecteur  nostre  et 
roy  christianissimc , ne  permettra  que  sa  religion  soit  artichiilée , mais 
croys  qu'il  aura  tousjours  en  sa  protection , comme  luy  et  les  sciens 
l'ont  eue  par  le  passé,  vous  priant,  mon  nepveu,  l'avoir  tousjours  pour 
recommandée  onvers  ledicl  seigneur,  et  ne  permettre  que  tels  per- 
sonnaiges  aient  audience  envers  ledicl  seigneur,  me  recommandant  à 
vostre  bonne  grâce  et  souvenance,  et  prie  le  Créateur,  monsieur  le 
mareschal , mon  bon  nepveu , vous  donne  longue  vie.  — De  Baye 
prez  Napples,  ce  vin*  de  juillet  i5a3.  Le  tout  vostre  bon  oncle,  le 
maistrc  de  Rhoddes.  P.  de  Villers  l'Yle-Adam. 

Au  dos  : A monsieur  le  mareschal  de  Montmorency,  mon  bon 
nepveu. 
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LETTRE  DE  VILLERS  L’ILE  - ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

(Original. — Béthune,  ms.  8537.) 

MONSIEUR  LE  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY  . MON  NEWEU. 

Mon  nepveu,  dernièrement  vous  ay  escript  du  port  de  Baya  par 
Guyz,  huissier  de  monseigneur  le  daulphin,  et  despuis  sommes  arri- 
ve* en  ce  lieu  de  Civette-Vielhe  qu’il  a pieu  à nostre  sainrt-pére 
nous  donner,  jusques  à ce  sa  saincteté  et  les  princes  ayent  rcstably 
nostre  religion  en  lieu  oùt  puyssions  faire  service  à la  chrcstienté. 
Incontinent  que  fusmes  icy  arrivez,  sadicte  saincteté  nous  manda 
visiter  par  l’évesque  de  Couca1  et  nous  escrivit  fort  humainement,  sus- 
pendant nostre  allée  à Rome  pour  aucune  maltadie  à elle  survenue. 
Ains  à présent  qu'elle  est  reconvalue  et  nous  a mandé  venir,  nous 
sommes  de  partence.  Baisé  que  ayons  les  pieds  d’ycelle  et  sceu  sa 
voiunté  et  délibération  touchant  nostre  affaire,  laquelle  jusques  icy 
a monstre  avoir  très-bonne,  vous  en  donneray  notice.  Sadicte  sainc- 
teté nous  a faict  aprester  nostre  logis  en  son  palays  et  veult  nous  soit 
faict  gros  honneur  à nostre  entrée. 

Mon  nepveu  , j’envoye  le  prieur  de  Sainct-Gilles,  pourteur  des  pré- 
sentes, devers  le  roy  pour  aucuns  affaires  d'importance;  il  les  vous 
communiquera.  Je  vous  prie,  mon  nepveu,  lui  donner  créance,  aide 
et  faveur  en  ce  qu’il  vous  dira  de  part  mienne.  J’escripz  au  roy  comme 
verrez.  Il  vous  plaira  avoir  toujours  nostre  religion  pour  recomman- 
dée envers  ledit  seigneur,  que  de  son  temps  elle  ne  soit  anichillée 
ne  intéressée.  Faictes-moy  souvant  sçavoir  de  voz  nouvelles  et  je  vous 
feray  le  semblable,  qui  sera  fin  de  la  présente,  après  m’estre  recom- 
mandé à vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur  vous  donner  très-** 
bonne  vie  longue.  — De  Civette-Vielhe,  xi  d’aoust  1 5a 3. 

Vostre  bon  oncle  et  amy,  le  maistre  de  Rhodea.  — P.  de  Vjii.Ehs 
l’Yle  Adam. 

1 H •Agit  ici  de  l'évéque  de  Cuença , prélat  espagnol  de  la  fanai  le  du  pape  Adrien  VI. 
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LETTRE  DE  VII.LERS  L’ILE-ADAM  AD  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY'. 
(Original. — Béthune,  m>.  8538.) 


Mon  nepveu,  aprez  que  noslrc  sainct-père  m’a  eu  faict  faire  beau- 
coup d’honneur  à nostre  arrivée  en  ceste  cité,  logé  en  son  palais  et 
donné  audience  sccrelte,  non  obstant  sa  nuüladie,  avec  plusieurs 
lionnes  paroles  et  offertes , il  a pieu  à Nostre  Seigneur  l’appeiler  le 
xune  du  présent  : Dieu  luy  face  mercy  1 Mess”  les  cardinaulx  s’assem- 
blent; Nostre  Seigneur  leur  donne  grâce  en  eslire  ung  qui  soit  pour 
la  uuion  et  augmentation  de  la  chrestienté  et  extermination  des  enne- 
iniz  d’icelle.  Aujourd'uy  iiz  ont  eslargy  le  cardinal  Volterre.  Je  vous 
fersy  tousjours  sçavoir  de  mes  nouvelles  et  occurences.  Je  vous  prie, 
mon  nepveu,  me  faire  le  semblable  et  avoir  tousjours  ma  religion  pour 
recommandée  envers  le  roy,  qui  sera  fin  de  la  présente  aprez  m'estre 
recommandé  à vostre  bonne  grâce  et  souvenance , priant  le  Créateur 
vous  donner  le  comble  de  vos  bons  désirs.  — De  Rome,  le  xix  sep- 
tembre i 5a3. 

Vostre  bon  onde  et  amy  à jamais,  le  maistre  de  Khoddes.  — P.  de 
Vii.i.ebs  i.’Yle-Adam. 


' L'emàgration  do  la  colonie  chrétienne 
de  Rhodes  et  la  translation  de  l’ordre  des 
hospitaliers  en  Italie  n’occupent  pas  moins 
que  toute  l’année  i5a3.  Partis  dés  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  après  la  capitula- 
tion de  Rhodes,  ils  s'arrêtèrent  a Candie 
jusqu’au  mois  de  mars,  et,  après  avoir  tou- 
ché à Fraskia,  dans  la  même  lie,  et  à Co- 
ngo, le  grand  maître  débarqua,  en  avril, 
fiallipoli , près  d’Otrante.  De  ce  point  il 
passa  à Messine  au  moisdemai , avec  l'inten- 
tion d’y  résider  ; mais  la  peste . qui  éclata 
dans  son  camp,  U força,  pour  changer 


d'air,  de  chercher  un  refuge  à Baye  De 
là , sur  l'invitation  d’Adrien  VI , il  se  trans- 
porta avec  son  couvent  à Civita-Vecchia, 
au  mois  d’août  ; tuais  ce  ne  fut  qu'au  mois 
de  septembre  que  Villers  l'De-Adam  fit 
son  entrée  solennelle  à Rome , où  il  arriva 
pour  assister  à la  mort  du  pape  et  à la 
tenue  du  conclave,  dont  la  garde  fut  con- 
fiée au  grand  maître  et  à ses  chevaliers 
Le  premier  acte  de  Clément  VU.  apres  son 
élection,  fut  de  leur  assigner  pour  rési- 
dence Viterbe.  où  l'ordre  enfin  vint  s’éta- 
blir en  décembre  >5)3 
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1525  — 1533. 


Sommai  sa  : Première  mission,  renée  anonyme,  envoyée  à U Porte  après  U bataille  de  Pavie. — 
Massacre  de  l'ambassadeur  et  de  sa  suite  en  Bosnie.  — Plaintes  adressées  à .ce  snjet  par  le 
second  ambassadeur,  Jean  Frangipani. — Preuves  reJative*  à ces  deux  missions.  — Réponse  de 
Soliman  aux  ouvertures  de  François  F*.  — Bataille  de  Mobaci  et  mort  de  Louis  II»  roi  de  Hou 
grie.  — Premier  traité  de  commerce  avec  les  consuls  français  en  Égypte.  — Mission  pour  las 
intértéa  de  Jérusalem.  — Établissement  temporaire  de  l’ordre  des  Hospitaliers  en  divers  lieux. 
— Voyages  et  négociations  du  grand  maître.  — L'ordre  se  fixe  définitivement  à Malte.  — Em- 
ploi de  Rincon  dans  diverses  missions  en  Pologne  et  en  Hongrie.  — Première  campagne  de 
Soliman  II  contre  rAutriobe  et  premier  siège  de  Vienne.  — Traité  d'alliance  de  Français  1" 
et  de  Jean,  roi  de  Hongrie.  — Prise  de  Gûas  et  seconde  campagne  de  Soliman  II  contre  l'Au- 
triche. — Extraits  de  la  correspondance  de  Dinteviile  » évéque  d'Auxerre, ambassadeur  k Rome , 
et  de  celle  de  Lasare  de  Beîf,  ambassadeur  de  France  i Venise. — Envoi  de  Rincon  à Constan- 
tinople. — Preuves  de  cette  troisième  mission  et  réception  faite  à cet  envoyé  par  la  Porte. 

La  rivalité  désormais  déclarée  entre  François  1“  et  Charles-Quint  suivait  son 
cours  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers.  Deux  fois  expulsée  de  lltalie. 
l’année  française  y rentra  à la  fin  de  i5ü3  pour  en  sortir  au  commencement  de 
l'année  suivante,  après  une  expédition  aussi  malheureuse  que  les  autres,  sous  la 
conduite  de  l'amiral  Bonnivet.  La  défection  du  connétable  de  Bourbon  et  l’inva- 
sion opérée  par  lui  en  Provence  avaient  reporté  jusque  dans  la  France  l'offensive 
qu’elle  avait  exercée  jusque-là  an  dehors  ; mais  elle  sortait  heureusement  de  ses 
défaites  par  les  embarras  que  la  victoire  donnait  à son  rival,  et  pendant  que  les 
débris  de  l’invasion  impériale  se  traînaient  péniblement  hors  de  la  Provence, 
une  armée  française  entrait  par  le  nord  de  l'Italie  et  venait,  sous  la  conduite  même 
de  François  I**,  transporter  de  nouveau  la  lutte  dans  le  Milanais.  Déjà  la  France 
semblait  à la  veille  de  reprendre  une  supériorité  décisive;  déjà  le  nouveau  pontife. 
Clément  VII,  employant  tous  ses  efforts  à négocier  une  trêve  entre  les  deux  par- 
ties, la  défection  et  le  relâchement  tendaient  à dissoudre  les  intérêts  ligués  contre 
elle,  quand  le  désastre  de  Pavie  vint  la  replonger  plus  profondément  dans  une 
nouvelle  série  de  calamités. 
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Celte  catastrophe,  qui  entraînait  ia  captivité  du  roi  et  mettait  la  France  a ia 
merci  dr  ses  ennemis,  libres  de  lui  dicter  des  conditions,  est  précisément  ce  qui 
détermine  l'intervention  directe  de  la  Turquie  dans  les  événements  de  cette 
epoqtie.  et  prépare  son  alliance  active  avec  la  France.  Soliman  II,  dans  la  force 
de  l'âge  et  l'ascendant  nouveau  de  sa  renommée , avait  depuis  son  avènement 
dépassé  du  premier  coup  les  actions  des  plus  illustres  de  ses  devanciers , en  fai 
saut  tomber,  au  nord  et  au  midi  de  ses  états . Belgrade  et  Rhodes . regardées  comme 
les  barrières  de  la  chrétienté  contre  les  Ottomans.  Mais,  au  lieu  des  agressions 
que  semblait  annoncer  à l'Europe  la  chute  de  celte  dernière  ville,  avait  succède 
de  leur  part  une  sorte  d'inaction  et  de  trêve,  par  l'effet  d'une  situation  qui  devra 
se  représenter  fréquemment  dans  cette  histoire.  A chaque  démonstration  exté- 
rieure de  l'empire  ottoman  répondaient  presque  toujours  des  complications  inté 
Heures  produites  par  les  révoltes  des  populations  turbulentes  de  l'Asie  Mineure 
nu  des  parties  nouvellement  soumises  à l’empire,  et  qui  étaient  toujours  prêtes  a 
proliter  de  l'éloignement  du  sultan  et  de  son  armée.  Ainsi,  pendant  que  res  faits 
s'accomplissaient  dans  la  chrétienté,  Soliman  II,  à l'issue  du  siège  de  Rhodes, 
dut  s'occuper  de  faire  rentrer  sous  sa  domination  l'Égypte,  qui  setait  insurgée 
contre  lui,  et  il  arrivait  à peine  dans  sa  capitale  pour  porter  son  attention  sur 
l'état  de  l'Europe,  quand  elle  lut  provoquée  directement  parle  premier  appel 
de  la  F'ranre. 

I — PREMIERES  RELATIONS  DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  PORTE 
1525  — 1528. 

F rançois  I".  dans  toutes  les  manifestations  publiques  qui  ont  précédé,  obéissait 
a la  fois  à l'esprit  de  son  temps  et  aux  préjugés  de  son  caractère  et  de  son  éducation, 
avec  lesquels  la  fortune  semble  avoir  pris  à tâche  de  le  mettre  en  contradiction 
dans  les  circonstances  les  plus  importantes  de  son  régne.  Mais  quelles  que  fussent 
ses  hésitations  et  ses  répugnances,  c'est  au  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie. 
que,  sous  l'impression  de  la  nécessité,  il  se  décida  à solliciter  le  secours  de  Soli 
nian  II.  Si  le  fait  est  mis  hors  de  doute  par  les  documents  qui  le  constatent, 
trop  incomplets  cependant  et  en  trop  petit  nombre,  malgrv  les  indications  qui 
viennent  les  confirmer,  ils  laissent  encore  de  l'incertitude  sur  la  question  de 
savoir  si  cette  résolution  vint  du  roi,  ou  plus  probablement  de  sa  mère,  Louise 
d'Angouléme.  régente  pendant  sa  captivité,  ou  enËn  de  tous  les  deux  à 1a  fois. 
Lue  première  ambassade,  qui  n'arriva  pas  à sa  destination  et  fut  arrêtée  en  route 
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par  une  catastrophe,  fut  suivie  bientôt  par  l'envoi  secret  de  Jean  Frangipani , 
qui  atteignit  heureusement  le  but  de  sa  mission  *. 


1 Les  historiens  contemporains  assignent 
en  général  le  commencement  des  rapports 
de  la  France  avec  la  Turquie  à la  première 
ambassade  avouée  officiellement , celle  de 
Jean  de  La  Forêt,  qui  eut  lieu  dix  ans  plus 
tard.  Toutes  les  fois  qu’on  a voulu  les  faire 
remonter  avant  cette  époque  on  n’a  pu  al» 
léguer  que  de  vagues  conjectures,  et,  en 
l’absence  des  documents  directs,  le  fait  ne 
pouvait  être  établi  complètement  qu'en  re- 
courant à deux  sources  spéciales  et  étran- 
gères : c'était , d'une  part , les  archives  vé- 
nitiennes, et  en  particulier  le  recueil  de 
Mariito  Sanuto,  actuellement  à Vienne, 
qui  contient  les  rapports  des  ambassadeurs 
de  Venise  à Constantinople; de  l’autre,  les 
historiens  ottomans,  aussi  explicites  dans 
leurs  renseignements  sur  ces  premières 
relations  que  nos  propres  historiens  le 
sont  peu.  Heureusement  ce  travail  a été 
fait  par  l’auteur  de  la  grande  histoire  de 
l’empire  ottoman.  M.  de  Hammer,  qui  a 
composé  sur  ces  deux  sources  un  savant 
mémoire  inséré  en  1827  dans  la  Revue 
asiatique , et  dont  les  indications  viennent 
remplir  à propos  la  lacune  que  ccs  négo- 
ciations auraient  présentée  sans  elles. 

Ce  n’est  pas  que  ces  détails  n'offrent 
quelques  circonstances  romanesques . qui 
ne  suffisent  pas  sans  doute  pour  en  inlir 
mer  la  vérité,  car  le  romanesque  se  ren- 
contre souvent  dans  l’histoire;  mais  ils  jet- 
tent de  l'incertitude  et  de  la  contradiction 
sur  le  sens  que  l’on  doit  donner  au  fait 
principal.  Cette  première  mission  partit- 
elle  secrètement  d'Italie  pendant  le  séjour 
qu'y  prolongea  F rançois  I",  dans  le  premier 
temps  de  sa  captivité  ? La  situation  du  roi 
rend  la  supposition  peu  probable;  cepen- 


dant elle  ne  saurait  être  rejetée  sans  ré- 
serve, puisque  une  lettre  que  Ferdinand 
d'Autriche  écrivait  d’Inspruck  à Charles- 
Quint,  le  i\  mars  i5a5,  dix-liuit  jours 
après  la  bataille  de  Pavie.  prouve  qu’en 
effet  François  1"  était  dès  lors  tout  occupé 
de  l'idée  de  recourir  à la  Turquie,  et  qu’il 
s'était  mis,  dans  l'intervalle,  en  rapport 
secret  avec  ce  môme  pacha  de  Bosnie  qui 
devait  jouer  un  rôle  si  perfide  dans  cette 
circonstance  : « Semblablement  «voit  icel- 
luy  roy  de  France  praticqué  avec  le  conte 
Christofle  de  Frangebambi  (Frangipani) 
que  tant  avec  quelque  nombre  de  ses  gens, 
comme  à l'aide  des  Turc*  de  Bosna  qu'est 
prez  de  Croacie,  il  deust  entrer  en  mes 
pays  de  Camiole  et  Styria , et  me  faire  In 
guerre,  dont  est  suivy  que  iesdietz  Turc» 
ont  entre*  en  mondit  pays  et  faix  quelque 
petit  dommaige,  et  eussent  bien  fait  plus 
grand,  n'eust  esté  la  provision  que  aupa- 
ravant j’avoie  faicte,  laquelle  chose  vint  à 
ma  congnoissance  par  ung  gentilhomme 
vtalicn  qui  menoit  la  praticqué  avec  ledit 
conte  Christofle,  lequel,  par  le  capitaine 
de  ma  ville  de  Marrnn  en  Friole,  fut  prins 
prisonnier  et  envoié  vers  raoy  en  cesle  ville 
d'Ysproug,  où  encoires  le  tiens  en  prison.  • 
( Correspondez  dot  Kaisers  Karl  V,  par  Lan* 

1. 1,  p.  1 55. ) 

Gît  incident  a pu  faire  supposer  l’envoi 
d'une  première  mission  partant  d'Italie, 
tel  que  l'admet  d'abord  l'auteur  du  mé- 
moire. d’après  le  récit  de  l'ambassadeur 
vénitien , mais  il  fournit  bientôt  le  moyen 
de  remplacer  celte  version  par  une  autre 
plus  vraisemblable  qui  résulte  d'un  rap- 
port de  deux  ambassadeurs  du  roi  Ferdi- 
nand I",  fait  à une  époque  postérieure. 

*i5 
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Le  résultat  de  cet te  première  démarche,  borné  en  apparence  à une  simple 
promesse  de  Soliman  II  et  à une  réponse  de  remerrimeiU  de  François  Ier  au 
sortir  de  sa  prison  , se  traduit  en  fait  dans  l'histoire  par  la  seconde  campagne  de 
Soliman  II  sur  le  Danube,  attribuée  par  les  historiens  ottomans  h cette  négocia- 
tion, et  marquée  par  la  funeste  bataille  de  Mohacz,  où  périt  le  jeune  roi  Louis  II 
de  Hongrie,  avec  presque  toute  son  armée.  Ce  désastre,  eu  amenant  la  soumis- 
sion de  la  Hongrie  et  l'installation  de  la  puissance  ottomane  à quelque  distance 

• I.a  première  mission  envoyée  parFraii-  Jérôme  de  Zara  cl  Cornélius  Scepper.  il  y 

çois  1"  à Soliman  1**  eut  lieu  en  i5a5,  ira-  a une  très  longue  et  trcs-intércssantc  con- 

médiatcinunl  après  la  bataille  de  Pavie.  En  vernation  avec  le  grand  vizir  Ibraliiui , le 

passant  par  la  Bosnie,  l’envoyé  fut  asxas-  même  qui  a porté  les  armes  de  Soliman 

siné  avec  douze  hommes  qui  l'accompa-  jusque  devant  les  murs  de  Vienne.  En 

gnaient,  comme  cela  résulte  des  plaintes  faisant  le  récit  des  causes  qui  avaient  amène 

que  le  second  envoyé  (Frangipani)  adressa  lu  campagne  de  Mohacz,  Ibrahim  dit  : 

à la  Porte  contre  le  gouverneur  de  Bosnie  « Posl  hæe  lempora  accidit  quod  rex 

quand  il  fut  arrivé  à Constantinople,  ver*  «FrancÛT  cnptus  fuit.  Tune  mater  regis 
la  lin  de  la  môme  année.  Voici  les  propres  ■ ad  ipsius  Canaris  Turcarum  ninjestatcm 

termes  qui  résument  le  rapport  ollicicl  fait  * scripsit  hoc  modo  : Filius  meus  rex  Fran- 

par  Piero  Bragadino,  ambassadeur  véui-  «cia?  captus  est  a Carolo  rege  Hispaniæ, 

tien  à Constantinople . le  6 décembre  1 5a  5.  ■ speravique  ipse  liberaliter  ipsum  dimilte- 

et  quon  lit  dans  le  onzième  volume  du  re-  ■ ret,  quod  non  fecit,  sed  injuste  cum  eo 

rueil  de  Marino  Sanulo  : « egit.  Confugimus  ad  te,  magnum  Cæsa- 

« Zonsé  di  lè  uno  ambasador  del  ré  di  * rem  ,uttu  libcralitatem  tuam  ostendas.it 

• Franza,  venutosenza  presenti,  qualavuto  « fdium  meum  redimas.  Tune  magnus  C« 

• audienza  dal  signor  ; inlende  lia  ditto  che  « sar  commotus  et  iratus , Carolo  Canari  co- 

■ veniva  uno  altro  ambasador  del  detto  ré,  « gilavil  omni  modo  ipsi  inferre  bellum.  « 

« il  quai  dal  sangiac  di  Bossina  erra  sta  Ces  paroles  du  grand  vizir,  qui  don- 
«morto,  c tolloli  il  présente  che  portava,  nent, sinon  l'instruction  de  l'ambassadeur, 

« e nmauato  con  î a uoiuini  di  cui  erra  il  au  moins  la  substance  de  la  lettre  dont  il 

• hastardn  di  Cypro,  Avea  à donar  al  si-  était  porteur,  prouvent  un  fait  très-inléres- 

**  «gnorc  uno  carbon  ( escarboucle  ou  raôù)  sant  à établir,  c’est  que  la  première  am- 

« di  gran  valu  ta,  una  ciniura  zorilada  e bassade  avait  été  envoyée  par  la  reine  mère, 

• duc  candclluri  d’oro.che  portava  ducati  Louise  d'Angouléwc,  pendant  la  captivité 

« x mile,  un  paio  di  cavalli  di  aooo  duc.  > de  son  filtè  Madrid , puisqu’elle  fait  même 

Comme  confirmation  du  fait  et  de  ses  allusion  au  mauvais  traitement  qu'il  y re- 
détails , l’auteur  du  mémoire  cite  à la  suite  çut,  et  non  par  Prançois  I"  à l'issue  de  la 

deux  passages  très  - rem  arq  u oblcs , extraits  bataille  de  Pavie,  lequel  aurait  pu  dilfici- 

du  rapport  officiel  des  deux  cunhussadeura  lement,  en  effet,  envoyer  à l’insu  de 

du  roi  des  Romains,  Ferdinand  F",  à la  Charles-Quint  une  ambassade  en  Turquie 

Porte , en  1 533  : * Dans  la  relation  géné-  avec  d’aussi  riches  présents, 

raie  des  deux  ambassadeurs,  qui  èuûéâl’  „ «Un  autre  passage  du  rapport  contient 
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de  Vienne,  crée  une  situation  politique  qui  deviendra  dès  lors  la  base  de  toutes 
les  relations  de  la  France  avec  la  Porte,  et  le  mobile  de  son  action  extérieure 
dans  toute  la  suite  de  l’histoire  des  deux  pays. 

Les  deux  années  suivantes  forment  une  interruption  diplomatique  assez  longue, 
qui  s'explique  d'un  côté  par  les  préoccupations  particulières  que  la  France  éprou- 
vait dans  ses  rapports  plus  directs  avec  les  états  voisins,  de  l’autre  par  les  diver- 
sions intérieures  dont  la  Turquie  était  alors  le  théâtre  : elles  fournissent  néan- 
moins quelques  actes  importants  relatifs  à la  constitution  et  à l’accroissement  des 
intérêts  commerciaux  et  religieux  de  la  France  dans  le  Levant. 


une  allégation  proférée  également  dans  la 
suite  de  la  conversation  par  Ibrahim- Pa- 
cha, et  concerne  le  rubis  mentionné  dans 
le  rapport  du  baile  Piero  Bragadino;  il 
nous  apprend  ce  qu'était  devenu  ce  pré- 
cieux rubis,  pris  avec  les  autres  présents 
dont  était  chargé  le  premier  ambassadeur 
français  : « Etiam,  inquit,  iste  rubinus  (et 

■ ostendit  quemdam  ruhinum  magnum) 
* fuit  in  dexlra  regis  Francorum  quando 

■ fuit  captus,  et  ego  ilium  emi.  • Malgré 
l'aflirmation  du  vizir,  on  peut  supposer 
que  ce  rubis  est  le  même  dont  l'ambassa- 
deur avait  été  dépouillé,  et,  à en  juger  par 
l'impunité  du  bey  de  Bosnie,  qui  fut  cité 
a Constantinople  sur  les  plaintes  du  se- 
cond ambassadeur,  il  n’est  point  invrai- 
semblable que  le  grand  vizir  ait  partagé 
avec  le  gouverneur  le  butin  de  l’assassinat, 
ou  que  le  gouverneur  ait  acheté  avec  ce 
rubis  son  impunité. 

■ Les  historiens  ottomans  ga  rdent  un  pro- 
fond silence  sur  cet  assassinat  du  premier 
envoyé  de  François  1**,  quoique  la  lettre 
dont  il  était  porteur,  et  saisie  sans  doute 
avec  les  autres  objets , ail  excité  le  courroux 
du  sultan  et  l’ait  disposé  à la  guerre  contre 
Charles-Quini,  d'après  les  propres  paroles 
du  grand  vizir  Ibrahim,  que  viennent  con- 
firmer celles  de  l’bistorien  ottoman  Solak- 
iodé.  Après  avoir  parlé,  au  commencement 


du  chapitre  qui  traite  de  la  bataille  de  Mo- 
haez,  des  guerres  de  Ferdinand  l'\  de 
Charles  Quint  et  de  François  I",  il  conti- 
nue en  ces  termes:*  Enfin,  leroy  de  France 

• ayant  été  battu  ( par  Ferdinand)  avec  l’aide 

• du  roy  d’Espagne,  et  ayant  perdu  quel 
« ques  châteaux,  il  se  mit  k fuir,  et  fut  en- 

• fermé  (par  Charles)  dans  un  de  ses  chA- 

• teaux  forts.  Pour  se  venger  de  son  ennemi, 
« il  (François)  ne  trouva  point  d’autre  re- 

• méde  que  d'avoir  recours  au  padirhah  de 

• l'islamisme.  Il  envoya  à la  Porte  fortunée 

• un  ambassadeur,  et  le  contenu  de  sa  très- 

• humble  lettre  portait  : Si  le  roi  d'Hongrie 

• essuyait  quelque  échec  de  la  part  du  grand 

• empereur,  nous  nous  opposerions  au  roi  d'Es- 

• pagne,  et  nous  prendrions  notre  revanche; 

• noos  prions  et  souhaitons  que  le  grand  em- 

• pereur  du  monde  nous  fasse  la  grâce  de  re- 

• pousser  cet  orgueilleuse , et  nous  serons 
» dorénavant  le  serviteur  obligé  du  grand  em- 

• pereur,  maître  da  siècle.  Le  grand  padi- 

• chah , ému  de  miséricorde , résolut  de 
« faire  Ja  guerre  à ce  roi  rempli  de  mau- 
« v aises  dispositions , comme  on  va  voir.  • 
{Mémoire  sur  les  premières  relations  diplo- 
matiques entre  la  France  et  la  Porte,  par 
M.  de  Hammer.  Journal  asiatique , tome  X, 
page  19.} 

Concluons  plus  nettement  que  ne  le  fait 
M.  de  Hammer  dans  son  mémoire,  et  en 
* i5. 
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LETTRE  DE  SOLIMAN  II  A FRANÇOIS  l”.‘ 

TRADUCTION. 


Lui  (Dieu)  est  l’élevé,  le  riche,  le  généreux,  le  secourable. 

Moi  qui  suis,  par  la  grâce  de  celui  dont  la  puissance  est  glorifiée 
et  dont  la  parole  est  exaltée,  par  les  miracles  sacrés  de  Mohammed 
(que  sur  lui  soient  la  bénédiction  de  Dieu  et  le  salut),  soleil  du  ciel 
de  la  prophétie,  étoile  de  la  constellation  de  l'apostolat,  chef  de  la 
troupe  des  prophètes,  guide  de  la  cohorte  des  élus,  par  la  coopéra- 
tion des  âmes  saintes  de  ses  quatre  amis  Àboubekr,  Omar,  Osman  et 
Ali  (que  la  satisfaction  de  Dieu  très-haut  soit  sur  eux  tous),  ainsi 
que  de  tous  les  favoris  de  Dieu;  moi,  dis-je,  qui  suis  le  sultan  des 
sultans,  le  souverain  des  souverains,  le  distributeur  de  couronnes  aux 
monarques  de  la  surface  du  globe,  l’ombre  de  Dieu  sur  la  terre,  le 
sultan  et  le  padichah  de  la  mer  Blanche,  de  la  mer  Noire,  de  la  Ro- 
mélie, de  l’Anatolie,  de  la  Caramanie,  du  pays  de  Roum,  de  Zulca- 
dric,  du  Diarbekr,  du  Curdistan,  de  l’Aderbaïdjan , de  la  Perse,  de 


rattachant  ce*  passages  aux  pièces  qui  vont 
suivre,  que  d’après  les  expressions  du  vizir 
la  lettre  du  premier  envoyé  était  écrite  au 
nom  de  la  régente,  et,  d’après  les  termes 
cités  par  l'historien  turc,  celle  du  second 
envoyé  Frangipani  l’était  au  nom  du  roi, 
ce  qui  s'accorde  ici  avec  la  leUre  de  Soli- 
man II  cl  la  réponse  de  François  I**.  Le 
roi  n'élait  pas  encore  sorti  de  sa  captivité, 
puisque  son  envoyé  arriva  à Constantinople 
à la  (in  de  iba5;  mais  on  sait  que  Fran- 
çois I"  trouva  moyen  en  Espagne  d'exé- 
cuter ou  d’ordonner  plusieurs  actes  poli- 
tiques importants,  et  ce  second  envoi,  fait 
en  son  nom,  prouve  qu’en  donnant  son 
assentiment  à la  démarche  de  sa  mère  il 
voulut  encore  s’y  associer  directement. 

1 On  trouve  dans  Fontanicu  (p1**  aoo) 
une  traduction  de  cette  pièce  par  Car- 


donne,  interprète  du  roi  : elle  a été  égale- 
ment traduite,  ainsi  que  la  suivante,  par 
feu  M.  Jouanin  , qui  a donné  le  texte  turc 
de  la  première  lettre  dans  l'ouvrage  de 
M.  Artaud  sur  Machiavel,  t.  II,  et  qui  se 
proposait  de  publier  aussi  le  texte  de  la 
seconde.  Malgré  l'aptitude  apportée  à ce 
travail  par  M.  Jouanin,  il  offre  deux  fautes 
graves  dans  le  texte  turc,  et  plusieurs 
inexactitudes  dans  la  traduction.  (Sous 
sommes  heureux  de  pouvoir  donner  ici 
ces  deux  pièces  si  importantes , transcrites 
et  rectifiées  avec  soin  par  M.  Anuibal  Dan- 
tan,  qui  en  a conservé  l'ancienne  ortho- 
graphe, et  À qui  nous  renvoyons  le  mérite 
d'avoir  publié  pour  la  première  fois  le  texte 
de  U seconde  lettre  de  Soliman  II  à Fran- 
çois I“.  L’original  de  cette  première  lettre 
se  trouve  dans  le  ms.  ££>07  de  Béthune. 
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Damas,  d’Alep,  du  Caire,  de  la  Mecque,  de  Médine,  de  Jérusalem, 
.de  toute  l’Arabie,  de  l’Yémen  et  de  plusieurs  autres  contrées  que 
mes  nobles  aïeux  et  mes  illustres  ancêtre  (que  Dieu  illumine  leurs 
tombeaux)  conquirent  par  la  force  de  leurs  armes,  et  que  mon  au- 
guste majesté  a également  conquises  avec  mon  glaive  flamboyant  et 
mon  sabre  victorieux,  sultan  Suleiman-Kban,  fils  de  sultan  Sélim- 
Khan,  fils  de  sultan  Bayexid-Khan. 

Toi  qui  es  François,  roy  du  pays  de  France,  vous  avez  envoyé  une 
lettre  à ma  Porte,  asile  des  souverains,  par  votre  fidèle  agent  Fran- 
kipan1,  vous  lui  avez  aussi  recommandé  quelques  communications  ver- 
bales; vous  avez  fait  savoir  que  l’ennemi  s’est  emparé  de  votre  pays, 
et  que  vous  êtes  actuellement  en  prison,  et  vous  avez  demandé  ici 
aide  et  secours  pour  votre  délivrance.  Tout  ce  que  vous  avez  dit  ayant 
été  exposé  au  pied  de  mon  trône,  refuge  du  monde,  ma  science  im- 
périale l’a  embrassé  en  détail,  et  j’en  ai  pris  une  connaissance  com- 
plète. 

11  n’est  pas  étonnant  que  des  empereurs  soient  défaits  et  deviennent 
prisonniers.  Prenez  donc  courage,  et  ne  vous  laissez  pas  abattre.  Nos 
glorieux  ancêtres  et  nos  illustres  aïeux  (que  Dieu  illumine  leur  tom- 


1 Quel  était  ce  F rongipani , dont  le  nom 
nous  est  parvenu  par  1a  lettre  de  Soliman  ? 
C’est  ce  que  les  histoires  du  temps  n'in- 
diquent pas  et  ne  peuvent  pas  même  sa- 
voir, dans  le  mystère  qui  environne  ces 
premières  démarches  diplomatiques.  On 
remarquera  que  les  agents  dont  la  France 
se  servit  dans  ses  premiers  rapports  avec 
la  Porte  étaient  des  étrangers , souvent  des 
aventuriers  subalternes  qu'on  pouvait  désa- 
vouer au  besoin , et  que  leur  obscurité  même 
rendait  propres  h celle  mission.  Il  fallait 
la  connaissance  des  mœurs  orientales , l'ha- 
bitude du  langage, ou,  à leur  défaut,  cette 
fréquentation  du  pays  et  des  hommes  qui 
apprend  le  moyen  de  traiter  avec  eux.  Ce 
nom  de  Frangipani,  illustre  dans  les  an- 


nales de  la  Hongrie,  était  porté  à celle 
époque  par  un  de  ses  défenseurs  les  plus 
héroïques,  Christophe  Frangipani,  qui  re- 
çut du  roi  Louis  II,  pour  ses  exploits  contre 
les  Turcs,  le  litre  de  protecteur  de  la  l)al- 
matie  et  de  la  Croatie.  On  a vu  plus  haut 
les  rapports  secrets  qu’il  eut  avec  Fran- 
çois 1*  captif  en  Italie,  et  ils  expliquent 
comment  un  membre  de  cette  famille,  qui 
Gt  toujours  partie  de  l’opposition  hongroise 
contre  l'Autriche,  passé  au  service  de  la 
France  après  avoir  été  sans  doute  mêlé 
aux  guerres  des  frontières  entre  la  Hongrie 
et  les  Turcs,  a pu  être  choisi  pour  une 
mission  qui  devait  devenir  si  désastreuse 
pour  son  pays , mais  dont  personne  ne 
pouvait  alors  prévoir  les  conséquences. 
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beau)  n’ont  jamais  ce**é  do  faire  la  guerre  pour  repousser  l'ennemi 
et  conquérir  des  pays.  Nous  aussi  nous  avons  marché  sur  leurs  traces. 
Nous  avons  conquis  en  tout  temps  des  provinces  et  des  citadelles 
fortes  et  d’un  difficile  accès.  Nuit  et  jour  notre  cheval  est  sellé  et  notre 
sabre  est  ceint. 

Que  Dieu  très-haut  facilite  le  bien!  A quelque  objet  que  s’attache 
sa  volonté,  qu’elle  soit  exécutée  ! Du  reste,  en  interrogeant  votre  susdit 
agent  sur  les  affaires  et  les  nouvelles,  vous  en  seret  informé.  Sa- 
chcz-le  ainsi.  — Ecrit  au  commencement  de  la  lune  de  rebiul-akhir 
g3a  ( 1 âa6),  à la  résidence  de  la  capitale  de  l’empire,  Constantinople 
le  bien  gardé. 
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LETTRE  DE  FRANÇOIS  I*  A SOLIMAN  II.' 

(Original.  — Fontanieu , p11*  n‘  201.) 

Francisais,  Dei  gralia  Francorum  chris  tianissiivms,  dilectissimo  ac 
charissimo,  si  eadem  fide  uteremur,  fratri  nostro,  sultano  Sulimano 
magno  Domino,  etc.  Redditc  sunt  nobis  littere  quas  Joanni  Frangia- 

1 F rangipaui  cul  une  audience  de  congé  ■ L’ambasador  di  F raïua  c sta  uxpedito  ; 

du  sultan,  dout  Marino  Sanulo  rend  «ii  hanno  donalo  asp  ri  x",  c una  veate 
compte  d’après  le  rapport  du  baiie  de  Ve-  « d'oro,  e l'alto  li  il  acritlo  con  bolla  d’oro , 

mse.  et  qui  est  citée  par  M.  de  Hammer  « inconsueto,  in  uno  socho  di  carmesm, 

dans  son  mémoire  : - cota  itiaudila  à fars».  El  sangiaco  di  Dos- 


Digitized  by  Google 


120 


NÉGOCIATIONS  DG  LEVANT 


pano  ad  nos  defercndas  dcdisti.  Ex  his  plane  cognovimus  quant  mo- 
leste tuleris  adversunt  fortune  casunt  in  quent,  apud  Ticinensem  ur- 
l>em , incidimus.  Qua  in  re  illud  maxime  nos  consolatur  quod  neque 
ignavi  aut  desides  surcubuimus,  venuii  in  ipsa  acie  inter  confcrtissi - 
ntos  hostes,  ronfosso  vulncribus  cquo,  in  eorum  ntanus  pervenimus. 
Quod  quident,  ut  et  tu  prudenter  tuis  litteris  commémoras,  summis 
ar  fortissimis  aiiis  principibus,  dum  sua  bello  repetunt,  conligisse 
memorie  proditum  est;  eaque  ut  plurimum  est  fortune  conditio,  ut 
limidos  atque  ignavos  contemnal,  prcstanlissimos  quoscumqtie  prosc- 
(piatur,  Quod  vero  ingéniés  thésaurus,  maximasque  vires  tuas  nobis 
ofTers,  equidem  bec  insignis  aninti  tui  libcralitas,  qua  alllictis  tune 
rebus  nostris  opem  pollicebaris,  non  ingrata  aut  injucunda  nobis  fuit  ; 
eamquc  obrent  gralias  libi  immortales  babemus,  optamusque  ut  eam 
lilti  De  us  optimus  mentent  tribuat,  caque  tune  demum  se  nobis  offerat 
oeeasio,  qua  non  tam  eas  agere.  quant  pro  dignitato  nostra,  quan 
tuinque  christianum  principem  decet,  cumulate  referre  possimus. 
Quod  si  dabitur,  facile  intclliges  christianissimum  Gallorum  regent 
non  tam  ctim  cœteris  principibus  mutuisbeneliciiscertare  quant  etiam , 
si  ita  concedatur,  superare  telle,  planequc  cognosccs  quant  late  vires 
opesque  nostre  in  Eurojta  pateant,  quanlumque  Galli  virtute  ac  rei 
bellice  scicnlia  prestent.  Verum  quoniam  Dei  maximi  ejusque  qui 


• sina  ebe  doveva  venir  di  qui , per  caussa 
■ dispendcnle  del  dilto  ambasador.è  zonto . 
« e ha  (alto  bona  scuta.  • 

■ Voici  donc  le  premier  ambassadeur  de 
François  I*1  qui  soit  venu  jusqu'à  Cons- 
tantinople. distingué  d'une  manière  si 
éclatante  dans  la  forme  de  ses  expéditions , 
que  l'ambassadeur  de  Venise  en  réfère  à 
son  gouvernement  comme  d’une  chose  inu- 
sitée et  inouïe; le  don  de  dix  mille  aspres , 
c'est-à-dire  de  deux  cents  ducats,  d'après  le 
cours  d’alors,  devait  peut-être  servir  aussi 
à faire  agréer  les  excuses  du  sangiac  de 
Bosnie  * [Journal  asiatique , t X.  p a6.) 


Frangipani  put  rencontrer  François  I" 
à son  retour  d’Espagne,  et  celle  lettre  fut 
peut-être  écrite  de  Bayonne  comme  celles 
que  François  1*'  adressa  du  même  lieu  à 
plusieurs  souverains  pour  leur  faire  part 
de  sa  délivrance.  11  est  douteux  pourtant 
que  celle-ci  ait  été  envoyée,  car.  quoique 
en  original . l’absence  de  date  et  de  contre- 
seing. le  nom  du  porteur  laissé  en  blanc, 
enfin  la  présence  même  de  la  pièce  sem 
blent  indiquer  que  ce  n’était  qu'un  mo- 
dèle pour  un  projet  qui  n'était  pas  encore 
arrêté , ou  bien  auquel  il  ne  fut  pas  donné 
suite 
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nos  preciosissirao  sang\iine  suo  redemit  benignitate,  incolumes  in 
regnum  nostrum  pervenimus,  ibiquc  tranquilla  ac  pacata  omnia  com- 
perimus,  nibil  est  quod  a quoquam  pro  ejus  tuitione  ac  conserva- 
tions desiderari  possit.  Quæ  omnia  planius  is  (*ic)  qnem 

ad  te  cum  bis  destinavimus  significabit  : cui  gratum  nobis  feceris  si 
fidem  indubiam  præstiteris  : idque  ut  facias  vehementer  rogamus.  — 

FRANÇOYS. 


CONFIRMATION  PAR  SOLIMAN  II 

DU  TRAITE  FAIT  ANTERIEUREMENT  -SOIS  LA  DOMINATION  DES  SULTANS  MAMELUCKS 
D’ÉGTPTE  AVEC  LES  CONSULS  DE  FRANCE  A ALEXANDRIE  \ 

Longtemps  avant  le  roy  François  premier,  et  mesme  du  règne  des 
Mameluczs  soldons  d'Egypte,  les  marchons  françois  navigoient  et 
traflîcquoient  seurement  en  Alexandrye,  au  Cayre  et  par  tout  ledit 


* Soliman  II  avait  été  encore  distrait  des 
événements  de  l’Europe  par  de  nouvelles 
insurrections  dans  l'Asie  Mineure,  pen- 
dant une  partie  des  années  1627  et  i5a8, 
et  le  soin  qu’il  prit  pour  les  étouffer  et  les 
provenir  le  conduisit  à s'occuper  de  ré- 
formes dans  l’administration  intérieure  de 
son  empire.  C’est  vers  cette  époque,  sans 
aucun  doute,  qu’eut  lieu  cette  confirma- 
tion donnée  par  lui  aux  capitulations  accor- 
dées antérieurement  au  commerce  français 
en  Egypte  sous  la  domination  des  Mame- 
lucks , et  qui , depuis  la  conquête  du  pays 
par  Sélim  1**,  avaient  dù  recevoir  successi- 
vement son  approbation  et  celle  de  son  suc- 
cesseur pour  être  maintenues  en  vigueur. 
Le  commerce  avait  précédé  la  politique 
dans  le  Levant  ou  plutôt  ne  l’avait  pas 
complètement  déserté  comme  elle  après  les 
croisades.  Marseille,  que  sa  constitution 
municipale  érigeait  presque  en  république 
indépendante , libre  d'instituer  des  consuls 
qu’elle  entretenait  à ses  frais,  sans  en  ré- 


férer au  pouvoir  public , maintenait  ses  re- 
lations avec  l'Orient,  recevait  même  des 
ambassades  de*  petits  princes  d'Afrique, 
et  traitait  avec  eux  sans  consulter  d’autres 
intérêts  que  ceux  de  son  trafic.  Une  tradi- 
tion qu’on  trouvera  exprimée  ci-après  dans 
plusieurs  lettres  et  mémoires  de  nos  am- 
bassadeurs À Venise  et  à Constantinople, 
faisait  remonter  cette  institution  du  con- 
sulat d'Alexandrie  a saint  Louis,  à qui  elle 
aurait  été  accordée  par  les  sultans  régnants 
à l'époque  de  sa  captivité.  La  grande  re- 
nommée religieuse  et  guerrière  de  ce  roi . 
qui  arail  été  le  dernier  des  princes  francs 
avec  qui  les  Orientaux  s’étaient  trouvés  en 
rapport,  était  dans  tous  les  cas  une  sauve- 
garde qui  avait  protégé  efficacement  cette 
institution , car  elle  se  maintenait  par  elle- 
même , et  sans  autre  appui  du  pays  qu’elle 
représentait,  à côte  des  mêmes  institutions 
commerciales  des  Vénitiens,  assurées,  par 
leurs  possessions  dans  le  Levant,  d’une 
protection  bien  plus  directe.  Du  reste,  on 
16 
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Egypte,  et  y avoient  ung  consul  pour  eulx  et  les  Cathelans.  Despuys 
Sultan  Sélim , père  dudit  sultan  Soliman , après  avoir  subjugué  à soy 
toute  l’Egypte,  leur  confirma  ce  privilège  et  seurté  de  trafficq  audit 
pays , tout  ainsin  qu’ili  avoient  et  usoient  du  temps  des  soldans , avec 
ampliation  d’articles  concédés  audit  consul  ainsin  qu'il  s’ensuit 1 : 

IL  REGALE  ET  ECCELSO  COMM  ANDAMENTO  LE  ROTAL  ET  TRE5-HADLT  COMMANDEMENT 
DEL  ORDINE  LIBERALE  , DE  L'ORDRE  LIBERAL, 

11  grand'  Iddio  Pinalzi  e H dia  ogni  Le  grand  Dieu  l'exalte  et  luy  doint 
gratia  e lo  passi  a tutti  quelli  a chi  se  li  toute  grâce  et  le  passe  à tous  ceulx  qui 

peut  juger,  par  les  termes  de  cette  pièce,  nwri«  historiens,  lom.  I,  p.  ao3,  et  sur- 

dc  la  condition  subalterne  où  l'institution  tout  l'Introduction  au  Livre  du  consulat 

était  tombée,  puisque  celui  qui  stipule  au  de  la  mer,  au  tome  II  du  savant  travail  de 

nom  de  ses  nationaux  s'intitule  à la  fois  M.  Pardessus  sur  les  lois  commerciales, 

consul  des  CuteUins  et  François,  faisant  Paris,  Imprimerie  royale,  18:18.) 

passer  ces  derniers  en  seconde  ligne,  1 L'instrument  original  de  ce  traité,  ainsi 

quoique,  par  son  nom,  il  semble  apparte-  que  de  tous  ceux  qui  suivront,  n existe 

nir  à la  nation  la  moins  favorisée.  Dans  plu»  ; en  revanche  les  copies  en  sont  innom- 

l'organisation  fractionnée  du  moyen  âge,  br&blos,  surtout  pour  le  texte  français, 

certaines  parties  du  territoire,  dans  chaque  qu’on  trouve  transcrit  dans  tous  les  fonds 

pays,  développées  selon  la  rclaliou  natu-  delà  bibliothèque  royale,  de  même  qu'aux 

relie  et  les  nécessités  locales,  avaient  sou*  archives  du  royaume  et  au  dépôt  des  af- 

vent  représenté  au  dehors,  pour  les  étran*  faire»  étrangères.  Parmi  toutes  ces  versions 

gers,  l’unité  de  la  nation  qui  n'existait  pas  nous  avons  préféré  celle  que  présente  le 

encore.  Ainsi  la  Catalogne  pour  l'Espagne,  recueil  de  Sébastien  de  Juyé  (ms.  du  sup* 

la  Provence  pour  la  France,  petites  natio*  plém. français , 5o3)  qu'on  verra  plus  tard 

nalités  industrielles  et  commerçantes , con-  f igurer  dans  ces  négociations  comme  mi* 

tinuaient  de  représenter  dans  le  Levant  nistre  de  Henri  111  auprès  de  la  Porte.  A 

et  de  faire  admettre  des  peuples  qui  en  au*  la  suite  de  ses  dépêches,  il  donne,  écrits 

raient  été,  comme  l'Espagne,  exclus  sous  de  sa  main,  ces  actes  dans  les  deux  lan- 

leur  nouvean  nom , et  les  habitudes  tradi-  gués  diplomatiques  du  Levant,  d’après 

tionnellcs,  toutes-puissantes  chez  les  Orien-  des  copies  plus  anciennes,  et  par  ooosé- 

taux , conservant  la  priorité  commerciale  quent  plus  authentiques , et  chacun  d’eux 

des  Aragonais  et  des  Catalans  dans  les  actes  est  précédé,  dans  le  manuscrit,  d'un  uver* 

publics , quoiqu'elle  ne  fut  plus  que  no-  iissement  sur  les  circonstances  qui  en  ont 

minale,  servaient  ainsi  de  protection  à des  amcué  la  conclusion.  La  partie  française 

intérêts  plus  récents.  (Voyes  pour  l’étal  de  ces  traités  est  imprimée  dans  le  recueil 

du  commerce  et  les  relations  du  royaume  de»  traités  de  MM.  de  Cussy  et  d’Haule* 

d’Aragon  avec  le  Levant,  Capmany,  J/»*  rive. 
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fara  inanzi  di  cadi,  ernini,  scrivani  et 
parlatori  et  ministri  e|  président!  del- 
l' ordine  in  Alessandria,  li  faciamo  sa- 
pere  che  lo  console  honora to  et  di  buona 
creanxaGio.Benetto  di  Pierro  Benetto, 
console  (H  Catelani  e Francesi,  è com- 
parai alla  preseotia  nostra  et  n'  ha  pré- 
senta to  un  commandamento  per  i Fran- 
cesi et  Catelani  cnn  alcuna  condiu'one 
e patti  che  osservano , et  n'  ha  dhnan- 
dato  un  commandamento  in  confirma- 
tion di  esso  con  i cappitoli  et  conditioni 
che  in  qucllo  ai  contengooo,  doc  : 

C.he  i Cathelani  et  Francesi  et  altre 
nationi  che  son  sotto  lor  consolato  in 
Allessandria  et  che  capiteranno  neporti 
et  spiagge  o in  Allessandria,  o altrove, 
che  sianno  sicuri  intutte  le  parti  nostre 
in  terra  et  iu  mare  da  tutti  li  nostri  mi- 
nistri , corne  ben  si  conviene  in  tempo  di 
pace  con  simil  sorte  di  gente  et  altre 
nationi  nelie  terre  nostre,  et  vogliamo 
che  vadino  et  vengbino  et  stianno  si- 
curamente  di  bnon  volere  fin  che  al- 
loro  placera  senta  che  alcuno  li  dia  im- 
pacio  o impedimento. 

S’alcunodi  essi  volessecomprarmer- 
cantie  che  non  fosseroprohibite.lepoa- 
sano  comprare  ne  alcuno  ardisca  impc- 
dirglielo. 

Che  possino  scariraro  le  loro  nave 
con  il  solito  senza  alcuna  difficulté. 
S' ad  alcun  di  loro  fusse  fatto  torto  e i 
loro  consoli  volessero  che  mostrassero 
col  fatto  aeguito  conauoi  huomini  o let- 


luy  viendront  au  devant  des  cadis, 
émins . escrivains  et  parleurs  et  minis- 
tres et  présidents!  de  l'ordre  en  Aleian 
drie,  leur  faisons  sçavoir  que  l'honoré 
consul  et  de  bonne  créance,  Jehan  Be- 
noist de  Pierre  Benoist , consul  des  Ca 
tbelans  et  Françoys  est  compara  en 
nostre  présence  et  nous  a présenté  ung 
commandement  pour  lesdits  François 
et  Cathelans  avec  aucune  condition  et 
pactes  qui  s’observent,  et  nous  a de- 
mandé ung  commandement  en  confir- 
mation d’icelles  avec  les  articles  et  con- 
ditions qui  sont  contenues  en  icelluy. 
assavoir  : 

Que  les  Cathelans  et  Françoys  et 
autres  nations  qui  sontsouhi  leur  con- 
sulat en  Aleiandrie,  et  qui  arriveront 
aux  ports  et  plages . ou  en  Alexandrie 
ou  ailleurs,  qu'ils  soient  seurs ententes 
no z contrées , en  terre  et  en  mer,  de  tons 
noz.  ministres,  comme  il  est  bien  con- 
venable en  temps  de  paix  avec  sem- 
blable sorte  de  gens  et  autres  nations 
en  noi  terres,  et  voulons  qu’ilz  aillent 
et  viennent  et  demeurent  seurement  de 
bon  gré,  tant  qu’il  leur  plaira,  sans 
qu'aucun  leur  donne  ennui  nu  empê- 
chement. 

Si  aulcun  d'eulx  vouloit  achepter 
marchandises  qui  ne  soient  prohibées, 
qu'ilzles  puyssentachetteret  qu'aulcun 
soit  si  hardy  de  les  en  empecher. 

Qu'ilx  puissent  descharger  leurs  na- 
vires à la  coustume , sans  aulcune  dif- 
ficulté ; si  à aulcun  d'eulx  avoit  esté  faict 
tort  et  leurs  consuls  voulussent  qu'ilx 
montrassent  comme  l'affaire  avoit  passé 
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tere,  li  sia  dato  compagnia  d'alli  mi* 
nislri  che  la  conduchi  alla ecce Isa  Porta 
a ritorni  al  suo  console. 

Che  a tuüe  le  robbe  che  saranno  cha- 
riche  nelle  harche  sia  fatto  la  guardia 
da  uno  délia  parte  di  Cathelani  et  uno 
délia  doana,  et  li  sara  aparecliiato  i bas* 
tasi  et  le  barche  quando  sc  cominciara 
scaricare  qualche  lor  nave. 

Che  se  si  rompesse  alcuu  vassello  di 
Catellani  o Francesi  apprczzo  Alles- 
sandria  o altrove,  i presidenli  nostri  fa- 
ciano  congregarc  delli  huomini  per  far 
la  gardia  aile  raarcantie  che  erano  cha- 
riclie  in  detti  vasselli,  et  quelle  tener 
dehbano  custodite  in  Allessandria  o al- 
trove. 

Ogni  nave  che  sara  gettata  da  i vcnti 
al  lito  délie  terre  di  Mon  sia  salva  et 
niun  li  dia  alcun  travaglio,  et  se  si  ane- 
gasse  la  nave  et  lutta  la  geute,  et  fuora 
delle  robbe  gia  chariche  in  essa  nelle 
spiaggie  e liti  del  mare,  che  si  debba  tor 
la  marcantia  c se  dia  al  console  de  Ca- 
telani  et  Fraucesi, et  si  non  se  trovasse 
il  console  dove  si  ruppe  la  nave,  che 
si  debba  portar  le  robbe  ricuperate  al  F 
eccelsa  Porta  et  stia  conservato  il  tutto 
fin  che  compare  il  comesso  del  console 
de  Catellani  per  riceverle. 

Se  alcuno  de  Catellani  comprasse 
o vendesse  alcuna  sorte  di  mercantie, 
debba  passar  il  contralto  secondo  sara 
testimoniato  tal  testimonio,  et  non  dia 


avec  quelqu’un  des  siens  et  ses  lettres, 
luy  soit  baillé  couipaignie  d'officiers  qui 
1 ’accompaigne  à lexcelse Porte  et  le  ra- 
meyne  à son  consul. 

Que  à toutes  les  robes  qui  seront 
chargées  dans  la  barque  soit  faicte  la 
garde  d’un  de  la  part  de  Cathelans  et 
un  delà  douane,  et  luy  seront  aprestés 
les  sommiers  et  les  barques  quand  se 
commancera  à descharger  quelque  leur 
navire. 

S’il  sc  ronrpoit  aucun  vaysseau  de 
Cathelans  ou  Françoys  auprès  Alexan- 
drie ou  ailleurs,  noz  présidens  fassent 
assembler  des  hommes  pour  faire  la 
garde  aulx  marchandises  qui  estoient 
chargées  audit  vaysseau , et  icelles  ayent 
à tenir  bien  gardées  en  Alexandrie  ou 
ailleurs. 

Toutte  navire  qui  sera  gettée  des 
vents  au  bort  ou  rive  de  la  terre  des 
Mores,  soit  saulve,  et  nul  luy  donne 
aucun  travail.  Et  si  la  navire  s’enfon- 
soit  et  toute  la  gent  se  noyât,  hormis 
les  robes  desjà  chargées  en  icelle  aux 
plages  et  rives  de  la  mer,  que  la  mar- 
chandise se  doyve  prendre  et  soit  don- 
née au  consul  des  Cathelans  et  Fran- 
çoys,  et  si  le  consul  ne  se  trouve  là  où 
se  rompit  la  navire , que  les  robes  re- 
trouvées soyent  portées  à l’eccelse 
Porte,  et  soit  le  tout  conservé  jusque  à 
tant  que  comparoisse  le  commis  du 
consul  des  Cathelans  pour  les  recevoir. 

Si  aulcun  des  Cathelans  acheptoit 
ou  vendoit  aucune  sorte  de  marchan- 
dise, que  le  contract  soit  passé  sellon 
que  sera  tesmoigné  semblable  tesmoi- 
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o tolgha  il  Cathelano  o F’rancese  xalvo 
quanto  li  tornara  commodo  et  possano 
comprare  da  quai  si  voglia  loco  che  a 
loro  parera. 

Si  aceadesaequalchedifferentia  tra  li 
Callielani  o F rancesi , il  console  la  debba 
giudicare  eccettuando  pero  se  vi  inter- 
venisse  sangue,  che  in  questo  caso  i 
nostri  prcsidenti  l'haveranno  da  giudi- 
care.  Et  si  alcuno  di  essi  fosse  dehbitore 
alla  doana,  et  se  partisse  sema  haveria 
satislatta , la  doana  non  debba  diznan- 
dar  ad  alcun  altro  per  esso. 

Délie  mercantie  che  si  contrattano 
e poi  si  rompe  il  contralto , pero  s' alcun 
romprara  marcantie,  le  debba  veder  et 
riveder  et  scoprir  ben  il  tutto  a suffi- 
cienza,  accioche  da  poi  non  vi  siadiffe- 
renza  o altre  contentiose  parole. 

Ch’  alcuno  de  Cateiani  o Franccsi  o 
che  si  chiamara  Catelano  o Francese, 
non  sia  impedito  con  dimande  appar- 
tenenti  ad  altri,  e non  sia  molestato  ni 
tocco  in  terra  o in  mare  si  pero  non 
fosse  pieggio , altramente  non  sia  mo- 
lestato salvo  per  conto  délia  sna  per- 
sona  propria. 

S' alcuno  di  Francesi  o Cateiani  pas- 
sasse diquesta  vita  et  facesse  testamento, 
sia  fatto  delli  suoi  béni  quanto  perdetto 
testamento  sara  ordinato,  et  se  morisse 
ab  in  testa  to , che  il  console  ordini  délie 
sue  robbe , et  se  il  console  non  fusse  pré- 
sente o altri  di  snoi  Franchi , li  nostri 
président!  mandino  le  robbe  sino  al 
loco  dove  sara  il  console. 


gnage,  et  que  le  Cathelan  ou  Françoys 
ne  donne  ou  preigne  sinon  tant  qu'il 
luy  sera  comode,  et  puyssent  achepter 
de  quel  lieu  que  ce  soit  que  bon  leur 
semblera. 

S’il  surveuoit  quelque  différant  entre 
lesCathelans  ou  Franrovs , le  consulaye 
à le  juger,  exceptant  toutesfoys  s'il  y 
in  tervenoit  sang  ; que  en  ce  cas  noz  pré- 
sidées l’auront  à juger  : et  si  aulcun 
d'eulxestoit  débiteur  à la  douane  et  par 
tlt  sans  avoir  satisfaict , la  douane  ne 
doyve  demander  à aucun  autre  pour 
relluylà. 

Des  marchandises  qui  se  contractent 
et  après  se  rompt  le  contrat,  pour  ce 
si  aulcun  acheptera  marchandises  qu’il 
aye  à les  voir  elrevoir  et  descouvrir  bien 
le  tout  suffizemment , affin  qu’après  n'y 
aye  débat  ny  autres  paroles  contan- 
tieuses. 

Que  aulcun  des  Cathelans  ou  Fran- 
çoys,  ou  qui  s'appellera  Cathelan  ou 
Françoys.  ne  soit  empeché  avec  de 
mandes  appartenans  àaultres  ,et  ne  soit 
molesté  ny  touché,  en  terre  ou  en  mer. 
si  toutesfoys  il  n'estoit  plaige,  autre- 
ment ne  soit  molesté  seulement  pour 
conte  desoy-mesme  et  propre  personne. 

Si  aulcun  des  Cathelans  ouFrançoys 
passoit  de  ccste  vie  et  fist  testament, 
soit  faict  de  son  bien  selion  qu'il  sera 
ordoné  par  ledit  lestement,  et  s'il  mou- 
rait aè  intulai,  que  le  consul  ordonne 
de  ses  robes , et  si  le  consul  n'estoit  pré- 
sent ou  aultre  de  ses  Francs,  que  noz 
présidons  envoyentles  robes  jusques  au 
lieu  où  sera  le  consul. 
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Se  corsari  fsressero  danni  à Mon  o 
chrisliam  o al tre  diverse  nationidi terra 
o di  mare,  elle  non  sia  dato  fastidio  ad 
alcuno  de  Franccsi  o Cateiani  o nella 
perso  lia  o ne  snoi  béni , si  pero  non  fusse 
pieggio  o Udejussore.  Chi  sara  Cate- 
lano  o Franceae  odira  esser  tra  grandi 
di  Catalani  o Francesi,  niun  li  dia  im- 
pedimento  cou  (limande  apartenenti  ad 
altri  salvo  a se  atesso,  si  pero  non  fosse 
pieao:  et  non  sia  tenutoocondeinnalo 
alcun  de  Francesi  o Cateiani  o li  loro 
conaoli  per  comandamento  di  Magar- 
bini  et  sue  nationi  se  non  fusse  pieao, 
e alcun  non  dehba  render  conto  salvo 
di  se  slesso  et  non  di  aitre  triste  per- 
sone  di  sua  nationc. 

Cbe  possauo  aconciar  le  loro  ebiese 
conosciute  in  Alessandria  per  quanto 
sara  chiarito  dalla  giustitia,  et  chc  di 
essasiaconfessatoquantoè  noto  apresso 
diessa  giustitia,  et  cossi  delli  bagni  per 
entrar  le  lor  persone, 

Cbe  debbano  comprar  et  vender  le 
loro  mercantie,  cbe  si  cavano  délia  doa- 
na  et  coq  saputa  de!  console  nel  fon- 
digo  di  Francesi;  et  li  faranno  gardare 
le  loro  marcantie  quando  s’escharica- 
ranno  delle  navi,  et  gabellar  possano 
quello  li  bispgna  delle  marcantie  cbe 
rompranno  alla  presentia  del  tuezzano 
secondo  l’utanta. 

Se  veneuero  ne  porti  et  spiaggie  di 
Mon,  cbe  li  accetino  et  li  sianno  raco- 
mandati  et  li  agintino  e non  li  diano 

m 


Si  le*  corsaires  faiaoient  domaige  aux 
Mores  ou  chres liens,  ou  mitres  diver- 
ses nations  de  terr  e ou  de  mer,  qu'il  ne 
soit  donné  fascherie  à aulcun  des  Fran- 
çoys  ou  Cathelans,  ou  en  la  personne 
ou  en  ses  biens , si  toutesfois  il  n’estoit 
pleige  ou  res  pondent.  Qui  sera  Caihe- 
lan  ou  F rançoy»  ou  dira  es  tre  des  grands 
d'entre  les  Cathelana  ou  Fraoçoys , per- 
sonne lui  donne  empecbeuient  avec 
demandes  appartenantes  à autres  qu'à 
luy  mesmes,  poorveu  qu'il  ne  soit 
pleige  et  ne  soit  tenu  ou  condemné  au- 
cun desdits  Françoys  ou  Cathelans  ou 
leur  consul  par  commandement  de  Ma 
garbigny  et  ses  nations,  s'il  n'esloit 
pleige,  etaulcun  ne  doyve rendre  compte 
seullcment  de  soy  mesme  et  non  d'au- 
tres mesebantes  personnes  de  sa  nation. 

Qu'ils  puyssent  racoustrer  leurs  es- 
glises  congnues  en  Alexandrie  sellon 
qu'il  sera  esclaircy  en  la  justice,  et  que 
d'icelles  soit  confessé  aultaut  qu'il  est 
notoire  à ladite  justice,  et  ainsin  des 
bains , pour  entrer  leurs  personnes. 

Qu’ils  ayent  à achepler  et  vendre 
leurs  marchandises  qui  se  tirent  de  la 
douane  avec  le  sceu  du  consul  dans  le 
fondigo  des  Françoys,  et  y feront  gar- 
der leurs  marchandises  quant  elles  se 
deschargeront  des  navires,  et  qu’ilz 
puyssent  gabeller  ce  qui  leur  appar- 
tient des  marchandises  qn'ilt  acfaeplent 
en  la  présence  du  sansal  ou  cormier , 
sellon  ta  coustume. 

S'ils  venoient  aux  porta  ou  plagesdes 
Mores,  qu’ils  les  acceptent  etleur soient 
recommandés  etleur  sydem, et  ne  leur 
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travaglio  ne  in  mar  ne  in  terra , e li  nos- 
tri  ministri  li  habbino  li  ochi  sopra  ; et  si 
volessero  venir  al  Cayro , li  sia  concesso 
tenu  esserli  dato  impedimento  alcnno. 

Quelli  che  faranno  la  cerca  non  li 
tolgano  cosa  alcnna,  et  non  caricha- 
ranno,  o scaricharanno  delle  loroinar- 
cantie  salvo  con  loro  volonté,  et  quello 
li  gaslaranno  li  bastasi  siano  tenuti  à 
pagharlilo. 

Se  si  concludcra  marcato  alla  pré- 
sent™ di  testimonii,  il  Franco  con  il 
Franco,  corne  sescrivc,  il  Moro  col  Moro 
e col  Franco  ; et  si  vorranno  che  li  testi- 
moni  se  sottoscrivano , non  lo  posaano 
negare  et  non  lisia  impedito,  corne  anco 
délia  pollissa  di  ricevere. 

Se  alcnno  de  Catalani  o Francesi 
comprasse  spetre  o altro  simile  et  che 
il  vindilor  se  pentisse,  non  si  lassi  in 
modo  alcnno  annullar  o guastar  la 
vendita. 

Se  venisse  al  console  cose  da  man- 
giare  o da  bevere  o altre  cose  simile, 
non  li  sia  tocco  cosa  alcnna  ne  li  sia 
tolto  fuoradel  utanza,  et  cossi  se  li  ve- 
nisse cosa  per  vestirse  di  panno  o seta 
o altra  cosa  per  suo  uso. 

Se  il  console  havesse  bisogno  de  da- 
nari  per  le  spese  délia  sua  casa  et  délia 
gente  sua  et  volesse  vender  niarcantia  à 
contadi  per  tal  effet  to,  niuno  li  dia  in- 
pedimento. 

Che  non  sia  dato  travaglio  al  console 


donnent  travail  en  mer  ny  en  terre,  et 
que  nos  ministres  y pregnent  garde, 
et  s'il*  vouloient  venir  au  Cayre,  leur 
soit  permis  sans  leur  estre  donné  em- 
pêchement aucun. 

Ceulx  que  fairontla  cherche  ne  leur 
preignent  aucune  chose,  et  ne  charge- 
ront ni  deschargerontdcleurs  marchan- 
dises sinon  à leur  volonté,  et  ce  que  les 
bastasis  leur  gasteront  seront  tenus  le 
leur  paver. 

S'il  se  conclurra  marché  en  la  pré- 
sence de  tesmoins,  que  les  tesmoins 
soyent  eacriu  le  Franc  avec  le  Franc, 
comme  il  s’escrit,  et  le  More  avec  le 
More  et  avec  le  Franc,  et  s'ils  voudront 
que  les  tesmoins  sesoubscrivent,  qu'ils 
ne  le  puvssent  refuser  et  ne  leur  soit 
empeché  comme  aussi  de  la  police  de 
recevoir. 

Siaulcunsdes  CathelansouFrançoys 
acheptoit  espices  ou  aultre  chose  sem- 
blable , et  que  le  vendeur  se  repentit , 
qu'on  ne  laisse  en  aucune  sorte  anui- 
ler  ou  rompre  la  vente. 

S’il  venoit  aux  consuls  choses  à man- 
ger ou  à boyre,  qu'il  ne  luy  soit  rien 
touché,  ne  luy  soit  ousté  hors  de  la 
oonstume , et  de  mesme  s’il  luy  venoit 
choses  pour  soy  vestir  de  drap  ou  de 
soye,  ou  aultre  chose  pour  son  usaige. 

Si  te  consul  avoit  besoin  de  deniers 
pour  la  despence  de  sa  mayson  et  de  ses 
gens,  et  voulût  vendre  de  la  marchan- 
dise au  contant  pour  tel  eflect , qu'aucun 
ne  luy  donne  empêchement. 

Qu'il  ne  soit  donné  travail  an  consul 
et  ses  marchans  sans  voye  de  justice, 
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o suoi  marcanti  senza  via  di  giustitia, 
et  non  sia  dimandato  al  padre  per  il 
ügliolo,  ne  al  flglioloper  il  padre.  ne  al 
fratello  per  il  fratello , si  prro  non  fasse 
suo  piezo  o lidejussore,  et  non  sia  di- 
inandato  ad  alcunose  non  per  se  stesso: 
et  se  alcuno  di  essi  volesse  partirse  per 
il  suo  paese,  possa  farlo  non  essendo 
pero  debitore  d’ alcuno  per  via  di  gius- 
titia , et  si  volessero  vender  qualche  lor 
uiarcantia  à contadi  per  pagar  spese, 
non  sia  inipedito  et  non  li  sia  tolta  per 
i|uesto dachiera.etcios'intendc  fin  alla 
somma  too  ducat!  d'oro  per  ogni  mar- 
cante,  com  é l'uzanza,  per  vista  da 
uommandamenti  Gaurei  .Sirisi  à loin 
ooncessi. 

Che  non  sia  tolta  la  lor  inarcantia 
senza  lor  volontà,  et  non  siano  tenuti  ad 
imprestar  alli  doganieri  contra  lor  vo- 
lonlà , et  il  salario  del  console  li  sia  sbor- 
sato  ordinariamente  dalla  dogana  mese 
|>eriuese,  et  non  sia  agravato  in  cosa  al- 
cuna,  et  le  nave  che  sono  sollo  ilsuocon- 
solato  non  siauo  tolte  per  forxa  conte 
vuole  el  comandamento  serifo  Gaureo 
che  hanno  in  inano. 

Se  il  mercante  franco  havesse  per 
suspetto  il  pesatore  che  pesa  la  sua  ntar- 
cautia  et  volesse  farla  ripesar  un  altra 
voila , possa  pigliar  quel  pesatore  cite  li 
piasccra, 

S' alcuno  avesse  qualche  dimanda 
o pretentione  contro  il  console  di  Ca- 
talan! etFrancesi,  non  li  possa  esser 
dimandato  salvo  ail'  eccelsa  Porta,  ne 
possa  esser  astretto,  ne  li  sia  posta 
guardia  menlre  sara  console. 


et  ne  soit  demandé  au  père  pour  le  fils 
ne  a u Clz  pour  ie  père , ne  au  frère  pour 
le  frère,  pourveu  qu'il  nesoitson  pleige 
ou  respondent,  et  ne  soit  demandé  à 
aulcun,  sinon  pour  sov  mesme,  et  si 
aulcun  d'eulx  vouloit  partir  pour  son 
pays  ,qu'il  le  puysse  faire,  n'estant  toutes- 
fois  débiteur  d'aulcuns  par  voye  de  jus- 
tice ; et  s'ils  vouloient  vendre  aucune  de 
leurs  marchandises  en  contant  pour 
payer  fraiz,  qu'ilz  ne  soient  empêchés 
et  ne  leur  soit  prins  pour  cella  dace, 
et  cella  s'entende  jnsques  à la  somme 
de  cent  ducats  d'or  pour  chasque  mar- 
chand, comme  est  1a  coustume , sellon 
qu'a  esté  veu  par  ung  commandement 
de  Gauré  Sirisi  à enlx  concédé. 

Que  leur  marchandise  ne  soit  point 
prinse  sans  leur  volonté,  et  ne  soient 
tenus  de  prester  aux  daciers  contre 
leur  gré , el  que  le  salaire  du  consul  luy 
soit  payé  ordinairement  de  la  doane. 
ntoys  par  ntoys,  et  ne  soit  chargé  en 
aucune  chose,  et  les  naves  que  sont 
souhs  son  consulat  ne  soient  prinses 
par  force  comme  veult  le  contande- 
ment  serif  Garnie  qu'ilz  ont  eu  maiu. 

Si  le  marchand  franc  avoit  pour  sus- 
pect le  poyseur  qui  poyse  sa  marchan- 
dise , et  la  voulût  faire  repoyser  une 
aultre  fois,  qu’il  puysse  prendre  tel 
poyseur  que  luy  plaira. 

Si  aulcun  avoit  quelque  demande  ou 
prétention  contre  le  consul  des  Cathe- 
lanset  Fntnçoye,  qu’il  neluy  puisse  es  tre 
rien  demandés!  n'està  TecceUe  Porte , et 
qu’il  ne  puisse  estre  restreint  ne  luy  soit 
baillé  garde  pendent  qu'il  sera  consul. 
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Che  non  lisianovendute  spetre  senza 
la  volontà  loro  cora'  à l'usanza  vecchia 
et  non  sia  fatto  ngravia  alii  marcanti 
senza  via  di  giustitia. 

Et  in  conclusione  in  lutte  le  loro  at- 
tioni  et  negotii  debbano  procéder  per 
la  via  vecchia  senza  rinovamento  di 
oosa  alcuna  jiislal’ antiscrittocomman- 
damentoserifoche  banno  in  manosotto 
li  xwi  rabich  lâcher  (le  tare  dit  : fie- 
biul  achir ) l'anno  gt3.  Ondè  in  con- 
forznità  del  quale  noi  comandiaino  che 
sia  concesso  quanto  è sopca  scritto  aile 
nationi  di  Francesi  et  Catelani  et  altre 
nationi  sotlo  il  consolato  di  lor  console. 
Et  sia  falla  la  grida  di  ogni  sicurta  et 
fede,  et  che  possano  vender  et  com- 
prare , tor  et  pigliare  senza  gravezza  o 
travaglio  alcuno,  et  che  vadino  et  ven- 
ghino  con  sicurta  delle  lor  persone  et 
béni . et  che  non  li  sia  fatto  dispiacere. 
Et  tal  nostro  comandaniento  sia  obe- 
dito  in  tutto  et  per  tutto  et  posto  in  esse- 
cutione  de  tutti  colora  à chi  li  capitara 
avanti.  (Basilica,  scritto  li  vi  machrano 
del  anno  g35.  ) 


Qu’il  ne  leur  soit  vendu  cspiceries 
sans  leur  volonté,  comme  est  l'antienne 
coustume , et  ne  soit  faicle  foule  ne  op 
pression  aux  marchans  sans  voye  de 
justice. 

Et  en  conclusion , en  toutes  leurs  ac- 
tions et  négoces,  qu'ils  ayent  h procé- 
der par  la  voye  antienne  sans  innova- 
tion d'aucune  chose  sellon  te  susdit 
commandement  sérif  qu'ils  ont  en 
main  du  xini  rabich  lascher,  l'an  gt3. 
En  conformité  duquel  nous  comman- 
dons qu'il  soit  concédé  tout  ce  qui 
est  cy  dessus  escrit,  aux  nations  des 
Françoys  et  des  Cathelans,  et  autres 
nations  soubz  le  consulat  de  leur  con- 
sul , et  soit  faicte  la  crie  et  proclamation 
de  toute  seurté  et  foy  ; et  qu’ilz  puys- 
sent  vendre  et  achepter,  prendre  et  re- 
cevoir sans  opression  et  travail  aucun , 
et  qu'il:  aillent  et  vienent  avec  seureté 
de  leurs  personnes  et  biens , et  qu'il  ne 
leur  soit  faict  desplaisir.  Et  tel  nostre 
commandement  soit  obéy  en  tout  et 
partout,  et  mis  à exécution  de  tous 
ceulx  avant  lesquels  il  viendra. 

De  la  résidence  impéritie,  écrit  le  ri  mofaar- 
rean  de  l’an  935  ( 1528 }. 


LETTRE  DE  SOLIMAN  II  A FRANÇOIS  I**'. 

TH.IDCCTIO». 

(Après  le  préambule  contenant  les  titres  du  sultan ) 

Toi  qui  es  François,  bey  du  pays  de  France,  vous  avez  envoyé  au 

1 On  a pu  juger,  par  le  traité  précédent»  U Porte,  dans  la  situation  antérieure  où  les 

que  rien  n'avait  été  changé  par  les  nou-  Français  se  trouvaient  à l'égard  de  l'auto* 

vdles  relations  politiques  delà  France  avec  rite  civile.  Ces  relations  restant  toujour» 
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pala  is  des  .sultans  et  à ma  porte  de  félicité,  qui  est  l’orient  de  l’au- 
rore de  la  prospérité  et  le  lieu  que  viennent  baiser  les  lèvres  des  rois 
et  des  princes,  une  lettre  dans  laquelle  vous  avez  parlé  «l’une  église 
appartenant  jadis  aux  chrétiens  à Jérusalem,  qui  fait  partie  de  notre 
empire  bien  gardé,  et  devenue  ensuite  une  mosquée.  J’ai  pris  une 
connaissance  détaillée  de  tout  ce  que  vous  avez  dit  à ce  sujet.  L'a- 
mitié et  l'affection  qui  existent  entre  ma  glorieuse  majesté  et  vous 
rendent  vos  désirs  admissibles  auprès  de  ma  personne,  source  de 
bonheur;  mais  cette  affaire  ne  ressemble  pas  à toute  autre  affaire  de 
domaine  et  de  propriété,  elle  concerne  notre  religion.  D’après  l’ordre 
sacré  de  Dieu  très-haut,  créateur  du  monde  et  bienfaiteur  d’Adam, 
d'après  la  loi  de  notre  prophète,  soleil  des  deux  inondes  (que  sur 
lui  soient  la  bénédiction  divine  et  le  salut),  cette  église  est  depuis 
longtemps  une  mosquée  et  les  musulmans  y ont  fait  la  prière.  Il  est 
contraire  à notre  religion  qu’un  lieu  qui  porte  le  nom  de  mosquée 
et  dans  lequel  se  fait  la  prière  soit  maintenant  altéré  par  un  change- 
ment de  destination.  Quand  même  notre  loi  autoriserait  en  général 


un  mystère,  et  n'étant  pas  avoué»  publi- 
quement , on  conçoit  qu'ils  n’y  eussent  in- 
troduit aucune  modification.  Cependant 
c’est  à la  même  époque  que  s e rapporte  la 
lettre  suivante , qui  représente  Soliman  U 
sous  l'un  de  ses  caractères  historiques  les 
plus  éminents,  celui  de  la  justice  et  de  la 
tolérance.  Elle  fut  sans  doute  provoquée 
par  une  lettre  de  François  1"  à ce  sujet, 
dont  l'envoi  donna  lieu  à une  seconde  mis- 
sion qui  n'a  pas  laissé  de  trace  comme  la 
première.  Les  événements  qui  se  passaient 
alors  en  Italie,  et  qui  appelaient  François  1* 
à une  sorte  de  croisade  contre  Charles- 
Quint  pour  délivrer  le  chef  de  l'Église, 
obligeaient  ce  prince  à redoubler  de  cir- 
conspection dans  ses  rapports  avec  les  in- 
fidèles, quoique  les  intérêts  religieux  des 
chrétiens  établis  depuis  longtemps  en 


Orient  pussent  admettre  une  intervention 
publique  de  sa  part  sans  compromettre  son 
caractère.  Cependant  ni  la  lettre  ni  le  nom 
de  celui  qui  U porta  ne  sont  resté»,  en 
sorte  que,  dans  le  silence  des  historiens 
ottomans , soigneux  de  mentionner  chaque 
mission,  on  ne  peut  en  conjecturer  l’en- 
voi public  d'un  agent.  Néanmoins , par  la 
date  de  cette  lettre,  qui  se  reporte  vers  la 
fin  de  i5a8,  cette  mission  pour  des  inté- 
rêts purement  religieux  et  spéciaux  put 
servir  à déguiser  un  but  politique  et  une 
intelligence  qui  se  manifesta  bientôt  dans 
les  événements  accomplis  pendant  l’an- 
née suivante,  et  qui  amenèrent,  pour  la 
première  fois  les  Turcs  aux  porte»  da 
Vienne.  L'original  de  cette  lettre  est  con- 
servé dans  l'armoire  de  fer  des  archives  du 
royaume. 
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ce  changement,  votre  demande  ne  pourrait  être  accueillie  auprès  de 
ma  personne,  source  de  bonheur.  Les  lieux  autres  que  la  mosquée 
continueront  de  rester  entre  les  mains  des  chrétiens;  personne  ne 
molestera  sous  notre  équitable  règne  ceux  qui  y demeurent.  Ils  vi- 
vront tranquillement  sous  l’aile  de  notre  protection , il  leur  sera  per- 
mis de  réparer  leurs  portes  et  leurs  fenêtres,  ils  conserveront  en 
toute  sûreté  les  oratoires  et  les  établissements  qu’ils  occupent  actuel- 
lement, sans  que  personne  puisse  les  opprimer  et  les  tourmenter 
d’aucune  manière.  Qu’on  le  sache  ainsi. 

Ecrit  au  commencement  de  moharrem  935  ( 1 5a 8).  A la  résidence 
de  Constantinople  le  bien  gardé,  capitale  de  l'empire 


j s JIaïIj  stA**  } Jlÿîl  uir**  4 
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1 11  est  remarquable  que  Soliman  II  re- 
connaisse aux  chrétiens , dans  cette  lettre , 
1«  droit  de  réparer  les  édifices  religieux , 


droit  si  sujet  à contestation  chez  les  mu- 
sulmans, et  qui  donnera  lieu  par  la  suite 
à plus  d'une  difficulté  diplomatique. 
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II.  — ÉTABLISSEMENT  DE  L’ORDRE  DE  SAINT -JEAN -DE-JÉRUSALEM 
A MALTE. 

1528-1530. 

L'ordre  des  Hospitaliers , établi  provisoirement  à Viterbe  depuis  l'élection  de 
Clément  VH , s'occupait  de  trouver  un  lieu  où  il  pût  se  fixer  pour  reprendre  ses 
fonctions  militaires.  On  avait  successivement  débattu  dans  le  conseil  de  Tordre  la 
convenance  d’un  établissement,  soit  à Suda , dans  131e  de  Candie,  ou  à Cérigo, 
toutes  deux  sous  la  domination  de  Venise,  soit  à Tile  d'Elbe,  sous  la  dépendance 
de  l'Espagne  et  de  la  souveraineté  de  Piombino.  La  possession  de  Malte  et  de  son 
annexe,  l'ilc  de  Goue,  avec  l’adjonction  de  Tripoli,  sur  la  eâte  d'Afrique,  qui 
faisaient  également  partiedes  domaines  de  l'Espagne , donna  lieuà  l’ouverture  d'une 
négociation  plus  sérieuse,  mais  qui  se  prolongea  pendant  près  de  six  ans.  Cette 
lenteur  avait  pour  cause,  d'une  part,  la  difficulté  d'obtenir  cette  concession  de 
l’Espagne  sans  engager  l’indépendance  de  Tordre,  de  l’autre,  les  intelligences  qu'il 
avait  lui-mème  conservées  dans  son  ancien  domaine  de  Rhodes , et  qui  lui  faisaient 
espérer  d'y  rentier  par  le  succès  d'un  complot  lié  au  mouvement  d'insurTection 
de  l'Egypte  contre  Soliman  n , et  qui  échoua  bientôt  avec  elle.  Cependant  le  relâ- 
chement de  la  discipline , que  produisait  l'instabilité  de  son  avenir,  faisant  craindre 
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la  dissolution  de  l'ordre , le  grand  maître  se  résolut  d’accompagner  la  duchesse 
d’Alençon  en  Espagne  pour  y négocier  en  personne  avec  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I*,  alors  prisonnier  à Madrid.  Il  s’efforça  d’obtenir  l'affranchissement  des  con- 
ditions onéreuses  mises  à l’établissement  de  son  ordre  à Malte,  et  qui  étaient  dues 
à la  rivalité  d’intérêts  de  ces  deux  princes  1 ; mais  il  partit  de  Madrid  sans  em- 
porter  une  conclusion  définitive,  et  son  retour  en  Italie  fut  suivi  d’un  nouveau 
voyage  à Paris  et  en  Angleterre,  où  il  dut  se  gendre  également  pour  satisfaire  la 
vanité  de  Henri  VIII,  qui  exigeait,  en  échange  de  sa  protection,  les  mêmes  défé- 
rences que  les  autres  souverains.  L’ordre,  chassé  de  Viterbe  par  la  peste,  séjourna 
quelque  temps  à Nice  et  à Villefranche,  sous  1a  protection  du  duc  de  Savoie,  pen- 
dant la  durée  des  nouveaux  conflits  que  la  ligue  formée  par  Clément  VII  fit  éclater 
en  Italie,  et  qui  amenèrent  la  prise  et  le  sac  de  Rome,  avec  la  captivité  du  pontife. 
Enfin,  après  avoir  eu  un  moment  la  velléité  de  s'établira  Modon,  le  grand  maître 
fit  comprendre  son  ordre  dans  l'arrangement  général  conclu  pour  les  états  de 
l’Italie,  en  i53o,  et  il  obtint  de  l'empereur,  sous  la  réserve  d’une  neutralité  ab- 
solue, la  concession  à perpétuité  de  i'ile  de  Malte  et  de  ses  dépendances,  dont  la 
souveraineté  lui  fut  cédée  définitivement  par  le  traité  signé  d'abord  à Castel 
Franco,  dans  le  Bolonais,  le  24  mars  i53o,  et  ratifié  plus  tard  à Syracuse,  par 
le  grand  maître,  le  23  mai  de  la  même  année 2. 


1 La  prépondérance  que  donnait  à la 

France  la  composition  de  l’ordre,  la  pré- 
dilection marquée  qu’il  portait  k ses  inté- 
rêts, et  surtout  la  nationalité  présente  et 
l'illustration  personnelle  du  grand  maître, 
faisaient  ombrage  à l’Espagne.  En  déta- 
chant de  son  domaine  les  parties  qui  de- 
vaient constituer  la  nouvelle  souveraineté, 
l’empereur  voulait  que  l’ordre  lui  prêtât 
serment  de  fidélité,  et,  parmi  plusieurs 
autres  conditions , qu'il  employât  sa  ma- 
rine à défendre  le  commerce  espagnol 
contre  les  pirates  de  la  Méditerranée.  Entre 
les  dispositions  que  l’ordre  voulait  écarter, 
il  faisait  surtout  difficulté  d’accepter  Tri- 
poli , qui  avait  été  conquise  récemment  en 
Afrique , etil  considérait  comme  une  charge 
trop  onéreuse  l'occupation  et  la  défense 
de  cette  place,  ajoutée  à 1a  concession  des 
deux  Iles.  Voyez  à co  sujet  une  dépêche  de 


Gérard  de  Pléme  à l'empereur  sur  sa 
mission  en  Italie  et  sa  visite  à Viterbe, 
dans  le  recueil  du  docteur  Lanz,  Corrts- 
poadenz  des  Kaisers  Karl  V,  t.  I,  p.  i4a. 
Voyez  aussi,  a la  page  66  du  même  vo- 
lume , une  lettre  de  Qiarles-Quint  que  nous 
avons  omis  de  citer  en  son  lieu  , écrite  à 
Poupet  de  la  Chaux  le  a5  août  i5aa,  pen- 
dant la  durée  du  siège  de  Rhodes,  À l'occa- 
sion d’une  lettre  que  l’empereur  avait  reçue 
du  grand  maître  : elle  prouve  qu’il  sentait 
l'importance  de  la  position  de  Rhodes  pour 
la  sûreté  de  Naples  et  de  la  Sicile,  et  qu'il 
fut  jur  le  point  de  prendre  des  mesures 
efficaces  pour  sa  conservation,  en  armant 
une  flotte  k Gènes  et  en  provoquant  le 
concours  de  la  France,  de  la  Savoie  et  des 
autres  états  de  l’Italie. 

' Nous  avons  tenu  à réunir  ici  tout  ce 
qui  reste  de  la  correspondance  de  Vilîer* 
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LETTRE  DE  VJLLERS  LUE- ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY 
(Oripinsl,  — Béthune,  in*.  8511,) 


Monsieur,  le  XXVIe  du  passé  par  ce  corner  que  m’a  envoyé  mon- 
sieur le  mareschal  de  Chabannes,  ay  rcçcu  une  qu’il  vous  a pieu  m’es- 
crire  du  xxix*  de  may  en  faveur  du  commandeur  de  Lyon,  pour  le 
bailiage  de  Lcvrcul,  et  n'estoit  jà  besoing  que  ledit  commandeur  en 
feist  fascher  dcrcchief  le  roy,  vous  ne  autres , veu  l’apointemenl  prins 
avecques  luy  par  le  prieur  de  Sainct-Gilles  de  part  nostre,  qui  est  tel 
que  le  baily  moderne  jouyra  dudit  bailiage  sans  pouvoir  estre  porveu 
de  la  marcschauccc  no  du  prieuré  d’Auvergne  devant  ledit  comman- 
deur, auquel  en  mesme  substance  piéçA  l’ay  escript  et  asseuré.  Mais 
puysqu’il  ne  s’en  contente,  et  aflin  que  le  roy  cognoisse  qu’avons  ob- 
tempéré à ses  lectres,  envoyé  présentement  l’acte  autentique  dudict 
appointemenl  confermé  par  nostre  conseil,  du  consentement  dudit 
baily,  duquel  vous  plaira  advertir  ledit  seigneur  auquel  semblablement 
j’en  escripz.  Et  quant  ledit  commandeur  heust  opposé  audit  baily 
avant  sa  promotion  au  bailiage  le  deffect  de  naturalité  qu’il  a despuvs 
doné  entendre  au  roy  (combien  que , comme  j’ay  par  cy-devant  es- 
cript audit  seigneur,  ledit  baily  soit  exlraict  de  ses  subjeetz),  la  chose 
ne  fut  allée  si  avant.  Mais  puysqu’il  a esté  constitué  en  celle  dignité, 
ne  puys  croire  ledit  seigneur  veulhe  comporter  qu’il  soit  desgradé, 
qui  serait  non-seulement  audit  baily,  mais  à moy  et  tous  cculx  de 
mon  conseil , qui  l’avons  comme  antien  dudit  commandeur,  exigens  ses 
mérites,  canoniquement  esleu  en  icelle,  déshonneur  irréparable,  ce 
que  je  vous  prie  vouloir  obvier  et  avoir  toujours  nostre  religion  pour 
recommandée  envers  le  roy.  11  vous  plaira  au  surplus  adviser,  mon- 
sieur, si  de  par  deçà  voiddrez  aucune  chose  que  je  puysse , et  m’en 
advertissant  vous  en  finerez  à l’aide  du  Créateur,  auquel  je  prie  vous 


IDe-Adam,  dont  le»  fragment»  »c  rappor- 
tent à la  plupart  de  ce»  incident»,  et  cons- 
tatent tour  à tour  les  déplacement»  de 
l’ordre,  scs  dissension»  intérieure»,  le»  di- 
vers voyage»  du  grand  maître,  le»  négo- 


ciation» qui  »'y  rattachent,  etc,  etc.  Mai», 
comme  les  années  n'y  sont  indiquée»  nulle 
part , nous  n’avons  pu  que  présumer,  d’a- 
prés  leur  contenu,  la  succession  de  ce* 
pièces. 
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donner  très-bonne  et  longue  vie,  en  me  recommandant  à vostre  bone 
grâce.  — DeViterbe,  le  ime  d’octobre.  Le  tout  vostre  bon  uncle  et  vray 
amy  à jamès,  le  maistre  de  Rboddcs.  — P.  de  Villebs  l’Ylf.-Ajdam. 

LETTRE  DE  VULERS  LUE  ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY 
(Original. — Béthune,  ni*.  8530.) 


Monsieur,  j'escripz  au  roy,  comme  verrez,  du  chevalier  de  Donnerai, 
qui  s’est  mit  dedans  et  tient  par  force  la  commanderie  de  Paulhac. 
et  du  commandeur  de  Lyon,  qui  a fait  séquestrer  le  bailiage  de  Le- 
vreul  sans  aucun  droit  ne  filtre,  soubz  coullcur  que  le  baily  moderne 
qui  est  né  en  Rhoddes  et  extraict  des  subjeetz  du  roy,  n’a  obtenu 
lectres  de  naturalité,  et  l’a  faict  adjomer  au  grand  conseil,  nonobs- 
tant que  le  prieur  de  Sainct-Gillcs,  noslre  lieutenant  général,  heust 
piéçA  apointé  avec  ledit  commandeur  qu’il  laisserait  jouyr  ledit  baily 
parmiz  ce  que  ledit  baily  ne  passerait  devant  ledit  commandeur  à la 
mareschaussée  de  nostre  religion  ne  au  prieuré  d’Auvergne,  lequel 
appointement  a esté  ratiflié  et  confermé  par  noslre  conseil  du  con- 
sentement dudit  baily,  que  i’envoyc  par  le  chevalier  de  Pont-de-Ver. 
pourteurdc  la  présente.  Je  vous  prie  très-affectueusement  le  remons- 
trer  audit  seigneur  à ce  que  son  plaisir  soit  ne  donner  audience  A noz 
religieux  qui  le  viendront  importuner  de  semblables  requestes  contre 
noz  statulz  et  coustumes;  autrement  nostre  religion,  laquelle  ledit 
seigneur  et  ses  prédécesseurs  roys  très-chrestiens  ont  tousjourx  main- 
tenue et  augmentée,  serait  tantost  dcifaicte  et  anichiléc  : ains  nous 
donner  main  forte  à expulser  ledit  Bonneval  de  ladite  commanderie 
de  Paulhac,  et  faire  observer  audit  commandeur  de  Lyon  ledit  ap- 
pointement, no  pcrmectanl  que  ledict  baily  soit  privé  et  desgradé, 
ce  que  je  vous  prie  de  rechief,  monsieur,  vouloir  obvier  à vostre 
puyssance  , et  au  surplus  qu’il  plaise  audit  seigneur  commander  que 
no*  receveurs  viennent  rendre  leurs  contes,  et  noz  prieurs,  bailiz 
et  autres  nommez  en  noz  lectres  de  mandement  assister  A nostre  cha- 
pitre général,  pour  mieulx  ensemble  délibérer  delà  restauration  et 
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assiète  de  ceste  nostre  religion , comme  leur  avons  mandé . tousjours 
avecques  le  bon  vouloir,  consentement,  aide  et  adresse  dudit  seigneur 
et  non  aullrement,  comme  plus  largement  j’ay  donné  charge  vous 
dire  audit  Pont-de-Ver,  auquel  vous  prie  donner  créance,  aide  et  fa- 
veur envers  ledit  seigneur  à obtenir  les  choses  susdites  et  avoir  tous- 
jours ma  religion  pour  recommandée  comme  avez  heu  pour  le  passé , 
et  j'ay  en  vous  parfaicte  fiance,  qui  sera  fin  de  lectre  aprez  m’estre 
recommandé  à vostre  bonne  grâce,  etc.  — De  Viterbe,  le  xviu'  d’oc- 
tobre. Le  tout  vostre  bon  unde  et  vostre  amy  à jamais,  le  maistre  de 
Rhoddes.  — P.  dk  Villers  l’Ylb-Adam 

LETTRE  DE  L’ILE-ADAM  A FRANÇOIS  I*1. 

{Original.  — Béthune  , ma.  8455.  ) 

Sire , j’ay  faict  mcctre  en  ordre  les  deux  nefz  de  ceste  religion  vostre , 
soubz  vostre  parole  et  sauf-conduict  et  des  autres  princes,  à la  plus 
grand  diligence^jue  m’a  esté  possible , spérant  les  employer  en  l’affaire 
de  quoy  je  vous  parlay  dernièrement  à Bordeaulx , duquel  j’ay  heu  â 
présent  très-bonne  responce.  Je  suys  embarqué  despuys  le  dernier  du 
passé,  et  n’attcndz  que  le  vent  prospère  pour  aller  baiser  les  piedz  de 
nostre  sainct  père,  et  entendre  audict  affaire  auquel  Sa  Saincteté  a 
bonne  volunté,  comme  vous  plaira  sçavoir  plus  largement  par  ce  pour- 
tour, le  chevalier  de  Chevrièrcs,  que  j’envoie  expressément  devers 
vous  audict  effet.  Je  vous  supplie  très-humblement,  sire,  vostre  plaisir 
soit  luy  donner  créance  comme  à moy  mesme  en  ce  qu’il  vous  dira  et 
suppliera  de  ma  part,  et  avoir  toujours  reste  dite  religion  vostre  en 
spéciale  protection  et  singulière  recommandation,  comme  principal 
protecteur  et  bicnfaicteur  d’icelle.  Sire,  je  prie  le  Créateur  vous  donner 

1 Les  deux  lettres  qui  précèdent  doivent 
être  de  l'année  i5a4»  pondant  le  séjour 
do  Tordre  à Viterbe,  et  les  divisions  aux- 
quelles son  inaction  donnait  lieu.  (Voyez 
Bosio,  Histoire  de  l’ordre  de  Saint- Jean-do 
Jérusalem  t t.  III.) 

1 Les  deux  lettres  suivantes,  de  la  fin 


de  i5a6,  sont  relatives  au  passage  du 
grand  maître  en  Italie  k son  retour  d'Es- 
pagne. Voyez , au  tome  III  de  Bosio , p.  47. 
les  craintes  de  Tordre  et  les  précautions 
qu’il  dut  prendre  pour  empêcher  la  saisie 
de  ses  galères  au  milieu  du  conflit  suscité 
par  la  ligue  d'Italie. 
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très-bonne  et  longue  vie,  et  le  comble  de  vosaultz  et  excellons  désirs. 
— Au  port  de  Villefranche,  le  xin*  de  novembre.  Vostre  trcs-humble 
et  très-obéissant  subject  et  serviteur,  le  maistre  de  Rhodes.  — P.  de 
VlLLEBS  L YlE-AdAM. 

LETTRE  DE  V1LLERS  L'ILE-ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY 
(Original. — Béthune,  ni».  8530.) 

Monsieur,  j’ai  escript  dernièrement  au  roy  par  le  chevalier  de  Cbe- 
vrières  et  à vous  particulièrement  de  mon  embaripiement  sur  noz  nefz 
pour  repasser  en  Italie.  Despuis,  ayant  esté  embarqué  xvm  jours  atten- 
dent le  temps,  ainsi  que  j’ay  volu  faire  voile,  ay  heu  nouvelles  cer- 
taines que  l’armée  de  la  ligue  nlloil  trouver  celle  de  l'empereur  qu’es- 
toit  en  Corsequc , et  ne  povanl  faillir  trouver  l’une  ou  l’autre  en  mon 
chemin  ou  desembarquement,  craignant  voulsissent  prendre  nosdites 
nefz  et  s'en  servir  l’une  contre  l’autre , qui  scroit  la  ruyne  de  noslre 
religion,  ayadvisé,  pour  indempnité  d’icelle,  les  envoyer  en  Levant 
cercher  leur  adventure  et  continuer  noslre  vacation  coutrc  les  infi- 
delles,  oùt  ne  feront  eunuy  ne  desplaisir  à aucimg  prince  chrestien 
attendent  que  Dieu  nous  mande  quelque  bonne  paix.  Je  suys  après  à 
trouver  autre  expédient  à m’en  aller  à Vitcrbc  le  piustot  que  me  sera 
possible  . comme  vous  dira  fhuyssier  Pascalin  pourteur  de  ccste. 
Arrivé  que  je  seray  par  dellà,  vous  escriray  plus  au  long  de  mes 
nouvelles.  Ce  pendant  je  vous  prie,  monsieur,  avoir  toujours  noslre 
dite  religion  pour  recommandée  ainsy  que  j’ay  en  vous  mon  spé- 
rance  ; qui  sera  pour  la  lin,  aprez  m’estre  recommandé  à vostre  bonne 

grâce,  etc. De  Villefranche,  le  xxix  de  novembre.  I.e- tout  vostre 

bon  oncle,  le  maistre  de  Rhoddes.  — P.  de  Viliebs  le- Adam. 

LETTRE  DE  VJLLERS  L ILE-ADAM  AD  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY, 
f Original.  — Béthune,  ms.  8544.  ) 

Monsieur  le  mareschal,  j’ay  receu  une  vostre  escriptc  à Biayras 
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le  xix'  du  présent , et  vous  mercye  des  nouvelles  que  me  faictes  sça- 
voir.  J'ay  esté  bien  aise  d’entendre  l’arrivée  de  monsieur  de  Clermont 
par  lequel  avez  sccu  des  miennes.  Nostre  sainct-père  m’a  fort  bien 
trecté.  Je  m’en  pars  pour  m'aller  tenir  & Vitcrbe  jusqu’à  ce  le  roy  et 
les  princes  soyent  résoluz  nous  donner  quelque  beu  pour  restabbr 
nostre  religion  et  faire  service  à la  chreslienlé.  Ce  pendent  je  vous 
feray  tousjours  sçavoir  de  mes  nouvelles.  Je  vous  prie  nie  faire  le 
semblable , qui  sera  fin  de  la  présente  aprez  m’estre  recommandé  à 
vostre  bonne  grâce,  etc.  — De  Romtne,  le  xxv*  de  janvier.  Le  tout 
vostre  bon  oncle.  — P.  de  Villbus  l’Yle-Adam. 

LETTRE  DE  VILLERS  L'ILEADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY  '. 

(Original. — B^lbune,  ms.  6511.) 

Monsieur,  j’ay  rcceu  une  vostre  par  le  chevalier  de  Ruyaulx,  pour- 
leur  de  la  présente,  et  sccu  de  voz  bonnes  nouvelles,  desquelles  en- 
tendre ay  heu  plaisir  et  vous  en  remercie.  J’escripx  au  roy  de  la  célé- 
bration de  nostre  chapitre  général  auquel , pour  éviter  de  diviser 
nostre  religion , avons  esté  eontraineti  d’accepter  l’isle  de  Malte  qu'il 
a pieu  à l’Empereur  nous  offrir,  parmi*  ce  qu’il  luy  plaise  la  noua 
donner  libère  sans  aucune  sid>jection  et  que  le  roy  en  soit  content. 
Nous  envoyons  aucunz  personnaiges  de  nostre  ordre  devers  ledit  sei- 
gneur audicl  cffect,  et  actcndent  leur  bonne  voluntc , ce  pendent  nous 
mectrons  sur  noz  navires  pour  nous  lever  des  tumultes  et  dangiers 
ausquelz  nous  trovons  de  par  deçà  tous  les  jours , comme  plus  large- 
ment vous  dira  de  ma  part  ledict  de  Ruyaulx  et  aucunes  autres  choses 
que  je  luy  ay  commiz  auquel  vous  plaira  lui  donner  créance  comme  à 
moy  mesme , et  avoir  tousjours  nostre  religion  pour  recommandée , 
ainsi  que  j’ay  eu  vous  mon  spérance , qui  sera  pour  en  fin  aprez  m’estre 

' Le  grand  maître  ayant  rejoint  tvon  Cometo,  et  de  U à Villefranche  et  à Nie*, 

ordre  décimé  par  U peste  à Vilerbc,  y lé-  à l'approche  de  l'année  du  connétable  de 

journa  encore  pendant  l'année  1637,  et  en  Bourbon,  qui  marchait  sur  Rome, 

partit  au  mois  de  juin  pour  se  rendre  & 
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recomandé  à vostre  bonne  grâce , etc.  — De  Corneto . le  dernier  de 
juing.  Le  tout  vostre  bon  oncle , le  maistre  de  Rboddes.  — P.*de 
VlLLEBS  lTlE-AdAK. 

LETTRE  DE  V1LLERS  L'ILE- ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY . 

( Original.  — BtHhuuc , m>.  8455.  ) 

Monsieur,  je  vous  ay  escripl  dernicremenl  avec  le  paquet  du  conte 
Pedro  Navarra,  en  estant  icy.  Dcspuys  ay  reccu  une  vostre  du  Ve  du 
passé  par  laquelle  me  donne*  adviz  que  le  roy  et  madame  ont  volunté 
que  le  commandeur  de  Sainct-Jehan-dc-Latran  demeure  à la  court, 
et  que  pour  son  absence  de  nostre  couvant  les  affaires  dudict  com- 
mandeur n’en  soyent  retardez , mais  tenuz  en  plus  grand  faveur  que 
s'il  y estoit  présent.  Monsieur,  je  suys  très-content  que  ledict  com- 
mandeur demeure  à ladicte  court  tant  qu’il  plaisia  audict  seigneur 
et  dame  pour  leur  faire  service  de  tout  ce  qui  luy  sera  possible.  Et 
puysqu’il  ne  se  pourra  trouver  personnellement  en  nostredicl  chapitre , 
j’espère  qu’il  commectra  aucung  qui  sçaura  bien  débatre  et  anparer 
son  affaire  comme  il  est  requiz.  Ne  par  faveur  ne  autrement  luy  sera 
faict  aucung  tort.  Il  sait  bien  que  sa  partie  avait  plus  juste  cause  de 
se  lamenter  que  ledict  commandeur  n’a  heu  jusques  icy  ; et  me  sem- 
blerait, puysquc  à contemplation  desdicts  seigneur  et  dame  ledict 
commandeur  a esté  porveu  de  ladicte  commanderie,  qtt’ilz  debvroient 
maintenir  et  favorir  ses  provisions  desquelles  est  procez  pendent  au 
grand  conseil  et  imposer  silence  â sa  dicte  partie.  Je  suys  icy  attendent 
le  retour  du  chevalier  de  Ruyaulx , que  j’ay  envoyé  devers  notre  sainct- 
père.  Arrivé  qu’il  sera,  prendray  quelque  bonne  résolution  de  mon 
passaige  de  par  dellà , de  quoy  vous  donneray  adviz.  Ce  pendent  je 
vous  prie  avoir  tousjours  les  affaires  de  nostre  religion  envers  lesdicls 
seigneur  et  dame,  ainsi  que  j’ay  en  vous  parfaicte  fiance,  et  pour  non 
y avoir  autre , me  recommandant  à vostre  bonne  grâce , etc.  je  feray  fin. 
— De  Nice,  du  xxim'  d’aost.  De  ccly  quy  est  au  cœur  vostre  bon 
oncle,  le  maistre  de  Rboddes.  — P.  de  Villehs  l’Ylk-Adam. 
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LETTRE  DE  VILLERS  LILE-ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY 
(Original.  — Béthune,  ma.  8544.) 

Monseigneur,  par  autres  vous  ay  oscript  mon  aller  devers  le  roy. 
Depuis  suis  venu  aux  plus  grans  journées  qui  m’a  esté  possible,  et 
ne  fust  le  mauvais  temps,  pires  chemins  et  viellesse  qui  ne  me  per- 
inectent  pas  faire  plus  grand  dilligence,  je  serois  dcsja  avccques  vous, 
car  la  cause  de  mon  voiage  ne  veul  sesjotir  et  requiert  que  moy 
niesmes  en  soye  f ambassadeur.  A ceste  cause,  veu  que  je  approuche 
fort  et  espoire  estre  à Paris  dens  dix  jouis,  j’envoye  le  présent  por- 
teur qui  vous  dira  de  mes  nouvelles,  et  vous  priera  d'aucunes  choses 
de  part  mienne.  Je  vous  supplie,  monseigneur,  luy  donner  créance  et 
m’aider  à celle  fin  que  j’aye  la  commodité  et  opportunité  de  m’expé- 
dier bien  tost  du  roy,  car  il  m'emporte,  grandement,  vous  disant  à 
Dieu,  lequel  prie  vous  donner  très-bonne  vie  et  longue.  De  Ne- 
vers,  ce  iiij*  jour  de  febvrier.  Le  tout  vostre  bon  oncle,  le  maistre 
de  Khoddes.  — P.  de  Villebs  l’Yle-Adam. 

LETTRE  DE  VILLERS  LILE-ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

(Original.  — Béthune,  ros.  8579.) 

Monseigneur,  j’envoye  par  devers  le  roy  le  prieur  de  Courbueil  et 
le  commandeur  de  Sainct-Moulins,  présens  porteurs,  pour  luy  dire  et 
supplier  aucunes  choses  de  part  mienne,  et  des  prieurz  et  comman- 
deurs de  ma  religion  eu  ce  royaume,  comme  largement  entendrez 
d’eulx.  Je  vous  prie,  monseigneur,  leur  donner  créance  comme  à moy 
inesme,  et  les  aider  et  adresser  à celle  fin  qu’ilz  aient  bonne  et  briefve 
oxpedicion,  ayant  regard  que  madictc  religion  se  puisse  entretenir,  car 
plus  grand  plaisir  ne  me  sçauriez  faire , mesmement  que  je  n'attendz 

1 Celte  lettre  et  les  quatre  suivantes  se  rendre  auprès  de  Henri  VIU , en 
sont  relatives  au  voyage  que  le  grand  passant  par  la  cour  de  France, 
maître  fit  eu  tüsB,  en  Angleterre,  pour 
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autre  chose  pour  me  partir  (l’icy  et  ensuivre  mon  voiage  d'Angleterre. 
— De  Paris,  ce  u'  jour  de  mars.  [De  sa  main.)  Monsieur,  je  vous  prie 
vous  playse  les  faircs  expédier  le  plus  tost  que  ce  poura  et  avoir  tous- 
jours  la  religion  pour  recommandée.  Cely  qui  est  au  commandement, 
vostre  bon  oncle,  le  moistre  de  Rhoddes. — P.  de  Villers  i,Tle-Adam. 

LETTRE  DE  VILLERS  LUE -ADAM  Al!  MARÉCHAL  1)E  MONTMORENCY 
(Original.  — B&hune,  n».  8544.) 

Monseigneur,  j’ay  receu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’eseripre, 
desquelles  et  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me  faictes  sçavoir  je  vous 
mercy  tant  comme  je  puis,  et  vous  advise  que  j’ay  esté  très  aise  d’ en- 
tendre la  bonne  santé  et  disposition  du  roy,  de  madame  et  de  vous. 
Quant  est  de  moi,  grâces  à Notre-Seigneur,  je  me  porte  très-bien,  et 
espère  avoir  bien  tost  une  bonne  expédition  et  partir  d’icy  dedens 
huict  jours  pour  m’eu  retourner  par  delà;  et  si  je  ne  pars  en  ce  temps 
je  serai  contrainct  de  faire  icy  les  festes.  Ce  pendent  vous  prie , mon- 
sieur, si  vous  cscripvez  en  ce  pays  à monsieur  le  cardinal1,  me  faire 
ce  plaisir  de  lo  remereyer  du  bon  recueil,  traictement  et  honneur 
qu’il  m’a  laict,  et  que  vous  le  tenez  comme  faict  a vous  mesmes,  le 
priant  prendre  la  protection  dos  affaires  de  ma  religion  et  les  avoir 
tousjours  pour  bien  et  singulièrement  recommandez. 

Au  surplus,  monsieur,  pour  ce  que  j’ay  esté  adverty  que  les  gal- 
lèrcs  du  roy  m’ont  osté  une  grant  partie  du  blé  que  vous  m’aviez  per- 
mis enlever  du  prieuré  de  Saincl-Gillcs,  je  vous  prie  me  faire  donner 
une  lettre  du  roy  au  baron  de  Sainct-Blancard  et  autres  ayans  la  charge 
desdicles  gallères,  qu’ilz  ne  faccnt  plus  telles  choses,  et  qu’ils  me 
traictcnt  myeulx  et  plus  gracieusement  qu’ilz  n’ont  faict  par  cy  devant. 
U vous  plaira  aussi  cscripre  à monsieur  de  Clermont,  vostre  lieute- 
nant, qu’il  ne  laisse  enmener  mes  vins  que  j’ay  achaptcz  en  Langue- 
doc, car  autrement  ce  me  serait  une  grosse  perte,  dommage  et 
déshonneur;  me  recommandant  à vostre  bonne  grâce,  etc.  — De 

1 Le  cardinal  VYolscy,  premier  ministre  de  Henri  VI 11 
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Londres,  cexviij'  de  may.  De  ccluy  qui  est  au  commandement,  vostre 

bon  oncle,  le  maistre  de  Rhoddes.  — P.  de  Villebs  l’Yle-Adam. 

LETTRE  DE  VILLERS  LUE  ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY 

( Original.  — ïkHhunc  » ms.  8607.) 

Monseigneur,  je  vous  envoyé  unes  lectres  que  le  prieur  de  Saincl- 
Gillc  m’a  cscriptcs;  vous  verrez  le  contenu  d’icelles,  parquoy  ne  vous 
diray  autre  fors  que  je  vous  prie  avoir  regard  en  l’affaire  dont  il  est 
question  et  l’avoir  pour  recommandé,  car  il  me  semble  raisonnable. 
Je  m’en  iray  demain  à Sainct-Germain  prendre  congé  de  Madame,  et 
espère  partir  pour  toute  la  scpmaine  prochaine.  Si  j’ay  quelque  affaire 
b la  court , il  vous  plaira  me  faire  expédier  alün  que  je  ne  puisse  estre 
retardé,  et  adviser  s’il  est  chose  que  je  puisse  faire  pour  vous,  et  je 
m’y  emploiera}'  de  très-bon  cueur,  priant  Dieu,  etc.  — De  Paris,  ce 
v*  de  juing. 


LErntE  de  villers  ltle-adam  au  maréchal  de  montmorency 

(Original.  — Béthune,  nu.  8644.) 

Monseigneur,  le  roy  m’a  escript  que  je  ne  laisse  sortir  mes  gallères 
du  port  de  Marseille , ou  bien  que  plus  tost  les  face  désarmer  que  les 
mectre  en  lieu  où  ses  cnncmys  s’cn  puissent  saisir.  Et  pour  ce  que 
uostre  sainct-pèrc  les  a retenues  cncores  en  son  service  et  a mandé 
ung  commissaire  dessus  pour  les  faire  retourner,  j’escripz  audit  sei- 
gneur, le  suppliant  très  humblement  que  son  plaisir  soit  permcctrc 
et  consentir  que  lesdites  gallères  s’en  retournent  au  service  de  sa  sainc- 
teté,  car  je  désire  fort  et  suis  tenu  luy  obéyr.  Aceste  cause  j’escripz  au 
prieur  de  Corbeil  se  retirer  par  devers  vous  et  vous  informer  de  tout 
l’affaire , vous  priant  et  requérant  cpi’il  vous  plaise  luy  donner  foy  et 
intercéder  devers  ledit  seigneur  qu’il  vueille  estre  content  que  les- 
dites gallères  s’en  retournent . car  sa  sainctelé  m’escript  par  ung  brief 
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qu'elle  les  gardera  d’inconvénient  et  les  prent  icy  sur  soi.  Attendant 
le  rev”'  cardinal  Campegio,  je  me  suis  ung  peu  trouvé  [mal],  qui  a 
esté  cause  de  me  faire  séjourner  en  ceste  ville  plus  longuement  que 
je  ne  pensoys.  — De  Lyon , ce  xxv*  d’aoust.  Le  tout  vostre  bon  oncle , 
le  maistrc  de  Rhoddes.  — P.  de  Villers  l’Yle-Adam. 

LETTRE  DE  VILLERS  L’ILE-ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY  1 

[Original.  — Béthune,  ms.  8544.) 

* ■'*  • « 

Monsieur,  en  ensuyvant  ce  qu’il  a pieu  au  roy  et  à madame  de 
m’escripre  et  commander  par  le  sieur  d’ Allas  en  faveur  du  comman- 
deur de  Sainct  Mauniz,  par  le  commun  voulloir  et  consentement  de 
tous  ces  seigneurs , je  lui  ay  donné  le  bailliage  du  Lango,  tant  pour 
obtempérer  et  satisfaire  au  bon  plaisir  dudit  seigneur  et  de  madame 
que  pour  cstre  ledit  commandeur  personnage  qui  le  vatdt  et  mérite , 
etpeult  icelluy  seigneur  tenir  pour  certain  que  non  scullement  en  cela, 
maiz  en  toutes  autres  choses  où  il  luy  plaira  nous  commander,  il  nous 
trouvera  toujours  pretz  de  luy  obéyr. 

Au  surplus,  monsieur,  je  suis  résolu  et  totallement  délibéré  avec- 
ques  le  bon  plaisir,  ayde  et  voulloir  du  roy,  d’armer  à ce  printemps 
mes  gallères  et  nauiz , et  monter  dessus  avec  tous  mes  chevaliers  pour 
aller  chercher  notre  bonne  aventure,  ainsi  que  vous  serez  plus  am- 
plement adverty  par  ung  homme  que  j’envoieray  dedens  peu  de  jours 
en  Angleterre,  lequel  vous  fera  entendre  en  particulier  les  affaires  de 
ceste  religion.  11  vous  plaira  les  avoir  pour  recommandez,  ainsi  que  la- 
dite religion  et  moi  avons  en  vous  fiance,  etc.  — De  Nice,  le  xxviij* 
de  décembre.  Le  tout  vostre  bon  oncle,  le  maistre  de  Rhoddee.  — 
P.  DE  VlLLERS  l’YlE-AdAM. 


’ Le  grand  maître,  après  avoir  été  arrêté 
à Lyon  per  une  maladie  assez  grave,  avait 
rejoint  son  ordre  à Villefranchc,  où  il  passa 
le  reste  de  i 5a8  et  la  première  moitié  de 


i5ag,  au  milieu  des  alternatives  de  la  né. 
gociation  suivie  pour  la  cession  de  Malte, 
qui  se  trouve  mise  en  balance  ici  avec  le 
projet  d’un  établissement  à Modo». 
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LETTRE  DE  VILLERS  L'ILEADAM  AC  MARÉCHAL  l)E  MONTMORENCY. 

( Original.  — Bôthune  , ms.  8409.  ) 

Monsieur,  vous  savez  le  propoz  que  je  vous  tins  dernièrement  tou- 
chant le  iuoien  que  j’avoye  de  restituer  et  remectre  en  son  lieu  et  estât 
ceste  religion.  Depuis  j’ay  tellement  entretenu  ceste  intelligence,  et 
sont  les  choses  si  bien  disposées  et  en  si  bons  termes  que  je  suis  entiè- 
rement résolu  et  délibéré , avec  le  bon  plaisir  du  roy,  de  les  inectre 
eu  exécution  et  offert , et  pour  ce  que  j’en  escriptz  au  roy  et  à Madame 
en  créance  de  ce  porteur,  je  vous  prie  1’adresscr  et  conduire.  Je  luy 
ay  donné  charge  de  vous  déclarer  bien  amplement  tout  l'affaire , affin 
que  vous  l’aiez  pour  recommandé , et  l’aidez  et  favorisez  en  tout  ce  que 
vous  pourrez , comme  l’importance  dont  il  est  le  requiert , et  moy  et 
toute  ta  religion  avons  en  vous  fiance , qui  estes  celluy  seul  en  celle 
court  à qui  nous  puissions  recourir  et  remectre  la  protection  de  uoz 
affaires , lesquels  je  vous  recommande  derechef  tant  affectueusement 
et  de  cucur  qu’il  m’est  possible,  etc.  — De  Nice,  le  xxm*  de  janvier. 
Cely  qui  est  au  commandement,  vostre  bon  oncle,  le  maistre  de 
Hhoddeg.  — P.  de  Villebs  t’Y le-Adam. 

LETTRE  DE  VILLERS  LUE  ADAM  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY'. 

(Original.  — R/- thune  , ms.  8531.) 

Monsieur,  je  me  suis  ce  jourdTiuy  embarqué  pour  aller  faire  mon 
voiage , et  ay,  long  temps  a,  envoyé  devant  celluy  qui  a conduict  tout 

1 Cette  lettre  est  écrite  h la  date  môme 
du  jour  de  l’embarquement  de  l’ordre  pour 
sa  translation  en  Sicile,  où  il  séjourna  au 
port  d'Augusta  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre. Le  voyage  de  l’empereur  à Bo- 
logne pour  son  entrevue  avec  Clément  VII. 
et  l'arrangement  des  affaires  d'Italie,  fai- 
sait prévoir  lu  solution  définitive  de  l'af- 


faire de  Malle. et  cest  du  port  d'Auguste* 
en  Sicile,  que  le  grand  maître  «dressa 
à l’empereur  et  au  pape  deux  lettres  da- 
tées du  ib  septembre  i5ag,  donnant  à 
ses  négociateurs  pleins  pouvoir»  pour  la 
conclusion  du  traité.  Elles  se  trouvent  rap- 
portées en  italien  dans  Bosio,  loin.  III, 
pog.  74- 
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l'affaire,  lequel  j’espère  trouver  en  chemyn,  et  selon  qu’il  me  rappor- 
tera je  feray  et  vous  en  donneray  adviz,  vous  recommandant  toujours 
les  affaires  de  ma  religion,  desquels  il  vous  a pieu  prendre  la  protec- 
tion . et  pour  ce  que  le  porteur  de  restes  vous  dira  bien  amplement  de 
mes  nouvelles,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  et  prieray  le  Créateur, 
après  m’estre  recommandé  à rostre  bonne  grâce,  que  vous  donne, 
monsieur,  très-bonne  et  longue  vie.  — Escript  en  la  grosse  nau  de 
Rhoddes,  au  port  de  Villcfranche,  le  xij'  de  juillet.  Cely  qui  est  ancor 
vostre  bon  oncle,  le  maistre  de  Rhoddes.  — P.  de  Villebs  l’Yle- 
Adsn. 

LETTRE  DE  VILLERS  LTLE-ADAM  AD  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

(Original. — Béthune,  bu.  8504.) 

Monsieur,  j’ay  entendu  par  voz  lettres  et  par  co  que  m’ont  escript 
mes  gens  estans  par  de  là  le  bon  vouloir  que  vous  avez  au  bien  de 
mes  affaires,  et  la  peine  que  vous  y prenez,  dont  je  vous  mereye.  Sur- 
tout j’ay  eu  plaisir  d’entendre  que  vous  avez  ramené  la  royne , mes- 
seigneurs  et  la  pais  ensemble , et  avecques  tout  cela  que  madame  ma 
niepee  vous  ait  fait  ung  beau  filz,  qui  m’ont  esté  nouvelles  telles  et  si 
bonnes  que  meilleures  on  ne  m’eust  sceu  dire.  Je  ne  faiz  aucune  doubte 
que,  en  continuant  vostre  bonne  volunté,  vous  aurez  vacqué  k l’affaire 
de  ceste  pouvre  religion , et  l’aurez  mise  en  estât  de  povoir  faire  ser- 
vice en  particulier  au  roy  et  en  général  à toute  la  chrestienté.  Je  la 
vous  recommande,  monsieur,  tant  affectueusement  qu’il  m’est  possible, 
comme  à celuy  que  je  sçay  y a tout  pouvoir,  et  suis  seur  a aussi  le 
vouloir.  Au  demourant  vous  aurez  sceu  par  mesdites  gens  comme  l’em- 
pereur nous  a donné  deux  galle  res,  lesquelles  j’ envoyé  présentement 
quérir  et  lever  en  Barcelonne , et  pour  ce  qu’il  ne  seroit  pas  seur  de 
les  armer  entièrement  de  Turcs , et  que  en  ces  pays  il  n’est  pas  aisé  de 
recouvrer  gens  de  rame , je  vous  vouldroie  bien  prier  qu’il  vous  pleust 
me  faire  donner  en  vostre  gouvernement  de  Languedoc  quelques 
forcée,  et  oultre  la  part  que  vous  aurez  aux  bonnes  œuvres  qu’elles 
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feront,  vous  me  ferez  ung  très-singulier  plaisir,  pryant  Dieu,  etc.  — 
E script  de  Siragosse  1 , le  x*  de  septembre.  Ly  entièrement  vostre  bon 
oncle,  le  maistre  de  Rhoddes.  — P.  de  Villers  l’Yle-Adam. 

LETTRE  DE  VILLERS  L'ILE-ADAM  Aü  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

(Original. — Béthune,  mi.  8455.) 


Monsieur,  je  croy  que  de  cestc  heure  vous  aurez  entendu  par  le 
commandeur  d’Inteville  tout  ce  qui  m’est  succédé  en  mon  voiage  et 
ce  qu'il  a faict  avecqucs  l'Empereur , où  je  l’avois  envoyé  pour  l’alTaire 
de  Malte  et  Tripoly,  et  de  l’octroy  que  ledict  seigneur  nous  en  a faict, 
lequel  j’espère  vous  trouverez,  raisonnable , attendu  mesmement  que 
pour  le  jourd’huy  n’y  a lieu  plus  commode  pour  l’assiette  de  ceste 
religion , service  du  roy  et  de  toute  la  chrestienté*.  Par  quoy  je  vous 
ay  bien  voulhi  prier  derechef  par  la  présente  très-affectueusement,  et 
de  tant  que  vous  m’aimez,  intercéder  et  moyenner  envers  le  roy  qu’il 
luy  plaist  approuver  et  avoir  agréable  ledict  octroy.  En  quoy  faisant, 
oultre  quo  vous  aurez  part  au  bien,  honneur  et  proulüt  qui  s’en  en- 
suyvra,  moy  et  madicte  religion  vous  en  demeurerons  à janiayz  très- 
tenuz  et  obligez,  priant  Dieu,  monsieur,  qu’il  vous  vucille  donner  très- 


* Saragosa,  port  de  la  côte  de  Sicile, 
od  l'ordre  s'établit  momentanément  pen- 
dant les  travaux  qu'on  dut  exécuter  à 
Malte  pour  l'approprier  A sa  nouvelle  des- 
tination. 

* Le  traité  fut  signé  le  a3  mars,  à Cas- 

teJFranco , petite  ville  du  Bolonais.  L'em- 
pereur y déclare  qu'il  cède  la  propriété  de 
ces  lie*  sous  la  redevance  d‘un  faucon,  et 
en  se  réservant  seulement  le  droit  de  choi- 
sir l’évôquc  de  Malte  sur  la  présentation 
de  trois  candidats  désignés  par  l'ordre.  Cet 
acte  est  imprimé  au  tome  III  de  1* Histoire 
de  Malte  de  Vertot,  page  69'! , avec  la  rati- 
fication du  grand  maître.  • Nos  Carolus 
Quinlus,  etc pro  restau  Tandis  et  s ta* 


biliendis  conventu,  ortlinc  cl  rcligionc  lios- 

pitalis  S.  Joanni  Hierosolinntani ne 

ulterius  per  orbexu  vagari  cogantur,  ultro 
concedcrc  decrevimus. ..  in  feudum  perpe- 
tuum,  nobile , liberum  et  frnncum  ci  vitales , 
castra,  loca  et  insulas  nostras,  Tripolis, 
Mclibcti  et  Gaudisii,  cum  omnibus  terri 
loriis,  juridictionibus,  etc.  ita  ut  feudum 
teneant  a nobis  tanquam  regibus  Sictliæ, 
sub  censu  duntaxat  minus  accipitris  seu 
falconis  quolibet  anno...  — Datmn  in  Cas- 
tcllo-Franco , die  JOUI  martii,  anno  Do- 
mini  itbxix.  • Suit  la  ratification  du  grand 
maître,  donnée  à Syracuse, le  a 4 niai  i53o. 
Ces  deux  pièces  sont  aussi  rapportées  en 
italien  au  tome  III  de  Bosio,  p.  80. 
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bonne  et  longue  vie. — De  Syracuse*.  ce  xivj*  d'avril.  Le  tout  voslre 
bon  oncle  et  amy,  le  maistre  de  Rhoddes. — -P.  de  Villersi/Y  le-Adam. 

01. — AFFAIRES  DE  POLOGNE  ET  DE  HONGRIE. 

1524-1529. 

Les  intelligences  cle  la  France  avec  les  états  du  Nord  paraissent  à peu  près 
nulles  avant  François  I".  La  nécessité  pour  ce  prince  de  susciter  de  nouveaux 
ennemis  à la  grande  puissance  de  Charles-Quint,  et  de  rallier  les  petits  états  à 
son  parti,  l'obligea  de  chercher  des  associations  politiques  en  dehors  du  cercle 
où  elles  s'étendaient  jusque-là,  et  la  même  cause  qui  le  lit  entrer  en  relations  avec 
la  Turquie,  le  porta,  à des  époques  différentes,  soit  vers  le  Danemarck , soit,  dans 
une  autre  direction,  vers  la  Pologne  et  la  Hongrie.  Mais  ces  alliances,  toujours 
subordonnées  à la  grande  querelle  qui  se  débattait  entre  l'empereur  et  lui,  restent 
comme  des  épisodes  secondaires  de  l'action  principale,  dont  le  nœud  était  tantôt 
en  Allemagne  et  tantôt  en  Italie.  Ainsi,  pour  ce  qui  regarde  la  Pologne  et  la 
Hongrie,  occasionnés  par  l'intérêt  naissant  des  relations  de  la  France  avec  1a  Tur- 
quie, ces  rapports  rentrent  uniquement  dans  son  histoire,  et  ils  seront  longtemps 
à s’y  confondre  avant  de  pouvoir  en  être  séparés.  On  va  voir  quel  était  le  rôle  de 
François  I*'  dans  les  questions  agitées  sur  ce  point,  et  la  part  prise  par  lui  aux 
événements  qui  faisaient  alors  de  ces  lieux  le  théâtre  des  conquêtes  de  la  Tur- 
quie, et  où  se  portaient  les  coups  les  plus  sensibles  aux  intérêts  de  la  chrétienté. 

Au  moment  où  François  I"  se  préparait  à la  malheureuse  campagne  qui  aboutit 
au  désastre  de  Pavie , la  mission  envoyée  par  lui  aux  rois  de  Pologne  et  de  Hongrie 
constate  que  l'idée  de  recourir  à l'alliance  avec  les  Turcs  était  encore  bien  loin  de 
son  esprit;  car  s'il  entrait  dans  son  plan  de  tenir  les  deux  pays  dans  une  hosti- 
lité permanente  contre  l'Autriche  pour  faciliter  ses  propres  opérations  en  Italie, 
ce  motif  politique  impliquait  le  maintien  de  ces  états  sous  leurs  rois  Sigismond  et 
Louis  H.  Comme  par  un  enchaînement  qui  relie  l'existence  de  certains  hommes 
tout  entière  au  succès  de  certaines  causes,  on  voit  apparaître  pour  la  première 
fois  dans  ces  intérêts  un  étranger  destiné  à devenir  l'instrument  le  plus  actif  des 
relations  de  la  Fiance  avec  la  Porte,  et  dont  le  nom,  alors  obscur,  allait  bientôt 
leur  devoir  une  grande  et  funeste  célébrité  : c’était  le  capitaine  Antonio  de  Rincon , 
Espagnol  réfugié  passé  au  service  de  France,  dont  on  pourra  suivre  le  premier 
pas  clans  ces  négociations,  où  il  acquil  l'aptitude  nécessaire  pour  traiter  celles 
qu’il  vint  à diverses  reprises  entreprendre  avec  la  Porte. 

Quoique  le  premier  appel  fait  par  François  I"  à Soliman  II  eut  amené,  comme 
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on  l'a  vu , l'invasion  de  la  Hongrie , ou  dn  moins  eût  coïncidé  avec  elle , les  consé- 
quences de  l'événement  avaient  été  sans  doute  bien  au  delà  de  ce  qu'on  devait  en 
attendre.  Le  traite  de  Madrid  obligeait  François  I"  à se  liguer  avec  l'empereur 
contre  les  Turcs;  mais  si  la  violation  du  traité  l'affranchissait  de  cette  condition 
comme  des  autres , le  roi . qui  à peine  sorti  de  sa  captivité  s’était  empressé  d'adhérer 
à la  ligue  d’Italie,  formée  en  vue  de  sa  délivrance,  et  qui  déjà  méditait  une  nou- 
velle attaque  contre  le  Milanais  et  le  royaume  de  Naples,  allait  par  là  mériter  le 
reproche  de  vouloir  profiter  des  malheurs  de  la  chrétienté  au  lieu  d'y  compatir. 

Aussi,  en  présence  des  alarmes  qu'excitait  de  toutes  parts  la  mort  du  jeune  roi 
Louis  11 , pressé  de  plus  par  les  réclamations  de  la  cour  de  Home , toujours  frappée 
directement  dans  les  calamités  de  la  Hongrie,  et  qBi  s'était  hâtée,  d'après  la 
lettre  de  Clément  VH,  déformer  un  corps  auxiliaire  pour  remplacer  l'armée  dé- 
truite à Mohacz,  François  I"  fit  encore  une  démonstration  pour  une  prise 
d'armes  contre  les  Turcs,  et,  comme  première  mesure  d'exécution,  il  obtint  du 
pontife  la  levée  de  nouvelles  décimes  sur  le  clergé.  Si  la  pensée  de  ce  projet  fut 
sincère,  il  ne  tarda  pas  à être  détourné  de  son  but  et  changé  par  le  cours  des 
événements. 

En  effet,  la  destruction  du  royaume  de  Hongrie,  passé  en  partie  sous  la  do- 
mination ottomane , avait  déterminé  l’élection  du  prince  de  Transylvanie  Jean 
Zapolya,  comte  deScépus,  porté  par  un  parti  national  en  opposition  à l'archi- 
duc Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Cliarles-Quint,  ponr  maintenir  une  ombre 
de  royauté  indigène  sous  la  vassalité  de  la  Porte.  Cet  incident  vint  présenter 
une  perspective  nouvelle  et  inattendue  à la  politique  de  François  I",  qui  avait  pu 
apprécier,  au  retour  de  Rincon,  les  notions  particulières  qu'il  Ini  apportait  sur 
ces  intérêts  récemment  formés.  A sa  persuasion  sans  doute,  il  entra  dans  le  projet 
de  soutenir  l'élection  de  Jean  contre  Ferdinand,  de  concert  avec  l'Angleterre 
et  Venise,  et  Rincon,  renvoyé  par  cette  mission  en  Hongrie,  devait  offrira  Jean 
leur  alliance  et  leur  concours  pour  faire  prévaloir  scs  droits  contre  son  compéti- 
teur. Ces  ouvertures  engagèrent  le  nouveau  roi  à lui  envoyer  de  son  côté  son  plus 
habile  conseiller,  Jérôme  de  Laski,  palatin  de  Siradie,  qui  vint  à Paris  pendant 
l'année  1Ü27  pour  poser  les  bases  de  cette  alliance. 

II  s'agissait  également  de  rattacher  à cette  combinaison  Sigismond,  roi  de 
Pologne,  qui  pouvait  voir  avec  répugnance  l'intrusion  de  Jean  dans  le  patri- 
moine de  son  neveu , et  la  mission  de  Rincon  l'appelait  auprès  de  ce  prince  pour 

l'engager  à s’y  rallier.  Dans  le  même  temps,  la  diète  de  Presbourg,  présidée  par  i 

le  palatin  Etienne  Bathori,  ayant  prononcé  sur  les  droits  des  deux  prétendants, 
en  déclarant  l'usurpation  de  Jean  et  la  légitimité  de  Ferdinand,  ce  dernier  marcha 
contre  son  rival , qui , abandonné  de  la  plupart  de  ses  partisans , fut  vaincu  dans 
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les  plaints  de  Tokay.  Rincon,  agissant  comme  ambassadeur  français,  intervint 
auprès  de  Sigismood,  dont  Jean  avait  éponsé  1a  fille,  pour  faire  avoir  au  gendre 
les  secours  de  son  beau-père,  et  c'est  alors  que  ce  prince,  dans  le  délaissement 
général  de  sa  cause,  conçut  l'idée  de  provoquer  de  la  part  de  François  I"  une  in- 
tervention plus  active , en  l’intéressant  d'une  manière  toute  personnelle  au  ré- 
sultat. En  effet,  Rincon  revint  de  nouveau  en  France,  accompagné  de  l'évêque 
d'Albe.Staiilée,  chargé  de  négocier  au  nom  de  son  souverain  un  traité,  qui,  resté 
secret  ou  inconnu  aux  historiens,  parait  ici  pour  la  première  fois,  et  qui,  en  re- 
tour de  l'appui  de  François  I",  ne  stipulait  pas  moins  que  la  transmission  après 
Jean  de  ses  droits  à la  couronne  de  Hongrie  en  faveur  du  second  fils  de  Fran- 
çois I",  le  jeune  Henri,  duc  d'Orléans. 

LETTRE  DE  SIGISMOND.  ROI  DF,  POLOGNE,  A FRANÇOIS  I" 


(Original.  — Dopoy.  ms.  Aon.) 

Screnissimo  ac  excell“  principi  et  domino,  domino  Francisco, 
Dei  gratin  Francorum  régi  christianissimo,  duci  Mediolani  et  domino 
Januæ,  etc.  fratri  et  consanguineo  nostro  char™  et  honorando,  Sigis- 
mundus,  cadem  gracia  rcx  Poionic.  ntagnus  dux  Lituanie,  Russie, 
Prussieque,  etc.  dominus  et  heres,  salulent  et  fratemi  amoris  atque 


1 Le  recueil  extrait  dei  archivée  de  la  bi- 
bliothèque de  Bourgogne , à Bruxelles , et 
publié  par  M,  Lan*  sou»  le  titre  de  Corres- 
pondent da  K disert  Karl  V,  donne , dan*  une 
lettre  du  i3  avril  1 5a4,  adressée  par  le  vi- 
comte de  Hanqart  à l'empereur,  le  motif  se- 
cret de  la  mission  de  Rincon  auprès  du  roi 
de  Pologne . ■ Sire , je  suis  adverty  par  rostre 
ambassadeur  qui  est  allé  en  Roussie  que 
ung  Espaignol  nommé  Anlhoine  Rincon 
est  vers  le  roy  de  Polem  de  la  part  du  roy 
de  France,  pratiquant  le  mariaige  du  se- 
cond fils  de  France,  intitulé  duc  de  Milan, 
avec  la  fille  aisnée  dudict  roy  de  Polem 
qu'il  a de  sa  présente  compaigne.  » 

Le  même  agent , dans  sa  dépêche  à l'em- 
pereur, représente  l'état  da  la  Hongrie 
sous  Louis  II,  et  les  dispositions  de  l'Alle- 


magne à l'égard  de  ce  pays  : «...  De  tous 
cousiez  viennent  nouvelles  que  le  Turc  faii 
ces  aprestes  pour  venir  l’esté  prochain  en 
Hongryc  et  aussi  par  mer  k Naples  ou  Ce- 
cille,  et  pour  myeulx  exécuter  ses  emprime* 
à l'encontre  des  ebrestien»,  qu’il  a faict 
apointement  avec  le  sophyc , et  que  ledict 
sophye  a eu  une  grosse  ambassade  ver»  hiy 
à (Ions tanti noble , et  que  d'ungeousté  et 
d’autre  Hz  se  sont  (ait  grand  feste  et  bon 
recueil.  J'entends  que  ledict  royaulroc  de 
llongrye  est  desporVeu  de  gens  et  d'ar- 
gent, et  de  bon  chief  qui  sache  conduire 
les  affaires.  Le  roy  est  encoires  jeune»  et 
petitement servy  etobéy.  L'Allemagne  faict 
peu  de  semblant  de  le  secourir  ou  ayder. 
Mous*  vos  ire  frère  fait  pour  sa  part  et  puys- 
sance  ce  qu'il  peult  et  luy  en  est  de  bcsoing 
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omnis  felicitatis  contiouum  incrementmn  : ser"  et  christ”*'  pr inceps, 
domine frater  ac  consanguines  noster  char™ et  honorande , vcnerat  jam- 
pridem  ad  nos  nobilis  Antonius  Rineon , eques  maj“*  vestre;  scd  quia  tum 
habituri  erainus  conventum  gcneraleni  regni  nostri  non  propc  ab  bac 
civitate  noslra  rcgia,  oportcbat  nos  expeditioncm  illius  ad  reditum  nos- 
trum  dilferre , preserlim  vcro  ut , capto  consilio  cum  scnatu  et  regnicolis 
nostris,  tanlo  resolulius  et  cliicacius  liltcris  et  icgacioni  niaj1"  vestre 
respondcremus.  In  eo  autem  conventu  supeTvenerat  nabis  egritudo 
quedam,  propter  quant  serins  opinionc  hue  redire  coacti  sumus. 
Quo  factum  est  ut  ipsum  nunctium  maj”  vestre  celerius  expedire 
nequaqtiam  potucrimus;  quare  maj™  vestram  plurimutn  rogamus  ul 
eam  moram  que  non  ex  industria  sed  casu  intcrvcnit , boni  consulere 
dignelur.  Quod  autem  ad  litleras  maj'“  vestre  attinet , immensas  agi- 
mus  et  habemus  gratias  maj"  vestre  christ"  pro  hac  bcnivolcntia  et 
favorc  quem  erga  nos  jam  secundo  per  hune  nunctium  suiun  teslalum 
facit,  quodque  tantam  curam  gerere  dignetur  tam  de  nobis  quant 
ser™0  nepote  noslro  domino  Ludovico , lïngarie  et  Bohcmic  rege , regno- 
nimque  nostroruin  defensione;  quant  benivolcnliam  et  vere  christ”*' 
regis  olliciiim,  volumuset  pollicemur  maj1*  vestre  vicissimomni  amore 
et  observantia,  omniltusque  viribus  et  facultate  nostra  quacumque 
poterimus  semper  referre.  Significavimus  etiam  per  oralorem  nos- 
trumser“0  domino  Ludovico  régi,  nepoti  nostro,  hanc  inaj“  vestre  be- 
nivolcntiam  et  allectuni , quem  illius  serenitas  libentissime  audivit,  et 
suant  vicissim  eiga  illam  propensioncm  et  studium  semper  se  exhibitu- 

pour  estre  plus  près  du  feug , et  aussi  que 
lesdietz  Turcs  courant  aucunes  fois  en  son 
pays  de  Carniole.  Le  Turc  baille  beaucoup 
de  craintes  et  menasses  au  roy  de  Polem 
par  la  voye  des  Tartres , et  n’est  aussi  ice- 
luy  roy  en  guêres  bonne  paix  ou  seurcté 
avec  le  grand  prince  de  Moscovie  et  de 
Roussie.  *( Corrapondetu  des  Kaiser»  Karl  V, 
lettre  de  Hannart  à l'empereur,  du  1 3 mars 
» 5x4,  1. 1,  p.  109  et  1 11.  ) Voyez  aussi, 
pages  iab  et  suivantes,  le  compte  rendu 


que  Hannart  lait  à l’empereur  des  résolu* 
(ions  prises  par  U diète  de  Nuremberg 
pour  porter  secours  à la  Hongrie  en  cas 
d’attaque  de  la  Turquie;  il  y ajoute  ces  dé- 
tails : a L’on  a nouvelles  que  ledit  Turoq 
a des  affaires  beaucop  en  Surie  et  en 
Egipte,  à cause  que  lesdiu  pays  se  sont 
rebellés  contre  luy,  et  qu’il  y a ung  nou- 
veau souldan , et  que  par  tant  la  chresiion- 
neté  eu  deinourera  cestc  année  à plus  grand 
repos.  * ^ 
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nun pollicetur.  Cum  autem  communis  rei  christiane  hostis  in  dies  mages 
invalescat , et  hec  duo  sola  régna,  nostnun  et  Ungarie,  fessa  jani  sint 
et  atrita , in  tanta  inoie  et  vi  continue  sustinenda , ita  ut  amplius  ad 
hoc  omis  ferendum  abaque  supeliis  alioruin  principum  christianôrum 
sufficere  non  possunt,  rogamus  majc“  veatram,  que  est  et  habetur 
merito  rhristianissima , ut,  cujus  predecessores  pre  ceteris  tuendc  rei 
christiane  inciunbcbant , ipsa  quoque  illorum  vestigia  sequi  velit  et, 
sepositis  bellis  cum  christianis,  valde  in  hoc  communi  discrimine  non 
congruentibus , animum  inducat  ad  suhsidia  nobis  et  regnis  nostris 
laborantibus  ferenda;  quo  et  rem  sua  oxcelsa  virtutc  suoque  chriatia- 
nissimo  nomine  dignam  faciet,  et  nos  nepotemque  nostrum  ac  totam 
rempublicam  christianam  silii  perpetuo  dcvincict  et  reddet  obnoxiain. 
Quod  autem  suhjunxit  maj“  vestra  in  litteris  suis  de  renovanda  inter 
nosveteri  amicitia  aut  nova  ineunda,  et  de  nunctiis  Vcnetias  mitlcndis, 
visuni  est  nobis  indecens  ac  indignum  ut,  cum  maj"  vestra  mittere  ad 
nos  oratorem  suum  dignata  sit,  nos  aliquo  alio  et  non  vicissim  ad 
maj"  vestram  mittere  deberemus  : statuinms  itaque  mittere  ad  iUam 
brevi  oratorem  nostrum  per  quem  illi  abundius  voluntatem  et  animi 
nostri  erga  illam  propensionem  declarabiutus.  Intérim  nos  illiux  fia- 
temo  antori  ex  corde  commendamus,  cupimusque  ut  sit  perpetuo 
fœlix,  sospes  et  incolumis.  — Date  Cracovie,  die  xviij*  januarii , an  no 
Do.  m“  d°  xxiiii0,  regni  nostri  decimo  septimo.  — SIGISMUNDUS, 
rf.x.  (Manu  propria*.) 


1 Charles -Quint  écrivit  de  Tolède  au 
schah  de  Perte  Ismaël-Sophi,  le  aï  août 
1 5a5 , une  lettre  en  réponse  » celle  qui  lui 
avait  été  apportée,  de  la  part  de  oc  prince, 
par  un  religieux  maronite  du  mont  Liban, 
et  qui,  écrite  au  mois  d'octobre  iat8,  du 
rivant  de  Sélim  1*.  l'invitait,  ainsi  que  le 
roi  de  Hongrie  et  les  autres  princes  chré- 
tiens, 4 te  ligner  avec  lui  pour  attaquer 
de  concert,  au  mois  d’avril  de  l'année  sui- 
vante, leur  ennemi  commun , le  sultan  des 
Turcs.  Mais  cet  émissaire  ne  parvint  en 


Hongrie  'qu'en  i5a5,  comme  nous  l'ap- 
prend une  dépêche  de  Ilannart  : 4 1]  est 
icy  venu  ung  homme  de  par  Sopia , roy  de 
Persia,  lequel  dit  avoir  charge  de  sou 
maistre  pour  aller  devers  sa  maj'*  et  a 'prié 
qu'il  y puisse  estre  mené.  Ledit  homme 
apporte  lettres  escriptes  en  langaige  ara- 
bique , lesquelles  on  a envoyé  par  poste  à 
Romoie  pour  les  translater,  et  afferme  ioe- 
luy  homme  que  ledit  Sophie  ne  datu-e  riens 
tant  que  d'avoir  intelligence  ci  amitié  avec 
les  chielx  de  la  chrestienoeté  pour  faire 
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LETTRE  DE  CLÉMENT  VII  A FRANÇOIS  I”  '. 

(Original.  — Archive*  du  royaume,  J.  937.) 


CLEXENS  PAPA  SEPTIMCS. 

Garissime  in  Chrislo  Jili  nosteiysalutem  et  apostolicam  benedictio- 
nem.  Mittimus  ad  serenitatem  tuam  nova  et  littcras  quas  ex  Ungaria 
accepimus,  utinam  non  extremum  regni  et  nationis  iüius  discrimen 


guerre  par  ensemble  au  Turcq Ieeluy 

homme  est  réputé  pour  homme  de  bien  et 
non  espye,  et  a esté  recongnu  parce  qu'il 
a autrefois  eu  clicrgc  de  par  ledit  sophic  à 
Romroe  et  Hongrie , cl  y a icy,  avec  le  lé- 
gat . qui  a esté  depuis  vi  ans  vers  ledit  So- 
phie, et  a certiflié  l’avoir  Uleques  veu • 

( Lettre  de  Hannarit  du  36  avril  i5aé  ) 

La  lettre  du  sophi,  donnée  au  tome  I, 
p.  5a  ( Correspondenz  des  Kaisers  Karl  V) , 
est  la  même  que  celle  qu'on  trouve  au  re- 
cueil de  Reusner  [Epist.  Tarde . lib.  VIII, 
p.  i5a).  Elle  commence  ainsi:  «Karolo, 
- Philippï  liiio,  cssencia  Dei  in  excelsis, 
« pax  antem  super  terram,  etc.  Facimus  te 
« certiorcm  fratrem  Petrum  ad  nos  perve- 
«nisse  cum  literis  regis  Hungarie,  cidem 
« fratri  Petro  ad  vos  présentés  damus , etc.  » 
Elle  se  termine  par  ces  mots  : « Scripta  in 

• tueuse xevel  anno  DCCCCxnn  in  nnmerove 

• Arabum , humilimus  servorum  et  maxi- 

• mus  amicorum  Xaka  Ismael  Sophi , filius 
« Xaiki  Hider.  • Elle  est  suivie , dans  Reus- 
ner, d’une  lettre  semblable  adressée  au  roi 
Louis  II  de  Hongrie. 

La  réponse  de  Charles -Quint , transmise 
par  le  même  messager,  Pierre  le  Maronite , 
informe  le  roi  de  Perse  des  événements 
quiTauraientempéché  de  coopérer  avec  lui 
à l'époque  indiquée , etdc  l'intention  qu'il  a 


de  donner  suite  à ses  ouvertures  ; en  effet , 
on  verra  bientôt  Charles  Quint  mettre  ce 
projet  à exécution  par  la  mission  du  che- 
valier de  BaJ bi,  envoyé  en  Perse  en  1539. 
( Correspondes  des  Kaisers  Karl  V , p.  1 68-) 
1 L'empereur,  dans  les  instructions  qu'il 
donne  au  connétable  de  Bourbon  et  aux 
autres  commissaires  chargés  de  négocier 
la  délivrance  du  roi  François  I",  prescrit 
ces  dispositions  à insérer  dans  le  traité  : 
• Que  ayant  esgard  que  cesle  paix  s'adresse 
principaliesnent  pour  dresser  les  com- 
munes armées  contre  les  inlidclles  poux  la 
deiïension  du  royaume  d'Ongrie  et  pour 
extirper  la  maudite  secte  mahometicque, 
chacun  de  nous , après  la  paix , avoir  cinq 
mil  cbevaulx  de  guerre , quinte  mille  piè- 
. tons  de  chacun  costé,  etc...  Requerrerons 
le  pape  et  autres  rois  chrcstiens  nous  vou- 
loir aider,  et  que  sa  sM  octroyé  à nous  et  à 
tous  ceux  qui  assisteront  à la  croisade  gé- 
néralle,  faire  contribuer  tous  les  prélats  et 
gens  d'église , et  que  nous , comme  empe- 
reur, soyons  chief  et  cappitaine  général 
de  ladite  entreprinse.  — De  Madrid , ce 
38  mars  i5?5.  (Béthune,  ms.  8471-)  Ces 
dispositions  se  trouvent  reproduites  avec 
développement  dans  les  articles  a3,  sù  et 
a6  du  traité  de  Madrid.  Voyez  Dumont, 
Corps  diplomatique , t.  IV,  p.  4o4  et  Ao5. 
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nunciantes,  Insidet  enim  jam  in  medio  prope  regno  illo  rex  Turcanim 
cum  exercitu  maximo.  tantaque  se  vi  infert,  ut  ilium  non  oppositi 
fluminis  gurgites , non  nostrorum  timor,  non  locorimi  ignoratio  cohi- 
bere  potuerit,  quin  se  vel  prelio,  si  nostri  conferre  manum  velint,  vel 
cxpugnationi  et  direptioni  urbium,  si  cesserint,  paralum,  ardentemque 
offerat,  cum  contra  a parte  noslra  niliil  admodum  spei,  aulfiduciæ, 
nihil  fimti  apparatus  ait:  quod  præmonuimus  quidem  antea  saepe,  et 
obtestati  sumus  tam  sereuitalem  tuain  quain  reliquos  cbristianos  prin- 
cipes, ut  ferre  opem,  mittere  auxilium,  fulrire  ruinant  regni  nobilis- 
simi,  et  cum  maxima  christianitatis  pernicie  casuri,  nisi  sua  quisque 
pro  parte  opem  et  manum  attulisset,  vellent.  Quæ  si  preces,  monita, 
obtestationesque  nostræ  apud  animum  tuiun  valuissent  et  aliorum, 
tant*  nunc  calamitatis  dolorem  non  accipercmus,  ac  nos  quidem  id 
suppeditavimus  auxilii  quod  potuimus;  etcnim  ad  hune  diem  spes 
illarum  natiomun  nostris  maxime  præsidiis,  nostris  pccuniis  sustentata 
est;  nuneque  peditum  quinque  milia,  eqtiites  ducenlos,  su  b signis  in 
Ungaria  habeinus,  neque  aliud  finnius  adhuc  apparel  in  itio  tanto 
rnetu  et  periculo  Ungaricæ  nationis  subsidium;  sed  si  temporum  et 
rerum  dura  nécessitas  nos  domesticis  Itaiiæ  rebus  impendere  partent 
curæ  et  opis  non  coegisset,  majori  ctiam  attxilio  subvenire  illi  regno 
fuissentus  conati.  Verumtamen,  in  nostro  opéré  atque  officio,  ecquis 
nam  extitit  christianus  princeps  qui  partent  nobiscum  voluerit  susti- 
nere  laboris  et  impendii , cum  tamen  ceteri  lemporalibus  bonis  a Do- 
mino Deo  ntagis  quam  nos  omati  sint , ac  cctcrorum  florentiorcs  res, 
nostræ  et  hujus  sanctæ  sedis  vehementer  attritæ  et  extenuatæ  sint? 
Nunc  hæc  summa  est,  deploratum  et  perdilum  ebristianæ  reipublicæ 
(nisi  Deus  potenti  sua  manu,  et  celesti  ope  provideat)  regnum  esse 
florentissimum  : aul  ctiam  si  quid  auxilii  in  ehristianis  principibus  esse 
potest,  nisi  ntature  et  celeriter  subveniatur,  exiguunt  ad  tempus  régna 
et  loca  ilia  omnia  ad  tiranni  Turcarum  nomen  et  potentiam  accessura, 
ut  nobis,  quotidic  in  angtdum  magis  rcdactis  et  coarctatis,  ilie  ad  sibi 
omnia  subjiciendum , et  viribus  suis,  et  noslra  uegligentia  fiat  para- 
tior.  Hæc  scribimus,  fili  carissime,  ad  serenitatem  tuam  omnibus  illam 
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prectbus  obsédantes,  ut  tanti  detrimenti  a christiano  notnine  propul- 
sandi . aliquam  vells  partem  et  soliicitudinem  ad  animutn  tuum  per- 
venire,  quodque  sæpe  hortati  sumus,  id  præsidii  mittere,  tpiod  vel 
pernniis  vel  annis  ingntentem  impetum  tanti  hostis  aliqua  ex  parte 
cohibere  possit.  Hoc  autem  petimus  tum  propter  debitum,  qtio  Deo 
esastrictus,  tum  propter  officium  quod  a christianissimo  rege  deside- 
ratur.  Quae  etiam  ai  causa:  non  esaent,  ai  aut  aummi  Dei  rcapectua. 
aut  communia  salutis  consideratio,  aut  honor  nostri  nominis  nnum- 
quenque  non  rnovent,  «pus  eat  tain  férus  anitno,  tam  ab  omni  alienua 
bumanitate , qui  optimi  regis  illiua  infortunio,  et  tanta:  nationis  su- 
prema  calamitate  ad  misericordiatu  non  moveatur,  præsertim  cum 
cogitare  possit,  in  se  quoque  vel  posteros  certe  auos  eandem  easibus 
humains  tributam  esse  poteatateni  ? Quod  periculum  certius  et  gravius 
futuruui  est,  si  potentissimi  hostis,  et  crudelisaimi , qui  se  solum  re- 
gem  esse  vult,  et  alium  præterea  neminem,  vis  et  audacia  quotidie 
prosperis  rcrum  eventibus  et  accessione  regnorum  ac  gentium  auge- 
bitur.  Sed  de  his  scribi  mandavimus  diiecto  filio  Roberto  Acciaiolo, 
nuncio  apud  te  noatro,  et  cum  diiecto  item  filio  nobili  viro  Alberto 
Pio,  comité  Carpi,  oratore  apud  nos  tuo,  loculi  sumus,  ut  cum  sere- 
nilate  tua  diligentiua  agant  nostris  verbis,  quibus  ilia  fidem  habebit. 
— Datum  Ronue,  apud  sanctum  Petrum,  sub  annulo  piscatoris,  die 
xxx  julii  mdxxvi,  pontilicatus  nostri  anno  tertio 


' Charles  Quint,  qui  était  alors  en  Es- 
pagne , ne  fut  informé  directement  des  évé 
nements  de  Hongrie  que  longtemps  après 
l'rançois  1*',  par  une  lettre  de  son  frère,  du 
33  septembre,  à laquelle  il  répondit  de 
Grenade , le  3o  novembre  « J’a>  receu  voz 
teelres  dattée»  à tanta,  et  arriva  y ci  le 
courrier  qui  les  appnurta  le  Xlij'  de  ce  mois 
de  novembre.  Je  ne  vous  sauroye  assesdire 
le  grand  desplésir  qu'ay  ou  de  la  fortune 
advenue  à la  chrestienté  par  le  trespas  du 
(eu  roy  d'Hongrie  nostre  beaul  frère,  et 
perdkion,  de  son  royaulme  è»  mains  des 


infidèles  Turcs.  J'avoyc  eu  nouvelles  de 
plusieurs  coustelz  à quoy  n’avoye  jamès  ad. 
jotisté  foy,  espérant  que  de  voslre  part  in  en 
viendroil  la  certainetc.  Et  pour  ce  les 
passaiges  de  terre  sontdox,  je  pense  bienque 
vox  dictes  lectres  n’ont  peu  venir  plus  tost 
en  mes  mains  que  jusqu 'è  oires...  Au  sur- 
plus vous  conseille  que  vous  ne  vous  bazar 
dex  point  contre  les  T urez,  mais  vous  mectez 
en  terme  de  deffense  seulement  en  acten- 
dant  le  grand  secours  que  j'appareille  et  en- 
tends vous  faire  de  tout  mon  pouvoir.  (Cor- 
mipanAna da  kautn  Karl  V,  l.l.p  îtl  ) 
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LETTRE  DE  FRANÇOIS  I"  A JEAN,  ROI  DE  HONGRIE. 

( Copie.  — Dupuy,  ms.  468.  ) 

Franciscus , Dei  gratia  Francorum  rex,  ill"0  ac  pot"'°  principi  Johaimi , 
in  Ilungaric  regeiu  electo,  fratri  et  cousanguineo  nostro  carissiuio, 
feiiciUtem  exoptat.  Carissime  ac  delectissime  ira  ter  et  eonsanguinee 


Cette  catastrophe  causa  une  grande 
émotion  dans  toute  l'Allemagne,  qui  ac 
trouvait  désormais  en  contact  avec  les 
Turcs,  et  menacée  directement  par  leurs 
invasions.  François  I"  sentit  le  besoin  de 
sc  justifier  d'une  participation  dont  le  soup- 
çon commençait  à percer  dans  le  public, 
et  dont  l’inculpation  lut  même  articulée 
nettement  contre  lui  par  Charles  Quint. 
Ainsi , outre  plusieurs  récriminations  de 
Charles-Quint  contre  Clément  VII,  sur  son 
union  avec  François  I",  qui  l'a  empêché 
de  porter  secours  à la  Hongrie  pendant  les 
désastres  de  l'année  i5aG,  on  lit  dans  le 
recueil  de  Keusner  une  lettre  de  Fran- 
çois P‘  aux  états  de  l'Allemagne,  du  6 oc- 
tobre 1 5a6 , par  laquelle  il  déplore  lamort 
du  roi  Louis  II  et  rejette  sur  Charles-Quint 
le  tort  de  sa  propre  inaction  dans  cette  cir- 
constance : * Magnum  percepi  dalorem 
propter  occupa Um  a Turca  Pannoniam 
et  Ludovicum  regem  extinctum  et  propter 
Germanie  periculmn.  Per  nie  quidetn  non 
s lare  certum  est,  sed  Cesaris  poli  us  cul- 
para  banc  esse  qui  pacis  condiliones  bo- 
nestas  répudiât , ncc  publicis  calami talihus 
nec  indigna  morte  sororii  sui  Ludovici 
regis  neque  sororis  geraianæ  jam  vidus 
miseranda  sorte  couimovetur.  Majores  nos- 
tri  multa  sæpe  belia  gesserunt  cum  bosti- 
bus  nominis  ebristiani  : idem  nunc  üeri 
poterit  conjunctis  viribus,  modo  César  vo- 


luerit • Charles-Quint  de  son  côté,  par 

une  lettre  du  aq  novembre,  réfute  les  im- 
putations de  son  rival  qu‘ü  rétorque  contre 

lui  : i In  suis  ad  vos  scriptis  lu  te  ns 

præ  se  fert  quasi  Ludovici  regis  interitus 
et  Ungari»  calamités  ipsi  doleat;  id  tôt u ut 
omnino  simulatum  est,  et  eo  factum  ut 
illis  silentium  imponat  qui  constanter  afhr 
niant , interceptisliteris  bortatuiprius  Tur 
cam  hoc  bellum  suscepisse....  (Epul.  Tar- 
de. lib.  VHJ.  p.  i3ô.) 

Pour  conformer  ses  actes  à son  lan- 
gage, François  1"  prit  publiquement  plu- 
sieurs dispositions  dans  ce  but , vers  la  fin 
de  i5a6,et  deux  mesures  d’administration 
intérieure  portent  témoignage,  au  com- 
mencement de  l’année  lôay,  des  démar- 
ches qu'il  avait  faites  antérieurement  pour 
obtenir  de  Clément  VH  la  concession  d'une 
nouvelle  décime  destinée  à être  employée 
soi-disant  à recouvrer  le  royaume  de  Hon 
grie  sur  les  Turcs. 

• François,  par  la  grâce  de  Dieu . roy  de 
France,  etc.  considérant  l’émynent  péril 
en  quoy  notoirement  est  la  chres  trente, 
comme  cbascun  veoit,  si  Dieu  par  sa  grâce 
ne  la  préserve,  et  inspire  les  princes  dires - 
liens  eulx  unir  ensemble  et  faire  la  guerre . 
pour  obvier  aux  entreprîmes  du  Turoq,  à 
quoy  de  nostre  part  nous  voulons  exposer 
de  tout  nostre  pouvoir  pour  n’avoir  le  nom 
de  trés-chreetien  en  vain,  et  à i’imitacion 
so. 
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noster,  Anthoniuin  hinconeni , fidelem  ac  dilecluni  cambellanum  con- 
siliariumque  nostrum,  cum  iiis  literis  ad  ill"1*  dominationem  vcstram 


de  no*  prédécesseurs  et  anceslres;  et  d’au- 
tant que  do*  facullez  ne  pourroient  sup- 
porter les  frai*  qu'il  conviendra  faire  à 
icelle  guerre , pour  les  grans  deniers  qu*il 
nous  a convenu  frayer  pour  les  urgens  af- 
faires de  nostre  royaultue  ; pour  ces  causes 
et  autres  â ce  nous  roouvans,  après  avoir 
veu  l'original  des  bulles  de  décime  à nous 
envoyées  par  nostre  sainct  père  le  pape, 
et  eu  sur  ce  l'advis  et  délibération  de  nostre 
conseil,  avons  agréable  et  acceptons  le 
contenu  en  icelles  par  ces  présentes,  que  y 
avons  faict  atacher  son  b*  le  contre-séel  de 
nostre  chancellerie  ou  vidimus  d'icellc 
scelle  du  séel  autentique  et  collationné  à 
l'original  par  l'ung  de  no*  ainez  et  féaulx 
notaires  et  secrétaires.  Si  voulions,  con- 
sentons et  nous  plais t qu’elles  soient  exé- 
cutées en  noz  rovauliue,  pais,  terres  et 
seigneuries,  sellon  leur  forme  cl  teneur, 
et  que  toutes  lettres  requises  nécessaires 
soient  adressées  à noz  officiers  et  justiciers 
pour  tenir  la  main  et  bailler  tous  remèdes 
et  contraincte»  raisonnables , pourveu  que 
les  deniers  qui  en  proviendront  s'employè- 
rent aux  fins  que  dessus , etc.  — Donné 
à Sainct -Germain  en  Laye , le  »'  jour  de 
janvier,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  ™>t* 
et  six,  de  nostre  régne  le  treixiesme. 
— FRANÇOYS.  • ( Original.  — Béthune, 
ms.  8536.) 

■ François,  par  la  grâce  de  Dieu,roy 
de  France,  à nostre  amé  et  féal  conseiller 
et  chancelier  de  France,  l'arcevesque  de 
Sens,  salut  et  dilcciion.  Comme  nostre 
•ainct  père  le  pappe,  de  nostre  voulioir  et 
consentement,  ait  puis  naguières  ordonné 
une  décime  estre  levée  et  cueillie  en  nostre 


royaume , pays  et  seigneuries  de  deçà  les 
monts  sur  les  gens  d'église  et  bénéfices  d’i- 
ceulx,  pour  les  deniers  convertir  et  em- 
ployer à la  defiense  et  répulsion  du  Turcq , 
ennemy  de  nostre  saincte  fby  cathoiicque , 
et  recouvrement  du  royaume  de  Hongrie; 
et  pour  lever  et  cueillir  iceulx  deniers  vous 
ay  commis  et  délégué  collecteur , et  baillé 
povoir  de  ce  faire  ; et  depuis , par  son  brief 
apostolicque,  qui  est  cy  ac  taché  sou  bz  nostre 
contrc-séel , nous  ail  permis  prendre  et  re- 
couvrer lesdicts  deniers  et  vous  en  des- 
charger,  en  co  mm  ce  tant  par  nous  à la 
recepte  cl  recouvrement  d’iceulx  tel  per- 
sonnaige  que  adviserons,  nous  à ces  causes 
vous  mandons,  en  vertu  dudict  brief  cy  ac- 
taché  comme  dit  est,  que  toutes  et  ehas- 
cunes  les  sommes  de  deniers  qui  sont  pro- 
venues et  proviendront  de  ladicte  décime, 
ainsi  mise  sus  en  nozdicts  royaume , pays 
et  seigneuries  de  deçà  les  monts,  vous 
faictes  bailler  et  délivrer,  et  rnectre  es 
mains  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  et 
tréaorierde  l'extraordinaire  de  noz  finances 
et  parties  casuelles  maistre  Pierre  d’Apcs- 
teguy,  lequel  nous  avons  commis  et  com- 
mectons  à lever,  recevoir  et  cueillir  iceulx 
deniers  des  arce vesques , évesques,  chap- 
pitres  ou  leurs  commis  et  déléguez  en 
diascun  diocèse  de  nostredict  royaume, 
pays  et  seigneuries  de  deçà  les  monts, 
ausquelz  ledict  d'Apestcguy  en  baillera  ses 
quictances,  etc.  — Donné  au  boys  de  Vin- 
cennes,  le  «a**  jour  de  avril,  l’an  de  grâce 
mil  cinq  cens  vingt-sept,  et  de  nostre  règne 
le  treizième.  — FRANÇOIS.  — Par  le 
roy,  Rorkitet.  • (Original.  — Béthune, 
ms.  9A93  ) 
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mittimus  ut  nostro  nomine  vobis  exponat  quantum  meroris  contra  xiinus 
«x  ingenti  accrbissimaque  clade  ilia  quam  ab  infensissimo  hortodoxe 
tidei  h os  te,  Turcarum  principe,  ilungarie  regno  illatam,  audimus, 
non  sine  gravi  tum  nobilitatis  lum,  quod  maxime  molestum  fuit,  regis 
ipsius  fratris  et  consanguinei  nostri  intérim.  Sed  profecto  a dolore 
maximo  non  modice  reereamur  cum  vos  tanta  virtute  viruni  tamque 
egregie  in  nos  animatum  in  regem  cooptatum  consideramus , tamque 
populos  eos  magnis  inter  se  discordiarum  fluctibus  diutius  agitatos 
moderatione  prudentiaque  vestra  tandem  in  equitate  atquc  otio  eon- 
tineri  posse  spcrcmus,  tumque  vobis  rerum  gubernacula  tcnentibus 
ilii  regno  tantum  virium  adjcctum  esse  sciamus.  ut  et  finitinùs  formidini 
esse  et  Turcarum  furorem  postliac  reprimere  facile  possitis.  Quo 
sane  non  modo  ditionis  vestre  liominibus  sed  universe  reipublice 
christiane  cujus  Pannonie  regnum  pro  firmissimo propugnaculo  semper 
extitit,  nil  ad  religionem  tuendam  aptius,  nil  ad  opes  augendas  acco- 
modatius,  nil  denique  ad  tranquilitatem  perfruendam  nportunius; 
qtio  fit  ut  christiana  quidem  ipsa  respublica  vobis  de  nova  imperii 
accessionc  et  privatim  et  publiée  merito  gratulari  debeat.  Cetenim 
non  possiunus  anirno  non  graviter  angi  cum  ob  contraria  eonun  vota 
penes  quos  est  régis  eligendi  potestas  divisaquc  sulfragia  rem  in  eon- 
troversiain  vftari , vobisquc  ab  adversario  molestiam  exiberi  inlelli- 
gimus.  Quamobrem  pro  nostra  in  vos  benevoientia  hortamur  presenti 
alacrique  animo  jus  vestrum  tueamini.presertimcum  in  mentem  venerit 
summum  pontificem,  pot"™*  Anglie  regem,  Venetorum  rempublicam 
ac  nos  imprimis  auxilio  vestro  nequaquam  esse  defuturos,  tum  vestra 
ipsius  causa,  tune  ne  adversarius  vester,  si,  ut  Boemie,  ita  I lungarie 
fiat  compos,  Ccsaris  consanguinitate  nixus,  tantos  conta  piat  spiritus 
ut  ccteris  olim  insultarc  audeat.  Que  omnia  plenius  ex  ipso  Rincone 
cognoscetis,  cui  id  precipuc  mandavimus  ut  nos  perquam  dili- 
genter erudiat,  qtiis  sit  rerum  vestrarum  status,  que  regni  pars,  qui 
principes  vestris  faveant  partibus,  quibus  et  quam  munilis  castellis 
oppidisque.  qua  bellicarum  inaebinarum  atque  liominum  vi , qua  deni- 
que pecuniarum  copia  prevaleatis,  ubinam  et  qualem,  tum  a nobis  tuni 
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ali  iis  qui  amicitic  et  federis  jure  sunt  nobis  juncti  opeai  requiratis; 
quo  rationibus  vero  ita  dcinceps  consulere  valleamus,  ut  fides  nos- 
terque  in  vos  singularis  amor  postulat.  Ac  si  cebbem  adhuc  vitam 
agitis , reique  uxorie  opérant  dare  atque  ex  iis  (pie  nos  vel  aflinilale  vel 
cousanguinitate  attingunt  imam  abquani  in  uxorem  a nobis  petere  in 
aniraum  induxeritis,  dcclarabimus  profeeto  re  ipsa  quanti  tuin  amici- 
tiam  tuni  affinitatem  vestram  faciamus.  Quapropter  eandent  prorsus 
ipsi  Riuconi  omnibus  in  rebus  (idem  adbibeatis  rogamus  quam  nobis- 
inet  ipsis  corani  adhibeatis.  — IU“*  ac  pot0*  princeps , Deus  optimus 
maximus  vos  resque  vestras  fortunare  velit.  — Datuni  apud  Sanctum- 
Germanum  in  Laya , die  xxnil  menais  februarii  MDXXVI. 

LETTRE  DE  JEAN.  ROI  DE  HONGRIE,  A FRANÇOIS  1“ 

{ Original . — Dupuy,  ma.  4Ô8.) 

Serenissimo  principi  et  domino,  domino  Francisco,  Dei  gratia  I ran- 
cornni  régi  christ ianissimo,  duci  Mediolani  et  domino  Janue,  Joannes 
eadem  gratia  Ungarie,  Daimacie,  Croacie  , etc.  rex,  salutem,  frater- 
nique  sui  et  amoris  et  obsequii  commcndacionem  ! 

Serenissime  princeps  fraterque  noster  major  precipue  colende , cum 
is  spectabilis  et  magniiieus  dominus  Ilyeronimus  de  LJKko,  palatinus 
Siradiensis,  regnique  Polonie  senator,  nos  pro  sua  observancia  in  hoc 
hujus  nostri  Ungarie  regni  divina  voluutate  cubnine  constituto  invi- 
sisset,  vicesquc  regni  nostri  magna  pro  parte  destrueti  condoluisset; 
itbi  primum  a vestra  ebrislianissima  raajestate  communicatio  nostra 
cepta,  in  quo  vestre  celsitudinis  animo,  menteque,  ac  de  rebus  chris- 
tianitatis  sollicitudine  (mita , quant  maj"  vestra  erga  régna  hec  Ungarie 
videlicel  et  Polonie  habeat  propensiorem , régna,  inquam,  ipsa  tan- 
tam  humeris  suis  et  absque  aliquo  socionun  auxilio  iu&dcliuin  molem 
bue  usque  egre  et  maximo  jamjam  labore  sustinencia , quem  vestre 
maj1  iaudatissimum  mereque  ebristianissimum  ac  regium  animum, 
cum  ubique  locomm  idem  spectabilis  dominus  Hyeronimus  palam 
preconasset  . tum  maxime  apud  nos  hoc  vestre  celsitudinis  studimn 
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eflecit  apprimè  commendatum , persuasitquc  nobis  (quod  et  nos  ipsi 
omnino  nobis  de  majestate  vestra  pollicebamur)  et  domino  Deo  agamus 
gratias  pro  ca  cura  vestre  christ”"' maj1*  quam  dominus  optimus  in  corde 
illius  per  execucionem  exaugescat  ad  laudem  christiani  nominis,  sui- 
que  immortalem  mcinoriam.  Indcquc  evenit  ut  cidcm  spectabili  do- 
mino Hyeronimo  plene  mentent  animumquc  nostrum  declaravimus . 
noscentes  ilium  esse  bonunt  el  fidelent  maj*  vcstrc  scrvitorem  ac  uniun 
de  precipue  nobis  dilectis  ; cui  pro  illius  virlute  certa  et  maximi  pon- 
deris  in  commissis  dedimus , ut  puta  personam  nostram  regiam  domi- 
niaquc  nostra  concernencia , apud  maj™1  vesl“"  etloqui  et  agere.  Huic 
rogamus  velit  amplitudo  vestra  graciosas  aures . benignamque  preltere 
audicnciam  et  hiis,  que  nomine  nostro  vel  egerit  vel  dixerit,  singidis  in- 
dubiccrederc  dignctur:  ilium  eo  ocius  graciose  absolvere  et  nos  nostra 
que  sempcr  fratcma  obscquia  haberc  commcndata.  — Date  in  arce 
nostra  regiaBude,  vigesima  sexta  aprilis,  anno  Domini  mdxxvii,  regno- 
rum  vero  nostromm  anno  primo.  — JOANNES,  rex.  (Manu  propria.', 

LETTRE  DE  SIG1SMOND  A FRANÇOIS  1”. 

'Original.  — Dupuy.  ma.  4&8.) 

Ser“  ac  exe""  principi , domino  Francisco,  Dei  gratia  régi  Frau- 
corum  chris*”,  duci  Mediolani  et  domino  Janusc,  etc.  fratri  consan- 
guineo  et  afîini  nostro  char"  ac  honorando,  Sigismundus,  eadem 
gratia  rex  Polonie,  ntagnus  dux  Lituanie,  Russie,  Prussie  ac  Mas- 
sovic,  etc.  dominus  et  hères,  salutem  et  fratemi  amoris  atque  omnis 
felicitatis  continuum  incrementum.  Ser*  ac  exe"*  princeps  et  domine 
fraler  consanguinee  et  affinis  noster  ch*"  ac  honorande,  fuit  apud  nos 
magnilicus  Anthonius  Rincon . orator  maj*  vestre , eaque  omnia  qu® 
illi  raaj*‘  vestra  commisit  nobis  retidit.  Agitnns  immenses  gracias 
vestre  maji  quod  nos  et  regnum  nostrum  tanto  favore  prosequilur, 
quodque  ea  curare  non  cessât  quæ  ad  mutuam  conjunctionem  nos- 
tram tociusque  rei  christiane  bonum  slatum  pertinere  videntur.  Cura- 
bimus  vicissim  nos  eam  maj“  vestre  benivolentiam  omnibus  ofliciis 
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et  amore,  observantiaque  nostra  semper  referre.  Qu«  auteni  ipsi 
oratori  ad  legationem  ejus  respondimus  et  quo  in  statu  sit  hoc  nos- 
trum  et  Ungarie  regnum , quidque  publica  rei  christiane  salus  cxposcat , 
itidein  orator  ipc  maj1'  vestre  obunde  referet.  Dominus  Dcus  scrvet 
maj™  vestram  semper  sospitem  et  foelicem,  cui  nos  ex  corde  commen- 
damus.  — Date  Cracovie,  die  sexta  menais  septembris,  anno  Domini 
M"n“ xxvii®,  regni  noslri  xx  primo.  — SIGISMÜNDUS,  «ex  . (Manu  propria.) 

LETTRE  DE  RIKCON  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

{Autographe.  — Béthune,  ms.  8537.) 

111""  et  ex""  signor,  sig”  mio  observandissimo , ü-ès-humblemenle  in 
la  bona  gratia  di  vostra  S.  ill“  me  recommando. 

Monsignor,  perché  son  certo  che  tutte  le  littere  che  scribo  al  chris"0 
re , nostro  signor,  V.  S.  ill““  vede,  c per  quelle  intende  il  stato  delle 
cose  di  quà,  no  scribo  piu  volte  à V.  S.  che  corne  mio  patron  et  bene- 
lalor  singidar  amo  et  observo,  e me  pareria  superfluo  occuper  la  V.  S. 
con  mie  littere,  csendo  sempre  in  grandi  et  gravissimi  ncgocii  occu- 
pato.  Adesso  avendo  de  mandar  dal  Re  questo  mio  secretario  Tran- 
quillo , per  la  observantia  che  io  porto  à V.  S.  ill“*  m'a  parso  scriberlc 
et  suplicarla  voglia  presto  far  intender  a sua  mag*  chr1"*  le  cosse  per- 
che li  mando,  et  far  che  sia  presto  spedito  perche  importa  che  io  sia 
presto  informato  de  la  volonté  de  sua  mag*  chr".  De  cctero  suplico  a 
V . S.  ill““  hordenc  che  sia  provisto  de  danari  per  mio  spender,  per- 
che non  posso  résister  a tante  spesse , cum  il  pocho  che  nions'  il  cau- 
cigliero,  al  partir  mio  de  là,  me  dete;  che  li  trecenti  scuti  che  sua  mag* 
per  mezo  di  V.  S.  ill"  hordino,  may  li  volsi  dar,  et  per  no  gravar 
sua  mag*  et  V.  S.  ill",  me  parti  senza  più  molestarvi.  Dio  sa  che  si 
io  avese , che  niuno  adesso  doraandase;  ma  no  è pexor  festidio  che  il 
de  la  famé.  De  la  fede  mia,  de  mio  travagiiar,  del  desiderio  che  o 
de  servir  à sua  mag*  chr",  no  dubite  V.  S.  ill",  che  no  daria  ventagio 
à homo  del  mondo.  Pregho  Idio  che  posa  lar  lo  raeio  che  vorria  in 
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suo  servitio,  al  quai  suplico  V.  S.  sc  digne  per  ocasion  recomandar 
mia  vera  et  humile  servitù. 

Monsignor,  pregho  à nostro  Signor  Dio  done  à V.  S.  ill°“  felice  et 
longha  vitta  et  figiioli  et  tutto  qucllo  che  desidera.  — Di  Cassovia. 
xxin'de  set1 Il”  1637.  De  V.  ill“*  et  ex™  signoria,  très-humble  servi tor, 
Ant°  Rincon 

LETTRE  DE  RINCON  AO  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 


(Autographe.  — Béthune,  ma. 6574.) 


111“  et  ex“°  monsignor  et  patron  singularissimo. 

Monsignor,  dapo  le  mie  humilissime  recomendationi  in  la  bona 
gratta  di  V.  S.  ill“",  que  s ta  c per  advertirle  corne  son  iunto  in  Angle- 
terre retomando  de  Ungaria  c Polonia  dove  il  re  nostro  clcmentis- 
simo  me  avea  mandato.  Cum  me  vene  uno  cpiscopo  per  imhasador 
de  parte  del  re  de  Ungaria.  Io  séria  in  diligentia  in  continenti  andato , 
ma  monsignor  il  cardinal  me  a detenuto.  Io,  quam  preslo  sera  posi- 
bile  sero  cum  vostra  exc““  signoria  per  advertirla  de  ogni  cossa  ; à la- 
quai suplico  très-humblemente  voglia  tencrme  in  sua  bona  gracia  corne 
quel  fidelissimo  servitor  elle  io  sono,  et  la  mia  servitù  tegna  recoman- 
data  apresso  la  mu  chr“*. — Monsignor,  pregho  nostro  signor  Dio  ve 
done  bona  et  longa  vita  et  tutto  quello  che  V.  S.  ill®*  desidera.  — 
Data  in  Londra,  xi“°  augusti  i5a8.  Di  V.  ill““  sig*  servitor,  An- 
tonio Rincon. 


1 Rincon  parait  avoir  porté  le  titre  de 
capitaine  quand  il  passa  au  service  de  1a 
France.  Le  rôle  important  qu'il  joua  dans 
notre  diplomatie  donne  un  grand  prix  aux 
fragments  qui  nous  restent  de  cet  étranger. 

Il  fut  longtemps  à se  familiariser  avec 
notre  langue,  et  on  peut  en  quelque  aorte 
suivre  ses  progrès  dans  ses  lettres , où  il 
mêle  assez  singulièrement  l'espagnol,  l’ita- 
lien, le  latin  et  le  français.  Malheureuse- 


ment les  pièces  échappées  au  sort  com- 
mun qui  a mutilé  ou  anéanti  le  plus  grand 
nombre  des  monuments  diplomatiques  de 
cette  époque  ne  sont  guère  que  les  moins 
intéressantes,  celles  où  sont  relatées  des 
demandes  d’argent.  M.  de  Sismondi,  Hiis- 
torien  qui  a tiré  le  meilleur  parti  du  pré- 
cieux recueil  de  Ribier,  où  il  a rencontré 
quelques-unes  des  lettres  de  Rincon , con- 
clut d’une  manière  trop  absolue,  du  ton 
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LETTRL  Dû  ROI  JEAN  AU  MARÉCHAL  DE  MONTMORENCY. 

! ( )ri|ïiQftl.  — Béthune , mx.  «531.) 

Joannes,  Dci  gracia  rex  Hungarie,  DaJmacie,  Croacie , etc.  neenon 
mardi io  Moravie  ac  Lusacic  e(  utriusque  Slesie  dux,  il]  us  tri  principi 
domino  Anna  de  Momorancia,  magno  magistro  Francie  et  mareskalho 
regni,  amico  noslro  charissimo.salutem  et  fdicitatem.  Illiislrispriuceps 
amice  noster  diarissime , misimus  ad  dominalioncm  vestram  hune  fide- 
leninostruni  dilcctuin  reverenduin  doniiuuni  Statilium,  electum  episco- 
pum  Albensom  Transsilvanensem,  consiliarium  et  oratoreni  nostrum, 
per  quem  dominai-"1  vestr*  de  nonniillis  rehns  et  negociis  nomine 
noslro  referendum  nunciavimus.  Quare  dominacioncm  vestram  roga- 
mns  et  ea  tpte  prefatus  orator  noster  cidem  nomine  noslro  dixerit  ac 
retnlerit,  tTedere  velit;  ea  enim  dicturus  est  ipie  de  mente  noslra  di- 
cenda  accepit.  Dominacioncm  vestram  bene  ac  feheiter  valere  opta- 
mus.  — Datum  in  Tharnovv,  sedecima  die  menais  maii,  ann"  Dom‘ 
mil!”"  quing“°  viges*”  octavo,  vero  nostrum  anno  secundo.  — JOAN- 
NES, rex  , manu  propria. 

TRAITÉ  ENTRE  FRANÇOIS  I”  ET  JEAN  DE  HONGRIE. 

(Copte.  — Ma.  de  llricoM,  m».  94.) 

RATTiriCATlON  DD  BOY  JEHAN  DE  HONGRIE,  DD  TRAICTÉ  FAICT  PAR  SES  AMBASSADEURS  AVEC 
LE  ROY  FRANÇOIS  l",  OU  EST  INGÈRE  I.EDICT  THASCtA  FAICT  A PARIS  LE  28  OCTOBRE 
l5a8,  LE  POUVOIR  ET  LA  BATTIP1CATION  DUDICT  SEIGNEUR  ROY,  FAICT  AO  CAMF  DEVANT 
RODE , LE  1*  SEPTEMBRE  l5a<);  CONTENANT,  ENTRE  AUTRES  CHOSES,  L’ADOPTION  DE 
MONSIEUR  HENRY,  DCC  D’ORLEANS.  FOOR  FILE  BT  SUCCSSSEÜR  Dü  ROYAUME  I*  HONGRIE 

Joannes,  Dei  gratia  Hungariæ,  Dalmatiæ,  Croaciæ,  etc.  rex,  mar- 
chio  Moraviæ  et  Lusatiæ,  ac  utriusque  Slesiæ  supremus  dux,  etc. 
Notuni  sit  universis  présentes  inajestatis  nostræ  litteras  inspecturis , 

humble  de  ces  réclamation»,  au  peu  de  trouvera  plus  tard  qualifié  dû  nom  de  *ei- 

considéralion  de  Thomme.  Bincon  « été  gneur  de  Germâtes»'  Dii  reste , si  M.  de  Sis- 

d^À  désigné  par  François  1*  sous  le  titre  mondi  avait  pu  tire  les  correspondances 
de  conseiller  et  de  chambellan , et  on  le  des  époques  postérieures  plus  riches , et  où 
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qu  aliter  diebus  elapsis  mcdio  reverendissimi  in  Christo  Palris  domini 
Antonii,  lituli  Sanctæ-Anaslasiæ , sanctæ  Homanæ  ecclesiæ  presbyteri, 
cardinaüs  Senonensis,  Francité  ac  Geruianiæ  primatis , necnon  Francité 
acBritanniæcancc-llarii,procuraloris  sercnissimi  ac  potentissimi  domini 
Francisci,  Dei  gratta  Francorunt  regis  christianissimi,  fratris  et  con- 
sanguinei  nostri  cbarissimi  et  honorandi,  niaudalo  suiHcienti  muniti, 
et  medio  reverendi  in  Christo  Palris,  domini  Joannis  Stalilei,  episcopi 
Albæ  Transilvanæ,  oraloris  nostri  et  procuratoris  generalis  et  specialis , 
et i, 'tnt  sufiieienti  mandato  muniti,  facta  fuit  amicitia,  fratemitas  et 
perpetuum  fœdus  inter  prædictam  christianissimam  niajestatem  et  nos- 
tram  majestatem  cum  capitulis,  partis,  et  conventionibus  in  banc  for- 
mant ({tue  sequilur. 

Ad  laudern,  gloriaiu  et  honorent  Dei  optimi,  ntaximi,  necnon 
gloriosae  virginis  Mariæ  Christ iparte,  universis  ac  singnlis  sit  notuni 
ac  teslatum  quod,  oh  bonum  pacis  universabs  totius  christianitatis  et 
defensionis  fidei , fuerunt  inter  reverendissimum  in  Christo  patreni 
Anton ium  miscratione  divina  sacrosanctæ  Routante  ecclesiæ  presby- 
lerunt,  cardinalem  lituli  5“  Anaslasiæ,  archiepiscopuin  Senonensem, 
Franciæ  ac  Geruianiæ  primat  eut,  et  ohbatem  abbaliaruin  S"  Renedicti 
Belliloci,  Sanigniaci,  Francisque  et  Britanniæ  cancellarium,  procu- 
ratorem  illiistrissiini , serenissiuti  ac  potentissimi  principis  Francisci, 
Francorunt  regis  clirislianissinti,  mandato  sufiieienti , suilùltum,  quod 
inferius  inserelur  ex  una  ; et  reverendunt  in  Christo  patrem  dominuut 
Joannem  S table  uni,  élection  ecclesiæ  Albensis  oratoreui,  ambasaia- 
lorent  ac  procm-aloreui  generalem  et  spccialent  illustrissiuii  ac  po- 
tenlissimi  et  serenissinti  principis  Joannis,  llungariæ  regis,  ex  altéra, 
partibus.  capitula,  pacta,  et  conventiones  quæ  scquuntur. 

In  priniis  quod  inter  dictos  principes  erit  perpétua  fraternilas,  unio. 
confederatio  et  anticilia,  eoruntque  suocessores  et  hæredes  quæ  sit 


les  ressources  des  gouvernements  étaient 
plus  régulières  et  plus  abondantes,  il  uu* 
rait  vu  , jusque  chez  les  plus  hauts  person 
nages,  les  mêmes  demandes  répétée»  dans 


les  mêmes  ternies,  sans  impliquer  en  rien 
l'humilité  du  caractère  ou  de  la  condition 
des  personnes  : c’est  ce  dont  ce  recueil 
donnera  phi»  d’un  exemple  dans  la  suite, 
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adeo  stabilis  et  firma , ut  nullo  terapore  valeat  interrumpi  ; amici  et 
inimici  alterius  intelligantur  et  sint  amici , et  inimici  utriusque  te- 
ueantur  : autrui  et  debeant  ipsi  reges  alter  alteri  esse  adjumento  et 
auxilio  pro  posse  ; teneanturque  aller  alterum  juvare  consilio  et  favorc 
contra  onines  adversarios,  hostes  cujuscunque  conditionis  fucrint, 
non  parccndo  impensis,  regnis  et  dominiis  eonim.  Quod  auxilium  et 
suppetiæ,  ne  dcinde  aliqua  ambiguitas  oriatur,  declarabimtur  spécifiée 
in  ratilicationc  fienda  de  presenti  tractatu.  Item  dictus  orator  régi» 
Hungariæ,  ex  parte  sui  regis  promittet  se  omni  posse  et  conatu  ges- 
turmn  onines  inimicitias  et  bella  cum  Ferdinando,  rege  Bohetniæ,  non 
parcendo  expensis  et  propriæ  personæ  donec  et  quousque  rex  chris- 
tianissinms  habuerit  et  recuperaverit  serenissimos  fdios  suos  nunc 
obsides  in  Hispania  apud  Carolum , designatum  Cesarem,  quant  pol- 
li  citât  ionem  dictus  rex  Hungariæ  fecit  Ringonio,  oratori  regis  chris- 
tianissimi  ad  euitt  ntisso,  nullamque  pacem,  feedus,  aut  concordiani 
inibit  ipse  Hungariæ  rex  cum  præfato  Ferdinando  publiée  vcl  occulte 
per  se  vcl  interpositam  personant , sine  expresso  conscnsu  et  voluntate 
ipsius  christianissimi  regis,  neenon  procurabit  apud  Bokemos  et  prin- 
cipes iitiperii  ut  sint  favorabiles  diclo  christianissimo  régi,  agetque 
adeo  partes  christianissimi  regis  apud  eos,  et  omnia  ea  faciet  quai 
cèdent  in  commodum  regis  christianissimi  pro  recuperatione  suorum 
liberorum.  Promittit  insuper  præfatus  orator,  quod  si  Deus  optimus 
maximus  conccsserit  Hungariæ  régi,  ut  suo  regno  libéré  frui  possit, 
victo  Ferdinando,  ipse  rex  Hungariæ  se  pro  posse  esse  adjuturum 
regem  christianissimum  in  Italia , tam  levi  equitatu  quam  ctiam  pedi- 
tatu,  dettique  ipse  orator  ex  nunc  nomine  sui  régis  adoptât  et  recipit 
in  filium  et  successorem  regnorum  suorum  dominum  Henricum,  du- 
rent Aurclianensem , casu  quo  ipsum  regem  Hungariæ  sine  hæredc 
ntasculo  mori  contigerit.  Quam  adoptationem  ipse  Hungariæ  rex  faciet 
in  generali  conventu  regni  sui  conQrmare  et  ratificare.  Procurator  vero 
christianissimi  regis  promittit  et  pollicetur  quod  rex  christianissimus 
erit  pro  posse  adjumento  ipsi  régi  Hungariæ  pro  recuperatione  et  paci- 
licatione  sui  regni , tam  in  pecuniis  quam  aliis  rebus  necessariis,  ut 
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posait  et  valeat  sufl'erre  ac  sustinere  onera  belli , et  intérim  et  ex  mine 
donabit  et  numerabit  realiter  et  de  facto  vigenli  millia  scutorum  auri 
pro  snstinendo  onere  belli , et  procurabil  pro  suo  posse  quod  si  alli- 
gati  et  confœderati  ex  eorum  partibus  contribuant  aliquam  pectimæ 
suiiunam  jamdicto  régi  Hungariæ,  pro  sustentatione  sui  belli;  prte- 
fatus  etiani  procurator  pollicctur  et  promittit  quod  in  omnibus  tam 
prosperis  quani  adversis  debeat  idem  rex  christianissinius  pro  posse 
adesse  rebus  regis  Hungariæ , ac  eum  fovere  amoreque  et  benevo- 
lentia,  et  auxilio  prosequi  sicuti  fratrem  et  consanguineum  suum.  nec 
eum  in  ulla  re  deserere.  Si  autein  contingeret  ipsum  regem  ebristia- 
nissimum  concordare  cuni  dicto  Cesare,  conabitur  omnibus  viis  qui- 
bus  poterit  comprehendere  ipstun  regem  Hungariie,  ita  ut  libéré,  si 
iieri  posait,  permaneat  in  suo  regno  Ilungariæ  sine  molestia  ipsorum 
Ferdinandi  et  Caroli.  Rursus  promittunt  præfati  oratorcs  sincere  quod 
omnia  superius  contenta  facient  ratificarc  respective  suis  regibus  et 
principibus,  videlicet  dictus  orator  Ilungariæ  cumprimum  erit  cum 
suo  rege  , et  dictus  præfatus  procurator  christianissimi  regis  statim 
cum  iiberabitur  ratilîcatio  regis  Ilungariæ.  Sequuntur  tenores  manda- 
torum  dictorum  procuratorum. 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  â tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront , salut  : 

Comme  nostre  très-cher  et  très-amé  frère  et  cousin  le  roy  Jean 
d'Hongrie,  ait  puis  naguères  envoyé  par  devers  nous  Jean  Staiilée, 
esleu  évesque  d’Alben,  son  ambassadeur,  procureur  et  orateur,  suffi- 
samment fondé  de  pouvoir  et  procuration  pour  traiter,  convenir  et 
conclure  avec  nous  sur  aucunes  choses  qui  concernent  grandement . 
non-seulement  le  bien,  repos  et  seurelé  de  nos  royaumes,  pays,  sei- 
gneuries et  sujects,  mais  généralement  de  toute  la  chrestienté;  pour 
i quoy  vacquer  et  soigneusement  entendre,  soit  besoin  et  très-néces- 
saire commettre  et  députer  personnage  vertueux  et  expérimenté , et 
en  qui  nous  ayons  toute  seureté  et  parfaite  fiance  : sçavoir  faisons 
que  nous  confians  fermement  de  la  personne  de  nostre  très-cher  et 
féal  amy  le  cardinal  de  Sens,  chancellier  de  France,  et  de  ses  grana 
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sens,  suffisance,  loyauté  et  longue  expérience,  A iceluy,  pour  ces  causes 
et  autres  à ce  nous  niouvans,  avons  donné  et  donnons  plein  pouvoir, 
faculté  et  mandement  spécial  par  ces  présentes  de  capituler,  traiter, 
convenir  et  conclure  avec  ledict  Jean  Stalilée  ou  nom  que  dessus,  sur 
sadite  charge  et  commission , ainsi  qu’il  verra  estre  à fayre  par  raison  . 
avec  tels  pactes,  qualitez  et  conditions  qu’il  cognoistra  ou  cas  appar- 
tenir, et  de  faire  en  ce  tout  ce  que  nous  ferions  ou  faire  pourrions, 
si  présens  y estions  en  personne.  Encore  qu’il  y eust  chose  qui  requit 
mandement  plus  spécial  (pic  celuy  qui  est  inséré  à ces  présentes,  pro- 
mettons en  bonne  foy  et  parole  de  roy  approuver,  ratifier  et  avoir 
agréable  tout  ce  que  par  nostredit  procureur  sera  fait,  convenu  et 
accordé  en  cette  matière,  ses  circonstances  et  dépendances,  sans 
jamais  aller,  ne  souffrir  aller  au  contraire  en  quelque  manière  que  ce 
soit.  En  témoin  do  ce  nous  avons  signé  ccsditcs  présentes  et  à icelles  fait 
mettre  notre  séel.  — Donné  à Fontainebleau,  le  a 3*  jour  d'octobre 
l’an  degrAce  t 5a8,  et  de  nostre  règne  le  i Æ*.  Ainsi  signé,  FRANÇOIS; 
par  le  roy , Robertet.  et  scellé  à double  queue  de  cire  jaune. 

Nos  Joanncs,  Dei  gratis  rex  Hungaris,  Dalmaciæ,  Croaciæ,  etc.  nec- 
non  marchio  Moravia*  ac  Lusaciæ  et  utriusqne  Slesiæ  dux,  etc.  notum 
facimus  tenore  presentium  signifiantes  quibus  expedit  univers»,  quod 
nos  de  fide,  et  præclara  fidelitate,  prudentia  et  legalitate  atque  rerum 
agendarum  suflicienti  peritia  fidelis  nostri  dilecti  reverendi  in  Christo 
patris  Joannis  Stalilei , electi  episcopi  ecclesiæ  Albensis  Transilvanœ. 
consiliarii  et  oratoris  nostri  ad  plénum  confiai,  eundem  omni  via, 
modo,  jure  et  fonna,  quibus  melius  et  cfiicatius  potuimus,  fecimus, 
creavimus,  et  solemniter  ordinavimus,  et  constituimus  in  nostrum 
verutn , iegitimum  et  indubitatum  oratorem , commissarium  et  nuntiiim 
specialem  ad  christ*'"'"  principem  et  excell“'"“  dominum  Franciscum , 
Francontm  regem , Mediolani  ducem,  et  Genute  Dominum,  etc.  fratrein 
et  consanguincum  nostrum  carissimnm  atque  bonorandum  proficis- 
centom , ac  inter  majestttem  suani  et  inter  nos  bonam  amicitiam . 
fratemitatem , intelligentiam  et  confederationem , faciendum,  stabilien- 
dumque,  et  si  nomine  ac  vice  nostra  ad  omnia  obliganda  generaliter 
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vero  omnia  et  singuia  facicndum . disponendum  et  exercendum  quæ 
circa  præmissam  ainicitiani , fralernitatem,  ligain  et  conficdcrationem 
necessaria  opportunaque  luerint,  et  qua-  per  legitimum  ac  verum  ors- 
torem  et  mandalorium  fieri  et  expediri  possent;  quæque  nos  ipsi  faccre 
possenms,  si  personaliter  interessenms,  etiam  si  taba  forent  quæ  man- 
datum  oxigerant  niagis  spéciale  quani  presentilms  est  expresstun;  pro- 
mittentes  in  verbo  nostro  regio  ac  bona  fide  nostra  mediante  omnia 
et  singuia  quæ  per  istum  oratorem  in  causa,  faeloque  hujusmodi 
ligæ  et  confœderalionis  tractata,  inita,  disposita,  conclusaque  et  fir- 
mata  fuerint,  rata,  grata,  et  lirma  habere,  tenereque,  et  inviolabilité!’ 
observare;  littcras  etiam  ejusdem  oratoris  nostri , si  quas  forte  sub  ejus 
sigillo  in  ejus  effcctum  preemissorum  dederit,  seu  confcccrit  litteris  et 
sigillo  nostris,  duin  ad  nostram  notitiam  pervenerit  ad  tempus  per 
eundem  statutum , roborarc , ac  ipsum  ab  omui  obligationis  onere  redi- 
mere  atquc  relevare  harum  nostrarum , qui  bus  secretum  sigillum  nos- 
trum  est  appensum  vigore  et  testimonio  litteranun  mediante.  — Da- 
tum  in  Tornoi,  16  die  mensis  maii,  anno  Domini  i5a8,  regnorum 
vero  nostrorum  anno  a.  Sic  signatum  : JOANNES,  rex,  manu  pro- 
pria, et  de  ejus  sigillo,  sigillatum. 

In  testimonium  quorum  , nos  præfati  procuratores  présentes  lifteras 
nostris  signis  manualilnis  sidisignavimus,  et  sigillis  nostris  sigilla- 
vituus.  Datant  Parisiis,  die  28  mensis  octobris,  anno  Domini  1528.  Sic 
signatum  ab  uno  : Cardinal  de  Sens,  chancellier;  abalio  sic  : J.  Stalilius, 
E.  TransUvanas  orator,  et  eorum  sigillis,  sigillatæ. 

Quibus  feederibus,  capitulis,  pactis  et  convcntionibus,  sicut  præ- 
fertur,  concluais  et  terminatis  venit  ad  nos  magnificus  Antonius  Rin- 
con,  dominus  de  Gcrmolas,  orator  præfati  christianissimi  regis  aim 
litteris  credentionalibus , et  mandato  in  litteris  patentibus  cum  sigillo 
pendenti  ipsius  christianissimæ  majestatis,  talis  tenons  : 

Franciscus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  universis  présentes  litleras 
inspecturis  notum  sit  ac  manifestum,  quod  ccrtus  tractatus  fœderis 
fiieril  iis  superioribua  diebus  conclusus  pro  et  nomine  nostro  et  caris- 
simi  ac  dilectissimi  fratris  et  consanguinei  nostri  Joannis,  eadem  gra- 
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ùa  regis  Hungariæ,  per  carissimum  ac  dilectissimum  amicum  nostrum 
cardinalem,  Franciœ  canccllarium , et  reverendum  in  Christo  patrem 
episcopum  Albensem,  dicti  fratris  et  consanguinei  nostri  oratorem, 
ad  eo  ut  nihil  aliud  supersit,  nisi  ut  ex  parte  ulriusque  nostrum  rati- 
ficetur  et  approbetur,  et  peeuniæ  quæ  medio  ipsius  tractatus  daturi 
sunius  realiter  nuiuerenlur,  et  dicto  fratri  nostro  tradentur.  Hinc  est 
quod  nos  ad  plénum  confidentes  de  probitate,  lcgalitate  et  rerum 
agendarum  circunispectionc  dilecti  consiliarii  nostri  ac  cambellani, 
Anlonii  Rincon,  domini  de  Germolas,  eumdem  facimus,  creamus, 
conslituimus,  et  ordinamus  oratorem,  ambassiatorem , et  procura- 
torein  nostrum  generalem  et  specialem , ut  adiré  possit  pro  et  nomine 
nostro  jamdictum  fralrem  et  consanguineum  nostrum,  dantes  eidem 
procuratori  nostro  plenam  potestatem  et  facultatcm  recipiendi  et 
recuperandi  litteras  ratification!»  jamdicti  contractus  conclus!  inter 
præfatos  cardinalem  et  episcopum  Albensem,  neenon  interessendi 
juramento  pnestando  per  dictum  fratrem  nostrum  super  observatione 
ipsius  tractatus,  ac  ctiam  dandi  et  tradendi  dicto  fratri  nostro  sum- 
mam  quadraginta  millium  francorum  seu  librarum  Turonensium  de 
quibus  in  dicto  traclalu  cavetur  et  ad  recipiendum  quictantiam  aut 
quictantias  in  bac  re  necessarias  cum  talibus  paclis,  et  conditionibus 
quæ  dicto  oratori  nostro  censcbuntur  esse  opportuna,  cælcraque 
oinnia  alia  faciendi,  diccndi  et  agendi,  quæ  nos  facercmus,  aut  facere 
possemus,  si  présentés  et  personalitcr  interessemus , ctiam  si  laba  fo- 
rent quæ  mandatum  requircrcnt  magis  spéciale  quam  presentibus  lit- 
teris  sit  expressiun,  promitlentes  bona  fide  et  sub  verbo  regio  nos 
ratificaturos  et  approbaturos  quicquid  actum  aut  dictum  fuerit  per 
dictum  oratorem,  ambassiatorem  et  procuratorem  nostrum,  et  nun- 
quam  contraveniemus,  imo  inviolabiliter  observabimus.  In  quarum 
rerum  fidem  et  testimonium  bis  presentibus  litteris  manu  nostra  si- 
gnatis  sigillum  nostrum  duximus  apponendum.  — Datum  Blesiis  , 
die  a 3 menais  martii,  anno  Domini  iSa8  ante  Pascha,  et  regni  nos- 
tri i5.  Sic  signatum  : FRANÇOIS;  perregem,  Robertbt. 

Qui  declarato  nobis  amorc,  affectu,  bcnc volent ia  et  magna  cari- 
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Ute  priefati  regis  ehristianissimi . relala  etiam  ilia  sécréta  et  occulta 
commissione  ipsius  cliris”'  regis  quant  per  eum  majestati  noslræ  coram  • ' ' 

duobus  consiliariis  nostris  voluit  referri , petiit  instant issinie.  ut  juvla  ' 
oratoris  nostri  promissionem , et  vinculum  debcrcnins  præscripta  fœ- 
dera,  pacta  et  convcntioncs  ratificare,  confirmare  et  approbare,  unde 
nos,  visis  ipsis  eapitulis  et  fuederibus,  et  eisdem  diu  l>ene  consideralis, 
et  pcrpensis  cum  fideiibus  consiliariis  nostris,  cognovimus  omnia  in  • 


illis  artirulis  tractata,  conciusa  et  scripta  esse  primum  ad  laiulein, 
insuper  ad  conscrvationem,  tranquilitatcm , decoreni,  et  saluteni  re-  Vji 


gioriam,  et  honorent  summi  Dei  et  ad  exaltutioiicm  fidei  christianœ.  - 

■■■■ 

præterea , hæredum.  procerum  et  subditoriim  nostroruin , duxirnus  ca 


V. 
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Iradicturos;  facturos  vel  ventiiros  sicut  promisimus  et  juravimu*  in 
manibus  pradati  oratoris  ehristianissimi  regis  qui  nobis  promistt , juvla 
tenorcm  compromissi  superius  inserti , idem  facturum  Christian issimum  . 
regem  coram  oratore  nostro  posUpiant  hæ  littet  æ nostræ  ratilicatoriœ 
pervenerint  ad  manus  stiæ  christianissimæ  majestatis.  In  quorum  om- 
nium (idem  et  testimonium , hœc  présentés  litteras  noslras  manu  nostra 


' v:» 


subscriptas  et  sigillo  nostro  secreto  roboratas  dedimus  et  emanari  te- 


cimus.  Datœ  in  castris  nostris  prope  Budant,  prima  die  septeinbris. 


anno  Domini  iÔ!i|,  ri  quorum  vero  nostroruin  anno  tertio.  .4u-f/e«oas 
est  escrit  et  signe,  JOANNES  iiex.  manu  propria , scellé  d’un  grand  team 
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LETTRE  DE  RINCON  A SI  DE  VILLANDRY 


Mi.  Béthune,  8525.) 


cavalli  scze  et  tanti 


stato  tre  mesi,  corne  o ditto.  aile  mie  spesse  cum 
persone.  No  dirô  questo  perché  mi  greve  di  far 


in  altro  che  inservir  sua  M*  etiamsi  biso- 


1a  in  le  cose  mie  suplicarlc;  la  sompre  per  mi  più  ch« 
ur  faite  per  bomo  che  vi  ama  de  tuto  il  core  et  ve  desi- 


Vlolto  magnifico  signor  mio.  à V.  S.  quanto  pose  mi  ricomando. 
Dapo  la  pariita  mia  délia  corte  per  vignir  in  Borghognn,  verso  il  imba- 
sator  Ungaro,  no  me  a parso  scripver  fin  adosso  che  no  si  pu6  far  di 
mancho,  si  per  no  dar  fastidio  al  re  nè  è li  signori  del  consiglio  alias 
ocupatissimi , corne  per  no  parer  che  per  levanni  questa  gran  spessa 
de  adosso,  solicitava  la  andatta  sua  à la  corte,  et  veramente  cum 
grandi  fastidi  mey  sio  tenuto  fin  ora  in  queste  bande  l’espatio  de  tre 
messi,  adesso  è venuto  si  importuno  che  no  sapea  già  che  dirli  nè 
che  farli.  Per  laquel  cossa  o scriplo  à la  M‘  del  re  signor  nostro  cle- 
mentissimo,  suplicando  à sua  M*  voglia  comandar  et  ordinarmi  quello 
debia  far,  perché  questo  prefato  imbasator  vole  ogni  modo  andar  da 
AP  per  intender  li  negocii  del  suo  re,  il  quai  veramente  è modes- 
tissimo,  ma  la  longa  dimora  li  farrà  forte.  lo  son  venuto  qui  à Lion, 
benchè  per  meter  tempo  in  mezo  per  far  più  spettar  il  ditto  imba- 
sator, ma  per  trobar  modo  de  danari  per  poter  supiir  à la  despensa 
■ sua  et  mia,  laquai  è si  grande  quai  V.S.  puù  considerar  in  un  paese  di 

1 « tanta  carcslia  corne  è la  Borgogna.  Questo  ano,  prefato  imbasator  a 


gnarà  spender  il  propio  sangue.  Ma  \ eramente  son  molto  stenualo  de 
danari,  dapo  un  si  longho  viagio,  queste  altre  spese  straordinarie, 
.'?<■  4 insicme  cum  il  bon  pagnmento  del  rev“°  legato.  Per  laquai  cosa  su- 
: . plico  à V.  S.  corne  à mio  protettor  singular,  si  ocasion  oportuna  ve- 

/ K i tvV_  derè,  far  intender  al  re  il  term*io  in  che  mi  trobo  : no  domando  à sua 

-,  .'.y.i'Ü'-  ÿ / M*  altro  seno  rhè  mi  fora  pagar,  aciô  possa  sustignir  questi  spese  et 

pagar  parti  de  mie  crcditori  che  ogni  di  me  inoleslauo.  So  bene  che  h 
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qui  reconnaissait  l'élection  de  Jean  comme  roi,  en  le  mettant  sous  la  protection  de 
la  Porte,  axait  consolidé  la  situation  de  ce  prince,  et  pendant  que  son  compétiteur 
apportait  à ce  débat  l’appui  extérieur  des  forces  de  l'Allemagne,  il  put  s’y  présenter 
par  l'alliance  de  la  Turquie,  avec  le  concours  de  la  puissance  militaire  la  plus 
formidable  de  l’époque  *.  De  la  part  de  Soliman,  cet  acte  annonçait  l’intention  de 
rentrer  en  campagne,  et  cette  intention  était  confirmée  par  les  préparatifs  qu’il  ne 
cessaitde  poursuivre,  et  qui  remplirent  toute  l’année  i5a8.  Ferdinand,  intimidé, 
essaya  le  même  moyen  qui  avait  si  bien  réussi  k son  rival;  mais,  quoique  son 
ambassade,  la  première  que  l'Autriche  ait  envoyée  à la  Porte,  fut  admise  en 
effet,  et  qu’elle  fit  même  une  entrée  solennelle  à Constantinople,  loin  d’avoir  un 
résultat  semblable  à celle  de  Jean , elle  fut  brusquement  interrompue,  et  les  négo 
dateurs  allemands,  arretés  malgré  leur  caractère,  subirent  une  détention  rigou 
reuse  qui  dura  plus  de  neuf  mois  a.  Dans  l’intervalle,  les  apprêts  de  Soliman 
«•tant  terminés,  et  l’intérieur  de  son  empire  pacifié,  il  partit  pour  se  rendre  sur 

1 Jérome  de  Laski  a écrit  lui-même  l’hfe  animant,  etc te  fratmn  me  uni  Johan- 

toiru  de  « négociation  auprès  de  la  Porte,  nem...  Si  omnia  mea  imperia  auniliilaren- 

et  VI  do  Haminer  en  a donné , d'après  lui , tur  et  rcmanerom  solus,  sivc  curn  duobus 

>111  récit  détaillé  qui  fait  ressortir  les  formes  aut  tribus,  saltexn  cum  isti*  tencar  te  re- 
singulières de  la  diplomatie  ottomane,  en  quirerc  et  dicam:  Ego  adsum  paratus.etc. 

retraçant  vivement  les  opinions  et  les  pré-  Datura  die  ut  Rabiel  anno  prophète  937.  • 

tentions  des  principaux  personnages.  Il  dut  * La  mission  envoyée  par  Ferdinand 

■son  succès  à la  protection  d’Aloysio  Gritti , d’Autriche  avait  pour  principal  négocia- 

qu’on  verra  jouer  un  grand  rôle  k la  Porte  teurle  nonce  Jean  flobordansky.  et  fit  son 

et  dans  les  affaires  delà  Hongrie,  et  qui  entrée  à Constantinople  le  19  mai  i5)8. 

était  fils  naturel  du  célèbre  Andrea  Gritti.  M.  de  I (animer  traite  également  de  cette 

, nomme  doge  de  Venise  après  avoir  exercé  mission,  d’après  les  documents  officiels 

précédemment  les  fonctions  de  baile  à qu’il  a tirés  des  archives  de  Vienne  et  de 

Constantinople  C'est  par  lui  que  Laski  se  celles  de  la  maison  impériale  d’Autriche, 

lit  admettre  auprès  du  tout-puissant  vidr  ( Histoire  de  V empire  ottoman , t V,  p.  1 10.) 

Ibrahim,  le  33  décembre  1537.  et  rece-  Voy et  aussi  dans  Rcusncr,  pour  l’année 

voir  h l’audience  du  sultan,  le  37  janvier  tàsg,  la  lettre  que  Jean  adressa,  au  mois 

îàig.  Il  conclut, le  sg  du  mois  de  février  d’avril,  aux  états  de  l’empire  assemblés  à 

suivant,  le  traité  par  lequel  la  Porte  con-  Ratisbonne.etoù  il  expose  ses  griefs  contre 

sentait  a reconnaître  Jean  roi  de  Hongrie.  Ferdinand  ; il  y fait  allusion  à cette  mission 

[Histoire  de  t empire  ottoman , t.  V,  p.  io3.)  envoyée  par  lui  k la  Porte  : plus  la  lettre 

Le  recueil  de  Rcusncr  donne  une  traduc-  de  Ferdinand . du  5 des  calendes  de  sep- 

tion  de  ce  traité  [Epiitol.  Tareie.  I.  VII.  lembre,  k ses  sujets,  dont  il  réclame  les 

p.  g 1)  Ego Soleymanus  Schyak,  etc.  secours  pour  faire  face  k l’invasion  des 

juro  avum . proavum , patrem . muLrem  , Turcs  qui  s'avancent.  ( Epiitolar  Turcic. 

lac  malernum.  paneni  incum.  gladium.  lib.  VIII,  p.  1 36  et  1A7.) 
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le  Danube,  le  îo  mai  1629,  et  reçut  solennellement  au  milieu  de  son  armée  son 
nouveau  vassal  le  roi  Jean,  qui  venait  lui  rendre  hommage,  et  dont  la  reconnais- 
sance, de  nouveau  proclamée,  devait  servir  de  prélude  aux  entreprises  que  le 
sultan  allait  tenter  directement  contre  l'Allemagne1. 

Par  suite  de  la  revanche  que  François  I"  avait  semblé  vouloir  prendre  au  sortir 
de  sa  prison , en  adhérant  à la  ligue  d'Italie,  ce  prince  s’était  ainsi  engagé  à re- 
paraître sur  le  théâtre  de  sa  défaite  pour  la  reparer;  mais  ses  eflorts , mollement 
conduits,  témoignent  d'une  politique  vacillante  que  justifiait  trop  bien  la  présence 
de  ses  fils  à Madrid  entre  les  mains  de  son  rival,  bornés  d'abord  à l'action  de  sa 
flotte , sous  Pierre  de  Navarre , devant  (iénes , et  à la  tentative  de  Vaudémont  rouir. 

Naples,  ils  avaient  eu  pour  conséquence  de  provoquer  les  terribles  représailles  <!.*“ 
l’attaque  de  Bourbon  contre  Rome,  qui  avait  de  nouveau  remis  on  souverain 
captif  au  pouvoir  de  Charles-Quint  dans  la  personne  du  chef  de  la  chrétienté. 

Les  trois  traités  que  François  I"  signa  avec  Henri  VIII  pour  la  délivrance  du  pon- 
tife et  surtout  l’expédition  plus  sérieuse  de  Lautrec  en  Italie  indiquent  un  redou- 
blement d'activité  auquel  on  peut  également  rapporter  l'envoi , à la  même  époque 
d'une  mission  secréte  en  Turquie,  qui  avait  en  apparence  pour  objet  le»  inté  >, 

rets  religieux  des  chrétiens  à Jérusalem,  mais  qui  s'accorde  trop  bien  avec  le»  4 - v.j3 

dispositions  belliqueuses  manifestées  par  le  sultan  et  le  développement  ultérieur  " 

des  faits  pour  n'avoir  pas  eu  un  but  et  un  intérêt  politiques  ».  Déjà  les  premier» 
succès  de  Lautrec,  qui  l'avaient  conduit  jusqu’aux  portes  de  Naples,  avaient 
amené  Charles-Quint,  sous  la  menace  des  préparatifs  de  la  Turquie5,  à renoncer 
à l'exécution  des  clauses  du  traité  de  Madrid , quand  la  fatale  issue  de  l'expédi 

; ■*£.  ''-W 

Tolède , le  1&  février  1 659.  ( Cbrre.pondaii  • > 5»- 

dsi  Kmun  Karl  V,  1. 1,  p.  a9a.)  Le»  in»-  • > r/' 

tructionsquisuivcnt  relie  lettre  expliquent 

»îet  lie  Cbltf  mitMiinn  • 
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1 La  réception  de  Jean  par  Soliman  U 
cul  lieu  à Mohaci,  sur  le  champ  de  ba- 
taille même  qui  avait  été  témoin  de  la  dé- 
faite de  la  Hongrie.  Les  formalités  obser- 
vées dans  celte  circonstance  sont  décrites 
complaisamment  par  les  historiens  turcs. 
{ //  ittoire  de  T empire  ottoman , t.  V,  p.  1 1 5.) 

* Voyea  ci  dessus , à la  page  1 37,  la  lettre 
de  Soliman  II  relative  à cette  mission . 
avec  la  note  qui  raccompagne. 

* Charles-Quint,  en  présence  des  arme 
menu  de  la  Turquie,  résolut  de  donner 
suite  aux  ouvertures  que  le  roi  de  Perse 
lui  avait  laites  dés  i5a3  par  Pierre  le  Ma- 
ronite, et  il  lui  envova  le  chevalier ‘do 
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complètement  l'objet  de  cette  mission  : 

• instrurtions  à vous,  nostre  suie  cl  féal 
Jehan  de  Balby,  chevalier  de  l'ordre  de:  > çî^'  ; 

Saint -Jelian-dc-Jénisalem , grntilbouie  HeP  ' ' 'V; 

nosU-c  hoatel,  touchant  la  charge  et  coin-  j 

mission  que  présentement  vous  donnons 
devers  le  sérenissime  et  puissant  prince 
Kalia  Ismael  Sophy,  grand  roi  de  Pente , 
nostre  très-chier  cl  trés-nmé  frère.  Premiè- 
rement lui  dires  qu  en  l'an  mil  cinq  cens 
vingt-cinq  fut  devers  nous  en  reste  nostre 
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tion  française  à Naples  vint  le  rendre  maître  de  la  situation.  Mais  l'approche  de  ; ffis 
l'armée  de  Soliman  au  cœur  de  l'Allemagne  l'empécha  de  profiter  de  son  avan-  l 

lage,  et  le  força  de  se  prêter  aux  espérances  de  paix  générale  que  la  rencontre  de  *•>■'  :■  ‘ ' a 

Marguerite  d’Autriche  et  de  Louise  d'Augouléme  à Cambrai  avait  fait  concevoir.  ' ! 

La  brusque  conclusion  do  traité  de  Cambrai  donna  à Cbaries-Quint  le  temps  ..  v . .'V  v - ' _ J 
et  les  moyens  de  sauver  l'Allemagne,  pendant  quelle  était  une  secondé  déli-  ■ ■'••■  J 

vrauce  pour  François  I".  qui  saisit  avidement  cette  occasion  de  sortir,  en  recou-  ; J 

vrant  ses  enfants,  de  la  fausse  position  où  il  était  engagé  depuis  sa  défaite  de  '* 

son  action.  Ce  résultat  heureux  . 

donnant  pour  la  première  fois  ' v . 

introduite  dans  les  affaires  de  l'ICurope,  .'..i.V- 

T , > ne  un  pas  uiums  seiisuue  eu  »a  états  de  l'Italie,  qui  avaient  paru  sacri-  • ' : d 

liés  dans  le  traité  par  l'abaudon  de  la  France;  car  l’impression  de  terreur  que  le  .3 

K.  *ru-.' . siège  de  Vienne  avait  répandue,  survivant  même  au  péril  par  la  possibilité  de  son 

p.  ■ ..  '.cVa).  • ‘‘ Ig-  retour,  obligea  l'empereur  à user  avec  modération  de  la  victoire  envers  les  puis- 

sances dont  la  libre  disposition  avait  été  laissée  à sa  merci. 

IJuaut  à .Soliman  U,  le  contre-coup  lointain  de  ce  traité  vint  l'atteindre  indi- 
rectement et  contribuer  a l’arrêter  dans  sa  marche  victorieuse.  Fendant  qu’il  était 
conclu  à Cambrai,  le  5 août  1Ô29.  le  sultan,  de  son  cété,  entré  le  8 septembre 
a Bude,  convertit  cette  capitale  chrétienne  de  la  Hongrie  en  un  pachalik  musul- 
man , destiné  dés  ce  jour  à tenir  en  échec  l'Allemagne  et  avec  elle  toute  l'Europe. 


I ' • 

'■  ■ ■ - ' 


J • * 

v ...  t ;/ 


■ . 

' 


vcMn  dudict  seigneur  roy  de  Perse,  et  sy 
»*st  advenu  que  le  roy  de  France  retourné 
en  son  royoultue  fit  nouvelles  ligues  ht  ren- 
contre de  nous,  et  ledit  roy  et  Vénérien* 
ont  prias  intelligence  avec  le  Turcq...  Nous 
sommes  déterminés  de  passer  avec  toutes 
nos  forces  et  puissance*  en  Ytalie . et  nous 
emplier  par  tous  moyens  de  grever  ledit 
Turcq  par  ce  cousté*U,  et  aussi  fera  le  sei- 
gneur ruy  d'Hongrie  nostre  frère  du  cou* 
té  dudict  Hongrie.  Et  à ccstc  cause  vou» 
dépendions  dever*  ledict  seigneur  roy  de 
Perse  pour  luy  faire  entendre  nostre  in- 
tenciou , cl  le  requerex  de  nostre  part  qu’il 
vuilie  à ce  cop  et  en  ce»te  si  bonne  con- 
joncture s’employer  à réprimer  l'insolence 
dudit  Turcq,  etc  • (Correspondra?  des  Km- 
fers  Karl  V.  t.  I . p.  *93-  ) Quatre  lettres 


du  chevalier  de  Balbi  donnent  successive- 
ment des  détails  sur  son  arrivée  à Alep 
( lettre  du  3o  août  1 Saq,  p.  Saq)  ; sur  sa 
présence  dans  le  camp  turc  du  pacha  de 
Damas  et  sur  ses  tentatives  infructueuses 
pour  passer  du  cété  des  Persans  (lettre 
du  37  novembre  i5aq.  p.  355);  sur  les 
causes  qui  l’ont  ramené  à Alep  et  son  pro- 
jet de  suivre  des  chemins  détournés  (lettre 
du  *7  février  i53o.  p.  379);  enlin  sur 
son  arrivée  à Babylonc  et  ses  rapport*  avec 
le  gouverneur  persan  (lettre  du  i3  mai 
i53o,  p.  385).  La  suite  de  la  mission 
manque,  et  le  résultat,  qui  ne  pouvait 
d’ailleurs  être  bien  important , à en  juger 
par  les  difficultés  mentionnées  dan*  ces 
lettres,  demeure  ainsi  inconnu 
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pendant  plus  d'un  siècle  et  demi , sous  la  menace  des  invasions  ottomanes.  De  là . 
poursuivant  ses  succès,  il  parut  sous  les  murs  de  Vienne  le  27  septembre,  et  tint 
cette  ville  assiégée  jusqu'au  t 4 octobre  *.  L'béroiswe  de  la  défense  de  Vienne  et  le 
mouvement  d'enthousiasme  général  2 qui  se  manifesta  en  Allemagne  donnèrent 
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1 Le  bruit  de  1a  prise  de  Vienne  se  ré- 
pandit en  Europe , comme  nous  l’apprend 
ce  passage  d'une  lettre  de  l’ambassadeur 
de  France  à Venise  : « Sire,  il  est  venu  au 
jourd’hui  nouvelles  en  ceste  ville  que  l'ar- 
mée du  Turcq  a prins  Vienne , et  que  l’em- 
pereur en  a eu  nouvelles.  S’il  est  vérité, 
une  paix  universelle  serait  bien  nécessaire 
entre  les  chrestiens,  et,  ledict  Turcq  dé* 
chassé,  on  pourrait  bien  chastier  cculx 
qui  ont  failly.  • (Béthune,  ms.  85 io.) 

* Si  l’on  voulait  mentionner  tout  ce  qui 
* été  écrit  à propos  des  Turcs  à cette  épo- 
que, il  faudrait  citer  presque  tous  les 
livres  contemporains,  aussi  bien  que  la 
plupart  des  actes  officiels,  car  il  en  est  bien 
peu  qui  ne  s’y  rapportent  par  quelque 
point.  L'ardente  polémique  soulevée  en 
Allemagne  par  le  grand  mouvement  do  la 
réforme  s'empara  do  cette  question  exté- 
rieure comme  d'une  arme,  et,  selon  l'usage 
en  pareil  cas,  elle  était  traitée  par  les  écri- 
vains au  point  da  vue  exclusif  de  chaque 
parti.  Dan*  la  première  période,  où  l’Al- 
lemagne n'était  pas  en  cause  directement, 
l'impulsion  étant  venue  de  Borne , le  parti 
de  la  réforme  ht  une  opposition  systéma- 
tique au  projet  de  croisade  de  Léon  X, 
comme  on  t pu  le  voir  plus  haut  dans  l'af- 
faira des  déchues.  Luther,  dont  un  grand 
nombre  d’écrits  parlent  des  Turcs,  alla 
même  jusqu'à  soutenir  celte  proposition, 
condamnée,  entra  autres,  dan*  las  bulles 
d'excommunication  fulminées  contre  lui 
par  Léon  X , que  combattre  le  Turc,  c’é- 
tait résister  à Dieu,  qui  s’en  servait  comme 


d’une  verge  pour  punir  les  chrétiens  de 
leur*  péchés.  A cette  époque  aussi,  la  cause 
de  la  croisade  trouva  un  actif  et  ingé- 
nieux  défenseur  dans  Erasme , qui  com- 
posa sur  ce  sujet  un  grand  nombre  de 
lettres  adressées  aux  divers  souverains , et 
qui  sont  reproduites  dans  le  recueil  de 
Beusner.  (EpistoL  Turcic.  lib.  VU.) 

Mais  depuis  que  la  question  était  deve- 
nue particulière  à l’Allemagne,  l'iiidiffé 
rcnce  n’etant  plus  possible  pour  le  part*' 
de  la  réforme,  Luther  rentra  en  lice  en 
i5a8.  par  sa  Dissertation  sur  la  guerr» 
des  Turcs,  dédiée  au  landgrave  de  liesse, 
où  il  cherche  avec  embarras  à justifier  ses 
opinions  précédentes  et  à concilier  l’inde 
pcndance  qu'il  réclame  pourras  doctrine.- 
religieuses  avec  la  soumission  à Tempe 
raur,  nécessaire  pour  concourir  avec  fui  a 
l’expulsion  des  Turcs.  En  1639,  011  sent 
la  présence  de  l'invasion  ottomane  dans 
son  Discours  militaire  contre  le  Turc , plu* 
Apre  et  plus  ardent,  et  dont  la  forme  est 
aussi  bizarre  que  l’argumentation  est 
étrange.  Voyei  au  tome  V de  THistoire 
des  'Croisades . p.  891,  l'analyse  étendue 
que  M.  Michaud  a donnée  de  ce*  deux 
écrits , ainsi  que  d’un  ouvrage  d'Érasme 
composé  sur  le  meme  sujet,  en  i53o, 
sous  ce  titre  : U lit  mima  consul tatio  de  belle 
Tunis  in/erendo.  Pendant  les  deux  années 
précédentes,  Érasme  avait  aussi  repris  son 
râle  de  correspondant  avec  divers  souve- 
rains, et  adressé  plusieurs  lettres  à Fran- 
çois I*,  à Henri  V1U,  à Ferdinand  et  à 
Sigismond , roi  de  Pologne , pour  les  en  g» 
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Dans  le  péril  que  l'Allemagne  avait  couru  par  le  siège  de  Vienne.  Cbarlea- 
Quint  avait  reconnu  un  avantage  qui  s'accordait  trop  bien  avec  les  vues  secrète* 
de  son  ambition  pour  le  laisser  échapper,  c'était  de  rallier  l'empire  à son  ays- 
tème,  de  le  mettre  tout  entier  dans  sa  main  pour  repousser  l'ennemi  extérieur  qui 
menaçait  l'Allemagne  dans  son  existence.  Les  états  protestants,  qui  avaient  senti  le 
péril  après  s’y  être  engagés,  voulant  se  soustraire  aux  conséquences  de  leur  propre 
adhésion,  formèrent  alors  la  ligue  de  Smalkald  en  faisant  un  appel  à l'alliance  et 
à la  protection  des  rois  de  France  et  d'Angleterre.  François  I",  à qui  les  stipulations 
du  traité  de  Cambrai  interdisaient  toutes  liaisons  avec  les  états  de  l'Allemagne 


qu'estes  le  plus  prouchain  et  qui  est  plus 
près  pour  pouveoir  nuyre , qu'ils  ne  peul- 
lent  rien  Caire.  D'autre  part,  sç nichant  que 
ne  fai  etc  s telle  chose  sans  mon  sceu,  ne 
fauldront  à dire  que  moy,  que  diz  tant  de 
vouloir  faire  emprinse  contre  le  Turcq, 
que  ay  aussi  frontière,  combien  que  par 
mer.  Pour  quoy  je  vous  conseille  de  la  faire 
etmesroe  estant  empereur.  Oultre  pourroit 
l’on  dire  que  puisque  le  Turc  s’est  retiré 
comme  semble,  plus  par  nécessité  que  pour 
secours  qu’il  pensât  pouvoit  venir  contre 
luy,  et  qui  n'y  a grande  apparence  que  pour 
ceste  armée  doye  retourner  ; ctsi  fait  comme 
il  a de  coustume , son  retour  ne  sera  de  trois 
ans  ; pourquoy  vous  fai  clés  tresve  avec  luy, 
ce  luy  donne  entendre  que  la  nécessité  est 
grande,  et  ce  pourrait  es  ire  cause  que  peut- 
entre  là  où  il  a à ceste  heure  perdu  espé- 
rance de  povoir  faire  grand  chose,  de  la 
luy  redonner  en  pensant  que  s’il  eust  en 
coires  plus  demeuré,  il  eust  fait  tout  son 

désir Afin  que  le  Turc  ne  pensast  que 

en  eussiez  tant  affaire  et  ne  reprist  corrige, 
et  qu'il  ne  semblât  à ung  chacun  que  ne 
l’envoyez  prier  d'icelle,  mais  kiy  à vous 
l'ouffrir,  ne  me  semblerait  mauvais  que  en 
substance  et  avec  messrigier  et  non  ambas- 
sade, et  bien  secrètement,  lui  escripvissiex 
comment  aviez  receu  sa  lettre,  pour  laquelle 
translater  n'avyez  sceu  trouver  borne  si  tost 


que  bien  besoîng  fusl,  que  de  prez  il  la  su  y ■ 
voit  pour  en  avoir  la  responce,  laquelle  n'a- 
vyez peu  bailler,  veu  que  eu  peu  sembler  se 
faisoit  par  craincle,  que  en  traie  lez  ne  doit 
estre  : que  à ceste  heure  que  chacun  de  vous 
estes  en  son  pais , envoyez  envers  luy,  et  que 
moyenant  qu'il  ne  vuillc  de  vous  chose  qui 
soit  contre  la  chresticnté,  luy  donnerez  à 
congnoistre  que  desirez  son  amytié.  De  ce 
pouvez  hoster  ce  que  bon  vous  semblera , 
si  ceste  response  est  trop  aspre  l'adoulci- 
rez,  et  ai  trop  doulce  l'enesgrirez.  En  cet 
envoy  secret  n'y  voys  inconvénient,  etc.  • 

( Corresp . des  Kaisers  Kari  F,  I,  p.  361.) 

Cette  seconde  mission  de  l'Autriche  eut 
le  même  résultat  que  la  précédente . car 
les  négociateurs,  dont  le  principal  était 
ce  Jurissitcb,  qui  devait  faire  échouer  par 
sa  belle  défense  de  Gûns  la  campagne  que 
méditait  alors  Soliman,  ne  purent  rien  ob 
tenir  de  la  Porte  au  sujet  de  la  Hongrie, 
qu’ils  étaient  venus  réclamer-,  mais  ils  eu- 
rent de  plus  que  leurs  prédécesseurs  la  li- 
berté de  se  retirer,  et  reçurent  même  des 
présents  à leur  départ.  D'ailleurs,  sans  at- 
tendre l'issue  des  négociations,  les  deux 
partis  étaient  déjà  aux  prises  en  Hongrie , 
et  une  tentative  malheureuse  fut  faite  par 
un  lieutenant  de  Ferdinand , le  général  Ro- 
gendortf , pour  reprendre  Rude  ; ce  qui 
lui  attira  des  courses  et  des  représailles 
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et  de  l'Italie,  avait  cherché  néanmoins  à reprendre  peu  à peu  scs  anciens  rapports 
avec  des  alliés  que  son  abandon  avait  forcés  partout  clc  se  jeter  dnns  le  parti  de 
l'empereur.  Mais  comme  celui-ci,  pour  retenir  les  protestants  et  conserver  l'union 
de  l'Allemagne,  avait  intérêt  à exagérer  le  danger  du  côté  de  la  Turquie  et  à faire 
peser  la  responsabilité  sur  son  rival , François  1"  devait,  en  toute  occasion , se  mon- 
trer zélé  pour  la  défense  de  la  chrétienté  contre  les  infidèles.  Ainsi,  tout  en  recevant 
a cette  époque  une  nouvelle  ambassade  du  roi  Jean  de  Hongrie,  dont  la  négo- 
ciation fut  encore  suivie  par  Jérome  de  Laski,  le  roi  de  France,  en  consentant 
aux  demandes  de  son  allié,  stipula  formellement  qu'il  s'interdirait  tout  recours 
a l'intervention  de  la  Turquie  *. 


de  la  part  des  Turcs.  Aioysio  Grill»,  qui 
avait  reçu  des  concessions  de  domaines 
considérables  en  Hongrie  , se  trouvait  à 
Rude  au  moment  de  l'attaque,  cl  il  écrivit 
à CharlexQuint , pour  l’engager  à inter- 
venir auprès  de  son  frère  à ce  sujet , une 
lettre  dans  laquelle  il  donne  des  renseigne- 
ments curieux  sur  le  rôle  à double  face 
qu'il  jouait  entre  les  chrétiens  et  les  Turcs  : 
« L’on  m'a  référé  quelque  faulse  opinion 
de  ma  foy  envers  la  religion  chrestienne, 
pource  que  ci-devant  me  suis  entré  és  négo- 
ces du  Turcq  ; mais  ma  conscience  me  juge 
de  quels  ennuyU  et  molestes  j'ay  porté  jus- 
que* à présent  la  ruyne  des  chresticns.  El 
pour  ce  que  naguiers  suis  esté  envoyé  au 
royauhne  d'Hongrie  pour  affaire  de  grosse 
importance,  m’a  semblé  convenable  d’ad- 
vertir  rostre  majesté  des  gros  et  inestima- 
bles apprêts  de  guerre  que  ledit  Turc  faict 
tant  par  mer  que  par  terre,  et  tel*  que  de 
nostre  aage  ne  sont  esté  veu.....  Combien 
que  j'ay  souffert  telle  invasion  avec  le  roy 
Jehan  par  vostre  frère , et  que  soye  certain 
de  la  malvaise  pensée  que  Ton  porte  audit 
roy  Jehan,  à moy,  à commun  péril  de  nos 
vies , ce  néantmoings  je  n’ay  tant  mis  la  re- 
ligion chrestienne  en  oblie  que  je  ne  veuHe 
permettre  ma  propre  et  privée  injure  au 
salut  et  bien  publique  de  la  chrestienté.  A 


raison  de  quoy  j’advcrtis  V.  M.  de  l’expédi- 
tion et  apprest  que  fait  ledit  Turc,  a(Bn 
d’y  obvier  et  porveoir  comme  «appartient  à 
ung  empereur  catholique,  etc.  — DeBude. 
le  xxiij  déc.  mdxxx.  • (Correspondenz  des 
Kaisers  Karl  V,  t.  I , p.  A ■ » - ) 

1 L'objet  dd'umbassadc  du  roy  de  Hon- 
grie est  expliqué  de  celle  manière  par  Mar- 
tin du  Bellay  dans  ses  mémoires,  liv.  IV. 
p.  97  : « Ce  temps  (tendant  arrivèrent  deux 
onib"  vers  le  roy,  l’un  par  le  roy  Jean  de 
Hongrie,  qui  fut  le  seg'Hiéréme  de  Lasco, 
principal  homme  de  sa  cour,  et  l’autre  par 
l’empr,  qui  fut  le  seg*  de  Besançon,  se- 
cond sommelier  du  coq>s  dudit  Mg*.  Celuy 
de  Hongrie  demandoil  alliances  de  ma- 
riages et  secours  d’argent  pour  subvenir 
aux  nécessitez  de  son  royaume,  qui  parles 
guerres  passées  avoit  esté  grandement  des- 
truil  et  les  places  desmolies.  Sur  le  pre- 
mier article  fut  proposé  le  mariage  de  ma- 
dame Isabeau , soeur  du  roy  de  Navarre  ; 
sur  le  second . luy  fut  accordée  une  somme 
de  deniers,  par  condition  qu’elle  ne  fust 
employée  à faire  guerre  ou  invasion  contre 
aucun  des  confédéré!  du  roy  ; et  fut  faicte 
grande  instance  audit  de  Lasco  de  remons- 
trer  au  roy  son  raaistre  qu'il  se  donnas* 
de  garde  sur  toutes  choses,  et  quelques 
guerres  qu'on  luy  fist,  de  n'invader  son 
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Par  suite  de  la  même  politique,  il  envoya  pour  la  première  fois  Hincon  a la 
Porte,  afin  de  détourner  le  sultan  des  vastes  projets  qu'il  annonçait  hautement 
contre  Charles-tjuinl,  dont  il  servait  ainsi  les  plans  à son  insu;  et  quoique  nous 
n'ayons  pas  les  dépêches  de  cet  ambassadeur,  qu'il  aurait  été  si  important  de 
connaître  dans  cette  circonstance,  les  témoignages  indirects  que  nous  avons  pu 
rassembler  par  la  correspondance  des  ambassadeurs  de  Franc*  à Home  et  à Ve- 
nise constatent  que  tel  était  le  but  réel  de  sa  mission.  Si  le  doute  n'est  pas  per 
mis  devant  ces  témoignages  confidentiels,  qui  n'étaient  pas  destinés  au  public, 
il  l’est  moins  encore  en  présence  des  considérations  qui  dominaient  alors  Fran 
çois  1",  intéressé  à rassurer  les  protestants  pour  détacher  l'Allemagne  de  l'empe- 
reur, et  surtout  à regagner  (dément  Vil , livré  servilement  aux  inspirations  il» 
son  rival,  qui,  de  persécuteur  du  pape,  était  devenu  son  protecteur  déclaré. 
L’exécution  du  traité  de  Cambrai  avait  fait  payer  chèrement  aux  états  d'Italie 
leur  complicité  dans  la  ligue  italienne,  et  l’opiniâtreté  que  mirent  surtout  les 
Florentins  à défendre  leur  liberté  et  leur  indépendance  eut  pour  elTet  de  lier 
étroitement  le  pape  â l'empereur,  puisque  l'issue  de  cette  lutte  inégale  devait 
être  le  rétablissement  des  Médicis  à Florence , l’objet  de  la  plus  vive  ambition 
du  pontife.  Dans  la  complication  des  rapports  qu'entraînait  l'intervention  de  la 
Turquie,  en  mettant  d'abord  en  cause  la  tlougrie  et  l'Italie  connue  les  enjeux  du 
débat,  Home  se  trouvait  avoir  l'arbitrage  cuire  Ferdinand  et  Jean  Zapolya,  quoi 
que  le  pape  n'oCfrit  plus  pour  juger  leur  querelle  la  réserve  et  l'impartialité 
d'un  arbitre,  et  d'un  autre  côté.  dans  la  question  relative  â l'Italie,  la  prépondé- 
rance qu’il  laissait  prendre  â l’empereur  excluait  toute  autre  influence.  Aussi . « 
l'approche  de  la  nouvelle  invasion  des  Turcs  et  dans  le  mouvement  général 
quelle  soulève,  c’est  â Rome  que  se  trouve  transportée  toute  l’action  diploma- 
tique, cl  que  le  nœud  de  la  situation  politique  doit  se  résoudre.  C’est  devant  le 
consistoire  des  cardinaux  qu’on  voit  appelée  la  cause  des  deux  prétendants  à la 
couronne  de  Hongrie,  représentants  des  deux  intérêts  divers  de  la  France  et  de 
l’Espagne,  et  jusqu'au  jugeuieut  de  la  question  morale  élevée  par  Charles-Quinl 
contre  François  I"  sur  la  participation  qu’ii  lui  imputait  dans  le  nouveau  péril 

que  l'Europe  allait  courir  de  la  part  de  la  Turquie  ‘. 

-■  ' 

ennemy  arec  le  secours  et  ajrde  du  Turc. 

ObsUnt  que  s'il  le  lai  soit,  ledit  sog’  roy 
•croit  conlraincl  de  prendre  les  armes 
contre  luy  sans  aucun  csgard  de  leur  al- 
liance. pour  obvier  que  le  Turc,  ennemy 
de  nostre  foy,  n’enjamba»»  sur  la  ebres- 
tienlé.  Fuis  après  ledit  Lasco , portant  la 


somme  d'argent  promise  afin  de  U faire 
distribuer  aux  usages  et  non  autres  qu’elle 
avoit  esté  ordounée,  fut  euvoyé  Antoine 
Macaull , secrétaire  et  valet  de  chambre  du 
roy.  lequel  depuis  rapporta  ladite  somme-  • 
1 L'anuee  id3i  s’était  écoulée  tout  en- 
tière dans  l'attente  menaçante  de  U rup- 
su. 
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Kincon,  arrivé  trop  tard,  n'avait  pu  réussir  dans  sa  mission,  car  il  avait  ren- 
contré Soliman  II  déjà  en  marche  pour  sa  nouvelle  expédition,  et  trop  avancé 
désormais  pour  qu'il  pût  reculer.  La  présence  du  négociateur  français  au  camp 
turc,  impuissante  pour  obtenir  l'efTet  qu'il  était  venu  provoquer,  sutlisait  au 
contraire  pour  autoriser  les  imputations  de  Charles-Quint,  et  pour  qu'il  retirât 
tout  l'avantage  du  rôle  qu'il  voulait  prendre  devant  l'opinion  publique.  Aussi, 
pendant  que  François  I"  offrait  inutilement  son  concours  à la  défense  de  l'Italie . 
que  son  irritation  contre  la  partialité  du  pape  allait  jusqu’à  la  menace  d'un  schisme 
et  d'une  séparation  religieuse  avec  l'Église,  Charles-Quint  voyait  toutes  les  désu- 
nion» de  l'Allemagne  cesser  d elles- mêmes , et  l'empire  rentrer  sous  son  obéis- 
sance. Mai»  l’empereur,  à l’issue  de  cette  lutte,  devait  se  retrouver  avec  une 


turc  avec  U Turquie.  Ferdinand , malgré 
le  conflit  survenu  aux  frontières  de  Hon- 
grie à la  lin  de  1 53o , avait  essayé  de  re- 
prendre les  négociations  de  la  trêve  avec 
la  Porte,  comme  on  le  voit  par  une  longue 
lettre  écrite  en  espagnol  à Charles-Quint , 
de  Pirna,  le  17  mars  i53i.  L’empereur, 
de  son  côté,  essayait  d'obtenir  l'assistance 
de  la  France  contre  la  Turquie,  et  donnait 
à son  ambassadeur  auprès  de  François  I" 
des  instructions  dans  ce  sens  par  ses  lettres 
de  février  et  de  mai  1 53 1 : • Le  sr  de  Praet , 
en  cas  que  le  Turc  voulsist  invader  la 
chrestienté  du  cous  té  de  la  Germanie  ou 
de  l’Ytalic,  si  il  est  parié  d'aydeen  argent 
ou  rie  gens  et  navières  que  ledit  sieur  roy  y 
vouldroit  Caire , aura  regard  que  ce  soit  tou- 
jours soubz  la  main  et  obéissance  de  l'em- 
pereur  L’empereur  confie  que  ledict 

s'  roy  ne  deffauidra  à la  répulsion  dudict 
Turq,  se  s'advance  de  venir  assaillir  en  per- 
sonne la  chrestienté . ny  la  voudra  souffrir 
oppresser  par  la  puissance  infidèle,  enne- 
mye de  tous  roys , princes , potentats,  etc.  » 
( Papiers  d'état  de  Granvelle , 1. 1 , p.  5o3.  ) 
Charles-Quint  rendit  compte  à son  frère 
du  résultat  peu  satisfaisant  de  la  négocia- 
tion de  Praèt  et  « de  la  sobre  ou  point  de 
volonté  que  le  roy  de  France  a pour  obvier 


et  résister  au  Turc,  dont  il  nu  rospond 
riens Quant  à la  venue  du  Turc,  dit-il 

ailleurs,  la  chose  est  très  fort  pressante, 
et  ay  bien  au  long  veu  les  lectres  du  Turcq 
rappourtées  par  vos  ambassadeurs  que  sont 
revenus  devers  luy,  et  comme  il  persiste 
de  vouloir  retenir  le  royaulme  d'Hongrie 
pour  le  vayvode,  et  que  luy  rendez  les  forts 
que  y tenez.....  et  ne  sçay  bien  que  ré- 
soudre , sinon  que  ne  debvez  délaisser  vous 
mectre  en  tout  debvotr  de  faire  tresves  ou 
abstinence  de  guerre  avec  ledit  vayvode, 
par  l'intcrvcncion  du  roy  de  Poloine . por- 
veu  que  ne  renoncez  ledroict  dudit  royaul- 
me à lousjours car  de  renvoyer  devers 

ledit  Turcq  il  n'y  a apparence,  sellon  les 
termes  par  luy  tenuU;  et  s'il  a résolu  de 
venir  et  est  prest,  pour  tant  ne  se  détien- 
droit.  » ( Lettre  du  3 avril , Correspondent 
des  Kaisers  Karl  V,  I,  4sg.)  CbariesQuint 
donne  encore  pour  raison  l'état  de  l’Es- 
pagne et  les  diversions  opérées  du  côté  de 
l’Afrique  : « Mes  affaires  et  nécessité  de  mes 
royaulmes  d’Espaigne  souffrent  grande- 
ment de  ma  plus  longue  absence , et  ne  puis 
longuement  différer  de  les  retourner  visiter 
et  ponrveoir  à l’endroict  des  Maures  que 
travaillent  journellement'  et  tiennent  en 
craincte  mesdits  royaulmes.  • 


t 


l 


— >o^Ie 


181 


SOUS  FRANÇOIS  1". 

concentration  de  forces  désormais  sans  contre-poids,  que  rendrait  plus  irrésistible 
encore  le  prestige  du  triomphe,  et  devant  l'imminence  de  ce  danger  François  1" 
se  retourna  vers  Henri  VIII.  Les  deux  négociations  que  suivaient  alors  simul- 
tanément les  frères  Dinteville  à Londres  et  à Rome,  couronnées,  pour  la  pre- 
mière, parle  traité  de  Boulogne  et  la  convention  de  Calais,  devaient  faire  face 
à une  double  éventualité  : en  s'obligeant  par  le  traité  de  marcher  au  secours  de 
l'Allemagne  et  de  l’Italie  dans  le  cas  où  les  succès  des  Turcs  deviendraient  me- 
naçants pour  la  sûreté  du  reste  de  l'Europe,  les  deux  rois  se  trouvaient  engagés 
a la  protéger  également  contre  les  conséquences  d’un  triomphe  qui  aurait  ou- 


vert une  carrière  illimitée  k l'ambition 
opportune  eut  un  résultat  aedsif,  qui 

Pour  se  conformer  aux  conseils  de  son 
frère , F erdinand  consentit  à se  rapprocher 
de  Jean , et  à laisser  négocier  entre  Roken- 
dorf  et  Jérôme  de  Lasko  une  trêve  que  ce 
dernier  devait  aller  faire  agréer  à la  Porte 
par  l'entremise  do  Gritti  et  du  grand  vixir 
Ibrahim.  Voyez,  à la  suite  de  la  lettre  pré- 
cédente, dans  le  même  recueil,  la  série  des 
lettres  de  Ferdinand  écrites  en  espagnol 
sur  cette  affaire,  et  k propos  de  deux  in- 
cidents qui  vinrent  la  traverser  : l'un  la 
construction  du  fort  de  Glissa  par  le  pacha 
de  Bosnie , qui  était  un  acte  et  un  commen- 
cement d’hostilités  de  la  part  des  Turcs 
sur  ses  frontières , et  l'autre  l’arrestation 
par  le  gouverneur  d'Asti  de  George  Gritti, 
frère  d’ Aloysio , ce  qui  devait  indisposer  la 
Porte  contre  lui.  L'empereur  s'exprime  ainsi 
sur  ce  lait  dans  sa  lettre  du  8 juillet  i53i  : 

• Nous  avons  mandé  qu’il  fût  relâché  pour 
non  délasser  occasion  ny  au  roy  de  France, 
devers  lequel  il  retoumoit,  ne  aux  Vene- 
ciens  et  Italiens , de  soy  ressentir,  et  en- 
coires  que  le  Turcq , par  le  moyen  du  frère 
dudit  Georges  ou  le  vayvode,  eussent  peu 
prétendre  que  ce  fust  esté  contre  la  très vc 
passée.  Et  aussi  l'on  n'a  trouvé  qu'il  pour- 
tât  lectres  quelconques  suspectes  où  l'on 
ait  peu  prandre  fondement  de  praticques, 


dé  Charles-Quint.  Cette  union  habile  et 
fit  avorter  les  projets  gigantesques  des 

ains  seulement  retournât  devers  ledict  roy 
de  F rance  pour  avoir  assignation  de  paye- 
ment des  deniers  que  sondict  frère  avoit 
preste  à Rincon.  • [Corrtspondtnz  des  Kai- 
sers Karl  V,  p.  A94.)  On  remarquera  que 
ces  rapports  de  Rincon  avecAloysio  Gritti, 
qu'il  allait  bientôt  retrouver  à Constanti- 
nople, avaient  sans  doute  eu  lieu  dans  sa 
dernière  mission  en  Hongrie,  où  il  avait 
dû  le  rencontrer  â la  cour  du  roi  Jean. 

Les  choses  en  étaient  encore  au  même 
point  k la  fin  de  l'année  i53i , et  Charles- 
Quint,  dans  les  deux  lettres  écrites  à son 
frère , de  Bruxelles , le  a4  novembre , et  de 
Tournay,  le  6 décembre  de  la  même  an- 
née, constate  l'état  de  leurs  rapports  mu- 
tuels avec  la  Turquie  : « Concernant  l'envoy 
de  voz  ambassadeurs  devers  le  Turcq,  la 
chose  non  pouvoit  coropourter  plus  de 
délay  avec  la  doubte  qu'avez  de  non  parve- 
nir à traicter  avec  ledit  Turc  selon  son  ac- 

coustumée  insolence Me  semble  très 

nécessaire  d’y  envoyer  vosdicts  anib",  et 
si  louhe  très  fort  les  condicions  mises  ès 
leurs  instructions  par  l'impossibilité  ou 
vous  et  moy  nous  retrouvons  pour  entre- 
prendre seuls  le  faix  de  la  force  contre  le- 
dit Turc,  que  nous  seroit,  signamment  en 
ce  temps,  insupportable Quant  à la  ve- 
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deux  parties,  hile  contribua  aux  tâtonnements  et  à l’indécision  que  montra  contre 
toute  attente  Soliman  II,  car,  s'étant  refusé  à suivre  dans  cette  circonstance  l'im- 
pulsion que  lui  prescrivait  la  politique  de  la  France,  il  voyait  derrière  l'union  de 
l'Allemagne  se  former  une  réserve  formidable  qui  tournait  toute  la  chrétienté 
contre  lui;  aussi,  arrêté  dès  les  premiers  pas  devant  la  résistance  d’une  petite 
ville,  opéra-t-il  sa  retraite  en  bornant  tout  l'effet  de  cette  campagne  à une  con- 
quête si  peu  proportionnée  avec  l'immense  déploiement  qu'il  avait  fait  de  ses 
forces.  D'une  autre  part,  cette  ligue  n'eut  pas  moins  d'effet  sur  Charies-Quint. 
et.  en  se  montrant  ainsi  toute  préparée  pour  s'opposer  à la  réaction  imprudente 


et  passionnée  des  esprits,  l'alliance  des  d 
prétentions  qui  auraient  pu  naître,  chex 

nue  de  Laskv,  je  trouve  très-bon  voitrc  ad- 
vis  sur  la  charge , et  que  advancez  la  venue 
des  ami»**  diulict  vayvode,  s'il  est  possible 
que  la  tresve  qu'est  entre  vous  et  luy  prou- 
> haine  d’expirer  se  prolonge,  entrevenant 
on  icelle  le  consentement  du  Turc...  Et  est 
vmyscmbloblc  que  pourrons  cslrc  ensem- 
ble bientost , et  vous  escripz  pour  montrer 
audint  Lasky  si  besoin  g est,  et  qu’il  en- 
tende que  n’y  auradilacion  de  vostrecous- 
tel  ny  du  mien,  pour  tant  plus  luy  copper 
chemin  à non  renvoyer  l'affaire  vers  leroy 
de  Polone,  et  aurez  regard  À l’endroit  du- 
did  Lasky.  selon  que  vous  congnoissez 
qu’il  est  soubdain  peu  secret  et  incons- 
tant. • L'opinion  émise  ici  par  Charies- 
Quint  sur  la  versatilité  de  Laski  ne  fait 
que  précéder  de  peu  de  temps  le  brusque 
changement  qui  lui  lit  abandonner  le  parti 
de  Jean  pour  se  jeterdans  celui  de  son  rival , 
••n  devenant  son  ennemi  le  plus  acharné. 

(les  renseignements , que  nous  fournit  la 
correspondance  de  Charles  Quint  extraite 
de*  archives  de  Bruxelles,  viennent  expli- 
quer heureusement  tout  ce  qui  se  passa  dans 
l’intervalle  du  commencement  de  1 53o  à 
la  fin  de  i53j.  C’était  surtout  un  prélimi- 
naire essentiel  à connaître  pour  la  mission 
que  JérAroe  de  Laski  allait  remplir  auprès 
de  Clément  VH  en  faveur  de  son  maître. 


ux  rois  dirait  taire  d’avance  échouer  les 
le  vainquCTir,  de  l’enivrement  du  succès. 

et  au  moment  où  il  devait  se  retrouver  a 
Borne  en  présence  des  négociateurs  de 
François  I*.  Par  les  disparitions  que  le* 
seigneurs  hongrois  avaient  montrées  à Fer- 
dinand , ainsi  qu’on  l'apprend  par  ses  let- 
tre» : • la  publica  y n tendon  dellos  es  ar- 
rimarsc  al  Turco , dixiondo  que  ni  yo  ni  et 
bayboda  podemès  amparallos  ni  deffender- 
la*  del  » [Cormp.  des  Kaisers  Karl  V,  1 1, 
p.  6 1 G ) . il  avait  été  amené  k admettre  le* 
envoyésde  Jean  à la  diète  de  Passau.  Celui- 
d voulait  profiter  de  la  situation  embarras- 
sée de  Ferdinand  et  de  Charies-Quint  pour 
obtenir  la  reconnaissance  de  son  titre  i la 
diète  et  a Borne,  et  d avait  demandé  un  sauf- 
conduit  pour  que  Laski  allât  traiter  direc- 
tement avec  l’empereur,  qui.  ayant  éludé 
cette  proposition  sous  prétexte  que  lui-raémr 
se  rendait  en  Allemagne , répliqua  ainsi  à 
ce  sujet  k son  frère  : • Je  sais  avec  vous  que 
Lasky  n’en  peut  avoir  chose  secréte  d'im- 
pourtance  pour  me  dire , que  ne  puisse  at- 
tendre ma  venue  devers  vous , et  qu’il  sera 
le  mieuh  de  reraectre  alors, et  l’entretenir 
en  espérance  de  mon  prouchain  voiaige 
d’Allemaigne.  pour  non  entendre  plus 
avant  de*  affaires  de  la  cbreslienté , vostres 
et  myens  particuliers  ; et  aussi  fauldra  dis- 
crètement empeseber  l’adresse  qu’il  voul- 
droit  prendre  pour  les  affaires  dudict  vay- 
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EXTRAITS  PE  LA  CORRESPONDANCE  DE  FRANÇOIS  DE  D1NTEVILLE. 
ÉVÊQUE  D'AUXERRE.  AMBASSADEUR  A ROME,  ET  DE  LAZARE  DE 
BAIF,  AMBASSADEUR  A VENISE*. 

ENVOI  DE  I.ASKI  À ROME. CAUSES  DE  SON  RETARD  EN  ROUTE. PASSAGE  PAR  VENISE. 

Rome,  17  décembre  1531. 

Monseigneur,  le  roy  Jean  de  Hongrye  envoyé  au  roy  une  ambassade, 
à l'empereur  et  roy  d’Angleterre , pareillement  leur  remonstrer  que  si 
le  roy  de  Hongryo,  archiduc,  ne  luy  rend  dedans  le  temps  des  trcfves 
sondict  royaume,  il  est  délibéré  de  le  recouvrer  par  force  et  à l’aide  du 
Turc,  et  si  de  cela  il  en  survient  inconvénient  à la  cbresticnlé,  qu’on 
ne  s’en  prenne  point  à luy,  mais  audict  archiduc.  Le  pape  a eu  de  cccy 
lettres  dont  je  vous  envoyé  le  double 2,  et  attent  de  jour  à autre  un 

Jean  de  Dinteville.  bailli  deTroyc»,  qui 
était  aussi , dans  le  même  temps  , amba »- 
sadeur  en  Angleterre.  Ces  mémoire»  for- 
ment la  partie  la  plus  importante  des 
Mélanges  historique»  publiés  par  Nie.  Ca- 
ïn usât  , et  ils  ont  d’autant  plus  de  prixqu’on 
n’en  trouve  plus  que  quelque»  fragment» 
en  copie  dans  le  manuscrit  8477  de 
thune  ; imprimé»  sans  suite  et  sans  ordre, 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  servi 
aux  historiens,  qui  n'ont  pu  en  démêler  la 
confusion  et  le»  rapporter  aux  fait»  de  l’é- 
poque. A la  suite  de  ces  mémoires,  Caxnu- 
sat  donne  aussi  quelques  lettres  de  Rolf, 
écrites  à l'évêque  d’Auxerre , et  qu’il  a trou- 
vées jointes  à sa  correspondance.  Nous  les 
avons  complétées  par  d* autres  qui  existent 
en  original  dans  le  manuscrit  i65  de 
Dupuy. 

* Cette  lettre  de  Jean , roi  de  Hongrie , 
à Clément  VU,  réclame  sa  médiation  entre 
lui  et  son  compétiteur.  Tarchiduc  Ferdi- 
nand d’Autriche,  et  trace  l’état  déplorable 
de  la  Hongrie  : « Ea  regni  nostri  par»  qua! 
Auslriam  attingit  magna  ex  parte  solo  est 


vode  devers  le  pape  et  autre»  prince», 
comme  chose  non  nécessaire  et  bien  excu- 
sable , puisque  et  vous  et  moy  sommes  dé- 
sirait» de  promptement  entendre  audit 
apoinctcmcnt  conforme  à ce  que  luy  avex 
respondu  sur  les  propot  qu’il  vous  a tenu 
en  présence  du  nunce  dudict  sainct  père, 
et  sy  sera  très  bien  de  »oy  des  mêler  sans 
desmontrer  scrupule  quelconque  de  difli- 
dence  que  à l’intervencion  du  roy  de  Po- 
loue , et  que  l'allaire  ne  luy  soit  renvoyée 
pour  éviter  plus  de  longueur,  etc...  • (Cor- 
rtsp.  des  Kttisen  Karl  V,  p.  630 .)  On  voit 
que  Charles- Quint  voulait  se  borner  à la 
prolongation  de  la  trêve . sans  se  prêter  è 
aucun  autre  arrangement , surtout  de  la 
nature  de  celui  que  Laski  allait  négocier  à 
Rome  avec  l’appui  de  F rançoi»  1**. 

1 Les  mémoires  tirés  de  la  maison  de 
Poiixv,  l’une  des  plus  distinguée»  de  la 
Champagne,  comprennent  la  correspon- 
dance de  François  de  Dinteville,  évêque 
d’Auxerre,  ambassadeur  à Rome  pendant 
les  années  1 53 1 et  1 539 , et  quelques  pièces 
moins  suivies  relative»  à celle  de  son  frère, 
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secrétaire  dudict  roy  Jean  qui  vient  par  devers  luy1.  Es  dictes  lettres 
n'est  faicte  aucune  mention  de  l'excommuniaient  que  l'empereur  luy 
fit  faire  à Boulongne , et  m’a  dict  ccluy  qui  faîct  les  affaires  dudict  roy 
Jean  par  deçà,  qu'il  n'est  pas  délibéré  de  jamais  en  demander  abso- 
lution au  pape,  et  qu'il  a déjà  dans  ses  terres  nombre  de  Turcz  délibé- 
rés, le  lendemain  de  la  trefve , entrer  dans  Hongrye.  Quand  iedict  secré- 
taire sera  venu , je  ne  iaudray  avertir  le  roy  de  ce  que  j’en  pourray  tirer. 

Venise,  26  janvier  1532. 

L’ambassadeur  du  roi  de  Hongrye , ainsi  que  j'ay  peu  entendre , s’en 
va  vers  la  Saincteté  de  nostre  sainct  père , mandé  du  roy  Johanni  de 
Hongrye,  pour  l’espérance  de  quelque  bon  accord  entre  le  roy  des 
Romains  et  luy.  L’on  faict  en  ceste  ville  quelques  démonstrances  d'a- 
voir paour  de  la  venue  du  Turcq;  mais  je  me  doubte  fort  que  ce  soit 
pour  avoir  occasion  de  tirer  argent  de  leurs  subjectx,  et  Dieu  voulais! 
que  ainsi  fust. 

LETTRE  DE  FRANÇOIS  I"  A L'ÉVÊQUE  D'AUXERRE’ 

(Copie.  — Béthune,  ms.  8516.) 


Monsieur  d’Auxerre,  j’ay  receu  vostre  lettre  du  un*  de  ce  mois , et 
tant  par  icelle  que  par  ce  que  aver  escript  à mon  cousin  le  grant 


xquata nimia  Ferdinand  î regis  do  un 

nandi  libido  oum  induxit  ad  ea  quai*  loti 
reipublic*  Christian»  magnum  jacturam 
tint  paritura...  Snpplicamus  S.  V.  ut  velit 
auctoritatem  suam  interponere....,  Brasso 
vi*.  a6  octobr.  1 53i.  • Elle  est  précédée 
d'une  lettre  du  même  au  frère  du  cheva- 
lier de  Cazal , où  il  sa  disculpe  des  calom- 
nies répandues  par  son  rival  sur  ses  rap- 
ports avec  les  Turcs  : • MUtùnus  ad  vos 
exemplum  ill.  et  magnifia  tbraym  Basas 

ad  verbum  transcriplum rogamus  vos 

ut  sanctitas  nolit  semper  falsis  adversario- 
rum  calumniis  locum  dare.  » ( Mélanges  hit- 
toriques,  fol.  48  et  SUiv.) 


1 Las ki  explique,  dans  une  lettre  à Clé- 
ment VII,  les  causes  qui  l'avaient  arrêté  en 
route  : s Præter  opinionem  principes  mei  et 
expectationem  mcam  Cæsarea  majestas  hic 
in  curia  D.  Ferdinand!  régis  literis  me  sais 
dignala  sil  memoraris.  Ex  Enipontc,  î odec 
1 53 1 . • ( Mèl.  hisior.  fol.  49.  ) Voyez  la  lettre 
qu*U  adressa  à Charles 'Quint,  de  Possomo  : 
« M1  V"  scripsi  atque  etiam  in  Insbrug  une 
mense  et  medio  manri  : sed  quuni  tardius 
responsa  deferebantur,  supervenissentque 
mihi  ardua  quedam  négocia,  discedere  fui 
coactus , etc.  » ( Correspondent  des  Kaisers 
Karl  V,  t.  I,  p.  648.) 

1 Cette  lettre,  que  nous  avons  relrou- 
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maître,  entendu  amplement  la  proposition  faiete  par  nostre  sainct 
père  le  jour  des  Innocens,  en  la  présence  d’un  nombre  de  cardinaulx 
et  des  ambassadeurs  des  princes  et  potentats  estans  par  delà , sur  les 
nouvelles  et  rapport  que  le  patriarche  Grimani  luy  avoit  faict  des  gros 
préparatifs  et  équippage  que  &Turc  dressoit  à Constantinoble , ainsi 
que  plus  au  long  messire  Loys  Gritli  luy  avoit  dit,  en  intencion  de 
venir  contre  l'empereur  et  son  frère  en  Ylalie  et  en  llonguerie,  s’ils 
n’apoinctoient  avec  ledit  Turc,  dont  ledit  Gritti  se  faisoit  fort  de  con- 
duire ceste  cuvre,  qui  luy  en  vouldroit  bailler  la  charge.  Et  ay  veu 
semblablement  toutes  les  remonstranccs  et  persuasions  faictes  par 
nostredit  sainct  père  à tous  lesdits  ambassadeurs  aflàn  que  chacun 
d'eulx  i'eist  toute  dilligencc  d’cscriprc  à leurs  maistrcs  lesdites  nou- 
velles, et  les  prier  et  requérir  de  sa  part  que  chascun  se  voulsit  mectrc 
en  devoir  de  secourir  promptement  ladictc  chrosticnté.  Pareillement 
ay  très  bien  noté  le  propos  tenu  par  le  cardinal  Frenayse  \ parlant 
pour  tous  ses  compaignons,  et  les  parolles  portées  despuis,  tant  par 
!’ambr  de  l’empereur  que  autres  estans  à ladite  assemblée,  et  vous  ad- 
vise,  monsieur  d’Auxerre,  que  j’ay  trouvé  la  responce  par  vous  faiete 
sur  les  choses  dessus  dites,  tant  à nostredit  sainct  père  à part  que  à 
ladite  compaignic,  si  très  bonne  et  tant  approchant  de  mon  intencion, 
qu’il  ne  scroit  possible  de  plus.  Car  en  cela  vous  n’avez  riens  obmis 
de  ce  qui  falloit  dire  et  remonstrer,  dont  je  vous  sçay  très-bon  gré , 
et  aflîn  que  plus  clérement  vous  soyez  adverty  de  mon  voidloir  pour 
le  faire  entendre  à nostredict  sainct  père  et  en  respondre  à ceulx  qui 
vous  en  tiendront  propoz  par  cy-après,  entendez  que  j’ay  trouvé  mer- 
veilleusement estranges  les  parolles  portées  par  lesdits  ambassadeurs 
de  l'empereur  et  du  roy  de  llonguerye  son  frère,  d’autant  qu’il  semble 
qu’ilz  veulent  entièrement  purger  leurs  maistres  de  l’entreprinse  que 
veult  faire  ledit  Turc  sur  la  chrestienté,  et  les  en  descharger  sur  les 
autres  princes  qui  n'en  sont  aucunement  coulpables,  donnant  à en- 

vée  dans  un  manuscrit  de  Béthune,  n’est  belle.  qu’elle  développe  toute  la  politique 
pasdonnée  dans  la  correspondance  publiée  de  François  1”  dans  cette  circonstance, 

par  Cumusat.  Elle  est  d’autant  plus  essen  1 Le  cardinal  Famése.  depuis  Paul  III. 

». 
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tendre  à tout  le  inonde  qu’il»  ont  faict  tout  ce  qu’ilz  ont  peu  pour 
rompre  les  dessains  dudit  Turc,  qui  est  tout  le  contraire.  Car,  comme 
vous  ave»  très  bien  dit  et  remonslré  à nostre  sainct  père , ilz  ne  po- 
voient  pas  prendre  un  meilleur  moitui  et  chemin  pour  tirer  ledit 
Turc,  en  icelle  ehrestienté,  que  de  faite  ce  qu’ilz  ont  faict,  c’est  assa- 
voir d’avoir  fait  excommunier  le  roy  Jehan  de  llongucrie,  qui  ne  de- 
mandoit  que  justice  à nostredit  sainct  père  et  audit  empereur,  de 
son  royaume  qu’il  dit  luy  avoir  esté  osté  par  le  roy  domp  Ferdinande, 
offrant  de  déhatre  son  droicl  par  justice  et  non  par  force,  qui  est 
tout  le  plus  grant  devoir  où  il  se  pouvoil  mectre.  Sur  quoy,  sans 
l’avoir  ouy  ne  donner  audience  à ses  gens,  a esté  en  plain  consistoire 
privé  de  sondit  royaume  et  excommunié  et  chassé  de  l'Eglise,  qui 
est  une  injure  et  tort  faict  si  grant  et  si  esloigné  de  raison  qu’il  n’y  a 
prince  souh»  le  ciel,  de  quelque  qualité  qu’il  soit,  qui  sceust  ne  voul- 
sist  porter  cela  sans  s’en  ressentir  grandement  et  demander  aide  de 
tous  les  cousiez  dont  il  penseroit  l’avoir;  par  quoy  nul  ne  peult  nycr 
que  ayant  faict  un  tel  oultrage  audit  roy  Jehan,  et  dont  il  s'est  bien 
voullu  ressentir,  que  cella  ne  soit  cause  principalle  et  motifve  d'avoir 
faict  armer  icelluy  Turc  contre  ladicte  ehrestienté.  Et  oulire  les  pa- 
rolles  portées  par  lesditz  ambassadeurs,  je  trouve  encores  beaucoup 
plus  estrange  que  l’on  tasche  d'avoir  ayde  de  moy  et  contrihucion 
d’argent  et  non  de  gens  pour  le  fait  dudit  Turc,  actendu  que  toute 
ma  vie  je  me  suis  tousjours  voullu  trouver  en  personne  aux  guerres 
que  j’ai  eues,  comme  chacun  aveu, ‘et  que  maintenant  que,  grâces  à 
Dieu,  mon  royaulme  est  en  son  entier  en  paix,  repos  et  transquilité , 
et  mes  enflants  recouverts  et  en  mes  mains,  et  qu’il  est  question  d’une 
guerre  en  laquelle,  estans  les  choses  conduictes  par  la  raison , je  voul- 
droyc  employer  jusqu’à  la  dernière  goutte  de  mon  sang  et  avoir  ma 
part  de  l’honneur  ou  du  dommaige  qui  en  pourroil  avenir;  je  demou- 
rasse  ès  villes  de  mon  royaulme  ce- pendant  que  les  autres  combat- 
teroient,  ce  n’est  pas  chose  que  l’on  sceust  faire  accorder,  et  sembla- 
blement je  ne  vcoy  pas  grant  fondement  que  les  ministres  de  ceulz 
qui  sont  descendus  d’une  maison  et  d'un  pais  qui  n’a  pas  fait  par  le 
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passé  ce  que  ont  fait  mes  prédécesseurs  roys  de  France  pour  la  dcf- 
fense  de  nostre  foy  me  voulsissent  enseigner  comme  je  me  doibs  main- 
tenant gouverner  et  conduire  pour  la  conservation  de  l’Eglise,  ac- 
tendu  mesmement  que  mesdils  prédécesseurs  n’ont  jamais  faiüy, 
autant  de  foys  qu’il  en  a esté  besoing,  d’avoir  emploiénon  seulement 
leurs  forces,  mais  leurs  propres  personnes  et  vyes,  tant  pour  résister 
aux  entreprinses  des  Turcs  et  infideües  et  rcmectre  les  papes  en 
leurs  sièges,  comme  à faire  plusieurs  autres  bonnes  et  sainctes  entre- 
prinses dont  les  fruicts  ont  esté  si  grans  et  les  elfects  tant  louables, 
qu'il  ne  se  fault  donner  merveilles  s'ils  en  ont  obtenu  et  acquis  le  nom 
de  très-chrestien  que  je  porte , lequel  j’espère  conserver  comme  ont 
faict  mcsdicts  prédécesseurs,  faisant  bien  entendre  à sa  dite  saincteté 
que,  quant  à l’ayde  que  elle  demande  pour  l’Italye,  toutes  et  quantes 
foys  que  besoing  sera  de  obvier  ou  résister  à l’eutreprinse  dudit  Turc, 
ou  cas  qu’il  vueille  offeudre  la  chrestieuté  de  ce  cousté-là,  je  offre 
de  y passer  en  personne  aeompaigné  de  cinquante  mil  hommes  de 
pied  et  trois  mil  hommes  d’armes,  avec  l’équippage  d’artillerye  et  mu- 
nicions  qui  sera  necessaire,  et  d’employer  la  personne  et  la  vye  pour 
une  si  bonne  et  si  salutaire  cuvre  que  celle  dont  il  est  question  : mais 
que  d’esmouvoir  une  guerre  contre  ledit  Turc  pour  les  différends  et 
querelles  particulières  d’autruy,  et  mesmement  do  celles  qui  sont 
cause  de  l’avoir  appelle,  je  ne  suis  point  délibéré  de  le  faire,  d’autant 
que  chacun  scet  les  grosses  et  extrêmes  despenses  que  j’ai  portées 
par  le  passé,  qui  ont  esté  telles  que  chacun  peult  dérement  juger 
qu'il  est  beaucoup  plus  raisonnable  que  cctdx  qui  ont  eu  les  deniers 
de  ma  ranson  et  à qui  l’affaire  dont  il  est  question  touche  plus  que 
à nuli  autres , y emploient  leurs  forces  et  l’argent  qu'ils  ont  eu  de  moy, 
que  si  je  y mectoye  riens  davantage,  actendu  mesmement  que  des 
choses  où  il  a esté  question  par  cy-devant  d’avoir  gaing,  advantage  et 
prouflit,  ils  n'ont  jamais  voullu  permectre  ne  souffrir  que  je  m'en  soye 
meslé  en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  soit,  et  & présent  qu'il 
n’est  question  que  de  despenscs  et  de  hasarder  et  mectre  mes  force* 
en  périt  et  dangier  évident  pour  leur  cas  particullier,  il*  font  ios- 
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lance  que  je  entre  en  nouvelles  guerres  et  despenceS,  qui  n’est  pas 
chose  raisonnable;  et  ne  me  puis  trop  esmcrveillcr  que  veu  que  l’on  a 
si  grande  peur  et  craincte  de  la  venue  dudit  Turc  par  delà,  que  l’on 
dit,  comme  l’on  laisse  parmy  la  Lombardie  et  ailleurs  les  gens  de 
guerre  qui  y sont  oysifz  et  sans  riens  faire , et  que  plus  tost  l'on  ne  les 
fait  retirer  ès  ports  et  Livres  où  l'on  pense  que  ledit  Turc  ou  ses  gens 
doyvent  faire  descente.  Et  là  où  ledict  empereur  auroil  si  grande  peur 
et  craincte  de  perdre  le  royaulmc  de  Naples,  que  pour  la  conservation 
d’icelluy  il  voulsist  exiger  ung  ayde  par  toute  ladite  chrestienté,  vous 
pourrez  dire  à ses  ambassadeurs,  s’il  vient  à propoz,  que  s’il  me  veult 
rendre  l’argent  que  je  luy  av  baillé  et  me  quicler  ce  que  je  luy  puis 
encore  devoir  de  reste,  j'entreprandray  bien  de  le  garder  quatre  bons 
ans  à mes  despens,  sans  demander  pour  ce  faire  secours  à personne, 
remonstrant  et  faisant  bien  entendre  de  ma  part  à nostredit  sainct 
père  et  à iceulx  ambassadeurs  que  je  ne  me  puis  trop  esmcrveillcr  de 
ce  que  ledit  empereur  et  sondit  frère  ont  si  grande  peur  de  la  venue 
dudit  Turc,  veu  que  par  ce  qui  fut  proposé  ledit  jour  des  Innocens 
l’on  ne  peult  nyer  que  ne  soit  en  leur  povoir,  s’ilz  vcullent  composer 
et  entendre  à la  raison,  de  rompre  toute  ladite  entreprinse,  et  par  ce 
moien  culx  oster  et  toute  ladite  chrestienté  de  double,  suspeçon  et 
despencc , vous  advisant , monsieur  d'Auxerre , que  depuis  peu  de  jours 
en  çà  est  arrivé  devers  moy  ung  personnage  de  la  part  dudit  rov 
Jehan  de  Hongucryc  pour  me  prier  et  requérir,  avec  telles  et  sem- 
blables protestations  que  celles  qui  ont  esté  faicles  à N.  S.  P.  de  ta 
part  de  sondit  maistre,  de  voulloir  estre  moyen  qu’il  se  feist  quelque 
accord  touchant  son  affaire,  à quoy  je  ne  vouldroye  faillir  de  m’em- 
ploier  pour  le  bien  universel  si  je  pensoye  que  cela  y peust  servir  de 
quelque  chose.  Et  quant  à ce  que  faictcs  sçavoir  à mondit  cousin  le 
grant  maistre , que  avez  entendu  que  quelques  ungs  avoiont  porté  pa- 
rolles  que  l’entrcprinse  dudit  Turc  se  faisoit  avec  la  suscitation  et  intel- 
ligence d'aucuns  princes  chrestiens , et  quil  a peu  sembler  à aucun 
que  l’on  disoit  cela  pour  moy,  s’il  y a aucuns  princes  qui  le  veuillent 
dire , chacun  sçait  comme  j'ay  acoustumé  d’y  répondre  quant  on  me 
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touche  de  mon  honneur  et  n’est  besoing  que  je  vous  en  dye  autre 
chose.  Mais  là  où  ung  ambassadeur  vouldroit  soustenir  cela,  vous  hiy 
pouvez  respondre  qu'il  en  a menty  par  la  gorge,  car  mes  prédéces- 
seurs et  moy  avons  par  le  passé  trop  longuement  maintenu  le  nom 
que  nous  portons  en  honneur  et  réputacion  pour  varier  maintenant 
en  cela.  Et  quant  on  vouldra  bien  penser  à toutes  les  causes  qui 
peuent  avoir  meu  et  meuvent  ledit  Turcq , oultre  celles  qui  sont  cy- 
devant  déclairées,  de  s’armer  contre  ladite  chrcstienté , l'on  en  trouvera 
entre  autres  une  qui  y a peu  et  peult  grandement  servir,  qui  est  le 
grant  nombre  de  forussiz  du  royaume  de  Naples,  qui  pour  raison  du 
fait  de  la  guerre  ont  esté  contraincts  d'abandonner  leurs  maisons  et 
biens , lesquelz  voyant  qu’il  n’y  a jamais  eu  ordre , quelques  prières 
et  requestes  qui  aient  esté  faictes  en  leur  faveur  audict  empereur, 
d’avoir  peu  obtenir  ceste  grâce  de  luy  que  de  retourner  en  leurs  biens 
et  maisons  pour  y vivre  et  user  le  reste  de  leurs  jours,  comme  déses- 
pérez de  la  clémence  et  miséricorde  d’icclluy  empereur,  plusieurs 
d’eulx  se  sont  retirez,  comme  l'on  dit,  devers  ledit  Turc,  et  ne  font 
incessamment  et  journellement  que  le  solliciter  et  presser  d’exécuter 
ladite  entreprise,  la  luy  rendant,  comme  le  bruict  est,  très  aysée  et 
facille  à conduire,  aymant  beaucoup  myeulx,  pour  l’espérance  qu’ilz 
ont  d'estre  remyx  et  réintégrez  par  sa  main  en  leursdits  biens,  le  veoir 
régner  en  Italie  que  si  ledit  empereur  y demouroit.  Et  après,  mon- 
sieur d’Auxerre,  que  vous  aurez  bien  dit  et  déclairé  à nostredict 
sainct  père  de  ma  part  tous  les  poincts  cy-dcssus  touchez , et  faict  en- 
tendre l’offre  que  je  luy  faiz,  qui  n’est  pas  petite,  vous  remonslrerez 
à sadictc  saincteté  qu’il  est  aussi  bien  raisonnable  qu’elle  m’acorde  et 
octroyé , pour  subvenir  à la  despence  ou  à partie  d’icelle , que  je  puisse 
cueillir  et  lever  par  tout  mon  royaume  telle  et  semblable  ayde  qu’elle 
a permis  aux  autres  roys  et  princes,  et  en  actcndant  vostre  responce  , 
aflin  de  ne  perdre  de  temps,  je  commenccray  à pourveoir  et  donner 
ordre  à ce  qu'il  est  besoing  pour  mcctrc  les  forces  dessusdites  en- 
semble ; et  là  où  l’on  ne  trouverait  bon  que  je  passe  en  Ytalie  avec 
l’armée  dessus  dite,  je  faiz  mon  compte  de  me  retirer  en  mes  païs  de 
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Provence  et  de  Languedoc,  qui  me  sont  aussi  Lien  en  frontières,  veu 
le  lieu  où  ils  sont  assis,  que  est  le  royaume  de  Naples  à l’empereur, 
pour  là  avec  mes  forces  actendre  qui  en  pourra  avenir,  délibéré,  que 
quant  ainsi  seroit  que  ledit  Turc  se  vouldroit  atacher  à moy,  de  con- 
duire et  guider  mon  affaire  de  sorte  que  l'on  congnoistra,  avec  l’aide 
de  Dieu , que  je  me  sçay  conserver  et  garder  mondil  royaume  tout 
entier. 

Monsieur  d’Auxerre,  je  vous  ay  bien  voullu  faire  le  discours  tel 
que  vous  le  voyei  ci-dessus,  et  vous  déclairer  mon  intencion,  laquelle 
je  ne  fais  compte  de  muer  ne  changer  aucunement,  aflin  que,  sui- 
vant icelle,  vous  vous  puissiez  conduire  et  gouverner  sans  passer  plus 
oultre,  priant  Dieu,  monsieur  d'Auxerre,  qu’il  vous  ait  en  sa  saincie 
et  digne  garde.  Escript  à la  Meilleraye,  le  xxv°  jour  de  janvier  mdxxxi. 

LETTRE  DE  FRANÇOIS  I"  AU  SACRÉ  COLLÈGE. 

{Copie.  — Béthune,  nu.  8477.) 


François,  etc.  Très-chers  et  grans  amys,  piéçà  ayantz  esté  advertix 
des  choses  dernièrement  proposées  par  S.  S.  en  consistoire  sur  les  nou- 
velles ot  advertissemens  qu’elle  avoit  euz  du  gros  équippage  et  prépa- 
ratif que  le  Turcq  faisoit  en  délibération  de  courir  sus  et  invader  la 
chrestienté  du  costé  de  ITtalie  et  de  Hongrie,  au  cas  que  l’empereur  et 
son  frère  ne  voulsissent  venir  à quelque  accord  et  appoinctcment  avec 
le  roy  Jean  dudict  Hongrie  ; et  du  désir  et  affection  que  S.  S.  avoit  que 
tous  et  chascuns  les  ambassadeurs  des  princes  et  potentats  eslaus  lors 
présens  audit  consistoire  en  cscrivissent  et  advertissent  bien  amplement 
leurs  maistres,  aflin  que  chacun  d’eux  se  voulsist  préparer  pour  ré- 
sister à l'entreprinse  dudict  Turcq;  nous  feisines  tost  après  responce 
pour  faire  oflîe  à sadicte  Saincteté  de  par  nous  que  s’il  iuy  plaisoit , 
pour  la  detfense  et  conservation  d’elle  et  générallcment  de  toute  l'Italie , 
nous  nous  transporterions  en  personne  par  delà  avec  cinquante  mil 
hommes  de  pied,  trois  mil  hommes  d’armes  et  une  bonne  grosse 
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bende  d’artillerie  avec  l’équipage  et  munitions  nécessaires.  . . Mais 
pour  autant  que  depuis  avons  entendu  que  Barberousse,  avec  l’aydc  et 
faveur  dudit  Turcq,  se  prépare  et  met  à ordre  avec  six  vingt  voilies, 
affin  que  au  mesmc  temps  et  instant  que  iceluy  Turcq  faict  compte  de 
faire  descendre  ses  forces  en  Italie , nous  venir  semblablement  courir 
sus  en  cestuy  nostre  royaume  du  costé  de  nos  pays  de  Languedoc  et 
de  Provence;  à quoy  nous  désirons  pourveoir  et  remédier,  d'autant 
que  iceux  pays  ne  nous  sont  pas  moins  de  frontière  que  sont  audit 
empereur  et  sondit  frère  les  royaume  de  Naples  et  de  Hongrie , et  qu’il 
soit  ainsi , il  vient  journellement  des  fustes  de  Mores  courir  jusques  à 
la  coste  dudit  Provence  : à ccste  cause,  nous  nous  sommes  bien  voulu 
transporter  en  cestuy  pays  de  Normandye  pour  adviser  et  regarder  de 
bonne  heure  à préparer  les  forces  qui  nous  sont  requises,  tant  de  na- 
vires, de  gens  de  guerre,  que  autres  choses  nécessaires  pour  résister 
audicl  Barberousse,  pour  icelles  forces  faire  après  passer  par  le  des- 
troict  de  Gibraltar  du  costé  de  nosdicts  pays  de  Languedoc  et  coste  de 
Provence , alRn  de  tenir  nostredicte  coste  de  ce  quarticr-14  en  seu- 
reté;  et  pour  l'elfect  dessusdict,  outre  les  gallères  subtillcs  que  nous 
avons  de  ccste  heure  audit  Provence  et  les  autres  vaisseaux  de  voilies 
quayrés  et  latynes  que  nous  y pourrons  faire  passer,  nous  faisons  pré- 
sentement faire  à toute  diligence  douze  galères  et  certains  autres 
vaisseaux,  pour,  iceux  achevez  et  parfaietz,  les  faire  armer  et  équipper 
ainsi  que  verrons  que  besoing  sera  pour  le  bien  de  la  ebrestienté.  Et 
d’autant  qu’il  nous  seroit  trop  plus  que  difiicillc,  outres  les  autres 
grandes  et  extrêmes  despenses  que  avons  esté  contrainctz  de  faire  par 
cy-devant  pour  le  recouvrement  de  noz  très-chers  et  très-amez  enfirns. 
de  porter  et  soustenir  une  si  grande  et  si  grosse  charge  que  celle  que 
nous  serons  contrainctz  de  soustenir,  tant  pour  l’entrelenement  de  la 
force  que  nous  avons  fait  offrir  k nostredit  saincl  père  pour  le  costé 
de  l'Italie,  que  semblablement  pour  la  dcffence  et  conservation  de  nos- 
dits  pays  de  Languedoc  et  de  Provence,  nous  escrivons  présentement  • • 
à icelle  sa  sainctelé,  la  suppliant  et  la  requérant  à ce  que  son  bon 
plaisir  soit  nous  vouloir  permettre  et  consentir  de  pouvoir  lever  et 
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cueillir  sur  l'église  et  clergé  de  nostre  royaume  toute  telle  et  semblable 
ayde  qu’elle  a accordée  et  octroyée  aux  autres  princes  chrestiens  de 
pouvoir  lever  en  leurs  royaumes,  terres  et  seigneuries,  attendu  mes- 
mement  que  nous  ne  sommes  de  moindre  qualité  qu’eux,  et  (pie  nous 
et  nos  prédécesseurs  roys  de  France,  que  Dieu  absolve,  avons  conti- 
nuellement faict  par  le  passé,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  en  a esté 
besoing,  ainsi  que  chacun  a peu  veoir  et  cognoislre  par  effect,  tout  ce 
qu'il  a esté  possible  sans  y riens  espargner,  tant  pour  résister  aux  efforts 
et  entreprises  des  Turcqs  et  autres  infidelles  ennemys  et  adversaires 
de  nostre  sainctcs  foy  et  religion  chrestienne,  que  pour  la  deffence  et 
conservation  de  toute  l'Eglise  et  dudict  sainct-siégc  apostolique,  ce 
que  n’ont  pas  faict  les  autres  princes , etc.  — Escript  & Rouen , le  ir  jour 
de  février  1 53  i , ainsi  signé  FRANÇOIS,  et  contresigné  Breton. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE. 


sorvELi.es  ce  venine  sur  la  TURQUIE.  — arrivée  et  négociations  de  lasei  a Rome. — 

ACCUSATION  PORTÉE  CONTRE  LA  PRANCE. PASSAGE  DE  RINCON  À VENISE.  NOUVELLES 

D'ALLEMAGNE. MARCHE  DE  L’ARMÉE  TURQUE  SUR  BELGRADE.  — RETOUR  DE  RINCON.  ET 

DETAILS  SUR  SA  RECEPTION  EN  TURQUIE. APPROCHE  DES  TURCS  DANS  LE  VOISINAGE 

DE  VIENNE. 


Venue . 3 février  1532. 


Par  ses  seigneurs  je  entends  que  l'emprinse  du  Turcq  n est 

point  ainsi  reffroidie  comme  l'on  dit  à Rome,  ains  va  en  avant  plus 
que  jamais,  qui  pourra  estre  cause  que  les  princes  chrestiens  se  met- 
tront bien  à un  pour  mieux  lui  résister  : mais  i l’avanture  se  nostre 
sainct-père  povoit  faire  que  le  roy  des  Romains  voulsist  laisser  le 
royaume  de  Hongrie  en  passiance  au  roy  Johanni,  ce  pourroit  estre 
cause  de  rapaiser  tout  ; mais  ceux  qui  ont  la  cupidité  si  grande  d’a- 
voir tout  et  dominer  sur  tout  pourraient  bien  estre  cause  de  perdre 
tout. 
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Home,  17  février  153!. 


Monseigneur,  les  gens  de  l’empereur  sèment  partout  qu’ils  sçavent 
bien  que  le  roy  de  France  ne  donra  jamais  secours  aux  affaires  de 
l’empereur  contre  le  Turc.  J’ay  entendu  qu’ils  sont  en  propos  de 
requérir  le  pape  qu’il  excommunie  tous  les  princes  chrestiens  qui  ne 
donneront  secours  à l’archiduc  au  faict  de  Hongrie . . . J’ay  entendu 
el  croy  pour  vérité  que  l’archiduc  n’est  pas  délibéré  de  rendre  le 
royaume  de  Hongrie,  et  semble  que  ce  soit  chose  conclue  entre  l’em- 
pereur et  le  pape,  cuidaus  tirer  la  guerre  là,  pensans  que  le  Turc  ne 
fera  point  deux  armées  à la  fois . . . J’ay  souvent  remonstré  au  pape 
qu’il  ne  doibt  refuser  d’estre  juge  d’entre  le  roy  Jean  et  le  roy  Ferdi- 
nande;  mais,  cognoissant  que  c’est  jeu  où  ledict  Ferdinande  ne  veut 
point  entrer,  il  n’en  veut  point  ouyr  parler  ny  mesmes  de  luy  envoyer 
ambassadeur,  s’excusant  qu’il  ne  sçauroit  estre  juge  sans  le  consente- 
ment des  deux  parties,  et  qu’il  n'est  pas  honneste  d’envoyer  ambassade 
à gens  excommuniez,  excuses,  ce  me  semble,  mal  considérées,  car 
l’on  envoieroit  bien  ambassadeurs  auTurc,  et  sy  j’ay  remonstré  qu’il  ne 
debvoit  faillir  à luy  envoyer  ambassade , ne  fust  que  pour  entretenir 
ledict  roy  Jean  en  l’obéyssance  de  l’Eglise,  car  il  est  seur,  encores  que 
les  chrestiens  combatissent  et  chassassent  le  Turc  dudict  Hongrie,  si 
le  roy  Jean  a jamais  royaume  ni  seignerie,  il  la  distraira  de  l’Eglise 
romaine  avec  bonne  raison,  puisque  l’on  l’ajetté  et  excommunié  sans 
le  vouloir  ouyr.  Outre  ce,  l’excuse  n'est  véritable,  car  le  roy  Jean  fut 
absoubz  quatre  jours  après  qu’il  fut  excommunié,  comme  le  pape  me 
l’a  advoné;  et  quant  bien  il  ne  serait  absoubz,  il  serait  en  la  puissance 
du  pape  ou  de  l’absoudre  ou  suspendre  l'excoramuniment  jusque»  à 
quelque  temps,  comme  quelques  cardinaux  remonstrèrent  lundi  der- 
nier en  consistoire , à quoy  il  ne  voulut  entendre , pour  ce  qu’il  sait 
que  l’empereur  ne  veut  que  par  tel  moyen  l’appointcment  se  cherche; 
et  ay  scen  de  bon  lieu  que  les  gens  de  l’empereur  qui  sont  icy  ont 
mandé  à ceux  qui  sont  au  royaume  que  s’il  venoit  nouvelles  du  Turc, 
ils  ne  les  laissassent  passer  jusque»  icy,  de  peur  de  mettre  nouvelle 
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alarme  au  camp,  se  rontentens  pour  leurs  affaires  de  ce  qui  en  a 
esté  dict 

Rome,  22  février  1532. 

L'home  du  roy  Jean  de  Hongrie,  duquel  vous  ay  escril,  arriva  le 
premier  de  ce  mois,  et  deux  jour»  après  nostre  sainct  père  l'envoya 
quérir  à deux  heures  do  nuict  pour  entendre  sa  charge,  qui  e*t  sur 
une  lettre  de  créance,  protester  que  la  guerre  que  le  Turc  enlreprcnl 
n’entre  point  par  sa  coulpe,  mais  de  ceux  qui  n’ont  point  voulu  souf- 
frir que  le  droicl  qu’il  prétend  au  royaume  de  Hongrie  fust  débatu 
par  justice  et  raison  : l’autre  que,  comme  de  piéçà  ledict  roi  Jean  vou- 
loit  envoyer  par  devers  nostredict  sainct  père  un  ambassadeur  avec 
puissance  suffisante  pour  remettre  l’affaire  à sa  saincteté  dont  il  avoit 
esté  empêché,  que  encore»  l’offroit  présentement,  et  outre  ce,  que 
ledict  roy  advertissoit  S.  S.  qu’il  avoit  receu  des  lettres  du  Turc  par 
lesquelles  il  luy  promettoil  le  secourir,  et  confcnnoit  toutes  les  pro- 
messes de  paix,  signifiant  que  tous  qui  seroient  amis  dudict  roy  Jean 
seraient  pareillement  les  siens.  Dimanche  matin  N.  S.  P.  me  dist  luy 
avoir  esté  porté  telles  pareilles  par  ledit  homme  dudit  ray  Jean,  à 
quov  la  responce  de  nostredit  S.  P.  après  avoir  eu  bon  conseil  aver 
les  gens  de  l’empereur,  et  avoir  appelle  un  nombre  de  cardinaux  pour 
en  délibérer,  a esté  que  si  le  roy  Jean  veut  compromettre  en  luy,  il 
acceptera  le  compromis  et  y fera  comme  bon  père.  Et  pour  ce  envoyé 
présentement  un  mésager  exprès  à la  dielte  de  Ratisbonne , où  les 
gens  dudict  roy  Jean  se  doibvent  trouver  avec  puissance  de  composer, 
pour,  si  les  choses  ne  sont  accordées,  prier  ledict  empereur  et  Ferdi- 
nande  qu’ils  remectenl  l'affaire  à sa  sainctetc,  et,  s’ils  ne  le  veulent 
faire  , remonstrer  que  d’eux  vient  la  faute  et  le  danger,  non  pas  du- 
dict roy  Jean,  par  devers  lequel  ledict  messager  passera  en  Hongrie 
pour  l’advertir  de  ce  qu’il  aura  faict  à la  diète  de  Ratisbonne , et  que 
si  cependant  ledict  roy  veut  envoyer  ambassadeur  par  devers  S.  S.  il 
le  recevra  comme  ambassadeur,  ce  qui  m'a  semblé  très-bonne  et  hon- 
neste  responce.  Ledit  home  du  roy  Jean  a demandé  ce  soir  à nostre- 
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dict  sa  inet  père  ceste  responce  par  écrit  pour  la  envoyer  aux  princes 
chrestiens  amis  et  allies  de  son  maistre,  ce  que  nostredil  sainct  père 
luy  a accordé.  J'ay  retiré , conseillé  et  festié  ledict  home  du  roy  Jean , 
de  sorte  qu’il  s’en  pourra  louer  à son  maistre  *. 

VesiM,  3 cl  4 niirt  1531. 

...  Je  vous  d'tray  bien  que  Je  Turcq  est  pour  faire  de  l'cnnuy  aux  lettre 
chrestiens  et  bien  préparé  pour  ce;  nul  ne  vcult  croire  jusqu'à  ce  qu'il 

ayt  rcceu Ses  seigneurs  sont  en  grant  paour  du  Turcq,  que  l’on  d'Atnew. 

dict  que  son  armée  de  mer  est  preste  à sortir  de  l'eslroict  de  Galli- 
poli  avec  cent  vingt -six  gallères  et  soixante  fustes  de  coursaires,  et,  à 
ce  que  Ton  a entendu,  il  aura  aultres  cent  cinquante  gallères  pour 
mettre  sur  ladicte  mer.  Ses  seigneurs  arment  de  jour  en  joui'  et  font 
partir  gallères,  et  jour  et  nuict  besogne  l'on  à leur  arceual,  qui  est  bien 
signe  que  ledict  Turcq  veult  mectre  son  emprinse  eu  exécution;  qui 
m’a  semblé  bon  vous  faire  entendre  ce  peu  de  nouvelles  qui  emportent 
assez  pour  la  chresticnté.  Dieu  par  sa  saincte  grâce  nous  en  vueille 
donner  bonne  yssue. 

ii uni  bons  ostages;  et  se  sonljà  faict  plu- 
sieurs escarmouches , où  nos  gens  se  sont 
fort  bien  porte*;  cor  soixante  des  nostres 
se  sont  trouvez  donner  la  chasse  à plus  de 
huit  cens  Mores  et  Arabes,  ce  que  ledit  roy 
et  tout  son  camp  ont  eu  en  grand  mer- 
veille , et  tenu  comme  miracle  11  a faict  sa 
garde  d*eux,  et  couchent  toutes  les  nuict* 
f»  l'entour  de  sa  tente,  où  ces  Mores  no- 
senl  approcher.  Il  a envoyé  de  présent  à 
monseigneur  révérendissinie  un  jeune  lion 
et  un  lévrier,  demandant  plus  grand  ayde, 
car  on  ne  luy  a baillé  que  cent  hommes , 
pource  que  ledit  chasteau  n'en  pouvoil 
mettre  hors  plus  largement.  J'estime  que 
vous  aurez  sceu  le  grand  appre*t  de  mer 
que  faict  le  Turcq.'qui  est  de  trois  cent 
cinquante  galères  • 

)S 


1 Par  un  avis  de  Malte , du  4 mars  1 53a , 
l'ambassadeur  de  France  à Rome  était  in- 
formé de  ce  qui  se  passait  en  même  temps 
sur  an  autre  point . à la  côte  d'Afrique,  où 
barberousse  faisait  plusieurs  tentatives 
pour  reprendre  le  royaume  de  Tunis  sur  le 

prince  allié  de  l'Espagne.  • Ce  qui  se 

faict  par  deçà  est  que  le  roy  de  Tunizest 
venu  avocqucs  armée  sur  une  sienne  ville 
nommée  Taiora,  à dix  milles  doTripoly  , à 
causé  que  un  Turc  corsaire  la  luy  a occu- 
pée. et  est  distant  dudit  Tuniz  de  quatre 
» cinq  cents  milles , et  cognoissant  que  ledit 
Turc  est  ©il  grand  enneroy  dudit  chasteau 
de  Tripoly,  a cherché  de  contracter  amilyé 
avecques  nous,  et  escripl  fort  gracieuses 
lettres,  demandant  secours  d’artillerie  et 
de  gens,  ce  qui  luy  a este  octroyé  moyeu- 
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à François  1“ 


Komc , i 1 mars  1 !>3*. 


Sire,  le  pape  me  dit  que  les  nouvelles  qu'il  avoit  du  Turcq  luy 
sembloient  de  si  grand  importance  et  les  préparatifs  des  princes  chres- 
liens  si  mal  prests  à secourir  l’Italie,  qu’il  avoit  voulu  adviser  quel 
nombre  de  gens  l’on  pourroit  promptement  faire  en  Italie  et  y trou- 
ver; qu’il  y avoit  dix  mil  Espagnols  gens  aguerris,  autant  d’Italiens, 
gens  aguerris  pareillement , et  bon  nombre  de  gens  à cheval,  de  quoy 
l’on  pourroit  faire  assez  de  chevaux  légers,  lesquels  Espagnols,  Ita- 
liens et  gens  de  cheval  l’empereur  et  les  princes  d'Italie  pourroienl 
soudoyer;  vous  pourrez  envoyer  un  nombre  de  Souisses  de  dix  ou 
douze  mil  et  quelque  bon  nombre  d’hommes  d'armes,  ainsi  que  luy 
aviez  offert,  lesquels  vous  avez  tousjours  prêts,  et  par  ainsi  faire  un 
secours  prompt  et  aisé,  et  à son  advis  suffisant  pour  deffendre  l’I- 
talie... Je  luy  dis  qu’il  debvoit  en  cest  affaire,  qui  estoit  commun,  user 
d’un  office  de  père  commun  et  se  gouverner  en  homme  d'église  qu’il 
est,  c’est-à-dire  laisser  faire  la  guerre  aux  rois  et  princes,  leur  com- 
mandant à chascun  leur  part  et  portion,  selon  et  où  qu’il  verrait  estre 
nécessaire,  sans  se  mesler  d’armer,  mais  seulement , après  avoir  fortifié 
ses  places  qu’il  a de  frontières,  se  soucier  de  fournir  et  faire  venir 
vivres  de  tous  costez  pour  l'armée , sans  faire  tant  de  camps  et  de  divi- 
sions... Et  quant  à ce  que  le  pape  ne  dict  point  ouvertement  que  l’in- 
tention de  l’empereur  et  la  sienne  soient  de  se  passer  de  vostre  se- 
cours, s’il  me  semble,  il  est  assez  évident  parce  qu’il  a tant  mené  ce 
propos  avec  l’empereur  et  avec  ses  gens , avec  lesquels  il  a consulté 
tous  les  jours,  n’osant  pourtant  sa  saincteté  refuser  vostre  ayde  et  se- 
cours de  peur  d’en  avoir  besoin.  Je  luy  ay  tousjours  dict  qu’il  vous 
fera  peu  d'honneur  de  vous  avoir  faict  une  grosse  armée  en  vostre 
royaume  pour  le  secours  de  la  foy,  et  par  ainsi  une  grosse  despence, 
et  puis  essayer  de  se  passer  de  vous  jusques  à l’heure  que  le  besoin 

sera  si  grand  et  si  urgent  que  vous  n’y  pourrez  secourir  en  temps 

le  ne  fauilray  un  de  ces  jours,  s’il  vient  à propos,  de  luy  dire  que,  fai- 
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sant  entre  i'empereur  et  iuy  un  camp  qui  évidement  ne  soit  souilisant 
pour  deflendre  l’Italie  des  forces  du  Turc,  c’est  occasion  suffisante  à 
vous,  qui  estes  le  roy  très-chrestien,  de  faire  année  telle  que  puissiez 
chasser  et  l’un  et  l’autre  d’Italie  pour  la  garder  en  la  foy  chrestienne.  . 

qui  sera  chose,  à mon  advis,  qui  leur  croistra  le  vouloir  de  se  faire  si 
fors,  qu’ils  la  puissent  deflendre  tous  seuls,  el  vous  hosler  de  ceste 
despence  et  de  ceste  peine. 

Hume,  28  mira  1532. 


fie  France 
MoaUnome)’. 


Monseigneur,  les  gens  de  l’empereur  sont  en  un  merveilleux  soup-  Lt',lie 
cou  de  l'armée  de  mer  que  le  roy  a dressé , de  sorte  que  le  préparatif 
qu'ils  font,  qui , quant  tout  est  dict,  n’est  que  de  trouver  argent,  semble  <u  p-uul  mtHi* 
estre  seulement  pour  se  deflendre  du  roy  non  pas  du  Turc.  El  me 
semble  que  je  voy  le  pape  en  bien  peu  d'espérance  de  se  deflendre , et 
n'est  pas  sans  soupçon  que  s'il  voit  que  le  Turc  vienne,  il  prenne  ce 
qu’il  pourra  avoir  d’argent  el  d’autres  biens , et  se  retirer  à Avignon 
et  laisser  débatre  l’Italie  à qui  voudra.  Les  gens  de  l'empereur  sèment 
qu’ils  out  eu  advis  de  Veniie  que  le  Turc  vienne  avec  l’intelligence 
d'un  des  principaux  princes  chrestiens;  et  puis  demandent  que  a affaire 
le  roy  de  France  en  Constantinople;  l’on  y a veu  son  ambassadeur. 

J’espère,  dans  dimanche  que  les  cardinaux  s’assembleront,  bien  par- 
ler et  en  bonne  compagnie  au  cardinal  Dosme , qui  a porté  ces  p,v 
rolles.  Ils  disent  pareillement  qu’ils  ont  lettres  d'André  Dorie,  qui  les 
advertist  d'avoir  eu  pareil  adviz,  dont  je  me  suis  enquis,  el  trouvent 
qu’ils  mentent,  et  que  la  peur  qu’ils  ont  que  ledict  Dorie  ne  change 
de  parti  leur  faict  mettre  ce  propos  en  avant,  espérant  par  ce  croistre 
le  courroux  du  roy  contre  Iuy,  et  par  ainsi  demoure  d’autant  plus  ser- 
viteur de  l’empereur  *. 


* U ne  lettre  du  a 3 avril,  insérée  ci-après, 
p.  aoo , et  où  se  trahit  l'irritation  que  Fran- 
çois I"  éprouvait  alors  contre  Clément  Vil , 
était  accompagnée  d’un  mémoire  dans  le* 
quel , après  avoir  parlé  du  corps  auxiliaire 
que  le  pape  lui  demandait,  le  roi  (ait  une 


violente  sortie  au  sujet  des  bruits  répan- 
dus à Borne  sur  son  intelligence  avec  la 
Turquie  et  répond  en  particulier  aux  im- 
putations du  cardinal  nonne.» ...  Jusque» 
ici  ses  prédécesseurs  roys  de  France  n'ont 
jamais  corabatu  soubi  l’enseigne  d'aulruy 
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Venise,  13  avril  1532. 


l^Uir 

le  M.  de  Bail 
è l'éréqur 
d'AnifW. 


...  Je  vous  advertiray  bien  et  sans  chiffre  que  le  capilaiue  Antlioine 
Riucon  a passé  par  cy  pour  s’eu  aller  à Raguse  et  de  la  où  Dieu  luv 
conseillera;  et  ses  seigneurs  l’ont  faict  porter  eu  une  gallairc  jusque» 
là,  laquelle  avons  demandée,  et  l’ont  octroyée  très-voidentiers  de  très- 
lion  cueur.  Il  partit  hier  malin  cncores  du  port  des  Chastcaulx  de  ceste 
ville.  A ce  que  je  entends,  il  va  pour  empescher  que  le  Turcq  ne  face 
emprin.se  contre  les  chrestiens  et  pour  faire  accord  entre  le  roy  Johani 
et  le  roy  Ferdinando.  Dieu  vueilie  qu'il  le  puisse  faire;  pour  le  moins 
il  me  l’a  ainsi  donné  à entendre. Si  je  sçavoys  aultre , vous  en  eusse  ad- 
verty  en  chiffre,  mais  l'intention  est  si  très  bonne , que  je  croy  que  l’on 
veult  bien  qu’il  soyt  sceu.  Toutesfois,  pour  ne  me  mectre  en  dangier, 
je  vous  supplve  n’en  dire  rien  pas  en  me  alléguant  ancien r. 


Venue,  24  ami  1532- 


J'ay  entendu  de  ses  seigneurs  que  le  Turcq  fait  groz  préparatifz 


|M>ur  la  dcfTension  cl  la  liberté  de  l’italyc, 
main  soubz  leurs  enseignes  ont  marché  pour 
ledicl  efloct  les  autres  princes  chrestiens... 
Quoi  qu'il  y ait.  il  n'est  deslibéré  de 
mettre  les  enseignes  et  bannières  de  France 
en  danger  d’eslre  conduictx  et  menez  en 
triomphe  par  nations  barbares  cl  ennemies 
de  nostre  saincle  foy;  et  là  où  ilfauldra  les 
mectre  eu  hasard  d’estre  prinscs  et  con- 
questée*  par  la  force  de  ceux  qui  toujours 
leur  ont  porté  si  grande  craincte  et  révé- 
rence, il  ne  yra  à faulses  enseignes,  mais 
voudra  estre  luy-mcsme  en  personne  avec 
les  princes  de  son  sang  et  sa  noblesse;  ad 
joustant  ledict  sieur  qu'il  avoit  entendu 
qu’il  y avoit  à Borne  un  cardinal  Doame, 
qui  alloit  semant  le  bruict  que,  pour  as- 
•oillir  la  chreslienté,  ledit  Turcq  et  luy 
«voient  intelligence  ensemble:  disant  là- 
dessus  ledict  sieur  qu’on  peosast  hardi- 


ment que  là  où  il  seroit  vrai,  ceux  qui  en 
voudraient  parler  se  trouveraient  les  plus 
etupeschez  qu’ils  furent  oneques;  et  si  b 
puissance  de  l’un  d'eux  leur  est  formidable , 
les  deux  mises  ensemble  le  leur  pourraient 
bien  faire  sentir;  mais  que.  quant  à luy,  il 
a jusques  icv  trop  nionstré  qu'il  veut  en- 
suivre les  vestiges  de  ses  prédécesseurs 
roy  s Uvs  chrestiens , pour  devenir  à cote 
heure  mfuh  lle;  mais  il  ne  se  veut  raval- 
ler  sy  bas  que  de  faire  excuse  ; car  là  ou 
ledict  Dosme  yra  tenant  ces  propos,  ledicl 
sieur  luy  baillera  eu  leste  uu  fratre  desfra- 
tré  plus  ort,  salle  et  plus  mesebant  en- 
core* que  luy,  et  qui  le  desmentira  par  la 
gorge , et  en  laissera  le  combat  à eux  deux  ; 
car  quant  aux  gens  de  l'estât  dudict  sei- 
gneur. chacun  sçail  que  là  ou  il  s’en  est 
trouvéqui  aient  voullu  parler  de  luy . comme 
il  a nccoustume  d’en  respondre.  » 
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tant  par  mer  que  par  terre,  mais  il  y a si  longtemps  que  on  le  dict 
que  je  croiré  le  contraire  si  je  ne  vov  autre  chose  : les  Impériaux  fout 
courir  ce  bruict  pour  avoir  occasion  de  tirer  argent,  et  pour  le  bien 
du  monde  serait,  se  me  semble  bon,  qu'il  ne  se  fist  aucune  émotion, 
car  le  Turc  ne  peut  faire  plus  gros  bien  à l'empereur  que  de  faire 
emprinse  du  costé  de  Hongrie  pour  réduire  les  Allemaignes  à la  dé- 
votion et  obéyssance  d'iceluy. 

Venise,  27  avril  1532. 

L'ambassadeur  de  l'empereur  qui  est  icy  avoit  làict  tous  ses  ef- 
forts pour  empescher  que  le  capitaine  Rincon  ne  peut  passer,  mais 
cela  ne  luy  a riens  vallu,  la  grâce  à Dieu.  Quant  est  d'argent,  je 
prens  sur  mon  honneur  que  en  tout  ce  qu’il  avoit  d’or  cl  d’argent 
monnoyé  ne  monte  pas  à mil  cinq  cens  cscus.  Bien  est  vray  que  tout 
son  usage  de  vaisselle  d'argent  vault  environ  huit  cens  ou  mil  escus, 
et  bien  en  ordre  de  bagues  et  autres  acoustremens.  Mais  argent  du 
roy  pour  Hongrie,  je  croy  que  on  n’y  a point  poncé  en  France,  et 
ce  sont  resveryes  à ceux  qui  le  cuident.  De  présent  ledit  capitaine 
peut  estre  à Raguzc  ou  par  delà,  et  prendra  droit  le  chemin  de 
Constantinople,  ainsi  que  je  entends  : et  pour  vous  dire  nouvelles 
dudit  Constantinople,  la  vigile  de  S‘  Marc  ses  seigneurs  ont  eu  lettres 
du  xx  et  xxiv  du  mois  passé,  par  lesquelles  ont  entendu  que  le  Turc 
a lx  galléres  en  eaue  prestes  à faire  voitlo  et  xx  grosses  ga liées,  les- 
quelles ne  partiront  point  jusques  à ce  que  les  ambassadeurs  du  sophi 
soient  arrivez,  lesquels  viennent  à Constantinople  et  estoient  seule- 
ment prochains  de  xx  journées , au  devant  desquelz  le  Turc  a en- 
voyé gens  et  argent  pour  les  deffroyer  en  ses  pays.  L’on  dit  aussi  et 
tient  Ton  pour  certain  que  l’armée  de  terre  dudit  Turc  ira  droict  en 
Hongrie  et  qu’elle  est  puissante  à merveilles,  mais  s’il  met  la  chose  à 
son  conseil , il  n’en  fera  riens , car  il  recevrait  une  seconde  honte  de- 
vant Vienne,  où  s’en  va  Anthoine  de  Lesvc  bien  deslibéré  de  le  rece- 
voir. En  somme,  s’il  prent  la  voltc  de  Hongrie  et  des  Allemaignes,  il 
fera  le  grand  bien  de  l’empereur,  et  Dieu  le  vueille. 
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Letue> 

•Je  François  1" 

à 

JVvèqne 
H 'ta  «erre 


Ve®»*.  24  me»  1533. 

J’ay  entendu  en  cestc  ville  que  le*  ambassadeurs  du  sophy  ont  esté 
lionnoraklement  recueillir  du  Turc,  et  ont  apporté  paix  et  amytié  entre 
eux,  qui  est  mauvais  cas  pour  les  chrestiens;  car  soudain  après  leur 
avoir  donné  audience,  le  Turc  a fait  porter  son  estanilard  par  Braym- 
Bassa,  qui  est  signe  de  guerre  contre  nous.  M.  le  cappitaine  Rincon  est 
demeure  malade  à Jarre  de  une  fiebvre  chaude;  toutcsfbis,  par  lettres 
lesquelles  m’a  cscriptes  du  xij  de  ce  moys,  il  est  en  espoir  de  conva- 
lescence. L’on  dit  que  le  roy  des  Romains  est  allé  en  Boesme  pour 
lever  gens  pour  mectrc  en  Vienne,  et  que  l’empereur  est  fort  ma- 
lade ou  de  sa  jambe  ou  de  quelque  autre  mal,  car  il  se  monstre  peu. 


(xmlanrr*,  23  avril  1532 

Monsieur  d’Auxerre Si  l'on  vient  à parier  du  faict  dudict 

Tureq,  et  à vous  mettre  telles  ouvertures  en  avant  pour  me  persuader 
de  bailler  de  mes  forces  pour  estre  employées  soubs  autre  prince  que 


1 Charlcs-Quint  avait  envoyé  le  sieur  de 
Balançon  à François  I"  afin  de  lui  deman- 
der de  convertir  en  un  secours  direct  pour 
la  Hongrie  l'offre  qu'il  faisait  de  défendre 
Tltalie  : • Ayant  entendu  comme  le  Turq 
appreste  deux  armées,  l’une  de  mer  et 
l'aultre  de  terre,  en  voulcnté  d’envoyer  en 
cestc  primevère  celle  de  mer  du  coustel  de 
l'ilajie  et  l’aultre  pour  l’adresser  du  cousté 
de  itongrye  et  Germanye . que  entendons 
estre  sans  comparaison  la  plus  puissante... 
que  avons  sceu  comme  ledict  s'  roy  a ouf- 
fert  à N.  S-  P.  grande  assistancecontre ledit 
Turc,  pour  ce  que  le  principal  et  plus 
grand  bcsoing  se  ouffre  du  coustd  de  la 
Germanye,  luy  requérons  qu’il  nous  veuille 
subvenir  de  quelque  bon  nombre  d’armes 

des  siens Si  ledict  s*  roy  s’excuse  sur 

ce  qu’il  ayt  accourdé  lesdict»  gens  d'armes 
pour  Titalye,  dires  que  la  provision  par 


nous  ad  viser  sera  bien  soufltsante  à la  def- 
fensinn  d'icelle. . . que  d’y  envoyer  ses  gêna 
de  guerre  seroit  despcnce  superflue  et  oc- 
casion aux  Italiens  qu'il  voulsit  attcuipterei 
mouvoir  choses  nouvelles  en  ladicte  Italie 
pour  la  troubler  et  inquiéter,  que  seroit  non 
seulement  non  ayder  ne  assister  k la  répul- 
sion dudict  Turq,  mais  icelle  empeacher... 
et  si  disoit  le  sv  roy  qui  voulsist  venir 
en  personne  à ceste  dciïension , luy  pouroit 
res  pondre  ce  que  nous  seroit  très  grant 
plaisir, etc.  t Viennent  ensuite  l’exposé  que 
fait  l'ambassadeur  delà  négociation  qu’il  a 
suivie  à ce  sujet , d'après  les  termes  de  l'ins- 
truction, et  la  réponse  de  François  1*\  s’ex 
cusant  de  ne  pas  envoyer  ses  galères  au  se- 
cours de  Naples,  • contrainct  qu’il  est  de  les 
y tenir  pour  la  sécureté  de  la  cos  te  de  Lain 
guedoc  et  Prouvence,  où  sans  cela  Barba - 
rosse  et  autres  infidèles  preudroient  plu- 
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soubs  moy  à la  deflensc  «le  ladictc  Italie , vous  advisant  que  je  seray 
très-ayse  qu’il  la  deflende  sans  moy,  puisqu'ils  ne  trouvent  bon  que  je 
m’en  meslc,  et  qu’ils  n’ont  voulu  accepter  Polïre  que  je  leur  av  par 
cy-devant  faict  faire  par  vous,  et  ine  délil»ère  de  mettre  peine  de  gar- 
der et  conserver  mon  royaume  en  son  entier,  qui  me  y voudra  \enir 
assaillir.  Vous  ferez  de  ma  part  requeste  à nostre  saint-père  de  me 
octroyer  et  concéder  les  bulles  de  l’ayde  que  l’Eglise  me  donnera  pour 
résister  à l’entreprinse  du  Turcq,  et  que  icelles  bulles  soyent  pareilles 
à celles  que  sadictc  sainteté  a concédées  à l’empereur;  et  en  cas  de 
refus  ou  délay,  attendu  l’éminent  et  notoire  péril  et  grosse  puissance 
qu'on  dit  que  Barberoussc  a prépaie  sur  la  mer  Méditerranée,  dont 
il  pourroit  invader  et  surprendre  mon  pays  et  conté  de  Provence,  qui 
est  l’une  des  clef*  et  boulevartz  de  mon  royaume,  vous  protesterez 
que  je  feray  cottiser  et  lever  sur  les  gens  d’église  un  ayde  sans  autre 
permission  ny  auctorité,  et  pour  ce,  avant  qu’il  en  faille  venir  à 
cela,  nostredict  S1  Père  pourra  considérer,  s’il  luy  plaist,  une  chose , 
c’est  assavoir  que  les  Françoys  ont  esté  toujours  obéyssans  à l’Eglise 
et  plus  que  nulle  autre  nation  de  la  chresticnté , à l’occasion  de  quoy 
on  ne  leur  doit  donner  nulle  occasion  de  chercher  autre  voye  ou 
moyen,  d’autant  que  s’ilz  y estoient  une  fois  entrez,  il  seroit  bien  dif- 
ficile de  les  en  révocquer1. 

sieurz  âmes  et  feraient  maulx  infinis  sur  ses 
■ubjelz...  »Et  renouvelant  son  offre  ou  plu- 
tôt sa  menace  d'aller  au  secours  de  l'Italie  : 

« Encoires  que  l’on  lui  avt  faict  quitter 

ce  que  lui  apartenoit  en  Ytalie,  si  le  Turq 
y descend,  il  yra  pour  la  deffenee  d'icelle 
en  personne  acompaigné  de  trais  mil 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances  et 

davanlaige  L mil  hommes  de  pied et  en 

oultre  ledict  ar  ne  fait  double  que  le  ray 
d’Angleterre,  pour  le  mesme  *èUc,  ne  se  y 
trouve  en  personne  ou  n'y  envoyé  ung  hop 
nombre  de  gens  de  guerre.  » ( Papiett 
d'état  de  Granvelte,  t.  I,  p.  612.)  Sur  cçtte 


réponse  du  roi,  1 empereur  écrivit  au  mois 
de  mai  à son  ambassadeur  auprès  des 
Ligues  ; «Quant  aux  pourchatzque  fait  le 
roy  de  France  pour  avoir  accord  de  gens 
des  cantons  des  ligues,  à les  emploie! 
contre  le  Turc,  c'est  chose  qu'ils  ne  doib- 
vent  accorder,  ayant  absolument  respondu 
au  V de  Balançon  qu'il  n'ayderoit  contre 
le  Turcq  du  oosté  de  Germanie,  et  quant 
â faire  armée  du  eoutié  de  l'Italyc  sur 
eeste  occasion , c'est  sans  nécessité  ni  fon- 
dement quelconque,  etc.»  ( Corresponde* : 
des  Kaisers  Karl  V,  t.,],  p.  67C.) 

1 Dans  une  lettre  du  a6  avril,  JKcau- 

sS 
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toi» 

du  7 mai . 
reçu» 

dv  Ratréhonmv 


Lettre 
de  l'évêque 
d'Auxerre 
a François  !*\ 


Lyon,  14  mai  1332. 

L’empereur  pourchasse  une  trêve  pour  trois  an*  avec  le  roy  Jean 
de  Hongrie,  et  dict  que  s’il  l’avoit,  il  s’en  retourneroit  incontinent 
vers  le  chemin  d’F.spaigne;  dict  encore  que  le  patriarche  d’Aquilée, 
qui  estoit  là,  venant  de  Constantinople,  avoit  dict  que  si  iedict  em- 
pereur et  son  frère  se  veulent  déporter  du  royaume  d’Hongrie , et  le 
laisser  audict  roy  Jean,  qu’ils  auraient  telle  trêve  du  Turcq  et  à 
longues  années  qu'ils  voudraient,  et  que  le  Turcq  ne  vent  à nulle 
façon  qu’il  demeure  audict  frère  de  l’empereur,  et  ne  le  veut  aucune- 
ment pour  voisin.  Dict  encore  que , en  Hongrie,  il  y avoit  vingt-six  ou 
trente  mille  chevaux  et  quelque  nombre  de  gens  de  pied  ; mais  que 
c'estoit  pour  appaiser  Iedict  royaume  pour  le  susdict  roy  Jean  d'Hon- 
grie, et  que  de  la  venue  de  la  personne  du  Turcq  il  n’ estoit  nou- 
velle. 

Rome,  13  nui  1332. 

Sire , je  vous  ay  escrit  touchant  le  bruit  qui  estoit  de  l’alliance  du 
Turc  et  de  vous , dont  à présent  je  pense  avoir  bien  occasion  de  me 
mocqucr  de  ceux  qui  ont  faict  le  bruit  s’en  cuidans  servir;  car  je  voy 
les  choses  du  Turc  se  refroidir  de  jour  en  jour,  mesmement  du  costé 
de  l'Italie,  de  sorte  que  ceux  qui  en  ont  faict  le  bruit  en  ont  honte, 
ils  ont  faict  semblant  au  royaume  de  Naples  de  faire  une  armée  de 
dix  mil  hommes  pour  mettre  ès  places,  disant  qu'il  avoit  esté  veu 

çoi*  I"  revient  sur  l'objet  des  décimes  : 
i ...Vousremomtrerez  ànostre  sainct-père, 
luy  pariant  des  décimes  pour  résister  au 
Turcq,  que.  combien  qu'il  en  ait  par  cy- 
devanl  accordé  un  grand  nombre  à l'em- 
pereur, que  néanmoins  je  me  contente  pour 
reste  heure  qu'il  m'en  accorde  deux.  ■ Ces 
actes,  dont  le  prétexte  était  invoqué  trop 
souvent  par  tous  les  gouvernements  de 
cette  époque,  avaient  l'avantage  d'offrir 
l’occasion  d'une  manifestation  publique. 


sans  tirer  à conséquence  pour  l'exécution, 
et  de  mettre  à leur  disposition  des  res- 
sources fiscales  presque  toujours  appliquées 
à d'autres  usages.  L'abus  de  ces  demandes 
avait  fini  par  rendre  la  cour  de  Rome  très- 
difficile  sur  leur  concession.  Voy  es,  dans 
le  recueil  de  Lan*  ( Corr&pondenz  des  Kai- 
sers Karl  V,  1 1),  plusieurs  demaades  du 
même  genre  adressées  par  Charles -Quint 
à Clément  Vil , et  exprimées  également  en 
termes  de  reproche. 
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grand  nombre  de  gallères , et  ont  baillé  des  commissions  aux  capi- 
taines sans  argent,  mais  A la  lin  tout  n'est  rieu.  C’est  une  chose  qu’ils 
n'ont  point  failli  à faire  tous  les  quinze  jours,  qui  ne  sert  à rieu  sinon 
a tirer  argent  et  vivres  es  villes,  dont  ils  font  leur  prouflit,  et,  quelque 
bonne  mine  qu'ils  ayenlfaict,  n’ont  pas  despendu  un  escu  en  répara- 
tion de  la  marine. 

< 'haleautxriund , 20  moi  1532. 


Monsieur  d'Auxerre .....  J'ai  veu , par  vos  lettres  du  1 3 de  ma),  uut« 
comme  l'intention  pour  laquelle  on  faisoit  par  delà  courir  le  bruit  du  d,‘  •" 

Turcq  est  descouverte , et  la  mine  qu'on  a l'aicte  de  vouloir  lever  quel- 
que  nombre  de  gens  de  guerre,  le  tout  afin  de  tirer  argent;  ce  que  a vutrrrr 
j’ay  toujours  pensé  ; mais,  pour  autant  que  je  suis  adverty  d'ailleurs 
des  grands  préparatifs  dudit  Turcq,  vous  ne  laisserez  de  poursuivre 
l'ayde  dont  je  vous  ay  escript,  car  sachez  que  je  ne  veuille  demeurer 
despourveu.  un  tel  cas  advenant. 


23  juin  1532. 

Monsieur  d'Auxerre ,. j’ay  receu  vos  lettres,  par  lesquelles  m’es- 
crivez  l'opinion  en  quoy  est  nostre  sainct-pére  le  pape,  que  le  Turcq 
ne  face  pour  ceste  année  grande  entreprise  sur  la  chrestienté,  et 
néanmoins  m'advertissez  qu’il  fait  quelques  préparatifs  de  guerre, 
lesquels  je  ne  puis  penser  que  sa  saincteté  face  à autre  lin  que  pour 
y résister,  et  ne  me  sçauroil-on  persuader  que  sa  bonté  voulsist  trou- 
bler la  paix  qui  est  entre  les  ebrestiens.  Et,  pour  autant  que  de  ma 
part  je  ne  voudrais  faillir  à mon  devoir,  et  que  en  si  grand  besoin  la 
chrestienté  ne  trouvast  en  moy  l’ayde  et  support  qu’elle  en  peut  et 
doit  espérer,  et  aussi  que  je  suis  certainement  adverty  que  ledict 
Turcq  est  du  tout  résolu  de  assaillir  ceste  année  la  chrestienté  et  de 
y venir  en  personne,  vous  poursuivrez  très-instamment  qu’il  m'accorde 
l'ayde  que  je  lui  ay  demandé , dont  il  ne  me  sçauroit  raisonnablement 
re d'user . . . L’ambassadeur  de  Venise  est  venu  devers  moy , qui  m’a 
dit  que  la  seigueurie  a eu  certaine  nouvelle  que  le  1 3 du  passé  il  partit 

x«. 
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de  Constantinoble  nonante  voiles,  entre  lesquelles  y a vingt-deux 
galliaces,  et  se  doivent  renforcer  jusques  à cent  cinquante  voiles,  par 
le  moyen  de  Barberousse  et  du  Judeo,  et  se  viennent  joindre  à An- 
drinopoli  (Gallipoli ?),  pour  après  choisir  la  voyc  qu’il  leur  semblera 
le  plus  à propos,  soit  d’Italie  ou  d'AUeinaigne,  par  quoi  vous  redou- 
blerez l’instance  et  poursuite  que  vous  avez  fait  jusques  icy 1 

Venise,  8 et  juin  1533. 

J’ay  entendu  à ce  matin  comme  le  commis  du  seigneur  Aloysi 
Grity  avoit  prins  la  forteresse  de  Glissa  par  la  vexation  d'une  autre 
place  que  le  Turc  avoit  faicl  faire  tout  auprès,  qui  leur  empeschoit 
les  vivres  et  autres  commoditez;  de  quoy  ses  seigneurs  estiment  la 
chose  estredegrant  importance.  Ledit  Turc  s’est  accordé  totalement 
avec  le  sophi , ainsi  que  on  dit , et  que  ses  ambassadeurs  s’en  sont 
retournez  très  contans,  dont  l’on  estime  que  plus  hardiment  et  plus 
volontiers  fera  son  empi  inse  en  la  Hongrie  et  ès  Allemagne.  L’on  dict 
aussi  chose  forte  i croire  de  sa  puissance,  principalement  par  terre  . 
car  son  exercitc  est  du  nombre  de  cinq  cent  mille  personnes,  dont  y 
a trois  cent  mille  chevaux,  entre  lesquels  'ses  genissaires  sont  au 
nombre  de  vingt-cinq  mil,  portails  tous  arquebouscs.  Je  crois  que  on 
en  dict  plus  qu'il  n’y  en  a , car  quant  il  aura  deux  cens  mil  hommes 
en  tout,  ce  sera  plus  que  trop.  J’ay  receu  lectres  à ce  matin  du  cappi- 
taine  Rincon,  escritles  à Raguse  le  iw  de  ce  moys,  par  lesquelles  ne 
me  faict  entendre  sinon  qu’il  est  prest  à partir  dedans  deux  jours, 

1 Clément  VII  promulgua,  ver*  celte 
époque,  une  bulle  ordonnant  un  jeune  gé- 
néral et  de*  prière»  publique*  pour  écar- 
ter de  l'Italie  et  delà  Hongrie  le  péril  dont 
le»  menaçait  l’invasion  de»  Turcs  : «016- 

mens,  etc No»  attente  ccnspicientes 

quod  nefamlu»  perildorum  Turcharum  ty- 
rannisa pluribu»  elatu*  victoriischristiano- 
rum  dotninia  liactenus  aflTecil,  maximum 
terre*  trem  cxercitum  ac  copiosam  cla&sem 


parai,  at  jam  ad  parles  regnî  Hungariæ  se 
contulit,  et  ad  Italiam  invadendam  omni 
conalu  exlinguore  molitur,  et  desiderantes 
huic  morbo  tantum  invalescenti  congru um 
aulidotum  exhibere  : requimnus  ut  infra 
triduum  jejunent  onmes  in  etate  légitima 
conalituti. . . etc. — DaL  Borne,  apud  Sa  ne 
tum-Petrum,  anno  J.  C.  mdxmii  , decimo 
oclavokal.  julii , pontif.  nostri  anno  nonn.  • 
(Archives  du  royaume.  J.  9^74 
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nonobstant  qu'il  ne  soit  pas  encores  bien  sain L'absllenient  de 

leste  qui  avoit  esté  envoyé  de  ceste  ville  au  Turc  luy  a esté  vendu 
cent  trente  mil  escussol,  qui  dcmonstre  bien  qu'il  a argent  superha- 
bondant,  et  plus  qu’il  ne  luy  en  faut. 


Vernie,  16  juin  1532 

: ,:*;*■  H*  *>p  AWlof  vi' 

. . . Ses  seigneurs  ont  en  iectres  de  Constantinople  du  xxvn*  du 
passé , par  lesquelles  ont  entendu  que  l’armée  du  Turcq  de  octante  gal- 
lères  estoyent  prestes  à Gallipoly  pour  partyr  et  faire  voille  sans  les 
Justes  des  corsaires,  et  s’en  viennent  à Modon.  Par  aultres  Iectres,  l’on 
dict  que  le  Turc  esté  Sophia,  sur  le  chentyn  de  la  Hnngrye  ou  bien  de 
l'Esclavonnye,  lequel  qu’il  luy  semblera  le  mieulx,  et  ne  sçait  l’on  qu’il 
veult  faire. 

Venise,  30  juin  1532. 

L’on  dict  que  l’avant-garde  du  Turc,  au  nombre  de  soixante-dix 
mil  chevaux,  est  arrivée  à Bellegrade,  de  laquelle  Aloysi  Grily  est 
capitaine,  mais  je  n’en  croy  riens,  car  c’est  une  charge  laquelle  appar- 
tient à Braym-Bassa,  soubz  lequel  ledit  Grity  pourrait  avoir  quelque 
charge  ; et  pour  le  présent,  puisque  le  Turc  est  party  de  Constanti- 
nople, ses  seigneurs  ne  peuvent  avoir  nouvelles  certaines  de  son  ar- 
mée que  par  grand  distance  de  temps,  car  ils  n’ont  point  moyen  de 
ce  faire.  Je  suis  bien  niarry  de  la  malladie  du  capitaine  Rincon,  par 
le  moyen  duquel  l’on  en  eust  pu  savoir  quelque  chose. 

s:  : ;i“  .-:■(*  . y;  -c  t IfT  é V'r'l  Si U4-  \ Mty'-.t  tw» 

SoUtirc.  as  juin  I43Ï. 

‘•■4  -c-  c , * +*o»  >>,vrrft  >•  «e  .<«««»•  i,  n n i jTnjiTif Wîii  wTili >[>iüT|li 

On  n’entend  riens  de  ce  qui  s’est  faict  à Nuremberg,  sinon  qu’on 
tasche  d’sirrester  l’ayde  à l’encontre  du  Turcq,  lequel  on  entend  estre 
party  d’Andrenopoli  le  i 7 mai,  et  les  princes  et  bonnes  villes  d’Al- 
lemagne ont  accordé  le  nombre  de  vingt-huit  mille  hommes  de  pied 
et  cinq  mille  chevanx.  L’empereur  dit  qu’il  en  fera  autant,  sans  les 
Bohémiens  du  roy  des  Romains,  qu'on  compte  à dix  mil.  Je  n’ay 
point  encore  veu  de  payement,  et  toutesfois  on  ne  parle  icy  d'autre 
/.  *•'  . ' 


rtru* 
'f  Ali*magn* 
|utr 

la  Stiiw. 
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chose  que  dudict  Turc,  qu'on  pcn.se  desjà  estre  bien  avant  en  pays. 
Nous  vous  advisons  que,  ainsi  que  Ferdinand  revenoit  de  Bohesme, 
estant  dedans  te  lict  en  une  ville  appelée  Schenerach , le  feu  se  print 
en  son  logis,  qui  le  pressa  de  sorte  qu’il  fut  contrainct  se  sauver  en 
chemise.  Son  chapellain  fut  Lruslé  avec  dix-sept  de  ses  meilleurs  che- 
vaux et  tout  son  bagaigc,  et  grande  quantité  de  lettres  qui  estoient 
eu  ses  coffres.  L’empereur  est  aux  bains  à Ilach,  qui  esté  deux  milles 
de  Ratisbourg , où  il  ne  se  fera  rien  que  la  journée  de  Nuremberg  ne 
soit  achevée. 

Soteur*.  1 S juillet  1532. 

A*»?,  irçti»  . . . M.  de  Vely,  ambassadeur  du  roy  auprès  de  l’empereur,  escript 
que  pour  certain  le  Turc  est  arrivé  à Belgrade  avec  grosse  puissance, 
partie  de  Tartres  et  Moscovites,  et  là  despart  son  armée,  et  envoyé 
iceux  Tartres  et  Moscovites  faire  la  guerre  au  roy  de  Pologne , larrt- 
grafT  d’Esse  et  autres  pays  adjacens;  ce  que  on  doubte  fort,  et  ne  pen- 
soit-on  que  telle  nation  deust  venir  avec  ledit  Turc  en  ceste  entreprise. 
Ledit  Turc  se  prépare  d’autre  costé  pour  venir  à Vienne,  laquelle 
l’empereur  a bien  gamy  de  deffense , et  a espérance  que  s’il  l’assaut , il 
n’y  fera  grand  chose.  Ledit  empereur  se  prépare,  et  chascun  s'apa- 
reille  pour  résister  audit  Turc. 

\ coivc . ÏS  juillet  IMS. 

. . . Ses  seigneurs  ont  reccu  lectres  de  Corfou  du  xni*  de  ce  moys, 
par  lesquelles  ont  entendu  que  l’armée  de  mer  du  Turcq  estoit  arrivée 
à Modou  au  nombre  de  cent  trente  voiltes,  le  v*  dudict  moys,  sans  les 
corsaires,  dont  ces  S*"  sont  en  grant  peyne  : car,  comme  j’ay  entendu 
secrètement,  iesdicts  Turcq»  ont  charge  de  saccager  Zanto,  qui  est  en 
leur  suhjeclion,  pour  ce  qu'ils  furent  p&rticipans  et  conseillers  do  l’en- 
treprinse  de  Modon.Ceadits  S*"ne  sçavenl  que  conclure  en  leur  prégay 
pour  sçavoir  s’ils  doibvent  endurer  telle  injure  des  Turcq»  ou  non,  ou 
se  joindre  avec  André  Dona. 


LeUro 

àt  W.  tir  lUif 

a 

iVvMliP 
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Malle,  28  juillet  1532. 

Monsieur.  . . Je  vous  advise  que  avant-hyer  arriva  un  des  brigantius  u-ttm 

nue  i’avois  en  Levant,  lequel  m’a  rapporté  qu'il  a laissé  l’armée  de  mer  de  'lll,r‘ 
î J ...  , , ^ * ij  , . L’Ilr-AtUm 

du  Turc  A Modon , en  nombre  de  cent  cinquante  voiles,  dont  y a huic-  à r^„,. 
tante  gallères,  le  reste,  galliotes  et  fustes;  et  m’a  asseuré  les  avoir  per  <rwn«. 
plusieurs  fois  comptées,  ils  font  courir  le  ki-uit  de  venir  sur  moy  ; et  je 
fais  compte  de  me  mettre  en  mer  avecqucs  mes  navires,  après  avoir 
laissé  ceste  isle  bien  pourveue  et  founiie  de  ce  qui  y sera  nécessaire  de 
vivres , artillerie , munitions  et  gens  de  guerre , et  néanimoins  renvoyé 
ledit  brigantin  au-devant  de  iadicte  année , pour  sçavoir  A la  vérité 
quel  chemin  elle  prendra. . . 


Venue.  5 udi  1532. 

Le  seigneur  Rincon  est  céans  à mon  logis  retourné  non  trop  sain  Uiuv* 
de  son  voyage,  et  n’a  arresté  que  deux  jours  seulement  au  camp.  ,lr  M-  **  *** 
où  n’a  peu  riens  faire  de  ce  qu’il  estoit  chargé  du  roy,  c’est  assavoir  l’Mqw 

de  prier  et  retenir  le  Turc  qu'il  ne  vint  courir  sus  aux  chrestiens;  <TA»w«v- 
quoy  voyant,  s’en  est  retourné  icy,  et  m’a  dit,  ledit  seigneur  Rincon , 
que  le  Turc  lui  a respondu  que  pour  l’ancienne  amitié  qu’il  avoit 
avecquc  la  maison  de  France  se  fusl  volontiers  retiré  à sa  requeste 
s’il  ne  se  fust  veu  si  avant,  mais  que  on  dirait  qu’il  se  retirerait  de 
paour  de  Charles  d’Espagne,  comme  ils  le  nomment,  et  davantage 
qu’il  se  esmerveilloit  de  ce  que  le  roy  faisoit  telle  requeste  à la  fa- 
veur d’un  homme  qui  l’a  si  mal  traicté,  et  lequel  n'est  point  chrestien, 
veu  qu’il  a saccagé  le  chef  de  la  religion  qui  est  A Rome,  et  mis  et  re- 
tenu en  prison,  et  pris  et  rançonné  le  grand  vicaire  de  son  Christe,  et 
lequel  despeuile  tous  les  ans,  pleume  et  pille  les  chrestiens  soubs 
ombre  de  lui  venir  faire  la  guerre.  Au  demourant,  ledit  sieur  Rincon 
dit  merveilles  de  sa  puissance , laquelle  est  incrédible  : ils  sont  seule- 
ment quatre-vingt  mil  avant-coureurs,  lesquels  marchent  deux  ou  trois 
journées  devant  l’excrcile  pour  endommager,  brasier  et  gaster  les 
terres  de  ses  ennemys  : en  son  camp  se  treuve  trois  cens  mil  hommes 
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pavez,  dont  la  plupart  d'eux  oui  qui  dix,  qui  quinze,  qui  viugtetvingl- 
rinq  et  soixante  chevaux  soubz  eux,  de  aorte  que  la  somme  du  tout 
monte  A tel  nombre,  qu’il  se  peut  dire  seulement  : il  a plus  de  eent 
mil  chevaux  et  cinquante  mil  mulets  de  chariage,  et  a pour  la  guarde 
douze  mil  arquebusiers  . tous  nourriz  de  jeunesse  à l'arquebuze.  Ledit 
seigneur  Rincon  arriva  la  nuict  au  camp,  et  luy  fut  faict  gros  honneur 
et  bon  recueil,  car  les  Turcs  tenoient  au  bout  de  leur  lance  un  flam- 
beau, qui  estoient  plus  de  quatre  cens  mil,  et  croyez  que  si  tous  les 
leux  de  joye  de  Rome  avecques  le  rhastcau  S'-Ange  estoient  ruiz  en- 
semble, se  ne  seroit  que  un  village  au  pris  de  Paris  quant  à telz  fétu. 
Il  a encore  laissé  là  les  ambassadeurs  du  roy  Ferdinando1. 


1 Le* détail»  de  celle  réception,  donné» 
par  Rincon,  sont  confirmé*  par  le  récit  de» 
historien*  ottoman»,  qui  attachent, comme 
de  raison , un  haut  prix  aux  honneurs 
extraordinaire»  avec  lesquels  cet  ambassa- 
deur fut  reçu  par  Soliman,  et  à defaut  des 
document*  relatif*  â celte  mission,  il  est 
heureux  que  nous  puissions  y suppléer 
par  le  mémoire  de  M.  de  Haxnmer,  qui  est 
aussi  intéressant  qu’instructif  dans  toute 
cette  partie. 

• Voici  d’abord  ce  qu’en  dit  Solnltadé  au 
chapitre  qui  a pour  titre  : Expédition  dn 
suhan  en  Allemagne  en  if»3a.  «C'est  là  (à 
Belgrade)  qu'arriva  un  ambassadeur  do  la 
part  de  François,  padichali  de  la  France, 
et  comme  il  persistait  dans  son  ancien  dé 
vouement  pour  la  Sublime  Porte  , on  re- 
doubla d’égard»  envers  lui.  • 

« Aali , un  de*  historiens  Je*  plu*  estima- 
bles par  son  impartialité , racontant  la  cam- 
pagne de  Giins,  dit  de  même  : • Le  i8  du 
mois  de  idlcadé  (ai  juin)  arrivèrent  des 
ambassadeurs  du  roi  de  France,  François, 
qui  était  maître  de  grands  biens  et  de 
brave*  champions,  et  possédait  un  vaste 
pays;  fi  avait  un  pouvoir  considérable  sur 


mer.  Ils  furent  témoins  de  celte  grandeur 
et  de  cette  magnificence  de  tant  de  gloire 
et  de  puissance , et  après  qu’ils  enrenl  reçu 
leur  réponse,  on  entra  à Belgrade.  • 

• Mustapha  Djelalxadé , nommé  le  grand 
Nichandji  (secrétaire  d’état  pour  le  chiffre 
du  sultan),  pour  le  distinguer  de  deux 
autres  Nichandji  qui  ont  écrit  une  histoire 
ottomane,  dont  l'un  est  appelé  le  petit  et 
l'antre  le  moyen,  dit,  dans  le  chapitre  où 
il  traite  de  la  même  guerre  d’Allemagne  : 
■ En  attendant,  arriva  l’ambassadeur  du 
susdit  padichah  de  France  au  camp  im- 
périal; il  fut  reçu  suivant  les  formes  usi- 
tées de  S.  A.  le  pacha  (le  grand  vizir 
Ibrahim',  rempli  de  bonnes  qualités  et  dis- 
tingué par  d’excellentes  actions.  Après  qn'oti 
eut  pris  connaissance  de  l'objet  de  sa  mis- 
sion , un  divan  général  fut  ordonné.  • 

■ Apres  la  description  des  solennités  ex- 
traordinaires et  de  la  pompe  du  camp,  le 
texte  de  Djclalzadé  continue  ainsi  : • I,es 
ambassadeurs  étaient  assis  hors  la  tente 
du  divan  ; S.  A.  le  pacha  commandant  (le 
grand  vizir)  paria  à l'ambassadeur  de 
France  en  ami  et  aux  autres  (à  ceux  de 
Ferdinand)  en  lion.  » 
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Venise,  18  août  1332. 


. . . Ses  S*"  ont  eu  lettres  de  Corfou  du  xxx*  du  passé,  par  lesquelles 
ont  entendu  comme  l'armée  de  mer  du  Turcq  estoyt  arrivée  à Prcvisa, 
quarente  mille  près  de  Corfou,  où  racoustroient  tous  leurs  vaisseaulx 
de  mer;  et  dict  l’on  qu’ils  ont  quarente  et  cinq  galléasses  et  quarente- 
cinq  gallées,  le  reste  par  fustes,  et  le  tout  est  du  nombre  de  eent  trente 


« Et  puis,  après  la  description  de  l'entrée 
du  sultan , il  ajoute  ; « Le  roi  de  F rance , étant 
sincèrement  attaché  à la  Sublime  Porte,  gé- 
néreuse comme  la  mer,  et  l'autre  roi  ( Fer- 
dinand) n’y  cherchant  point  son  refuge,  le 
traitement  qu'éprouvèrent  leurs  envoyés 
respectifs  fut  aussi  différent.  L’ambassadeur 
de  France  fut  l’objet  des  regards  et  des  dis- 
cours gracieux  de  l'empereur,  qui  s'abaissa 
au  point  de  traiter  son  maître  de  frère, 
de  chah,  dans  les  lettres  impériales  avec  les- 
quelles l’ambassadeur  fut  congédié.  L’autre 
ambassadeur  reçut  aussi  la  permission  de 
partir,  mais  son  départ  fut  derechef  dif- 
féré (c’est  à-dire  que  les  ambassadeurs  de 
Ferdinand  furent  gardés  prisonniers).  • 

« La  description  fleurie  de  l’historien 
ottoman , que  j’ai  omise  dans  ces  extraits, 
est  d'autant  moins  à regretter  qu’un  autre 
témoignage  beaucoup  moins  suspect,  parce 
que  l’écrivain  n’a  consigné  que  des  faits, 
sans  les  amplifier  par  des  fleurs  de  rhéto- 
rique, atteste  la  même  chose,  mais  avec 
beaucoup  plus  de  simplicité , je  veux  par 
1er  d'une  des  sources  les  plus  rares  et  les 
plus  précieuses  de  lliistoire  du  règne  de 
Souleiman  : c’est  le  journal  de  ses  campa- 
gnes , dans  lequel  .jour  par  jour  et  marche 
par  marche,  les  noms  des  stations  se  trou- 
vent consignés  avec  les  principaux  événe- 
ments; il  contient,  en  outre,  tous  les  fath- 
raané,  qui  répondent  aux  littor*  laurtaU» 


des  Romains,  écrits  après  les  principales 
victoires  à différents  souverains  et  aux  gou- 
verneurs ottomans  ; enfin  toutes  les  lettres 
échangées  par  les  différentes  ambassades 
turques  et  persanes,  entre  le  sultan  et  le 
schah,  à l’occasion  de  la  guerre  civile  qui 
avait  éclaté  entre  le  premier  et  son  fils. 

• Voici  ce  que  le  journal  de  la  cinquième 
campagne  de  Souleiman,  en  g38  et  g3g 
de  l'hégire  ( 1 53a  de  Jésus-Christ)  contient 
sous  U date  du  5 et  du  6 juillet,  à Bel- 
grade. 

• Vendredi,  le  i xilhidjé  (5 juillet). 

■ On  tint  un  divan , avec  le  même  cé- 
rémonial avec  lequel  fut  reçu , lors  de  la 
campagne  de  Mohacx,  le  roi  Zapolya,  qui 
baisa  la  main  de  l'empereur.  Tout  fut  ar- 
rangé de  la  même  manière.  L'ambassadeur 
de  France  baisa  la  main,  et  les  ambassa- 
deurs envoyés  par  Ferdinand  (MM.  de  No- 
garoia  et  de  Lamberg)  eurent  aussi  les 
baise  mains  du  congé  ; on  fit  cependant  plus 
de  musique  (qu'à  la  réception  de  Zapolya); 
toutes  les  pièces  de  campagne  furent  por- 
tées à la  tente  du  divan . et  déchargées  en 
réjouissance. 

• Samedi,  le  3 xilhidjé  (6  juillet). 

• Divan  pour  l'audience  de  congé  de 
l'ambassadeur  de  France,  dans  le  même 
ordre  que  celui  d'hier.  Cet  ambassadeur 
baisa  la  main  et  s’en  alla.  ■ 

• L'ambassadeur  de  France  (Rincon)  fut 
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vaiaseauix,  et  sont  bien  garnis  de  artillerye.  Mais  leurs  gens  de  mer 
ne  sont  pas  beaucoup  estimez,  et  aulcuns  dient  que  André  Doria  les 
yra  chercher  jusques-là.  s’il  voyt  sa  commodité,  lequel  a quarcnte- 
deux  gallércs  et  soixante  naulx,  ainsi  que  disent  les  impénaulx;  mais 
je  m’en  remectz  à ce  qui  en  est.  D’aullrc  costé,  l’on  entend,  par  lectres 
de  Udène  du  xu*  du  présent,  que  partie  de  l'armée  du  Turcq  est 
devant  Vienne  et  sa  personne  à Novacita,  qu’ils  nomment  Neustat, 
près  de  vingt  ou  trente  milles  dudit  Vienne. 

donc  reçu  .sec  des  honneurs  revaux.  el  régi  Francia.  t»m  sil  obodiens  qu.m  est 
dans  les  lettres  de  créance  le  rov  François  magooOsari,  viaqucqnaipK  jossentexe 
fut  traité,  par  le  sultan,  de  frère  et  de  pa-  quatur.  • 

dichah.  C'est  de  ce,  lettres  et  de  relie,  aux-  .De  retour  à Constantinople . Rmcon  eut 

quelles  elles  serrirenl  do  réponse,  que  une  conversation  avec  I ambassadeur  de 

.varia  le  grand  vizir  Ibrahim,  dans  la  ron-  Venise,  lequel  joignit  à son  rapport  un 

lérence  ci-dessus  citée  qu'il  eut  avec  le,  précis  de  cette  conversation , qui  se  trouve 
ambassadeurs  de  Ferdinand,  lesquels,  l'an-  dan.  le  IAT  volume  du  recue.l  de  Manno 

nce  suivante  (i533),  conclurent  la  paix  Sanudo;  je  le  transcris  iei  tel  qu  dsctrouve 
avec  la  Porte,  non  pas  au  nom  de  Fenli-  dan,  le  manuscrit,  sans  rien  changer  au 

nand , mai.  au  nom  de  Otarie,  V,  dont  il.  langage  ni  à l'orthographe , 

avaient  ausri  apporté  de,  lettres.  I.e  grand  mot.  prés  qu'il  m'a  été  impoMible  de  de- 
vizir  « formalisant , au  nom  du  sultan . de  chiffrer,  car  la  main  de  1 auteur  est  une 

ce  que  non- seulement  Charles  V prenait  des  plus  mauvaises  main,  d Italie  quej  a.« 

dans  ces  lettre,  le  titre  de  roi  de  Jérusa  jamais  vues, 
lem . mais  encore  avait  mis  le  nom  de  Fer- 


dinand avant  celui  de  Soulciman , leur  dit 
ces  paroles  : 


quod  in  littrris  suis  noviter  (l'année  précé- 
dente) .criptis,  dum  casent  in  Hungaria. 
ad  dominum  suum  magnumCatsarem . sub 
illis  subsignet  solum  Francisco,  rex  ! ran- 
ci*. Unde  mugnus  Cjesar,  ut  olli  honorem 


.Cheavendo  il  Turdio  havuto  notitia 
cb’era  à Ragusi  arrivato,  mandato  ebbe 
carri  con  molli  e cavalli,  die  ncl  camino  vi- 
cino  al  campo  fit  incontrato  dalli  senxachi , 
e che  giunlo  in  campo  trovb  chesopra  tutti 
i padiglioni  e tende  erano  stali  posti;  poi 
andaronoun  l' uno  per  segno  di  Iionorarlo , 
et  poi  per  la  roedesima  cauaa  furono  sbar 
rati  6*  arebebusi.  die  tanta  l' archcbuse- 
ria  délia  guardia  del  Turcho  e lutte  le  ar 
tillerie  grosse  e minute  die  dice  essere 


tpo  trovci  chesopra  tutti 
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14  août  1535. 

L'armée  du  Turc  estoit  à quatonie  lieues  prés  de  Vienne,  faisant  a.»  r*çu 
grand  dommage,  et  mettant  à feu  et  à sang  tout  ce  qu’ils  trouvent! 

L’on  n’escrit  pas  bien  s’il  mettra  le  siège  devant  Vienne  ou  non;  mais 
le  commun  bruit  est  que  ledit  Turc  vent  venir  trouver  la  personne’  de 
l’empereur  et  de  son  frère;  toutesfois,  il  y a bonne  garnison  dedans 


grandis# ioii , e chc  el  tirare  dure»  per  bon 
peso  ; che  la  matina  seguente  essendo  con- 
dutto  al  padiglione  del  Turco,  lo  trova  se- 
dente  in  maesta,  circondato  da  più  di  so- 
imita  Turchi  di  grande  extraction,  che 
erano  tutti  visiri  hacha,  e poi  che  esso  ha- 
vuto  indosso  una  veste  da  Turco  che  se 
erra  xnesso  quel  giurno,  csaendo  cosi  cos- 
tume che  chi  và  la  prima  voila  alla  pr©* 
sema  di  quel  signore,  et  in  capo  havea  la 
baretia  el  suscritto  alla  christiaaa,  e per- 
ché paresse  difforme  il  veslito  cosi,  o pur 
forte  per  alto  (?)  masse  nel  appresen  tarai; 

reso  il  Turcho  e) . * * 

«...  le  débité  ceremonie;  gli 

fu  dato  un  interpetro  al  quale  expose  la 
commission  sua;  io  interpetro  la  reste  ad 
A brait  im  bissa  et  Àbrahim  al  Turco;  et 
che  1a  râpas  ta  gli  fu  resa  per  il  medestmo 
ordine,  cîoc  in  Turcho  tradotta  al  Abra- 
him  et  Àbrahim  allô  interpetro , et  lo  in- 
terpose lui , et  co si  negotio  quel  giurno 
quanto  ebbe  da  negotiar.  Da  poi  sc  ne 
andô  per  el  campo  Turchesco , quaJe  rifle» 
risse  che  piglia  nello  allogiamento  délié 
miglie  xxx  di  paese,  per  la  moltitudine 
délia  gente,  e che  el  ordine  ioro  è belüs- 
simo  nel  allogiare,  e che  ivi  non  si  faceva 
damno  nedisonesta  alcuna , ta)  che  li  vivon- 
dieri  poi  fino  aile  donne  portant  no  per 
intro  oon  qncUa  sigu resta  e andovano.*.,. 
le  co se  sue,  che  si  andassino  in  questa 


citlà  di  Venetia,  c che  nel  caminare,  nel 
quale  oservano  bon  ordine,  non  facile 
dannopurdi  una  spiga  di  grano,  et  trovi 
che  il  vivero  era  più  largo  et  più  abondante 
d'ogni  coso  che  non  è cui  in  Veneùa,  e 
chc  quolli  che  erano  diputaii  alla  justiâa, 
la  mantenervano  di  sorte,  che  non  si  potea 
desiderar  meglio , condudendo  che  nelli 
costumi  et  nelli  boni  portamenti , k lui  pare 
che  li  christiani  siano  U Turchi , e li  Tur- 
chi li  Chrâtiani.  Rifcrisse  anche  che  tra 
loro  non  si  senti  o trepito  né  rumore  al 
mondo,  e che  Ira  loro  è tanta  grande  U 
obedienia , che  maggior  non  si  potrebbe 
dir;  delta  cavaleria . dice,  hanno  assai,  el 

il delli  hominî  da tanto  ci  rca  lo  ru- 

more  quanto  allô  aspetto,  e che  suo 

e che  délia  cavaleria  non  sia  mono  di 
5oo*  cavalli , e clio  il  Turco  si  trova  avéré 
da  8oo>o  camelî , di  quai»  disegna  voler#» 

tn  fronto  délia  cavaleria  di sapendo 

per  esparienca,  che  da  cavalli  non  nsi  k 
vcdcrli  si  spaventano  mirabflmente  de) 
aspetto  loro*  e che  ai  aol  I ici  lava  fl  caini- 
nar  per  «ser  il  Turcho.  j il créderc  ché 
Cesare  non  fosse  provisto , e che  il  ptù 
che  si  fermarebbe  in  Buda  s&rebbe  un 
giurno , per  and  are  di  tango  à Viçnna  aile 
quale  trovendola.,, . . che  losciarebbe  un 
«radio  discrète,  cho  quelh  geiïte  non  po- 
tesse  esser,  e che  force  anderebbe  alla 

volta  di  Austria  con  intentions  di  andare 

x » * 
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ledit  Vienne,  de  douze  à quinze  mille  bons  hommes.  Le  vayvaulde, 
le  a a'  jour  de  juillet,  a rendu  la  ville  et  le  chastcau  de  Budles  à Loys 
Gripty,  lequel  Gripty  a osté  tous  les  chrestiens  desdictes  places,  et  y 
a mis  en  leur  lieu  des  Turcs  par  commandement  du  Grand-Turc;  de 
quoy  ledict  vayvaulde  a esté  merveilleusement  marry,  et  en  a pleuré 
comme  un  enfant;  car  on  dit  davantage  que  ledit  Gripty  aura  le  gou- 
vernement de  toute  l’Hongrie  : c’est  la  récompense  dudit  vayvaulde , 
laquelle  est  bien  pauvre  pour  luy  *. 


à trovare  in  fienon»  di  Cesare,  col  quale 
designava,  secondo  si  era  lasciato  inten- 
dere,  voler  far  una  bons  guerra,  purchè 
«ua  rnacstà  usrisse  allô  campagne,  ma  «U 
iranien  te  volea  far  al  peggio  che  el  sapessc 
et  potesse,  e che  finalmente  tanto  era 
grosso  l'esercilo,  che  non  potea  si  non  le- 
ner  non  solo  per  difficile  ma  per  imposai* 

bile,  che  Cesare  restasse alla  campa- 

gna;  ben  dice,  parerli  imposai  bile  che  un 
tanto  eaercito  si  possa  incaminarein  quelli 
paesi  ; questo  è tutto  quello  che  ho  par- 
lato  (ajoute  l'ambassadeur)  col  oratore  di 
Frania:  ho  ritirato  la  sustanza;  si  scorse 
alcuui  allri  particolarilà , la  quoie  non  fa- 
cendo  à propoaito  non  scrivo  ; il  quai  ca- 
pilano  ricurre  soprà  sodelto  una  sera  qui 
ool  oratore  di  S.  M.  col  quale  venuto  à 
parlamento  delle  cose  Turchesche,  gli  ha 
trà  altre  cose  riportato  questo  annolato  di 
soprè.  • 

• Aux  5oo,ooo  chevaux  près,  qui  doi- 
vent être  réduits  tout  au  plus  à la  moitié, ce 
rapport  n*a  rien  d'exagéré  ; il  s'accorde  par- 
faitement , même  pour  ce  qui  regarde  la 
bonne  discipline  de  l'armée  de  Souleîman, 
avec  ce  qu’en  disent  Paul  Jove  et  les  autres 
historiens  du  temps.  Le  journal  des  cam- 
pagnes de  Souleîman  marque,  àdiiïérente» 
reprises , les  executions  des  soldats  qui 


avaient  volé , gâté  des  moissons , ou  four- 
ragé sans  permission.  Les  troupes  réglées 
de  Souleîman  étaient  mieux  exercées, 
mieux  disciplinées  el  mieux  approvision- 
nées que  les  armées  de  Ferdinand , com- 
posées d'Allemands,  d’Italiens  et  de  Hon- 
grois mal  disciplinés,  et  quelquefois  aussi 
mutins  que  l’étaient  même  sous  Souleîman 
les  janissaires -,  aussi  Souleîman  a-t-il  con- 
quis la  plus  belle  partie  de  la  Hongrie,  et 
poussé  ses  courses  jusqu'aux  portes  de 
Vienne.  » [Mémoire  sur  les  première s rela- 
tions de  la  Fronce  arec  la  Porte,  par  J.  de 
Hammer,  Journal  asiatique,  t.  X.) 

1 Voyex,  au  début  du  tome  II  de  la  Cor- 
respondance de  Qiajrles-Quint , ses  lettres 
des  premiers  jours  d'août  sur  la  marche  de 
ses  troupes,  adressées  à Adrien  de  Croy. 
Le  1 3 août,  l'empereur  écrivait  ainsi  de  Re- 
gens bourg  s la  reine  Marie  de  Hongrie  : « Le 
vüj  de  ce  mois,  les  gens  du  Turc  avoient 
couru  jusqu'à  ij  lieues  de  Vienne;  je  crois 
que  pour  cesle  heure  die  sera  en  partie 
assiégée.  Il  est  venu  avec  toute  son  arm  ce 
par  le  chemin  de  Ncusladt , eta  passé  de- 
vant Gran  ; son  artillerie  grosse  vient  par 
terre,  pour  ce  que  Presbourgh  deilend 
l'eau.  Mes  Espagnols  seront  oeste  semaine 
à Inspruch,  et  j'attends  les  Iudiens  pour  la 
Gn  de  ce  mois.  Les  chevaux  de  ces  Pays- 
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Regeiubrucl , 10  août  1532. 

Monseigneur Le  Turc  estoit  ces  jours  passez  & Neufstat,  à neuf 

lieues  de  Vienne,  en  une  compagnie  belle  et  grande,  où  il  s'attend, 
ce  dit-on,  de  nous  recevoir  à son  advantage,  niais  j’espère  que  ces 
deux  princes  sçauront  choysir  le  temps  et  le  lieu  de  le  combattre  avec 
toutes  leurs  commodité»  ; et  si  auront  si  bonnes  gens  et  si  grand  nombre 
des  leurs  et  de  leurs  amis,  que  nous  en  pouvons  attendre  bonne  yssue, 
à l’ayde  de  Nostre  Seigneur,  qui  deffendra,  s’il  lui  plaist,  sa  querelle. 
On  craint  que  ledit  Turc  veuille  tirer  la  guerre  en  long;  et  à ce  que 
l’on  peut  congnoistre  de  cesdits  deux  princes,  la  contenance  ne  pour- 
roit  estre  plus  hardie  ni  le  désir  de  combattre  plus  grand  qu’il  est  de 
leur  costé.  Ils  attendent  la  compagnie  qui  leur  vient  d’Italie,  pour  partir 
incontinent  quelle  sera  venue,  et  approcher  leurs  ennemis. 

Venise,  29  et  31  août  1322. 

A ce  matin  est  arrivé  une  gallère  à ses  seigneurs,  mcndée  de  leur 
général  qui  est  à Corfou,  pour  les  advertir  que  l’armée  de  mer  du 
Turc  s’en  retourne  en  derrière,  et  cstoient  parties  xxx  gallèrcs,  les- 
quelles s’en  alloient  à Rhodes,  et  le  reste  debvoit  partir  le  xxu  pour 
aller  à l'estroil  de  Constantinople.  Ladicte  gallère  partyt  de  Corfou  le 
xx  du  présent;  quant  est  de  l’exercite  de  terre,  je  ne  sçay  que  vous 
en  dire  autre,  sinon  que  l’on  dit  icy  que  le  Turc  est  devant  Vienne  et 
l'a  assiégée  de  artillerie  de  deux  costez.  L’ambassadeur  de  l’empereur 
qui  est  icy  a esté  vers  ses  seigneurs  pour  leur  montrer  lettres  venues 
de  Trieste,  par  lesquelles  se  dit  que  le  roy  Johanni  s’estoit  accordé 
avec  le  roy  Ferdiuando,  et  par  le  moyen  de  telle  intelligence  avoit 
faict  deffaire  XL  mil  Turcs;  mais  je  n’en  crois  riens,  car  se  n’est  point 
chose  qui  soyt  vraysemblable.  Le  seigneur  Rincon  est  encores  icy  ma- 
lade de  une  apostume , de  sorte  qu’il  ne  pourroit  endurer  aller  à cheval , 
principallcment  en  poste,  qui  seroit  chose  nécessaire  s’il  se  vouloit 

Bu  commencent  j»  venir.  J'espère  qu'a-  que  fais  seront  aussi  en  ordre..  (C’orres- 

vant  le  xx*  euW  et  le*  XII"  piétons  Siemens  poadenz  du  Kaiun  kart  V , t.  Il , p.  3.) 


Leiu-r 

de  M.  de  Vély 

a 

l'évéque 

d'Auxerre. 
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sauver  des  Espagnols,  qui  ont  mis  force  gardes  sur  iuy  pour  le  arrester 
s’il  leur  est  possible , mais  Dieu  le  garde  et  gardera Ses  sei- 

gneurs cuit  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  qui  est  vers  l’empereur, 
par  lesquelles  ont  entendu  que  l'empereur  faict  gros  amas  de  gens  pour 
aller  au  devant  du  Turc , jusqu  es  au  nombre  de  cent  vingt  mil  hommes 
de  pied,  et  le  xvij  du  moys  qui  vient  doiiit  comiuancer  à les  faire  payer 
et  les  mettre  ensemble,  bien  dcslibéré  de  charger  iceiuv  Turc.  Et  da- 
vantage a trouvé  à son  service  in  ou  xv  mil  houssari  gens  de  cheval, 
lesquels  les  Turcs  craignent  plus  (pie  tous  autres;  loutesfois,  je  n'en 
croy  riens,  car  cela  ne  se  peut  pas  bien  accorder,  veuque  le  roy  Jo- 
hanni  en  a la  plupart  à son  service;  et  s’il  est  vrai,  vous  l'aurez  en- 
tendu plus  tost  que  de  ce  costé.  L’on  dit  davantage  que  ledit  empereur 
a liuct  douze  conseillers  pour  gouverner  son  exercite,  c’est  assavoir 
trois  Italiens,  trois  Espagnols,  trois  Tudcsques  et  trois  que  Hongres 
que  Bohestnes  : et  sont  nommés  les  trois  Italiens  le  marquis  du  Gouast , 
le  seigneur  Ferrand  de  Gonzagues  et  le  comte  Guy  de  Rengon. 


Nantes,  24  août  1532. 


Lettre 

de  Frtoçnis  I" 
à 

I‘év6que 

d’Auxerre. 


Monsieur  d’Auxerre Vous  pourrez  respondre  à ceux  qui  vous 

parleront  des  apprests  qui  se  pourroient  faire  pour  le  faict  d'une  en- 
trevue du  roy  d’Angleterre  et  de  moy,  que  vous  pensez  bien  que  ledit 
sieur  roy  d'Angleterre  et  moy,  voians  les  grands  préparatifs  que  fait 
présentement  le  Turc  pour  invader  la  chrestienté,  nous  nous  voulons 
bien  trouver  ensemble  pour  donner  ordre  à ce  que  verrons  estre  né- 
cessaire , tant  pour  le  bien  d’icelle  chrestienté , dont  nous  sommes  grâce 
à Dieu  les  principaux  chefz,  que  pour  ne  tumber  à la  discrétion  des 
forces  dudict  Turc,  ou  cas  qu'il  se  voulsist  assayer  de  faire  ou  faire  par 
son  armée  de  mer  ou  partie  d’icelle  quelque  entreprise  sur  nous  et 
sur  nos  royaumes,  et  mesmement  sur  mes  pays  de  Languedoc  et  Pro- 
vence , où  il  pourroit  aussi  bien  essayer  de  faire  descente  que  au 
royaume  de  Naples  et  ailleurs , attendu  (pie  c’est  une  mesme  mer. 


Digitized  by.Goo 


\ 


SOUS  FRANÇOIS  I".  215 


9 septembre  1533. 


L’année  du  Turc  estoit  devant  Guyns , une  petite  ville  à six  lieues  A.»  reçu» 
de  là  Vienne,  en  laquelle  ville  y a un  capitaine  avec  deux  mille  ' ^nnc 

hommes  du  pays,  deux  mille  femmes  et  quinze  cents  enfants,  que  d'Aupbomy. 
ledit  capitaine  a receus  pour  miséricorde.  Ledict  Turc  a perdu  quatre 
assauts  devant  ladicte  ville.  Le  capitaine  de  ladicte  ville  a demandé 
secours  à ceux  de  Vienne,  et  si  ledict  secours  ne  vient  dedans  huit  ou 
dix  jours,  ladicte  ville  est  en  danger  d’estre  rendue.  Dedans  ledict 
Vienne  sont  environ  vingt  mille  hommes,  lesquels  ne  désirent  pas 
autre  chose  sinon  que  le  Turc  vienne  devant  ledict  Vienne;  et  trois 
lieues  à l'entour  de  ladicte  ville  il  y a environ  trente-six  mille  hommes. 
L’empereur  est  parti  de  Katisbonue  le  a,  qui  meine  grande  quantité 
do  gens  avec  luy,  que  l’on  estime  qui  viendront  ensemble  bientost. 
sans  ceux  qui  sont  dedans  ledict  Vienne.  Quatorze  mille  chevaux  et 
cinquante-six  mille  hommes  à pied,  qui  seront  en  tout  soixante-dix 
mille  hommes  de  toute  nation,  qui  ne  désirent  autre  chose  sinon  de 
corahatre,  et  le  plus  grand  soucy  qu’ils  ont,  est  qu'ils  se  doutent  que 
ledict  Turc  s’en  retournera  en  Hongrie  sans  combatre. 


LKTTItE  DE  NICOLAS  JURISSITCH  A FERDINAND  D'AUTRICHE. 

(Copie.  — Béthune,  ma.  8513.) 


* 


Sire,  j'ay  tousjours  à temps  opportun  et  à mon  possible  envoyé  à 
Vyenne  par  lectres  ou  de  bouche»  et  dernièrement  par  ung  messaige 
propre  cpic  j’ay  envoyé  à Vyenne,  ay  faict  ample  relation  à vostre 
magesté  depuis  le  commanccment  de  ma  nécessité  jusque*  à celle 


1 Quoique  celtr  pièce  ne  soit  qu'une  temporaire,  concernant  le  fait  le  plua  en 

traduction  du  rapport  de  Jurissitch,  écrit  pilai  de  celle  guerre,  nous  avons  dû  la  rr- 

primitivement  en  allemand,  et  qui  se  trouve  produire  pour  l'importance  et  la  naïveté 
dans  Gtrbel,  Heylnrye  zur  Gtschichte  Kai  deses  détails,  et  aussi  comme  preuvedel’in- 

tet  Kat4  V,  cette  version  évidemment  con-  térôt  qu'on  prit  en  France  à l'événement 
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heure.  Mais  de  crainte  que  le  messaige  pourrait  estre  prins  ou  dé- 
tenu , j’envoye  une  copie  de  la  lettre  comme  vostre  magesté  le  pourra 
veoir. 

Et  à ce  que  depuis  m’est  advenu  pour  le  présent,  j’en  advertiz  è 
vostre  magesté,  assavoir  que  Y’mbraîm-bassa , ou  nom  du  Turc,  m’a 
envoyé  quatre  personnaiges  principaulx  et  requiz  de  vouloir  parle- 
menter & seureté  doiz  les  murailles  avec  eulx , ce  que  j’ay  fait. 

Premièrement  ilz  m’ont  dit  que  l'empereur  de  Turquie  avoit  com- 
mandé è Ybraïn  bassa  de  me  faire  demander  si  mon  orgueil  n’estoit 
point  encores  estainct.  Car  jusques  à mon  cbasteau,  partout  où  il 
avoit  passé  et  des  cousiez,  l’on  luy  avoit  porté  les  clefz  au-devant,  et 
à tous  il  avoit  fait  grâce  sans  leur  faire  aucun  dommaige,  ce  que  je 
n’avois  pas  fait.  Pour  autant  qu’il  me  requérait  de  luy  délivrer  la  ville 
et  cbasteau  avec  les  gens,  et  en  ce  faisant,  me  ferait  grâce  de  ma 
vye.  A quoy  j’ay  respondu  que  j’estois  ung  des  serviteurs  du  roy  des 
Romains,  lequel,  pour  mes  services,  m'avoit  donné  cette  ville  et  chas- 
teau.  Pour  autant,  je  ne  la  rendrais  à personne  tandiz  que  ma  vye 
durerait,  et  avec  cette  responce  je  les  ay  expédié. 

Une  demye  heure  après,  ilz  sont  retournez,  et  requiz,  comme  par- 
avant.  de  parlementer,  à quoy  me  suis  accordé,  et  ilz  ont  parlé  en 
ceste  manière  : qu’ilz  avoient  fait  rapport  de  ma  responce  et  s’estoient 
apperceu  que  l'empereur  de  Turquie  estoit  fort  courroussé  et  indigné 
contre  moy.  Mais  Ybraïn-bassa  désirait  me  ayder,  et  avoit  mené  la 
chose  à deux  poinetz,  comme  il  s'ensuit  : qtie  je  baillasse  tous  les 
ans  tribut  de  tous  mes  biens,  assavoir  de  chacune  maison  ung  florin, 
et  délivré  le  tribut  tous  les  ans  à Buda;  ou  si  je  ne  voulois  faire  cela, 
que  incontinent  je  baillasse  11“  ducaz  de  Hongrye  au  cappitainc  gé- 
néral de  piétons.  Car  l’empereur,  en  récompcnce  du  dommaige  qu'ilz 
avoient  receu  devant  la  ville,  leur  avoit  donné  noz  corps  et  biens. 

A quoy  j’ay  respondu  que  le  cbasteau  n’estoit  point  mycn  propre, 
sinon  à monseigneur  : pour  tant  n’en  povois  bailler  nul  tribut.  Des 
il"  florins,  je  ne  les  avois  point,  car  tout  l’argent  et  biens  que  j’avois 
eu  et  encore  avons,  me  failloit  payer  à mes  gens  de  guerre.  Après  ilz 
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m'ont  semonlt  par  trois  fou,  si  je  ne  leur  voulois  donner  autre  res- 
ponce  , et  j’ay  dit  que  non , et  ilz  sont  retirez  des  murailles. 

Une  heure  aprez,  ilz  ont  par  leurs  labours  et  grandz  cryz  sonné 
l'alarme  pour  l'assaiilt  et  assemblé  grand  nombre  de  gens,  les  ehevaul- 
cheurs  avec  lances  se  sont  mis  à pied,  les  janissaires  avec  leurs 
liacbebutes,  et  ont  donné  deux  terribles  assaulx  par  dessus  les  deux 
montaignes  de  bois,  car  ilz  «voient  fait  ung  grand  et  large  chemin  de- 
puis les  montaignes  jusques  aux  murailles.  F.t  ainsi  nous  ont  de  tous 
cousiez  terriblement  assaiilys.  et  ceulx  qui  ostoient  à la  delfencc  de 
l'une  des  montaignes,  les  liacbebutes  de  l’autre  montaigne  nous  ti- 
roient  au  doz;  et  pareillement  nous  faisoient  ceulx  de  deçà  aux  autres 
qui  deflendoient  contre  l’autre  montaigne;  de  sorte  qu’ilz  vindrent 
avec  une  enseignes  sur  les  murailles , et  nous  ehassoient  de  là  jusques 
a ung  petit  rempart  que  avions  prez  des  murailles,  et  là  chacun  faisoit 
son  possible  le  mieulx  que  povoit. 

Trois  heures  aprez  les  nu  Turcz  sont  retournez  et  cryé  si  j’estois 
en  vye;  l’on  leur  respondil  que  oy.  Ilz  requirent  que  je  parlasse  à eulx, 
et  disoient  que  Ybraïn-bassa  m'avoit  treuvé  grâce  devers  le  Turc,  et 
qu’il  ne  molesteroit  plus  la  ville  ne  le  chasteau  ne  gens.  Semblable- 
ment que  je  me  humiliasse  devant  luy,  et  que  je  vinsse  parler  à Ybraïn- 
bassa  à seurcté.  J’ay  veu  la  nécessite  où  j’estois,  qu’il  n'y  avoit  point 
de  pouldre  pour  coulcvrinc  ne  hachebules  ; cl  de  tous  ceulx  qui 
m csloient  demeuré  de  mes  gens , je  ne  vys  homme  qui  avoit  envye 
ne  voulunté  de  se  defTendre,  et  estoit  impossible  de  tenir  seulement 
une  heure. 

Je  leur  respondis  qu’ilz  m'apportassent  ung  saui-conduit  escript,  et 
qu’ilz  me  donnassent  il  Turcz  principaulz  pour  ostaiges.  et  je  rno  irois 
humilier  devant  luy  ; toutcsfoiz , que  riens  ne  me  fusse  demandé  contre 
mon  honneur  ne  la  foy.  Incontinant  ilz  ont  tiré  le  saul-conduit  de  leur 
seyn  et  me  monstrarent  deulx  d’entre  eulx  qui  esloient  de  plus  grosse 
apparence  pour  ostaiges,  et  ont  ainsi  actendu  une  heure  jusques 
m’avoir  conseillé  avec  les  bourgeois  et  mes  serviteurs,  avec  lesquels 
je  délaissai  que  si  aucune  force  ou  outraige  me  fusse  fait  que  por  tant 
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ils  ne  rendissent  pas  le  chasteau  pour  amour  de  moy  : et  ainsi  seul  et 
craintif  je  suis  sorty  et  envirom  mil  Titrez  m’ont  accompaigné,  et  le 
cappitaine  général  des  janyssaires  alloit  à cheval  à mon  cousté , et  me 
mena  en  la  tante  de  Ynibraïn-bassa , laquelle  estoit  prez  de  la  ville, 
où  il  estoit  assez  à grant  pompe,  et  me  menèrent  devant  luy.  Il  se  leva 
et  me  donna  la  main  et  me  fit  seoir. 

Premièrement  il  me  demanda  si  j’estois  guéry  de  la  vielle  maladie 
quej'avois  en  en  la  Turquie.  Pour  le  second,  il  m’a  demandé  si  j'avois 
receu  plus  d’une  playe,  et  si  elle  estoit  dangereuse.  Pour  le  111e,  il  m'a 
demandé  pourquoy  plus  tost  ne  m’ay  humilié,  ne  escript  au  Turc, 
comme  autres  mes  voisins,  entre  lesquels  il  m’a  nommé  Nathan  Peter 
de  Ehrair,  et  plusieurs  autres  que  pour  culx  et  leurs  amys  s’estoient 
humiliez  et  lui  «voient  donné  les  noms  de  leurs  chasteaulx  par  escript, 
et  là  ilz  ne  feroient  point  de  dommage.  Pour  le  lin*,  il  m’a  demandé  si 
j’espérois  secours  de  mon  maistre  , et  me  dit  qu’il  sçavoit  mvenlx  que 
moy  ou  luy  et  le  roy  d’Espaigne  estoient  et  ce  qu’ilz  faisoient. 

la  responee  sur  le  premier  article  estoit  de  luy  rendre  grâce  du 
soing  qu’il  avoit  de  ma  santé,  et  que  de  la  maladie  j’estoie  guéry.  Les 
playes  quej’avois  n’estoient  point  dangereuses  : que  l’une  estoit  de  un 
rop  d’akehutes.  l’autre  d’ung  cop  rué  à la  main.  Du  in'  article,  je  luy 
respondiz  que  mon  honneur  m’avoit  deffendu  de  me  point  humilier 
devant  l’ennemy  de  mon  maistre;  sans  y estre  contrainct  ou  par  grosse 
nécessité.  Du  nu*,  je  ne  luy  ay  riens  respondu , et  oultre  plus  il  a com- 
mencé à parler,  et  m’a  dit  qu’il  m’avoit  obtenu  grâce  envers  son  empe- 
reur, et  que  ledit  empereur  me  faisoit  don  du  chasteau , de  la  ville  et 
de  tout  ce  qui  estoit  dedans. 

A ceste  parollc  je  me  suis  levé,  et  allé  devers  luy.  11  m’a  présenté 
la  main  pour  la  luy  baiser  ; mais  pour  plus  d’honneur  je  luy  baisay  la 
robe  et  luy  remerciay.  Aprez  cela  il  m’a  fait  rasseoir  et  m’a  dit  que  je 
allasse  avec  luy  au  Grant  Turc,  lequel  estoit  là  auprès  en  la  tente , pour 
luy  baiser  la  main.  A quoy  je  luy  respondiz  que  je  savois  bien  qu’il 
avoit  tel  povoir  et  crédit  devers  le  Turc,  que  ce  qu’il  tenoit  il  le  pro- 
inectoit  et  aussi  que  j'estoie  feible  à cause  des  blessures  : pour  autant. 
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je  iuy  priay  de  rue  laisser  aller  à la  ville  devers  mes  gens.  J’ay  bien 
apperceu  qu’il  prenoit  de  bonne  part  que  je  faisoie  difficulté  d'aller 
devers  le  Turc,  et  que  je  le  tenoie  on  telle  estimation. 

Aussi  je  luy  dcmanday  de  ordonner  VI  ou  x Turcs  pour  se  tenir  au 
lieu  où  la  muraille  de  la  ville  estoit  rompue,  pour  garder  que  les 
autres  Turcs  ne  s'approuchasscnt , ne  entrassent,  et  que  je  les  prendroie 
dedens  la  ville  avec  moy , et  qu’ils  feissent  retirer  les  autres  Turcs  qui 
estoient  aux  tranchez.  A quoy  il  s’est  accordé,  et  me  dit  qu’il  comman- 
deroit  que  Incontinant  le  camp  se  levast  et  d'aller  leur  chemin  qu’ilz 
avoient  entrepris , ainsi  que  toute  l’armée  doit  passer  en  deux  fois.  Et 
Dieu  tout  puissant  nous  a délivré  À moy  et  à ce  povre  peuple  de  la 
main  tirannique  de  nostre  enncmy  à grant  honneur,  ce  que  toute 
ma  vye  ne  pourray  desservir  à Dieu.  Et  dient  les  mêmes  Turcs  que 
depuis  que  leur  empereur  a régné , ilz  n’ont  jamais  receu  si  grant 
dommage  devant  une  si  mescbante  place  comme  icy. 

Le  capitaine  général  des  janyssaircs  m’a  requiz  de  luy  vouloir 
laisser  entrer  seul  au  chasteau , seulement  pour  veoir  les  chevaliers  qui 
y estoient  : à quoy  je  luy  respondiz  que  je  n’avoie  povoir  sur  tous,  et 
que  je  ne  l’oseroie  1ère;  car  il  y avoit  Allemans  et  Espaignolz  dedens, 
et  aussy  que  j’avoye  seulement  parlement  pour  la  ville  et  point  pour  le 
chasteau,  de  laquelle  responce  il  fut  satisfait.  Aussi  ce  peu  de  vaisselle 
que  j’avoic,  j’en  féz  présent  à Ybraïn-bassa  et  autres  gens  de  charge , 
et  à l’encontre  ledit  Ybraïn  me  donna  une  robe,  laquelle  véritablement 
me  comte  chier  assez. 

Et  en  ceste  même  heure  il  est  passé  tout  oultre  prez  des  murailles, 
et  m'a  demandé;  et  j <f  suis  allé  devers  luy  sur  six  ostaiges,  et  il  m’a 
parlé  de  deux  choses.  Le  premier,  si  j’avoie  quelque  prisonnier  turez , 
que  pour  l’amour  de  luy  je  les  laissasse  aller.  Le  second,  si  quelque 
Turez  demeuraient  derrière  malade,  que  je  ne  les  feisse  point  tuer.  Je 
lui  respondiz  que  je  n’avoie  point  de  prisonnier  turez,  et  que  je 
tiendroie  la  main  que  mes  gens  ne  feraient  outraige  aux  Turez 
malades. 

A quoy  il  m’a  dit,  si  j’estoie  sain  et  voulsisse  aller  à Vyeiuie  avec  les 
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autres  ambassadeurs  qui  estoient  auprcz  de  luy  de  ia  part  de  vostre 
majesté,  il  me  livrerait  saulf  jusque*  aux  portes  de  Vyenne.  Je  lui  rcs- 
pondiz  ainsi  blessé  comme  j'estoie,  ne  povoie  aller  nulle  part,  mais 
que  je  luy  remercyoie.  Et  il  me  respondit  : Si  vous  n’ estiez  blessé , 
vous  vous  treuveriez  à ceste  heure  à la  bataille  avec  vostre  roy.  Je  luy 
respondiz  que  j’avoie  combat  u xxv  jours  contre  eulx , et  quand  ilz 
viendraient  à la  bataille  en  ung  jour,  ils  auraient  fait  ou  failly . et  que 
j’extimoie  plus  ce  que  j’avoie  fait  que  de  me  treuver  en  une  bataille. 
Et  il  me  respondit  que  je  disoie  vray,  et  me  dit  adieu.  Ainsi  il  s’en 
alla  et  luy  suyvent  une  bendc  aprez  l’autre;  et  ne  sont  point  encoire 
tous  passez,  et  selon  ce  que  j'en  ay  peu  enquérir,  je  pense  qu’il  mectra 
son  camp  autour  de  Weiosielerscr,  et  là  se  doit  joindre  avec  luy  le 
waivoda  avec  son  armée. 

De  tout  cecy,  j’ay  voulu  en  toute  obéyssance  advertyr  vostre  ma- 
gesté,  à laquelle  me  recommande  en  toute  humilité  comme  à mon 
souverain  seigneur  et  sire.  — A Guncs,  le  xxx'  d’aoust,  l’an  xv'xxxii, 
soubscriptes  : Léal  serviteur  de  vostre  mageslé.  Nicolas  Scrischitz. 

AVIS  DE  L'ÉLECTEUR  PALATIN  SUR  LA  GUERRE  CONTRE  LES  TURCS'. 

(Copie.  — Béthune , ms.  8Ô1  1.) 

Pour  obéyr  à l'empereur,  les  seigneurs  et  cappitaines  pour  ce  dep- 
pulez  et  assemblez  ont  consulté  et  advisé  les  choses  qui  s’ensuyvenl 
pour  icelles,  soubz  le  bon  plaisir  dudit  seigneur,  suivre  et  observer 
à l’emprinse  que  sa  majesté  entend  faire  contre  le  Turcq. 

1 Deux  lettres  de  la  correspondance  de 
l'empereur  viennent  donner  une  significa- 
tion très-importante  à cette  pièce,  dont 
elles  fixent  la  date  entre  le  9 et  le  16  sep- 
tembre. Parla  première  » il  répond  de  Strau- 
bing.  le  g septembre,  à Adrien  de  Croy, 
qui  lui  avait  écrit  au  sujet  des  acte*  d'in- 
subordination de»  troupes  italiennes  et  des 
autre»  contingenta  de  l'année  : * J'encharge 

* * 


très-fort  au  marquis  del  Gaslo  que  sc  tienne 
avec  les  Espaignoli  pour  les  tenir  réglex 
et  en  obéissance,  et  semblablement  ay 
lait  cscripre  au  commandeur  Peüalosa  et 
aux  cappitaines  des  Italiens  pour  tenir 

main  qu'ilz  viennent  mieulx  ordonnez 

J’envoie  ordonnance  au  conte  palatin  et  au 
marquis  dcl  Gaslo  et  aultres  cappitaines 
h fli ri  qu'ilx  consultent  par  ensemble  et  se- 
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Et  premièrement  le  duc  Frédéric  palatin,  csleupour  cappilaine  gé- 
néral (ficelle  emprin.se,  est  d’advis,  aussi  sont  les  autres  dessusdits  sei- 
gneurs et  cappitaines,  que , actendu  la  gianl  puissance  dudit  Turcq,  ou 
doit  de  bonne  heure  arrester  et  ordonner  Testât  de  Tannée,  la  façon 


Ion  qu  i)/  verront  le  moyen  et  conjoncture. 
s'empKer  et  résister  contre  le  Turc,  et  le 
grever,  soit  en  cas  qu'il  vienne  sur  V jeune , 
ou  si  par  avanture  il  se  vouloit  retirer;  le 

tout  en  actendant  ma  venue  à Lins Et 

au  regard  d'envoyer  nouvelle  commission 
■udict  seig'  conte  que  celle  qu'il  a de  l'em- 
pire, souflit  jusque»  à mon  arrivée  audict 
lins...  Jusque»  à ores,  par  toute*  les  nou- 
velle* ne  se  voit  certitude  où  l’on  se  puisse 
fonder  pour  savoir  où  estlennemy,  nv  où 
sont  ses  forces,  et  moings  qu'il  a en  vo- 
lenté  de  faire.  • La  seconde  lettre,  écrite 
de  Passau,  le  10  septembre,  donne  une 
mission  confidentielle  à Adrien  de  Croy 
auprès  du  comte  palatin,  chargé,  comme 
on  la  voit,  du  commandement  de*  contin- 
gents de  l'empire  ; elle  prouve  que  Charlcs- 
Quint  voulait  profiter  de  la  réunion  de 
sc»  forces  pour  entraîner  plus  avant  le» 
troupe*  de  l'empire  dans  une  expédition 
qui  aurait  empêché  leur  licenciement  et 
qui  les  aurait  fait  servir  à ses  vues  et  à ses 
intérêts  particuliers  : • Le  roy  m'est  venu 
trouver  avec  la  nouvelle  qu'il  a eu  de  plu- 
sieurs cou  s tels  de  la  re  traie  te  du  Turcq , 
et  s'en  retourne  s'informer  s'il  s'en  va 
pour  se  retirer  en  Turquie  du  tout,  et  s'il 
emmènera  tout  son  exercile  ou  en  lais- 
sera partie,  quelle  et  où.  tant  à Budc  que 
autres  places  et  lieux  de  Mongryc,  et  si- 
gnanunent  pour  en  tout  cas  de  la  retraicte 
d'icelluy  Turcq  adviser  ce  que  sc  debvra 
faire,  et  même  asscntirel  entendre  avec 
mon  cousin  le  conte  palatin  Frédérich  si 
les  gens  de  l'empire  vouldroient  marcher 


avant  en  llongrye.  comment  et  pour  quel 
temps,  pour  le  recouvrement  de  ce  que  y 
détient  et  occupe  le  wayvoda  avec  1 assis- 
tance  dudit  Turcq,  et  si  mondict  cousin 
s'en  pourroit  ou  vouldroit  faire  fort  et  eu 
quelle  sorte,  et  oudict  cas  quel  nombre 
de  gens,  soit  de  pied  ou  de  cheval,  que 
par-dessus  ceulx  de  mondict  frere  il  laul- 
droit  que  je  furnisse  pour  faire  et  con- 
tinuer ladite  empriuse • Par  deux 

lettres  écrites  de  Lintx,  le  1 3 et  le  ifi  sep- 
tembre, et  adr|Kt$s  directement  au  comte 
palatin , on  voit  qu'il  avait  donne  la  mémo 
commission  au  comte  de  Rceux,  et  il  écrit 
ainsi  sur  ce  sujet  : • Par  lectres  venue»  ce 
jourd'hui  de  Presbourg,  ay  entendu  que 
ceux  que  sont  en  Strigonie  estoient  en 
termes  de  sc  rendre  aux  cimemys,  que 
seroit  dommaige  d'impourtancc,  et  pour 
ce  vous  prie  adviser  s'il  y aura  ruoven 
quelconque  de  les  succourir  et  y envoyer 

gens et  aclendz  de  vos  nouvelles  sur  ce 

que  dernièrement  vous  ay  escript  en  cré- 
dence de  mon  cousin  le  conte  de  Rœulv 
Hier  soir  arryva  devers  nioy  mon  cousin 
le  comte  de  Bctulx,  par  lequel  j'ay  en- 
tendu les  divises  qu'avet  eu  par  ensemble 
touchant  f affaire  de  ceslc  eniprinse  contre 
le  Turc.  Sur  quoy  me  suis  résolu  de  pas- 
ser plus  oullrc,  cl  à cet  cfiect  l'eray  tout  le 
possible  pour  amasser  mes  gens,  comme 
aussi  je  confie  ferex  de  vottre  couslé  pour 
joindre  ceulx  de  l'empire  et  dont  ave*  la 
charge.  » f Corrtspondent  det  kaisenKurl  V, 
U il,  p.  9 et  1 4-) 
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île  la  guerre  et  le  moyen  de  la  souhslenir,  uflin  qu'on  sache  au  besoing 
où  l'on  devra  prandre  et  comment  exécuter  ce  que  aura  esté  ordonné 
à l'honneur  dudit  sr  empereur  cl  salut  de  la  üermanye , en  <|uov  fai- 
sant se  pourra  éviter  l'inconvénient  dernièrement  advenu  par  faillie 
d’avoir  en  temps  apresté  les  choses  qui  furent  trop  tard  commencées. 

Et  semble  audit  sr  duc  et  autres  cappitaincs  pour  ce  appeliez  que 
l’armée  et  puissance  nécessaire  pour  résister  audit  Turcq  ne  doibt  eslre 
moindre  de  qualre-vingtz-dix  mil  combatans;  desquels  lez  liante  mil 
seront  à cheval,  dix  mil  bien  armez  à la  bourgougnonne  et  montez  à 
l’advantaige,  et  les  vingt  mil  armez  à la  ligière  : et  les  soixante  mil, 
qui  font  avec  lesdils  chevaulx  le  nombre  de  un**  x"  hommes,  seront 
a pied,  choisiz  et  armez  comme  s’ensuit  : 

Six  mil  Espaignolz,  de  ceuix  qui  sont  aujourd’huy  en  Ilalye;  six 
mil  Italyens  et  six*mij  AUcmanlz,  les  meilleurs  qu’on  pourra  choisir 
en  Ilalye  et  Alieuiaigne;  lesquels  Espaignolz,  Italyens  et  Ailemantz, 
faisans  ensemble  le  nombre  de  xvnii™  combatans,  soient  hacquebu- 
tiers , pariuy  lesquelz  qui  pouiToil  meslcr  ung  nombre  de  Corses,  on 
ne  debvroit  rions  espargner  pour  les  avoir.  Et  le  surplus  desdits 
soixante  mil  piétons  seront  partiz  en  xxxn"  picques  et  dix  mil  que  hal- 
lebardes que  autres  armes  courtes , requises  selon  l’ordre  des  bandes; 
entre  lesquelz  dix  mil  aux  armes  courtes,  il  y aura  cinq  cens  liac- 
quebuttiers  à la  fourchette. 

El  oullre  ledit  nombre  de  quatre-vingtz-dix  mil  hommes,  lesdits 
appi taiues  demandent  deux  mil  pionuiers,  et  que  tout  le  nombre  des- 
susdit  soit  entier  eu  elTccl  et  en  hommes,  comptez  par  testes  et  non 
par  paies.  Davantaige,  que  la  provision  pour  l’enlretainement  du 
nombre  dessusdit  se  fasse  pour  sept  moys,  pource  que  l’aller  et  le  re- 
tour consommera  deux  moys  de  temps,  en  sorte  qu'il  ne  restera  que 
cinq  inoys  de  service.  Et  s’il  advenoit,  par  la  permission  de  Dieu,  que 
ledit  Turcq  fust  delTaict  avant  la  lin  dudict  temps,  on  pourra  amoin- 
drir la  despence  selon  que  l'occasion  conseillera.  Et  aussi  lcdict  cap- 
pitaine  général  et  gens  de  son  conseil  pourront  doubler  et  croistre  les 
paies,  ainsi  qu’ilz  adviscront,  aux  personnes  qui  le  mériteront. 
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El  pour  ce  que  ledit  nombre  pourra  à aucuns  sembler  estre 
excessif,  il  faidt  considérer  qu’en  si  long,  si  lointain  et  si  périlleux 
voyage,  on  peult  faire  compte  de  dix  mil  hommes  perdus,  tant  par 
les  maladies  qui  surviendront  que  par  les  dangiers  que  la  guerre  porte 
avec  soy,  et  aussy  par  la  désobéissance  et  mauvaistié  de  ceulx  qui 
se  partent  et  desrobent  après  le  paiement,  ou  autrement  se  mutinent 
et  s’entretuent  les  ungs  les  autres,  comme  il  advient  souvent  en  sem- 
blables emprinses. 

Et  s'il  y a une  autre  chose  qu’il  lault  présupposer,  c'est  que  la  puis- 
sance dudit  cnneniv  sera  aux  champs  en  toutes  sortes  deux  fois  plus 
grande  «pie  n’est  la  dessusdite  compaignie  de  «piatre-vingta-dix  mil 
souldatz , en  manière  «pie  lesdits  seigneurs  et  cappitaines  ne  peuvent 
conseiller  de  l’amoindrir,  mais  plus  tost  seroient  d’oppiuion  de  l’ac- 
croistre  pourmieulx  asscurerle  faict  de  la  deflcnce,  «pii  pourroit  après 
estre  trop  à tanl  si  A cestc  foys  ledit  ennemy  avoit.  ce  «pie  Dieu  ne 
vueille,  le  dessus  de  ladite  guerre. 

Seroit  aussi  fort  à propos  que  MM"  des  ligues  contribuassent  ung 
nombre  de  deux  ou  trois  mil  hommes  des  leurs,  et  soutinssent  «pion 
en  levast  en  leur  pais  jusqu'à  six  ou  sept  mil  raisonnablement  paiez . 
et  comprins  entre  les  dessusdits  xxxu"  hommes  de  pié,  et  fauldroil 
a cesle  lin  envoyer  ambassadeurs  «levers  lesdits  scig"  des  ligues,  allin 
aussi  que  cependant  leurs  confins  devers  l’AUemaigne  soient  en  paix 
et  les  deux  pais  puissent  demeurer  en  amylié. 

Le«piel  nombre  de  «piatre-vingt-dix  mil  hommes  sera  tousjours 
complet,  sans  se  rompre  ou  diminuer  pour  garnison  ou  dcffencc  de 
lieu  quel  que  ce  soit  : mais  ou  cas  «pi’il  fauisist  pourveoir  places  de 
gens  de  guerre,  on  les  prandra  au  pays  ou  ès  lieux  plus  voysins  d’i- 
celluy,  sans  pour  ce  entamer  ou  amoindrir  la  compaignie  susdite  de 
„ll“  x"  rombatans.  El  est  au  surplus  très  nécessaire  d’adviser  i ce 
«pie  le  paiement  desdits  soulxlartz  se  face  au  temps  que  les  paiemens 
courront,  et  tout  ensemble . afin  qu’il  n’advienne  aucune  division  entre 
eulx  ou  inconvénient  é toute  ladite  compaignie,  laquelle  il  faiddra  à 
certain  jour  assembler  en  ung  lien  pour  ce  ordonné,  où  l’on  aura  avant 
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fait  provision  de  toutes  sortes  de  harnois,  bastons,  plomb,  pouldrez 
et  armeurcs  pour  fournir  ceulxqui  en  auront  affaire. 

Mais  pour  autant  que  telle  assemblée  de  plusieurs  sortes  et  nacions 
pourrait  engendrer  aucunes  divisions,  mutineries  et  débats,  tant  en- 
vers eulx  comme  aussi  sur  les  paysans  des  lieux  où  ilz  passeront,  il 
est  très  requis  qu’on  pense  et  pourvcove  à ce  que  justice  soit  bien  es- 
troictement  faute  et  observée  pour  tenir  ung  chascun  en  paix,  en 
ordre  et  en  obéissance;  et  pour  éviter  que  venant  à l'affaire  lesdites 
nacions  ne  s'entre-heurtent  ou  faccnt  querelle  pour  la  précédence , 
comme  il  est  maintes  foys  advenu  que  chascun  s’estime  et  vcult  avoir 
l’honneur  d’aller  la  première  au  combat,  fauldra  pourveoir  et  déclairer 
audit  lieu  et  avant  qu'en  départir,  ce  que  devera  estre  gardé  et  ob- 
servé quant  à cela  durant  ladite  guerre. 

F.t  pour  mieutx  penser  à toutes  choses  qui  peuvent  advenir,  il  ne 
sera  que  très  à propos  de  regarder  à ceste  heure  à ce  qu'on  devera 
faire  au  cas  que  ladite  guerre  ne  peult  estre  dedans  iesdits  sept  tnoys 
achevée  : auquel  cas  tout  le  païs  serait  en  trop  grant  dangier  si  ledit 
ennenty  le  trouvoit  audit  temps  désarmé  et  despourveu  de  defTense. 

Au  regard  de  l’artillerve , Iesdits  scig”  et  cappitaines  en  demandent 
cent  pièces,  c’est  assavoir  huit  doubles  canons,  huit  gros  canons, 
huit  canons  moyens,  huit  grandes  serpentines,  douze  moyennes,  vingt 
et  quatre  fauconneaux  de  la  grant  sorte,  trante-deux  moyens  et  huit 
mortiers,  le  tout  foumy  pour  ledit  temps  de  sept  moys  de  son  équi- 
paige  et  municion  le  plus  estolTément  que  faire  ce  pourra , d’hommes , 
chevaulx,  charrettes,  picz,  pâlies  et  ferremens  requis  à tel  besoing. 

Et  surtout  qu’on  ordonne  si  bonne  provision  et  habondance  de 
vivres  que  la  dilligence  et  exécution  de  la  guerre  n’en  soit  à faulte 
de  ce  empeschée  ou  aucunement  retardée.  Pour  à quoy  satisfaire, 
fauldroit  commander  aux  villes  et  païs  voisins  de  la  Danoue  qu’ilz 
vacquent  et  entendent  dilligences  à la  municion  desdits  vivres,  sans 
iceulx  enchérir,  soubspoine  de  la  teste.  Et  desquels  ordonnera  le  soing 
et  administration  souveraine  à tels  des  princes  d'Allemaigne  qui  sera 
le  plus  b propos,  et  auquel  on  baillera  de  quoy  fournir  à la  despense 
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que  lu)'  conviendra  supporter  en  ce  faisant,  et  parmy  ce  ledit  prince 
sera  subget  à rendre  aprez  compte  de  sndite  administration. 

Sont  aussi  d'advis  qu’on  face  descendre  des  forétz  d’Allemaigne 
par  les  rivières  qui  tombent  entre  la  Danouc,  le  nombre  de  rasteaux, 
le  plus  grant  que  faire  se  pourra,  pour  s’en  servir,  en  allant  aval, 
souhlaigcnt  le  camp  et  du  merraiu  en  faire  les  ponts,  navires,  mai- 
sons et  autres  nécessaires,  et  en  la  saison  s’en  chauffer  et  brusler  pour 
l'usage  dudit  camp. 

Plus  soit  mise  à part  une  bonne  somme  de  deniers  pour  le  paie- 
ment des  espies,  courriers,  messagiers  et  autres  cas  inoppiuez,  comme 
pour  les  doubles  paies  des  combat  et  assaux,  et  pour  toutes  les  néces- 
sitez et  advanturcs  dudit  camp,  en  manière  qu’on  ait  de  quoy  four- 
nir à tout  sans  s’adviser  ou  perdre  temps  pour  riens  qui  puisse  sur- 
venir. 


Et  si  les  choses  dessusdites  ne  se  peuvent  promptement  en  dedans 
ceste  année  acomplir  et  exécuter,  lesditz  seg“  et  cappitaines  con- 
seillent qu’on  relire  lotit  le  meilleur  du  plat  pais  aux  forteresses,  et 
qu'on  fortyflie  cl  pourvoye  les  places  de  la  frontière  d'hommes,  de 
vivres,  d’artillcryc  et  d’autres  réparacions  et  municions  nécessaires  si 
puissamment  que  pour  amuser  et  entretenir  ledit  enneiny  le  plus  long 
qu’on  pourra. 

El  néanmoins  on  doit  commencer  de  bonne  heure  è mcctrc  en- 
semble et  aprester  les  hommes,  deniers,  hamoys  et  hartillerye  de- 
vant dietz , et  en  sorte  que  tout  puisse  estre  aux  champs  au  commen- 
cement du  primtemps  de  l'année  qui  vient.  C’est  l’advis  desdits  seig" 
et  cappitaines,  qui  offrent  tout  ce  qu’ilz  ont  avec  leurs  personnes 
pour  employer  audit  service  *. 


' L'empereur,  qui  s'était  mis  en  roule 
pour  l'Italie  dans  l’intention , comme  il  l’é- 
crivait à l'électeur  palatin,  d'aller  réunir 
les  ressources  propres  à concourir  à cette 
expédition , arriva  le  6 novembre  k Man- 
loue , où  il  apprit  les  résultats  de  l'entre- 
vue de  Boulogne,  qui  le  firent  sans  doute 


renoncer  i ce  projet.  Dans  sa  lettre  du 
7 à la  reine  de  Hongrie,  il  disait  : «J’ai 
en  venant  en  cedit  lieu  receu  les  pacquets 
que  m'avea  envoyés  de  mes  ambassadeurs, 
louchant  la  veue  et  assemblée  des  roys  de 
France  et  d’Angleterre,  dont  il  faut  at- 
tendre ce  qu'en  sera,  que  ne  peut  tar- 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE. 

LEVEE  nr  S I KGB  DR  GÔRS. PRISE  DE  CORON  PAfl  DORI  A.  — SIEGE  PR  MODON. 

10  septembre  1532. 

A*i»  |,q  camp  du  Turc  est  levé  de  la  ville  de  Guyns  sans  riens 

reçus nu..  fajre  _ toutesfois  les  pamTes  gens  de  ladicle  ville  ont  souffert  et  perdu 
n Aug»Vmur«.  beaucoup  «le  leurs  gens,  et  aussi  pareillement  de  l’autre  costé.  Le  Turc 
a eu  grosse  perte;  car  il  a Faict  trois  assaulx  devant  ladicte  ville;  sur 
la  lin,  Ambrin-Bnssa . chef  de  ladicte  armée,  a donné  paix  à ladicte 
Aille,  et  Faict  tant  que  le  capitaine  général  de  ladicte  ville  est  venu 
parlamcnter  à luy,  et  ont  tenu  bonne  amitié  entre  deux;  et  après  son 
parlement  de  ladicte  ville  de  Guyns,  lcsdicts  Turcs  sont  allés  tout 
droicl  à Vienne,  jusques  à trois  lieues  près,  où  ils  sont  à présent.  Ceux 
de  Vienne  attendent  d’heure  en  heure  quand  lesdicts  Turcs  viendront 
assiéger  leur  ville.  Toutesfois,  il  y a d’autres  oppinions  que  lesdicts 
Turcs  ne  assiégeront  pas  la  ville,  mais  plutost  tascheront  de  trouver 
l'armée  de  l’empereur  et  se  battre.  Le  Turc  a envoyé  quarante  mille 

■ ’JLr.  • v'+ï  *8  • . * 

•1er.  • Les  réflexion»  qu'il  fit  sur  ce  sujet  jecturer  que  voulsissions  entrer  à traictcr 

portèrent  leurs  fruits,  car  dès  le  i3  du  avec  ledict  Turc...  S'il  est  question  qne  1u- 

mème  mois  il  adressa  une  instruction  à dicte  partie  adverse  persistoit  de  bailler 

Coméiio  Sceppcr  et  plusieurs  lettres  J»  Fer-  partie  dudict  royaulme  dllongrye  audit  « 

d in  and.  datées  du  même  lieu,  qui  prou-  Turcq  ou  tribut  ou  à autres  griesves  con- 

vent  un  changement  complet  de  vues  et  dirions,  vous  en  dcsmcslercx  entière- 

d’idées  en  présence  des  nouvelles  dirons-  ment....  s Quant  à la  trêve,  il  disait  à son 

tances,  puisque,  au  lieu  d’une  expédition  frère- J’ay  en  tendu  lad  verhsseroent  qu'a 

contre  la  Turquie.  U prescrit  à son  envoyé  vos  eu  du  roy  de  Polone  pour  traicter  de- 
et  conseille  fortement  à son  frère  de  sous-  vers  luy  l'apointemenl  d’entre  voua  et  le 
crirc  avec  Jean  une  trêve  qui  devait,  pour  vaivode,  et  de  la  trcsvc  de  trois  mois;  et 

cette  année,  mettre  fin  aux  hostilités  du  me  samble  bien  qu’on  doige  tâcher  que 

côté  de  la  Hongrie.  L'empereur  écrivait  ledit  apointement  se  face  ès  lieux  plus  ad- 

ainsi  à son  envoyé  : «Si  la  partie  adverse  vantageux; et  au  regard  de  tresve.  si  elle 

vonloit  comprendre  le  Turc  pour  non  mou  n’est  que  pour  lesdicts  trois  mois.  H me 

voir  guerre  contre  lui  an  couslel  d'Hon-  semble  qu'elle  ne  peut  beaulcop  duyre  se- 

grye,  tiendra*  main  que  rions  en  soit  pro-  I0n  la  saison.  . ( ComtpoiuLnz  Je*  Kmitn 

mis  de  nostre  part,  par  où  l’on  puist  oon-  Karl  P,  t.  D,  p.  Sa.  J 

t* 
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chevaux  qui  onl  escarmouche  jusque»  à la  ville  île  Ems,  vingt  lieues 
par  deçà  Vienne , laquelle  bende  a bruslé  et  deslruicl  et  tué  tout  ce 
qu’ils  ont  peu  et  trouvé,  et  faict  tout  plein  de  maux.  L’armée  de  l’em- 
pereur debvoit  cstrc  assemblée  le  4 d’octobre,  mais  de  deçà  le  Da- 
nube, et  bien  près  de  Vienne,  de  sorte  que  les  deux  années  sont  bien 
près  l’une  de  l’autre , et  n’y  a pas  grand  chose  entre  deux , sinon  la 
rivière  du  Danube;  c’est  à sçavoir  l’armée  du  Turc  est  sur  le  quartier 
et  pays  de  Vienne  et  Aus  triche,  et  l’armée  de  l’empereur  de  l’autre 
costé,  sur  le  pays  de  Crcnis,  vers  Bohesme.  La  personne  de  l’empe- 
reur et  son  frère  estoient  encore  à Lins,  et  AnÜioine  de  Leva  avec 
eux.  De  ces  affaires  il  y a plusieurs  opinions  : aucunes  en  sont  que  le 
Turc  désire  bien  fort  se  combattre  contre  l'empereur:  les  autres  met- 
tent advis  qu’il  s’en  retournera  en  Hongrie  sans  combattre.  L’empe- 
reur est  bien  fort  de  gens , jusques  à cent  mille  hommes  en  tout  de 
toute  nation,  à sçavoir  : d’H migres,  Boesmes,  Sclavons,  Allcmans,  Es- 
pagnols, Italiens,  Bourguignons  et  autres,  de  sorte  qu’il  me  semble 
que  nous  n’avons  faute  que  de  gens  de  chevaux,  que  l’on  estime  estre 
pas  plus  de  dix-huit  à vingt  mille  hommes,  et  tous  bien  délibérés  de 
combattre.  L’empereur  a deffendu,  sur  les  passages,  qu'ils  ne  laissent 
plus  venir  gens  à son  armée,  principalement  de  pied,  c’est  par  ad- 
venturc  alin  que  sadicte  aimée  n’ayt  faute  de  vivres.  L’empereur  de  sa 
personne  est  bien  délibéré  ; et  dernièrement  chevauchant  tout  armé 
trois  chevaux  que  luy  ont  esté  envoyés  par  le  marquis  de  Mantnue,  il 
disoit  qu'il  tucroit  ce  chien  turc.  « et  n’y  a personne  qui  me  sceusl 
garder  que  je  ne  me  trouve  en  personne  à la  bataille.  » Et  toutes  ces 
paroles  il  disoit  en  langue  espagnolle.  Dieu  merci,  nostre  camp  est 
bien  pourvou  encore  de  vivres,  d’argent  cl  de  toutes  choses  néces- 
saires; toutesfois  l’empereur  a escrit  à toutes  les  compagnies  mar- 
chandes, leur  priant  qu’ils  vinssent  à Fatanya,  pour  parlementer  avec 
son  grand-trésorier,  de  trouver  moyen  de  finer  grandes  sommes  d’ar- 
gent. Cela  que  le  pape  et  le  roy  de  Portugal  nous  onl  promis  faire 
grande  ayde  et  secours,  ne  se  trouve  pas  encore  parfaites.  Gaurico, 
astrologue , a pronostiqué  à l’empereur  que  dès  le  1"  jusqu’au  1 5 d’oc- 
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tobre,  il  aura  temps  heureux  de  se  combatre  contre  le  Turc,  princi- 
palement le  5 d'octobre  '. 

Venise,  26  et  27  septembre  1532. 


. . . Ses  S*"  ont  eu  lectrcs  de  Lince  par  lesquelles  ont  entendu  que 
fexercite  du  Turcq  qui  estoyt  là  auprès  s’estoyt  levé,  de  sorte  que 
l'on  presumoyt  qu'il  se  retiroyt  arrière  et  qu’il  avoyt  envoyé  escar- 
mouché  environ  quarente  mil  chevaulx  sur  les  gens  de  l’empereur,  et 
que  cependant  s’estoyt  retiré  de  trois  logys , mais , à ce  que  l'on  me 
dicl , se  n’est  pas  en  arrière , ains  de  costé  près  de  une  ville  appelée 
Grasse,  qui  est  la  principalle  de  Stirye,  ainsi  que  dit  le  S^Rincon,  qui 
est  encore  icy,  lequel  se  recommande  bien  fort  à vostre  bonne  grâce. 

Il  est  venu  nouvelles  à ses  seigneurs  comme  Georgio  Griti 

est  arrivé  à Constantinople,  bien  que  ledit  Georgio  n’ait  point  escrit 
en  cestc  ville;  et  croyez  que  le  Turc  fera  la  tempeste  après  avoir  esté, 
adverty  de  la  récupération  de  Modon,  qui  est  un  grand  honneur  pour 
M'  vostre  oncle,  et  cela  vault  trop  mieux  que  ne  valloit  Rhodes.  Dieu 
doint  telle  affection  aux  princes  chresticns  qu’ils  puissent  augmenter 
de  bien  en  mieux.  L’on  tient  pour  certain  que  l’empereur  s’en  re- 
tourne en  Italie , et  que  la  diette  retournera  à néant. 


1 Quoique  Charlcs-Quint  eût  annoncé 
d'avance  qu'il  conduirait  en  personne  cette 
campagne  contre  Soliman  II,  une  grave 
indisposition  que  lui  fit  contracter  un  ul- 
cère à la  jambe  le  retint  aux  eaux  dans  les 
environs  de  Vienne,  et  c'est  de  là  que  sont 
datées  quelques-unes  des  lettres  de  sa  cor- 
respondance. Comme  celle  maladie  l'obli- 
gea de  s'abstenir  de  paraître  en  public  dans 
plusieurs  circonstances,  le  sultan  s'en  pré- 
valut pour  publier  partout  que  l'empereur 
avait  craint  de  se  montrer  devant  lui. 
M.  de  llammcr  cite  une  lettre  originale, 
extraite  des  archives  de  Vienne,  et  qui, 
écrite  en  très-mauvais  italien  par  le  grand 


vizir  Ibrahim,  fut  envoyée  à Ferdinand 
par  l'intermédiaire  d’un  prisonnier  relâché 
à cet  efTet  : il  commence  par  expliquer  les 

motifs  de  la  dernière  expédition  : « El 

nostro  invict"**  imperator  non  c avegnù  à 
questi  paisc  à far  mal  ai  poveri,  nia  è ave 
nuto  per  ccrcar  lo  rc  de  Spagnia  Ch&rlo 
aposia,  perché  esso  già  tutto'l  inondo  e 
prendc  i rc  e duclii  e baroni,  etc.  > Et  il 
termine  par  une  plaisanterie  à 1»  turque 
sur  le  soin  que  l’empereur  avait  pris  de 
rester  caché  : ■ 1 paisi  delli  re  sono  proprio 
corne  i soe  mogliere.  et  no  nè  avemmo  sa 
puô  mai  à quel  paise  sesc  trovo.  • ( Histoire 
de  l'empire  ottoman,  t.  V,  p.  475  } 
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Venise,  1**  et  13  octobre  1532. 

Ses  seigneurs  onl  eu  lettres  de  leur  ambassadeur  qui  est  vers  l'em- 
pereur, par  lesquelles  entendent  que  l’empereur  estoit  encore»  à 
Lince,  et  debvoit  partir  le  xxv  du  passé  pour  aller  à Vienne,  où  l'aict 
son  amas,  et  de  U chercher  le  Turc  où  il  sera,  lequel  laict  tant  de 
maux  que  je  ne  l’ose  mettre  par  escript,  et  a faict  faire  courreryes 
jusques  à xx  milles  au  deçà  de  Patovia  et  Lubiane  , et  ont  tout  bruslé 
etgasté  le  pays,  tellement  que  autour  de  ses  pays-là  l'on  ne  voit  que 
personnes  et  bestes  mortes,  et  l'Austrye  quasi  toute  bruslée,  et  da- 
vantage prenent  et  emmènent  tous  les  jeunes  gens  depuis  l’aage  de 
XV  ans  jusques  à xxv,  et  la  reste  mettent  à mort,  qui  est  grosse  pitié 
pour  la  chrestienlé Ses  S*”  receurent  hier  leclres  de  leur  gé- 

néral qui  est  à Corfou,  du  xviii*  du  passé,  par  lesquelles  enten- 
dirent que  André  Doria  avoyt  prins  Choron  ; mais , ainsi  que  l’on 
dict,  n’est  pas  grant  chose,  et  encorcs  à grant  peyne  le  pourra-il  tenir 
s’il  n’a  Modon , lequel  n’est  pas  prest  de  ce  rendre , car,  ainsi  que 
m’ont  dict  aulcuns  de  scs  S*”,  il  luy  est  venu  du  secours,  lequel  ne 
dcsplayra  pas  trop  à l’empereur,  pour  les  gros  fréta  qu’il  luy  eust 
convenu  despendre  pour  son  honneur  à le  garder  s'il  eust  esté  prins; 
lesquelz  fuit  tant  qu’il  peult.  Le  S&  Rincon  est  encore  icy  non  bien 
guéry,  lequel  se  recommande  bien  fort  à vous. 

Venito,  21  octobre  1532. 

Les  Italiens  qui  esloient  allé  contre  le  Turc  à la  souldc  de  l’empe- 
reur se  sont  mutinez  et  n’ont  voulu  aller  en  Hongrie  avccques  le  roy 
Ferdinando,  tant  par  faute  de  payement  que  aussi  de  vouloir,  et  maulgré 
l’empereur  ont  chassé  leurs  coulonnelz  et  esleuz  d’autres , et  s’en  sont 
retournez  en  Iulye,  saccageant  et  gastant  tout  le  pays  dudit  empereur, 
et  a esté  dict  en  ceste  ville  qu’ilz  avoient  passé  par  Übillarho  et  avoient 
prins  par  force  une  grande  partie  de  l’amonition  de  l'artillerie  dudit 
empereur.  Et  encore»  hier  vint  disner  avec  moy  un  capitaine  du 
cardinal  de  Médicis  qui  est  de  présent  arrivé  à Moren,  lequel  me 


Lettre 
«le  i'év^iit 
«TAu  terre 
au  duc 
d'Albanie, 
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dist  que  l'empereur  n’avoit  jamais  voulu  passer  Vienne,  et  que  il  se  es- 
toit  trouvé  aussi  empeschc  de  la  bande  italienne  que  du  Turc  mesmes. 
Ledit  empereur  a mandé  à ses  seigneurs  et  faict  dire  par  son  ambas- 
sadeur qui  est  icy  qu’ils  voulsissent  empesrher  les  passages  auxdicts 
Italiens  de  leur  costé,  comme  rebelles  et  mal  vivans,  et  sans  party. 
Mais  ses  seigneurs  ne  sont  point  trop  esrhauflez  à leur  faire  nuysance, 
aius  leur  ont  donné  passage  par  leur  terre,  par  telle  condition  qu’ilz  v 
pourront  vivre  sans  faire  viollance  auctuie,  et  se  départiront  chacun 
chez  soy,  ce  qu'ils  ont  accordé  volontairement.  Le  S*1  Ilincon  est  en- 
cores  icy  non  bien  guéry,  mais  avecques  larde  de  Dieu  sera  de  bref 
en  bonne  santé  et  soudain  se  partira  pour  aller  A la  rom. 

Home,  9 octobre  1532 

Monseigneur l'on  attend  eu  grande  dévotion  de  sçavoir  que 

fera  l'armée  d'André  Dorie,  qui  est  allé  combatre  celle  du  Turcq, 
si  elle  la  trouve.  J’ay  entendu  que  l’empereur  a mamie  André  Dorie 
pour  se  retirer  à Gênes,  et  laisser  le  pauvre  Turcq  en  repos  jusques 
A une  autre  fois  : en  bref,  nous  en  sçaurons  la  vérité.  Les  Espagnols 
continuent  à faire  tous  les  jours  des  nouvelles  meusoogez  de  la  fuitte 
du  Turcq  et  de  la  deflaictc  de  son  camp,  si  très-évidentes  bourdes 
que  j'ay  honte  comment  ils  n'en  ont  point  de  honte.  Au  commence- 
ment ils  les  faisoient  imprimer;  mais  A ccste  heure,  il  commence  A 
leur  radviser,  pour  les  moequeries  qu’on  leur  en  faict;  car  l’on  vouloit 
qu’ils  fissent  aussi  imprimer  comment  l’armée  par  eaue  de  l’empe- 
reur, qui  est  de  plus  de  treize  à quatorze  mil  hommes  et  grand  nombre 
de  vivres  et  artillerie  pour  aller  secourir  et  entretailler  Poussonio  et 
Strigonia,  a esté  toute  delTaicte  sans  en  escliapper  un;  pareillement 
une  bonne  bande  de  Italiens  et  Espagnols  du  marquis  d’Algoast  (del 
Gaaslo)  ont  esté  taillez  en  pièces,  environ  le  nombre  de  mil  cinq  cens 
de  plus  gentils  compagnons  qu'il  eust.  et  le  dentourant  s’est  sauvé  de 
vitesse.  Je  n’ay  sceu  entendre  à la  vérité  pourquoy  c’est  que  la  teste 
a esté  trenchée  A llveronimo  de  Leva  : ils  disent  icv  que  c’est  pour 
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avoir  accusé  lcdict  marquis  de  11’avoir  en  sa  compagnie  que  cinq  mil 
Espagnols , mais  je  crois  plustost  que  ce  fut  pour  le  contraire. 

LETTRE  D'UN  ANONYME  A FRANÇOIS  1*.  SUR  LA  RETRAITE 
DES  TURCS  V 

( Copie.  — Béthune,  ms.  SCSI.)  r 

Ser"c,  pot“  atque  inv“*rex  et  digne  domine  nosler  unice  et  col- 
lend0"',  humilem  ac  debitam  conuncndationem.  Quuni  superioribus 
elapsis  diebus  César  in  castra  que  prope  urbem  Viennam  collocata  crant 
dcsccndisscl , in  Turcham  bostein  progressants,  remisimus  eo  tune  ad 
sacram  maj'“  vestram  illius  oratorcm  domintun  Gervasium  VVain,  ut 
singula  que  tune  occurrebanl,  queque  partim  ipse  exploravit,  partim 
vero  nostris  immin ere  cen  icibus  presens  est  conspicatus,  eidcm  majh 
vestre  coram  planius  cxplicaret,  operam  daturus  quatenus  pccunia 
tanta,  inaj1"  vestre  beuignitate  promissa , seincl deponalur. Quamobrem 
sibi  inprescntiaruui  circa  id  nec  molcsti  ncc  in  scribendo  prolixiores 
erimus;  verum  eam  tamen  omni  revorentia  ccnsemus  movendam 
quemadmodum  scibcct  César  nullutu  in  locum  exercitum  admovit; 
veruui , simili  atque  Viennam  ingressus  est  Turcharum  César  per  pro- 
vinciaiu  Stiric,  atque  alias  contcrniinas  regionesregi  Ferdinando  sub- 
jectas  iter  faciens,  atque  in  regni  sui  fines  retrocedens,  omnia  rapinis, 
incendio,  sanguine  complcvit,  quodquc  maxime  est  deploraudiini, 
multa  christianorum  milia  miserrinia  in  captivitate  abduxit.  Que  pars 
excrcitus  statuum  iniperii,  licet  Turcbanun  multitudine  mullo  esset 
inlerior,  insecuta.  magnmn  captivorum  numeruni  aberravit,  simul  et 
in  abas  hostiles  copias  que  Lrigenta  circiter  Gennanica  miliaria  ci  lia 
Viennam  proruperant,  atque  incursiouibus  diversis  in  locis  factis  re- 
dcunlcs  se  Twrcliicis  caslris  itenmi  adjungere  maturahant  incidcns. 
eas,  nullo  propemodmn  nostrorum  accepto  incommodo,  profligavit, 
atque  ad  unam  onincs  delevit.  Al  provincie  tamen  regis  Ferdinand! 

1 Celle  lettre  paraît  avoir  été  écrite  «le  la  pari  de  l’un  des  prince»  d'Allemagne,  allié» 
d*  François  I".  ‘ Y-  • . ^ 
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nichilominus  lundi  lus  devastate  sunt;  quutnque  ideo  Turcba  prelio 
uolens  deccrtare  pedem  retulerit,  Ces°*  inajestas  mercenario  militi  ma- 
jore ex  parle  vcniain  concessit,  solosque  Ilvspanos  ac  q uinque  mille 
Germanos  pedites,  pro  corporis  sui  custodia  pcnes  se  retinuit,  qui  ip- 
sum in  Ilaliam  comitentiir.  Forro  copias  statuum  imperii,  quuni  in 
Hungariam,  majestate  sua  id  maxime  efflngilanle,  descendere  iiollent, 
domum  quoquc  dimisit.  Cum  Burgundis  vero  equitibus  atque  Italis 
perlractalum  est  ut  sers  itio  regis  Fordinandi  sese  obstringant  atque  in 
Hungariam  proficiscantur  : verum  usque  adeo  segnes  ad  id  omnes 
videnlur,  lit  facile  sit  conjiciendum  regem  Fenlinandum  imdto  mi- 
nores quam  ipse  sperat  copias  in  Hungariam  esse  inissurum ; quuni 
ad  id  prccipue  et  tenyioris  et  provincie  incommoditas  accédai,  ad  hoc 
etiam  quod  omnes  fere  verentur  modicam  (idem  in  niunmaria  solu- 
tioni  prestanda  esse  futuratn,  eamque  oh  rem  rex  Fcrdinandus,  dum 
ab  ejus  fratre  in  Italiam  contenderc  properante  hune  ad  modum  de- 
seritur,  magnas  atque  accrbissimas  inter  angustias  deprehenditur, 
quandoquidem  existimamus  Cesarem  nibil  indecumquc  inlcntatum 
missurum  ut  prcsenli  autumno  in  Hispaniam  trajiciat.  Que  omnia 
quuni  ita  sint  nuütisque  nos  rcspcctibus  adducamur,  siinul  et  variis 
ac  manifestissiinis  demonstralionibus  in  dies  clarius  prospiciamus  nos 
nibil  boni  nihilque  benevolentie  a rege  Ferdinando  posse  expcctarc; 
verum  polius  etiam  atque  etiam  vereri  ne  bellum  ab  eo  nobis  inferatur  : 
ea  propter  sacrant  majestatem  vestram  co  submissius  quo  possumus 
ac  reverentius  comprecamur  velit  nos  sue  regie  benignitatis  clipeo 
rlementer  tueri,  nec  in  discrimine  versantes,  nos  derelinquere;  verum 
ante  dictam  pecuniam,  quum  id  preserlim  dux  Saxonie  et  langravius 
omnibus  modis  contondant,  nulla  interposila  mora  deponere,  siinul 
et  apud  serenissimum  Anglie  regem,  quem  se  ad  majestatem  vestram 
recepturum  audivimus,  omnem  dare  opérant,  ut  iu  commune  nostnun 
fedus  ingredi , ac  parent  pecunie  sununam  a majestate  vestra  deponen- 
dam  ipse  quoque  in  publicum  federatomm  usum  erogare , ceteraque 
item  onera,  si  ntodo  nécessitas  exposlulavcrit  semelque  ad  bellum 
deventum  fuerit,  una  cum  majestate  vestra  subire  non  recuset.  Atque 
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id  quantum  commodi  atque  ornamenti  veslris  majestatibtis.  atque 
earuin  inclitis  regnis  aJlaturtim  sil,  possunt  ipsi  multo  maturius  ar 
prudentius  secum  perpendere  quam  nos  conunemorare  valeintis; 
quumque  preterca  bcllum  llungarium  longius  fofScitan  quam  supe- 
rius  demonstratum  est  protrahi  posset,  idcirro  presentis  rci  cxigentie 
videretur  liaud  mediocriter  fore  acconiniodatum  (quod  ea  tamen  qua- 
licet  revercntia  prudentissimo  majestatis  vestre  consilio  relinquinius) , 
nempe  lit  ipsa  una  cnm  eodem  Anglie  regc  suas  partes  interponere 
summa  ope  ciaboratura  sit,  ut  conlrovcrsias  inter  regem  Ferdinandum 
regemque  Joanncm  llungarie  intercedentes  componcrel,  quo  Turche 
incursus  in  plebem  Christianani  in  posteruni  prohibealur,  hiiseeque 
additis  catholico  atque  optimo  principe  maxime  dignis  oblationibus , 
quod  si  videlicet  Turcha  equas  pacis  condicioncs  conatus  l'uerit  impe- 
dire , majestas  vestra  vêtit  ipsum  una  cum  cesarea  majestate  sacroque 
Romano  imperio  conununibus  armis  et  viribus  impigre  ac  strenue  in- 
vadere.  Quo  in  negocio  atque  aliis  etiam  in  rebus  si  quid  sacre  majes- 
tati  vestre  nos  nostra  servitute  prestare  valemus,  id  omne  quidquid 
est  oflerimus,  presto  sibi  semper  alTuturum  cujus  sumine  clementie 
quuni  nos  commendalissimos  esse  non  ignoremus,  commendandos 
amplius  non  putamus,  Üeum  virtutum  dominum  assiduis  precibus  ro- 
gantes.ut  ipsam  in  florentissimo  rerum  omnium  statu  peqietuo  con- 
servare  dignetur.  Dation  die  xx*  octobris  mdxxxii. 
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EXTRAITS  DE  LA  CORRESPON DANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE 

RETRAITE  DE  L'ARMÉS  TBRQCE  PAR  LA  STIRIE.  TRAITÉ  DE  CALAIS  ET  ENTREVUE  DE 

BOULOGNE. RENTRÉE  OU  SULTAN  » CONSTASTINOELE. 

Ettappcs,  31  octobre  133  > 

Monsieur  d’Auxerre,  les  advis  que  sa  sainctcté  avoit  eus  touchant  L*lif 
la  prinse  de  Modon  et  Coron , et  semblablement  la  totalle  retraicte  du  f ranço1’ 1 
Turcq  avec  scs  forces,  m’a  esté  une  nouvelle  telle  que  vous  pouvez  ré«h.Ui 
penser.  Nous  n’avons  laissé  pour  cela  de  nostre  côté,  le  rov  d’ Angle-  <rAu«nre. 
terre,  mon  bon  frère  et  raoy,  de  conduire  et  arrester  chose  telle 
I.  3o 
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que  l’on  pourra  dérement  congnoistre  le  singulier  désir  et  affection 
que  nous  portons  4 la  conservation  et  repos  de  la  chrestienté 


1 La  démonstration  politique  que  Fran- 
çois I"  recherchait  par  son  entrevue  avec 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  A Boulogne 
et  à Calais , eut  pour  résultat  le  traité  sui- 
vant, conclu  à Calais  le  18  octobre  i53a. 

« A la  louange  et  gloire  éternelle  de 
Dieu.  Aflin  d’obvier  aux  dampnées  cons- 
pirations et  machinations  que  le  Turc,  an- 
cien ennemi  et  adversaire  de  nostre  saincte 
foy , a puis  peu  de  temps  en  çi  entre- 
prises sur  la  chrcstienté,  combien  que 
croyons  fermement  que,  nonobstant  le 
bruict,  rumeur  et  aucunes  choses  grande- 
ment scandaleuses,  lesquelles  par  cy-de- 
vant  ont  esté  cou  trouvées  h l'encontre  de 
nous , nous  ne  laissons  pour  cela  entre  les 
princes  et  autres  personnages  d’honneur 
et  de  bonne  et  loyalle  conscience , d’entre 
réputés  tels  que  princes  et  roys  tenans  les 
lieux  que  nous  tenons,  doibvent  estre,  et 
suivant  les  vestiges  de  nos  progéniteurs , 
ai  nsi  qu’il  appartient  faire  à princes  des  plus 
grans  de  la  chreslicnté,  et  qui  avons  con- 
linuellcment  de  tous  nos  cœurs  singuliè- 
rement désiré  d’employer  non  seulement 
noz  forces  cl  pouvoirs,  mais  aussi  uoz  pro- 
pres personnes  et  vies  k la  deffense  et  con- 
servation de  la  religion  chrestienne,  et  à 
résister  aux  dampnés  efforts  et  violences 
dudit  Turc,  nostre  commun  ennemy  et  ad- 
versaire, dont  peuvent  porter  vray  cl  loyal 
lesmoignagc  des  offres  parcy-devantfaicles 
pour  résister  à iceluy  Turc:  toutesfois,  dé- 
sirans  de  plus  en  plus  donner  dère  et  par- 
laiete  congnoissance  de  noz  vouüoir  et 
intention,  à ce  que  les  autres  princesct  po- 
tentats se  puissent  joindre  avecqnes  nous 
et  regarder  par  mutuel  consentement  quel 
ayde  et  secours  chacun  d’eux  pourra  faire 


en  son  endroit,  afin  depourveoiret  donner 
ordre  aux  parties  et  confins  d'icelle  chres- 
tienté  plus  prochaines  du  danger  et  évident 
péril  d’icduy  Turcq , au  cas  qu’il  voulsit 
poursuivre  plus  outre  l'entreprise  par  luv 
cncommancéc  ou  par  cy-après  en  atempter, 
ou  innover  une  autre  nouvelle  sur  icelle 
chrcstienté  : nous  avons  trouvé  bon  et  trop 
plus  que  requis  et  nécessairedenous  assem- 
bler en  intention  de  traictcr  d’aucuns  arti- 
cles touclians  la  conservation  et  deffense 
d’icelle  chrestienté...  et  encore*  que  pour 
les  advertissemeus  que  depuis  icelle  assem 
bléc  avons  eu  de  la  retraietc  d’iceluyTurr, 
dont  nous  devons  rendre  grâce  et  louange 
à Dieu , il  semblerait  qu’il  ne  fus!  pas  grand 
besoin  de  y donner  d’autre  provision  ; 
toutesfois,  pour  ce  qu’il  pourrait  estre  que 
iceluy  Turc,  encore*  qu’il  se  soit  aucune- 
ment eslongné,  l'auroit  faict  sur  quelque 
nouveau  dessein , ou  serait  pour  une  autre 
fois  revenir  sur  icelle  chrestienté , ne  vou- 
lans  perdre  l’occasion  par  laquelle  nous 
nous  sommes  trouvez  ensemble,  k cesle 
cause,  nous  avons  advisé  et  accordé  par 
ensemble  que  nous,  ou  cas  dessusdit,  dres- 
serons, équiperons  et  mettrons  sus  une 
bonne,  grosse  et  puissante  armée,  garnye 
et  équippée  de  tout  ce  qu’il  appartient, 
pour  empescher  que  ledit  Turc  n entre 
plus  avant  en  pays  pour  endommager  la- 
dicte  chrestienté.  Et  pour  ce  faire , avons 
ad  visé  de  faire  assembler  noz  forces  , c’est 
assavoir  jusqnes  au  nombre  de8o  mil  hom- 
mes, dont  y aura  i5  mil  chevaux  avec  tel 
bande  et  nombre  de  pièces  d'artyllerie  et 
suite  (ficelle  qu’il  est  requis,  laquelle 
sera souldoyée  par  chacun  moyx  par  nous  ; 
cl  se  fera  l'assemblée  des  forces  au  tempz  et 
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Il  se  tient  pour  vray  que  Andrea  Dorye  a prins  Petrus,  et  *»»  reçu. 

qu'il  s’en  ailoit  à Lcpanto,  lequel  lieu  il  espéroit  prendre,  et  que  les  r :1, 
Grecs  d'alentour  avoient  prins  les  armes  en  faveur  des  cliresticns,  en 
tuant  tous  les  Turcs  qu’ils  pouvoient  trouver;  qui  ce  juge  n’estre  chose 
bonne  pour  eux,  à cause  que,  revenant  ladicte  armée  à Gennes,  les- 
dicts  Grecs  seront  ma  lirai  oie*  dudictTurcq,  lequel  bientost  ce  pour- 
rait trouver  en  Grèce. 


Amiens,  13  novembre  1532*. 

Encorcs  que  le  roy  cust  mandé  et  faict  entendre  au  roy  iwiruction 

Jean  de  Hongrie  par  le  seigneur  de  Lasquy,  qui  est  le  principal  per-  ^ ù 

sonnage  de  sa  maison,  que  surtout  il  se  donnast  bien  garde  d’estre  de  Tour»» 
cause  de  faire  entrer  les  Turcs  en  la  chrestienté  ; luy  remontrant  com-  rl 
bien  qu’il  y eust  des  divisions  en  icelle,  tout  se  accorderait  pour  y ré- 
sister, et  que  la  puissance  du  Turc  n’estoit  suffisante  pour  se  deffendre 


I ieu  qui-  nous  cognoixtrons  estre  expédient , 
et  prendrons  le  chemin  que  nous  rerrons 
estre  plus  k propos  pour  nous  trouver  au  de- 
vant dudit  Turc,  pour  luy  résister  de  tout 
nostre  pouvoir...  Nous  envoverons  person- 
nages exprès  devers  les  princes  et  potentats , 
tant  de  la  Germanie,  villes  impérial  les,  que 
d’Ytalye , par  où  il  sera  besoin  de  passer, 
et  mesmement  devers  ceux  qui  porroient 
avoir  plus  d’intérests  et  de  dommages  à la 
venue  dudit  Turc,  et  pour  les  prierde  nous 
octroyer  passage  pour  nostredicte  armée, 
tant  pour  J’allerque  pour  le  retourner,  par 
leurs  pays,  terres  et  seigneuries;  et  d’a- 
vantage , avons  cestc  ferme  espérance  que, 
attendu  qu’il  est  question  d’une  enivre  si 
soi  ne  le  et  si  salutaire,  qu’ils  ne  faudront 
de  penser  de  ceste  heure  à joindre,  iceluy 
cas  ad  venant,  leurs  forces  avec  les  nostre*, 
considéré  mesmement  qu’il  pourrait  estre 


que  ledit  Turc  viendrait  si  puissant  en  la- 
dicte chrestienté  que  les  forces  dessus 
dictes,  sans  l'ayde  desdicts  princes  et  po- 
t en  ta  U,  ne  seraient  suffisantes  pour  y ré- 
sister  — Donné  à Calais,  le  a 8*  jour 

d'octobre,  l'an  de  grâce  i55a.»  Cet  acte 
est  suivi  d’une  convention  particulière  pour 
les  détails  d’exécution  du  traité.  (Mélanges 
historiques  de  Camasat , fol.  109.) 

1 Les  véritables  succès  de  la  campagne 
furent  remportés  par  André  Doria,  dan* 
son  expédition  navale  contre  la  Morée. 
Voy es  au  tome  II,  p.  16,  Correspondent 
des  Kaisers  Karl  V,  la  lettre  écrite  par  lut 
à l’empereur  sur  la  prise  de  Patras  et  de 
Castel-Novo. 

1 L'arrivée  des  cardinaux  de  Tournon 
et  de  Grammont  À Borne  mit  lin  à (‘ambas- 
sade de  levéque  d’ Auxerre , qui  ne  tarda 
pas  à tomber  dans  la  disgrâce  de  Fran- 

3 o. 
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contre  celle  des  princes;  et  davantage  que  iceluy  seigneur  roy  eust  en- 
voyé un  ambassadeur  par  devers  ledict  Turc  pour  le  dissuader  par  tous 
les  moyens  dont  il  se  pouvoit  adviser  de  ne  venir  ny  entrer  en  icelle 
chrestienté,  chose  qui  luy  estoit  loisible  de  faire,  estant  l’un  des  prin- 
cipaulx  membres  et  princes  d’icelle,  et  qui  avoit  autant  d’intérest  en 
cest  endroit  que  nul  autre , attendu  aussi  que  l’empereur  y avoit  sem- 
blablement envoyé  un  autre  personnage  de  sa  part , lequel  a demeuré 
beaucoup  plus  longuement  avec  ledit  Turc  que  celuy  que  ledit  sieur 
roy  y envoya , lequel  n’y  fut  que  huict  jours  : toutesfois,  aucuns  person- 
nages remplis  de  maling  esprit  ont  semé  contre  vérité  que  ledit  sieur 
avoit  procuré  la  venue  d’iceluy  Turc  en  ladicte  chrestienté,  qui  n’est 
chose  vraysemblable  où  y ayl  aucune  apparence  ; lesquelles  choses  sont 
venues  à la  notice  et  cognoissance  de  sa  sainteté , laquelle  néanmoins 
n’en  a voulu  faire  nullcs  remonstrances  pour  la  justification  d’iceluy 
sieur. 


Venise,  10  décembre  1031. 


Depuis  troys  jours  en  çi,  le  baillo  de  ses  S*"  qui  estoit  à Cons- 
tantinople, est  icy  venu  de  retour,  et  en  sa  place  estoit  jà  allé  ung 
gentilhomme  de  ceste  ville  nommé  messer  Pierre  Zeno;  et  ledict 
baillo,  ainsi  que  j’ay  entendu  à son  retour,  asseure  pour  certain 
que  le  Turcq  faicl  grans  préparatifz  , tant  par  mer  que  par  terre,  pour 
bien  & bon  essiant  faire  la  guerre  et  venir  sur  les  chrestiens , tant  en 
Ytaliye  que  en  la  Hongryc.  Et  croyez  hardiment  que  se  seroit  chose 
fort  aisée  à croyre,  mesmement  si  les  princes  chrestiens  ne  se  accor- 
dent d’aultre  sorte , i quoy  la  saincteté  du  pape  debvroit  avoir  csgard 
et  mectre  tout  à ung,  a (Tin  de  résister  à la  puissance  de  se  grant  chien , 
lequel  pourroit  bien  prendre  accroissement  par  les  discordes  des 
princes  chrestiens. 


çois  1",  ainsi  que  son  frère,  le  bailli  de 
Troyc.el  leur  père,  Gaucher  de  Dinterille. 
sans  qu'on  puisse  en  démêler  la  cause  : Us 
furent  tous  trois  obligés  de  quitter  la 
France  et  de  se  réfugier  k Venise.  Ce  ne  fut 


que  sous  le  règne  suivant  qu'ils  purent 
rentrer  dans  leur  pgyfl  et  reprendre  leurs 
charges  et  dignités.  Voye*  la  notice  sur  la 
maison  de  Poliiy  dans  les  Mélanges  his- 
toriques de  Camusat . fol.  an. 
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Veoise , 20  décembre  1 532. 

Le  seigneur  Rincon  est  encore*  icy  tousjours  mallade  de  ses  apos- 
tumes,  et  quant  l’une  guérist,  en  reboutte  une  aultre.  Je  croy,  à mon 
advis,  qu'il  ne  bougera  d’icy  de  cest  y ver,  et  les  impériaulx  auront 
bel  attendre  à faire  le  guet  pour  luy  faire  déplaisir.  Quant  vous  serez 
icy,  je  vous  logeray  si  près  de  luy  qu’il  n’y  aura  que  la  porte  entre 
deux,  et  pourrez  entendre  toutes  choses  de  luy  plus  amplement.  Le 
grant  interprète  du  Turcq  , nommé  Janus-Bey,  est  en  ceste  ville  venu 
ambassadeur  dudit  Turcq  vers  ses  S*”,  pour  leur  congratuller  son 
retour  de  Vienne,  duquel  l’on  entend  que  ledict  Turcq  a donné  le 
gouvernement  de  la  Wallachie  au  S*1  Aioysy  Grity,  pour  ce  que  la 
plus  part  de  ce  quartier-là  sont  chrestiens  '. 


Venise,  3,  10  et  janvier  1333. 

Le  Turc  arriva  k Constantinople  le  xvui'  jour  de  novembre  avee- 
ques  grant  triomphe,  ainsi  que  ses  seigneurs  ont  sceu  par  lectres 
venues  de  Constantinople , cscriptes  le  xxu'  dudict  moys.  De  ce  costé- 
là,  il  n’v  avoyt  aultres  nouvelles,  fors  de  la  mort  de  ung  vieil  bassa 
nommé  Perim-Bassa,  et  que  le  Turcq  estoyt  bien  deslibéré  de  ne 

laisser  la  Morée  ainsi  comme  elle  est Je  suis  bien  marry  de 

quoy  vous  congnoissez  que  mes  prophéties  et  adverlissemens  quel- 
quefois ont  aucune  lumière  de  vérité,  et  me  déplaist  que  ce  que  m’a- 
viez escript  n’a  sorty  son  c£fect,  car  m’a  semblé  que  c’eust  esté  trop 
le  meilleur  pour  toute  la  chrestienté,  attendu  mesmement  cjue  se 
grand  chien  se  lève  sus  pour  le  destruiment  de  tous  nous  autres  et 
pour  confermcr  ce  que  m’avez  escript  du  patriarche  d’Achillée,  cer- 


1 M.  de  Hntmucr  cite  ce  passage  de  le 
chronique  de  Marini  Sanuto  sur  l’arrivée 
de  Jounis-bey  à Venise  et  la  réception  qui 
lui  fut  faite  ; • Vene  Junisbci  orator  del  s1* 
Turco,  per  il  quai  fù  ordinà  anda»»e  ira  4o 
gentiluoraini , tra  li  quai  io  Marini  Sanuto 


fui  conunandatû,  cou  ü caftan  d on»  tur- 
cheaco  che  1a  sigooria  lo  fece  vestir,  e cussi 
tutti  li  soi  da  numéro  18  veslili  di  cora- 
chi  di  scarlalto.  • (Marino  Sanuto,  t.  LVI, 
9.  Janvier  i533,  et  Histoire  de  t'empire 
ottoman,  t.  V.  p.  178.) 


Lettre 

'le»  cardinaux 
«Je  Tournon 

et 
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taines  gens  estans  venuz  en  ceste  ville  et  en  Italie  pour  gaigner  cap- 
pitaincs  au  service  du  Turc;  pour  avoir  meilleure  couleur  ont  semé 
semblables  propos  que  m’escripvez  pour  mieux  les  convertir,  qui  est 
une  grande  meschanceté  à eux,  et  de  laquelle  toute  l'eau  de  la  terre 

ne  les  sçauroit  laver J’ay  esté  adverty  par  un  mien  amy  que 

l'ambassadeur  du  Turc,  lequel  est  icy,  a espies  à Boulongne  pour 
sçavoir  ce  que  l’on  y faict,  et  a belle  paour  que  le  pape,  le  roy  et 
l'empereur  ne  facent  quelque  ligue  contre  son  maistre.  Ledit  ambas- 
sadeur se  doibt  partyr  pour  aller  à Constantinople , mais  il  pourroit 
bien  tarder  encores.  Je  n’ai  plus  paour  de  ses  seigneurs,  car  le  Turcq 
a faict  banir  la  guerre  par  mer  et  par  terre  contre  l’empereur  et  ses 
adhérans. 


Rome,  21  janvier  1532 *33.. 

Sire hyer  le  pape  nous  dist  que  estant  en  propos  avec  l’em- 

pereur, ils  vindrent  à tomber  sur  la  ville  de  Coron,  que  André  Dorie  a 
pris,  et  avoit  escript  ledit  Dorie  audict  empereur  que,  qui  voudroil 
garder  ladicte  ville  il  la  faudroil  fournir  de  victuailles  et  de  gens,  disant 
que  c’est  une  ville  de  grand  force  pour  peu  qu’elle  soit  remparée,  et 
de  plus  grande  conséquence  pour  la  ebrestienté:  mais,  quoy  qu’il  ait 
sceu  dire , l’empereur  estoit  résolu  de  la  laisser  et  abandonner.  Sa 
sainctcté  a prié  l’empereur  de  ne  la  vouloir  si  tost  liabandonner,  et  que 
par  avanture  le  grand  maistre  et  la  religion  de  Rodes  la  voudroit  bien 
prendre  pour  la  garder,  et  pourroient  là  plus  aisément  remuer  leur 
couvent  que  à Malte  : ce  que  l’empereur  a trouvé  très-bon,  de  sorte 
que  ledict  empereur  envoyé  payer  les  gens  de  guerre  qui  sont  audict 
Coron,  et  faire  fournir  la  ville  jusque  à ce  qu’il  ait  seu  la  volonté 
dudict  grand  maistre  de  Rodes,  et  nous  a dict  sadicte  saincleté  que  le- 
dict grand  maistre  ne  feroit  chose  sans  vostre  bon  conseil  et  advis,  et 
semble  à sadicte  saincteté  que  vous  lui  debvez  conseiller  de  prendre 
la  garde  de  ladicte  ville , où  il  pourra  faire  beaucoup  de  bien  pour  la 
clu-estientè,  et  l’empereur  la  laiira  à ladicte  religion  franche  et  quitte 
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sans  y retenir  aucune  souveraineté  ne  droict,  comme  il  a dcsjà  dict  à 
nostre  saint-père. 


Venise,  6 février  1533. 


Il  est  venu  lectres  en  ceste  ville  par  lesquelles  l’on  a entendu  que  le 
roy  Ferdinando  et  le  roy  Vayvauda  ont  faict  trêves  pour  quatre  moys 
seullcment,  mais  je  croy  que  ce  sont  nouvelles  faictes  à poteste.  Et  ne 
sçay  aultre  sinon  que  l’on  dict  que  Aloysy  Griti  est  À Bude  avecques 
mille  génissaires  et  groz  nombre  de  gens  de  cheval,  et  que , au  pays 
de  Samcndrya  près  de  Belle-Grade,  se  treuve  encorcs  cent  et  six-vingtz 
mil  Turcqs. 


Lettre 

de  M.  de  Bnïf 
à 

l'évéque 

tl’Aujerrc. 


La  suite  de  l'année  i533  se  passa  tout  entière  dans  une  série  de  négociations, 
comme  il  arrive  après  tous  les  grands  conflits,  où  l'action  de  la  diplomatie  suc- 
cède à celle  de  la  force  pour  en  régulariser  les  conséquences.  Du  côté  de  la 
France,  la  mission  des  cardinaux  de  Tournon  et  de  Grammonl,  avec  une  appa- 
rence comminatoire,  devait  tendre  au  fond  à gagner  Clément  VII  par  le  moyen 
qui  l'avait  attaché  à l’empereur  : c’était  de  flatter  l'ambition  du  pape  pour  la  gratv 
deur  de  sa  maison  en  faisant  épouser  un  fils  de  France  à sa  nièce  Catherine  de  Mé- 
dîcis,  et  de  prévenir  par  là  l'effet  que  Charles-Quint  se  promettait  de  son  voyage 
en  Italie.  L'empereur,  après  son  entrevue  avec  le  pape  à Bologne,  forma  une  ligue 
des  états  d'Italie  dirigée  à la  fois  contre  la  France  et  contre  la  Turquie;  mais  Clé- 
ment Ml,  tout  en  adhérant  publiquement  à cette  ligue,  montra  déjà  des  dispo- 
sitions à se  rapprocher  de  François  Iw  par  un  acte  du  commencement  de  cette 
année  qui  fut  complété  plus  tard,  vers  la  fin,  lorsque  le  voyage  du  pontife  à Mar 
seille,  où  il  vint  pour  conclure  le  mariage  de  sa  nièce,  eut  donné  un  témoignage 
pins  significatif  encore  de  son  retour  vers  les  intérêts  de  la  France  *. 

1 Voyes , pour  la  mission  des  deux  car- 
dinaux, l'instruction  dont  nous  avons 
donné  un  extrait , dans  les  Mélanges  histo- 
rique* deCamusat,  p,  3,  et  Martin  du  Bel- 
lay, liv.  IV,  p.  169  et  suivantes.  Ce  der- 
nier dit  que  François  1”.  au  retour  de 
son  entrevue  avec  Henri  VIH  à Boulogne, 
obtint  dan»  une  assemblée  du  clergé, 

• jusque»  à deux  ou  trois  décimes  à son 
plaisir,  encore  que  ledit  seigneur  n’en  eût 


point  de  huile.  > Cette  concession , pour 
laquelle  on  se  passait  du  consentement  du 
pape,  était  d'un  exemple  trop  dangereux 
pour  ne  pas  l'avoir  rendu  plus  facile  sur 
ce  point , et  trois  actes  que  nous  trouvons 
en  originaux  aux  Archives  du  royaume  sont 
relatifs  à une  nouvelle  décime  consentie 
par  lui  au  mois  de  février  1 533  : 

«Gcmens,  etc....  Considérantes  quod 
perfidissimi  farce...  superiori  anno  exerci- 
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l>e  son  côté,  Charles-Quint,  en  présence  des  signes  de  défection  qu'il  voyait 
se  manifester  en  Italie  et  en  Allemagne,  au  milieu  des  embarras  qui  naissaient 
pour  lui  de  toutes  ses  grandes  entreprises,  porta  son  frère  à continuer  la  négocia- 
tion ouverte  avec  le  roi  Jean  sous  la  médiation  de  la  Pologne  *,  et,  malgré  quelques 


tuni  ad  expugnandum  regnu  ni  Hungarie 
ac  dominia  Fcrdinandi  Romani  regis.  qui 
etiamUngarierex  et  archiduc  Austrieexis- 
tit,  instruxerint,  et  licet  misse  tam  per 
nos,  quam  perCarolum  Romanum  impe- 
ratorera  semper  augustura  suhsidio , tan- 
denifurcc  validioreniclassetu  et  lerrcstrem 

exercitum  inslaurarunt Àpud  Francis- 

com  Francorum  regem  instare  curavimus 
ut  expcdilionem  contra  Turcas  susciperet 
quexn  promptum  et  volontarium  inveni- 

tnus l)uas  intégras  décimas  omnium 

tructuumininclitoregno  Francic  cl  ducatu 
Briiannie  ac  provintia  Provinlie  et  Delphi- 
natu. . . concediiuus,  etc.  — Dat.  Bononie, 
anno  mdxxxiii  quarto  id.  februari , pont  if. 
nostri  anno  decimo.  • — A celte  pièce  est 
joint  un  ordre  du  roy  pour  la  levée  des 
décimés,  conçu  dans  les  mêmes  termes 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  donnés,  et 
daté  de  Bourges  le  4 mai  i533.  Plus,  à la 
date  du  même  jour,  une  circulaire  de 
François  1"  adressée  aux  différents  dio- 
cèses avec  le  vidimus  de  l'évêque  de  Mâ- 
con pour  la  bulle  de  Clément  VII.  (Archives 
du  royaume.  J.  937. } 

Nous  retrouvons  également  l'original 
d’une  bulle  d’absolution  pour  les  sommes 
distraites  de  la  levée  des  décimes  anté- 
rieures. Les  termes  de  cette  pièce,  datée 
du  mois  de  novembre,  ont  cela  de  remar- 
quable qu'ils  indiquent  plusieurs  tenta- 
tive* faite»  précédemment  par  des  amiraux 
françaisen  Syrie  et  Afrique,  qui  n’auraient 
pas  eu  de  succès , et  dont  il  n'existe  pas 
d'ailleurs  d’autres  preuves  historiques  : 

• Clemens , etc. .. . Cum  sicut  nobis  nu  per 


exposuisti  tempore  pontificat  us  félins  re 
cordationis  Leonis  pape  X"*  predeeessorû 
nostri,  crucialam  in  regno  tuo  Francie  de 
bello  contra  Turcas  imposuisset , maj"  tua 
ingeuti  pecunia  ad  bella  tua  advenus  chri.v 
tianos  suslincnda  .tune  indigens,  »ibi  ut  ex 
pccunia  cruciate  usque  ad  summam  ccn- 
tummilliumscutorum  sumeresseu  levares, 
ab  ipso  Leone  concedi  obtinuerit;  et  licet 
magna  quantitas  pecunia rum  contra  infi- 
dèle» per  prefectos  classistui  quorum  aliqui 
in  Aphricam  alii  vero  in  Siriam  exercitum , 
adversantc  cis  fortuna,  frustra  duxerint, 
conversa  fuerit,  tamen  dubitans  an  totum 
residuum  pecunie  ad  usus  in  quos  converti 
debehat  convçrsum  fuerit...  omnem  pe 
cuniam  maj“  tue  gratiose  remit timus . etc. 
— Dat.  Massilie.annosmxxxin , quarto  id. 
novembr.  pontif.  nostri  anno  decimo.  • (Ar- 
chives du  royaume.  J.  937.) 

1 Le  commencement  de  celte  négocia- 
tion avait  eu  beu , comme  on  l'a  vu  pré- 
cédemment , par  l'envoi  de  Thomas  Na- 
dasdi,  venu  de  1a  part  du  roi  Jean,  et  qui 
s'était  mis  pour  cela  en  rapports  avec  Kat- 
xianer,  général  de  l'armée  de  Ferdinand. 
Charles-Quint  avait  chargé  son  secrétaire 
Cornelio  Scepper  d'y  prendre  part,  et  un 
envoyé  du  roi  de  Pologne  était  venu  s'ad- 
joindre â ces  conférences  : ■ Ung  gentil- 
homme de  par  le  roy  de  Polonie  est  *ey 
pour  induyrc  le  roy  des  Khommains  à 
vouloir  entendre  paix  avec  son  adversaire 
au  rovaulmc  d’Hongrie,  et  que  à ce  très- 
volontiers  s'cmploieroit  le  roy  de  Polonie... 
Et  ce  que  plus  esmouvoit  son  maistre  à 
procurer  ceste  paix  estoit  pour  ce  qu'il 
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échecs  éprouvé*  par  le»  Tumcn  Styrieet  en  Mort-e,  loin  de  se  faire  illusion  sur  ces 
avantages,  il  pressa  la  conclusion  d’un  arrangement  vers  la  Hongrie , qui  lui  laissât 
disposer  librement  de  ses  forces  pour  rétablir  ses  affaires  dans  le  midi  Ferdinand . 


craint) ( que  le  vayvodc  no  délivre  le  pays 
de  Transylvanie  è»  mains  des  Turcqs,  don! 
tout  le  royaulme  d'Hongrie  » Polonie  el 
autres  pays  circonvoisins  sont  en  dangicr 
d’eMre  perdus  perpéluelloment.  . el  se 
par  adventure  esloit  mené  si  avant  par  les 
gens  du  roy  des  illiommain»,  que  d estre 
en  double  de  perdre  ledit  pays,  plus  tost 
il  l'habandonneroit  nu*  Turoqs,  Walaches 
H outres  nations  que  nu  roi  des  Rlwnn- 
mains — Mais  que,  pcrmectanl  ledit  vav> 
vode  user  du  tiltredudict  royaulme.  Ü se 
roit  content  et  garderoit  bonne  paix,  et 
scroit  k conduyre  à paiar  quelque  tribut 
au  roy  des  llhom  mains,  soit  de  vingt  ou 
quinze  ou  dix  mille  ducats  par  an , et  luv 
laisscr  les  villes  des  montaignes  là  où  sont 
les  minières  d or,  dont  ledict  vayvodc  ha 
pour  le  présent  vingt-mille  florins  de  fac- 
quères  par  an,  oultre  ce  que  la  Transyl- 
vanie demoureroit  entière  aux  chrestiens. 
— De  Insbrugk,  ce  in*  déc.  xv*  xxxii.  * 
Par  une  lettre  du  17  janvier,  que  Sceppcr 
adresse  à l'empereur,  il  donne  des  détails 
sur  l'état  de  division  de  la  Hongrie  depuis 
la  dernière  invasion,  qui  servent  aussi  à - 
expliquer  le  motif  de  l'intervention  du  roi 
de  Pologne  en  cette  circonstance  Geste 

journée  mise  k Altenbourgrn  Hongrie,  ce 
vij*  de  febvrier  prochain . ne  semble  pas 
debvoir  estre  fructueuse  pour  la  variété 
des  Hongrois,  lesquels  on  entend  estre 
presque  délibérés  faire  ung  nouveau  roy, 
sans  se  arrester  ne  au  roy  des  Rhoinaias 
ne  au  vayvodc,  el  que  ce  troisiesme  roy 
pourroit  estre  le  fils  du  roy  de  Polonie. 
auquel  les  Hongrois  ordonneroient  gens 
de  Jour  pays  pour  gouverneurs,  au  cas 


qu’il  voulais!  accepter  la  charge,  k quoy 
Hycronymus  Lasky  Lie  lie  secrètement  m- 
duyre  les  Polonois  en  ceste  assemblée  qu’esf 
pour  le  présent  des  états  dtidict  pays.  Et 
se  dict  pour  certain,  si  In  paix  se  fait , que 
les  Turcqs  de  la  frontière  ont  charge  de' 
faire  une  grosse  course  en  Austrice  el  eu 
Moravie  environ  la  .Saint-Jehan;  que  aussi 
le  vayvodc  ne  délaisse  pas  le  siège  de  Stri- 

gonie Lova  Gritti  estait  alié  devers  les 

Turcqs  qui  estaient  demourez  entour  de  * 
Essecq , sur  la  rivière  deDrava , eu  nombre 
de  cent  mille  hommes  ordonnes  À veoirsi 
vosircniageslé  assiège  roit  Buda  * ( Corrrtp. 
des  Kaisers  Karl  V,  t.  Il , p.  35  et  67!) 

1 Charles -Quint  écrit  à son  ambassa- 
deur en  France,  au  mois  d'avril,  et  parait 
rassuré  à l’égard  de  la  Turquie  . • Au  re- 
gard du  Turcq,  n’y  a apparence  de  néces- 
sité comme  elle  n esté  cy-devant , et , ayant 
veu  ledict  Turcq  la  résistance  que  luy  .1 
'Mpfaicte,  pensera  beaucoup  «1»-  recom- 
mencer à invéhir  contre  la  chrestienté.  * 
(Papiers  <Titat  de  Gntnxêlle,  t.  II.  p.  ai) 
la;  a3  mai  suivant,  U écrit  k son  frère 
au  sujet  de  Coron , tomlié  précédemment 
au  pouvoir  d'André  Doria,  et  qu'on  s'at- 
tendait à voir  attaqué  par  le»  Turcs  «le 
ne  vois  occasion  de  changement  dans  la 
charge  du  secrétaire  CoraeÜo.  party, 
comme  m’avez  escript,  pour  aller  devers 
le  Turcq.  II  est  vray  que.  par  advertisse- 
raent  venu  de  Venise  et  du  cousté  de  Na- 
ples, ay  entendu  que  ledict  Turcq  avoit 
envoyé  gens  par  terre  et  par  mer  ou  cousté 
dudit  Coron,  pour  l'assiéger,  et  que  desjà 
il*  avoient  eu  quelques  escarnt 
ceulx  qui  sont  audict  Coron,  et  autres  dt- 
--  Si 
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fidèle  aux  instructions  de  son  frère,  entra  dans  des  rapports  très-suivis,  soit 
avec  son  rival  protégé  de  la  Porte  , soit  avec  la  puissance  protectrice  elle-même. 

Soliman  U,  rentré  à Constantinople  le  1#  novembre  i53a,  avait  affecte  de 
faire  croire  à son  triomphe  par  des  fêtes  publiques;  mais  en  même  temps  il  avait 
mis  un  empressement  inusité  à recevoir  l’envoyé  de  l’Autriche,  Jérôme  de  Zara. 
qui  fut  admis  devant  lui  le  t4  janvier  1 533.  Il  fit  plus,  il  envoya  lui-inéme  un 
tchaouch  ou  messager  d’état  à Vienne,  où  la  présence  d’un  officier  de  la  Porte , 
taisant  pour  la  première  fois  une  entrée  solennelle  dans  cette  capitale . fut  un  in- 
dice signalé  des  nouvelles  dispositions  du  sultan  *.  Elle  donna  lieu  d’abord  a un 


«oient  qu’ils  pas  soient  oultrc.  Et  de  Cecille 
ay  aussi  nouvelles  que  mon  vice-roy  y «voit 
despêché  deux  naves  pourveues  de  vivres 

.et  municions,  que  l'on  leuoit  elles  y se- 
raient arryvées  en  sehurté,  et  ledict  Co- 
ron pourveu  de  vivres  pour  le  mois  de  dé- 
cembre , et  suis  actendanl  et  désirant  ce  que 
sera  succédé  de  l’envoi  dudict  Cornelio.  * 
{Corrctp.  des  Kaiscn  Kart  V,  t.  II,  p.  67.) 

1 Ea  Porte  ottomane  attachait  trop  d'im- 
portance à l'observation  des  formes  pour 
que  cet  envoi  d’un  ambassadeur  turc  à 
Ferdinand  ne  fût  pas  contre-balancé  eu 
quelque  sorte  dans  son  effet  par  une  dé- 
marche du  même  genre  envers  la  cour 
de  France.  Mais  avant  d'établir  le  fait  pour 
ce  moment  précis , nous  devons  rechercher 
si  antérieurement  il  n'a  pas  eu  de  précé- 
dent. L'envoi  d'ambassadeurs  à des  états 
chrétiens  n otait  pas  pour  la  Porte  une 
chose  absolument  nouvelle,  puisque  nous 
avons  constaté  plusieurs  fois  ses  rapports 
arec  Venise  et  avec  Rhodes,  et  presque 
tous  les  événements  importants  donnaient 
lieu  de  sa  part  à des  communications  de  ce 
genre , principalement  arec  Venise.  Après 
la  levée  du  siège  de  Vienne,  en  1 5ag , Soli- 
man envoya  de  Belgrade  au  doge  de  Ve- 
nise, pour  lui  notifier  ses  victoires,  ce 
même  drogiuan  Younis-bcy,  qu'on  vient  de 
voir  remplissant  une  mission  semblable  en 


»53a,  et  qui  revint  encore  à Venise  à di 
verses  époques . comme  représentant  de  la 
Turquie.  A cette  occasion  le  sultan  eut 

aussi  liuu-uüuu  d’euvoyer  une  ambassade 
au  roi  de  France,  et  Younis-bey  devait  de- 
mander pour  cela  un  sauf-conduit  à l'am- 
bassadeur du  roi,  qui)  ne  trouva  pas  à Ve- 
nise. Comme  l'ambassadeur  turc  ne  put , 
d'ailleurs,  obtenir  le  passage  en  France 
par  les  terres  de  la  république,  il  laissa,  à 
son  départ,  un  agent  sur  la  frontière  de 
Dalmalic  pour  conférer  à ce  sujet  avec  la 
persoune  qui  viendrait  au  nom  du  roi,  et 
nous  trouvons  l’indication  de  ces  faits  dans 
un  rapport  très-curieux , sans  date  et  sans 
nom  d'auteur,  que  nous  rattachons  a cette 
époque , après  l'avoir  rapproche  de  toutes 
ces  circonstances  ; 

« Vir  quidam  nobilis  Constaotinopoli* 
tan  us,  cui  solitus  est  imperator  Turcorum 
commit terc  nonnulla  négocia , venitad  me 
ex  Daims  lie  finibus , ubi  dicit  se  exportasse 
donec  veniret  Venetias  regis  orator,  rebc- 
tum  ab  oratorc  imperatoris  Turcorum  qui 
fuit  Venetiis  estale  prætcrita.  « 111e  enim , 
inquit,  habebat  in  mandatis  agere  cura 
oratore  régis  ut  impelrarei  a rege  fidem 
publicam,  id  est  salvum  conductum  pro 
oratore  imperatoris  Turcorum,  quia  ipse 
imperator  Turcorum  desiderahat  et  inten- 
debat  miUere  ad  regeni  Francie  oratorem 
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armistice  en  Hongrie,  et  le  départ  de  l'envoyé  turc,  le  2 5 mai  i533,  fut  suivi  de 
l'envoi  immédiat  d'une  ambassade  autrichienne , la  plus  importante  par  se»  résul- 
tats, celle  de  Cornelio  Scepper,  qui  parvint  enfin  à conclure,  au  mois  de  juillet, 
le  premier  traité  de  paix  qui  ait  existé  entre  l' Au  triche  et  la  Turquie.  Malgré  les 


aiiquem  honoraluni  virum  ; et  quia  illcr  ora- 
tor  impuTurc’“  non  invcnit  oratoreiu  regis 
apud  dominium  Venetuiu.  dicilsereliclum 
fuisse  in  finikus  Dalmatie  ob  hanc  rem  ut 
ille  alloquereturoratorem  regis  Francie, et 
curaret  predictum  salvum  conclue tum  im- 
petrandum.  • Dixi  ego  : « Quod  sibt  vult 
hoc  ilctideriuni  iinp“  Turc*"?  — Ncsciu, 
inquit,  sed  iUud  scio  quod  non  frit  ca  res 
neque  dedecori  neque  danino  régi  Fran- 
cie. lino  credo  nunciaturuui  ilium  orato 
rem  aliqua  que  grata  futura  tint  ; et  quod 
rex  Francie  débet  concedere  hec , et  débet 
admitterooratoremimp“  Turc*",  quia  irapw 
Turc**  admisit  et  bonoravit  illos  regis,  et 
hoc  est  convenions,  » et  multa  hujusiuodi, 
conquerendo  quod  oratore» . quando  misai 
fuerunt  a imp1*  Turc*"  ad  regem  non  fue- 
runt  admissi.  Itespondi  ego  quod  si  non 
sunt  adroissi  oratore»  imp1*  Turc*",  non  id 
factum  est  ut  iieret  illi  injuria , sed  révéra 
iilud  fuit  in  causa  quod  rex  Francie  non 
cogitabat  de  oratore  mittendo  od  impm 
Turc*",  sed  ad  instanciam  dominii  Veoeti 
fedt  quod  fcrit.  Postea  cum  imp"  Turc*1' 
misent  oratore»  ad  regem  et  non  sit  visum 
dominio  Yeneliarum  reÜnquere  illos  ve- 
nirc  ad  regem , rex  pennisit  dominio  Ve» 
neto  ut  faceretde  re  que  pertinehatad  eo»  pro 
connu  arbitrio.  Pre  ter  ea  accedit  iilud  etiam 
quod,  cum  habeatur  et  sit  christianisât' 
mus,  non  facile  hslxt comin crcium  noc  ioit 
conventione* . niai  esset  ad  pium  « Rectum, 
cum  infiddibus.  Ait  ille  : « Imp"*  Turc*1* 
etiam  inteliexit  quod  dominium  Veneturo 
fuit  in  causa  cur  non  adwitterontur  imp1* 
Turc***  oratore» . et  hoc  est  quod  mo 


net  eum  magi*  ut  decreverit  mittere  aliô* 
quos  nunc  non  auderet  dominium  Venc 
tum  iropedire  cum  haheat  pacem  cum  eo 
Si  imp"  Turc*1"  non  est  princep»  christin 
nus,  non  nocebit  hoc,  et  ego  habeo,  in 
quil,  pro  ccrto,  quod  inter  mimera  que 
millet  ciun  uratoribus,  mittel  etiam  ex  re- 
liquiis  passionis  Chrisli.et  id  erit  pro  excu- 
sai ione  si  rex  habet  respect  uni  ad  priori 
pe»  chrislianos.  Preterea , dicebat , summu» 
pontifex  et  prcdecessor  hujus  et  <jui  anU- 
ilium  fuit, misit  tories  et  remisit  ad  imp*”" 
Tore"*",  et  admisit  ad  te  imp"  Turc""'  Cur 
non  rex  Francie?  • et  nmlta  hujusmodi 
cum  magna  instancia.  Dixi  ego,  si  nunc 
mitteret,  quod  admitterentur,  et  poterant 
venins  etiam  sine  salvo  conductu  Ilespon- 
dit:  « Non  laciet  imp"  Turc"7.  quia  nollet 
rursum  habere  repubum:  scribe  pro  salvo 
conductu,  ut  possint  oratore*  imp'* Turc.** 
ire  et  redire  ad  regem  luti  cum  suis.  • El 
promisi  ego  me  facturu m , et  iUe  exportât. 
R es  est  tenenda  in  secretis , quoniam  si  do- 
minium  Venetuiu  intelligent  aliquid  ab 
i^j us  oratore  qui  istic  est,  homo  christ  iu- 
nus  periclitaretur  et  res  impediretur.  Erit 
hoc  bonori  regis  nostri  et  oratio  ad  coin 
modutn  convurtetur  et  optabitur  quidqnid 
erit  * ( Béthune , ms.  86 1 a .-) 

Ainsi  donc  il  est  avéré  que  Soliman  eut 
à plusieurs  reprises  l'idée  d’envoyer  une 
ambassade  en  France,  ce  qui  était  déjà 
passe  ddhs les  usage»  delà  Porte  ;cl comme 
ceci  devait  avoir  lieu  en  i53o,  si  Ton  se 
rappelle  le»  raisons  que  François  1"  avait 
alors  d'éviter  un  éclat  de  ce  genre,  on 
comprendra  qu’il  dut  éluder  celle  mani 
Sa . 
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formes  humiliantes  que  la  Porte  mit  à cette  concession»  une  condescendance  si 
peu  prévue  de  sa  part  lui  était  commandée  par  la  nécessité  de  faire  face  à la  di- 
version pour  ainsi  dire  normale  qui  se  préparait  vers  l'Asie,  et  qui  allait  pendant 
près  de  deux  ans  engager  toutes  les  forces  de  l'empire  dans  une  nouvelle  guerre 
avec  la  Perse  *. 


f ('station  pendant  les  années  suivantes , 
puisque  lui-même  n'envoya  Rincon  en 
i 53a  que  pour  arrêter  le  sultan  dans  sa 
marche  contre  l'Allemagne.  Le»  mêmes 
raisons  n'existant  plus  en  i533,  Soliman 
dut  faire  suivre  la  mission  de  son  ambas- 
jadeurà  Vienne  par  une  mission  semblable 
en  France,  au  moment  surtout  où  il  livrait 
toutes  ses  flottes  à Barberoussc  pour  agir  de 
concert  avec  elle  contre  Charlcs-Quint , et 
mi  il  avait  un  envoyé  de  François  1*  au- 
près de  lui  (fait  sur  lequel  il  n'existe, 
comme  on  le  verra  plus  bas,  d'autre  té- 
moignage que  celui  de  l'empereur).  Ici  une 
date  certaine  nous  est  fournie  par  le  rap- 
port de  l'ambassadeur  vénitien  Marino 
fiiustiniano,  qui  se  trouvait  en  i535  à la 
cour  de  France  : « Il  re  erist“°  trattando 
intelligenxa  cou  Germani  contra  Cesare, 
ancora  comincio  a tratlarla  con  il  Turco, 
il  qualo  gli  mandé  un  oralor  suo  proprio, 
nvero  sotto  pretesto  di  Barba  rossa , il  quale 
venue  al  Puy  quando  il  re  crist*4  andava 
a Marsiglia  di  luglio  1 533.  # (Ratât,  des 
nmbanad.  vénii. , t.  I,  p.  64  ) Ainsi,  c’est 
pendant  que  Prançois  P'sc  rendait  à Mar- 
seille pour  son  entrevue  avec  Clément  VII 
qu'il  rencontra  l'envoyé  turc,  lequel  avait 
du  partir  en  mai  oujuin  de  Constantinople. 
Les  préparatifs  de  la  grande  expédition 
navaledeBarberoussc,  en  i 534,  qui  donna 
tant  d'inquiétudes  à Charles -Quint,  ame- 
nèrent plusieurs  rapports  entre  l'amiral 
turc  et  la  France,  qui  prouvent  qu'elle 
avait  alors  des  envoyés  jusqu'à  Tremecen 
eta  la  côte  d'Afrique;  c’est  du  moins  ccque 


l'empereur  dit  lui  inéuu*  dans  sa  dépêche  à 
son  ambassadeur  en  France,  du  a3oclobre 
1 533.  ■ Si  aucungs  de  scs  gens  estoient  ou 
cousté  de  Trcmessen  ou  Alger,  ledict  s' roy 
avoit  mieulx  le  moien  que  nous  de  le  sa- 
voir, puisqu'il  avoit  eu  devers  luy  ambas- 
sadeur de  Barbarossa , et  envoyé  devers  le 
roy  dudicl  Trcmcssen  de  sesgens,  et  estant 
notoire  que  le  roy  dudict  Tremessen  et 
Barbarossa  sont  nos  ennemys.  * (Papiers 
d’état  de  Granvellej  t.  Il,  p.  79.) 

1 L'Histoire  de  l'empire  ottoman  de 
Hamroer,  au  tome  V,  p.  181  et  suivantes, 
entre  dans  les  détails  les  plus  étendus  sur 
celte  ambassade,  dont  les  documents  se 
trouvent  aux  archives  de  la  maison  I.  R. 
d'Autriche  et  à la  bibliothèque  de  Vienne. 
C'est  d'après  les  rapports  écrits  en  latin  où 
(iomelius  Scepper  a retracé  ses  entrevues 
avec  le  grand  vitir  Ibrahim  et  le  sultan  ( 
que  l'auteur  traduit  les  longs  discours 
tenus  par  le  viiir  dans  les  sept  entretiens 
que  les  négociateurs  allemands  eurent 
avec  lui  et  avec  Àloysio  Gritti . par  qui  se 
traitaient  à la  Porte  toutes  les  affaires  de 
Hongrie.  Ces  discours  mettent  constam- 
mentFerdinandsurla  même  ligne  qu'Ibra 
him , et  dans  la  position  d'infériorité  d’un 
vizir  à l'égard  du  sultan;  ils  montrent 
ainsi  les  prétentions  exorbitantes  de  la 
Porte,  et  la  supériorité  qu'elle  affectait  sur 
tous  les  autres  souverains.  C'est  dans  ces 
discours  d'ibrahim  que  se  trouvent  les 
détails  que  nous  avons  cités  précédem- 
ment au  sujet  de  la  première  ambas- 
sade envoyée  par  la  France  à Cons  tan- 
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Mais  au  moment  ou  la  Turquie  semblait  se  retirer  pour  longtemps  des  intérêts 
de  l'Europe,  et,  en  se  fermant  à elle-même  tout  retour  vers  P Allemagne,  mettre 
un  terme  de  as  côté  aux  projets  de  sou  ambition,  Soliman  II  voulut  prouver,  par 
deux  actes  qui  suivirent  la  conclusion  du  traité,  que  son  accord  avec  Ferdinand 
laisserait  toute  latitude  aux  hostilités  contre  Charles-Quint.  Sou  premier  soin  fut 
de  diriger  une  expédition  par  terre  et  par  mer  pour  reprendre  Coron,  dont  loc 
cupation  ouvrait  l'Archipel  aux  agressions  de  l'Espagne  , et,  en  maintenant  l'in- 
vasion étrangère  sur  un  point  de  l’empire  , devenait  une  insulte  permanente  pour 
sa  puissance1.  Par  une  autre  mesure,  il  nomma  le  célèbre  corsaire  Barberousse 
grand  amiral , et  il  lui  délégua  par  ce  titre  le  droit  de  disposer  en  son  absence 
de  toutes  les  forces  de  mer  de  l’empire  turc.  Ainsi  la  guerre  se  trouvait  t eportee 
dans  la  Méditerranée  pour  engager  dans  le  voisinage  même  des  possessions  de 
(’.harles-Quint  une  lutte  maritime  ou  la  politique  de  la  France  devait  rencontrer 
des  satisfactions  plus  directes,  et  qui  allait  entraîner  entre  les  deux  états  une  in- 
timité d'action  et  d'intérêts  encore  plus  étroite  que  celle  qui  avait  existé  jusque-là. 


tinople , et  dont  il  ne  reste  d'autre  preuve 
que  ce  témoignage  du  grand  vixir  Ibra 
liim  Aux  termes  du  traité  qui  établissait 
la  paix  pour  un  temps  indéfini , Ferdinand 
conservait  ce  qu'il  possédait  encore  en 
Hongrie,  et  le  sultan  se  réservait  la  ratiii- 
cation  des  arrangements  que  Ferdinand 
et  Zapolya  pourraient  passer  entre  eux  : 
Charies-Quint  n'y  était  compris  qu'indirec- 
tentent,  et  il  devait  envoyer  un  ambassa- 
deur pour  faire  sa  paix  particulière.  L'em- 
pereur, par  une  lettre  du  9 septembre  à son 
ambassadeur  en  France . mentionne  ainsi 
Paris  reçu  par  lui  de  la  conclusion  du 
traité  : • Le  roy  des  Homains  nous  a adverty 
qu’il  avoit  receu  lectres  de  ses  gens  es- 
taus  en  Turquie,  contenans  qu'ils  avoient 
traiclé  bonne  et  honorable  paix  entre  luy 
et  le  Turcq. ....  » ( Papiers  d’état  d»  Grun- 
vttle,  t.  II,  p.  54-1 

1 Pendant  la  négociation  du  traité , l'em- 
pereur avait  vainement  offert  de  restituer 
Coron,  sous  la  condition  que  la  possession 
exclusive  de  la  Hongrie  serait  assurée  à 
son  frère.  André  Doria  rencontra  et  battit 


lu  flotte  turque,  et  c’est  à ce  Succès  que 
se  rapportée©  passage  d'une  dépêche  écrite 
le  a 3 août  par  Charlcs-Quint  à sou  ambas 
sadeur  en  France  : ■ I lier  eusmes  nouvelles 
de  Coron  par  ung  brigantin  qu’en  esloit 
party  en  assex  grand  danger  à raison  du 
siège,  par  lequel  on  a sceu  comme  nos 
gens  faisoient  tout  bon  debvoir  de  résis- 
ter aux  cnneiuys,  et  que  l’armée  de  mer 
s'estoit  accreue  de  dix  galères , et  eux  es- 
toient  en  nécessité  de  vivres  ; et  vint  ce  à 
propos  que  ledict  brigantin  rencontra  le 
prince  de  Meiphy,  M*  Andréas  Doria.  qui 
avoit  faict  voelle  partant  de  Sécille,  et  te- 
nons que  il  aura  faict  quelque  exploict. . . 
Depuis  ce  que  dessus  dict,  avons  eu  nou- 
velles du  secours  faict  à Coron  par  nostre 
armée  de  mer,  et  grâces  à Dieu  la  chose 
est  passée  de  sorte  que  c’est  à son  sainct 
service.  • (Papiers  d’état  de  Grantelle , 1. 11 , 
p.  53*67.)  Malgré  l'avantage  remporté  par 
Dona,  la  ville,  serrée  de  prés  par  l’armé* 
de  terre , fut  bientôt  réduite  a se  rendre . 
et,  apres  une  capitulation,  elle  fut  éva- 
cuée par  les  Espagnols 


1534-1539- 


tjmmaiiu;  : Heiauoos  de  la  France  avec  les  étabimoncab  de*  corsaire»  turcs  sur  la  c6te  d'A- 
frique. — Première  ambassade  officielle  de  Jean  de  La  Forêt  envoyée  à la  Porte.  — Expédition 
de  Charica-Quiot  à Tunis.  — Extraits  de  la  cmreqiontliiDce  des  évêque*  de  Lavaar  et  de  Rodez 
à Venise,  et  de  l'évêque  de  MAcon  A Rome.  — Campagne  de  .Soliman  il  en  Perse.  — Premier 
traité  conclu  entre  la  France  et  la  Turquie.  — Expédition  navale  des  Turcs  contre  Naples,  avec 
coopération  armée  de  la  France.  — Mort  de  La  Forêt.— Guerre  entre  Venise  et  la  Turquie.— 
Croisière  de  l'amiral  Sain  t-Blan tard  dans  le  Levant.  — Avantage  des  Turcs  en  Hongrie.  — 
Ligue  entre  Home,  Venise  et  l'Espagne,  contre  la  Porte.  — Trêve  de  dix  ans  conclue  A Nice 
sous  la  médiation  de  Paul  III.  — Nouvelle  politique  de  François  J*\  qui  se  rapproche  de 
Cherlcs-Quint.  — Seconde  mission  de  Rincon  A la  Porte,  et  sa  position  équivoque.  — Disposi- 
tion de  Venise  A traiter  avec  la  Turquie.  — Efforts  réunis  de  François  I*f  et  de  Cheries-Quint 
pour  s'v  opposer.  — Médiation  de  la  France  pour  raccord  de  Yeniae  et  de  la  T urquir . — (>n> 
Husion  de  la  paix  entra  les  deux  états. 


François  I"  avait  gardé  une  neutralité  menaçante  pendant  la  dernière  campagne 
de  Soliman  II,  en  se  fortiliant  de  l'alliance  de  Henri  VIII  contre  le  danger  d’une 
agression  de  l'empereur  par  le  nord  de  son  royaume  ; la  même  politique  l’avait 
porté  à se  rapprocher  de  Clément  VU,  qui  offrait  à 1 extérieur  un  appui  semblable 
pour  la  défense  du  midi , en  donnant  au  roi  le  moyen  de  reprendre  son  influence 
sur  l’Italie.  11  tenta  delà  regagner  par  deux  questions  secondaires  qu'il  pouvait  en 
apparence  élever  sans  déroger  ouvertement  aux  stipulations  du  traité  de  Cambrai  : 
la  première  concernait  la  ville  de  Gênes,  si  longtemps  soumise  à la  France,  à 
qui  elle  ouvrait  les  Alpes  et  Faccès  de  la  Toscane,  et  dont  la  défection,  provoquée 
par  André  Doria,  avait  prive  François  Iw  d’une  partie  de  ses  moyens  d’attaque 
et  de  défense  contre  Charies-Quint;  la  seconde  n'était  rien  moins  que  la  saisie  des 
états  du  duc  de  Savoie,  en  vertu  d’un  droit  de  dévolution  qu’il  faisait  valoir  à son 
avantage,  et  par  lequel  il  aurait  acquis  la  condition  essentielle  qui  lui  avait  man- 
qué jusque-là  pour  s’assurer  la  possession  du  Milanais,  celle  de  rendre  cet  état 
contigu  avec  son  royaume.  C'était  pour  répondre  a cette  action  extérieure  qu'il 
avait  concentré  ses  forces  dans  les  provinces  du  mkU . et  qu'avec  un  trésor  rempli 
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par  )a  paix,  une  noblesse- impatiente  de  recommencer  la  guerre.  «ne  organisa- 
tion plus  nationale  donnée  4 ses  troupes» il : menaçait la  J-iis  l'Italie  et  la  Na- 
varre, pendant  que  les  force»  navales  de  la  Turquie  s'avancaient  sous  la  conduite 
deBarberotuae.  qui  passait  pour  obéir  à l'impulsion  de  la  France  et  venait  agir 
dans  la  Méditerranée , daus  un  but  incertain . mais  redouté  de  tout  le  inonde  *. 
• • . ^-S»- ; A’*y :Vôy' iW': j>" n. iS' ÿjtjài-'jâ 
I — RELATIONS  DE  LA  FRANCE  AVEC  LES  ÉTATS  RARBARKSQUES 
r.xprnmov  ne  cuaRi-ts-QtmiT  coktm  tcsis 

15,14- 1535, 


Depuis  un  demi-siècle  IKspague  luttait  au  dehors  coutre  la  race  qui  l'avait  do- 
minée si  longtemps;  les  Maures,  refoulés  dans  l’Afrique  qu’ils  avaient  associée 
jusqu’au  damier  moment  à leur  résistance  sur  le  sol  de  l'Espagne,  s’y  étaient 
transformés  en  corsaires,  et  ils  venaient  maintenant  désoler  parleur*  brigandages 
le  pays  qu'ils  n'espéraient  plus  reconquérir.  L’Espagne  fut  forcée  de  continuer 
son  œuvre  de  répression  en  s'établissant elle-même  sur  le  littoral  africain  ; mais  ses 
colonie*  à Oran  et  au  Pegnon  d’Alger,  «s  entreprises  sur  Tripoli  et  Tunis,  quelle 
avait  rendus  tributaires , eurent  pour  effet  d’appeler  les  Turc*  sur  tous  ces  point», 
et  d’y  substituer  la  domiuatiou  ottomane  à celle  des  indigènes,  devenue  insuffi- 
sante pour  la  défense  do  l'islamisme  et  de  ses  interets.  C'est  à la  faveur  de  ces 
circonstances  que  deux  frère»,  Àroudj  et  Khair-Eddtn,  tous  deux  surnommés 
Barbérousae,  et  de  simples  pirates  devenus  de  puissants  souverains , surent  orga 
niser  les  éléments  indisciplinés  produits  par  l’anarchie  des  petites  souveraineté-; 


1 Ces  (ails  sont  établis  par  les  récrimi- 
nation, même*  que  Charies-Quint , pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année  .fait  entendre 
à ce  sujet  s sou  ambassadeur  en  F rance  ; 
« Ledit  s'  roy  demande  les  seignorie  dç 
ücnnea  et  conté  d’Ast,  dont  il  n'avoit  ja- 
mais fait  semblant  ne  mention , estant  cer- 
tain delà  tenue  de  Barbarossactson  armée, 
pensant  pouvoir  plus  tacillemcnt  occuper 

ledit  Germes Depuis  ce  que  dessus  es- 

cript,  j'ay  cntcuduquc  leroy  très-clinsstion 
fait  armer  à toute  diligence  jusqu'à  tutu 
galères  et  a faicl  publier  et  crier  que  tous 
ceuitc-ià  qui  voudruient  avoir  souille  pour 
y servir  aérant  retenuz  et  bien  payes,  et  de 


plusieurscoustelson  tient  que  ce  soit  pour 
se  joindre  avec  Barbaroasa  ou  aultrement 
asaisler  à rencontre  de  Geuites  « Il  y re- 
vient encore  vers  la  Tut  de  t année  pour 
l'accuser  de  *la  perplexité,  désolation  et 
dangter  extrême  ou  se  retreuveat  les  aï- 
foires  de  la  foy,  par  la  venue  de  Bæbaroasa 
avec  très-puissantearméc,  seignoriantdesjà 
comme  tou!  pacisûquemeut  à Tbunts;  et 
ae  dit  qu’il  ayt  charge  iludict  T'urcq  de 
mcctrc  es  mains  du  roy  de  France  tant 
ledit  Gennea  que  mitres  choses  qui  pour- 
mit  occuper  en  la  ebrestienté,  » ; Papiers 
d'état  du  c animai  de  (jmm  elie , tome  11, 
p.  i8o->o5.j  . • 
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de  l’Afrique.  Ils  se  servirent  d’abord  des  corsaires  pour  dépouiller  de  leurs  états  les 
princes  qui  les  avaient  appelés  à les  défendre,  et  ils  tournèrent  ensuite  contre  les 
peuples  de  la  chrétienté  cette  nouvelle  force  qui , suivant  en  cela  l’esprit  de  son  ins- 
titution. fut  longtemps  à les  confondre  dans  une  spoliation  universelle.  Aussi  les  ' 
côtes  de  la  Provence  et  du  !«angnedoc.  comme  celles  de  l’Kspagne  et  de  l'Italie, 
devinrent  également  le  théâtre  de  leurs  déprédations.  Ce  fut  seulement  après  que 
le  second  Barberous&e,  pour  consolider  sa  royauté  sur  Alger,  y eut  introduit  l’au- 
torité de  la  Porte,  qu'une  distinction  fut  faite  à l'égard  de  la  France.  Les  rapports 
qu’on  a vus  commencer  à la  fin  de  l’année  précédente  prirent  un  plus  grand  degré 
<i  intimité  dans  le  cours  de  l’année  1 534 . où  Harbemusse  . revêtu  du  titre  d’amiral 
de  l'empire  ottoman  . revenait  à la  tête  de  toutes  ses  forces  demer  pour  effectuer  des 
entreprises  combinées  avec  le  concours  et  d’après  les  vues  politiques  de  la  France. 

Pendant  que  Soliman  s'enfonçait  en  Asie  avec  son  armée , Barberousse , pour 
ne  pas  laisser  reposer  le  mouvement  agressif  de  la  Turquie  sur  les  autres  points, 
avait  offert  de  conduire  une  grande  expédition  qui  devait  continuer  les  progrès  de 
la  suprématie  ottomane  dans  la  direction  ouverte  par  la  conquête  de  l’Egypte,  et 
lui  soumettre  toutes  les  parties  de  l’Afrique  où  dominait  l'islamisme.  Les  intelli- 
gences qu’il  entretenait  avec  Tunis  lui  donnaient  l’espoir  de  joindre  cette  nou- 
velle royauté  à celle  qu'il  exerçait  déjà  sur  Alger,  et  par  les  moyens  qui  l’en 
avaient  rendu  maître.  L’apparition  de  sa  flotte  avait  jeté  la  terreur  dans  les  états 
voisins  de  la  Méditerranée >,  qui  s'attendaient  tous  à une  attaque,  car  Barberousse 
avait  masque  *es  projets  contre  Tunis  en  faisant  plusieurs  descentes  sur  les  cAtes 
du  royaume  de  Naples2.  Il  effectua  ensuite  avec  autant  de  ruse  que  d’audace  sa 


’ L’évêque  de  Mâcon  écrit  de  Borne  à 
François  T,  le  4 et  le  i » «ont  1 534  : « L’é- 
motion des  Thurcqs  àSperlonga  et  à Fondy 
n’estoieot  que  coursaires . lesquel*  après 

avoir  faict  leur  butin  se  sont  retire*.  . Bar- 
berousse estoit  arrivé  à l'iule  d’Elsent  avec 
clx  voilles,  drl libéré  de  venir  à Malte,  sçai- 
chant  que  le  |>ort  n'estoit  fortiffié  et  estoit 
comme  liabandonné.  * L'ordre  de  Malte, 
rentré  en  activité  contre  le»  Turcs  par  les 
entreprises  sur  Tripoli  et  sur  Modon , avait 
à craindre  que  leur  flotte  ne  fût  destinée 
contre  Malte  pour  venger  ces  deux  tenta- 
tives. Le  grand  maître  Villers  de  l'Ile-Adaro 
mourut  le  ?4  août  t534.  et  sa  mort  a été 
attribuée  à l'effet  de  cette  appréhension. 


Ce  grand  homme  eut  pour  successeur  un 
Français,  Pierre  Dupont,  sous  qui  l’ordre 
prit  une  part  active  à la  guerre  de  Charles- 
Quinl  contre  Tunis. 

* C'est  dans  la  lettre  que  Charles  Quint 
écrivit  le  aq  août  à son  ambassadeur  en 
France,  qu’après  avoir  parlé  du  passage  de 
la  flotte  turque  à Naples  et  sur  d'autres 
points  de  scs  étçta,  il  mentionne  expres- 
sément la  part  prise  par  François  I"  dans 
l’envoi  de  celte  flotte . et  la  présence  d’un 
ambassadeur  français  A la  Porte  vers  la 
fin  de  1 533 , dont  il  a été  déjà  question  plus 
haut  - «Au  regard  de  l’année  de  Barbarossa, 
elle  estoit  passée  oultre  ledicl  Naples  sans 
y faire  dommaige . et  ay  faict  faire  toutes 
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tentative  sur  Tunis , et,  en  réunissant  les  deux  principaux  royaumes  de  l’Afrique, 
il  allait  ainsi  se  former  un  empire,  malgré  l'apparente  subordination  qu’il  observait 
envers  la  Porte.  Le  premier  soin  de  Barberousse  fut  d'assurer  à sa  nouvelle  posi- 
tion l’appui  de  François  I",  et  il  ouvrit  des  relations  avec  lui  par  l'envoi  d’une 
ambassade  turque,  dont  la  présence  est  signalée  en  France  vers  la  fin  de  i534  *- 
Charles-Quint  vit  le  péril  qu’il  allait  courir  s'il  ne  se  hâtait  d’empécher  cette 


provisions  tant  au  cousté  de  Gennes , Bar* 
celone,  Valenceque  aultres  frontières  d'Af* 
fricquc  et  aussi  en  Sardaine,  Maillorque  et 
Minorque.  . . et  ay  receu  de  Comelio  Sce- 
pcro  advertisscmens  comme  pour  tout  cer- 
tain ladite  armée  de  Barberossc  es  toit  venue 
ala  poursuite,  considération  et  faveur  dudit 
roy  de  France  et  à la  sollicitation  d’ung  am- 
bassadeur qu’il  avoit  expressément  devers 
le  Turcq,  et  le  semblable  adrertissement 
ay-je  eu  tant  du  cousté  de  Naples . Venise 
que  ailleurs,  et  par  les  propres  serviteurs 
plus  confidents  dudict  Turcq  et  gens  dudit 
Barberossa , pour  guerroier  contre  moi  et 
me»  royaulmes. . . Se  par  adventure  ledit  s' 
roy  se  vouloit  tenir  fort  à traicter  par  la  ve- 
nue dudit  Barberossa,  qu’il  entende  la  mau- 
vaise réputation  que  ce  iuy  sera  en  toute  la 
chrestienté  d’avoir  causé  la  venue  de  ladite 
armée , et  1 u y adhérer  contre  les  chres tiens. . . 
Led  i t Cornelio  ad  vertit  aussi  que  ledit  Turcq 
estoit  parti  avant  luy  pour  aller  contre  le 
et  n’y  avoit  apparence  qu’il  peut  re- 
tourner de  deux  ou  trois  ans , ny  faire  dom- 
maige  à la  chrestienté,  dont  ledit  roy  de 
France  ne  s’en  pourra  favoriser  d’ailleurs.  • 
( Papiers  étal  de  Granvclle,  t.  II,  p.  1 70.  ) 

1 Les  historiens  constatent  généralement 
la  présence  de  cette  ambassade  turque  en 
France  au  commencement  de  1 535,  en  se 
fondant  sur  la  lettre  que  François  I"  écri- 
vit aux  états  d’Allemagne  pour  se  justifier 
des  imputations  répandues  contre  lui  à ce 
sujet  par  Charles-Quint.  et  qui  fut  ren- 


due publique  et  imprimée  à cette  époque. 
On  trouve  reproduite  à l’article  Epistolœ 
Francisa,  tome  III,  page  356  du  recueil 
de  Marquart  F relier,  Reram  Germanica- 
rum  scrip tores,  cette  lettre  apologétique, 
très-étendue , dont  Belcarius  donne  ainsi 
la  substance  en  se  servant  des  termes 
mêmes  qu’elle  emploie  ; 

• Tricesimi  quinti  anni  hujus  suruli  ini- 
tio,  Francisais  ubi  se  apud  Germanosfalsi» 
calumniisincessi  intellexit,  ad  imperii  prin- 
cipes cætcrosque  ordines  kuJ.  febr.  serip- 
sit  : ac  primum  quod  de  Turcicis  legatis 
qui  tum  in  Galba  erant,  msimulabatur, 
nonnullos  quorum  nominibus  pepercil 
(Ferdinandum  autan  Osa  ri  s fratrem  in- 
telligebat)  et  legalos  subinde  ad  Solynia 
nam  misissc  et  vicissim  ab  eo  accepisse 
respondit  : quin  etiam  et  se  Tnrci  vectiga- 
les  constit uisse  ut  ad  eum , quem  tum  am- 
biebant  dominatum,  pervertirent  Bonus 
sibi  a Solymano  ofTerri  conditiones  ut  pe- 
nitusa  belloabstineat.quas  nisicum  ester» 
Christianis  regibus  ac  principibus  commu- 
nes essent,  hactenus  répudia  vit  : quorum- 
dam  ambitionem,  ut  Solymanus  nos  Iris 
cervicibus  imminent,  in  causa  esse  qui  di- 
t ion  uni  suarum  lerminos  in  die»  magis  ac 
magis  di  la  tare  cupicntes.bella  inter  Chris- 
tianos  misccnt , et  Solymanum  ad  nomen 
christianum  evcrtenduin  invitant.  Quod 
si  pax  inter  Chrislianos  bene  constet  et  se 
suis  finibus  quisque  contineat , Solyma- 
num haudquaquam  in  nos  insultaturum , 
3s 
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puissance  qui  s'élevait  en  face  de  la  sienne  de  s'asseoir  définitivement.  11  devait  à 
tout  prix  profiter  du  recours  que  lui  adressait  le  souverain  dépossédé  de  Tunis, 
afin  d’en  expulser  l'audacieux  usurpateur;  car  il  ne  pouvait  attendre  qu'une  ma- 
rine dont  les  ravages  irréguliers  étaient  déjà  intolérables  put,  en  se  constituant 
régulièrement,  devenir  plus  menaçante  encore  pour  l’existence  de  ses  états.  Il  eut 
soin  d'éluder  toute  discussion  avec  François  I",  et,  se  prévalant  du  cri  de  l’opinion 
publique  pour  l'empécher  de  troubler  une  entreprise  faite  dans  l'intérêt  général 
de  la  chrétienté,  il  prépara  dans  la  Méditerranée  un  armement  formidable,  pen- 
dant que  l'Allemague,  livrée  à ses  divisions,  était  contenue  par  Ferdinand,  que 
la  Hongrie  s'agitait  obscurément  dans  ses  troubles  intérieurs  1 , que  l'ilalie. 
enfin,  intéressée  plus  que  toute  autre  contrée  à la  répression  des  corsaires,  était 
alors  sous  la  direction  d'un  nouveau  pape  plus  accessible  aux  suggestions  de 


sud  alio  arma  su»  conversumi». . . ( Belcar. 
Comment.  1U>.  XXI,  p.  647-) 

Mai*  la  véritable  date  de  cette  ambassade 
turque  est  donnée  à la  suite  de  celle  de 
1 533,  pur  le  rapport  de  l'ambassadeur  vé- 
nitien en  France,  Marino  Giusliniano  : ■ Poi 
di  décembre  1 534  venue  un  allro  suo  ora 
tore  a Chatellereault , oon  il  quale  fu  con- 
clu»» l'intclligeiua  fra  loro,  cioè  Francia, 
Turcoe  Barbaro»*»,  nella  quale  i Fran- 
cesi  patlegginvono  triegua  per  tre  anni , il 
cbe  giudico  che  sia  intclligeiua  d'aiutare 
il  re  ad  avéré  tutto  quelle  clic  lui  pretende 
da  Cesare.  • ( Ht' tâtions  des  amluuwdenrs  a é- 
nt  tient,  I.  1,  p.  t>4-) 

1 La  pais  entre  l' Au  triche  et  ta  Turquie 
n'avait  pas  mis  fin  aux  calamités  de  la  Hon- 
grie, et  ce  malheureux  pays  était  déchiré 
par  le»  differente  parti»  qui  s’en  dispu- 
taient la  possession.  A l'époque  du  départ 
de  Soliman  pour  l'Asie,  Gritli  avait  été 
renvoyé  en  Hongrie  avec  trois  mille  limn 
mes.  11  passait  pour  aspirer  à »'y  foire  roi, 
«H  * irritait  des  resislauces  que  son  autorité 
rencontrait  che»  les  habitante.  L’un  de  se» 
acte»,  qui  prouve  qu'il  avait  pris  dans  le 
commerce  de»  Turcs  leurs  façons  d’agir, 
souleva  tous  lo>  Hongrois  contre  lui,  et  ü 


péril  de  mort  violente  au  milieu  de  ces 
troubles.  Charles-Quint écrivait  à ce  sujet, 
le  a 3 septembre  1 534  » à son  ambassadeur 
en  France  : • Le  roy  des  Romains  m'es- 
cript  que  Gritty  estoit  arrivé  en  la  Tran- 
sylvanie, au  devant  duquel  le  vayvoda 
avoil  envoyé  le  principal  évesque  de  Hon- 
grie, et  que  ledit  Gritty  luy  avoil  faict  tran- 
cher la  teste,  dont  le  pays  estent  csineu 
contre  ledit  Gritty  et  aussi  contre  ledit 
vayvoda , par  où  mondit  frère  pensoii 
gaigner  plus  de  faveur  à ses  affaire»  il  lue.  • 
( Papiers  d'état  de  GrunvcUe,  L II,  p.  1 9Û.} 
L'archevêque  de  Lunckm,  chargé  de 
suivre  toutes  Ie9  négociations  qui  concer- 
naient les  affaires  d'Allemagne,  rend 
compte,  dans  plusieurs  lettres  à lempP 
reur,  de  l'état  d'anarchie  où  était  tombée 
la  Hongrie  pendant  toute  la  fin  de  la  même 

année  : • Magno  aniuii  dolore  refe- 

ram  oullum  vidisse,  qui  presens  aut  saltem 
liltcris  suis  indicavcrit  Gritli  mortem , vel 

filionun  captivitalem Intérim  vaivoda 

sua  dexteritatc  occupa  vit  castrum  Waradi- 
uum,  quod  pria»  poasidebat  episcopus  Zy 
bttch , a Griti  trucida  tu»;  deinde  egit  cum 
Transilvanis , ut  sibi  laveant...  Pro  parte  ré- 
gis Homauorum  sunt  nubile»  et  capitanic 
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l'Espagne:  en  effet  Paul  111  venait  de  succéder  à Clément  VU,  dont  la  mort,  enle- 
vant nn  appui  aux  projets  de  François  !w,  avait  forcé  ce  prince  de  les  ajourner, 
et  d'attendre  dans  l’inaction  l'issue  des  événements  qui  se  préparaient. 

Néanmoins  François  I*  dut  se  prémunir  dès  lors  contre  les  conséquences  d’un 
triomphe  qui  allait  rendre  Charles-Quint  plus  dangereux  peut-être  qu’à  la  fin  de 
la  guerre  précédente,  pour  la  sûreté  de  la  France  et  des  autres  états  de  l'Europe 
encore  indépendants.  Réduit  à laisser  s’accomplir  une  expédition  qui  donnerait 
tant  davantage  à son  rival,  il  avait  à se  mettre  en  mesure  de  pouvoir  lui  tenir  tête 
pins  tard,  et.  afin  de  ne  pas  être  seul  à lui  résister,  il  fallait  à toute  force  ramener 
le  sultan  du  fond  de  l’Asie.  Pour  mieux  l'engager  à prendre  cette  résolution.  Fran- 
çois lff  prit  lui-même  le  parti  de  mettre  de  côté  les  convenances  qui  l’avaient  rc 
tenu  jusque-là,  d'avouer  franchement  son  alliance  avec  Soliman  II,  et  de  fairv 
solliciter  son  retour  par  une  ambassade  officielle1.  Mais,  prévoyant  que  tout  serait 
décidé  avant  que  le  sultan  fût  en  état  de  rentrer  en  lice,  et  que  la  France  aurait 
à soutenir  le  premier  choc,  le  roi,  fort  des  ressources  qu’il  avait  réunies  dans  le 


qui  promiserunt  si  vayvodu  ingrediatur.ul 
contra  eum  insurgatur;  scd  va  Idc  dubiosa 
michi  vidctur  practica  istu,  quod  non  fit 
per  fideles  regis , sed  per  illos  qui  se  scm- 
per  neutrales  exhibuerunt  et  qui  a vayvoda 
eque  a rege  bénéficia  et  honores  accipue- 

rnnt Stephanus  Broderions,  episcopus 

Sinniensts.vayvodeconsiliarius.nichil  trac- 
tare  voluit  penitus  nisi  rex  cédât  regmirn 
infavorem  domini  nui. . .Tiroeovayvodanos 
rem  prorogare  ut  regem  spe  continuant, 
ne  aliquid  contra  cos  incipiat  atque  ipsi 
intérim  a Turc»  novum  subsidium  aut  a 
Gallomm  vel  Anglie  rege  assequnntur,  vel 
ut  intérim  inter  majestatem  vestram  et 
F rancorum  regem  hélium  oriatur.  • ( Cor- 
rtsp.  dm  Kaitert  Karl  V,  p.  137  et  i54.) 

1 François  I"  avait  argué , dans  sa  lettre 
aux  états  d’Allemagne,  de  l’exemple  même 
de  l'empereur  pour justifierson  droit  d’en- 
voyer des  ambassadeurs  à la  Porte  et  d’en 
recevoir  de  sa  part  Dans  une  lettre  du 
5 janvier  i535  à son  ambassadeur  en 
France,  Charles -Quint  discute  cette  ob- 
jection , et  il  fait  ressortir  la  différence 


de  position  qui  en  mettait  une  très-grande 
dans  le  hut  et  le  caractère  de  cet  envoi  : 
«De  la  résistciicc  contre  le  Turcq,  il 
semble  que  ledit  sr  roy  s’en  pourroit  plu-» 
ouvertement  déclairer,  et  puisqu'il  n’y  a 
apparence  pour  maintenant  d'aultre  armei* 
d’infidèles  par  terre,  semble  que  la  meil- 
leure assistance  qu’il  y peult  faire  est  de  ses 
gallères. ..  El  quant  à ce  que  ledit  sr  roy 
de  France  a dit  qu'il  loy  estoit  aussi  licite 
d’envoier  devers  lesdits  Ttircq  et  Barbu 
rossa  que  nous  et  le  roy  des  B ornai  ns  nostrc 
frère,  que  y envoions  quant  bon  nous  aem- 
bloit  pour  demander  tresves  pour  toute  la 
chrestienlé  sans  l’avoircommunicquéau  feu 
pape,  et  qu’il  en  usera  à son  honneur. . . 

puisque  le  fou  pape  est  trespassé , nous  ne 
l'en  pouvons  plus  appeler  à tesmoing;  mais 
bien  y en  a-t-îl  assex  d’aultres  vivans  qui 
sçavent  que  nous  depeschnsmes  expressé- 
ment pour  avoir  l'advis  dudit  feu  pape  sur 
l’envoi  de  M*  Corne! io  Scepero  et  Jhero- 
nimoZara  devers  ledit  Turcq  -,  et  que  ledit 
feu  pape  non  seulement  consentit  et  louba 
grandement,  mais  jugea  très- convenable 
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midi  de  ses  états,  et  entraîné  surtout  par  l'opinion  que  l’on  avait  alors  des  im- 
menses richesses  de  la  Turquie,  chargea  son  ambassadeur  d'une  demande  qu'on 
verra  renouvelée  dans  la  suite  par  plusieurs  de  nos  souverains;  c'était  d'obtenir 
de  la  Porte  un  subside  qui  lui  donnât  les  moyens  d'entrer  aussitôt  en  campagne, 
et  d’agir  en  Italie  de  concert  avec  Soliman  II. 

La  politique  de  François  lw  fut  justifiée  par  l'événement.  Charles-Quint,  parti 
le  ié  juin  de  Cagliari,  où  il  avait  assigné  le  rendez-vous  des  flottes  auxiliaires 
qui  devaient  se  joindre  à la  sienne,  s’empara  de  la  Goulette  par  un  assaut,  après 
une  première  défaite  de  l'armée  de  Barberousse,  et  il  se  rendit  maître  de  Tunis, 
le  at  juillet,  à la  suite  d'une  nouvelle  victoire,  que  signalèrent  la  délivrance  de 
vingt  mille  captifs  chrétiens,  et  le  rétablissement  d'un  prince  qui  tenait  désor- 
mais sa  royauté  de  l’Espagne.  Mais  l’empereur  avait  à peine  terminé  son  expédi- 
tion en  Afrique  et  touché  le  sol  de  l'Italie,  aux  acclamations  des  peuples,  que  la 
situation  se  révéla  avec  tout  son  péril  : la  parole  impérieuse  du  vainqueur  se  lit 
entendre  à Rome  en  présence  du  pape  et  des  cardinaux  pour  dénoncer  au  monde 
les  actes  de  François  Iw,  et  le  contre-coup  de  la  victoire  de  Tunis  éclata  par  l'en- 
vahissement de  la  Provence.  L’empereur,  enhardi  par  son  succès,  et  amenant  à 
sa  suite  les  forces  de  l'Espagne  et  de  l'Italie,  vint  s'y  engager  en  personne  avec 
une  confiance  qui  fit  croire  a toute  l'Europe  que  l’invasion  et  la  ruine  de  la 
France  allaient  être  consommées  définitivement. 

debvoit  envoyer La  tresvc  marchande 

que  l’on  publie  en  France  pour  colorer  la 
venue  de  l’homme  de  Barborossa  n’a  point 
d'apparence  selon  les  aullres  advertisse- 
mens  qu'on  en  a , mesmes  que  ledit  roy 
de  France  vous  a dit  de  l'asseurance  qu'il 
prenoit  dudit  Turcq  et  les  ouffres  qu'il  lui 
avoit  faict  par  cy -devant.  • [Ibid.  p.  a83.) 

« Quant  au  propos  que  ledit  roy  de 

France  a tenu  4 l’ambassadeur  de  Venise, 
touchant  la  tresvc  par  luy  acceptée  avec  le 
Turcq, vous  n'approuverex  qu’il  soit  besoing 
audit  roy  de  France  soy  garder  dudit  Turcq 
ny  de  Barbarossa , ne  de  faire  appretz  de 
gallères  a ces  te  fin Et  quant  à la  provi- 

sion que  nous  faisons  pour  cause  dudit 
Barbarossa , le  besoing  n’en  est  tel  audit 
sr  roy,  puisque  nous  sûmes  plus  proaches 
et  luy  assez  esloingné  du  danger  dudit 


que  ledit  M’  Comclio  y retournit  la  se- 
conde fois,  principalement  pour  l’affaire 
du  roy  de  Hongrie,  cl  eust  charge  de  rien 
traicter  de  nostre  part  sans  la  compréhen- 
sion dudict  feu  pape  et  de  tous  les  roys  et 
princes  chrcstiens.  En  ce  a eu  cause  et 
nécessité  telle  comme  niesme  le  démontre 
la  venue  de  Barbarossa...  ■ (Papiers  d'état 
de  Granvellc , t.  II, p.  a66-a6g.) 

Deux  autres  lettres  du  même  mois,  l’une 
du  10  et  l'autre  du  a4  janvier,  sont  relati- 
ves au  projet  annoncé  par  le  roi  d’envoyer 
un  ambassadeur  à la  Porte,  et  à la  ma- 
nière dont  il  expliquait  son  traité  avec 
l’ambassadeur  turc,  venu  ostensiblement 
avec  un  présent  de  tigres  et  de  lions  de 
la  part  de  Barberousse  : « Vous  faictes 
bien  de  vous  enquérir  de  l’homme  de 
Barbarossa  et  du  gentilhomme  que  s’y 
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EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  LÉVÉQUE  DE  MACON, 
AMBASSADEUR  A ROME.  ET  DES  ÉVÊQUES  DE  L AVAU  R ET  DE 
RODEZ.  AMBASSADEURS  A VENISE1 

1535-1537. 

NOUVELLES  DE  LA  CAMPAGNE  DE  PERSE.  PRISE  DE  TAURIS  ET  DE  BAGDAD. 


Home , janvier  1 534  - 5. 

Monseigneur,  il  est  venu  nouvelles  de  la  seigneuryc  de  Venise  à 
son  ambassadeur  résident  icy  quelle  avoit  receues  de  Conslanliuoble. 
du  xiij*  jour  de  novembre,  faisans  mencion  que  le  trentiesme  jour 
d'octobre  estoit  arrivé  un  ola,  venant  du  camp  du  Turcq,  qui  portoil 
nouvelles  que  Abraym-bassa  estoit  deux  journées  de  là  Tauris,  là  où 
il  avoit  eu  advis  que  le  sophy  marchoit  en  grande  dilügence  vers 
luy,  dont  il  avoit  adverty  le  Turcq,  qui  luy  avoit  mandé  s’en  retourner 
et  qu'il  ne  l’attendist  ; et  avoit  respondu  ledit  Abraym  audit  T urcq , 
ne  luy  estre  possible  sans  estrc  forcé  de  combatre , et  davantaigc  que 
ce  luy  seroit  vergogne  de  reculler,  et  incontinant  cela  entendu  par  le 
Turcq  s'estoit  party  de  Tauris  pour  se  aller  joindre  audit  Abraym- 
bassa.  Et  pour  ce  que  au  commencement  d’octobre  les  deux  puissances 
du  sophy  et  du  Turcq  n’estoient  que  à sept  journées  l’une  de  l’autre 
au  temps  que  partit  le  dernier  courrier  de  là,  l'on  eslimoit  bien  qu’il;. 


Barbarossa * ( Papiers  d'état  de  Gran - 

v*Ue,  t.  11,  p.  286-991.) 

1 La  correspondance  de  Home  et  celle 
de  Venise  devront  encore  suppléer,  pour 
toute  cette  période  si  importante,  k l’ab- 
sence de  témoignages  directs  de  la  corres- 
pondance de  Constantinople , qui  d’ailleurs 
n’était  pas  encore  établie  régulièrement. 
Placés  aux  centres  les  plus  actifs  de  la  di- 
plomatie française  en  Italie,  et  se  trouvant 
ainsi  le  plus  à portée  de  recueillir  des  in- 
formations sur  l’état  du  Levant , les  am- 


bassadeurs de  France  ù Borne  et  à Venise 
devaient  se  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui 
se  rattachait  aux  affaires  d’Italie , liées  étroi- 
tement aux  rapports  de  la  France  avec  1a 
Turquie.  Ces  deux  correspondances  n’exis. 
lent  que  par  lambeaux  épars  dans  les  col- 
lections de  Dupuy  et  de  Béthune;  un  ma- 
nuscrit de  Baluse  (n*  donne  seul  eu 
copie  une  série  de  lettres  de  Charles  de  Hé- 
mard , évêque  de  Mâcon , qui  devra  remplir 
pour  cette  partie  de  notre  sujet  le  rôle  que 
l'évéque  d'Auxerre  remplit  à l'epoque  pré- 


Lettre 
de  Clnquc 
de  Mâcon 

su  cardinal 
du  Bellay 
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ne  se  pourvoit  séparer  sans  rombatre ; et  estoit  l’ost  dudit  sophy  fort 
lassé  et  travaillé  pour  les  longs  chemins  qu’il  avoit  faietz  en  extrême 
dilligence,  et  environ  ce  temps-là  s’estoit  venu  rendre  audit  Tiircq, 
l'un  des  seigneurs  dudit  sophy  nommé  Ilylan,  avecque  troys  mille 
harquebusiers  et  grant  nombre  de  clievaulx.  En  Constant inoble  se 
faisoient  force  prières  pour  la  victoire  et  prospérité  dudit  Turcq.  Il 
estoit  venu  par  autres  nouvelles,  auparavant  les  dernières,  que  deux 
ambassadeurs  du  sophy  estoient  venu?,  à Tauris  vers  ledit  Turcq, 
qui  luy  avoient  usé  de  ruddes  parollcs  en  menasses  et  deflience;  à l’un 
desquels  ledit  Turcq  avoit  fart  coupper  la  teste  et  à l’aultre  les  oreilles, 
et  dit  avant  que  mourir,  celuy  qui  eut  la  teste,  tranchée , que  son  maistre 
avoit  huit  vingt?  mil  hommes  qui  feroient  la  vengeance  de  sa  mort. 
Touttesl'oyz  i’ay  veu  par  une  lettres  que  nng  hassa  du  Turcq  avoit  es- 
cripte  là , faisant  mencion  que  le  Turcq  avoit  gaingné  la  bataille  contre 
le  sophy.  et  avoit  fait  son  entrée  dedans  Tauris  comme  victorieulx, 
en  laquelle  il  avoit  esté  receu  fort  triuuphaumenl,  et  s’estoit  délibéré 
1ère  son  yverà  Alepo  ou  en  Constantinoble , et  auparavant  que  partir 
avoit  fait  le  principal  de  ladite  ville  de  Tauris  gouverneur  et  hassa 
d'icelle. 

Ruine,  27  janvier  1535. 

Loire  Sire,  dimanche  l’ami)'  de  Venise  eut  lettres  de  sa  seigneurie  qu’elle 

tir  l rv£qu«*  avoii  receu  lectres  de  Surve,  du  xi*  novembre,  faisant  mencion  que  le 
<te  Mie™  .......  . in* 

à Franco»  l".  * urcq  avoit  prias  plusieurs  villes  sur  le  sophy,  entre  lesquelles  en 

nomment  une  Baguader  qu’ilz  disent  estre  Bahilonc  , et  a pressé  ledit 

sophy  de  sorte  qu’il  a esté  contrainct  soy  retirer  en  grande  dilligence, 

et  se  tenant  ledit  Turcq  ainsi  victorieux  retourna  en  çà,  et  estimoit  l’on 

qu’il  serait  en  Constantinoble  pour  tout  ce  inoys , et  asseure  ledit  amk' 


codante . et  dont  1a  mission  à Rome,  sem- 
blable à celle  de  son  prédécesseur,  avait 
pour  objet  d'empécber  les  effets  de  lu  pré* 
pondérante  de  ChaHea-Quint  en  Italie, 
Cette  ambassade  eut  lien , comme  on  le 


verra,  dam  les  moments  critiques  qui 
suivirent  l'expédition  de  Tunis,  la  reprise 
de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne , 
et  enfin  l’expédition  des  Turcs  contre 
Naples  et  leur  guerre  avec  Venise. 


Digitized  by  Google 


255 


SOLS  FRANÇOIS  I". 
de  Venise  ledit  advis  pour  vray,  disant  qu’il  est  venu  è ladicte  seig"-  de 
plusieurs  et  divers  lieux  de  ladicte  Surye 


INSTRUCTIONS  DE  FRANÇOIS  I"  A M.  DE  1.A  FORET’. 

(Copie. — Affaires  étrangères.  Turquie,  t.  II.) 

INSTRUCTION  POUR  LA  MISSION  DE  LA  FORIt  AUPRES  DE  KHAÎK-BDOIK. 

La  Forcst,  que  le  roy  envoyé  son  ambassadeur  par  devers  le  Grant- 
Seigneur,  ira  premièrement  de  Marseille  è Thunis  en  Barbarie , devers 
le  seigneur  Haradin-Begii-Baschia , roy  d’Arget , auquel  il  présentera  les 
lettres  de  créance  que  ledit  s’  roy  luy  escript.  Ce  faict,  luy  exposera  sa 
créance , qui  est,  entre  autres  choses , telle  : que  ledit  sr  roy  auroit  aussi 


' CharlevQuint  avait  fini  par  comprendre 
le  peu  d'à  propos  de  ses  remontrances  sur 
l’exercice  d’un  droit  de  souveraineté  dont 
il  avait  usé  lui-même,  et  dans  deux  lettres 
du  mois  de  février  à son  ambassadeur,  il 
n'insiste  plus  que  sur  les  craiutes  que  lui 
donnaient  les  armements  de  mer  de  Fran- 
çois I"  : « Au  regard  de  ce  que  le  »'  roy  vous 
a dit  de  la  bonne  voulenlé  que  le  Turcq  luy 
pourte,  luy  ouû’rant  la  paix  pour  toute  la 
rhrestienté,  et  qu'il  amoien  de  tresves  avec 

luy nous  ne  voulons  empescher  ne  coq* 

tredire  ses  intelligences  avec  ledit  Turcq 
et aultres  inlidctlcs,muicnnant  quelles  ne 
soient  au  préjudice  de  ladite  chrestienté.  > 
• .....  Quant  aux  galères  du  s*  roy  que 
nous  luy  avions  faict  requérir,  son  ambas- 
sadeur nous  a déduire  qu  elles  sont  eu  pe- 
tit nombre  et  ne  les  vouldroit  point  adven- 
turer  par  le  besoing  que  il  en  pourroit 
avoir  contre  le  Turcq  et  à la  défension 
de  son  royaulxne,  ny  les  aoubunectrc  a 
M*  Andréas  Doria.adj ouatant  que  ledit  roy 
avoit  tresves  pour  trois  ans  avec  ledit  Bar 
baroasa,  durant  laquelle  lesdites  galères 


ne  peuvent  servir  u l’encontre  d iceluy. . . 
Enfin  que  sondit  maistre  s’ar  res  toit  à 
l'ouffre  qu’il  a cy  devant  faict  quant  il  fut 
requis  d’assister  contre  le  Turcq  en  lion- 
grye,à  quoy  luy  a esté  respondu  que  ladite 
ouffre  sembloit  hors  de  propoz,  et  de  soy 
estoil  suspecte,  puisqu'il  n’esloil  question 
d’année  par  terre  dudit  Turcq,  et  que  l’on 
sçait  la  voulante  que  ledit  s' roy  a à l’estât 
de  MilJan  et  contre  aultres  pièces  de  l’I- 
talye.  • ( Papiers  J' état  de  GnmvelU,  t.  Il , 
P.  394.) 

1 La  suscription  de  cette  pièce  si  impor- 
tante renferme  le  renseignement  suivant  : 
• Instructions  du  sieur  de  La  Forcst,  allant 
en  ambassade  devers  le  grani- seigneur. 
Nota  que  ceste  présente  instruction  fut 
dressée  par  l’advis  et  sur  les  mémoires 
baillez  par  feu  monseig'  le  légat  Duprat, 
lors  cbancellier  de  France.  • 

La  Forêt,  gentilhomme  de  l'Auvergne 
Cl  forme  à l’étude  du  grec  par  le  célèbre 
exilé  Lascaris,  devenu  depuis  cardinal, 
dut  sans  doute  à son  instruction  d'être 
choisi  pour  cette  ambassade.  La  qualité  du 
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envoyé  «levers  luy;  a bien  entendu  et  apperceu  l’affection  et  désir 
que  ledit  sr  Haradin  a de  complaire  audit  sr  roy,  les  grandes  et  belles 
offres  «ju’il  luy  faict,  le  bon  office  dont  il  a usé  pour  ledit  s'  roy  en- 
vers ieelluy  Grant-Seigr,  lequel  Grant-Scig',  en  partie  à la  faveur  et 
persuasion  dudit  sr  Haradin,  non-seulement  a accordé  trêves  audit  s’ 
roy,  mais  aussi  luy  a offert  sa  puissance,  mesmement  l’armée  de  mer 
dont  ieelluy  s'  Haradin  est  chef  et  conducteur;  choses  procédantes  de 
si  l)on  vouloir,  grant  opinion,  humanité  et  libéralité  envers  ledit  s' roy 
qu’il  en  sçait  merveilleusement  bon  gré  audit  s'  Haradin,  l’en  remercie 

personnage,  ainsi  qui*  le  caractère  avoue  vulgarisgræca?  péri  tu  m (cumLascare  enim 

ci  ostensible  de  sa  mission,  sou  nom  mis  cardinale  et  aliis  Gracia  diu  versa  tus  erat) 

au  premier  traité  avec  la  Porte,  enfin  la  adinvadendam  Italiam  incitavit,  haudme- 

participation  personnelle  qu’on  le  verra  mor  Christianos  omnes,  qui  hojusmodi 

prendre  a la  guerre  qu’il  allait  provoquer,  auxilia  implorarint . aut  infeliciter  casas, 

tout  cela  a contribué  à le  faire  désigner  aut  in  miseram  senritutem  conjectos,  aut 

par  les  historiens  comme  le  premier  et  vé-  suis  ditionibus  expulsas  ; Bixantinos  impe- 

ritahle  ambassadeur  français  à la  Porte,  il  ratores,  Pannoniæ  vaivodos  , Ludovicum 

était  bailli  de  l’ordre  de  Malte , et  ce  titre,  Sfortiam  Mediolanensem  regulum.  Fede 

aussi  bien  que  son  nom,  donne  lieu  cher  ricum  Arragonium  Noapolitanum,  ut  e®- 

les  historiens  contemporains  aux  plus  sin-  lcros  commémora re  opus  non  sil.  An- 

guliêre*  confusions  Ainsi , on  lit  dans  guslum  esse  inter  Epirum  Salentinosque 

Sandoval  (II.  p.  i64):  • El  ambaxador  dei  extremo*  llaliæ  populos  fretum  Solymano 

rey  de  Francia  que  se  diria  Forestio,  M.de  proponebat  Forestius:  Caesarem  superioris 

la  Flores  ta,  etc.  *■  Ce  dernier  nom  , joint  à anni  bello  infeliciter  gesto  pétunia  exhaus 

la  qualité  d’ecclésiastique  , le  fait  prendre  tum,  multis  amissis  militibus,  fortissimis- 

par  Marmol  (II,  p.  46 1 ) pour  un  prêtre  que  præfectis,  non  tanta  habiturum  prir- 

florentm.  Belcarius,  dans  une  notice  parti-  sidia , nt  extrema  ilia  Italia»  littora  et 

Cülière , donne  seul  des  renseignements  Insubres  simul  tucri  possit  : regem  porro 

positifs  sur  son  origine  et  sur  sa  personne,  asiate  proxima  cum  ingenti  exercitu  in 

et  le  sentiment  de  vive  réprobation  qu’il  principalum  Mediolanensem  imipturum  : 

exprime  sur  la  mission  que  La  Forêt  allait  qua  oratione  motus  Solymanus  «Solymano 

remplir,  d’accord  avec  celui  de  Sandoval  eunucho,  Egvpti  prafecto,  jussit  ut  tolam 

et  de  Paul  Jove.  reproduit  l’opinion  des  hanc  hyernem  in  fabricanda  classe  impen- 

contetnporains  : deret..  Joannes  autem  Forestius,  impi* 

- Eodem  tempore  Franciscus  aile  con-  legationisadminister.nonmulüspastmen* 
ceploinCasarem  odio.invidiaqucaccensus  sibus  castra  Solymani  sequutus,  ad  Aulo- 
impium  facinus  aggressus  est  et  Solyma-  nem  portum Ictali  morbo correptus,  interiit, 

num  per  Joannem  Fores tium , Arvernum,  dignum  sua  fonctione  premium  consequu 

latin®,  grecaquc  lingu®.  quineliam  et  lus.*  (Belcar.  Comment.  1.  XXII,  p.  685.) 
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bien  fort  et  promect  de  ne  le  mectre  en  oobly  et  de  n'en  dcinonrer 
ingrat  en  tant  que  la  foy  chrestienne  le  permectroit. 

Au  regard  des  trêves  traictées  et  accordées  pour  asseurer  le  tralliq 
et  navigaige  d’entre  les  pays  et  subgects  dudit  sr  roy  et  d’iceulx  G.-S. 
et  sr  Haradin,  ledit  s'  roy  les  a très- agréables  et  connue  telles  les  fera 
publier  et  garder  de  sa  part,  suivant  le  contenu  aux  lettres  («tentes 
qu’il  en  a faict  expédier  et  délivrer,  se  confiant  que  ledit  Grant-Sei- 
gneur et  Haradin  feront  de  leur  costé  le  semblable. 

Au  surplus,  fera  icelluy  de  la  Forest  amplement  entendre  audit- 
s'  Haradin , roy  d’Arget,  le  tort  que  tiennent  les  Gennevois  audit  sr  roy 
leur  seigneur  légitime,  lesquelz  sans  avoir  esgard  aux  doulx  et  bon 
traictementz  qu’il  leur  a toujours  faict,  fortilfiant  leurs  villes,  prenant  à 
groz  soing,  travail,  fraiz  et  puissance,  leur  protection  et  dolfence  pour 
les  tenir  en  repos,  se  sont  à diverses  fois  substraietz  de  son  obéissance 
pour  adhérer  à ses  adversaires,  en  leur  fournissant  argent  et  toute 
autre  manière  de  secours  contre  droict  et  raison,  ce  que  ledit  sr  roy 
ne  doibt  et  ne  peult  plus  bonnement  tollérer.  A cette  cause  durant 
que  l’este  prochain  il  emploiera  par  terre  la  force  qu’il  prépare  pour 
recouvrer  ce  qui  luy  est  injustement  détenu  et  occupé  par  le  duc  de 
Savoye,  pour  après  de  là  marcher  contre  iesdits  Gennevoys,  icelluy 
s'  roy  prye  bien  fort  ledit  sr  Haradin,  aiant  armée  de  mer  puissante 
et  en  lieu  à ce  commode,  qu’il  vueille  courir  sus  à l’isle  de  Corseguc, 
autres  pays,  places,  villes,  navires  et  subgects  d’iceulx  Gennevoys, 
sans  cesser  de  leur  mener  en  toutes  façons  la  guerre  jusques  à ce 
qu’ilz  aient  recongneu  et  receu  ledit  s'  roy  pour  leur  seigneur  et 
maistro;  à quoy  ledit  s' roy,  oultre  ladite  force  qu’il  mcctra  aux  champs 
par  terre,  aydera  de  son  armée  de  mer,  qui  sera  pour  le  moyns  de 
cinquante  voylles.  assavoir  trente  gallères  et  le  demeurant  galéaces  et 
autres  vaisseaulx  accompaignez  d’une  des  plus  belles  et  grandes  nefs 
qui  soit  sur  la  mer;  lesquelles  cinquante  voyles  coustoyeront  et  feront 
escorte  et  espaules  à l’armée  dudit  sr  Haradin , qui  sera  aussi  ra lires- 
chic  et  secourue  de  vivres  et  munitions  par  ledit  s'  roy , lequel  par  ce 
moyen  pourra  parvenir  à son  intention,  dont  il  se  sentira  grandement 
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tenu  audit  s'  Haradin;  oultre  que  estant  la  ville  de  Gennes  réduicte 
à l’obéissance  dudit  s'  roy,  atny  d’iceulx  Grant -Seigneur  et  Haradin, 
servira  de  tant  qu’on  peult  assez  entendre  non-seulement  à la  conser- 
vation du  royaume  et  estât  de  Thunis  et  d’Arget,  mais  à la  seureté, 
bien  et  tralbcq  des  subgectz  et  conduicte  des  autres  entreprises 
d’iceulx  Grant-Seigneur,  roy  et  Haradin.  Et  sur  ce  prendra  icelluy  de 
La  Foresl  la  meilleure  conclusion  qu’il  pourra  avecques  ledits'  Hara- 
din  pour  le  service  dudit  s'  roy,  dont  il  l’advertira  par  homme  qu’il 
.renvoyera  expressément. 

Ce  faict,  dira  icelluy  de  La  Forest  audit  sr  Haradin  que  ayant  receu 
icelluy  sr  roy  en  partie  par  son  moyen  très-gracieuses  lettres,  offres 
et  démonstration  très-amiable  du  G.-S.,  désire  grandement  l’entretenir 
en  ce  bon  vouloir  et  opinion  pour  s’en  ayder  par  l’advis  et  conseil 
dudit  s*  Haradin.  devers  lequel  G.-S.  icelluy  de  La  Forest  se  trans- 
portera au  partir  d’avecques  ledit  Haradin.  A ceste  cause,  ledit  s'  roy 
prye  bien  fort  icelluy  sr  Haradin  de  luy  tenir  la  main  de  son  bon  advis 
et  povoir,  que  ledit  sr  roy  sçait  estre  très-grant , et  en  sa  faveur  cscripre 
bonnes  lettres  tant  audict  G.-S.  que  ailleurs,  pour  icelles  bailler  au- 
dict  de  La  Forest  avec  l’adresse  et  conduicte  nécessaire,  afin  que  ledit 
de  La  Forest  puisse  seurement  parvenir  et  avoir  accès  audict  G.-S. — 
Faict  à Paris,  le  unzeyestne  jour  de  febvrier  l'an  mil  cinq  cens  trente- 
quatre.  Ainsi  signé,  FRANÇOIS. — Bketon  '. 


iMTSDCTioN  ne  1 1 rosir  rocs  soi  ambassade  à i.a  porte. 


La  Forest  que  le  roy  envoyé  son  ambassadeur  devers  le  Grant-Sei- 
gneur, après  le  salut  et  recommandation  convenable , luy  présentera 


1 L'instruction  de  cet  ambassadeur,  qui 
s'esl  heureusement  retrouvée  nu*  archives 
du  ministère  des  affaires  étrangères , est  la 
seule  pièce  qui  reste  de  celte  ambassade, 
et  elle  fisc  de  la  manière  la  plus  précise 
le  double  objet  de  sa  négociation.  Lad* 
mission  des  Génois  dam  la  ligue  de  Bo- 


logne avait  renouvelé  l’irritation  que  Fran- 
çois !"  avait  éprouvée  déjà  de  leur  défec 
tion  : aussi  l exprime-t  il  ici  avec  la  hauteur 
qu’il  portait  dans  le  sentiment  de  son  auto 
rilé  blessée,  et  scs  reproches  sont  d'autant 
plus  vifs  qu'il  croyait  avoir  ledroitderegar* 
der  les  Génois  comme  des  sujets  révoltés. 
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les  lettres  que  ledit  s'  roy  luy  cscript,  portait*  créance  qu’il  exposera 
de  ceste  teneur: 

Premièrement  que  ledit  sieur  roy  envoyé  icelluy  de  La  Foresl  son 
amb'  devers  icelluy  G.-S.  pour  l’advertir  que  par  nng  amb'  du  sr  Ha- 
radin-Begii-Baschia , il  a rceeu  d’icelluy  G.-S.  pareilles  lettres  à celles 
qu’il  luv  avoit  auparavant  et  par  une  autre  Toys  escriptes,  plaines  de 
si  bon  vouloir,  estime,  grand  affection,  humanité  et  libéralité  envers 
soy,  1e  tout  tant  conforme  et  respondant  à ce  qu’il  luy  avoit  aupara- 
vant l’aict  dire  par  le  s' Rincon  son  amb',  qu’il  luv  en  sçait  le  meilleur 
grc  qu’il  luy  est  possible  , et  l’en  remereye  de  tout  son  cuetir,  offrant 
de  sa  part  le  semblable,  et  d’estre  toujours  son  bon  frère  et  amy  eu 
toutes  choses  non  derrogans  A la  fov  chrestienne. 

Et  d’autant  que  ledit  G.-S.,  par  sesdites  lettres,  prye  ledit  sr  rov 
de  luy  donner  ample  et  particulier  advertissement  de  sa  santé,  pros- 
périté et  disposition  de  ses  affaires,  et  ce  qu’il  demanderait  de  luy, 
icelluy  de  La  Forest,  après  avoir  récité  ce  qui  luy  a esté  commandé, 
et  ce  qu’il  sçait  de  la  très-bonne  santé  et  prospérité  dudit  sr  ray 
et  de  l’estât  de  ses  affaires,  moyennant  l’ordre  qu’il  y a donné  et 
donne  par  tout  événement  de  paix  ou  de  guerre;  dira  au  dit  G.-S. 
que  ce  qui  semble  pour  le  présent  audict  s'  roy  le  plus  louable , né- 
cessaire et  désirable  audit  G.-S.,  pour  cependant  joyr  en  repos  de 
l’honncur  et  du  fruict  de  ses  grandes  et  mémorables  victoires  et  con- 
questes,  aussi  pour  entretenir  toute  la  chrestienté  en  tranquilité  sans 
la  susciter  contre  luy  A la  guerre , dont  les  fortunes  et  hjizards  sont 
incertains,  serait  une  paix,  laquelle  ledits',  comme  roy  très-c.hrcstien 
et  zélateur  du  bien  publicq , demanderait  universelle.  Et  dès  mainte- 
nant soy  faisant  fort  de  nostre  sainct  père  le  pape  qui  est  A présent, 
pour  l’amytié  et  intelligence  qu’il  a avec  luy;  du  roy  d’Angleterre,  son 
perpétuel  allyé  et  confédéré  ; des  roys  de  Portugal  et  d’Escosse  ; de  la 
seigneurie  de  Venise  et  d’aucuns  autres  prince*  et  potentatz  chrestiens, 
icelluy  s'  roy  a donné  charge  et  povoir  exprès  audict  de  La  Forest  son 
amb'  de  requérir  très-instamment,  traicter  et  accorder  av'ec  ledit  G.- 
S.  icelle  paix,  en  laquelle  sera  laissé  lieu  au  roy  des  Espaignes  pour 
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y eslre  comprius,  moyennant  que  pour  extirper  toutes  racines  d’ini- 
mitié et  discorde  en  l'advenir  et  pour  l’eslablissement  de  ce  bien  de 
paix,  dans  le  temps  à ce  préüx,  il  se  soit  mis  à raison  et  efl'cct  envers 
ledit  s'  roy  de  ce  qui  s’ensuyt,  assavoir,  de  luy  restituer  l’estât  et  duché 
de  Milan,  la  conté  d’Ast,  la  seigneurie  de  Gcnnes,  le  ressort  et  sou- 
veraineté de  Flandres  et  d’Arthoys,  et  de  laisser  le  roy  Jehan  paisible 
possesseur  du  royaume  de  Ilongrye.  Ce  qui  est  à espérer  que  ledit 
roy  des  Espaignes  ne  rellusera , tant  pour  la  raison  qui  le  veiilt  ainsi 
que  pour  n'estre  réputé  contraire  au  repos  et  bien  jiublicq,  dont 
pour  le  tiltre  qu'il  prétend  il  doibl  estre  auctcur  et  protecteur. 

Touttesfoys,  où  l’on  congnoistroit  que  le  vouloir  dudit  roy  des  Es- 
paigues  seroit  autre,  tedicl  de  La  Forest  ne  laissera  pour  ce  de 
moyeuner  et  conclurre.  ladicte  paix  entre  les  autres  princes  et  potentats 
susdits,  pour  faire  joindre  ledit  roy  des  Espaignes  à raison  de  venir 
à ladite  paix  universelle,  et  satisfaire  aux  demandes  que  dessus  et 
autres  plusieurs  grosses  et  justes  querelles  qu’on  luy  peult  mectre  en 
avant,  et  pour  à ce  parvenir  ne  restera  que  le  moyen  de  la  guerre; 
en  quoy  ledit  s'  roy  le  peult  plus  aisément  et  gricfvement  endom- 
maiger  et  olfeudre  que  nul  autre,  tant  à cause  que  le  royaume  de 
France,  abondant  de  bons  combatans  à pied  et  à cheval,  oppulant  de 
vivres,  garoy  d’artillcrye,  muny  sur  les  frontières  de.  grosses  et  fortes 
places  et  villes,  est  propice  cl  commode  pour  assaillir  et  guerroyer  le 
royaume  de  Navarre,  les  Espaignes,  Hénault,  Flandres,  Arthoys,  la 
conté  de  Bourgongne  et  autres  pays  que  tient  ledit  roy  des  Espaignes 
prochains  et  contiguz  audit  sr  roy  : que  aussi  au  moyen  des  alliances, 
confédérations  et  intelligences  que  ledit  sr  roy  a avec  les  roys  d’An- 
gleterre, d’Escosse.  de  Daunemarch , les  Suisses,  le  duc  de  Guoldres 
et  plusieurs  princes  d’AUemaigne , ayants  tous  particullière  querelle 
audict  roy  des  Espaignes,  qu’ilz  joindraient  aysémeut  avec  ceste  géné- 
ralle,  soubz  i’auctorité  dudit  sr  roy,  avec  lequel  davantaige  et  puys 
naguère  par  son  moyen  et  de  ses  deniers  qu’il  a déboursez  jusques 
à troys  cens  mil  escus,  a remis  le  duc  de  VVirtemberg,  son  aliié  et 
amy,  en  ladite  duché  que  ledit  ray  des  Espaignes  luy  detenoit , et 
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dont  ledit  »'  roy  lèvera  des  meilleurs  gens  de  guerre  qui  soient  aux 
Ailemaignes,  comme  se  fera  des  Suisses  ses  pensionnaires  et  de  la 
duché  de  Gueldres,  appartenant  par  douaison  audit  s'  roy,  oh  il  a 
envoyé  cent  mil  escuz  et  y souldoye  gens  de  guencp.  Et  par  là  pourra 
aussi  grandement  travailler  ledit  roy  des  Espaignes,  de  sorte  que  pour 
vilvement  conduire  et  exécuter  une  bonne  et  grosse  entreprise  contre 
ledit  roy  des  Espaignes,  ne  seroit  besoing  que  donner  secours  d’ar- 
gent audit  s'  roy  qu’il  conviendra  employer  pour  ceste  guerre,  en  si 
grosse  somme  que  chacun  entend  assez,  en  manière  que  ledit  s'  roy 
seul  ne  pourrait  bonnement  porter  si  groz  faiz  à l’occasion  des  grosses 
et  continuelles  armées  qu’il  luy  a esté  nécessaire  longuement  entre- 
tenir, et  par  mer  et  par  terre,  pour  résister  à ses  cnnemys,  de  l’ex- 
cessive rançon  qu’on  a de  luy  extorquée  pour  la  délivrance  de  ses 
enfans,  des  fortilfications  et  réparations  qu’il  faict  chacun  jour  à ses 
places  et  villes,  de  la  construction  et  équippage  de  gallères  et  autres 
navires,  de  l’ordre  et  payement  des  gens  de  pied  et  de  gens  qu’il 
tient  en  son  royaume  ordinairement  jusques  au  nombre  de  deux  mil 
hommes  d’armes  et  cinquante  mil  hommes  de  pied,  de  la  quantité 
d’artillcryc  nouvellement  faicte  et  autres  infinies  despences.  oultre 
l’ordinaire  entretenement  de  son  estât.  A ceste  cause,  priera  et  per- 
suadera icelluy  de  La  Forest  le  G.-S.  de  subvenir  audit  s'  roy,  pour 
convertir  à l’efTect  que  dessus,  d’uug  million  d’or,  qui  ne  sera  mal  aisé 
audict  G.-S.,  pour  estre  ses  affaires  constituer,  en  toute  félicité  et  ne 
luy  debvra  estre  grief;  considérant  de  quelle  importance  pcult  estre 
d’aflbyhlir  et  rabaisser  le  couraige  et  dcssaiug  dudit  roy  des  Espaignes, 
qui  n’aspire  et  ne  tend,  comme  l’on  voit,  sinon  à la  monarchie  du 
monde;  en  sorte  que  pour  à mesme  temps  et  de  tous  cousiez  pour- 
suivre tellement  ceste  poincte  que  l’honneur,  proufict  et  victoire  en 
demeure  audit  G.-S.  et  roy,  sera  très-expédient  que  ledict  G.-S., 
otdtrc  le  secours  d’argent  cy-devant  mentionné , et  pendant  que  ledit 
s' roy  par  terre  exploitera  de  son  cousté  ses  forces,  envoyé  son  armée 
de  mer  en  faisant  mesme  commandement  au  s’  llaradin  pour  courir 
sus  et  entrer  premièrement  en  la  Sécille  et  Sardaigne , et  y estaBlir 
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pour  roy  et  seigneur  le  personnage  que  ledit  de  La  Forest  a charge 
de  nommer1,  lequel  a crédit  et  intelligence  esdites  isles,  qu’il  pourra 
tenir  et  garder  à la  dévotion,  et  soubz  l'ombre  et  appuy  dudit  s'  roy. 
Et  davantaige  recQUgnoislra  ce  bienfaict  et  payera  par  chacun  an  con- 
venable tribut  et  pension  uudict  G.-S.,  pour  le  récompenser  du  .se- 
cours pécuniaire  qu’il  aura  donné  audict  sr  roy,  et  de  partie  de  son 
année  de  mer,  à laquelle  aussi  fera  lors  tout  secours,  support  et  faveur, 
celle  dudit  s'  roy. 

Et  où  ledicl  de  La  Forest  ne  pourrait  induire  le  G.-S.  à fournir 
argent  audit  s'  roy,  à tout  le  moings  le  persuadera  d’entamer  la 
guerre  au  temps  qu’il  luy  a esté  commandé,  par  mer  et  par  terre,  au 
roy  des  Espaigncs,  pour  le  faire  condescendre  à ce  que  dessus. 

Et  en  tant  que  ledit  G.-S.  serait  en  délibération  de  plus  toust  faire 
la  guerre  audit  roy  des  Espa  ignés  par  la  Hongrie  que  par  autre  cn- 
droict,  icelluy  de  La  Forest  luy  remonstrera  la  puissance  des  Alle- 
* maignes,  où  de  présent  ledit  roy  des  Espaigncs  a bien  peu  d’obéis- 
sance, lesquelles  toutesfoys  lors  infailliblement  se  joindraient  h luy 
et  contribueraient  pour  la  delTense  de  leur  pays,  en  façon  que  cuydant 
endommaiger  icelluy  roy  des  Espaigries.  on  le  pourrait  faire  grand 
et  accroistrc  son  couraige.  Mais  en  l’assaillant  par  le  royaume  de 
Naples,  par  la  Sécille,  Sardaigne  ou  par  les  Espaignes,  ce  sera  le 
toucher  au  vif  et  entreprinse  aysée  à mectrc  à chef,  Retendu  mesme- 
ment  que  les  Allemans  ne  se  mouveront  pour  le  péril  de  l’Ytalie, 
comme  l’on  sçait  et  veoit  par  expérience.  El  quant  ledit  roy  des  Espai- 
gnes vouldroit  secourir  les  royaumes  de  Naples  et  autres  pays  dessus- 
dits, connue  il  faict  com-ir  bruyt  de  y vouloir  passer,  les  armées  de 
mer  des  susdits  G.-S.  et  roy  mises  au  devant,  seront  si  puissantes  qu’il 
n’oserait  entreprendre  le  passaige,  mesme  que  ledit  sr  roy  par  autre 
endroict  de  terre  le  travaillera  et  mectra  en  telle  despence  qu’il  est 
plus  que  vraysetnblablc  que,  ne  povantà  tout  résister,  il  se  rangera  à 
ladite  paix  universelle,  en  satisfaisant  à ce  que  dessus. 

Sur  les  choses  dessus  dites  fera  icclluv  de  La  Forest  toutes  autres 
Probablement  Troîlo  Carracioli,  chef  des  exilés  napolitains 
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remonstrances  nécessaires,  advisera,  Iraictera  et  accordera  ce  qu’il 
pourra  tirer  le  plus  à propos  pour  le  service  du  G.-S.,  et  du  l^it  s’a- 
dressera en  premier  lieu  au  s'  Abrahim-Baschia,  luy  présentant  les 
lettres  de  créance  et  déclairant  l’amour  et  confiance  dudit  seig*  envers 
luy,  suyvant  la  démonstration  qu’il  en  a faicte  de  son  cousté.  — Faict 
à Paris,  le  unzeyesme  jour  de  février  l’an  mil  cinq  cens  trente  et  quatre; 
ainsi  signé,  FRANÇ.OYS.  — Breton. 


EXTRAIT  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE 


SEDITION  A CONSTANTINOPLE.  SUITE  DE  LA  CUEEM  DE  PENSE. PNIPARAT1PS  DE  L EU 

PENECn  CONTRE  TUNIS.  DEPART  ET  OÉBANQCEHENT  DE  LA  PLOTTE.  PRISE  DE  LA 

COULETTR  ET  DE  TUNIS. ARRIVÉE  DE  L'EMPEREUR  EN  ITALIE. 


Rome  , 29  mai  1 535. 

IMS  . • 

Sire , hyer  arriva  la  poste  de  Venise  qui  apporta  lectres  de  la  sei- 
gneurie  à son  ambr  faisans  mention  que  ladicte  seign™  avoit  lectres  d'r 
de  Const”°bl”  de  son  liayle,  des  xiij,  xv  et  xviij0  du  passé,  qui  disoient  à François  l-, 
que  la  nuict  du  iiij'  d’iceliuy  moys  y avoit  eu  granl  nnneur  en  Perra , 
qu’est  une  partie  de  ladicle  ville  de  Const"0*’1'  où  habitent  les  chrestiens, 
procédant  icelluy  mineur  d’une  soubdaine  eslévalion  de  deux  mille  ja- 
nissaires qui  vouloient  forcer  ledit  lieu  de  Perra,  ce  quilz  eussent  faict 
si  ceulx  de  dedans  ne  se  l’eussent  rnys  en  deffense,  leur  ayant  esté 
permys  par  le  gouverneur  de  ladicte  ville.  Le  lendemain  lesdicts  janis- 
saires entrèrent  par  force  daas  aulcuns  navires  qu  estaient  bord  à bord 
dudict  Constantinoblc  et  emportèrent  toutes  armeures  qu  ilz  y peurent 
trouver.  De  là  ils  se  feirent  passer  en  barques  dans  ledict  Const"0**,  où 
ilz  feirent  quelque  peu  de  dommage  ès  maisons  des  Juifz  et  pillèrent 
aucunes  boutiques  d’anneures.  Le  gouverneur  de  la  ville  envoya  vers 
euh  pour  entendre  la  cause  de  leur  esmeutte  et  luy  feut  par  euh 
mandé  qu’ik  vouloient  qu’on  leur  mcist  entre  mains  leur  cappitaine 
pour  se  venger  des  injures  cl  extorsions  qu’il  leur  avoit  laictes  mesnie- 
ment  à leurs  pavemens;  et  voulant  l’un  de  cetüx  qui  avoient  superinten- 
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dence  sur  euh,  les  deppartir,  mist  la  main  à l'espéc  et  en  tua  deux, 
cuit  iJt  faire  peur  aux  aultres.  Mais  ilz  luy  coururent  tous  suz  et  après 
l’avoir  rue  du  cheval  en  terre  luy  couppèrent  la  teste,  et  dura  leur 
mutinerie  quattre  jours.  A la  fin  leur  feut  faict  payement  de  ce  qu’il 
leur  esloit  dcu.  au  moyen  duquel  ilz  s'appaiscrent  et  pour  ceste  muti- 
nerie leur  feureiit  cassez  aulcuns  de  leurs  chefs  desquelz  justement  ilz 
se  plaignoienl.  Les  deuxiesmes  lettres  disent  que  ledicl  baille  estant 
avecques  le  dephterdaro  dudict  ConstnoW'  avoit  entendu  de  luy  qu’il 
avoit  receu  lectres  de  Barberousse  par  lesquelles  il  luy  mandoit  qu’il  se 
trouvoil  si  fort  et  si  bien  muny  de  toutes  chouses  qu’il  ne  craignoit  en 
façon  que  ce  feusl  l’armée  de  l’empereur  ny  toute  la  puissance  des 
chrestiens  quant  elle  serait  ensemble,  et  que  sy  d’adventure  l’armée 
dudict  emp"lr  se  adventuroit  de  prendre  le  chemin  dudict  Const1”’’1* 
qu’il  ne  fauldroit  ly  estre  à la  queue  et  si  près  qu'il  la  garderait  bien 
de  mal  faire,  et  qu’il  avoit  encores  toute  la  somme  entière  à quov  il 
n avoit  touché , qu’il  avoit  eu  du  Grant-Seig',  et  disoit  ledict  dephtar- 
dero  que  dens  huict  ou  dix  jours  ilz  auraient  cinquante  gallèrcs  toutes 
prestes  à Gallipoly  et  que  le  cappitaine  dudict  lieu  s’estoit  tous  les 
jours  en  l’arsenac  pour  les  solliciter;«aussi  que  le  Saussaigne  (sanjac?) 
de  Rhoddes  avoit  envoyé  audict  Const“ble  pour  recouvrer  voilles  et 
aultres  chouses  nécessaires  pour  la  fourniture  et  municion  de  dix 
aultres  gallères  qu’il  armoil.  Disent  en  oultre  lesdictes  lectres  qu’il 
estoil  vray  que  lcdict  Grant-Seigr  avoit  perdu  par  fain , froys,  peste 
et  aultres  malheiiretcz  grant  nombre  de  personnes,  chcvaulx  et  cha- 
meauh,  mais  qu’il  pc  luy  estoit  mort  personnaige  d’estoffe,  et  que 
journellement  se  renforçoit  le  camp  dudit  Grant-Seig',  lequel  à la 
my-mars  debvoit  partir  de  Bagader  pour  venir  en  Mésopotainye , et 
esloit  arrivé  de  nouveau  audit  Const"0111'  homme  qu’estoit  venu  du 
camp  dudict  seign'  en  trente-sept  jours,  qui  disoit  avoir  ouy  dire  à 
Abraym-bassa  que  ce  qui  avoit  plus  disposé  le  Grant-Seig'  i l’entre- 
prinse  contre  le  sophy  estoit  le  zelle  de  sa  religion,  affin  d’abollir  les 
hérésies  qui  régnoient  entre  les  sophiens,  dont  le  pays  dudict  seigr  se 
commençoit  à infecter,  et  si  ledict  sophy  se  feust  voulu  désister  de 
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sadicle  secte,  ledict  Seig*  eust  traictc  accord  avecqties  luy.  Il  disoit 
aussi  que  à l'heure  de  son  pai-tenient  dudict  camp  les  carnages  et 
bagages  d’icelluy  partoient  de  Bagadet,  et  tost  après  la  personne 
dudict  Grant-Scig'  debvoit  desloger  pour  venir  en  la  campaignc  de 
Maussul , qui  est  près  d’un  lieu  appelé  Careinye,  et  que  eu  icelle  cani- 
paigne  il  debvoit  faire  la  reveue  de  tous  ses  gens’. 


Rome.  2 juin  1535  *. 

■»  •.  - • , 1 - ’ . • / t* 

Monseigneur,  on  attend  d’heure  è autre  nouvelle  de  rembarquement 
de  l’empereur,  et  dict  l’on  pour  certain  que  Barberousse  est  délibéré 


1 Voyez  au  tome  V,  livre  XXVIII  de 
(‘Histoire  «le  l’empire  ottoman  de  M.  de 
Hammcr,  le  récit  de  la  campagne  de  Perse 
et  lés  difficultés  rencontrées  par  l'armée 
turque,  qui  donnèrent  lieu  aux  bruits  rap- 
portés dans  cette  lettre.  Charics-Quint  avait 
écrit  sur  le  même  sujet  à son  ambassadeur 
en  France,  pendant  le  mois  d'avril,  ainsi 
que  sur  les  motifs  de  la  confiance  montrée 
ici  par  Barberousse. 

• .....  Quoique  l'on  vucillc  desguiser  les 
nouvelles  du  cousté  de  Turquie , le  Turcq  a 
receu  très  grande  perte  du  sophy,  et  mes 
memenl  à une  fois  de  plus  de  xi.®  hommes , 
mais  il  n'est  besoing  que  vous  en  faictes 
semblant,  ains  toujours  vous  informiez  des 
nouvelles  qui  s'en  publieront  de  delà.....  » 

• Le  Turcq  m’avoit  escript  qu'il  es- 

tait content  d'entendre  à la  paix  avec  moy, 
et  n*y  a mis  aullre  difficulté,  sinon  la  con- 
dicion  de  restituer  audit  roy  de  Franco  ce 
que . comme  ledit  Turcq  disoit,  les  minis- 
tres dudit  roy  de  France  affermoient  luy 
estre  par  moy  occupé  et  dont  il  voulloit 
estro  juge,  et  que  nosdits  ambassadeurs  se 
y submissent , se  faisant  fort  icclluy  Turcq 
dudit  roy  de  France.  Lt  pour  non  le  vouloir 


accepter  juge  et  faire  telle  et  si  scandaleuse 
playde  et  de  malvaisc  conséquence  à la- 
dite ebrestienté,  s’est  délaissé  de  faire 
traie  N- Feu  Loys  Grilti,  faisant  profes- 

sion publique  de  serviteur  dudit  roy  de 
France,  dit  lors  audit  Constantinoble  à 
M*  Corne!  io  Sceppère  que  l’armée  de  mer 
que  Barbaronsa  a amené  deppuis  en  la 
cbrestienlé , comme  admirai  et  serviteur 
dudit  Turcq,  estait  au  pourchatz  et  en  fa- 
veur dudit  roy  de  Franco:  adjoustant  ledit 
Gritli  que  en  avant  reinonstré  audit  Turcq 
qui  debvoit  du  moins  suspendre  reste  em- 
prise pendant  celle  qui  faisoil  à l'encontre 
du  sophy,  ledit  Turcq  luy  avoit  res  pondu 
qui  ne  pouvoit  faire  aultro  chose  pour  l’a- 
voir ainsi  promis  audit  roy  de  France, 
dont  toutesfois  je  ne  le  veulx  charger  ny 
de  l'intelligence  que  l’on  public  qu’il  a 
avec  ledit  Turcq  et  Barbarossa,  et  du  bon 
et  honorable  traictement  qu’il  faict  à leurs 
gens  et  do  l’esjoyssement  que  l'on  dict 
s'est  tousjours  démonslré  ou  coustel  dudit 
France  de  toute  la  prospérité  dudit  Turq.  • 
( Papiers  d'état  de  GranwtHê,  t II , p.  364.) 

* Pendant  le  siège  de  ta  Goulette,  deux 
vaisseaux  français  qui  sortaient  de  ce  port 
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rfacteudrc  son  année.  Aussi  la  yi«n'  de  Venise  a eu  nouvelle  de  son 
baille  qui  est  à Consta°ML,  du  xiq',  xv*  et  xvij*  du  moys  d’avril,  et  disent 
aussi  lest! i tes  lectres  que  le  Turcq  debvoit  partir  à la  my-mars  de 
Baguadèr  pour  venir  à la  Mésopotamye,  et  i|ue  son  camp  esloil  aussi 
grand  que  quaul  il  partit  ilndict  Const”°w‘  parce  qu’il  s’estoit  restauré 
du  froirt,  l'aim  et  autres  malheuretez  qu’il  avoit  soullertes,  sans  que 
lesdites  lectres  disent  que  le  sophy  ait  eu  aucune  victoire  sur  luy. 

\>ni*e,  18  juin  1535. 


Sire,  me  U'ouvant  en  un  hanequet  que  faisoit  le  duc.  assis  auprès 
de  luy,  là  où  je  luy  coinmunicquav  la  substance  de  ce  qu’il  vous  a pieu 
me  mander,  tout  ce  que  j'ay  peu  tyrer  dudit  duc  a esté  que  je  me 
tinsse  seur  que  cet  estât  n’avoit  janiays  plus  désiré  voslre  grandeur 
qu’il  faisoit  maintenant , et  qu’il  s’estoil  fallu  laisser  porter  au  temps 
jusque»  icy,  cl  de  présent  failloit  actendrc  à seoir  qu’il  adviendrait  de 
ceste  entreprinsc  de  Thunys,  de  laquelle  je  le  mys  en  prapoz;  et  se 
déchira  à moy  jusque»  h que  ses  seigneurs  seraient  bien  ayses  que 
Earfoerousse  se  fust  bien  fortiffié  et  feisl  bonne  résistance,  et  que  ce 
serait  leur  proulfit  que  l’ung  no  l’autre  ne  gaingnaist. 

Sire,  à ce  que  j’en  puis  juger,  ccsdjls  seigneurs  ont  la  puissance 
de  l'empereur  pour  suspecte  plus  que  jamay»,  tant  pour  la  doubte 
qu'ils  ont  que  l'empereur,  se  trouvant  en  Itaiyc  si  fort,  face  quelque 
chose  à leur  dommage , que  pour  ce  qu'ih  ne  vnuldraient  pour  riens 
que  ledit  empereur  deffeist  le  Turcq,  ne  l’aflbiblist . estant  ledit  Turcq 
celuy  de  qui  ilz  se  sont  toujours  fait*  Irons  envers  les  princes  ehres- 


pour  »e  rendre  à Marseille  furent  capturé, 
par  I»  Espagnols,  et  d'après  les  déposi- 
tion* de  leure  capitaine»,  qu'Etrobiu*  donne 
dans  son  journal,  on  voit  quel»  avaient 
été  le»  suite»  et  le»  effets  de  la  mission  de 
La  Forêt  auprès  de  Barboroussc  : ■ Pro 
oerto  narruvit  qucmdain  christ"*  régis  a se- 
rre lis  , cui  cognomen  csio  diccbat  Fores- 


tio,  ab  OEnobarboad  Solimanum  cura  eer- 
lis  manda  lis  legatum  fuisse,  niuiirum  ut 
ilium  de  adventu  iraperatori»  prasnone- 
ret.  Œnobarbus  aulem  secrcUrii  illius 
hortatu  arcem  Gule  tan  ara  communierai.  • 
(Elrobius,  Diariam  expedtlionis  Tune fumt , 
dans  Scbardiu»,  Rer.  farm,  Scrxptorts, 
t 11.  p.  i3So.) 
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tiens  toutes  les  loi/,  qu'il  eu  a esté  bcsoing,  et  quant  ils  l'auront  perdu 
il  leur  en  seroit  beaucoup  de  pys,  davnnlaige  par  le  trallicq  de  la 
marchandise  que  euh  seuls  mennent  en  la  Suryc  et  par  merde  Levant 
qui  est  toute  la  richesse  des  particuliers  d'icy,  et  ouitre  ces  vérésimi- 
litudes  grandes  et  ce  que  m'a  dit  ledit  duc,  je  suis  adverty,  sire,  que 
cesdits  seigneurs  ont  mandé  au  Turcq  qu’il  feroit  bien  de  retourner  en 
çà.  et  qup  ses  affaires  le  requéroient.  Toutesfoiz,  je  croy  «jue  main- 
tenant ilz  ne  feroient  pas  avsément  declarariou  aucune  contre  ledit 
emp'.  principallement  pour  la  crainte  de  cette  grosse  année  de  mer. 

Ht  de  fait  il/,  ont  voulu  envoyer  dehors  leur  cappitaine  général  pour  ne 
hiy  donner  cause  de  suspeçon.  Ils  ont  en  leur  arcenal  ou  en  mer,  avec- 
leur  année,  environ  nonanle  et  cinq  gallères,  et  après  avoir  achevé  ce 
«pii  est  de  commancé,  à «pioy  Ion  besongne  ordinairement,  il/,  en 
auront  près  de  six  vingt/.  De  naves  il/  n’en  ont  guères,  car  ouitre  ce 
qu’ilz  n’en  tenoient  pas  grant  nombre  ces  années  passées,  il/,  en  ont 
perdu  assez  par  fortune;  et  depuis  qu’ilz  ont  veu  ces  gratis  apprêt/  de 
l’einp',  ilz  ont  faict  un  cdicl  «pie  quelconque  vouldra  faire  navires,  la 
seigneurye  iuy  preslera  six  escus  pour  botte,  payables  après,  dedans 
certain  temps,  en  noie  «le  sel  qu’ilz  iront  charger  eu  Chippre,  en  lieu 
de  Savorra;  de  sorte  que  ce  sera  quasi  leur  payer  les  navires.  Il  y a 
davantage,  sire,  une  autre  raison  cpii  les  jiourra  garder  de  vouloir  faire 
une  déclaracion  contre  l’emp'.  c’est  la  iaulle  de  deniers  qu’ilz  ont.  tant 
en  commun  comme  en  particulier,  car  le  commun  s’en  va  tout  en 
fraiz  ordinaires  et  en  payement  de  délites  accumulées  durant  les 
guerres , et  les  particuliers  sont  plus  pouvres  que  jaïuays , pour  ce 
«pie  le  gaing  de  la  marchandise  leur  est  trop  plus  petit  qu’il  ne 
souloit. 

Sire,  «piel«pie  chose  qu’il  y ayt,  il  me  semble  «jue  ce  n’est  pas  peu 
de  congnoistre  cette  mulacion  de  voulentez , et  que  là  où  la  coufiance 
souloit  estre  si  grande  que  la  souspeçon  se  y soit  mise  ; et  encores  » 

que  cesdits  seigneurs  n’entreront  pour  ceste  heure  en  aultre  chose , 
sinon  en  parolles  généralles,  si  sera-ce  mie  grande  préparation  pour 
une  autre  foiz.  Je  leur  ay  remonstré , outre  ce  qu’il  vous  a pieu  de  me 
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commander,  un  poincl  qui  est  de  nouveau  venu  à ma  congnoissance  : 
c'ësl  que  lo  seigneur  Ferrand  Gonzague  a eu  commandement  de  l’empr 
de  l'an  f ung  bon  nomlire  de  chevaulx-légiers  et  les  tenir  preste;  ce 
qu’il  a fait . et  est  venu  à Naples,  où  ii  est  de  présent.  Lesdite  chevaulv 
légiers  on  ne  svauroit  penser  que  ledit  empr  voiilust  employer  à l’en- 
Ireprinse  de  Barbarie,  car  il  n’est  demouré  md  vaisseau  à Naples  pour 
charger  ny  hommes  ny  chevsaix.  Et  davantage  leur  ay  remua  sire  ce 
que  j’ay  entendu  que  \ndré  Dorya  avait  tenu  propoz  de  vouloir  entrer 
en  c-'  goulle  et  prendre  Duras  et  la  Vallonné,  qui  est  la  chose  de  ce 
monde  que  eusdits seigneurs  craindroient  le  plus,  ce  qui  sera  à propoz 
pour  les  entretenir  en  ceste  suspeçou. 


LETTRE  DE  NICOLAS  RAINCE  A FRANÇOIS  1"'. 
(Original.  — Béthune  , im.  8570.) 


Sire , nostre  sainct  père  eut  hier  lettres  de  son  nonce  qui  est  au- 
près de  l’empereur,  escriptes  au  camp  près  Thunis,  le  xxm*  jour  du 
moys  passé,  par  lesquelles  ii  cscripl  à S.  S.  que  le  xv*  au  matin  l’em- 


1 Charles  Quint , su r le  point  de  s'coi 
barquer  À Barcelone,  eut  une  contestation 
avec  l'ambassadeur  de  François  1",  dont  il 
rendit  compte  à son  ambassadeur  en  F rance 
par  une  lettre  du  3o  mai  : ■ L'amb'  de 
France  a parsisle  de  noua  suyvir  en  ce 
voyage,  après  qu'il  eus!  tenu  propos  de  soy 
retirer,  et  pour  ce  ne  luy  avoit  esté  pour- 
veu  de  galères,  et  sur  ce  qu’il  a parsislé, 
en  avons  ordonné  une  pour  luy  et  l*ambr 
d’Angleterre,  et  oultre  ce  U a voulu  avoir 
une  nave  Françoise  à sa  soulde , sur  quoy 
luy  a esté  remonstn*  que  ne  voulions  au- 
cuns vaisseaux  avec  nous  que  ne  fût  à nostre 
charge,  et  puisque,  ainsi  estoit  que  son 
maistre  s’es  toit  excusé  d'ayder  à ceste  em- 
prinse  à l'occasion  de  la  tresvc  qu’il  avoit 
avec  Barberoussc,  tant  plu*  convenoil-il 


d’on  user  ainsi.»  ( Papiers  délai  de  Gmn- 
vellc,  t.  II,  p.  35q.) 

11  écrivit  ensuite  le  i3  juin  au  même 
ambassadeur,  de  Cngliari,  où  il  était  venu 
rallier  une  partie  de  sa  flotte  et  se  joindre 
aux  escadres  auxiliaires  qui  devaient  se 
trouver  à ce  rendez-vous.  U donne  ainsi  le 
détail  de  la  composition  de  son  armée  na 
valc  : • Le  jeudi  tlixiesrue  decD  moys,  nous 
arryvâmes  au  golfe  de  ceste  cité  de  Cailler, 
ebief  ville  de  ce  royaume  de  Sardaine , au- 
quel trouvâmes  toutes  les  naves  y ayant 
encre;  et  joioctemeoty  estaient  les  gallèrrs 
que  le  marquis  del  Gasto  avoit  amené  dois 
Gcnnes  avec  les  gens  de  guerre  allemans 
et  italiens  , et  aussi  celles  équippées  en  no* 
royaulmes  de  Naples  et  Secille  avec  la  in- 
fanterie espaignole Ensemble  six  gai 
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perçu r arriva  assez  prez  de  la  Goulelte,  et  que.  voyant  le  temps  mer- 
veilleusement beau  et  à propos,  il  l'eict  mettre  ensemble  toutes  ses 
gailcres  avec  lesquelles  et  le  gallyon  Doryu  et  celuy  de  Portugal  il  alla 
de  plain  Iront  ilroict  audict  beu  de  la  Goulette  pour  l'assaillir,  et  feict 
tirer  généralement  toute  l’artillerie  A l’encontre  de  ladicte  Goulette, 
de  laquelle  luy  fust  merveilleusement  respondu  à grans  coups,  aussi 
de  bonne  et  grosse  artillerie.  De  sorte  que  voyant  ledict  empereur 
la  perte  estre  plus  assez  que  l’espérance  d’y  gaignor,  et  que  par 
mer  il  n'y  povoit  riens  l'aire,  il  desmonta  luy-mesmes  en  terre  avec 
vi“  hommes  pour  teinpler  si  par  terre  il  y pouroit  riens  faire,  et  luy- 
niesmes  s'exposa  en  effort,  mais  voyant  estre  temps  perdu,  et  que 
ceulx  dedans  les  receurent  si  fermement,  il  rentra  en  gallère  avec 
tous  ses  gens , et  s’en  alla  descendre  au  cap  de  Cartagine . là  où  au 
desmonler,  de  la  part  de  Barberoussc.  l’on  ne  leur  feit  cmpesche- 
ment,  combien  qu'il  y eust  assez  désordre  du  cousté  de  l’année  poul- 
ie granl  cbault  et  le  travail  des  gens  et  chevaulx  qu'il  convint  loger 


libres  du  pape  et  quatre  de  la  religion  de 
Saint-Jehan  -de- Jérusalem,  de  manière  que 
présentement  se  retrouvent  en  nostrvditc 
armée  soixante  et  quatorze  gallércs.  et 
entre  guicottcs,  fus  tes  et  brigantincs,  y 
joincts  les  galléon»  ot  caravelles  de  Por- 
tugal, reviennent  à environ  trois  cens 
vaille».  » 

Par  trois  lettres  successives  des  a3,  a 4 
et  a8  juin,  l’empereur  rendit  compte  éga- 
lement au  même  ambassadeur  llannartde 
son  débarquement  en  Afrique  : • Lundi 
un*  au  matin,  nous  partismes  avec  vent 
tant  propice  que  le  mardy  avant  le  jour  nous 
abordas! nés  en  ce  rovaulme,  et  vinsmes 
encrer  au  bord  du  golplie  de  Thunes,  à 

trois  milles  de  1a  Goulette Et  fut  prinse 

une  tour  assez  forte  et  aucunes  citadelle», 
villaigc*  et  maisons  sises  ou  pourpris  et 
territoire  auquel  anciennement  a estéédif- 
liée  la  cité  de  Cartaige.  où  que  nous  lu 


geasntc* Eta  esté  proposé  d’aller  droit 

contre  ledit  Thunes,  mais  il  a semblé  le 
mieulx  de  avant  toute  «ruvre  guigner  la- 
dite Goulette.  • Il  rapporte  ensuite  les  pro 
mières  operations  contre  la  Goulette,  le* 
détails  de  la  sortie  où  fut  tué  le  comte  de 
Sarno,  et  enfin  1 assaut  et  la  prise  de  la 
forteresse  : • Les  ennemis  ont  soustenu  la 
Goulette  en  gens  de  guerre , mais  enfin  elle 
a esté  prinse  d’assault,  et  présentement 
nous  sommes  sur  «astre  deslogement  de 
ce  camp  pour  aller  devant  Thunes.....  Le 
roy  est  demeuré  en  nostre  camp  avec  les 
Mores  qu’il  amena,  et  jusque*  à ores  n’a 
VOUS  aperceu  par  effet  que  ceulx  de  ce 
royaulme  furent  assistance  à sa  restitution, 
et  avons  supposé  qu’ils  ne  se  voulaient 
déclairer  jusque»  après  veoir  ce  que  suc- 
céderait do  siège  de  ladite  Goulette.  • 
Correspondent  des  Kaisers  Karl  V,  t.  Il  ; 
p.  18619a.) 
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sur  le  sable,  qui  rend  une  challeur  extrêmement  ardente,  de  sorte, 
sire,  que  les  ehevaulx  de  ladietc  armée  estoient  merveilleusement  re- 
, creux  et  les  gens  aussi. 

Sire,  il  eseript  ce  néanmoins  que  depuis  que  ledict  empereur 
«voit  assiz  son  camp,  ceulx  de  dedans  estoient  sortir. à l’escaramourhe, 
et  gens  si  bien  montez  qu’il  semble  que  leurs  ehevaulx  voilent . et  por- 
toient  du  dommaige  assez,  et  que  ledict  seig'  empereur  avoit  faict 
dresser  une  escaramouchc  contre  la  Goulette,  de  quoy  avoit  eu  la 
charge  le  conte  de  Cerne  avec  iui“  Y talions  et  les  meilleurs  cappi- 
' taines  desbendes  ytaliennes,  et  que  A ladite  escaramouchc  commance 
A sortir  quelques  gens  de  ladite  Goulette  sur  lesquelz  ceulx  de  l’ar- 
mée chargèrent  et  en  tuèrent  trois  ou  quatre.  Quoy  voyant  ledit  conte 
de  .Cerne , et  que  cenx  de  la  Goulette  faisoient  contenance  d’eidx  re- 
tirer, il  avança  son  pas  et  tira  plus  avant,  et  promptement  sortit  de 
ladite  Goidette  une  bande  de  Turcqs  qui  chargèrent  si  chauldement 
sur  lesdits  de  l'armée  qu’ilz  lesrepoulsèrent  bien  lourdement,  et  y fust 
tué  ledit  conte  de  Cerne  et  douze  ou  treize  des  meilleurs  cappitaines 
avec  vingt  gentilzhommes  des  meilleures  maisons  de  Naples,  et  des 
plus  vaillans  gens  qui  feussent  en  toutes  les  bendes,  que  ledit  nonce 
eseript  estre,  sire,  une  bien  grant  perte,  et  touttesfoiz,  selon  son  dire, 
il  ne  semble  pas  , sire,  qu'il  y soit  mort  plus  de  111e  personnes,  et  dict 
que  à ceste  cause,  cl  pour  le  dcsplaisir  que  l’empereur  en  avoit  eu, 
et  que  en  toutes  les  escaramoucbes  scs  gens  avoient  toujours  eu  du 
pire,  il  avoit  commandé  et  faict  crier  qu’on  n’cscaramouchast  plus. 

Sire , il  eseript  aussi  que  le  seig1  Alarcon  estoi t arrivé  audict  camp 
avec  mil  hommes  de  pied,  et  que  l’empereur  l’a  voit  faict  venir  pour 
se  servir  de  son  conseil  quant  au  faict  de  la  guerre,  et  que  le  con- 
seil avoit  esté  tenu  pour  adviser  s’ilz  devoyent  faire  l’entreprinse  ou 
contre  la  ville  de  Thunis  ou  contre  ladite  Goulette , et  que  finalement 
ilz  avoient  résolu  faire  celle  de  la  Goulette,  faisant  compte  que  prinse 
icelle,  Thunis  sc  prendra  facilement,  et  ne  se  pourroit  plus  saulver 
Barberousse,  la  personne  duquel  l’on  voyoit  estre  la  seulle  chose  que 
ledit  empereur  désiroit  avoir  en  ses  mains,  et  que  quant  l’on  prenoit 
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des  Turcqs,  l’empereur  ne  vouloit  qu’on  ne  leur  feistnul  mal , el  qu'on 
dist  seullemcnt  qu'il  n'esinit  venu  là  sinon  pour  avoir  et  deffaire  ledit 
Barbcrousse  et  venger  les  grans  maulx  et  dommaiges  qu'il  avoit  l'aictz  . 
en  son  temps. 

Sire,  ledit  nonce  escript  aussi  que  suyvant  ladite  délibération, 
l'empereur  faisoil  besongner  à toutes  diligences  aux  tranchées  et  ap- 
proches pour  asseoir  IIIe  pièces  d’artillerie  pour  faire  la  baterie  contre 
ladite  Goulettc  , et  qu’il  faisoit  estai  de  la  commancer  le  m ou  un*  de 
ce  présent  moys,  et  que  luy-mesines  en  personne  travailloit  on  cela 
et  à donner  ordre  par  le  camp  et  partout,  se  montrant  el  faisant 
veoir  à toutes  heures,  autant  que  cappitaine  qui  y feust,  et  touteslbis 
il  escript,  sire,  que  ledit  liarherausse . maigre  toute  la  puissance  de 
l’empereur,  se  voyant  efforcé  de  ne  povoir  résister,  se  povoit  saulver 
à tous  ses  bons  poincU  avec  douze  gallores  qu’il  avoit  hors  de  la  Gou- 
lelte,  les  miculx  en  poinct  du  monde  et  sans  dangier  de  ladite  ar- 
mée, et  que  dedans  ladicte  Goulette  on  estang  il  en  avoit  quarante 
ou  cinquante  autres,  et  que  pour  vu  ou  vill“  hommes,  et  aussi  gens 
bien  à cheval,  il  en  estoit  le  mieulx  fourny  du  monde  et  général- 
lement  de  toutes  provisions  nécessaires,  et  ce  pour  bien  longtemps. 

Sire,  ledit  nonce  escript  que  ledict  camp  de  l’empereur  estoit  en 
grant  nécessité,  et  luesmcmeut  de  trois  choses,  sçavoir  est,  sire,  de 
chair  Irescbe,  de  pain  surtout  et  des  eaulx  doulces,  et  que  à cest  et- 
fect  l’empereur  avoit  envoyé  vingt  gallères  en  Sicille  pour  en  faire 
apporter  ce  qu  on  pourrait , et  que  le  ray  chassé  de  Thunis  luy  avoit 
mandé  qu  il  vouloit  venir  devers  luy  pour  luy  haiscr  la  main  et  le 
servir  avec  xx"  chevaulx.  A quoy  l’empereur  avoit  respondu  qu’il  au- 
rait plaisir  de  sa  venue,  mais  non  pas  avec  si  grant  trouppe,  à cause 
de  la  grant  faulle  des  victuailles,  et  qu’il  povoit  venir  avec  son  train 
ordinaire  et  quelque  compaignie  davantaige;  et  par  la  lin  de  ladite 
lettre  ledit  nonce  escript  que  sur  ce  poinct  estoit  arrivé  devers  l’em- 
pereur l’homme  dudict  ray  de  Thunis  qui  luy  avoit  dict  que  dedans 
deux  ou  trois  heures  lcdict  ray  chassé,  son  maislre,  arriverait  devers 
sa  magesté  avec  seulement  vt“  chevaulx  alarbi.  Qui  est,  sire,  quasi 
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entièrement  ce  que  N.  S.  P.  en  a eu,  de  quoy,  selon  ce  qu'il  luy  a 
pieu  me  dire,  il  envoyera  coppie  à mons*1  de  Faycnce,  son  nonce, 
. pour  le  vous  faire  veoir,  et  depuis  disner  que  mondit  seig1  vostre  am- 
bassadeur le  doit  aller  visiter,  ilx  en  deviseront  ensemble.  Sondit 
nonce  luy  a envoyé  ung  pourtraict  de  la  façon  dudict  camp  et  des 
choses  de  la  (îoulelte  que  S.  S.  faict  dresser  en  forme  plus  auten- 
lieque.  Mondit  seig*  de  Mascon  m’envoya  hier  après  disner  devers  le 
comte  de  Cyfuentes  affin  de  sçavoir  et  povoir  avoir  les  lettres  de 
M.  de  Vailly  s’il  y en  avoit,  pour  ce  que  ledit  conte  avoit  faict  rete- 
nir toutes  les  lettres  et  deflendre  qu'on  n’en  baillast  nulles  sans  son 
congié.  Je  trouvai  là  dedans  le  docteur  Ortii  qui  m’en  compta  tout 
plain.  I.edict  conte  m'en  dict  aussi  ce  que  bon  luy  sembla,  sans  oublier 
leur  advantaige.  Je  feray  un  petit  discours  de  leur  dire  à nions*'  de 
Villandry  pour  le  vous  faire  entendre  si  ainsy  vous  plaira,  etc.  — De 
Rome,  ce  mardi  xiir*  jour  de  juillet  mvc  xxxv.  Vostre,  etc.  Nicolas 
Hainck 

LITTRE  DI  COMTE  D ANGUILLARA  SUR  LA  PRISE  DE  TUNIS 

■ Copie.  — Harlay  Sainl-Ccrmain , 248.) 


MonscgnorPiclro,  poi  la  presa  de  la  Golcta,  che  fi 1 mercur.  xun°  del 
présente  s’è  temporeggiata  Tandata  de  Tunisi  fino  a martedi  xx°  che  sa 
Maestà  parti  da  rpii  dalla  Goletta  con  tntto  Texercito  et  se  condtisse 


‘ Cet  agoni  était  un  do  cou  Italien»  em- 
ployé» en  grand  nombre  dans  la  diplomatie 
de  François  1".  Les  fonds  Dupuy -Béthune 
renferment  beaucoup  do  pièces  écrites  par 
lui  en  italien  et  en  français,  surir»  diverses 
missions  qu’il  remplit  en  Italie.  Rainer,  au- 
trement Renie,  faisait  alor*  partie  de  l'am- 
bassade de  levêque  de  Mâcon  à Rome. 

1 Charles- Quint  écrivit  de  Tunis,  le 
a3  juillet,  à François  I**  pour  lui  faire  part 
de  la  prise  de  cette  ville  : « Nous  escrip- 


vons  ta  des  fa  ic  le  et  fuvte  de  Barberoussa 
et  prinao  de  cestc  cité  de  Thunes , déli- 
vrance ut  liberté  de  xvm  à \xw  chreslien» 
captif» , ne  fcsanl  double  que  ce  vous  sera 
gros  plaisir  de  savoir  ceste  bonne  nouvelle 
tant  utile  au  commung  bénéfice  de  1a  ré- 
publique ebrestienne.  • Par  une  lettre  du 
meme  jour  à sa  saur,  la  reine  de  F rance , 
il  l'informe  de  ce  même  événement  cl  du 
soin  qu'il  a pris  • de  faire  tncclre  piaille- 
ment et  favorablement  en  liberté  les  gens 


-Digitized  by  Google 


SOUS  FRANÇOIS  I-.  273 

vicinoa  Tunisi  cinquc  milia,  a uno  loco  che  havevano  fortificato  Tini- 
roici.  Et  si  hnveano  certi  pesû  di  artigliaria . quale  lu  subito  preso  daili 
nostri,  et  si  amazzasino  a a5o  Mon  et  Turchi,  et  si  allogiomo  la  notte 
con  incemmodità  grande  di  aqua. 


de  ses  cousins  les  daulfin  et  duc  d’Orléans . 
i|ue  se  sont  trouver  en  nombre  de  dix.  • 

( Papiers  d'étal  de  Granvclle,  t.  II,  p.  36a.) 
Par  plusieurs  lettres  du  a a au  a 8 juillet,  il 
reud  compte  d'abord  à sa  »<eur.  la  reine 
Marie  de  Hongrie,  du  premier  combat 
qu'il  eut  à soutenir  avec  Barberousse  dans 
sa  inarche  contre  Tunis , et  il  le  fait  avec 
un  ton  de  gaieté  et  de  plaisanterie  qui 
montre  la  disposition  de  son  esprit  au 
milieu  de  ses  succès  : 

« Mercredy.  ao  de  cc  moys , me  mis  en 
<')iemin  vers  Tunis  pour  aller  logera  quatre 
ou  cinq  puits  qui  sont  À 8 milles  de  la 
Goulette  et  4 de  Tunis.  U sembla  bien  è 
Rarberosse  de  se  raestre  avec  plus  de  cent 
milic  hommes,  comme  disent  tous  les 
captives,  et  nousoster  le  boyre.  11  feysoyt 
chaut  et  fort;  nous  trouvâmes  fort  mau- 
vais le  tour;  pour  moyndre  cause  nous 
nous  fussions  battu.  U chargea  cl  nous 
aussi  ; il  sc  relira,  nous  le  Icssasmes  de  aler 
jusques  eûmes  au  milieu  de  nous  partyede 
«Hiarlillcrvc;  plusieurs  avyonl  chaut  et  ay- 
nièrent  miculx  de  mourir  au  puis  que  en 

leur  ordre • Il  lui  lait  ensuite  le  récit  de 

l'attaque  de  Tunis  et  de  la  bataille  qu'il  livra 
de  nouveau  contre  Barberousse  aux  portes 
de  cetlc  ville.  «Après  avoir  cheminé  en 
ordre  environ  vu  ou  vin*  se  descou vrérent 
les  ennemys  esta  ns  dedans  les  olivaires  le 
long  du  chemin,  et  14  près  estoit  Barbe- 
rousse en  personne,  avec  plus  de  c"  hom- 
mes, voire  certifient  les  chrestiens  captifs 
qu’ils  passoient  c*  et  l*.  pensans  à ce  cop 
venir  au  dessus  de  mon  armée , ayant  eu 


temps  de  prendre  la  place  4 leur  av&ntaige 
Et  fut  le  rencontre  tel,  que  combien  que 
les  gens  de  Barbarossa  feissenl  tous  leurs 
eflorts  du  combatre.  Dieu  voulsist  qu'ils 
furent  rompus,  reboutés  et  mis  en  fuyte.  • 
Enfin,  après  avoir  retracé  la  délivrance 
des  captifs,  il  indique  brièvement  le  sac 
cl  le  pillage  de  la  ville,  en  constatant, 
comme  pour  l’excuser,  que  ce  fut  du  con- 
sentement du  roi  de  Tunis  : «J’entrai  en 
cc  lieu  qui  a esté  saccagié  et  pillié  par  les 
souldars  de  mon  armée,  aussy  du  consen- 
tement du  roy  de  Thunes,  vcant  que  les 
habitans  dudict  lieu  ne  s’estoient  mis  en 
nul  debvoir  envers  moy  ne  luy.  • [Carres- 
ponde n z des  Kaisers  Kart  V,  p.  I C)3.) 

La  lettre  qu’il  écrivit  le  a4  juillet  à son 
ambassadeur  en  France,  et  qu’on  lit  p.  363, 
t.  II , des  Papiers  d’état  de  Granvelle, 
répété  exactement  les  mêmes  détails  que 
celle  adressée  à la  reine  de  Hongrie,  et 
dans  des  tenues  identiques.  Ce  recueil 
contient  aussi,  pages  368  et  suiv.  le  traité 
de  paix  entre  Charles  Quint  et  Mulcy-Ha- 
çan,  roi  de  Tunis,  qui  fut  conclu  le  6 août 
>535,  et  qui  est  daté  du  camp  de  l’empe- 
reur, à laGoulette;  il  donne  également  une 
relation  latine  de  l’expédition  de  Tunis.  I n 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  sou» 
le  n“  io,ooo,  fournit  une  relation  fran- 
çaise de  cette  expédition , bien  plus  éten- 
due et  plus  circonstanciée  ; mais,  après  exa- 
men , on  s'aperçoit  que  c’est  la  traduction 
du  récit  célèbre  d’Etrobius,  imprimé  à 
Bêle  et  ailleurs,  et  qui  a été  reproduit 
page  1 36 1 du  recueil  de  Scbardius,  Re 
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La  matina  venendo  che  fti  mercurio  Barbarossa , fingcndo  voler 
andar  a combatter  et  fai*  la  giornata  con  li  nostri , se  condusse  fuora 
délia  terra  con  le  sue  gente  et  gran  parte  de  le  robbe  (crediamo  le 
megliorc ), et  sene  fugi  via.  Li  poveri  scliiavi  christiani  ch’  cran*  in  Tu- 
nisi,  che  c'c  lino  numéro  inûnito,  hcbbcro  ingcgno  et  sorte  ^ande  a 
possersi  ribcllare  et  nscir  de  gli  luoghi  dove  erano  prigioni,  et  nju- 
tando  l’uno  e 1’  altro.  ribellomo  la  terra  et  lo  castcllo;  et  tal  schiavo  ci 
è stato  che  a guadagnato  dicci  milia  scudi.  Et  cosi  l’imperatore  con 
tutlo  l'exercilo  è intrato  dentro,  et  messola  a saccho  con  una  félicita 
grande  et  senza  combatlcre  : benchè  gli  huomini  sono  fugili  quasi 
tutti.  Et  se  ci  è stato  dentro  con  tutto  l’ exercito  lino  a hieri  che  fu  mer- 
cordi  di  che  sua  majesti  parti  da  Tunisi  con  lo  exercito,  et  questa 
notte  è stato  allogiato  in  uno  castcllo  vicino  alla  Golleta  dui  milia  : 
detto  vada  et  se  condurrà  qui  hoggi  mercurio,  et  presto  s’imbarcharà 
per  la  volta  d'halia  piacendo  a Dio,  perché  si  dicc  per  questa  e State 
uon  si  farà  altro. 

Barbarossa  se  salvo  un  tcsoro  grande  con  4ooo  Turchi  alla  volta 
di  Constantina,  et  delà  a Bona,  dove  a certe  sue  galere,  et  andarà  a 
Algieri.  Et  se  dire  di  ccrto  che  aucora  ha  in  esser  et  a ordine  cinquante 
vcle  con  tutta  la  perdita  falta  qui  a la  Golcta  de  4o  galère  et  una  inli- 
nità  di  galiotte  et  fuste  : et  si  rilrovi  salvi  fino  a tre  milia  di  scliiavi 
ch’é  assai.  Et  pensamo  el  fatlo,  si  stato  pocho,  o nientc;  et  più  questo 
fumo  che  altro,  perché  Barbarossa  havendo  tante  galere,  schiavi  et 
Turchi  che  non  li  mancano,  si  rifarà  facilmentc.  lu  somma  lo  sacco  de 
Tunisi  è fatto  macrissimo  etdi  pocho  momento,  con  pochissimo  gua- 
dagno  per  esser  fiigito  ogni  uno  et  portatosi  le  robe  overo  ascosc.  Et 
solo  sono  stato  prese  donne  et  pochissimi  huomini  contra  la  mente  et 


ram  Garni.  Scriptorct.  Nous  avons  dé  nous 
borner  sur  ce  tait  à i«  lettre  du  com le  An- 
guitlara,  comme  Etrobius  témoin  oculaire 
et  acteur  dans  l’événement , mais  de  pins 
son  des  chefs  de  l'expédition , puisqu'il 
commandai!  les  galère»  pontificale».  On 


remarquera  le  jugement  qu'il  poric  dan» 
cette  lettre  confidentielle  sur  une  guerre 
dont  les  résultals  auraient  pu  deronir  si 
funestes  à Charles-Quint,  et  le  soin  qu'il 
met  à diminuer  le  mérite  et  l'importance 
du  succès. 
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speranzn  di  ogni  uno.  Et  sua  majesli  andando  con  lo  exercito  a Tu- 
nisi  se  mise  a gran  rischio;  che  si  Iiarbarossa  si  tencva  due  o tre  giomi 
senza  altrimentc  combattere  l'exercito , era  di  certo  rolto , et  tutti  ta- 
gliati  a pezzi  per  la  sete  graude  et  incommodité,  et  in  vero  nella  com- 
pagnia  nostra  no  c’  è huomo  che  no  sia  amaiato  : et  lo  allieri  che  era 
quello  Ciccrone  d’Arpino,  è morto  et  crepato  di  siete.  Dio  noi  ha  aju- 
lato , et  cosi  li  piaccia  di  far  setnpre  ; basta  che  ron  buotiissima  sorte 
s’è  vento  col  tllttO  fino  a bora. 

/Allé  tre  galere  di  buona  vuglia  de'  Generah  dessimo  licentia  a 
mezo  juglio,  che  durante  la  pagha  loro  per  toto  juglio,  havessiino 
tempo  ridursi  aile  case  loro  et  acio  Nostro  Signore  non  butassi  via 
li  danari  in  pagarle  per  esser  possibile  male  a ordinc  et  disnbe- 
dienti,  che  mai  poi  la  venula  del  principe  et  de  questi  altri  Genovesi 
non  se  ne  mai  potuto  haver  sulco-dritto  et  ubidienza  alcuna,  et  cosi 
farele  intender  a Nostro  Signore  che  l’ho  fatto  per  suo  honore,  che 
per  allro  et  per  non  farli  buttar  via  li  danari  ; no  essendo  le  galere  da 
posser  farli  servitio  alcuno  essendo  disarmate  del  tutto,  et  al  possi- 
bile disubidiente.  Et  con  tutto  (juesto  intendeino,  principe  havessi 
promesso  farli  paghar  quanto  serviranno  : farette  saper  a sua  santité 
che  serivendoii  al  principe  per  tal  cosa  no  voglia  in  modo  alcuno 
consentir  ne  far  più  pagar  costoro,  che  saria  dishonor  et  danno  di  sua 
saillit*,  et  qui  pontarete  et  faite  ogni  opéra  tenerla  ferma  in  proposito 
che  non  si  li  dia  un  qtiatemio.  Et  dittili  che  noi  havemo  havnto  qui 
tina  galcra  qualc  subito  con  schiavi  guadagnati , comprati,  et  altri 
huomini  havemo  messo  in  ordine  et  da  posser  lar  ogni  cosa  me- 
glio  che  le  tre  ch’  havemo  iicenciate  : che  parendo  a sua  santità  ne 
potrà  far  servitio,  quando  piacerà  a Dio  saremo  da  queste  bande  delle 
coste  délia  Golletta;  per  uno  inio  Aurelio  havemo  scritto  al  longo.  — 
Dalla  Gollelta,  alli  xxviu  de  juglio  i535.  — G.  V1RG1NIUS  LRSINLS 
ANGUILLARA. 
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Lettre 
Je  lYicqtfc 
de  L«vot>r 
au  cardinal 
H n Hellay. 
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EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE. 

NOUVELLES  DE  LA  CAMPAGNE  DE  PERSE.  ARRIVÉE  DE  I.  EMPEREUR  EN  ITALIE. 

Venise,  22  août  1535 

Monseigneur,  la  dernière  information  que  ces  seigneurs  ont  eu  des 
affaires  du  Turc  est  venue  de  Dantasquc,  de  leur  consul;  mais  par 
lettres  de  bien  vieille  date,  c’est  assavoir  du  v'  de  juing,  qui  narrent 
le  parlement  du  Turc  de  Baguadet  avec  son  exercite  pour  aller  & Tau- 


1 Charlcs-Quint , mis  en  goût  par  le  suc 
cès,  eut  un  moment  l’idée  de  tenter  la 
conquête  d’Alger,  mais,  après  réflexion,  il 
se  borna  à fortifier  la  Goulelte  et  à mettre 
garnison  espagnole  dans  Bùne,  qui  venait 
d’être  enlevée  par  Doria  ; comme  il  récrivit 
à son  ambassadeur  en  France  par  sa  lettre 

du  16  août  ; • Aucuns  jours  après  la 

prinsede  reste  cité , nous  parlismes  afin  que 
plu»  convenablement  les  habitai)»  dudit 
Thune*  se  puissent  asscurer  et  estre  pai- 
sibles en  leur*  maisons,  et  retoumasmes 
nous  loger  et  camper  prés  de  la  Goulette , 
et  ad  viser  ce  que  se  debvroil  faire  pour  le 
surplus  contre  les  cnncmys,  pour  le  bien 
de  la  chrestienté  et  so hu rtc  de  nos  royaul- 
mes  en  pays  maritins.  Et  eussions  bien 
désiré  faire  l'emprinse  contre  le  royaulme 
de  Alger;  mais  louttes  choses  bien  débat- 
tue», pesées  et  considérées,  niesmes  que 
la  saison  de  naviguer  se  passe,  que  le 
chemin  dudit  Alger  est  fort  loin,  et  que 
grand  nombre  de  nostre  armée  est  tumbée 
en  maladies avons  advisé  de  nous  em- 

barquer ensemble  nostre  armée  et  aller  vi- 
siter nos  royaulme»  de  Naples  et  Cécille,  es- 
tant préalablement  traitté  et  capitulé  entre 
ledit  roy  de  Thuucs  et  nous , ce  que  verrez 
par  le  sommaire  dudit  traiclé » L'em- 

pereur écrivit  également,  le  3i  août,  A 


l’archevêque  de  Lunden , chargé  de  la  di- 
rection des  affaires  d’Allemagne,  de  Tra- 
pani,  en  Sicile,  où  il  avait  été  poussé  par 
les  gros  temps,  après  avoir  eu  la  velléité  de 
se  rendre  maître  de  1a  ville  d’Africa  ou 
Mehdiyé , l’un  des  principaux  refuges  des 
corsaires  sur  la  cote  d’Afrique,  et  dont  il 
s'empara  en  effet,  mais  quelques  années 
plus  tard.*  Nous  partîmes  pour  venir  en  ces 
nos  royaulme»  de  Cecille  et  Naples,  et  avec- 
bon  vent  vînmes  à trente  milles  de  U , où 
nous  encrâmes  pour  actendre  partie  de 
nostre  année  de  mer,  etpoursuyvir  nostre 
voiaige  contre  la  cité  d’Affriquc,  place  très- 
importante,  afin  que  tout  d'ung  chemyn 
nous  puissions  mectre  icelle  en  nox  mains. 
Mais  lors  sc  leva  ung  vent  tant  aspfe  et 
impétuculx  que  fut  advisé  de  faire  voille 
pour  venir  au  port  de  cesle  cité,  où  nous 
arryvâmcs  le  dimanche  un*  de  ce  mois.. 
Mais  comme,  actendu  la  situation  d’ioclle, 
il  empourte  grandement  que  la  cité  d’Af- 
frique  soit  en  nostre  pouvoir,  nous  avons 
ordonné  que  le  prince  de  Melphi,  mess" 
Andréas  Doria.  voisc  en  ladite  em  prime 
avec  les  galères  que  avons  yci...  et  partons 
ce  jourd’hui , prenant  le  chemin  par  terre 
pour  aller  à Montréal,  prochain  de  Pa- 
ïenne , etc.  • ( Correspondent  des  Kaisers 
Karl  V,  t.  Il,  p.  aoo  et  aoa.) 
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ris,  et  comme  le  sophy  avoit  abandonné  ledict  Tamis,  entendant  la 
venue  du  Turc,  et  que  l’on  n’estimoit  qu’il  deust  ensuivre  conflict 
entre  eulx,  actendu  que  lcdictTurc  avoit  licentié  partie  de  ses  gens. 

Le  mesmes  envoyé  ung  nombre  de  ses  jannissaires , qui  sont  ceulx  de 
qui  plus  il  se  fie,  ès  lieux  d'importance  des  marines  de  Surye  pour  la 
deffensc  d’iceulx,  au  cas  que  l’armée  de  l’empereur  tirast  celle  part. 

Des  affaires  de  Thuniz  nous  n’avons  icy  adyis  que  ceulx  qui  passent 
par  Roanne.  Les  derniers  que  la  seigneurie  en  a sont  du  vi*  de  ce 
moys,  qui  disent  que  l'empereur  estoit  après  à tirer  ses  gens  hors  de 
Thuniz  pour  se  conduire  à la  marine,  à intention  de  s’embarquer  in- 
continent, et  avoit  envoyé  André  Dorye  contre  Bonne,  où  Barberousse 
s’estoit  retiré.  Ce  sont  choses  que  vous  avez  plus  tôt  sceu  que  nous. 

Homo,  29  septembre  1535. 

Monseigneur,  j’ay  veu  lettres  du  vingt-septiesme  juillet  escriles  uum 
par  le  Turc,  propre  à la  seigneurie  de  Venise,  par  lesquelles  il  les 
asseure  de  l’accord  faict  entre  luy  et  le  sophy  en  la  forme  qui  s’en-  1|igJ.lnani<!lre 
suit  : c’est  que  ledict  sophy  avoit  envoyé  vers  Ebraym-bassa  ambassa-  Je  Franc- 
(leurs , pour  le  prier  de  faire  son  appoinctement  avecques  ledict  Turcq, 
et  d’impétrer  pardon  de  luy,  ce  qu’il  dict  par  sesdites  lettres  avoir 
octroyé  audict  sophy  à la  requeste  dudict  Khraym , et  en  outre  que 
la  ville  de  Baguader  avecques  les  pays  y estans  subjeetz,  aussi  Thauris 
et  tout  le  territoire,  la  Hyracquie1  des  Arabes  et  des  Azames,  les  sei- 
gneuries de  Syrnan1  et  Cbilouen5  demouroienl  en  son  obéissance , qui 
est  tout  ce  qu’il  désiroit  gaigner  sur  ledict  sophy;  et  que  avecques 
ceste  grande  prospérité  il  s’estoil  acheminé  pour  venir  triumpher  k 
Constantinople.  J’ay  aussy  veu  lettres  de  Gennes  du  dixiesme  de  ce- 
dict  moys,  disans  que  Barberousse,  après  avoir  faict  sa  descente  en 
l’isle  de  Minorquc,  et  icelle  saccaigéc,  il  avoit  pris  deux  caravelles, 
dont  i’une  estoit  chargée  de  seigneurs  et  chevalliers  espaignolz,  l’autre 
de  Thonins*,  et  doubtoit  l’on  qu’il  ne  rencontrast  les  vingt  gallères 
que  dom  Alvaro  ramenoit  en  Espaigne. 

' L'Irak.  — * Scliirwsn.  — * Ghilan.  — * Tunisiens 
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f»  novembre  1535  \ 


. . . L'empereur  parût  de  Païenne  le  Iremesme  du  passé , et  arriva 
à Messine  le  vingt-uniesme , dont  il  debvoit  partir  le  xxvnj\  et  passer 
la  mer  pour  s’en  venir  le  plus  diligemment  qu’il  pourra  à Naples.  Le 


* Barberoussc,  pour  mon  Ira*  qu’il  n'é- 
lait  pas  abattu  par  sa  défaite,  n’avait  pas 
tardé  ù prendre  sa  revanche  en  faisant  avec 
succès  une  attaque  contrel'Jlede  .W  inorque, 
et  déjà  le  bruit  de  la  reprise  de  la  Gou- 
lette  par  le»  Turcs  avait  couru.  L'empe- 
reur s'en  explique  ainsi  dans  sa  lettre 
écrite  de  Messine,  le  ?3  octobre,  n son 
ambassadeur  en  France  : ■ Touchant  la 
nouvelle  de  ce  que  Barbcroussc  a fait  à 
Nnvorca,  il  est  vrai  qu'il  a prias  Maho  et 
depuis  fa  délaissé;  vous  pouvez  entendre 
In  provision  que  avons  mis  en  son  endroit , 
et  que  les  nouvelles  de  la  Goulettc  et  la 
perdition  de  Thunes  sont  mensongères...  • 
Il  réfute  ensuite  des  propos  qu'on  disait 
avoir  été  tenus  par  André  Doria  sur  Fran- 
çois I"  * à sa  dcscxlimc.  » Il  les  attribue  au 
mécontentement  de  l'ambassadeur  fran- 
çais Vély,  à qui,  pendant  l'expédition  de 
Tunis,  il  avait  été  obligé  de  donner  deux 
surveillants,  à cause  «qu’il  se  déinonstroit 
par  tropcurieulx  d’assentir  et  enquérir  nou- 
velles, et  alloient  ancungs  de  ses  gens  par 
le  camp,  voire  arm  ex,  et  se  fcrnuvoientau- 
cungs  d'euU  en  noatre  tente  cl  à l'encontre 
d'icelle  eld'nultrcs  denoslredit  conseil  sus- 
pectaient et  à tnensongiores  occasions...  > 
{Papiers  if  état  de  Granvcllc , t.  il , p.  387.) 

L’empereur  mentionne  en  particulier 
dans  cette  lettre  l'arrestation  d'un  Ilagu- 
sain  employé  dans  uue  négociation  du  Le- 
vant antérieurement  à La  Forêt,  et  dont 
on  ne  trouve  d'autre  indice  que  ce  passage  ; 


■ Quant  à ce  que  ledit  grand  iti  ai  sire  et 
admirai  de  France  vous  ont  dit  du  Ragou- 
»oi»  prias  ès  terres  du  duc  d’Crhin.  nous 
n'avons  jamais  pensé  qu’il  fût  serviteur  du- 
dit »*  roy  ; signaminent  quand  il  passa  à 
Vênizc  pour  aller  en  Levant,  il  disoit  qu'il 
caloil  marchant  et  alloit  pour  sa  marc  lion  - 
dise,  et  naguùres  sommes  esté  adverty  de 
sa  prinsc;  et  nctendu  que  ledit  sr  roy  l’ad- 
vouhe  jxHir  son  serviteur,  escripvons  dois 
maintenant  pour  sm  délivrance,  combien 
que  entendons  que  ledit  Bagousois  a faict 
très-mauvais  office  à l’encontre  de  nous, 
comme  ont  faict  aullres  ministres  dudict 
»r  roy,  sans  chastov  quelconque.  ■ Le  P.  Da- 
niel «compose , dans  «on  Histoire  de  France, 
une  partie  du  règne  de  François  I"  sur  des 
pièces  originales  contenues  dans  une  série 
de  manuscrits  appartenant  au  président  de 
Lamoignon,  et  qui  ne  sont  passés  dans 
aucune  d&»  collection»  de  la  Bibliothèque 
royale  : d'après  cette  source,  qui  nous 
manque  aujourd'hui,  il  nomme  cet  en- 
voyé Séraphin  Goiio  de  Raguse,  et  il  l’as- 
socie à plusieurs  des  négociations  de  La 
Forêt.  (Histoire  de  France,  t.  IX,  p.  4q5, 
in-4*.)  Dans  sa  lettre  écrite  de  Naples 
au  même  ambassadeur,  le  iA  décembre, 
l'empereur  revient  sur  ce  fait  et  sur  l’élat 
des  affaires  en  Turquie  ; «Quant  aux  nou- 
velles que  vous  a dict  du  Turc  l'ambassa- 
deur de  Venise  illec  résident,  et  ce  qu’en 
a cscript  La  Fores  t,  nous  en  avons  aultres 
plus  fresches , et  est  encoires  incertain  se 
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jour  mesmes  qu’il  partit  dudict  Païenne,  il  en  cuvoya  André  Donc 
avecques  vingt-huict  gallères  à la  Goullelte , pour  y porter  quatre  cens 

I lottes  d’eauc  et  autres  victuailles.  Et  disoient  hier  les  ministres  du- 
dict empereur,  que  lcdict  Dorie  estoit  desjà  de  retour,  qui  est  chose 
difficile  A croyre.  Rien  est  vraysemblahle  qu’il  soit  retourné,  ayant 
trouvé  par  les  chemins  le  Judeo  avecques  trente  gallères,  venant  de  la 
ville  d'Aflrique,  qui  l’aura  possible  laid  retirer  sans  trompette,  et  ne 
luy  aura  donné  le  loisir  d’aller  jusques  à ladicte  Goulette  ; car  il  est 
venu  nouvelles  certaines  que  ledict  Judeo  estoit  en  Sardaigne,  il  est 
pour  nous  faire  beaucoup  de  maulx,  mesmes  nous  garder  que  nous 
11'avons  point  de  vins  de  Corse,  ny  de  Naples.  Dieu,  s’il  luy  plaist, 
pourveoyera  à tout  ce  qiu  nous  est  nécessaire  et  à toute  la  chresliente. 

II  y a icy  lettres  de  Vyenne,  du  dixiesme  dudict  passé,  qui  diseut  et 
asscurenl  que  Ferdinande  viendra  à Mantoue  au-devant  de  l’Empereur. 
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Il  _ INVASION  DE  NAPLES  PAR  LES  TURCS.  — GUERRE  DE  LA  PORTE 
AVEC  VENISE 

1536-1538 

Charlestyuint  abordait  l'Italie  pour  > paraître  en  vainqueur  et  comme  un  arbitre 
en  état  d’iinpoaer  ses  arrêts.  Il  avait  i demander  compte  à François  I"  de  plu- 
sieurs actes  qui  étaient  une  agression  déguisée  contre  lui,  et  la  succession  du  Mi 
lanais,  devenue  vacante  etlcore  par  la  mort  de  François  Sforce,  au  moment  où 
François  I"  se  disposait  à venger  snr  le  duc  le  meurtre  de  l’un  de  ses  amhassa 
deurs,  ramenait  de  nouveau  la  cause  du  débat  ouvert  depuis  si  longtemps  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Dans  l’espèce  d'alternative  maintenue  par  la  fortune  entre 
les  deux  princes,  quoique  la  supériorité  eût  para  rester  h Cliârles-Quint,  l'cmpe 
rcur  se  trouvait  toujours  arrêté  dans  scs  vues  par  l'obstacle  qui  dominait  toute 
sa  politique,  et  qui  avait  fait  évanouir  jusque-là  ses  avantage»,  en  donnant  à sou 
rival  le  moyen  de  se  rétablir  de  ses  défaites.  Or  Soliman  II  rentrait  alors  dans  sa 


ledict  Turc  retournera  cestyver  à Const*-*, 
combien  qu'il  est  plus  vraysomblablc  que 
nu»  ; et  sera  bien  que  regardes  le  desscing 
que  les  François  en  feront . et  termes  qu’ils 


tiendront  envers  luy , et  aussi  quant  à Bar  ' ■ 1 - 1 - 

berousset  et  touchant  le  Raguiain,  il  a esté  .‘.''.at'v 

délivre,  et  s'en  est  allé  en  France.  • (Pa- 
piers d'étui  de  Granelle,  tom.  11.  p.  4i6.)  ' . - 
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capitale,  rendu,  par  la  paix  avec  la  Perse,  à la  considération  attentive  des  inté' 
réts  de  l’Europe.  La  Forêt  était  auprès  de  lui,  agissant  avec  toute  l’autorité  d’un 
ambassadeur  avoué  désormais  par  la  France,  et,  de  plus,  le  sultan  avait  à effacer 
l'humiliation  de  la  défaite  de  Tunis.  François  I**,  fort  de  cet  avantage,  et  jugeant 
des  embarras  de  l’empereur  par  sa  temporisation,  put  croire  à la  sincérité  des 
offres  par  lesquelles  celui-ci  l’amusa  pendant  toute  la  première  partie  de  i536. 
Kien  ne  paraissant  plus  impossible  à l'empereur  après  la  conquête  de  Tunis,  i’ex- 
pedition  contre  Alger,  déjà  méditée  par  lui  à la  suite  de  la  dernière  campagne,  le 
projet  même  de  diriger  une  grande  attaque  par  mer  sur  Constantinople,  étaient 
mis  en  avant,  et  le  jeune  duc  d’Orléans,  que  Charies-Quint  consentait  à recon 
naître  pour  héritier  du  duché  de  Milan,  devait  l'accompagner  à la  tête  d'un  coq).*» 
auxiliaire  fourni  par  la  France  *. 

Ces  tentatives  d'un  accord  cherchant  à se  fonder  sur  l’identité  d'intérêts,  qu  on 
vit  à plusieurs  reprises  se  reproduire  dans  la  rivalité  de  ces  deux  princes,  avaient 
toujours  pour  condition  essentielle  le  sacrifice  de  l’alliance  de  1a  Turquie  et  1a 
réunion  de  leurs  forces  respectives  contre  elle.  Mais  ce  rapprochement,  qui  était 
dans  la  situation . ne  pouvait  avoir  lieu  au  moment  où  les  deux  parties  étaient  si 
loin  de  s’entendre  sur  leurs  véritables  intentions.  Pendant  que  François  I"  diri- 
geait ton  armée  sur  le  Piémont,  ajoutant  aux  griefs  que  l'empereur  avait  contre 


. 1 Anne  de  Montmorency,  qui  recevait, 
en  sa  qualité  de grand  maître , toute  fa  cor- 
respondance diplomatique,  prit  bientôt  le 
principal  rôle  dans  la  guerre  de  1 536.  où 
il  conquit,  dès  le  début, la  dignité  de  con- 
nétable en  sauvant  la  Provence  envahie  par 
r.harles-QuinL  Les  soins  de  la  direction  et 
des  préparatifs  de  cette  guerre  le  forcèrent 
sans  doute  de  s'adjoindre  pour  la  corres- 
pondance extérieure  le  cardinal  du  Bellay, 
à qui  la  plupart  des  lettre*  qui  vont  suivre 
sc  trouvent  ainsi  adressées.  Cette  participa- 
tion donne  une  grande  valeuraux  mémoires 
des  deux  frères  Martin  et  Guillaume  du 
Bellay,  composés  d'après  les  pièces  diplo- 
matiques , dont  la  plupart  n'existent  plus , 
et  dont  ces  mémoires  reproduisent  le  sens 
et  la  substance.  Ainsi,  dans  la  continuation 
de  Guillaume  du  Bellay,  on  trouve  rap- 
portés en  détail  la  négociation  de  Gran- 


velle  avec  Vély,  qui  suivait  l'empereur  dans 
son  voyage,  et  qui  rejoignit  lcvéque  de 
Mâcon  à Borne;  les  principaux  incidents 
de  cette  négociation , et  surtout  In  fameuse 
scène  où  l’empereur  éclata  publiquement 
contre  François  1"  en  présence  du  pape  et 
des  cardinaux.  D'après  ce  récit,  Vély  avait 
d'abord  rendu  compte  dans  un  mémoire  de 
la  proposition  de  Granvellc  pour  la  conclu- 
sion d'une  ligue  sérieuse  contre  la  Tur- 
quie, et  de  la  condition  mise  à l'investiture 
du  duché  de  Milan,  etc.  Le  roi,  en  répon- 
dant à ce  mémoire,  objecte  que,  par  la  pré- 
sence du  duc  d'Orléans  seul  à l'expédition 
contre  Alger  ou  Constantinople,  il  sem- 
blerait que  l'empereur  voulait  avoir  ce 
prince  une  seconde  fou  pour  otage,  et  il 
offre  de  l'acooinpagiier  n celte  entreprise 
avec  une  Hotte  et  l’élite  de  sa  noblesse. 
(Voir  Mémoires  de  Longey,  livre  V.) 
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lui,  et  se  montrant  ainsi  tout  prêt  à soutenir  par  les  armes  son  droit  sur  le  Mila- 
nais, Charles-Quint,  de  son  côté,  s'avançait  en  triomphateur  vers  Rome,  où  , 
cessant  de  se  contraindre,  il  laisse  son  hostilité  éclater  à découvert,  et,  par  cette 
déclaration  publique  et  imprévue  de  ses  sentiments,  répand  une  impression  de 
terreur  qui  facilite  l'exécution  de  ses  menaces.  Aussitôt  il  marche  au  nord  de 
l'Italie,  et,  entraînant  tout  sur  ses  pas,  il  force  avec  hauteur  la  Suisse  à se  dé- 
clarer neutre  et  à refuser  rengagement  de  ses  soldats  à la  France,  l'Allemagne  à 
réserver  pour  lui  seul  ses  levées,  et  enfin  Venise,  toujours  défiante  et  renfermée 
dans  sa  neutralité,  à entrer  dans  une  ligue  dont  elle  avait  tant  de  fois  rejeté  la 
proposition.  Dans  le  même  temps,  François  Pf,  comme  frappé  lui-méme  par  cette 
réaction  universelle,  licencie  ses  troupes,  se  laisse  expulser  du  Piémont,  ouvre 
enfin  ses  frontières  pour  donner  par  cet  abandon  tous  les  torts  de  l’agression  à 
son  rival , et  n’oppose  à son  attaque  qu’une  résistance  passive  qui  devait  mieux 
lui  réussir,  du  reste,  que  n’avaient  pu  faire  jusque-là  toutes  scs  tentatives  les 
mieux  combinées. 

En  effet,  deux  mois  à peine  setaient  écoulés,  et  l'empereur,  arrêté  comme  par 
une  force  invisible  en  Provence,  fuyait  avec  les  débris  de  son  armée;  la  gloire  el 
l'élévation  soudaine  du  triomphe  de  Tunis  s'effaçaient  pour  Charles-Quint  devant 
un  revers  inattendu  et  une  chute  aussi  profonde.  Fa  France,  entamée  par  l’inva- 
sion, reprenait  partout  l’offensive,  et  elle  n'avait  qu’à  choisir  entre  les  états  de  son 
ennemi  celui  où  elle  irait  prendre  une  revanche  que  la  coopération  de  Soliman  11 
promettait  de  rendre  aussi  fructueuse  qu'éclatante,  lin  traité  d'amitié  venait  d'être 
conclu  publiquement  entre  les  deux  pays,  et  l’influence  acquise  dans  les  conseils 
du  sultan  par  l'ambassadeur  et  par  la  nation  qui  était  élevée  dès  lors  au  rang  de 
première  puissance  alliée  et  commerciale  de  l’empire  ottoman , devait  entraîner 
la  résolution  d'une  nouvelle  campagne  dirigée  cette  fois  contre  l'Italie.  Fran- 
çois I"  n'était  plus  retenu  par  ses  ménagements  pour  Venise,  depuis  quelle  s’était 
liguée  avec  l’empereur  contre  lui  : cependant,  quoique  la  république  fût  sous  le 
coup  des  hostilités  de  la  Porte,  le  roi  préféra  tourner  toutes  les  forces  de  son 
allié  contre  le  royaume  de  Naples,  qui  semblait  toujours  sur  le  point  d’échap- 
per à l'Espagne,  ef'que  les  intelligences  conservées  dans  le  pays  par  les  exilés 
napolitains  montraient  alors  comme  prêt  II  une  insurrection  générale. 

I«a  formidable  armée  de  Soliman , évaluée  à plus  de  deux  cent  mille  hommes, 
après  avoir  paru  menacer  un  moment  dans  sa  marche  la  Hongrie,  tourna  sur 
miyrie  et  le  port  d’Avlone,  où  Barberousse  l’attendait  avec  toute  sa  flotte  pour 
la  conduire  à Otrante,  accompagnée  de  La  Forêt,  dont  la  présence  était  pour  tout 
le  monde  la  preuve  de  l'intelligence  des  deux  états.  De  son  côté,  François  Pf  de- 
vait, avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  entrer  en  Lombardie,  et  ses 
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galères,  sous  le  baron  de  Saint'Ulanc&rd,  avaient  ordre  de  se  joindre  à celles  de 
Uarherou&se  pour  agir  contre  Naples.  Mais  le  roi,  employant  mal  à propos  dans 
une  campagne  sur  la  frontière  de  Picardie  les  ressources  qu'il  destinait  pour 
l'Italie,  laissa  perdre  tous  ses  avantages  en  Piémont,  et  n'y  revint  à dessein  de 
coopérer  avec  l'année  de  Soliman  que  lorsque  déjà  il  n’était  plus  temps.  Les 
hésitations  do  François  I",  l'absence  des  Napolitains  après  la  prise  d’Otrante  et 
de  Castro,  la  mort  de  La  Forêt,  des  conflits  maritimes  survenus  dans  le  golfe 
avec  des  vaisseaux  vénitiens  et  les  excitations  de  Barberousse  firent  retomber  sur 
Venise  le  poids  de  la  guerre.  Le  sultan  tourna  ses  forces  contre  Venise  en  ordon- 
nant le  siège  de  Corfou;  mais  la  présence  de  la  flotte  du  baron  de  Saint-Blan 
card  et  la  mission  dont  il  était  chargé  déterminèrent,  comme  on  le  verra,  la 
levée  du  siège  et  le  départ  du  sultan  pour  sa  capitale. 

François  lfr,  que  les  suggestions  de  sa  femme,  sœur  de  l'empereur,  rendaient 
plus  accessible  à l’idée  d'un  rapprochement  avec  lui,  avait  accepté,  dès  le  16  no- 
vembre, la  trêve  de  Monçon  et  licencié  ses  troupes , ce  qui  était  l’une  des  condi- 
tions de  l'armistice.  Dans  le  même  temps  qu'il  se  rapprochait  déjà  de  l'empereur 
au  point  de  se  montrer  prêt  à entrer  dans  une  ligue  avec  l'Espagne  et  les  Véni- 
tiens contre  tes  Turcs , les  pachas  de  Soliman  détruisaient  à Essek  l'armée  de 
Ferdinand,  qui  avait  cru  pouvoir  profiter  du  conflit  où  les  Turcs  s'étaient  en* 
gagés  avec  Venise.  La  Hongrie  restait  ainsi  ouverte  à une  nouvelle  invasion , et 
Soliman  faisait  déjà  dans  ce  but  des  préparatifs  qui,  par  leur  étendue,  sem- 
blaient sc  proposer  en  même  temps  la  conquête  de  la  péninsule  italienne.  La 
cour  de  Rome,  que  le  voisinage  de  la  guerre  portée  si  près  d'elle  avait  effrayée 
pendant  tout  le  cours  de  cette  année,  fit  les  plus  grands  efforts  pour  convertir  la 
trêve  en  une  paix  définitive,  et  le  pape  s'offrant  de  se  transporter  au  gré  des 
parties  contractantes  pour  agir  entre  clics  comme  médiateur,  f entrevue  de  Nice 
fut  enfin  résolue.  A défaut  d'une  paix  perpétuelle,  elle  amena  la  conclusion  d’une 
trêve  de  dix  ans  qui  pouvait  avoir  le  même  effet,  et  dans  laquelle  François  I” 
semblait  encore  abandonner  ses  alliés , sans  eu  excepter  Soliman  11. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE. 

DÉPART  DU  SULTAN  DR  LA  GARA  MA  NIE  rOUA  CONSTANTINOPLE. 

Venise,  24  janvier  1535-6. 

Monseigneur,  ces  seigneurs  viennent  tout  à ceste  heure  d’avoir  lettres 
de  ConstP1*,  et  n’en  laissent  encore»  rien  entendre.  Il  n’y  a rien  pour 
inoy.  Ung  mien  amy  a eu  lettres  qui  m’a  mandé  toul  maintenant 
qu’elles  sont  du  xxixe,  dudict  ConstP*8,  et  disent  que  pour  certain  ce 
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seigneur  turc  estoit  party  de  Garantit  et  entré  en  la  Carmanie  et  deb- 
voit  estre  sans  aucun  doubte  le  quinzième  de  janvier  en  CoiisU’*',  où 
il  se  préparoit  grand  Teste,  et  que  le  xvil*dudict  rnoys  de  novembre 
arriva  l’aga  des  janissaires  audirt  Const.P1'  avec  grand  nombre  de  gens... 

Venise,  8 février  1535. 

Monseigneur,  ces  seigneurs  prindrent  la  conclusion  d’accorder  à 
l’empereur  la  confirmation  des  capitulations  de  Boulongne,  et  il  seroit 
bien  difficile  de  leur  faire  rien  altérer  ne  innover  de  leur  délibération 
sur  le  poinct  où  sont  maintenant  les  choses.  Je  croy  qu’il  n’y  a rien  qui 
les  puisse  tant  esbrenler  que  le  vent  de  Levant  s’il  tire  tel  qu’il  pour- 
roit  bien  faire,  estant  le  Turcq  de  retour  à Constf1*,  duquel  retour  la 
seigneurie  n’a  point  de  plus  freschez  lettres  que  du  ixf  de  décembre, 
dont  je  vous  mande  la  substance  avec  un  double  de  vieille  lettre  de 
M.  de  La  Forest  que  je  receiur.  piéçà. 

PREMIER  TRAITÉ  OFFICIEL  DE  LA  FRANCE  AVEC  LA  PORTE*. 

(Copie.  — Supplément  français,  503.  ) 

Le  roy  François  premier,  travaillé  de  continuelles  guerres  par  l’em- 
pereur Charles-Quint,  lequel  bien  souvent  luy  suscitoit  encore  le  roy 
d’Angleterre  pour  ennemy,  estant  recherché  soub*  main  par  le  sultan 

de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Pour  dé- 
montrer que  cette  date  ne  peut  se  rap- 
porter à l'année  1 535,  il  cite  le  journal  de 
la  sixième  campagne  de  Soujeïman,  « qui 
contient,  dil-il  «deux  preuve»  du  contraire, 
l'une  négative,  l'autre  positive.  • Ce  jour- 
nal raconte  tous  les  événements  de  la  mar- 
che et  de  la  campagne  jour  par  jour,  de- 
puis la  sortie  du  sultan  de  Constantinople 
jusqu'à  sa  rentrée,  c'est-à-dire  pendant  l’es- 
pace de  deux  ans  et  demi,  depuis  le  1 1 
zilhkljc  940  (11  juillet  1 536),  jour  où  le 
sultan  et  le  grand  vizir  rentrèrent  ensemble 

36. 


1 Voyez  la  lettre  du  Soliman  11  au  sénat 
de  Haguse,  du  28  novembre  i535,  an- 
nonçant avec  la  prise  de  Tauris  et  de  Bag- 
dad la  victoire  remportée  par  Ibrahim  Pa- 
cha sur  le  roi  de  Perse , son  départ  pour  sa 
capitale.  (Lettcre  d»  Principi,  1. 1**,  P i36.) 

1 M.  de  l!ammer,dans  son  mémoire  sur 
les  premières  relations  de  la  France  avec 
la  Turquie,  élève  une  discussion  à propos 
de  la  date  de  ce  traité,  qu'il  connaît  par 
les  fragments  que  Flassan  en  a publiés 
dan*  son  Histoire  de  la  diplomatie  fran- 
çaise. d'après  une  copie  d’un  manuscrit 
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Solyman,  empereur  des  Turcs,  fust  contrainct  pour  se  deflendre  de 
l’opression  de  tels  ennemys,  qui  tenoient  du  cousté  d’Espagne,  de 
Flandre,  d'Italie  et  d'Angleterre  le  royaume  de  France  comme  assiégé 
et  environné,  d’entendre  à quelque  amityé  et  intelligence  avec  ledit 
Solyman,  et  pour  ccst  effect  envoya  en  l’année  i535  le  sieur  de  La 
Forest,  chevalier  de  l’ordre  de  S'-Jcan-dc-Jérusaleni , à la  Porte  (qui 
veult  dire  cour  dudict  Solyman),  lequel  traicta  avec  Ybrahim  son 


ii  Constantinople.  Or,  pendant  tout  le 
mois  de  février  i535,  où  ce  traité,  suivant 
M.  de  Flassan  , aurait  été  conclu  à Constan- 
tinople avec  Ibrahim  , celui-ci  et  le  sultan 
se  trouvaient  dans  leurs  quartiers  d'hiver 
à Bagdad.  Ccci  est  la  preuve  négative; 
voici  maintenant  la  preuve  positive.  Le 
mercredi,  a3 de  zilhidjé  de  l'an  94 1 « c'est- 
à-dire  le  26  mai  i553,  il  est  dit,  au  dé- 
filé d'imancliah  (en  Azerbeidjan  ) : «Des 

• courriers  arrivèrent  de  la  part  du  begler- 

• beg  de  Boumili,  qui  amenèrent  l’ambas- 
t sadeur  du  roi  de  France.  1 Or,  l’ambas- 
sadeur de  France  ou  l’un  de  ses  secré- 
taires n'étant  arrivé  au  camp  du  sultan  et 
du  grand  vizir  qu'au  26  mai  i535,  le  traite 
en  question  n'a  pu  être  conclu  avec  ce  der- 
nier en  février,  et  il  faut  en  renvoyer  la  con- 
clusion au  mois  de  février  1 536.  Ce  fut 
même  le  dernier  acte  historique  d’Ibra- 
him , de  ce  grand  homme  d'état , Grec  de 
naissance,  qui  porta  les  armes  victorieuses 
de  Soulcimnn  jusque  devant  les  murs  de 
V ienne:  il  fut  assassiné  comme  César,  dont 
il  connaissait  les  Commentaires,  et  auquel 
il  aimait  tant  à être  comparé,  le  i5  mars 
de  la  même  année.  > [Mémoire  sur  les  pre- 
mières relations  de  la  France  avec  la  Porte. 
Journal  asiatique,  t.  X , p.  39.) 

La  preuve  est  complète  ; mais  le  savant 
historien  commet  ici  une  erreur  quiétonne 
de  sa  part  sur  un  point  aussi  élémentaire 


en  histoire,  et  la  connaissance  de  cette  mé- 
prise fend  superflue  toute  sa  démonstra- 
tion, quelque  instructive  qu'elle  reste  en- 
core. Il  a oublié  que  tous  les  actes  de 
l'histoire  de  France  avant  la  réforme  du 
calendrier  étendent  ainsi  la  date  de  l'année 
précédente  sur  les  trois  premiers  mois  de 
ta  suivante  par  l'ancienne  manière  de  com- 
mencer l'année  à Pâques.  A la  suite  de  ces 
observations,  M de  Hammcr  discute  aussi 
la  question  élevée  par  quelques  historiens 
sur  l'existence  d'un  traité  d'alliance  qui  au- 
rait été  conclu  l'année  suivante,  et  qui, 
selon  l'expression  de  Flassan , • n'est  connu 
que  par  ses  effets;  • c'est-à-dire  la  coopéra- 
tion des  Français  avec  les  Turcs  dans  la 
campagne  contre  le  royaume  de  Naples, 
si  on  le  rapporte  à l'année  1 537;  car  si  l'on 
suit  la  version  d'autres  historiens , comme 
Mouradjca  d'Ohsson,  dans  son  Tableau 
de  l'empire  ottoman , les  conséquences  de 
ce  prétendu  traité  regarderaient  plutôt  la 
coopération  qui  eut  lieu  également  cinq 
ans  après  entre  les  deux  peuples  dans  la 
campagne  navale  de  i54a,  dirigée  par 
Barberousse  et  l’ambassadeur  français  Pau- 
lin de  la  Garde.  L'auteur  du  mémoire 
prouve  qu'à  aucune  de  ces  deux  époques 
il  n’y  eut  de  traité  d’alliance  distinct  du 
traité  d'amitié  que  nous  donnons  ici  in- 
tégralement. ( Journal  asiatique  , tome  X , 

p.  4i.) 
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premier  Lassa  visir,  qui  est  aultant  à dire  connue  premier  et  suprême 
conseiller,  et  qui  manie  touz  les  affaires  d'état.  S'en  suit  la  teneur  du 
traictc  que  fisl  le  sr  de  La  Forest. 


In  nome  d'Iddio  omnipotente  sia  ma- 
nifeste a chiascuno  corne  ne  l'anno  di 
Christo  mille  dnque  cento  trenta  cin- 
que  nel  mese  di  febraro  et  di  Mabometo 
nove  cento  qnarant'  uno  nella  luna 

di ritrovandosi  nella  incJita  città  di 

Constantinopoli , il  sig*r  Johanne  de  La 
Forest,  consigliere  secretario  et  amba- 
sciatore  dello  excellentissimo  et  poten- 
tissimo  principe  Francesco,  per  gratia 
d'Iddio  re  di  Francia  christianissimo, 
mandate  al  potentissimo  et  invittissimo 
gran  sig"  soltanSoleyman,  imperatore 
de’  Turchi , et ragionando  con  il  polenle 
et  mag"sig"Ilibrahim,cherlesquier  sol- 
tan  del  prefalo  gran  sig",  delta  calamità 
et  inconvenienti  che  nascono  délia 
gnerra,  et  al  contrario  del  bene , quiete 
et  sicurti  che  procédé  délia  pare , et  per 
cibcognosscndoquantoi'tntosia  dapre- 
ferirc  alfaitro,  facendosi  chiascuno  di 
loro  forte  délit  sopradetli  sig''  loro  aupe- 
riori , in  nome  et  honore  di  essi  signori , 
sicurtà  delli  stati  et  beueiicio  de  lor 
sugetti.  hanno  trattato  et  concluso  li 
capitoii  et  acordi  che  seguitano. 

Primo  hanno  trattato,  fatto  et  con- 
duso, tratlano,  fanno  et  condudono 
buona  et  sicura  pace  et  sincera  concor- 
dia  in  nome  delli  sopradetti  gran  si- 
gnore  et  re  di  Francia  durante  la  vila 
di  dascun  di  loro  et  per  li  regni,  si- 
gnorie , provincie , castelli , città,  porti, 


Au  nom  de  Dieu  tout-puissant  soit 
manifester  nng  chascun  .comme  en  l’an 
de  Jésus-Christ  mil  v*  trente  et  cinq, 
au  moys  de  febvrier,  et  de  Mahomet 
neuf  cens  quarante  ung  en  la  lune  de... 
se  retrouvant  en  l'inclite  dté  de  Cons- 
tantinople, le  sieur  Jehan  de  La  Forest, 
secrétaire  et  ambassadeur  de  Irèsexcel 
lent  et  très-puyssant  prince  Françoy», 
par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  très- 
chrestien , mandé  au  très-puyssant  et  in- 
vi nsible  G.S.soltan  Soliman,  empereur 
des  Turcqs,  et  raysonantavec  le  puys- 
saut  et  magniCcque  seign'  Ybrahiin , 
cherlesquier  soltan  (c'est  lieutenant  gé- 
néral d’exerdte)  du  grand  seigneur,  des 
calamités  et  inconvénians  qui  advien- 
nent  de  la  guerre,  et  au  contraire  du 
bien , repose!  seureté  qui  procèdent  de 
la  paix,  et  par  ce  cognoissant  combien 
l'un  est  de  préférer  à l'autre,  se  faist 
chacun  d'euU  fort  des  susdits  seigneurs 
leurs  supérieurs,  au  nom  et  honneur 
desdits  seign" , seureté  des  estais  et  bé- 
néGce  de  leurs  subgcts,  ont  traité  et 
conclud  les  chapitres  et  acordx  qui  s’en- 
suyvcnb 

Premièrement,  ont  traitté,  faict  et 
conclud,  traittent,  font  et  concluent, 
bonne  et  scure  paix  et  sincère  concorde 
aux  noms  des  susdicU  grand  seigneur  et 
royde France,  durant  la  vie  de  chascun 
d'eulx  , et  pour  les  royauimes , seigneu- 
ries, provinces , chasteaulx , cités . port/ , 
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scale,  mari,  insuie,  et  tutti  luoghi  dit* 
loro  lenghono  et  possedono  aJ  présente 
et  che  possederanno  per  l’ avenire,  in 
modo  che  tutti  sugetti  et  trihutarii  delli 
prefatti  signori  che  vorranno,  possino 
liber  amen  te  et  sicura  mente  , con  loro 
robbe  et  gente  navigare  con  naviii  ar- 
mati  et  disarmati , cavalcare , venire , 
stare.  conversare  et  ritornare  nelli 
[jorli,  città  et  qualuoque  paese  Ji  uni 
delli  altri,  per  negotii  loro,  massime 
per  conto  di  traÛico  di  marcantia. 

Item.  Che  delli  sugetti  et  tributarii 
delli  prefati  signori  potranno  respetti- 
vanienle  comprare,  vender,  cambiare, 
condurre  et  trasportare  per  mare  et 
per  terra,  d'un  paese  al  1*  aitro  ogni 
sorte  di  marcantia  non  prohibita.  pa 
ghando  ü soliti  et  anticbi  datii  et  ga- 
belle ordiuarie  solamente,  cioè  li  Tur- 
cbi  nelli  paesi  del  re  corne  pagbano  li 
Francesi,  et  li  Francesi  nelli  paesi  del 
gran  signore  corne  pagbano  li  Turchi . 
setua  cbe  possino  ester  astretti  a pa- 
gbare  alcuno  aitro  novo  tributo,  impo- 
sitione  o angaria. 

Item.  Cbe  ogni  voltacbe  il  re  man- 
dasse in  Constantinopoli  o in  Pera  et 
alli  luoghi  di  queslo  imperio  un  bailo 
corne  di  présente  el  tiene  un  consolo 
in  Alexandria,  che  detli  bailo  et  oon- 
solo  si  au  no  accettatti  et  interteuuti  in 
authorità  convenicnte.  in  modo  che^ 
ciascheduno  di  loro,  nel  suo  loco  et 
secondo  la  fede  et  iege  loro . senza  cbe 
alcuno  giudice,  caddi . subassi,  o aitro 
seueirnpaci.debbia  et  posai  udire,  judi- 
rare  et  terminare  tanto  in  civili  quanto 


eschelles,  mers,  isles  et  tous  les  lieux 
qu'ils  tiennent  el  possèdent  à présent 
et  posséderont  à l’advenir,  de  manière 
que  tous  les  subgeU  el  tributaires  des 
dicta  seign”  qui  voudront,  puyssent  li- 
breuient  etseurement,  avec  leurs  robes 
et  gens , naviguer  avec  navires  armés  et 
désarmés,  cbevaucber,  venir,  demou 
rer,  converser  et  retourner  aux  portz , 
cilez  et  quelconques  pays  les  ungsdes 
autres,  pour  leur  négoce,  mesmement 
pour  faict  et  compte  de  uxarobapdiie. 

Item.  Que  lesdits  subgets  et  tribu- 
taires desdils  seign”  pourront  respec- 
tivement achepter,  vendre,  changer, 
cornl  u y re  et  transporter  par  mer  et  |»ai 
terre  d’un  pays  à l’autre  toutes  sortes 
de  marcha  udises  non  prohibées  en 
payant  les  accou&tuinées  et  antiques 
(laces  et  gabelles  ordinaires  seulement . 
assavoir  les  Turcqs  au  pays  du  roy 
comme  payent  les  Françoys,  et  lesdits 
Françoys  au  pays  du  G.  »S.  comme 
payent  lesTurcqs,  sans  qu'ils  puyssent 
estre  contraintz  à payer  aucun  autre 
nouveau  tribut, imposition  ou  angarie. 

Item.  Que  toutes  fois  quele  rov  man- 
dera à Constantinople  ou  Fera  el  aul- 
tres  lieux  de  ceste  empire  ung  baille, 
comme  de  présent  il  tient  un  consul  en 
Alexandrie,  que  lesdits  bailles  et  con 
suis  soient  acceptés  et  entretenuz  en 
authorité  convenante,  en  manière  que 
chascun  d'eulx  en  son  lieu  et  scllon 
leur  foy  et  loy,  sans  qu’aucun  juge, 
caddi.  sousbassy.  ou  autre  en  empê- 
che, doibve  et  puysse  ouyir.  juger  et 
terminer  tant  en  civil  qu’en  criminel 
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in  rriininaie  tulle  le  cause,  lite  et  dil- 
ferentie  che  uascerauno  fra  inarcanti  et 
al  tri  sudditi  del  re,  solainenle  et  incaso 
cbe  li  ordini  et  sentcntie  di  es  si  bailo  et 
nonsolo  non  fussino  obedite,  et  cite  per 
farle  esseguir  loro  richiedesaino  li  su- 
bassi  o altri  olliriali  del  gran  signera , 
detti  subassiet  altri  richiesti.debbiann 
dar  loro  aiulo  et  man-forte  necessaria  ; 
non  che  li  caddi  et  altri  ofliciali  del 
gran  aignore  possiuo  giudicare  alcuna 
different»  tlvlli  aopradetti  marcadanti 
et  sudditi  del  re , aucora  die  detti  mar- 
cadanti lo  richiedesaino , et  se  puredelli 
caddi  giudicasaino,  cbe  la  sententia  Ion» 
sia  di  nullo  effelto. 

Item.  Che  in  cause  civili  contra  Tur- 
chi , charraciari  o altri  sudditi  del  gran 
siguore  li  marcadanti  et  sugetti  del  re 
non  possino  esserdomandati.molestati 
ue  giudicati  se  detti  Turchi,  carraciari 
et  sudditi  del  gran  signure  non  mas 
Ira  no  scrittura  di  man  del  aversario  o 
cogetto  del  caddi.  bailo  4 consolo;  fora 
délia  i|uale  scrittura  o cogetto , non  gara 
valido  nè  ricevuto  quai  si  vogiia  testi- 
■uoniodi  Turclio,  carraciaro  nèallro  in 
qualunque  parte  che  sia  del  dominio 
del  gran  signore , et  li  caddi , subassi , 
nè  altri  non  possino  udire  nè  giudi- 
care detti  sugetti  del  re  senza  la  pré- 
sent» d'un  loro  dragomano. 

Item.  Che  in  cause  criminali  li  detti 
marcadanti  et  altri  sugetti  del  re  non 
possino  esser  chiamati  da  Turchi,  car- 
rachiari  nè  altri  inanzi  alli  caddi  nè 
altri  ofliciali  del  gran  sig”,  et  che  detti 


toutes  les  causes,  procès  et  différants 
que  naistront  entre  marebaus  et  autres 
subgetz  du  rov.  Scellement  et  au  cas 
que  les  ordonances  et  sentences  desdits 
bailles  et  consuls  ne  fussent  oltéyes . 
et  que  pour  les  faire  exécuter  ils  re- 
quissent les  sousbassy  ou  autres  offi- 
ciers du  G.  S-,  lesdilz  sousbassy  et  au 
1res  requis  devront  donner  leur  ayde 
et  main  forte  nécessaire,  non  que  les 
caddisou  autres  officiers  du  G.  8-  puys- 
seul  juger  aulcuns  difTérans  desdites 
mari  bans  et  subgets  du  roy,  encore* 
que  lesdicts  marchai)*  le  requissent,  et 
si  d’aventure  lesdicts  caddis  jugeoient. 
que  leur  sentence  soit  de  nnl  efTect. 

Item.  Que  en  cause  civille  contre  les 
Turcqs,  carrachicrs  ou  autres  subgetr 
du  G.  S„  les  marchans  et  subjeelz  du 
roy  ne  puyssent  estre  demandez,  mo- 
lestez ne  jugez , si  lesdicts  Turcs,  carra- 
chiers  et  subgetz  du  G.  S.  ne  monslreut 
escritures  de  la  main  de  l'adversaire  ou 
rnget(c’est  instrument] du  caddi,  baille 
ou  cousul,  hors  de  laquelle  escriture 
ou  coget  ne  sera  vallabie  ne  receu  au- 
cun tesmoignage  de  Turcq,  carracha» 
ue  autre  en  quelque  part  que  ce  soit 
de  l'estât  et  seigneurie  dudict  G.  8-,  et 
les  caddi , soubassi  ne  aullres , ne  pour- 
ront ouyir  ne  juger  lesdicts  subgetz 
du  roy  sans  la  présence  de  leur  dra- 
goman. 

Item.  Que  en  causes  criminelles,  les- 
dits  marchans  et  autres  subgetz  du  roy 
ne  puyssent  estre  apjiellés  des  Turcqs, 
carrachiars  ne  autres  devant  les  cad- 
dis  ne  autres  officiers  du  G.  S.,  ej  que 
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caddi  nè  offiriali  non  li  possino  gitidi- 
care;  an»  sul  ora  !i  debbiano  mandare 
alla  eccelsa  Porta  , et  in  assentia  délia 
Porta  inan»  al  principale  locolenente 
del  grau  sig**.  dove  valerà  il  testimonio 
del  sugetto  del  re  et  del  carrachiarodel 
gran  sig"  l'uno  contra  l’altro. 

Item.  Quanto  aspetla  alla  fede,  è 
s lato  spressamente  promesso,  accordato 
et  concluso  cbe  detti  marcadanti , loro 
agenti  et  servitori,  et  tutti  altri  sudditi 
del  re  non  possino  mai  esser  molestât  i 
ne  giudicati  per  caddi , sangiacbei , sou 
basai  nè  altri  che  per  la  eccelsa  Porta 
solamente,  et  che  nonpossinoesser  fatti 
nè  tentttî  per  Turchi  se  loro  stessi  non 
lo  vogiiano  et  lo  confessino  di  bocca 
sent*  violentia  » anzi  sia  loro  lecito  ob- 
servare  la  loro  religione. 

Item.  Che  detti  marcadanti,  loro 
agenti  et  servitori  nè  altri  sudili  del  re, 
nè  li  navili  nè  le  loro  barche  nè  cor- 
redi , armegi  nè  manco  artiliaria  nè  mo- 
nitioni  et  marinari  loro  non  possino 
esser  presi , astretti  nè  adoperati  contra 
lor  voluntà  in  alcuno  servitio  nè  anga- 
ria  sia  di  mare  o di  terra  per  il  gran 
»ig"  o per  altro. 

Item.  Che  sè  uno  o piu  sudditi  del 
re  havendo  fatto  contracto  con  qualche 
suddito  del  gran  signore,  tolto  da  lui 
roba  o fatto  debito . et  poi  senza  baver 
^atisfatto  sc  assen  lasse  del  dominio  del 
gran  sig",  che  detti  baillo,  consolo,  pa- 
rent! , fattori  nè  altra  persona  suddita 
del  re  non  posai , per  tal  causa . esser 


lesditx  caddis  ne  officiers  ne  les  'pays- 
sent  j uger  ; ains,  sur  l'heure , les  doy  vent 
mander  k l'excelse  Porte,  et  en  f ab- 
sence d'icelle  Porte  au  principal  lieù- 
tenant  du  grant  seig*,  U où  vaudra  le 
tesmoignage  du  subget  du  roy  et  du 
carrachas  du  G.  S.  l'un  contre  l’aultre. 

Item.  Quant  k ce  qui  touche  la  re- 
ligion , a esté  expressément  promis . 
accordé  et  conclud  que  lesdicts  mar- 
chans,  leurs  agens  et  serviteurs,  et  tous 
aultres  subgetz  du  roy  ne  puyssent  ja 
mays  estre  molestez  ne  jugez  par  caddis , 
sangiacbeys,  sous-bassy  ne  autres  que 
par  l'excelse  Porte  seulement,  et  qu’ilz 
ne  puyssent  eslre  faietz  ne  tenuz  pour 
Turcqs  si  eulx-mesmes  ne  le  veuilenl 
et  le  confessent  de  bouche,  sans  viol 
lence.ains  leur  soit  licite  observer  leur 
religion. 

Item.  Que  lesdicts  marchants , leurs 
agenlz  et  serviteurs  ne  autres  subgetz 
du  roy.  ne  leurs  navires,  barques  ne 
aultres  arméniens  d'iceul  x , ne  aussi  far 
tillerie  et  munition,  ne  leurs  mari 
nier»,  ne  puyssent  estre  prins.  con- 
traintz  ne  miz  en  euvre  contre  leur  gré 
et  volonté  en  aucun  service,  ne  enga- 
rie , soit  de  mer  soit  de  terre , pour  le 
G.  S.  ou  pour  autre. 

Item.  Si  ung  ou  plusieurs  subgetz 
du  roy  ayant  faict  con  tract  avec  quelque 
suliget  du  G.  S.  prins  de  luy  mar- 
chandise ou  faict  debte.  et  puys  sans 
avoir  salisfaict  s'absente  de  l'estât  dudit 
seig*,  que  ledit  baille,  consul,  parens, 
facteurs  ne  autre  personne  subgetc  du 
roy  ne  puysse.  pour  telle  cause,  estre 
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alcunamenle  aslrelta  nè  molesta  (a,  né 
similmeute  il  re  non  sia  tenuln  in 
questo.iua  solamente  debba  sua  mag* 
far  administrer  huona  giustilia  é l' ac- 
tore  sopra  la  persona  o li  boni  del  delii- 
tore,  sc  saranno  ritrovati  ncl  suo  do- 
minio. 

Item.  Che  tutti  marranti  et  suditi  del 
re  in  ogni  parte  del  dominio  del  grau 
signore  powino  liberamente  lestarc.  et 
morendo  di  morte  naturale  o violenta , 
che  lutta  la  roba  loro,  tanto  in  danari 
corne  in  ogni  altra  cossa , sia  distrihuita 
seconde  il  testamento,  et  morendo  a b 
intestato  delta  roba  sia  restituita  al  he- 
rede  o al  suo  comesso  per  mano  et  au- 
torité del  detto  bailo  o consolo  dove  fusse 
l'unoo  l’altro.  Et  non  vi  essendo  ne  bai 
lo  né  consolo,  sia  detta  roba  messain 
salvo  per  il  caddi  del  Inogho  sotto  l'au- 
thorità  del  gran  signore,  faltone  prima 
inventario  in  presentia  di  testimoni; 
ma  dove  fussi  detto  bailoo consolo,  che 
niuno  caddi,  bettelmagi  nè  altro  se 
possaimpaciaredi  detta  roba,  anzi  s'ella 
fusse  in  manodi  alcun  di  loro  od' altro 
et  che  il  bailo  o consolo  la  richicdesse 
prima  che  l' herede  o suo  comesso , che 
subito  et  senza  contraditione  clla  sia 
intieramente  rnnsegnata  a detto  bailoo 
consolo  o al  loro  comessi , per  esser  poi 
restituita  a cui  clin  apparliene. 

Item.  Che  al  instante  che  il  présente 
trattatosarèconfrruialopcrii  sopradelti 
gran  signore  et  re,  al  bore  sianno  fuora 
di  catlivilé  et  messe  a piena  liberté 
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aucunement  contreincte  ne  molestée; 
ne  semblablement  le  roy  ne  soit  tenu 
encolla , mais  seulement  doyve  sa  mag* 
faire  administrer  bonne  justice  au  de 
mandeur  sur  la  personne  et  biens  du- 
dict  debiteur,  s’ils  se  retrouvent  en  son 
royaume  ou  seigneurie. 

Item.  Tous  marchants,  et  subgeti  du 
roy  en  toute  part  de  la  seigneurie  du 
G.  S.  puisse  librement  tester,  et  mou- 
rant de  mort  naturelle  nu  violante, 
que  toute  leur  robe,  tant  en  deniers 
comme  en  toute  autre  chose , soit  dis- 
tribuée selon  le  lestement,  et  mourant 
ab  intestat,  ladite  robe  soit  restituée  à 
l’héritier  ou  à son  comis  par  les  mains 
et  auctorité  dudit  baille  ou  consul , au 
lieu  où  sera  l’un  ou  l’autre,  et  lé  où 
il  n’y  aurait  ne  baille  ny  consul , soit  la- 
dite robe  mise  en  sauveté  par  le  cadv 
du  lieu,  soubz  l'aucthorité  dudit  G.  S., 
faisant  d’icelle  premièrement  inventaire 
en  présence  de  tesmoins  : mais  où  se- 
ront lesdits  baille  et  consul,  qu’aucun 
caddy.  battelmagy  ne  autre  se  puysse 
empescher  de  ladite  robe , ains  si  elle 
estoit  en  mains  d'aucuns  d'eulx  ou 
d’autre,  et  que  lesdits  baille  ou  consul 
la  requissent  premier  que  ledit  héritier 
ou  son  commis,  qu’incontinant  et  sans 
contradiction  elle  soit  entièrement  con 
signée  audit  baille  ou  consul  ou  é leurs 
comis,  pourpuys  après estre  restituée 
é qui  elle  appartient. 

Item.  Que  é l’instant  que  le  présent 
Iraitté  sera  renfermé  par  ledit  G.  S.  et 
roy,  é l’heure  soient  hors  de  captivité 
et  miz  en  pleine  liberté  toutes  les  per- 
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tulle  le  peraone  lor  sud  dite  che  si  tro-  soties  et  leurs  subgetz  qui  se  trouve- 
varanno  respect ivameu te schiavi , com-  ront  respectivement  esclaves  acheplés , 

prati  prigioui  diguerraoailramentedi-  prisonniers  de  guerre  ou  autrement 

tenuti,  tanto  in  iiiano  delli  sopradetti  détenu/ , tant  ez  mains  des  susdits  sei- 

signori  corne  di  tutti  loro  sugetti , in  ga-  gneurs  comme  de  tous  leurs  subgetz,  eu 

1ère,  navili , et  in  onni  luogho  et  paesi  galières,  navires,  et  tousaultres  lieux  et 

dell’obedientia  di  essiduoi  signori , alla  pays  de  I obéissance  desdits  deux  seig” 

richiesta  et  ailirmatione  de  l'ambassia-  à la  requeste  et  aJlirmatiou  de  fambas 

tore , bailo  o consolo  del  re  o di  loro  a sadeur,  baille  ou  consul  du  roy  ou  des 

ciùcomessi;  et  si  alcunodi  detti  schiavi  leurs  à ce  coulis;  et  si  aucuu  desdits 

havesse  mutato  fede  et  religione,  che  esclaves  avoit  changé  de  foy  et  de  reli- 

nieutediineno  la  persona  sia  libéra,  et  gion,  que  ce  néanltmoins  la  personne 

speciahuente  che  di  qua  inanti  nullo  soit  libre;  et  espécialement  que  d'icy 

delli  sopradetti  grau  signet  re,  lié  delli  en  avant  aucun  desdits  grand  seig*  et 

cappitani,  huomîni  di  guerra  nè  d’ al-  roy  ny  des  cappitaincs,  honunes  de 

tri  sudditi,  trihutarii  o mercenarii  loro.  guerre  ne  d'autres  subgetz  tributaires , 

in  modo  alcuno  non  debbia  nè  possi  ne  leurs  mercenaires  en  aucune  ma- 
in mare  nè  in  terra  premier,  com-  uière,  ne  doyvent,  ne  puyssent,  tant 

prare , vender  nè  ritenere  per  scbiavo  en  mer  comme  en  terre,  prendre, 

oc  prigionedi guerra  l'uno  l’a Itro:  anzi  achepter,  vendre  ny  retenir  pour  es- 

si  alcuni  corsari  o al  tri  buomini  delli  clave  ne  prisonnier  de  guerre  l’un 

paesi  de  l'uno  di  detti  sig*1  attentas»!  di  l'autre;  ains  si  aucun  corsaire  ou  autre 

far  preda  et  violentia  sopra  la  roba  o homme  des  pays  de  l’un  des  susdits  sei- 

le  persone  deU'  ubidiensa  del  altro  si-  gneurs  attentoit  de  faire  prinse  ou  vio 

guore,  po6si  et  sia  tenuto  il  signordel  lence  sur  la  robe  ou  les  personnes  de 

luogho  dove  al' instante  sarà  trovato  il  l'obéyssance  de  l'autre  seigr,  puysse  et 

uialfattorc  punirlo  corne  infraltor  di  soit  tenu  le  scig*  du  lieu  où  à l’instant 

pace  al  essempio  delli  altri  et  niente-  sera  trouvé  le  malfacteur,  le  punir 

dimanco  restituir  af  istesso  cio  che  in  comme  infracteur  de  paix,  à l'exemple 

poter  del  malfactore  se  trovarà  esserli  des  autres,  et  néant! moins  restituer 

stato  tolto;  etsedetto  malfactore  scam-  à loflencc  ce  que  en  la  puy&sance  du 

passe  t aime n te  et  non  fusse  stato  preso  malfacteur  se  trouvera  luy  avoir  esté 

et  puni to.dal fora  sia,  ets’intenda  con  prins  et  ousté;  et  si  ledict  malfacteur 

tutti  suoi  complid,  bandito  dal  suo  eschapoit  tellement  qu'il  ne  fut  prins 

paese  et  tuti*  1»  lor  roba  confiscata  ai  et  puny,  à l’heure  soit,  et  s’entende 

suo  soveranno,  il  quale  nondimeno  farà  avec  tous  ses  complices,  bany  de  son 

debitamenle  punire  il  maUactore  et  pays,  et  toute  leur  robe  confisquée  à 

’•  suoi  compagni,  se  mai  saranno  trovati  son  seigneur  souverain , lequel  néantl- 
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net  suo  potere,  et  delta  delta  confisca- 
tions sarà  répara to  il  danno  def  istesso , 
ricorrendo  lui  perqneslo  efTelto  al  pro- 
teltore  délia  présente  pace,  cbe  sa- 
ranno  il  prefatosignor  cheriesquirr  sol- 
tan  per  parte  del  gran  signor,  et  il  gran 
maestro  di  Francia  per  parte  del  re. 

Item.  Cbe  quando  l'armaladi  mare 
de  funo  delli  prefati  gran  sig"  et  re 
riscontrarà  ait  uni  navili  delli  suddili 
del  altro  signore,  delli  navili  saranno 
tenuti  di  calare  le  vele  et  aliare  le  ban- 
diere  del  lorsig",  aciochéessendnperli 
cognosciuti  nonsiano  presi  .ritenuti  né 
alcunainente  molestati  di  delta  armata 
né  deaicuni  particulari  di  essa.  ansi  se 
lorto  o danno  alruno  li  fosse  lalto,  rbc 
il  signor  delf  armata  sia  tenuto  di  su 
bito  repararlo.  Et  se  li  navili  partico 
lari  delli  sudditi  de  prefalisignoriscon 
traranno  f qn.o  l'altro.debba  ogni  uno  al- 
sar  le  liandiere  del  suo  sig"  et  salutarsi 
d'un  colpo  d' artigliaria , responder  il 
vero , se  saranno  domandati  chi  sianno, 
sema  perô  che  da  poi  le  parole  et  rico- 
gnossentie  l uno  entri  perforu  nè  visita 
il  navilio  del  altro  né  li  dia  alcun  im 
pacio  sotlo  qualche  colore  cbe  sia. 

Item.  Chearrivando  nelli  porli  et  liti 
del  gran  signore  alcun  navilio  delli  su 
gettidel  re  per  forluna  oaltramente,  li 
sianno  adininistrate  vettualie  et  altre 
cose  necessarie  pagandole  ragionevol 
mente  sema  constringerlo  a discaricare 
per  pagarli  ileomerebiotanzisia  lassato 


moins  faira  punir  le  uialfacteur  et  srs 
compaignons , si  jamays  se  trouvent  en 
son  pouvoir,  et  de  ladite  confiscation 
sera  réparé  le  domaige  de  l’oflencé. 
son  recours  [estant)  pourcesl  effect  au 
protecteur  de  la  présente  pais , qui  se- 
ront lesdits  charlesquier  soltan , de  la 
part  du  G.  S.  et  le  grand  maistre  de 
France  pour  la  part  du  roy. 

Item.  Que  quand  l'anuée  de  merde 
l'un  desdits  G.  S.  et  roy  iencontreront 
aucun  navire  des  suligelz  de  l'autre 
aeig*.  seront  tenu*  de  baisser  les  voylee 
et  lever  les  bauiéres  de  leurs  seig". 
alfin  cpie  es  ta  ns  par  Utcognus  ne  soient 
prins,  retenus  ne  aucunement  molestes 
de  ladite  annécned'aucuns  particuliers 
d’icelle , ains  si  tort  ou  domaige  leur 
fut  faict , que  le  seig1  de  l’armée  soit 
tenu  soubdainement  de  le  léparer,  et 
si  les  navires  particuliers  des  subgetr. 
desdits  seigneurs  se  rencontreront  l’un 
l'autre,  cbascun  doyhve  hatilsrr  la  ba- 
niére  de  sou  seig*  et  se  salluer  d'un 
coup  d'artilberie,  et  respondre  au  vray, 
s’ils  sout  demandés  qui  ils  sont,  sans 
toutesfois  que  despuys  les  parolles  et 
reragnoissanee  fun  entre  par  force  ne 
visite  le  navire  de  l’autre  nv  luy  donne 
aucun  empescliement  soubs  quelque 
coleur  que  ce  soit. 

Item.  Que  arrivant  es  port/,  et  bord 
de  mer  du  G.  S.  aucun  navire  des 
subgets  du  roy,  par  fortune  ou  autre- 
ment . leur  soit  administré  vivres  et 
autres  choses  nécessaires  en  payant  rai 
sonableinent.  sans  les  contraindre  à 
descharger  pour  payer  le  rnmerce  : 
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arnlare  dove  li  piacerà,  et  venendo  in 
Conslantinopoli  quando  sarà  per  par- 
tire,  havendo  preso  et  pagbato  il  co- 
gettn  del  emin , et  essendo  stalo  cercalo 
et  visitato  délia  parle  del  detto  ernin, 
non  deliba  nè  possa  più  essor  visita to 
in  luoco  alcuno,  si  no  alli  caslelli  del 
stretto  di  Gallipoli,  senza  pero  pagliar 
più  11  nè  altrove  alcuna  cosa  per  l' u- 
scita  in  nome  del  gran  sig"  né  di  suui 
odiciali. 

lient.  Se  qualchc  navilio  delli  su- 
gelti  de  una  delli  prefali  sig*',  per  for- 
luua  o altramente,  si  rompesse  o facesse 
naufragio  nclli  liti  et  jurisditione  del  al 
tro  «ignore , che  le  persone  cbe  scainpas- 
siuodi  tal  periglio  restino  libereet  pos- 
ai no  ricogliere  la  lor  roba  intieramcnte; 
et  essendo  tutti  morti  nel  tiaufragio, 
lutta  la  roba  che  si  salvarà  sia  conse- 
gnata  alli  delli  bailloct  consolo,  o al- 
tro  a cio  comessi , per  renderla  a cui 
apartenerà , senza  che  cappit**  generale 
del  mare,  sangiacbei,  soubassi  o caddi 
nè  altri  sudditi  et  odiciali  delli  prefati 
sig"  ne  possino,  sotto  pena  di  esser  pu- 
nit!, pigliare  opretender  parte  alcuna, 
anzi  debbiano  dar  ogni  favore  et  aiulo 
a colora  a chi  toccarà  di  ricuperar  delta 
roba. 

Item.  Si  qualche  sugetto  del  gran 
sig"  havessc  perso  un  schiavo  che  li 
fusse  fugito,  tal  sugetto  sotto  pretesto 
di  dire  che  il  schiavo  havessc  parlato  o 
praticato  in  navilio  o in  casa  d’ un  sud- 
dito  del  re,  non  possa  constringer  il 
suddito  del  re  ad  aitro  cbe  a cercar  in 


ains  soient  laissés  aller  où  il  leur  plaira, 
et  venant  à Constantinople,  quant  sera 
pour  s'en  partir,  ayant  prins  et  payé  le 
coget  de  l'ernin,  et  estant  cherché  et 
visité  de  la  part  dudict  emin , qu'il  ne 
doyve  ny  puysse  estre  visité  en  au- 
cun lieu,  sinon  aux  chasteaulx  du  des 
trait  de  Gallipoly,  sans  povoir  payer 
plus  là  ne  ailleurs  aucune  chose  pour 
la  sortye  au  nom  du  G.  S.  ny  de  ses 
officiers. 

Item.  Que  si  quelque  navire  des 
subgetz  de  l’un  desdits  seig",  par  for- 
tune ou  autrement,  se  rompoit  ou  fit 
naufrage  aux  lieux  et  juridiction  de 
l'autre  seigneur,  que  les  personnes  qui 
eschappcroient  de  tel  péril  restent 
libres  et  puyssent  recueilir  toute  leur 
robe  entièrement , et  estans  tous  niortz 
au  naufrage , toute  la  robe  qui  se  sau- 
vera soit  consignée  audit  baille  et  con- 
sul, ou  aux  leurs  à ce  comis,  pour 
la  rendre  à qui  elle  appartiendra,  sans 
que  le  cappitaine  général  de  la  mer, 
sangiacbey , soul>assy , ou  caddy  ne 
autres  subgetz  ne  officiers  desdicts 
seigneurs  n'y  puissent,  soubz  peyne 
destre  punis,  prendre  ou  prétendre 
part  aucune,  ains  debrront  donner 
faveur  et  ayde  à ceulx  que  touchera  de 
recouvrer  ladite  robe. 

hem.  Si  quelque  subget  du  G.  S. 
avoit  perdu  ung  esclave  qui  luy  fust 
fouy,  tel  subget,  soubz  prétexte  de  dire 
que  l’esclave  eust  parlé  ou  praticquéen 
la  nave  ou  la  mayson  d’ung  subget  du 
roy,  ne  puysse  contraindre  le  subget  du 
ray  à autre  que  à chercher  au  navire 
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navilio  et  in  eau  sua;  et  se  il  schiavo  vi 

fosse  trovato,  sia  questo  rccelatore  de- 
hitamente  punito  per  il  suo  baillo  o 
consolo,  et  !o  schiavo reso  al  padronc,  et 
se  il  schiavo  non  se  trovasse  in  navilio 
nè  in  casa , loro  detti  sudditi  del  re  non 
debbiano  né  possiuo  alcunamente  esser 
altenuti  nè  molestati  per  questo  conto. 

Item.  Clic  nullodisugetti  del  re  cite 
non  havesse  babilato  dieci  anui  conti- 
nui  nelli  paesi  del  grau  signore.  non 
debba  nè  possa esser  costretto  a pagliare 
tributo,  carracio,  avarie,  tasse,  asapi, 
ramadori,  nèa  far  guardia  aile  terre  vi- 
rinanze , magasini  del  gran  sig”,  lavorar 
al  arsenal  ne  ad  altre  qualunque  an- 
garie,  et  che  nel  paese  del  resia  fatto  il 
simile  et  reciproco  alli  sugelti  del  gran 
signore. 

Item.  Il  re  di  Francia  a nominale 
la  saolità  del  papa,  il  re  d'Ingleterra 
suofratello  et  perpetuoconfederato,  et 
il  redi  Scotia . alliquali  si  lassa  loro  di 
entrare  nel  présenté  trattato  di  pace  se 
li  parera , con  questo  che  volendovi  en- 
Irare  siano  tenuto  fraotto  mesi  mandar 
al  gran  sig™  lor  ratificatione  et  prender 
la  sua. 

Item.  Cbe  li  prefati  gransig"  et  re  di 
Francia  mandaranno  T uno  a l’altro  fra 
sei  mesi  le  confirmation!  del  présente 
trattato  in  buona  et  solita  forma  di  osser - 
varlo,  et  comandaniento  a tutti  loro  lo- 
cotenenti.  giudici,  officiali  et  sudditi 
di  osservarlo  intieramente  et  farlo  os- 
servaresenza  fraude  di  punto  in  punto; 
et  aciochè  alcuuo  non  possi  pretender 
causa  d‘  ignorantia , dapoi  che  le  confir- 


et  en  sa  maison , et  si  l'esclave  y estait 
trouvé,  que  le  receleur  soit  debiteinent 
puny  par  son  baille  ou  consul , et  l'es- 
clave rendu  à son  maistre , et  si  l’es- 
clave ne  se  trouvoit  au  navire  ny  en  la 
rnayson,  lesdils  suhgetz  du  roy  ne 
doivent  ny  puvssent  estre  tenus  ne 
molestez  pour  cest  effect  et  conte. 

Item.  Qu'aucun  des  subgelz  du  roy 
qui  nauroit  habité  dis  ans  entiers  et 
continuels  ès  pays  dudict  li.  S.  ne 
dovve  ne  puysse  estre  contraint  a 
payer  tribut,  rarrach,  avarie,  taie, 
asaps,  vogucurs,  ne  à faire  garde  aux 
terres  voisines,  magasins  du  G.  S.,  tra- 
vailler à l'arsenal  ne  à d’autre  quel- 
conque angarie,  et  que  ès  pays  du  roy 
soit  faict  le  semblable  et  réciproque 
aux  subgetz  du  G.  S. 

Item.  Le  roy  de  France  a nommé  la 
sainteté  du  pape,  le  roy  d'Angleterre 
son  frère  et  perpétuel  confédéré,  et  le 
roy  d'Escosse,  auxquels  se  laisse  en  eulx 
d'entrer  au  présent  traité  de  paix  si 
bon  leur  semble,  avec  condition  que.  y 
voulans  entrer,  soient  tenuz  dans  huict 
nioys  envoyer  au  G.  S.  leur  ratification 
et  prendre  la  siene. 

Item.  Que  les  grand  seigneur  et  roy 
de  France  envoyèrent  l’un  à l’autre, 
dans  six  nioys , les  confirmations  du 
présent  traitté  en  bonne  et  due  forme 
de  l'observer,  et  commandement  à tous 
leurs  lieutenens,  juges,  officiers  et  sub- 
getz de  l'observer  entièrement,  et  le 
faire  observer  sans  fraude  de  point  en 
point,  et  affin  qu’aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorence  despuys  que  les  con- 
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firmations  auront  esté  données  d'une 
part  et  d'autre , reste  paix  sera  publiée 
à Constantinople.  Alexandrie,  Mar- 
seille. Narbonne  et  aultres  lieux  prin- 
ripaulx , terrestres  et  maritimes , de  la 
juridiction , royaulmes  et  estât!  desdiu 
seigneurs. 

EXTRAITS  DE  IA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE 

HOSTILITÉS  EM  UC  LES  MAURES  ET  LA  GARNISON  ESPAGNOLE  OC  LA  GOULETTE, ARRIVEE 

DE  L'EMPEREUR  À ROME,  CT  DÉMONSTRATION  PUBLIQUE  DE  CHARLES -QUINT  CONTRE 
PHASÇOIS  l“. 

Rome , 2 mars  1 S35-é. 

l.cure  L’arnb'  tic  Venise  voulant  appaiscr  l’empereur  du  malcontentement 

de  mÂmr'  «voit  eu  de  ce  que  la  prinsc  de  Thunis  avoit  este  publiée  par 

au  cardinal  le  consul  de  ces  seigneurs  qui  est  à Païenne,  a laict  semer  par  ceste 
court  la  reprinse  dudict  Tbuniz  faicte  par  les  Espaignolz  de  la  Gou- 
letle,  y adjoustant,  pour  enrichir  le  compte,  qu’ilz  avoient  prins  x ou 
xij  des  principaulx  Turcz  qui  tenoient  assiégé  le  rov  maure  ausquelz 
ilz  avoient  couppé  les  testes,  et  avoient  délivré  ledictroy  et  chassé  le 
reste  desdicts  Turcz  et  Arabes  hors  île  Tbuniz,  et  uéanlmoins  que 
toute  Barbarie  estoil  encores  en  armes  et  guarbouillcs,  de  sorte  que 
ledict  roy  n’estoit  hors  des  dangiers  d’estre  prins  ou  chassé  et  lesdicts 
Espaignolz  mis  en  pièces.  Quant  tout  est  dict,  il  est  assez  mal  aysé  à. 
croire  que  quatre  cens  Espaignolz  eussent  peu  delTaire  si  grant  nombre 
de  Turcz.  Maures  et  Arabes  qui  avoient  rompu  v ou  vi  M.  Maures  de 
l'armée  dudict  roy  '. 

. 1 L'empereur  arriva  n Borne  le  5 avril  les  abords,  les  restes  d'un  ancion  temple 

et  y lit  une  entrée  triomphale  : on  dëmo-  de  la  paix,  ce  qui  parut  à tout  le  monde 

• lit  auprès  de  son  palais,  pour  en  dégager  un  présage  de  guerre 


niationi  xaranno  State  date  d una  parte 
et  d'altra,  questa  pare  sara  publicata 
in  Constantinopoli,  Alessandria,  Marsi- 
giia , Narbona  et  altri  lunghi  principal! 
terrestri  et  maritimi  délia  giurmlilione 
et  dominio  delli  prefati  signori. 
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LETTRE  COLLECTIVE  DE  M.  DODIEIJ  DE  VÉLY  ET  DE  L'ÉVÉQliE 
DE  MACON  A FRANÇOIS  1"  1 


(Copie. — Dopuy,  ni».  2Ô5.) 


Sire,  nous  vous  avons  escript  tout  ce  qui  s’esl  faii  l et  pratiqué  tant 
avec  le  pappc  qu’avec  l’empereur  jusques  au  xv'  que  partit  le  cour- 
rier des  marchans  de  Lyon.  Hier  nous  feusmes  au  service  en  l’esglise 
de  Sainct-Pierre , où  l’empereur,  vestu  de  scs  habilz  impériaulx , la 
couronne  en  sa  teste  et  acompaignié  du  sr  Pierre  Loys  ‘‘  qui  portait  la 
pomme  du  monde,  de  l’ung  des  marquis  de  Brandebourg  qui  portait 
le  septre,  et  du  sr  de  Bossu,  grant  escuyer,  qui  porloit  l’espèe.  Le 
demouranL  de  la  cérymonie  ne  fut  que  ordinaire,  et  pour  ce  que  nos- 
tredit  saint  père  avoit  dict  à moy,  évesque  de  Mascon,  que  l’empe- 
reur se  plaignoit  de  ce  que  je  ne  l’avois  point  visite,  nous  envoyasses 
hier  au  soir  demander  audit  s'  empereur  l’heure  pour  l'aller  veoir, 
qui  nous  fut  dès  yer  assignée  pour  ce  matin , aux  treize  heures  du 


1 La  publication  que  nous  faisons  ici 
de  cette  dépêche , la  seule  à peu  près  qui 
soit  restée  des  nombreuses  ambassades  de 
Dodicu  de  Vély,  fixera  l'opinion  sur  la  va- 
leur que  nous  avons  accordée  aux  mé- 
moires de  du  Bellay  Lange  y.  Le  haut  in- 
térêt d'une  circonstance  où  la  politique  de 
Charlcs-Quint  et  celle  de  François  I*  se 
trouvent  mises  en  présence  d’une  manière 
si  dramatique  et  si  imprévue  devait  faire 
désirer  d'avoir  le  texte  authentique  de  la 
dépêche  de  l'ambassadeur  pour  confirmer 
la  reproduction  à peu  près  textuelle  qu’en 
donnent  les  mémoires  de  Langcy,  sans 
qu’on  en  connut  la  source.  En  effet , pour 
expliquer  l'étendue  et  la  précision  des  dé- 
tails donnés  dans  cette  partie  des  mé- 
moires, on  a supposé  que  le  cardinal  Jean 
du  Bellay, présent  h l’audience,  s'était  ap- 
pliqué h retenir  mot  pour  mot  la  harangue 


de  l’empereur,  et  qu ‘après  lavoir  trans- 
crite il  était  parti  dès  ce  joor  même  dé- 
guisé pour  la  porter  au  roi.  Les  mémoires 
des  deux  frères  ne  |KirIent  pas  de  cet  inci- 
dent, et  nous  avons  dit  d’ailleurs  par  quelle 
raison  ceux-ci  se  trouvaient  naturellement 
si  bien  informés.  En  jugeant  jusqu'à  quel 
point  ils  avaient  été  composé»  d’apres  les 
dépêches  des  ambassadeurs , on  regrettera 
davantage  que  sur  le»  neuf  livres  de»  mé- 
moire* do  Guillaume  du  Bellay  il  n’en  reste 
plus  que  trois,  et  que  nous  ayous  ainsi 
perdu  avec  les  autres  les  monument»  di- 
plomatiques dont  ils  auraient  pu  nous  te- 
nir lieu  pour  toute  cette  époque. 

* Pierre-Louis  Famèsc,  fils  naturel  du 
pape  Paul  111.  qui  fut  un  moment  au 
nombre  des  prétendants  à la  succession  de 
Milan,  et  devint,  en  i54b,  premier  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance. 


206 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

compte  de  deçà.  Nous  avons  trouvé  les  ambasa"  de  Venise  qui  estoient 
desjà  dedens  la  chambre  dudit  sr  empereur,  lequel  est  bicntost  après 
sorty.  Nous  nous  sommes  aprochei  de  luy,  et  moy,  de  Mascon , lny  ay 
dict  que  estant  vostre  ambassadeur  auprès  de  nostredit  saint  père,  je 
n’avoye  pas  voulu  faillir  de  luy  faire  la  révérence  et  luy  présenter 
mon  très  humble  service.  Il  m’a  respondu  qu’il  estoit  bien  aise  de  me 
cognoistre,  qu’il  avoit  entendu  de  nostredit  S.  P.  que  je  n’ay  faict  que 
bon  oflice,  et  désiroit  au  surplus  de  me  faire  plaisir.  Nous  n’avons  riens 
respondu.  Il  s’est  adressé  à moy,  de  Velly,  en  disant  qu’il  luy  avoit 
semblé,  par  le  propoz  et  par  la  manière  que  je  luy  avois  tins  der- 
nièrement, quant  il  me  déclaira  le  contenu  ès  articles  par  luy  com- 
muniquez à nostredit  S.  P.,  que  vous  n’estiez  pas  pour  les  accepter, 
d'autant  qu’il  se  retyroit  de  ce  qui  avoit  esté  parlé  pour  mons«r  d’Or- 
léans, en  nous  demandant  si  nous  n'avions  riens  plus  de  vostre  inten- 
tion sur  cela.  Je  luy  diz  que,  veu  le  peu  de  temps  qu’il  y a que  nous 
sommes  tumbez  en  cestc  difficulté  tle  mondit  sr  d’Orléans,  il  pcult 
bien  savoir  et  cognoistre  que  nous  ne  posons  estre  autrement  ad- 
vertiz  de  vostre  vouloir,  et  cela  pour  ce  que  à peine  est  arrivé  devers 
vous  cclluy  qui  emporte  les  nouvelles  lesquelles  nous  pensons  bien 
que  vous  trouverez  estranges,  actcndu  les  propoz  qui  vous  ont  esté 
tenuz  par  cy-devant  et  les  honnestes  rcsponces  que  vous  avez  faictes 
et  les  bonnes  œuvres  que  vous  avez  offert  et  estes  prest  d'exécuter 
en  traictant.  • Je  ne  veulx  pas , ce  dict  l’empereur,  me  justiHier  des 
myennes  en  derrière.  Je  suis  bien  aise,  monsieur  de  Mascon,  que 
vous  y soyez  présent;  vous  m’acompaignerez  tous  deux  devers  le 
pappe,  et  là  je  vous  diray  mon  intcncion.  ■ Il  a aussi  appellé  les  amb" 
de  Venise  pour  le  suyvrc,  et  sommez  en  ceste  sorte  allez  avecques  luy 
en  la  chambre  du  consistoire,  où  le  pappe  a acoustumé  se  vestir  des 
hahilz  pontificaulx,  ouquel  lieu  a trouvé  mess"  les  cardinaulx  acten- 
dant  nostredit  saint  père.  L’empereur  s’est  amusé  à deviser  en  pied 
avecques  eulz  l’espace  d’ung  gros  quart  d’heure , et  ce  pendant  on  a 
adverty  nostredit  S.  P.  qui  ne  sçavoit  riens  dudit  empereur,  auquel  il 
faict  demander  s’il  vouloit  monter  en  sa  chambre,  et  après  qu’il  a res- 
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pondu  qu’il  actendroit,  sadicte  su  est  descendu  et  sont  allez,  elle  et 
l’empereur,  s’appuyer  au  bout  du  lict  qui  estoit  là.  Mesdicts  s"  les 
cardinaulx  ont  faict  à l’entour  d’eulx  ung  demy-sercle  ouquel  nous 
estions  et  lesdits  Vénitiens  derrière  nous. 

L’empereur  a commencé,  le  bonnet  au  poing,  de  dire  qu'il  estoit 
venu  pour  baiser  les  pieds  de  sa  sJ,  luy  offrir  sa  personne  et  son  po- 
voir,  et  pour  la  pryer  de  convocquer  le  concile.  En  quoy  il  l’avoit 
trouvée , non-scullemcnt  bien  disposée,  mais  si  affectionnée  et  si 
prompte  qu’il  luy  baisoit  les  mains  du  bon  commancement  quelle 
y a donné,  en  la  remercyant  bien  humblement  et  la  pryant  de  vouloir 
continuer  et  achever  oeuvre  si  nécessaire  à toute  la  chrcstienté.  Que 
davantaige  il  a tousjours  désiré,  et  désire  de  bien  s’entendre  avecques 
vous,  et  n’eusl  pas  esté  marry  que  les  choses  se  fussent  icy  peu  dis- 
poser à quelque  meilleure  conclusion , mais  qu’il  vous  trouve  si  des- 
raisonnable  qu’il  est  contrainct  de  rendre  à sadicte  s-,  en  la  présence 
demesditss”  les  cardinaulx  et  de  nous  autres,  compte  de  toute  sa  vye 
et  des  choses  qui  ont  passé  entre  vous  deux,  aflin  qu’on  sçaichc  lequel 
a plus  juste  cause  de  se  douloir  de  l’autre,  pryant  sadicte  s“  de  l’ex- 
cuser s’il  sera  long  en  les  récitant. 

L’entrée,  sire,  de  ceste narration  a esté  du  mariage  qui  fut  traicté 
entre  luy  et  la  royne  dernière  déceddée,  que  Dieu  absoille,  à faulte 
duquel  il  nous  a dict  que  le  roy  Maximilien  chassa  le  feu  roy  de  la 
duché  de  Millan,  et  que  quelque  temps  après  vous  vinstes  à la  cou- 
ronne lorsqu’il  n’avoit  que  quinze  ans;  que,  nonobstant  son  si  jeune 
aage,  il  cognoissoit  dès  l’heure  la  proximité  de  lignaige  qu’il  a avec 
vous  par  le  moyen  de  madame  de  Bourgongne  son  ayeule,  au  moyen 
de  quoy  il  désiroit  dès  lors  vostre  amy lié , pour  laquelle  avoir,  bienlost 
après  que  vous  feustes  couronné,  il  envoya  devers  vous  mons'  le  conte 
de  Naussau  et  autres  grans  personnaiges  qui  renouvelèrent  et  restrain- 
gnirent  les  alliances  qu’il  avoit  avec  vous.  Vous  vinstes  à la  conquestc 
de  Mylan  que  vous  obtinstes,  dont  il  fut  aussi  aise  que  de  chose  (pii 
luy  eust  sceu  advenyr,  et  sy  laissa  d’obéyr  à l’empereur  Maximilien, 
son  ayeul,  qui  luy  avoit  commandé  de  vous  empescher  le  plus  qu’il 

i.  38 
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pourrait.  Que  après  cela  fut  traiclé  le  mariage  de  feue  madame  Loysç 
et  en  faidte  d’elle,  de  feue  madame  Charlotte;  que  à l'heure  vous  le 
requistes  de  faire  la  guerre  au  roy  d’Angleterre  pour  ravoir  la  ville 
de  To;irnay,  chose  qu’il  vous  desconscilla,  et  que  vous  laissastes  à sa 
requeste;  qu’après  la  mort  dudit  empereur  Maximilien  vous  cher- 
chastes  tous  deux  d’avoir  l’empire,  que  fut,  ce  luy  semble,  le  com- 
mencement de  vous  mectre  en  jalouzye  l'un  de  l’autre,  combien  que 
au  temps  de  ladite  poursuvtte  vous  distes  à son  amb’  estant  auprès  de 
vous  que  vous  faisiez  compte  comme  si  vous  fussiez  tous  deux  a la 
poursuytte  d’une  dame,  et  que  advint  ce  que  advenir  pourrait,  vous  ne 
laisseriez  pourtant  d’estre  bons  amys  ensemble,  et  que  depuis  qu’il  fut 
eslcu  empereur,  non  content  des  précédents  traictez , vous  voulustes 
renouveller  les  alliances  et  l’obliger  à espouscr  madame  votre  belle- 
seur,  qui  est  maintenant  duchesse  de  Fcrrarc,  et  que  vous  ne  vous 
contentastes  pas  de  cela , mais  voulustes  depuis  le  presser  de  confir- 
mer les  dessusdites  alliances  et  de  les  asseurer  par  hostaiges,  ce  qu’il 
relTusa  de  faire,  non  y estant  obligé;  ouquel  temps  vostre  ambass'1" 
qui  esloit  auprès  de  luy  feist  de  bien  mauvaises  praticques  en  Alle- 
maigne;  il-  ne  sçait  et  ne  dist  point  que  ce  fust  par  vostre  comman- 
dement , et  davantaige  ledit  ambass'  passa  à luy  dire  de  par  vous  que 
s’il  ne  vous  asseuroit  les  dessusdites  alliances,  ainsi  que  vous  deman- 
diez, vous  ne  pouviez  penser  qu’il  les  voulait  entretenir  ni  avoir  amytié 
avec  vous.  Que  peu  de  temps  après  vous  luy  suscitasles  mes”  bobert 
de  Lamarche,  d’ung  costé,  soubz  colleur  d’une  science  querelle , et  le 
s' d’Albret  d’autre , pour  ravoir  le  royaume  de  Navarre , en  prétendant 
par  vous  de  luy  povoir  aider,  pource  qu’il  estoit  dict  par  le  traicté 
d’entre  vous  deux  qu’il  cheviroit  avec  ledit  sr  d’Albret,  ce  qu’il  avoit 
voulu  faire  par  récompense  d’aiütant  que  vault  ledit  royaume  de  Na- 
varre, et  que  de  ceste  sorte  s’alluma  la  guerre  qui  fust  au  temps  que 
les  luthériens  commençarent  k pululler  et  que  en  Espaignc  les  vil- 
lains  s’estoient  soublevez  en  son  absence.  Que  ladite  guerre  dura 
jusqu’à  la  journée  de  Pavie,  à laquelle  succéda  le  traicté  de  Madrii, 
et  que  non-seullement  vos  depputez  accordarent  ledit  traicté,  mais 
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vous  aussi  luy  promisles  par  vostre  serment  de  l'observer,  et  ainsi  le 
jurastes  devant  une  crois  sur  les  champs,  combien  qu’il  fust  adverty 
que  vous  aviez  dict  de  n’en  vouloir  riens  faire,  comme  ne  feistes,  sinon 
ce  qui  estoit  préalable  à vostre  délivrance.  Que  depuis,  soubz  ombre 
<pie  vons  n’avie/.  pas  donné  foy  de  retourner  en  Espaigne , vous  vous 
excusastes  de  ne  povoir  accomplir  les  choses  contenues  audict  traicté , 
et  que,  pour  avoir  messeigneurs  voz  enfl'ans,  vous  Irai ctastes  la  ligne 
saincte  qu’on  disoit,  el  de  laquelle  il  fut  admonesté  et  requis  de  desli- 
vrer mesdits  soi  g"  voz  enffans , coine  s’il  les  eust  cuz  par  mauvaiz  art 
ou  enchantement.  Qu’il  la  l’aulte  de  les  deslivrer  s’ensuyvist  la  guerre 
île  Napples  où  nions'  de  Lautrec  mourut,  et  depuis  celle  de  Lombardye 
et  la  prinse  de  mous'  de  S'-Pol;  que  bientost  après  il  passa  de  deçà, 
et  que  vons,  qui  voulez  tousjours  laisser  passer  quelque  chosette  avant 
que  de  vous  rendre  A raison , eustes  à l'heure  envye  d’avoir  paix  avec 
luy;  que  pour  cela  fut  faict  le  traicté  de  Cambray,  lequel  vous  n’avez, 
guère  bien  observé.  Le  Turcq  vint  A Vienne.  Le  gentilhonie  qu’il 
vous  envoya  pour  vous  pryor  de  luy  ayder  A l’encontre  dudict  Turcq 
ponrroit,  ce  dit-il,  tesmoigner  de  vostre  responce.  qui  fust  d'envoyer 
vostre  armée  de  mer  et  venir  en  personne  garder  l'ilallye  avec  quarante 
mil  personnes.  Et  que  depuis  il  vint  A Houlongne,  où  fut  traicté  la  ligne 
pour  la  delTension  d’Italye;  que  vous  ne  vous  en  devez  point  plaindre, 
pource  qu’elle  a esté  faicte  A bonne  lin  et  avec  princes  chrestiens. 
Que  de  la  mort  de  feu  Merveilles,  dont  vous  vous  estes  plainct,  le  dur 
en  avoil  bonne  cause  pour  les  meschantes  praticquos  qu’avoit  faict 
ledit  Merveilles.  Que  d’autre  part,  par  ledit  traicté  de  Cambray,  vous 
avez  promis  de  ne  faire  aucunes  pralicquesen  Allemaigne;  que  i'onsç&it 
bien  comme  vous  avez  observé  ce  poinct-lA  et  particullièrcincnt  en  la 
guerre  de  Wirtemberg,  que  vous  ne  pouvez  nyer  d’avoir  esté  faicte  de 
voz  deniers.  Que  davantaige  vous  luy  avez  longuement  retenu  ses  sub- 
geetz  estans  par  force  en  voz  gallèrcs.  soubz  timbre  qu’il  ne  povoit 
rendre  les  voslres  qui  se  perdirent  avec  Portunde,  et  lesquelz  il  vous 
a rendu/,  incontinant  qu’il  les  a peu  avoir,  que  aussi  vous  lui  avez  de- 
puis renduz  les  siens;  qu’il  est  bien  vray  que  moy  de  Velly  luy  en 
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demande  encore  des  vostres  qui  sont  ès  gallëres  de  André  Dorye,  et 
que  après  la  mort  du  duc  de  Millau  vous  lui  ave*  demandé  la  duché 
pour  ung  de  mesditz  seig”  voz  enfants;  qu’il  avoit  avant  toutes  choses 
voullu  sçavoir  vostre  intencion  sur  ce  qui  appartient  au  général  de  la 
ohrestienté,  comme  du  concilie  et  de  la  réduction  des  luthériens,  aussi 
d'establir  une  paix  en  ritallye  et  de  quelles  forces  vous  luy  vouldre* 
aider  à l’encontre  du  Turcq.  Que  avec  cela  il  vous  avoit  accordé  ledit 
duché  pour  monseig'  d’Angolesme,  pensant  que  vous  vous  en  deussiez 
contenter,  Jiiesme  pource  que  la  roync  le  luy  avoit  cscrit;  que  vous 
avez  percisté  pour  monseig'  d’Orléans,  sur  quoy  il  a tousjours  pensé 
que  les  scuretés  ne  seroient  pas  possibles;  (pie  toutesfoys,  pour  la 
grande  importunité  que  moy  de  Velly  luy  en  avoit  faict,  il  s’estoit  con- 
tenté de  la  personne  de  monseig'  d’Orléans,  pourveu  <pie  les  seuretez 
y fussent;  que  vous  non-seuHement  ne  l’avez  pas  accepté,  ou  si  vous 
l’avez  accepté,  ce  n’a  pas  esté  avec  la  considération  desdites  seuretez, 
et  que  davantaige  vous  avez  demandé  d’avoir  l’ususfruict  en  vostre  per- 
sonne; que  d’autre  part  moy  de  Velly  luy  avoys  promys  que  durant  la 
praticque  de  paix  vostre  armée  ne  passeroit  point  en  Itallye;  que  vous 
avez  non-seullement  prins  toute  la  Savoye,  mais  sont  vos  gens  entrez 
par  force  en  Itallye;  que  les  traictez  sont  en  nature,  etpeult-on  par  là 
veoir  si  vous  le  povez  faire.  De  dire  qu’il  se  soit  armé  le  premier,  qu’il 
n’en  est  riens,  et  que  d’autre  part,  quelque  déclaracion  et  ouverture  de 
paix  qu’il  ait  faicte , qu’il  n’a  jamais  veu  personne  qui  ayt  pouvoir  de 
vous  traictcr  avccqucs  luy,  et  que  nonobstant  toutes  les  choses  dessus 
dites,  il  cognoist  bien  que  la  paix  est  la  meilleure  chose  que  l’on 
puisse  faire,  et  que  si  elle  sc  peult  faire,  il  veut  et  prye  qu’elle  se  face, 
pourveu  que  vous  retiriez  votre  armée  ; qu’il  est  content  de  bailler  ledit 
duché  à nions*'  d’Angolesme;  quant  à mondit  scig'  d’Orléans,  qu’il  ne 


veoit  pas  qu’il  se  puisse  faire,  pource  que  les  renonciations  que  vous 
(direz  de  Fleurante  et  d’Urbin  ne  seront  pas  plus  fortes  que  celles  que 
vous  avez  faictes  de  Bourgongne , et  que  ce  qu’il  fera  pour  mondit 
seig'  d’Angolesme,  avec  tant  de  chose  (montrant  le  bout  de  son  doyt), 
il  ne  le  fera  pas  pour  mondit  seig'  d’Orléans , pour  autant  qu’esloit  (tout 
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son  bras  qu'il  monstroil)  ; que  comment  que  ce  soit,  ii  désire  la  paix  et 
est  prest  de  faire  tout  ce  qu’il  pourra  pour  l avoir,  ny  n’a  point  d’inté- 
rest  ou  de  propriété  qui  l'en  dcstoume.  Mais  si  rclk  ne  se  peult  faire, 
et  qu'il  faille  venir  à la  guerre,  il  luy  semble  qu'il  sceroit  meilleur 
que  vous  vuydes  vous  deux,  de  personne  à personne,  vor  différents. 
Que  c’est  chose  qui  a esté  autrefoys  faicte  entre  princes  chrestiens 
pour  éviter  plus  grant  domaige , et  que  pour  ne  povoir  trouver  camp 
ni  place  de  combattre  sans  mille  cmpcschemcntz,  si  vous  voulez  que 
ce  soit  en  une  isle  de  mer  ou  de  terre  ferme,  ou  sur  ung  pont  dedans 
un  baltcau  sur  quelque  rivière , qu’il  en  est  content.  Au  regard  de  la 
sorte  des  armes,  qu’il  s’en  accordera  avecques  vous  bien  aiséement, 
pottree  qu’elles  seront  esgalles  à l’un  et  à l’autre;  qu’en  ceste  manière  S* 
y aura  moings  de  dangier,  pource  que  ce  sera  sans  artillerye  ; et  que  ce- 
luy  qui  obtiendra  la  victoire  soit  obligé  d'assister  à sa  su,  au  concilie,  k 
l’encontre  des  Turcqs  et  au  bien  de  la  chrestienté,  et  que  si  Dieu  luy 
faict  ceste  grâce,  qu’il  promect  à sa  s“  de  faire  les  choses  dessus  dittes. 
Et  pource  que  vous  prétendez  Milan , que  vous  mcctex  è l’encontre  la 
duché  de  BourgoDgnc,  et  que  l’on  baille  hostaiges  l’un  i l’autre  pour 
faire  observer  au  vaincu  envers  le  vainqueur.  Il  demande  en  oultre 
que  dedens  vingt  jours  vous  respondiez  aux  choses  dessus  dites,  les- 
quelles il  dict  n’avoir  pas  dictes  pour  braver  ny  pource  que  la  paix 
ne  luy  plaise  plus  que  la  guerre;  car  si  elle  se  peult  faire,  et  le  concilie 
et  l’emprise  du  Turcq  et  mil  autres  biens  s’en  ensuyvront,  au  moyen 
de  quoy  il  prye  que  s’il  est  possible  qu’on  la  face,  que  l’on  verra  que  sa 
propriété  ne  l’en  destournera  point,  pourveu  que  vous  retiriez  vostre 
armée.  * r - - *** 

Le  pape  comruençoit  de  luy  dire  que  ledit  empereur  avoit  en  ceste 
assemblée  bien  décelé  l’envye  qu’il  a de  la  paix,  que  particulièrement 
aussi  il  s’en  estoit  bien  avant  descouvert  à luy.  L’empereur  ce  pendant 
lisoit  en  ung  billet  qu’il  avoit  & la  main,  et  en  interrompant  les  propoz 
de  sadite  su,  luy  dist  d’avoir  oblyé  de  luy  dire  qu’il  la  pryoit  de  voul- 
loir  recevoir  sesjustiffications  et  d’entendre  lequel  a tort  de  vous  deux, 
et  que -si  sadite  su  trouve  qu’il  ait  le  tort,  qu'il  est  contant  qu’elle  vous 
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ayde  à l'encontre  de  luy;  mais  si  elle  veoit  qu’il  se  mect  à la  raison , et 
que  vous  n’cfi  tenez  compte,  qu’il  prye  elinvocque  Dieu,  sadite  s1”  et 
tout  le  monde  à l’encontre  de  vous.  Ce  faict,  nostredit  saint  père 
contynua  de  dire  que  ledit  empereur  a voyrement  là  en  pubiicq , et  à 
part  avec  sadicle  maintes  Toys  déclairé  l’euvye  qu’il  a de  la  paix,  de 
quoy  il  est  fort  digne  de  louange;  qu’aussi  sa  dicte  s“  pense  que  vous 
en  avez  l)ien  bon  vouloir,  et  sy  a entendu  que  pour  y parvenir  vous 
avez  faict  de  bons  et  graus  offres  audict  empereur,  au  moyen  de  quoy 
elle  ne  povoil  sinon  espérer  que  ladite  paix  s'en  ensuyvra;  et  quant  au 
eoml>at  dont  ledit  empereur  avoit  parlé , que  encores  qu’il  eust  dict  et 
ollcrt  si  quaiifiéemcnt  comme  il  avoit  faict.  c’est  assavoir,  pour  éviter 
plus  grant  inconvénient,  que  ce  n'esloit  toutesfoys  chose  à laquelle 
«leux  si  gnins  princes  deussenl  venir,  pource  qu’il  n’en  pouroit  sinon 
sortir  plus  grant  dommaige  par  la  mort  de  qui  que  se  veulle  que  par 
nessune  grande  guerre  qui  puisse  advenir.  Que  davanlaige  sadite  s” 
meciroit  toute  la  peine  quelle  pourroit  pour  vous  accorder,,  et  que 
pour  ce  mieulx  faire  elle  avoit,  par  le  conseil  de  tous  lesdits  cardi- 
naulx  présens,  deslibéré  d’eslre  neutral.  aflin  de  povoir  plus  esgalle- 
ment  mener  les  choses  à la  fin  de  la  paix  dessus  dite,  en  laquelle  il 
désire  que  vous  soyez  tous  deux  raisonnables,  et  dict  qu'il  ne  pe|ilt 
non  user  de  l’auctorité  de  l’Eglise  contre  qui  fera  contre  la  raison. 

•Moy  de  Mascon,  m’excusant  de  non  povoir  respondre  pour  n’avoir 
entendu  le  langaige  dudit  empereur,  qui  estoit  en  espaignol,  et  protes- 
tant de  n’actempter  chose  qu’il  cust  dicte,  nous  demandyons  que  moy 
de  Velly , fust  oy  sur  les  choses  dessusdites,  ce  qu’il  nous  fut  refïuzé. 
Et  se  levèrent  et  séparèrent  nostredict  sainct-père  et  l’empereur;  en- 
semble nous  nous  rctirasmes,  actendant  que  sadicle  a"  fust  revestue 
pour  aller  à la  messe,  et  iiz  se  remyrent  ensemble.  Moy  de  Mascon 
m’approehay  de  nostredict  sainct-père  en  luy  disant  que  je  n’avoye  pas 
entendu  ce  qui  avoit  esté  dict,  et  qu’il  luy  pleust  de  nous  le  faire 
bailler  par  eacript.  Moy  de  Velly  en  diz  autant  à l’empereur,  lequel  res- 
pondist  qu’il  le  me  ferait  bailler.  Je  luy  remonstray  qu’il  n’a  tenu  que 
à luy  que  vous  n’avez  envoyé  icy  ung  ambassadeur  gamy  de  pouvoir, 
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pour  autant  qu’il  n'avoit  jamais  déclairé  qu’il  voulsist  traicter  par  le 
sceu  «le  nostredict  sainct-pcre.  Il  nous  a rcspondu  que  vous  pove* 
l)ien  sçavoir  qu'il  s'en  venoit  icy,  et  qu’il  y avoit  assez  longtemps  qu'il 
l’avoit  «lict  à moy  de  Velly  pour  le  vous  cscripre.  Hz  marclioient  tous- 
jours  allans  à (a  messe , et  ne  petistoes  pour  l’heure  avoir  autre  chose. 
Nous  trouvasincs  à l’yssuc  les  s"  de  Grantvelle  et  commandeur  Cannes . 
lesquel/,  nous  dyrcnt  qu’ilz  ne  s’actendoyent  pas  «pie  leur  maistre 
deust  faire  ung  tel  sermon  . mais  «ju’il  n’en  falloit  prendre  que  la  pre- 
mière partye  d’icclluy.  Nous  luy  respondismes  que  vous  n’estiez  pas 
pour  luy  faillir  ne  en  l’une  ne  en  l’autre.  Au  demourant,  nous  nous 
despartismes  gratieusement  les  ungs  des  autres. 

Nous  pensions,  sire,  vous  «li>spcscher  dès  lier  seoir  ce  courrier;  mais 
nostredit  S.  P.  envoya  «lire  à moy  de  Mascon  qu’il  me  pryoit  de  ne 
vous  escripre  point  sans  avoir  parlé  è sadicte  s1*,  chose  qui  nous  a 
semblé  fort  à propoz  pour  prauilre  l'occasion  «le  respondre  en  partye 
aux  dessusdits  propoz  de  l’empereur,  principalement  en  ce  qui  touche 
le  combat.  A ceste  cause  nous  avons  ce  matin  esté  devers  nostredit  S. 
P.  à la  lin  de  son  «lisncr.  Il  nous  a déclairé  et  asseuré  qu’il  ne  sçavoit 
riens  de  ce  que  l’empereur  avoit  l'aicl  ny  ne  s’actendoit  pas  qu’il  le 
deust  faire.  Que  s’il  s’en  feust  descouvert  A luy,  il  ne  l’eust  pas  souffert, 
en  nous  ailmonestant  au  demourant  de  ne  faire  «pie  bon  oflice  ny  de 
vous  escripre  chose  qui  vous  aygrist  plus  fort.  Moy  «1e  Mascon  luy  ay 
remonstré  «pie  ayant  esté  la  déclaracion  faicte  par  l'empereur  si  pu- 
blicque  et  en  si  grande  compagnye,  il  estoil  impossible  «le  le  vous 
desguiser;  «pie  nous  userions  toutesfois  de  la  plus  grande  doulceur 
que  nous  pourrions  en  vous  advertissant  des  choses  dessus  dites, 
mais  que  nous  doubtons  «pie  vous  soyez  d’ailleurs  adverty  tout  autre- 
ment, mesmes  pource  que  nous  entendons  de  maintes  personnes  les 
choses  avoir  esté  diversement  prinses  et  très  mal  interprétées,  dont  ne 
jjovoye  estre  que  vous  ne  lussiez  adverty  par  plusieurs  voyes  et  moyens. 
Sadicte  s1'  alors  nous  «list  «pi’elle  entendoyt  rpi'on  avoit  aussi  mal  in- 
terprété sa  responce,  «pii  l'ust  à l’improviste  et  sans  y avoir  pensé;  «pie 
son  intencion  n’a  point  esté  de  dire  ou  promettre  de  se  «lcspartir  de 
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la  neutralité,  laquelle  il  veult  inviolablcmcnt  et  en  tout  cas  observer, 
et  que  ce  qu’elle  avoit  dict  d’estre  contraire  à eelluy  qui  feroit  contre 
la  raison,  qu'elle  n’entendoit  luy  estre  contraire  autrement  sinon  par 
correction  et  admonestement  ainsi  que  sa  qualité  le  requiert.  Nous 
l’en  avons  remereyé  et  promys  de  vous  en  advenir , et  en  conlynuant 
ce  qu’avoit  esté  dict  du  niauvays  rapport  que  plusieurs  personnes  fai- 
soient  du  dessusdit  propos  de  l’empereur,  moy  de  Velly  ay  dict  à 
noslredit  S.  P.  que  nous  désirions  de  myculx  entendre  dudh  seig'  em- 
pereur, en  la  présence  de  sadicte  s*4,  aucunes  choses  pour  selon  icelles 
vous  desduyre  les  dessusdits  propos  en  la  plus  grande  doulceur  qu’il 
nous  scroit  possible. 

L'empereur  estoit  prest  de  partyr,  et  venoyt  prendre  congé  de  sa- 
dicte s*4.  Nous  nous  sommes  retirez  en  actendant  qu’on  nous  appcllast. 
comme  on  a faict  bien  longtemps  après.  Sa  s“  nous  a admonestez  de 
ne  faschcr  point  l’empereur,  qui  avoit  à faire  aujourd'huy  bien  grant 
chemin.  Moy  de  Velly,  adressant  maparollc  à sadicte  s14,  ay  dict  que, 
par  les  propos  que  eulx  deux  avoient  hier  tenuz,  ilz  avoient  bien 
monstre  la  grande  envye  qu'ilz  ont  de  la  paix;  qu’il  est  bien  vray  que 
l’empereur,  ou  cas  qu’elle  ne  se  peust  faire , avoit  parlé  de  vous  com- 
battre et  décider  voz  dilîérendz  entre  vous  deux,  en  quoy  nous  ne 
voyons  point  qu’il  prétendist  aucune  chose  ou  querelle  sur  laquelle  il 
vous  présentast  le  combat,  sinon  qu’il  sembloit  que  pour  éviter  la 
guerre  «pii  pourroit  advenir  pour  le  duché  de  Milan,  il  olfroit  de  vous 
combattre  corps  6 corps.  Que  4 cella  nous  ne  pouvions  bien  respondre 
«le  vostre  inteneion,  «pi’il  povoit  bien  estre  asseuré  que  s'il  en  avoit 
envye  vous  ne  luy  refuseriés  pas;  car  il  se  peult  bien  souvenir  que 
autresfoys  il  en  fut  question.  Mais  «pie  à présent  il  n’ estoit  point  né- 
cessaire de  venir  audict  combat,  pour  autant  que  l’on  peult  bien  veoir 
«pie  vous  ne  voulez  pas  avoir  par  force  le  duché  de  Milan , veu  «pie  je 
luy  ay  de  par  vous  offert  sur  les  choses  qu’il  vous  a demandées,  des- 
«pielles  vous  luy  avez  si  avant  respondu  qu’il  s’en  est  contenté , et  «pie 
cela  peult  estre  bon  tesmoing  de  vostre  bonne  volunté , joint  que  vous 
avez  deffendu  4 monsr  l’admyral  de  ne  toucher  à chose  que  ledit  ein- 
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pereur tienne  en  ses  mains,  comme  aussi  il  n’a  faict  ny  n’est  pas  pour 
faire.  Que  nous  avons  bien  voulu,  en  la  présence  de  sa  s-,  luy  res- 
pondre  ce  que  dessus , et  luy  demander  s’il  entend  par  lesdits  propos 
d'hier  vous  avoir  deffyé,  en  déclairant  que  nous  ne  vcoyons  point  qu’il 
ayt  cause  de  ce  faire.  Car  quant  aux  choses  par  vous  traictées,  elles 
sont  par  cscrit.  et  peult  sa  su  cognoistre  et  juger  de  ce  qui  est  depuis 
advenu  d’ung  costé  et  d'autre,  en  quoy  nous  ne  voulons  point  entrer 
plus  avant,  pour  ce  que  aussi  nous  n'avions  point  entendu  que  par  les 
dessusdits  propoz  ledit  s'  empereur  vous  voulsist  imputer  d’avoir  failly 
de  vostre  parolle  ny  vous  charger  aucunement  de  vostre  honneur,  jà 
çoil  que  nous  avions  bien  peu  cognoistre  par  son  langaige  qu’il  n’estoit 
pas  content  de  vous. 

Il  y avoit  maintes  personnes  au  lieu  où  ils  estoient,  mais  nous 
feusmes  oy  à part.  L’empereur  dict  qu’ayant  le  jour  de  devant  tenu 
les  propoz  dessusdits  en  plaine  et  publicque  compaignie,  il  voulloit 
bien  nous  respondre  aussi  en  la  présence  de  ceidx  qui  estoient  là  as- 
sistans,  mesmes  pource  qu’il  estoit  adverty  qu’on  avoit  voyrément  mal 
entendu  et  mal  interprété  les  choses  par  luy  dictes;  et  pour  ce  il  feit 
approcher  lesdits  assistans.  Puys  commençai  dyre,  en  langaige  italien, 
que  pour  autant  que  nous  l’avons  requis  de  myeulx  se  dédairer  des 
choses  qu’il  avoit  hier  dictes,  lesquelles  il  entendoyt  que  maintes  per- 
sonnes avoient  mai  interprétées,  il  vouloit  bien  satisfaire  à cela  et  nous 
déclairer  les  quatre  poincts  qu’il  entendoyt  avoir  touchez  le  jour  de 
davant.  Et  que  en  premier  lieu  il  avoit  ung  peu  prolixement  compté 
les  choses  qui  avoient  par  cy-devant  passé  entre  luy  et  vous,  en  quoy 
faisant  il  n'avoit  point  pensé  de  vous  taxer  ou  blasmer,  mais  seullement 
de  s’excuser  et  descharger,  et  seroit  marry  qu'on  tournast  ses  parolles 
en  autre  sens  qu’il  n’avoit  dictes  ; car  il  vous  extime  tant  qu’il  n’a  nulle 
cause  de  dire  mal  de  vous.  Qu'il  pourroit  bien  estre  mal  content  d'au- 
cunes choses  desquelles,  ce  luy  semble,  vous  vous  devriez  passer,  ac- 
tendu  l’estroicte  alliance  qui  est  entre  vous  deux  et  les  lions  tours 
qu’il  vous  a faict  et  est  prest  de  faire  ; et  quelque  chose  qu’il  eust  dict, 
ce  n'avoit  point  esté  affin  de  rompre  avec  vous  ou  de  donner  à en- 
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tendre  qu’il  ne  voulsist  point  s’accorder  avec  vous,  mais  qu’il  vouloyt 
et  désiroit  la  paix,  qui  est  le  second  point,  comme  celle  qui  plus  luy 
est  nécessaire  et  plus  à son  proilil  que  chose  qu’il  eust  sceu  deman- 
der. Car  en  l'ayant,  il  cognoist  bien  qu’il  évite  ung  grant  inconvénient 
universel,  et  en  particulier  qu’il  asscure,  en  ce  faisant,  son  estât,  son 
ayse  et  son  honneur.  Qu'il  est  vray  qu’il  n’y  veuit  point  cstre  contrainct 
ny  conduyct  par  la  force  ; car,  puisqu’il  a deslibéré  de  s’en  aller  avant 
et  de  vous  tourner  le  visaige,  il  n’y  aura  chose  quelle  que  ce  soit 
qui  le  puisse  destourner  de  suy vre  ce  qu’il  a commencé , quant  ores 
bien  les  Turcqs  scroicnt  entrez  et  descendus  avec  toute  leur  puis- 
sance en  scs  pays  qu'il  a laissé  derrière  luy,  pource  que,  voullant  en- 
tendre à l’un  et  à l'autre , il  ne  pounoit  remédier  à tous  deulx.  Qu'il  a 
pour  ce  assemblé  et  assemble  de  plus  eu  plus  toute  la  puissance  qu’il 
peidt  avoir  plus  grande  pour  en  faire  une  fin,  s’il  advient  qu’il  faille 
venir  à la  guerre.  Qu’il  fera,  comme  il  a dict,  tout  ce  qu’il  pourra  pour 
n’y  venir  point,  et  verra  l’on  que  propriété  ne  proflietne  l’en  desmou- 
vera  point;  et  si  vous  ne  povez  tumber  d’accord  ensemble,  qu’il  luy 
sembloit  bien,  en  troysiesme  heu,  plus  convenable  et  moins  inconvé- 
nient de  vuydcr  voz  différents  entre  vous  deux  de  personne  à per- 
sonne, non  pas  que  pour  cela  il  vueille  ou  ayt  voulu  vous  deffyer 
aucunement , niesmes  en  la  présence  de  sadicte  su,  sans  le  congé  de 
laquelle  il  ne  vouldroit  jamais  entrer  en  tel  affaire.  Qu’il  sçait  bien 
que  vous  estes  prince  de  grant  cueur,  et  qui  avez  maintes  Ibys  monstré 
vostre  valleur  et  magnanimité,  et  que  ce  ne  serait  pas  chose  qu'il 
voulsist  voluntiers  ne  légièrement  entreprendre  que  de  vous  com- 
battre, car  aussi  il  ne  sçayt  point  d’en  avoir  cause  ny  matière,  si  ne 
fust  pour  éviter  un  plus  grant  mal  quant  on  le  verrait  advenir,  et  pour 
obvyer  à ung  plus  grant  inconvénient,  comme  d'une  guerre  de  laquelle 
s’ensuyvroil  la  ruyne  de  toute  la  chrestienté. 

Et  en  cela,  sire,  il  a discouru  tous  les  mauix  qui  sont  advenus  et 
qui  peuvent  advenir  par  vostre  guerre  et  dissension,  et  aussi  tous  les 
biens  et  adv&ntaiges  qui  peuvent  advenir  de  vostre  paix  et  bonne  in- 
telligence , laquelle  il  a magniffyée  par  infinité  de  parolles  en  concluant 
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que  si  vous  pouvej  vous  asseurer  et  prendre  confidence  l'un  de  l’autre , 
ce  sera  le  plus  grant  liien  et  la  plus  grande  félicité  qui  advint  jamais 
en  la  chrestienté,  où  au  contraire,  par  la  guerre,  la  porte  sera  ouverte 
au  Turcq;  les  hérésies  ne  croystront  pas  seullement,  mais  multiplie- 
ront; le  concilie  et ‘réduction  de  la  chrestienté  s’empeschcra , et  tum- 

I >e root  tous  les  affaires  en  telle  confusion , que  les  princes  seront 
subgectz  et  au  dangier  de  leurs  subgectz,  l’Eglise  et  les  prélats  sans 
auctorité,  le  monde  sans  foy  et  sans  religion,  et  l'oppinion  et  créance 
de  Dieu  du  tout  anéantie  avec  toutes  les  malheurelez  et  persécutions 
qu’on  doict  actendre  de  la  fiireur  divine.  Et  que  ce  sont  choses  qu’il 
vcoit  estre  si  apparentes  et  si  prochaines  d’advenir  qu’on  ne  doit  point 
s’esbahir  qu’il  en  ait  ainsi  parlé , pource  que  si  les  deux  camps  s’ap- 
prochent comme  ilz  s’approchent  en  si  grant  nudlitude  de  combatans 
qui  sera  d’une  part  et  d’autre,  quant  il  n’yauroit  autre  chose  que  la 
diversité  des  langues  et  l'occasion  du  pillaige , si  ne  doit-on  pas  espérer 
moinsd’une  rompture,  s’ilx  seront  quelque  temps  l’un  auprès  de  l autre. 
Que  pour  ce  il  avoit  requis  que  vous  retiriez  vostre  armée  dedans  le 
terme  de  vingt  jours,  qui  est  le  <piatriesme  point,  non  pas  pour  en- 
tendre de  vous  prélinyr  le  temps , mais  pource  qu'il  veoit  dedans  ce 
temps-là  vostre  puissance  et  la  scienne  pourront  estre  tous  deux,  si  fort 
aprochées  qu’il  sera  malaisé  d’obvyer  à la  rompture. 

Moy  de  Velly  ay  respondu  que  sa  su  pourra,  par  son  auctorité,  re- 
médier à tout  cela,  estant,  comme  elle  est,  bon  père,  commun  et  esgal 
à tous  deux;  ce  qu’elle  a accepté  de  faire,  et  à quoy  ledit  sr  empereur 
s’est  soubzmyz,  tpti  a contynué  de  recompter  les  biens  qui  adviendront 
d’une  bonne  confidence  entre  vous  deux  ; pryant  instamment  que  vous 
vueillez  vous  fyer  de  luy.  En  quoy  faisant,  ilz  s’estoient  levez  pour 
prendre  congé  l’un  de  l’autre.  J’ay  demandé  audit  s' empereur  qu’il  luy 
pleust  en  la  présence  de  sadicte  sü  et  des  assistai»  me  respondre  s’il 
n’avoit  pas  accordé  la  duché  de  Milan  pour  mondict  seig'  d'Orléans. 

II  a dict  qu’il  avoit  voyrement  escript,  et  fait  dire  par  son  ambassa- 
deur. que  toutesfoys  il  n’avoit  jamais  pensé  qu’il  fusl  possible  d’y 
trouver  les  seuretés  suffisantes , ny  que  vous  vueillez  accorder  les  con- 
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dilions  qu'il  entend  vous  demander.  Je  luy  ay  réplicqué  que  vous  ne 
pourriez  sinon  entrer  en  plus  grande  dcfliancc  si  vous  entendiez  qu’il 


vous  eust  faict  proposer  une  telle  chose  sans  intencion  de  l’observer. 
Il  s’est  excusé  sur  ce  que  vous  ne  l’avez  pas  accepté,  et  que  vous  avez 
faict  |>asser  vostre  armée  en  Ytallye  et  faict  tant  de  dommaige  à rnons' 
de  Savoyc , duquel  nous  avons  oblyé  vous  dire  que  ledict  s'  empereur, 
en  discourant  de  la  paix,  a dict  qu’on  pourra,  eu  la  traictant.  pratic- 
quer  aussi  et  conclurrc  ce  qui  touche  les  querelles  que  vous  avez  avec 
nions’  de  Savoyc.  Nous  avons  fort  incisté  sur  l'article  de  nions’  d'Or- 
léans, en  quoy  nous  avons,  comme  dit  est,  obtenu  que  l’empereur  a 
confessé  de  le  vous  avoir  accorde,  combien  qu'il  a faict  ce  qu'il  a peu 
pour  s'en  dcsniêler  et  despartyr,  en  disant  à ceste  heure  que  les  scu- 
relez  n’y  sont  point;  à l'autre  que  vous  ne  l'avez  pas  acepté,  et  aussi 
qu’il  l’avoit  offert,  pourveu  que  ses  confédérez  s’en  contentassent.  Il 
s’est  jussi  laissé  entendre  qu'il  veult  y mcctre  mon  dcssusdil  seig’ 
d’Angolesmc  pour  avoir  part  en  ladite  duché,  en  disant  que  le  duc 
deppendra  de  vous  et  la  duchesse  de  luy  ',  et  que  maintes  personnes 
trouvent  estrange  qu'il  vous  prye  d’accepter  pour  moudil  seig’  d’An- 
golcsme  ce  que  vous  luy  deviez  demander. 

Ce  sont , sire , en  substance , les  propoz  qui  ont  esté  tenus  et  les- 
quels nous  avons  mis  paine  de  réciter  entièrement  à la  vérité.  Nous 
povons  bien  avoir  obmys  quelque  chose , mais  elle  11e  sera  pas  d'im- 
portance; vous  advisant,  sire,  que,  quoi  qu’on  vous  dye  ou  annonce 
autrement,  nous  vous  avons  compté  en  substance  tout  ce  qui  a esté 
faict  et  tout  ce  qui  a esté  dict,  pour  laquelle  chose  myculx  faire,  nous 
avons  usé  de  toute  dilligcncc  et  différé  jusques  à présent  la  dépesche 
de  ce  courrier,  pour  ne  faillir  de  vous  en  advertir  bien  véritable- 
ment, et  aussi  que  nostrcdict  S.  P.  nous  a derechef  priez  de  surecoir 
le  parlement  dudicl  courrier,  allin  de  povoir  envoyer  à son  nunee 
la  coppye  des  lettres  que  l’empereur  escrit  è son  ambassadeur  estant 

1 La  duchesse  douairière  de  Milan , ' yois  J".  Ce  prince  devint  depuis  duc  d'Or* 
nièce  de  l’empereur,  qui  devait  épouser  le  léans  par  la  mort  du  dauphin , survenue 
duc  d’Angoulème . troisième  fils  de  F ran-  pendant  la  campague  de  1 536. 
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auprès  de  vous.  Sire , nous  supplyons  le  Créateur,  etc.  Escript  à Rome , 
le  xrx‘  jour  d'avril  mil  Ve  xxxu  '. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE. 


MECONTENTEMENT  DE  I.A  POETE  CONTRE  VENISE  SLR  SA  LIGCt  AVEC  L'EMPESEES.  

MOUVEMENT  DE  LA  FLOTTE  OTTOMANE  DANS  LA  MÉDITERRANÉE. — PRISE  DE  CASTE H.0 . 

DANS  LE  ROIACME  DE  NAPLES.  INVASION  DE  LA  PROVENCE  PAR  L'EMPERECR.  

DÉSASTRES  DE  SON  ARMÉE  ET  SA  RETRAITE. 


Home,  10  juin  1536. 


Monseigneur,  il  y a lettres  de  Venise  disans  que  la  seig"*  avoit  leo 
très  de  son  baile  à Const00*4®  du  Ve  dupasse,  contcnans  que  le  Turcq 
[les]  avoit  fait  appeler  par  devant  ses  pachiaz,  autrement  dietz  conseillers, 


1 Voyez  dan»  les  Papier»  d'état  de  Gran- 
vdle , tome  II , pages  4 1 6 et  suiv.  pour  tonte 
la  négociation  de  Vély  cl  de  Gronvcllc  re- 
lative ü la  succession  de  Milan , les  lettres 
écrites  par  Charles-Quint  nu  wcomle  Han* 
nart,  son  ambassadeur  en  France,  et  da- 
tées successivement  de  Naples  (janvier  et 
février)  et  Gaêtc  (mars).  Le»  trois  pièces 
de  ce  recueil  datées  de  Home,  pendant  le 
mois  d'avril,  à l'occasion  et  par  suite  de 
la  démonstration  faite  par  l’empereur,  con- 
cernent les  conséquences  prévues  de  l’inci- 
dent et  les  préparatifs  d'invasion  en  F rance , 
■ qui  sera  grande  occasion  de  inviter  le 
Turcq  par  mer  et  parterre,  et  audit  cas  doit 
Ton  tenir  la  venue  d'icelluy  comme  toute 
certaine,  et  avoir  respect  de  ce  queso  pour- 
roit  faire,  en  cas  que  ledit  Turcq  feit  pen- 
dant cette  cmpïinsc  enveliissement  avec 
grossé  puissance  ou  couslel  de  ITlalie.  • 

A la  lettre  de  Charles-Quint  du  1 8 avril, 
au  tome  II , page  45 1 de  ce  recueil , doi- 
vent sc  joindre  les  lettres  des  y et  1 8 avril , 
écrite»  également  par  lui  à son  ambassadeur 
en  France , et  contenues  au  tome  U . p.  aa3 


et  suiv.  du  recueil  de  Lan*.  Ces  dernières 
sont  le  compte  rendu  de  la  séance  du  con- 
sistoire reproduite  au  point  de  vue  de  l'em- 
pereur, avec  la  justification  des  motifs  qui 
l’ont  porté  à faire  celle  déclaration,  dont 
il  maintient  les  termes,  tout  en  les  atté- 
nuant et  en  cherchant  à prévenir  les  inter 
prétalions  qu’elle  pourrait  recevoir  auprès 
de  François  I". 

Les  mémoires  de  du  Bellay,  livres  V et 
VI , donnent  la  suite  de  la  négociation , qui 
se  prolongea  pendant  le  mois  suivant  par 
l’entremise  du  cardinal  de  Lorraine.  Outre 
une  réfutation  officielle  faite  par  le  roi  en 
conseil,  ces  mémoires  reproduisent  un  long 
discours  prononcé  par  le  cardinal  devant 
Paul  111,  et  qui  forme  la  contre-partie  de 
celui  de  l’empereur.  Pendant  ce  temps, 
Charles-Quint  s’avançait  vers  le  Piémont 
et  la  frontière  de  France,  et  on  peut,  dans 
les  deux  recueils  déjà  cités,  suivre  en 
quelque  sorte  sa  marche  par  les  actes  qui 
sont  datés  des  différentes  stations  de  sa 
route,  Asti,  Savigliano,  etc.  dans  lesquels 
il  explique  et  justifie  ses  hostilités. 


Lettre* 
de  17  a •‘que 
de  Mâcon 
au  cardinal 

du  Beltèy 
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lesquclz  luy  «voient  dict  par  le  commandement  dudict  Turrq,  que 
icelluy  Turcq  estoil  bien  adverty  de  ce  que  apertement  et  en  secret  ilx 
faisoient  pour  l’empereur  son  ennemy  mortel , et  qu'il  leur  commandoit 
qu’ilz  eussent  à se  départir  des  capitulations  qu'ilz  avoient  avec  luy, 
autrement  il  se  déclaroit  leur  ennemy,  délibéré  l’année  prochaine  leur 
faire  la  guerre  à feu  et  à sang.  De  quoy  lesdietz  Vénitiens  ne  se  vantent 
pas,  mais  bien  disent  que  icelluy  Turcq  avoit  mys  dehors  dudict 
Constl“We  soixante  gallèrcs  desquelles  avoit  donné  la  charge  h Barbe- 
rousse  , et  que  après  luy  envoyoit  autres  vaisseaulx  lesquclz  avec  les- 
dictes  gallèrcs  se  pourroient  monter  cent  voiles,  et  que  la  masse  d’iceulx 
se  l'croit  à Methelin.  Dont  iceulx  Vénitiens  pensent  faire  leur  proulbt 
et  s’ en  ayder  pour  obtenir  le  subside  sur  leur  clergé  qu’ilz  demandent 
à nostre  sainct-pèrc,  à quoy  j’ay  obvyé,  et  espère  que  si  ledit  sainct- 
père  ne  change  d’opinion , qu'ilz  ne  l'auront  point.  L’amb'  desdicts 
Vénitiens  qui  est  rière  le  roy  les  a advenir  que  ledit  seigneur  avoit 
tenu  de  merveilleusement  bons  et  gracieulx  propoz,  dont  ilz  estoient 
fort  contents,  délibérez  ne  faire  pour  l'emp'  davantaige  que  ce  qu’ilz 
luy  ont  accordé  et  encores  s’en  acquitter  envers  luy  bien  froidement, 
jà  çoit  ce  qu'ilz  fussent  de  luy  recherchez  d’emplyer  la  ligue  qu’ilz 
ont  avec  luy  : c'est  de  promectre  de  defTendre  non-seulement  le  duché 
de  Milan,  ains  les  royaumes  de  Naples  et  Cecile,  duchez  de  Florence, 
Ferrare  et  L'rbin. 


Rome.  4 juillet  1534. 


Le  vice-roy  de  Naples  avoit  eu  nouvelles  par  une  espye  qu’il  avoit 
envoyé  à Chyo  que  Barberousse  estoit  arrivé  à Méthelin  avec  cinquante 
gallères,  et  qu’il  en  actendoit  autres  quarante  et  plus.  Ledict  vice-roy 
avoit  envoyé  à la  GouleUe  une  nef  chargée  de  chaulx,  vins,  pouldres 
et  autres  municionsd'artillerye,  et  estans  à my-chemin,  estoit  survenu 
ung  oraige  de  temps  dont  estoit  procédée  si  grosse  pluye  qu’elle  avoit 
transpercé  la  couverte  de  ladicte  nef,  en  sorte  qu’elle  estoit  tumbée 
jusque*  à ladicte  chaulx  en  laquelle  s’estoit  allumé  le  feu  qui  s’esloit 
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pris  auxdictes  munitions,  en  manière  que  ladicte  nef  et  tout  ce  qui 
estoit  dedans  s'en  estoit  allé  en  fumée. 


Rome,  21  juillet  1530. 

L’amb'  de  Venisequi  est  iey . aujourdTiuy  a receu  lectres  du  consul 
de  sa  seig"'  qui  est  à Otrante,  du  xij'  de  ce  moys,  faisans  mention 
connue  il  luy  avoit  esté  escript  par  le  provéditcur  d’icelle  seig™  de 
Corfou  du  premier  de  cedit  moys,  disant  que  le  xix  du  passé  Barbe- 
rousse  arriva  à Nègrepont  avec  soixante  gallères  et  de  trente-cinq  à 
quarante  galiottes  ou  fustes,  et  que  le  Juder  1 se  actendoit  encores 
avec  trente  autres  gallères.  Aussi  que  à la  Valonne  se  faisoient  force 
vaisscaulx  qu’ils  appellent  pallandres,  pour  passer  cbevatdx;  mais 
qu’ilz  ne  pourroient  estre  prestz  pour  s’en  servir  ceste  année. 


Rome,  28  juillet  1530. 


Barberousse,  le  xvi'  de  ce  moys,  s’estoit  apparu  près  l’isle  de  Ca- 
risto  avecques  octante-deux  gallères  et  xxv  fustes,  et  avoienl  eu  quel- 
que suspeçon  le  baille  des  Vénitiens  qui  est  à Corfou  et  le  providadour 
desdicts  seigneurs  qui  est  à Napoli  de  Romanye  qu’ilz  voulsissent  sur- 
prendre ledict  lieu  de  Napoli.  Toutesfoiz , gens  de  bon  jugement  sont 
de  contraire  opinion,  et  que  si  le  Turcq  vouloit  rompre  avec  lesdicts 
Vénitiens,  il  s'adresserait  plus  tosl  aux  isles  de  Cypre,  de  Candye  et 
Corfou,  pour  luy  estre  plus  commodes  et  aysées.  Quelque  chose  qu’il 
y ayt,  je  vous  asseure  qu’il  donne  ung  merveilleux  suspeçon  et  crainte 
à l’empereur,  lequel  renvoyé  Ascanio  Columne  pour  ayder  au  vice-ray 
à se  prendre  garde  du  royaume  do  Naples  ’. 


* Si  nam  Judio , renégat  juif,  célèbre  par 
ses  exploits  comme  corsaire. 

* L'empereur  était  entré  en  Provence  le 
a 5 juillet,  et  le  mois  d'août,  employé  aux 
opérations  militaires , n’offre  d'autres  actes 
diplomatiques  À signaler  que  la  tentative 
d'intervention  de  Henri  VIII,  qui  avait  été 


provoquée  par  Charles -Quint  avant  la 
guerre , mai»  qui  fut  éludée  par  lui  après 
que  la  gnerre  eut  éclaté,  L’évéqoe  de 
Tarbes,  ambassadeur  en  Angleterre,  en 
avait  informé  François  P*  par  une  lettre 
du  19  avril,  où  il  lui  fait  ce  rapport,  d'a- 
près Henri  111  lui  - même  : • L'empereur 
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Rome,  18  septembre  1536. 


Lettre 
de  l'évéque 
de  Mico» 
au  maréchal 
de 

Montmorency. 


Monseigneur.  le  vingt-septiesme  dudict  passé,  le  comte  de  Languil- 
lare  escripvil  à son  secrétaire  qui  est  icy  comment  il  estoit  arrivé  6 
Civita-Veche  une  barque  venant  de  Gennes,  qui  disoit  avoir  trouvé 
une  frégatte  allant  à ladicte  ville  porter  nouvelles  que  en  Sardaigne 
s’estoienl  coinparues  soixante  voiles  turquesques,  et  depuis  a cscript  le 


dresse  une  grosse  et  puissante  armée, 
ayant  proposé  de  faire  donner  au  plus  tost 
une  bataille  à vos  gens  estons  en  Italie,  ay- 
mant  miculx  entrer  dès  le  commencement 
en  ce  hasard  que  d’attendre  que  l’armée 
qu'on  fait  bruict  que  le  Grand  Turc  prépare 
soit  abordée  eu  Sécille  et  en  autres  ses  pays,  • 

( Mélanges  kistonqaes  de  Camasat , fol.  1 56.) 
F rançois  1"  répondit  à cette  lettre  par  une 
instruction  en  date  du  29  avril,  pour  pré- 
venir les  eflets  de  la  démarche  de  l'empe- 
reur . il  envoya  aussi  à Henri  VIII  le  double 
de  la  lettre  de  Vély  que  nous  avons  donnée 
ci-dessus  et  celui  d'une  lettre  de  La  Forêt 
racontant  la  mort  du  célèbre  viz  ir  Ibrahim , 
qui  venait  de  conclure  le  traité  d'amitié  avec 
la  France,  «par  lequel  double,  dit-il,  il 
verra  la  cruelle  mort  intervenue  puis  na- 
guère» du  sr  Abrayn-Bassu.  » [Ibid.  fol.  16.) 

Par  suite  de  ces  communications  des  deux 
parties,  Henri  VIH  adressa  à l'empereur 
une  lettre  offrant  scs  bons  offices  pour  pa- 
cifier leurs  différends  et  datée  de  Douvres, 
le  a 1 juillet.  Celte  lettre  rencontra  Cbarles- 
Quint  en  Provence,  et  il  y répondit  de 
Tourbes,  près  Brignolles,  le  1 » août,  en 
conviant  le  roi  d'Angleterre  à se  joindre  à 
lui  pour  réduire  le  roi  de  France  à la  rai- 
son. Voyei  ces  deux  lettres  au  tome  II  des 
Papiers  d'état  de  Granvelle , pages  Û70  et 
477,  ainsi  que  les  deux  lettres  écrites  en 
même  temps  à son  ambassadeur  Iiannart 


sur  les  offres  de  paix  que  François  I"  con- 
tinuait de  faire  publiquement,  et  qui,  ré- 
pandues au  dehors,  engageaient  a la  même 
époque  un  de  ses  envoyés  à Venise  à lui 
écrire  à ce  sujet  : « Si  le  cas  advenoit  que 
leroy  traictast  accord  avec  l'empereur,  que 
pour  le  double  qu’il  pourroit  avoir  que  ledit 
emp*  ne  luy  seroit  jamais  amy.  le  roy  de- 
voit  avoir  un  grand  regard  à ne  se  désem- 
parer point  du  Turcq , faisant  ledit  accord, 
mais  conserver  son  araytié,  ce  que  liftoy 
pourroit  faire  en  luy  remônstrant  les 
bonnes  raisons  qui  fauroient  meu  à celluy 
accord,  et  mesincs  en  luy  faisant  cognois- 
tre  qu’il  estoit  audit  Turcq  proflilakle,  et 
mettre  en  avant  audit  Turcq  une  tresve  avec 
la  chrestienté , laquelle  il  est  vra\  semblable 
qu’il  acccpteroil  et  l’auroient  agréable  la 
plupart  des  princes  cbresliens  et  ines- 
meraent  l’Allemaignc  toute.  ■ (.Yfémorre  du 
f de  Vaalx , ms.  Harlay  S1 -Germain,  a65. 

Dans  le  même  temps . l’archevêque  de 
Lunden,  sous  le  prétexte  d’un  arrange- 
ment relatif  au  douaire  de  la  reine  de  Hon- 
grie, garanti  par  Ferdinand,  avait  été 
chargé  encore  par  Charles-Quinl  de  négo- 
cier avec  Jean  de  Hongrie  pour  l’amener 
à un  traité  de  paix , ou  plutôt  lo  maintenir 
dans  une  sorte  de  neutralité  pendant  la 
campagne  que  l'empereur  dirigeait  contre 
la  France.  Dans  plusieurs  lettres  écrites 
aux  mois  d'août  et  de  septembre  i536. 
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vi-roy  dudict  Sardaigne  qu’il  avoit  esté  en  grant  peur  que  ce  fust 
l’armée  de  Barbe  rousse,  mais  qu'il  s’esloit  depuis  congneu  qu’ils  n’es- 
toient  que  xxv  voiles.  Le  un*  de  ce  moys  vint  au  conte  de  Cyfuentes 
un  courrier  despesché  le  u*par  le  vi-roy  de  Naples  à l’empereur,  pour 
l’adverlir  que  le  premier  de  ccdict  moys  ledict  Barberoussc,  avec 
cent  trente  voiles,  avoit  pris  terre  en  la  Calabre,  en  ung  lieu  nommé 
le  Castel , dont  toute  la  Calabre  estoit  dessus  dessoubz.  Et  dudict 
vi-roy  sont  depuis  venues  autres  lettres  qu’ils  avoient  pris  par  force 
ladicte  ville  de  le  Castelle,  encores  que  ce  fust  lieu  fort,  et  qu’ilz 
l’avoient  saccaigc,  pillé  et  bruslé  sans  y riens  laisser,  et  monstroient 
semblant  ne  passer  plus  oultre,  ains  se  vouloir  embarquer  pour  faire 
autre  entreprise. 

t.ETTRE  DE  L'ÉVÈQUE  DE  RODEZ  A FRANÇOIS  1*. 

( Copie.  — Ms.  Ilarlay  Saiot-Cermain . 265.) 

Sire,  nous  nous  retirasmes  devers  ces  seigneurs,  Mr  de.  Vaulx  et 
inoy,  pour  leur  faire  entendre  tout  le  discours  du  debvoir  en  quoy 
vous  vous  estiez  mys  pour  satisffaire  & l’instance  <jue  N.  S.  P.  vous 
faisoit  faire  touchant  la  paix , encores  que  le  particulier  intérest  ne  vous 
deust  mouvoir  à cela , estant  voz  affaires  aux  bons  termes  à quoy  ilz 
sont  : quoy  non  obstant  vous  aviez  voullu  monstrer  à ung  chascun  que 
moindre  n’estoit  pas  en  vous  le  voulloir  de  traicter  la  paix  que  le  pou- 
voir et  le  moyen  de  faire  la  guerre,  et  pour  myeulx  leur  faire  le  tout 
entendre,  feusmes  contens  de  leur  bailler  à lire  la  proposition  vostre 
et  responce  reçue  de  l’empereur.  Le  jour  mesmesils  s’assemblèrent  eu 
leur  pregay,  ou  vostredite  proposition  a esté  universellement  de  tous 
louée  et  magnifiée  comme  prudente  et  modeste,  et  la  responce  de 
l’empereur,  au  contraire,  blasmée  et  depprimée;  et  n’y  a homme  saige 
d’entre  culx  qui  ne  mecte  le  droict  de  vostre  costé  et  démons trent  en 

il  donne  ainsi  le  motif  du  peu  de  succès  «donec  exitum  belli  galHci  videat,  etc  • 

de  sa  négociation:  «Conatur wav voda omni  (Correspondent  des  Kaisers  Karl  V,  t.  U, 

• fraudis  généré  negotium  paris  prorogare  p.  a4» . ) 
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leur  particulier,  ainsi  qu'iiz  peuvent,  qu’ilz  désireroient  trop  plus  tost 
la  victoire  à vous  que  à l’empereur;  et  mesmemeni  le  duc,  qui  n’en  ose 
pas  autant  démonstrer  comme  il  en  pense.  Mais  ung  de  nos  gens 
estant  envoyé  devers  luy,  en  parlant  de  la  prospérité  de  vos  affaires, 
il  joignit  les  mains  au  cyel,  disant  qu'il  louoit  Dieu  de  ce  qu’il  pré- 
voyoil  ce  bon  chetnyn  dont  eulx  tour  avoyent  si  grande  joye,  encores 
qu’iiz  eussent  esté  contrainctz  et  feussent  encores  se  gouverner  comme 
ils  se  gouvernent . et  qu’iiz  avoyent  veu  l'empereur  au  commencement 
entrer  en  ceste  entreprise  avecques  grande  furve  et  grandes  forces,  et 
veoyent  maintenant  cella  aller  en  dyminuant;  de  sorte  qu’il  cognqis- 
troit  que  c’estoit  que  d’aller  assaillir  ung  prince  saige  et  puissant  en 
sa  maison. 

Leur  ambassadeur  résident  emprès  de  vous  leur  escript  favorable- 
ment de  vos  affaires,  faisant  voz  forces  qui  sont  en  Avignon  bien 
grandes,  où  il  dicl  par  ses  lectres  que  vous  aviez  xviii”  Suyssez,  oultre 
lesquelz  il  en  marchoit  encores  dix  mil  de  Berne , lequel  canton  s’estoit 
entièrement  déclaré  contre  l’empereur,  et  dicl  la  conduicte  de  vostre 
exercite  estre  très  bonne,  et  le  contentement  de  Mr  le  grand-maistre 
eslre  grand  en  son  camp,  luy  bien  obéy  et  toutes  choses  bien  ordonnées 
et  que  vous  n’aviez  faulte  d’argent  pour  fournir  à la  despence , combien 
qu’il  ne  se  parlasl  encores  d’aucune  imposition  extraordinaire;  que  vous 
aviez  laict  remectre  en  Ilalye  deux  cent  mil  escuz  pour  le  besoing  des 
affaires  de  Piémont;  que  le  roy  d'Angleterre  contribue  à la  despence 
cinquante  mil  escuz  par  moys;  et  a’cstoyt  le  roy  d’Escossc  par  deux 
foys  embarqué  pour  venir  à vostre  secours,  mais  il  avoyt  esté  par  doux 
foys  rejccté  en  terre  par  la  tempeste;  et  que  le  pays  de  Languedoc 
estoit  fbrtillyé  de  sorte  que,  quand  l’empereur  viondroyt  à y passer, 
il  seroit  encores  plus  cmpesché  que  eu  Provence,  et  mesiuement  (pie 
tous  ceulx  dudit  pays  avoyent  prias  Les  armes  et  faict  presque  un  juste 
exercite  d’eulx-mesmes  qui  estoyent  sufiisans  4 rendre  le  passaige  du 
Rhosnc  bien  difficille  à l’empereur.  Et  au  demeurant  dict  ledict  am- 
bassadeur que  le  camp  de  Fempereur  souffre  de  nécessitez  beaucoup 
à Aix,  où  il  se  trouve  encores.  Vray  est,  sire,  qu’il  dict  que  le  long 
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séjour  qu’il  faict  là , faict  doubler  à plusieurs  qu’il  n’actendc  que  quel- 
que chose  se  descouvre  à son  advantaige,  pour  n’estre  poinct  vray- 
scmblable  qu’il  voulust  Se  tenir  en  ce  lieu-lA  si  longuement  à perdre 
temps  s’il  n’avoyt  quelque  object  et  de&siing  qui  le  meust. 

Il  vient  bien  fort  à pmpoz  que  ledit  omb',  suivant  sa  lettre , favorise 
vos  affaires,  car  ces  seigneurs  défièrent  plus  4 lourd  il  ambr  qu’ilz  ne 
font  à tous  les  raportz  et  tesmoignages  qui  leur  viennent  d’ailleurs.  Il 
les  advcrtit  de  la  mauvaise  satisfaction  que  vous  avez  eu  de  leur  pro- 
cédure contre  le  s' César  en  quoy  ces  seigneurs  vous  avoyent  monstre 
peu  d’amytié,  et  donné  A cognoistre  qu'ilz  désiroient  vostre  mal  et 
voslre  perte,  veu  qu'estant  si  injustement  assailly  de  l’empereur,  ilz 
avoyent  esté  si  rigoureux  contre  cenlx  qui  vous  vcnoient  faire  service  ; 
et  ne  pourrea  juger  qu’ilz  eussent  telle  mémoire  qu’ilz  sont  tenuz 
d’avoir  des  gratuités  et  bienfaits  qu'ils  ont  par  le  passé  receuz  de  vous, 
s'ilz  ne  révocquoient  la  condampnation  dudit  s'  César;  disant  l’amb' 
que  vous  luy  aviez  usé  de  très  doulccs  parolles  et  enchargé  d’escripre 
à la  seigneurye  qu’elle  ne  voiüust  procurer  ainsi  le  dommaige  d’ung 
des  plus  grands  amys  qu’ilz  eussent.  Il  nous  est  signiffié  par  aulcuns 
particuber^|l’cntre  eulx  que,  sitost  que  le  temps  pcrmectroit  qu’ilz 
penssent.  sans  leur  dommaige,  révocquer  ladite  condampnacion , ilz 
ne  sont  pas  pour  vous  en  faire  refluz,  s’excusa  ns  qu’ilz  ne  pouvoiont 
faire  de  moings,  tant  pour  donner  exemple  à leurs  autres  serviteurs 
que  pour  satisfaire  à l’empereur,  qui  s’est  piaingt  d’otdx,  et  leur  donne 
la  coulpe  de  l’allée  dudit  s'  César.  Quant  le  temps  le  pourra  porter, 
continuant  l’adoulcissement  dont  il  vous  a pieu  jà  user  A leur  ami/, 
cela  les  disposera  tousjours  de  plus  en  plus  à vostre  dévocion , en  la- 
quelle nous  les  voyons  si  bien  acheminez  de  jour  en  jour  que,  si 
l'empereur  se  lève  de  ceste  entreprise  en  deffavcùr,  nous  ne  sommes 
point  hors  d’espérance  qu’ilz  ne  se  rendent  capables  de  quelque 
bonne  praticque,  pour  préparation  de  laquelle  nous  a esté  recordé 

1 César  Frégose,  noble  Vénitien  qui  se  comme  on  le  verra,  assassiné  avec  Rincon, 
distingua  dans  le  service  militaire  et  la  di-  On  venait  de  le  bannir,  pour  être  allé  au 
ploznatie  de  François  I“,  et  fut  plus  tard,  secours  du  roi  sans  autorisation. 
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par  ceulx  qui  entendent  les  affaires  d’icy,  que  à la  première  dé- 
pcschc  de  vous  nous  dirons  aux  seigneurs  : • Que  vox  lettres  con- 
tiennent que  vous  ne  les  avez  point  fait  rechercher  d’aucune  chose 
quant  vox  affaires  ont  eu  apparence  de  porter  quelque  péril , aflin 
qu'ilz  ne  pensassent  point  vostre  nécessité  plus  grande  qu'elle  n'cstoit. 
et  que  vous  les  voulussiez  tirer  à la  mcsme  nécessité  et  au  mesme 
péril;  mais  maintenant  que  ilz  povoyent  cognoistre  que  vous  estiez 
plus  vif  que  jamais  et  avez  peu  de  cause  de  craindre  vostre  enncmy, 
que  vous  leur  priez  qu'ilz  vueillent  tenir  compte  de  l’ancienne  conjonc- 
tion qui  a esté  entre  vous  et  eulx  et  du  profBt  qu'elle  leur  a porté,  > 
qui  sera  donner  quelque  bon  commencement  à l’affaire. 

Ledit  antb'  de  ces  scig"  résident  emprès  de  vous  leur  a fait  en- 
tendre le  mutinement  qui  s’est  fait  dans  Arles  contre  le  sr  Stéphane 
Colonne,  et  semble  qu’il  leur  dye  qu’en  toute  cette  guerre  ledit  Stc- 
phano  n'a  point  esté  employé  en  charge  digne  de  luy , de  quoy  il  est 
fort  mal  content  et  délibéré,  passé  ccste  guerre,  prendre  autre  party. 
Nous  sçavons  assez,  sire,  qu’il  n’y  a nul  qui  aye  meilleure  cognois- 
sance  dudit  sr  Stephauo  et  de  ses  qualitez  que  vous  avez;  toutesfoyz 
ne  voulons-nous  faillir  à venir  dire  qu’il  n’y  a guières ^ujourd’huy 
cappitaine  italien  qui  ayt  plus  grand  nom  que  luy  par  deçà,  tant  de 
vertu  que  de  loyaullé,  de  sorte  que,  le  tort  feust  à luy,  s’il  ahandon- 
noit  vostre  service,  la  plusparl  estimeraient  qu'il  luy  en  aurait  esté 
donné  la  cause,  ce  qui  ne  pourrait  venir  sinon  en  détriment  de  vostre 
réputation  envers  ceulx  de  ceste  nation,  lesquels  portent  beaucoup 
plus  d'affection  et  de  faveur  à voz  affaires,  quant  ilz  voyent  estre  faict 
cas  d’entre  eulx  que  autrement.  Et  une  des  principallcs  choses  qui  les 
a maintenant  alliénez  de  l'empereur  est  qu’il  leur  a semblé  qu’il  ne 
les  traictoit  pas  à leur  gré. 

En  cesl  instant  ces  seigneurs  ont  receu  lectres  de  leur  anibr  emprès 
de  l’empereur,  du  tut*  de  ce  moys,  qui  leur  mande  que  jusques  au 
dentier  du  moys  passé  ilz  avoient  souffert  des  nécessitez  de  vivres 
extresmes,  dont  chascun  estoit  audit  camp  si  batu  et  si  affligé  que 
c’estoit  pityé  d’y  estre.  Mais,  depuis  l’arrivée  des  gallaircs  qui  leur 
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avovent  porté  resfreschissement,  ilz  avoyent  aucunement  reprins  les 
esperitz.  Dict  plus  ledict  ambr,  que  ledict  emp'  se  plaignoit  grande- 
ment de  toute  l'Italye  en  général;  c’est  assavoir  des  princes  d’icelle, 
qui  vous  avoyent  permys  de  faire  ceste  assemblée  de  gens,  et  raesme- 
ment  de  la  seigneurye,  qui  1a  povoit  empescher  sans  nulle  difficulté 
approchant  ses  gens  du  lieu  où  se  faisoil  ladite  assemblée;  ce  que 
non-seullement  ilz  n’avoient  voullu  faire,  mais  avoient  laissé  deflaire 
et  desbander  leurs  compaignyes  de  gens  de  pied , dont  il  sçavoit  bien 
que  une  grande  part  estoil  allée  i vostre  service. 

Depuys  l’adviz  de  l’armée  de  mer  de  Barberousse,  .çomparue  en 
Calabre,  icy  l’on  ne  sçait  là  où  elle  peult  estre.  Il  y a advis  du  vy-roy 
de  Naples  que  ledit  Barberousse,  après  avoir  prins  la  ville  de  Le  Cas- 
telle,  qui  estoit  forte  et  gardable  s’il  y en  a point  en  tout  le  pays,  y 
avoit  mys  le  feu  et  faict  voille,  et  que  le  lendemain  avoit  esté  vue  à 
Corfou,  chose  presque  impossible;  et  par  autre  adviz,  qu’elle  a prinse 
la  voye  de  Ponent;  et  de  Ragouse  nous  escript  l’on  que  le  xx  du  passé 
elle  fut  veue  à Golfo-di-Lepanto,  c’est  assavoir  soixante-cinq  voilles. 
Ces  seigneurs  s’esbaiiissent  de  ceste  confusion  et  en  attendent  d’heure 
à autre  plus  certain  adviz. 

Nous  receusmes  lier  soir  de  M'  de  La  Forcst  lectrcs  du  xvin'  du 
moys  passé  que  nous  vous  envoyons.  Nous  nous  esbayssons  grandement 
que  Marillac,  qui  a esté  despcsché  si  long  temps  a,  ne  soit  cncorcs  ar- 
rivé, et  quelquefoyz  sommes  venuz  en  doubte  qu’il  ne  luy  fut  advenu 
quelque  meschef  : touttesfoyz,  si  ainsi  estoit,  il  en  seroit  venu  nou- 
velles. Il  nous  a esté  recordé,  par  nostre  principal  médiateur  icy,  qui 
est  personne  ecclésiastique  et  cailiffyée , qu’il  n’y  a riens  qui  puisse 
tant  servir  pour  avoir  vostre  inlencion  du  costé  de  deçà  que  de  faire 
que  le  Turcq  envoyast  ambassadeurs  devers  ces  seigneurs,  et  nous  a 
mesmes  instruietz  des  propoz  qu’il  seroit  bon  de  leur  tenir,  qui  sont 
contenuz  en  ung  escript  qu’il  nous  a baillé,  dont  nous  vous  envoyons 
coppie.  Vray  est,  sire,  qu’il  a esté  relformé  par  M'  de  Vaulx  en 
quelque  partye,  où  il  estait  touché  de  procurer  que  le  Turcq  offrist 
argent  et  autres  partyes  pour  faire  la  guerre  à l’empereur,  comme 
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chose  que  nous  avons  pensé  pouvoir  préjudicier  à ce  que  vous  ac- 
tendez  de  commodité  dudit  Turcq,  s’il  se  propose  pour  vous,  et  à 
ceste  cause  se  laira  ce  point  en  l'arbitre  dudit  Turcq.  Nous  ne  faul- 
drons  d’envoyer  à La  Forest  ce  discours  et  de  l’advertir  de  ce  qui 
nous  semblera  pour  ceste  matière.  De  Venise,  le  îq  septembre  1 536. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE. 

ROLITHHJE  DK  VENISE  \ L’EGARD  DE  L’EMPEREUR.  ARMEMENTS  DE  LA  PORTE  POCR  USE 

GRANDE  EXPÉDITION  MARITIME. 

Septembre  1530. 

Lcure  Messieurs,  je  vous  advise  qu’ayant  mis  bon  ordre  à mes  frontières 

do  t rançon  I"  ,)c  Languedoc  et  Provence,  Daulphiné  et  Savoie,  et  pareillement  en 
MM.  do  Uodci  ce  que  j’ay  conquis  au  pays  de  Piémont,  je  m’en  voys  à Paris  avec  x 
et  do  Vaut.  ou  xn"  Allemans  et  autant  de  Françoys,  aussi  belles  bandes  et  aussi 
bonnes  qu'il  en  est  point,  pour  me  joindre  avecques  mes  autres  forces 
que  j’ay  en  Picardye , délibéré , après  l’injuste  invasion  que  l'empereur 
a faicle  en  mes  royaumes  et  pays  contre  les  traictez  de  paix  et  amytié 
d’entre  luy  et  moy  de  luy  donner  congnoistre  que  j’ay  peu  et  puis 
non  seullement  résister  à ses  entreprises , mais  l’offenccr  en  scs  pays 
et  me  vanger  des  maulx  et  dommages  qu’il  y a faietz  tant  à moy  que 
k mes  subjectx 

Venise,  2 octobre  1536. 

Lotir.  Nous  avenu  entendu  la  grâce  qu’il  a pieu  à N.  S.  vous  faire  de  si 

!•  Hodei  bien  a prou  fb  ter  les  provisions  que  vous  avez  par  cy-devant  faictes 
i François  i**.  contre  l'empereur,  qu’elles  luy  ont  rompu  ses  desseings  de  toutes 

1 Dans  une  lettre  qu'il  adresse  le  4 sep-  a déjà  résolue,  et  qu’il  sc  prépare  à eflec- 

tembre, de  son  camp  devant  Aix.au  comte  tuer  : «Véantqne  le  roy  de  France  de- 

de  Nassau , commandant  de  ses  forces  sur  mourait  obstiné  de  vouloir  retenir  ce  qu'il 

la  frontière  de  Picardie,  Charle^-Quint  rap*  avoit  occupé  au  duc  de  Savoye,  je  me  dé- 
porte les  incidents  de  sa  campagne  mal-  terminay  de  luy  faire  la  guerre  en  son 

heureuse  en  Provence  et  les  motifs  de  »a  royaulme.el  venant  en  Alexandrie  et  Asie, 

retraite  non  commencée  encore,  mais  qu'il  et  asriégé  les  François  qu’estoient  à Fous- 
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pars»  de  sorte  que  tout  le  rebours  luy  soyt  advenu  de  son  espérance, 
puysque  aux  endroietz  dont  il  espéroyt  rapporter  victoire  et  triumpbe 
il  a laissé  et  de  ses  forces  et  de  sa  réputacion  beaucoup,  et,  au  lieu 
de  vous  cuyder  abbaisser,  il  vous  a exalté  en  plus  de  gloire  et  d’estime 
que  jamais  envers  tout  le  monde.  Incontinant  après  avoir  receu  voz 
lectres,  nous  feusmes  devers  ces  seigneurs  et  leur  commcnçasmes  le 
beau  et  heureux  succès  de  voz  alla  ires,  et  à leurs  parolles  et  semblant 
nous  jugeons  que  la  retraicte  de  l’empereur  ne  leur  a esté  que  bien 
agréable,  comme  à ceuht  que  mal  volentiers  eussent  veu  qu’il  feust 
venu  à bout  de  ses  desscings , et  entre  eulx  prisent  grandement  rostre 


bon  gouvernement  en  ccste  guerre 

»an  et  autres  places,  après  avoir  longue- 
ment desbattu  le  chemin  que  reste  armée 
de  voit  prendre,  fut  résolu  celui  que  j’ay 
faict.  Et  à la  vérité  ccsluy  chemin  fut  très- 
pénible  jusqu’il  Ferjuux,  et  depuis,  lu 
difficulté  n’a  esté  moindre  jusque*  en  ce 
lieu,  mis incment  pour  cause  des  vic- 
tuailles, desquelles  l’on  ne  s’est  peu  ser- 
vir, ne  assister  de  la  mer,  et  que  les  pay- 
sans et  subjecti  sont  esté  conlrainrtz  delà 
part  du  roy  de  Franco  d’eulx  absenter  et 
retirer  tout  ce  qu'iii  ont  peu,  et  bonne 
part  de  ladite  armée  n’a  mangé  pain  ny 
chair  pour  aucuns  jours,  et  ont  faict  les 
gens  de  cheval  et  de  pict  ce  qu’ilz  ont  peu 
pour  eulx  ayder  et  remédier  de*  vignes  et 
autres,  ce  qu'ilz  ont  comporté  de  fort  bon 

et  honeste  cueur F.nlin,  ayant  regardé 

qu’Avignon  est  grandement  forliffié,  et 
tout  auprès  le  camp  des  Françoys.  dont  est 
chief  le  grant  maistre  *r  de  Montmorency, 
foussoyé  et  bien  pourveu  d'artillerie,  et 
aussi  que  l’approuche  de  Arles  est  très 
difficile  et  que  le  roy  de  France  lient  tous 
les  passaiges  du  Rosne  gardez  pour  empés- 
cher  lepassaige  en  Languedoc,  et  que  ce 
seroit  painc,  temps  et  despence  perdue  de 
vouloir  entreprendre  sur  Marseille,  selon 


qu’il  est  ramparé  et  forliffié,  que  le  roy  de 
France  est  avec  ses  gens  de  guerre  à Va* 
lence,  et  aussi  a pourveu  pour  garderies 
passaiges  du  coustô  du  Datilphiné  et  Lyon . 
et  partout  fnict  retirer  les  victuailles.  Pour 
ces  considérations,  a esté  révolu  de  repren- 
dre la  mesme  voye  que  l’année  est  venue, 
et  se  tiendra  ccste  résolution  secrète  en- 
coires  pour  huiet  jours  avec  le  bruyet  de 
voulloir  assiéger  Marseille  et  cncheminir 
l'artillerie  contre  I»  mer,  aclendu  que  le 
conte  Guy  Rnngon,  le  Caguin  de  Gonzaga 
et  autres  delà  partialité  l'runçoise  ont  desjà 
mis  sus  environ  dix  mil  hommes  et  espèrent 
amasser  plus  largement  d’Ytalie,  et  aussi 
avoir  quelques  nombres  de  Grisons , et 
sans  y eslrc  remédié  pourraient  faire 
gros  troubles  en  ladite  Ytalic,  A ce  que  j’ay 
en  tendu.  César  Fragose  espérait  avoir  par- 
ti alité  h Gennes,  acrompoigné  des  conte 
Guy  de  Rangon,  le  Caquin  de  Gonzagaet 
autres,  «voient  fait  très  grande  dilligencc 
pour  cuyder  surprendre  et  gaigner  Gui  nés , 
dont  le  succès  a esté  tel  que  verrez  par  ces 

lettres Escripi  en  nostre  camp , près  de 

la  cité  d’Aix  en  Provence,  le  4'  de  sep- 
tembre 1 536.  » ( Corrctpondenz  des  Kaiser 
Kart  V , t,  II,  p.  246  ) 
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Leur  opinion  est  que  l’empereur  viendra  en  Lombardye  pour  là 
hyvemer,  et  que  vous  ayant  si  asprement  provoqué , il  se  rendra  plus 
que  jamais  difficillo  à vous  faire  party  de  la  duché  de  Millan  et  laisser 
prendre  pied  en  Italie.  L'oppinion  de  par  deçà  est,  ou  qu’il  retiendra 
ledit  estât  pour  soy,  ou  qu’il  y mettra  personne  maniable  dont  il 
puisse  disposer,  et  ce  avec  la  satisfaction  du  pappe  et  de  ces  seigneurs; 
et  ayant  jà  esté  parlé  du  nepveu  de  sa  saincteté , on  présume  que  ce 
sera  plustost  à luy  qu’à  nul  aultre  qu’il  en  fera  party.  C’est  principal- 
lement  à l’endroict  de  S.  S.  qu’il  fnult  abbatre  ceste  praticque,  car  là 
où  ces  seig"  verront  S.  S.  condescendre  au  voulloir  de  l’empereur  et 
que  de  sa  part  leur  scroyt  faict  offre  de  Havenne  ou  d’autre  chose  d’im- 
portance, il  est  à considérer  qu’il  ne  seroyt  pas  diilicille  que  ces  sei- 
gneurs, sinon  qu’iiz  veissent  les  affaires  du  Turcq  gaillardes  et  en  bon 
estre,  ne  fussent  pour  accepter  lesdites  offres , tant  pour  faire  acquest, 
dont  ilz  sont  convoiteux,  comme  pour  avoir  ung  duc  de  Milan  foyblc. 
ce  qui  leur  vient  à propoz  : de  sorte  que  si  la  force  du  Turcq  ne  les 
mène,  il  y aurait  peu  de  moyen  de  les  divertir  d’entendre  susdites 
offres,  pour  estre  telles  qu’il  ne  s’en  peult  faire  de  vostre  part  qui 
puissent  contrepeser  sinon  que  vous  voulussiez  mutiler  l’estât  de 
Millan  de  l’ung  des  principaulx  de  ses  membres,  chose  que  vos  bons 
serviteurs  craindraient  bien  à vous  conseiller.  Il  est  venu  ici  advis  par 
la  voie  de  Rommc  que  l’empereur  s’embarquoit  pour  s’en  aller  en  Es- 
pagne, et  envoyoitpour  son  lieutenant  général  en  Italye  le  duc  d’Albe, 
ce  que  ne  se  peult  croyre  encores , et  qu’il  estoyt  fort  mal  content  de 
ceste  seigneurie,  chose  qui  ne  vient  pas  mal  à propoz.  Des  lectres 
de  Gennes,  du  xxvte  du  moys  passé,  contiennent  que  l’empereur  s’en 
venoit  par  mer  à Savonne,  et  que  son  arrière-garde  esloit  auprès 
de  Nice,  et  se  jactcnt  les  impériaulx  qu’en  toute  leur  retraicte  nul  des 
vostres  ne  leur  a présenté  le  visaige  ne  donné  moleste , ce  qui  se  croyt 
difficilement.  Marilhac arriva  ici  le  xxvn'  du  moys  passé,  qui  ne  partit 
de  Lyon  que  le  uni*,  et  deux  jours  après  nous  l’avons  fait  embar- 
quer par  une  frégatte  bonne  et  seure  et  bien  armée,  et  espérons 
qu’il  se  conduyra  jusques  à Raguse  seurement. 
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Home,  14  octobre  1536. 

Monseigneur,  ilz  sont  venues  nouvelles  de  ConstP*'  du  xviij  et  xvj*  du 
moys  d’&ousl,  disans  que  le  Turcq  faisoit  de  merveilleux  préparatifz 
pour  faire  la  guerre  au  temps  nouveau  en  la  Pouille,  et  sy  ay  veu  lectres 
de  Païenne  du  xxix'du  passé  et  de  Gaycttc  du  viij'  de  ccdit  inoys,  con- 
tenans  que  Barberousse avec  son  annéeestoitcomparudevantTarenta, 
qui  est  une  ville  entre  la  Pouille  et  la  Calabre , après  avoir  deschargé  à la 
Valonne  la  prede  qu’il  avoit  faict  à la  Castelle,  et  semble  qu’il  en  vueille 
faire  encores  autant  en  ccstc  coste  pour  munir  et  pourveoir  de  chiurmc 
les  vaisseaulx  que  faict  fère  ledit  Turcq.  Je  n’adjouste  néanmoins  grant 
foy  ausdictes  lectres  pour  ce  qu’elles  sontpublyées  par  les  impériaulx, 
doublait  qu’ilz  le  facent  pour  avoir  de  nostre  sainct-père  décimes  ou 
cruciades,  dont  iiz  ont  jà  faict  grande  instance  au  moyen  desdictes  nou- 
velles. Touttesfoys,  sa  saincteté  m’a  promis  et  asseuré  qu’elle  n’en  baib 
leroit  poinct . sinon  en  cas  d’accord  entre  le  roy  et  l’empereur  *. 

Rome,  26  octobre  1536," 


Je  vous  diray  que  puis  huict  jours  en  çà  les  gallères  de  nostre 
sainct-père  qui  estoient  allées  en  Levant  en  sont  retournées,  après 
avoir  cnfondré  au  canal  de  Rhodes  une  grosse  nef  qu’on  disoit  estre  à 
feu  Ebraym-Bassa , et  pris  deux  schiraces  et  une  galiotte  chargées  de 
marchandise  où  ilz  ont  faict  groz  butin  et  pris  bien  deux  cens  cinquante 
esclaves,  entre  lesquelz  y a cinq  ou  six  marchans  qui  disent  estre 


1 Dans  une  instruction  donnée  au  mois 
d’octobre  à Mathias  Held,  Charies-Quint, 
obligé  de  passer  en  Espagne,  indique  les 
moyens  de  maintenir  l' Allemagne,  et  fait 
recommander  à son  frère  de  ne  pas  rompre 
avec  la  Hongrie  dons  la  situation  difficile 
où  se  trouvent  ses  affaires  : « Puisque  nous 
retrouvons  en  si  grant  et  pesant  affaire,  et 
ne  povons  avoir  paix  si  nostre  ennemi  ne 
veult.  qu'est  tant  obstiné  et  si  puissant . 
qui  regarde  ny  à Dieu  ny  à l'honnesteté , 


et  que  mect  toute  sa  principal!?  espérance 
en  la  division  de  ladicte  Gennaoye.  et  en 
la  venue  du  Turcq  qu’il  sollicite,  comme 
dit  est,  véhémentement  et  continuelle* 
ment,  il  fault  que  nostredit  frère  regarde 
que  yci  va  le  tout  pour  le  tout,  et  qu'il 
treuve  tel  expédient  qu’il  pourra,  car  aussi 
seroit-il  impossible  que  luy  puissions 
faire  assistance  quelconque.»  ( Corrttpon ■ 
denz  dtt  Kaitert  Karl  V,  1. 11,  p.  270.) 
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partis  de  ConstP1'  le  xij'  du  passe  et  confirment  les  grands  preparatilz 
que  faict  le  Turcq  pour  armer  troys  cens  gallères  et  deux  cens  pal- 
landres,  et  que  deux  foy*  le  jour  icelluy  Turcq  alloit  en  personne  à 
l’arsenac  et  au  lieu  où  il  faict  fondre  l’artillerye , et  qu’il  avoit  envoyé 
en  Alexandrye  en  quérir  huict  cens  pièces;  que  Barberousse  s’estoit  re- 
tiré audict  ConstP*'  avec  toute  son  année;  ce  qui  m’a  esté  confirmé  par 
ung  gentilhomme  romain  qui  estoit  sur  les  gallères  dudict  sainct-père, 
disant  que  de  Négrepont  ledict  Barberousse  sçaichant  les  gallères  du- 
dict sainct-père  estre  au  canal  de  Hbodes,  y avoit  envoyé  le  Juder 
avec  dix  gallères  pour  les  prandre , qui  est  la  cause  pour  laquelle  il*  se 
sont  retire*. 

Home,  6 décembre  1530. 

J’escripz  au  roy  les  nouvelles  venues  de  Venise  touchant  les  pré- 
paratifz  du  Turcq,  qui  sont  que  pour  tout  le  moys  d’octobre  derre- 
nier,  ledict  Turcq  debvoit  partir  pour  s’en  venir  à Andrinopoly , se 
monstrant  du  tout  résolu  à l’entreprise  d’Ytalie,  dont  procédoit  sa 
venue  audict  Andrinopoly;  aussi  la  diligence  qu’il  usoil  à mectre 
ses  forces  de  mer  et  de  terre  en  ordre,  qu’il  n’eut  jamais  pareilles  en- 
semble , et  le  XVIe  dudit  moys  alla  luy-mesmes  en  l’arsenac  pour  haster 
et  escbauffer  la  bcsongne,  disant  publiquement  qu’il  auroit  son  armée 
de  mer  preste  pour  la  my-febvrier,  qui  se  croyoit  pour  les  granz  pré- 
paratifs que  l’on  voyoit  faire  de  toutes  partz.  Solyman-Bassa  estoit  allé 
en  son  gouvernement  d’Egypte , avec  commandement  de  dresser  cin- 
quante gallères,  dont  le  fust  avoit  esté  taillé  long  temps  avoit,  et  porté 
en  Alexandrye  pour  les  mectre  en  la  mer  Rouge,  et  rompre  par  ce 
moyen  le  navigaige  des  Portugalloys.  Barberousse  estoit  arrivé  eu 
ConstP1'  avec  sa  gallère  seule,  pour,  à ce  qui  9e  disoit,  mectre  ordre 
ausdietz  préparatifs  et  conférer  avec  ledict  Turcq  de  ce  qu’il  auroit 
à faire.  Et  se  faisoit  par  tout  le  pays  maritime  description  d’azappes, 
qui  sont  galliotz  pour  voguer,  et  jà  s’en  estoient  enrooilez  en  la  Grèce 
bien  vingt  mil.  Il  y a aussi  autres  lectres  escriptes  audict  Andrinopoly 
du  xxvi*  dudict  moys  d’octobre  par  ung  arabass'  que  les  Vénitiens  ont 
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nagucrcs  envoyé  vers  ledict  Turcq,  contenans  qu'on  avoit  porté  cinq 
cens  sommes  de  balottes  à la  Valonne,  et  s’estoit  faiet  ung  supplé- 
ment de  arqminy  (qui  sont  comme  chevaulx-légiers  de  la  Grèce),  dont 
le  nombre  se  redoubloit,  et  seroient  bien  quarante  mil,  ausquelz  avoit 
esté  faict  commandement  de  se  tenir  prestz  pour  marcher  quant  on 
les  manderoit. 

Borne , 8 décembre  1 530- 

Hier  soir  viendrent  lectres  de  Venise  du  iij*  de  ce  moys  à l’amb'*' 
de  la  seign"",  contenans  que  icelle  seignm  en  avoit  receues  de  Monse- 
nigo , son  amb'  près  le  Turcq , escriptes  à Andrinopoly  depuis  le  xxvij* 
octobre  jusques  au  vj*  dudit  passé , disans  que  le  ij' ledict  Turcq  estoit 
arrivé audict  lieu,  et  se  jugeoit  qu'il  voulsist  estre  en  personne  à l’en- 
treprise contre  la  chrestienté  et  faisoit  desseing  de  vouloir  forcer 
le  port  de  Breinx  [Blinda],  et,  s’il  ne  réuscissoit,  retourner  à son  pre- 
mier, c’est  de  mectre  gens  en  terre  en  la  Pouille,  et  que  par  ung  chas- 
cun  s’actendoit  plus  grande  préparation  que  jamais,  laquelle  estoit  fort 
advancée;  aussi  que  le  Sophy  estoit  fort  molesté  par  ceulx  de  la  ba- 
rette  verte,  qui  lui  donnoient  beaucoup  d’affaires , voire  luy  en  auraient 
jà  tant  donné  que  ses  forces  estoient  quasi  adnichilées.  Je  vous  en- 
voyé une  pronostication  naguères  imprimée  en  ceste  ville. 

1537. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE 

PRÉPARATIFS  DE  LA  PORTE  POCR  l’RE  INVASION  EN  ITALIE. ALARME  RÉPANDUE  A ROME 

IT  A H A PL  ES-  — MIS3IO!»  DE  JEAN  DE  MONLUC  AUPRÈS  DE  BARDEROUS5E. 

Rome,  11  janvier  1537. 


Monseigneur,  nostre  sainct-père  et  toute  sa  court  est  en  grande 
peur  du  Turcq,  voire  telle  qu’ils  pensent  qu’ilz  seront  contrainctz 
d’habandonner  ceste  ville.  Et  pour  y obvyer,  sadicte  sainctcté  a arresté 
d’envoyer  deux  prélatz , l’ung  au  roy  et  l’autre  à l’empereur,  pour  les 

ii. 


Lettre* 
de  L'évêque 
de  Mécor 
A M.  de 

Montmorenc)! 
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exhorter  encore*  plus  estroictement  qu’il  n’a  point  faict  de  faire  paix 
ensemble.  Et  davantaige  a conclud  mettre  sus  le  clergié  de  toute  l'Italie 
deux  décimes , et  sur  chascun  feu  du  temporel  du  siège  apostolique  ung 
escu  , faisant  compte  que  le  tout  reviendra  à quatre  ou  cinq  cens  mil 
esetu;  délibéré  aussi  d’envoyer  par  tous  les  royaumes  chresticns  in- 
dulgences et  plénière  rémission  pour  faire  pryer  Dieu  pour  tadicle 
paix. 

Les  dernières  nouvelles  que  messieurs  les  Vénitiens  ont  icy  publyées 
dudict  Turcqsont  d’Andrinopoli , du  vingt-huictiesme  de  novembre, 
disans  que  Barberousse  estoit  allé  à Constantinople  pour  advancer  far- 
inée, laquelle  ne  se  pourroit  monter  plu»  de  cent  cinquante  gallères, 
et  deux  cens  naufz,  dont  les  cent  ne  serviront  que  à porter  chevaulx; 
et  que  lediet  Tureq  estoit  en  délibération  de  faire  la  plus  cruelle 
guerre  qu’il  list  oneques  par  mer  et  parterre  à l'empereur,  et  ne  cesser 
qu’il  ne  l’eust  chassé  d'Italie;  aussi  qu’il  debvoit  envoyer  ung  sien 
interprète  nommé  Jannet-Bey  vers  iesdietz  Vénitiens,  4 ce  qu'ils 
eussent  à eulx  déclarer  amys  de  ses  amys  et  ennemys  de  ses  ennemys; 
et  que  autrement  il  leur  feroît  la  guerre  de  toute  sa  puissance.  H 
estoit  arrivé  vers  luy  ung  ambassadeur  des  Indes  qui  luy  avoit  apporté 
force  présens  de  pierres  précieuses,  luy  demandant  secours  contre  le 
roy  de  Portugal.  Ceulx  de  Naples  sont  en  une  merveilleuse  peur,  et 
faict  le  vice-roy  fortiffier  les  villes  et  forteresses  maritimes. 

Rome,  0 février  1536. 

Messieurs  de  Roudea  et  de  Lavaur  m’escripvent,  du  premier  de  ce 
mm  s , que  les  Turcs  avoient  sur  le  Danube  grand  nombre  de  bntteaulx , 
et  que  incontinent  que  les  glaces  «croient  rompues  il*  estaient  en 
si  grant  nombre  qu’ib  pourroient  aller  jusque»  à Vienne,  dont  j’ay 
veu  lettres  du  xml*,  contenans  que  dam  huict  jours  le  roy  Ferdinand 
debvoit  partir  pour  aller  en  Boesrne  se  deffendre  du  Turc  et  du  roy 
Jehan  vaivode,  lequel,  comme  je  vous  ay  escript,  luy  a assurément 
pris  la  ville  de  Cassovia.  Vous  aurei  esté  adverty  par  MM.  de  Boude* 
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et  de  Lavaur  comme  lesdictz  Vénitiens  arment  jusques  à octante  gal- 
lères , et  ont  faict  cappitainc  général  de  leur  armée  de  nier  ung  nommé 
Ihéronyme  de  Pesaro. 

Veniv,  1 mars  I&3Ü. 

Sire,  du  co uste  de  Levant  il  n'est  aucune  chose  survenue  depuis 
ce  que  nous  vous  en  avons  dernièrement  faict  entendre,  synon  les 
lettres  de  M.  de  La  Forest  quo  nous  vous  envoyons  avec  la  présente. 
Ces  seigneurs  continuent  en  toute  diligence  d'armer  leurs  gallères,  et 
estimons  que  dedans  xv  jours  ils  bailleront  l’estendard  à leur  capitaine 
général  pour  sortir  en  mer;  ils  s’esbayssent  grandement  de  ce  qu’ils 
ne  voyent  venir  auicunc  provision  d’Espaiguc  jusques  icy.  Toutes  foys, 
les  ministres  de  l'empereur  ne  laissent  de  fayre  les  chouses  gaillardes 
pour  luy,  disant  qu’il  aura  quatre-vingt-dix  gallères  prestes  ,'coniprin» 
celles  du  pape  et  de  la  relligion  , avec  plusieurs  barques  caravelles  de 
Portugal , et  que  Pargent  n'est  poinct  pour  luy  manquer,  par  les  moyens 
qu’il  a trouvé  d’aliénations  de  biens  ecclésiastiques,  des  décimes  et 
de  la  croisade,  et  de  l’octroy  que  luy  font  les  Court»  d'Espaigne.  Nous 
ne  voulons  obmettre  à vous  dire  que  par  tous  les  advis  qui  viennent  en 
Itaiyeet  mesmement  à ces  seigneurs,  il  s'entend  que  vous  n’avez  inten- 
tion à aultre  entreprise  que  à celle  du  cousté  de  Flandres , et  qu’il 
n’y  a auicunc  apparence  de  préparatifs  pour  fayre  passer  de  deçà  ; de 
sorte  que  l’on  juge  que  l’emp'  n'aura  à fayre  en  Italye  que  contre  le 
Turcq,  s’il  vient.  Et  ne  doubte-t-on  point,  sire,  que  ce  inesrne  advis 
par  ces  seigneurs  ne  soit  donné  aux  Turcs  en  intention  de  le  refroidir 
de  son  entreprinse,  et  sy  l’on  voit  par  lettres  de  La  Forest  que  jà  il  a 
commencé  à prendre  umbre  sur  fentreprinsc  que  vous  faictes  de 
delà,  doubtant  qu’elle  ne  vous  empesche  d'entendre  du  cousté  «le 
deçà,  selon  qu’il  en  a esté  donné  intention.  Il  y a danger  qu’en  ce 
soupçon  il  ne  manque  de  son  cousté,  sur  quoy,  sire,  il  vous  playra 
fayre  la  considération  que  requiert  chouse  de  semblable  importance. 

Cesdits  s*”  ont  aussi  advis  de  la  court  du  roy  des  Romains,  du  xxi 
du  passé , que  ledict  roy  s’armoit  pour  faire  une  bonne  teste  contre  le 
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Rome,  6 avril  1537. 


. Il  y a icy  lettres  de  Venise  du  xxvi*  du  passé,  qui  disent  estre 
audict  lieu  lettres  du  roy  des  Romains,  de  Prague  en  Bohesmc,  du 
xv*  dudict  mois,  cpntenant,  ainsi  que  disent  les  impériaulx,  que  le 
pays  dudict  Bohesme  avoit  accordé  audict  Ferdinand  mil  hommes  de 
cheval  et  six  mil  hommes  de  pied  payez,  et  oultre  cela  septante  mil 
ducatz,  pour  s’en  servir  à son  hesoing  contre  le  Turc.  Disent  davan- 
tage que  les  luthériens  tenoient  une  diète  en  une  ville  de  Saxonne, 
qui  estoit  parachevée;  en  laquelle  s’estoient  résolus  que  chascun  vi- 
vroit  & sa  mode,  et  selon  sa  foy,  et  que  faisant  le  Turc  entreprise 
contre  la  Germanie , ilz  donneroient  secours  selon  leur  puissance. 


LETTRE  DE  JEAN  DE  MONLUC  AU  CARDINAL  DU  BELLAY  \ 


( Copie.  — Dupuy,  ms.  265. } 


Monseigneur,  je  fus  mandé  le  sixiesme  d’aoust  vers  Barbe  roussi-  pour 
luy  déclairer  la  voulenlé  du  roy  sans  lettres  de  personne.  Touttesfoi/. 
m’en  allay  à Naples,  et  lé  feiz  obliger  les  mariniers  de  me  conduyre 
jusques  à Malte  dedans  troys  jours.  De  là  estant  près  de  Regio  me  fut 
dict  que  une  fuste  de  Turcz  estoit  là  auprez.  Sur  ce  faignyz  estre  tant 
malade  qu’il  me  estoit  hesoing  aller  audit  Regio  : peu  après  vinsmes 
à descouvrir  ladite  fuste,  et  fouysmes  tost  à terre.  Quant  tous  furent 
saulvez,  je  appelay  le  cappitaine,  lequel  par  ma  bonne  sorte  feut  des 
amys  dudit  Barberousse,  et  par  mes  prières  et  promesses  soubdain 


1 Rihicr,  dans  son  recueil,  n'a  imprimé 
de  celle  pièce  que  le  bon  mot  qui  ta  ter- 
mine . et  en  a retranché  tout  ce  qui  lui 
donne  une  véritable  importance.  M.  de 
Pouqucville,  dans  son  mémoire  trvs-su- 
perfide!  sur  les  consulats  du  Levant,  in- 
séré au  tome  X des  Mémoires  do  l'Institut 
(Acad,  des  laser.),  confond  celle  mission 
accidentelle  de  Jean  de  Monluc , en  |536, 


avec  l'ambassade  qui  eut  lieu , connue  on 
le  verra,  en  iüè5.  Cette  excursion  har- 
die et  aventureuse  pour  un  ecclésiastique . 
alors  attaché  à l'ambassade  de  l’évéque  de 
Mâcon  .dut  s'exécuter  dans  l'intervalle  du 
temps  qui  se  passa  depuis  le  départ  de 
Monluc,  le  6 août  1 536,  après  la  prise  de 
Caslello  par  Barberousse,  jusqu'à  son  re- 
tour, vers  les  mois  de  mars  ou  d'avril  1537. 
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me  porta  vers  Modon , et  venuz  près  dudit  lieu,  entendy  l'armee  estre 
partie  trois  jours  .avant,  et  incontinent  retournay  vers  la  Touille  pour 
le  trouver.  Le  jour  mesme  survint  si  grant  fortune  que  femmes  trans- 
portez en  Barbarie  à un  lieu  nommé  Calibie.  De  là  trouvay  moyen 
me  faire  apporter  à le  Gerbe,  où  je  trouvay  une  galère  qui  me  porta 
incontinent  vers  l’armée,  et  la  trouvay  le  premier  jour  de  septembre 
revenant  de  la  Pouiile.  Barberousse,  après  m’avoir  ouy  parler,  tint 
conseil  s’il  debvoit  retourner,  et,  voyant  qu’il  n’avoit  que  trente-six 
voyles,  me  prya  l’excuser  vers  le  roy  et  venir  à Constantinople  pour 
veoir  les  appareilz  pour  l’année  qui  vient;  ce  que  luy  accorday  pour 
faire  le  service  entier.  Par  tout  le  chemin  il  m’a  traicté  tant  honnora- 
blement  qu’il  n’est  possible  de  plus,  avec  plusieurs  propoz,  et  bien 
souvent  en  allant  ay  veu  à Galipoli  septante-cinq  gualères;  à Gamar, 
en  Asie,  trente-cinq;  plus  en  là,  vingt-cinq;  en  Constantinople,  cent  et 
vingt;  en  la  mer  Majour  en  sont  cent  soixante  et  en  autres  divers  lieux. 
M.  de  La  Forest  me  commanda  retourner  par  mer;  si  je  eusse  de  quoy 
user  de  ma  liberté,  je  feusse  venu  par  terre.  Trois  mois  à mer  leuz 
myz  en  nue  nef,  laquelle,  après  avoir  esté  agitée  ne  sçay  quant  jours 
de  cruelles  fortunes,  s'est  venue  rompre  près  de  Raguze  sans  toultes- 
foiz  perdre  personne.  De  là  suys  venu  à Ancône  et  Rome  pour  ne 
donner  suspition  au  pape,  et  pour  ceste  mesme  raison,  monseigneur 
le  cardinal  de  Mascon  ne  a voulu  me  envoyer  à la  court  et  a voulu 
aclendre  quelques  jours;  cependant  m'a  commandé  cscripre  à vostre 
révérendissime  seigneurie  cecy. 

Monseigneur,  depuis  mon  retour  suis  esté  très-bien  rcceu  de  nostre 
S-Père;  il  n’a  onc  voulu  m’interroger  en  secret , mais  tout  en  présence 
de  cinquante  personnes.  Je  luy  ay  respondu  en  sorte  que  les  impé- 
riaulx  eussent  voulu  que  je  feusse  encore  en  Turquie.  Entre  les  autres 
choses,  il  m’a  demandé  qui  estoit  plus  craint  par  delà,  l’empereur  ou 
le  roy;  je  diz  le  roy.  pour  la  noblesse  de  son  règne  et  sa  vertu,  et 
richesses  et  obéissances,  et  antiques  victoires  que  ont  eues  les  Fran- 
çois sur  les  infidèles;  de  sorte  que  cncores  en  Grèce  et  Asie  tous 
cresliens  sont  appelez  Francz,  et  qu’il  n’avoit  esté  jamais  mémoire  que 
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Kspaignolz  eussent  persécutez  les  infidèles.  Le  pape  me  rcspondit  cpie 
(ont  ce  avoit  lieu  anciennement,  mais  que  depuis  la  pnnse  du  roy 
estoit  le  contraire,  actendu  que  l'empereur  avoit  prins  le  roy  et  ruiné 
Home.  Je  luy  respondiz  qu  il/  estoient  bien  informez  cpie  l'empereur 
estoit  en  son  lict  au  temps  de  la  prinse  de  Rome  et  de  la  fortune  du 
roy.  et  que  tout  fut  par  ung  François,  et  que  si  auparavant  l’avoient 
en  quelque  oppinion,  ceste  année  l'avoient  perdue  d’avoir  faict  l’em- 
prinse  de  France  à sa  grant  honte,  jusques  à faire  empoysonncr  mon- 
sieur le  Dauphin;  qu’ilz  estiment  acte  si  malheureulx  que  cela  leur 
sert  pour  argument  de  penser  nostre  foy  meschante  *.  Et  pr  ce,  mon- 
seigneur, qu’il  vous  seroit  trop  de  fascherie  d’entendre  tout  le  discours 
qui  est  trop  long,  je  le  réserve  au  temps  qu’il  vous  plaira  l’entendre 
de  moy-mesme,  ensemble  de  l’appareil  que  j’ay  veu,  comme  il  esl 
contenu  en  une  lectre  que  j’ay  apportée  de  Barberousse.  Quant  aux 
appareil/  de  la  Velonne,  je  n’ay  riens  veu  de  faict  encores;  vrny  est 
que  la  matière  estoit  preste  et  les  maistres  venu/  pour  faire  les  pa- 
lendres  pour  passer  les  chevaulx,  et  avoit-on  apporté  mil  trois  cens 
soixante  charges  de  munition  d’artillerie. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE. 
préparatifs  du  états  d- Italie  pour  résiste*  i l'ixvasiok  du  turcs.  — mouvements 

DR  LA  DIPLOMATIE  FRANÇAISE  AC  MILIEU  DR  CRS  ÉVÉNEMENTS.  — APPARITION  DR  LA 

PLOTTR  OTTOMANE  SCR  LU  CÔTES  DE  LA  FOUILLE.  - PRISE  DR  CASTRO  PAR  LU  TURC. 

- AGRESSION  DU  TURCS  CONTRE  VENISE.  - „ÉGE  DE  CORPOU.  _ ARRIVEE  DE  LA  f LOTI  F 

FRANÇAISE . ENTREVUE  DU  BARON  DE  SAINT-BLANCARD  ET  DE  SOLIMAN  II. 

Rome,  24  mai  1537. 

Monseigneur,  vous  aurez  entendu , avant  la  récepüon  des  présentes,  uun 
les  nouvelles  qui  sont  venues  de  Levant  touchant  l’armée  du  Turcq  <*• 
par  ce  que  monseigneur  de  Roudez  en  a peu  escripre  de  ce  qu’il  en  d* 
avoit  vu  de  La  Forcst.  Je  vous  eDvoye  une  liste  du  nombre  des  vais- 


La  mort  du  dauphin  donna  lieu  a une 
accusation  d'empoisonnement  à laquelle 
François  I"  se  prêta  pour  noircir  Qiarles- 


Quint  Voyez  à ce  sujet  le  mémoire  justi- 
ficatif de  Granvelle.  (Papten  d'état  de  Gntn 
ville,  t.  II.  p.  5oo.) 
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seaux  que  l’on  dict  debvoir  estre  en  ladicte  armée , de  laquelle  tout  ce 
pays,  et  mesme  ceste  court,  est  en  une  merveilleuse  peur.'  Nostre 
sainct-père  donne  le  meilleur  ordre  qu’il  peult  à la  fortification  de 
ses  porta  et  lieux  maritimes,  et  faict  chascun  jour  icy  et  ailleurs 
sonner  le  tabourin  pour  lever  gens,  tant  pour  armer  ses  gallères  que 
la  munition  et  deffence  de  ceste  ville 


Rome,  20  juin  1537 


Depuis  mes  premières  sont  venues  lectres  de  Venise  du  xij',  par  les- 
quelles s’entend  que  le  mardy  précédent  passa  audict  Venise  le  secré- 
taire de  La  Forest  venant  de  Constantinople  pour  aller  en  France,  par 
lequel  aurer  au  long  entendu  en  quels  termes  sont  les  affaires  tur- 
quesques,  et  s’escript  que  le  vij*  du  passé  il  estoit  party  dudit  Cons- 
tantinople, dont  les  Vénitiens  ont  lectres  par  lesquelles  ils  ont  publyé 
par  deçi  que  ledit  jour  le  Turcq  bailloit  l’estendart  A son  beau-lrère  et 
le  faisoit  partir  et  aller  devant  avec  cent  cinquante  gallères  prestes  & 


1 A la  nouvelle  de  l’apparitiou  de  la 
Botte  turqae  sur  les  côtes  de  1a  Pouille, 
Paul  III  écrivit  k Charles -Quint  une 
lettre,  en  date  du  1 6 juin,  pour  l'appe- 
ler au  secours  de  ritalic  : • Quod  semper 
timuimu.i , ut  tua  cum  christ""  rege  dissen- 
tio  in  pernitiem  totius  christianitotis  rc- 
dundatura , id  videmus  hodie  ita  propin* 
quumut fcrchostem in  foribushabearnus... 
Nunciis  adfertur  Turcarum  classera  con- 
tra Apuliæ  littora  s tare  in  ancoris  ; utinatn 
que  eo  tempore  quod  tua  niaj**  bas  li Itéras 
leget  non  in  Italiam  descendisse  audia- 
mus  ! ■ Une  lettre  du  collège  des  cardinaux 
écrite  à la  même  date,  jointe  à celle  du 
pape,  lui  fait  un  appel  semblable  dans  un 
danger  qu’ils  attribuent  a la  même  cause  : 
«InunanisTurcharum  tyran  nus,  occasion  e 
pellectus , dum  vos  in  rauluura  exitium 
digliidiaraini , Italiam  lotis  v tribus  adorie- 
tur.  • Charles-Quint  répondit  à ces  deux 


actes  par  deux  lettres  datées  de  Monçon , 
le  ao  août,  où  il  se  justifie  d'avoir  pu  don- 
ner lieu  pour  sa  part  à l’entreprise  des 
Turcs,  et  rappelle  tout  ce  qu'il  a fait 
pour  la  prévenir,  non  sans  accuser  le  pape 
d’y  avoir  lui-même  contribué  par  sa  dé- 
fiance et  son  obstination . « Nunquam  cons 
tabit  nostraculpa  admission  ulTurca  tien  t 
audacior,  contra  cujus  vires  tant  in  Hun- 
garia  et  in  ltalia  quant  ad  Thunelum, 
terra  manque , soli  hactenus  præstitimus. . . 
Cælerum  menti nisse  deberet  B.  V.  noetris 
conciliis  corrcspondere  distulerit,  judicans 
se  parum  fidei  adhibere  bis  que  de  appa 
ratibus  Turcicis  nuntiabantur  deque  oon- 
juuctiono  quant  Turcarum  tyrannus  a b 
aliquo  ex  primoribus  Christian  ita  lis  sib« 

blandiebatur  et  palam  adferebat Pr*- 

terea  in  concedenda  nobis  cru  cia  ta  se  dif- 
bciiiiniam  ostendit,  etc.  • [Papiers d’état  de 
GranvellepL  11,  p.  5i5-5q8.) 
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faire  voile , et  deux  jours  après  se  debvoit  embarquer  Barberoussc  et  le 
suyvre  avec  cent  autres  et  ung  monde  de  fustes  et  galliottcs  des  cor- 
saires turqueaques  qui  se  debvoient  joindre  à luy  : aussi  qu'il  raenoit 
vingtz  nefs  dont  les  dix  estoient  chargées  de  munitions  et  le  reste 
armées;  et  que  le  Turcq  partiroit  le  xiij*  pour  venir  A la  Valonne,  et 
mèneroit  avec  luy  ses  troys  enffans  pour  les  laisser  audit  beu,  et  passer 
en  personne  en  Italie,  avec  délibération  d'y  passer  son  yver  faisant  la 
guerre.  Lesdits  Vénitiens  ont  publyé  que  leursdites  lettres  contenoicnt 
davantaige  que  ledit  Turcq  ne  toucherait  aux  terres  du  roy  ne  de  ses 
allies,  et  qui  lèveraient  sa  bendière,  et  Dieu  sçait  si  là  dessus  les  im- 
périaulx  espargnent  leurs  calumnies  envers  le  roy,  cryans  partout  qu'il 
a confédération  avec  ledit  Turcq,  duquel  toute  celte  cour  est  en  mer- 
veilleuse peur,  et  meames  nostre  sainct-père,  qui  ne  laisse  néantmoins 
à asseurer  qu’il  ne  partira  de  ceste  ville , se  délibérant  la  deifendrc  à son 
pouvoir,  et  pour  ce  faire  veult  faire  lever  quinte  mil  hommes  de  pied, 
dont  les  six  seront  Suysses,  qu'il  a envoyés  lever,  et  le  reste  se  fera  en  ses 
terres.  11  a aussi  délibéré  de  munyr  ses  portz  et  y envoyer  gens,  sçavoir 
est  : à Ancosnc  troys  mil  hommes,  douze  cens  à Civita-Vesche,  cinq 
cens  à Hostie  et  trop  cens  à Terracyne  ; et  pour  le  tout  souldoyer. 
oultre  les  décimes  et  subsides  qu’il  a mys  tant  sut  le  clergié  de  l'Italie 
que  la  temporalité  de  l'Eglise,  qui  montent  troys  cens  mil  escuz,  est  ré- 
solus raectre  suz  nostre  collège , officiers  de  ceste  court , barons , citoyens 
et  peuple  de  ceste  ville,  la  somme  de  deux  cens  mil  escuz.  Vous  en- 
tendrez par  ce  que  M.  de  Lavaur  et  moy  escripvons  communément  au 
roy,  comment  nostre  sainct-père  s'est  délibéré  faire  plus  grande  ins- 
tance, qu’il  ne  feist  oneques  au  roy  et  à f empereur  de  venir  à 1a  paix, 
et  les  pryer  à ce  que  chacun  d'eulx  envoyé  près  sa  saincteté  ung  per- 
sonnage d’auctorité  ayant  mandement  et  pouvoir  suffisant  pour  con- 
clure ladite  paix  ; aussi  envoyera  vers  ledit  seig'  roy  pour  implorer  son 
ayde  contre  ledit  Turcq.  Le  xj'de  ce  moys  arrivèrent  à Naples  xxij  net 
chargées  de  sept  mil  Espaignoiz,  dont  les  troys  s'enrayeront  en  Cécilie 
et  le  reste  demourera  audit  Naples  pour  la  deffence  contre  l’armée 
turquesque. 
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Rome , 3 juillet  1 037. 

Par  lectrcs  de  Venise  du  xvj'  du  passé  s’entend  que  la  seig"'  dudit 
Venise  avoit  faict  un  second  lieutenant  général,  et  que  le  xij  dudit  moys 
l'ambass'  de  l’emp'  fut  vers  icelle  seig"'  et  la  rechercha  de  vouloir 
conjoindre  son  armée  de  mer  avec  celle  de  sondit  maistre , la  requé- 
rant en  oultre  quelle  vuulsist  donner  en  Corfou  lieu  à ladite  armée , 
et  que  le  semblable  se  feroit  à la  sienne  en  Calabre.  A quoy  luy  fusl 
respondu  que  André  Dorye  ne  pouvoit  mieulx  faire  que  de  se  contenir 
sur  ce  qui  estoit  à son  maistre,  et  que,  quant  à elle,  elle  n’estoit  poinct 
délibérée  de  donner  occasion  d’estre  inquiétée,  estant  en  propos  de 
retirer  dudit  Corfou  son  premier  général  avec  l’année,  et  de  faire  venir 
dans  le  goulfe.  Par  autres  lectres  dudit  Venise  du  six*  dudit  passé, 
s’en  accusent  de  Constant!*’  du  xvj'  et  xviij'  may,  par  lesquelles  s'en- 
tend que  Lotfy-Bassa , cappit"  général  de  l’armée  du  Turcq,  partit 
dudit  ConstP*'  le  xiij'  dudit  may  avec  cent  soixante  gallères,  et  s’en  vint 
droit  à Galbpoly  pour  en  prendre  ung  autre  nombre  qui  y estoit , en 
délibération  de  ne  se  mouvoir  du  destroict  jusques  à ce  que  là  fust 
arrivé  Barberousse,  qui  estoit  demouré  à ConstP1'  pour  faire  charger 
sus  soixante  groz  vaisseaulx  artillcryc  et  munitions  tant  pour  terre  que 
pour  mer,  et  que  le  parlement  dudit  Barberousse  debvoit  estre  six  on 
sept  jours  après  pour  venir  trouver  ledit  Lotfy;  et,  assemblez  qu’ilz 
seroient,  lyrer  drojet  à la  Valonne.  Le  Turcq  estoit  party  le  xvij'  dudit 
may,  s’achemynant  vers  ladite  Valonne,  où  faisoit  compte  d’arriver  en- 
viron le  premier  de  ce  moys,  estimant  que  son  voyage  ne  seroitque  de 
cinquante  jours,  et  debvoit  fère  la  monstre  de  son  exercite  de  terre 
en  la  plaine  de  Scopy.  Il  avoit  avant  son  parlement  envoyé  vingt  mil 
chevaidx  et  ung  bon  nombre  de  genz  de  pied  suz  la  frontière  à Fer- 
dinand, ayant  si  bien  pourveu  à celle  du  Sophy  qu’il  n’avoil  poinct 
de  doubte  de  ce  costé-là.  En  la  mer  Majour  se  trouvoient  trente 
gallères  prestes  que  ledit  Turcq  avoit  voulu  laisser  sur  le  lieu,  et  or- 
donné qu’il  s’en  feist  jusques  à cent  en  ladite  mer.  Il  faisoit  aussi  venir 
de  Soryc  à la  volte  de  ladite  Valonne  et  de  la  Pouille  soixante  grosses 
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neti  chargée*  de  victuailles  pour  hommes  et  chevaulx.  L’amb'  de  la 
seig™  de  Venise  qui  est  icy,  la  vigile  de  Saint-Pierre  receut  lectres 
dudit  général  de  sa  seig'*  escriptes  à Corfou  du  iij'  dudit  passé , disans 
que  le  xxixc  may  le  Turcq  estoit  party  d'Adrianopoly  pour  continuer 
son  chemyn  droict  à ladite  Vallonné,  et  qu'il  avoit  nouvelles  certaines 
que  toute  l’armée  dudit  Turcq  estoit  sortye  de  ConstP1'  dès  le  moys 
de  may.  Le  cardinal  Cornare  a aussi  escript  à son  secrétaire  qui  est 
icy,  que  ladite  seig™  de  Venise  estoit  en  une  merveilleuse  peur  de 
ladite  armée  turquesque , voire  de  sorte  que  les  particuliers  d’icelle 
seign™,  cognoissans  le  péril  et  dangier  où  iiz  pouvoient  tomber  si  le 
Turcq  leur  vouloit  courir  sut,  ont  librement  offert  à ladite  seign™ 
tout  l’argent  qu’ilz  avoient  en  leur  puissance,  en  leur  baillant  seureté, 
et  font  de  nouveau  cinquante  gallères,  ouitre  les  cens  qu’ilz  avoient  jà 
prestes.  Disent  plus  lesdites  lectres  que  de  la  part  d’André  Dorye  a 
esté  dict  à icelle  seign™  qu’il  espéroit  mectre  ensemble  cinquante-cinq 
gallères  et  quarante-cinq  nefz  bien  armées,  offrant  les  adopérer  au 
service  d’icelle  seign™,  pourveu  qu’elle  vueille  joindre  son  armée  de 
mer  avec  la  sienne,  et,  ce  faisant,  se  vante  non  seulement  de  résister 
audit  Turcq , ains  de  deflaire  et  rompre  sadite  armée.  Dict  aussi  icelluy 
Comare  qu’il  a esté  remonstré  à ladite  seig™  que  le  Turcq  avoit  con- 
vention avec  le  roy  que  tout  ce  qui  se  prandroit  des  pays  de  l’emp1 
serait  sien,  et  des  pays  de  ladite  seign™  serait  au  roy,  voulant  par  ce 
moyen  faire  entendre  à ladite  seig™  que  ledit  Turcq  estoit  résolu  de 
luy  courir  suz  à l’instigation  du  roy  \ et  par  ce  moyen  la  faciliter  à se 


1 Un  manuscrit  de  U bibliothèque  de 
Lille  qui  noua  a été  signalé  par  M.  Le  Glay , 
archiviste  général  du  département  du  Nord, 
porte  ce  titre,  qui  semblelaire  attendre  une 
découverte  curieuse  : • Copie  des  lettres 
envoyées  par  le  roi  de  France  Francbois 
au  Turcq  empereur  de  Grèce , et  des  al* 
hanches  qu'ils  ont  laites  ensemble,  trouvées 
par  Andréas  Dorias  ou  Anthoine  Dorias.  ■ 
Mais  ces  prétendues  lettres  interceptées 


sont  purement  d'invention , ainsi  que  les 
circonstances  du  récit  qui  les  accompagne. 
Le  manuscrit  où  elles  se  trouvent  est  lui- 
même  une  compilation  d'un  abbé  de  Cy- 
soing,  Anthoine  le  Karon,  xélé  impérialiste, 
comme  le  prouve  tout  son  livre, où  abon- 
dent les  quolibets,  les  facéties  et  les  pas- 
quinadesà  la  gloire  de  Charles  Quint  et  à 
la  honte  du  roi  de  France.  Ces  inventions, 
dont  les  chroniqueurs  flamands  ne  se  font 
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déclarer  contre  icelluy  Turcq,  dont  elle  est  recherchée  par  le  pape, 
qui  lui  accorde  trois  décimes.  André  Dorye  passa  à Civita-Vesche  le 
xxj'  du  passé  avec  xivj  gallcres.  et  s’en  va  droict  à Messine,  où  ji 


1*4  faille , à ce  qu’il  parait . en  travestissant 
les  nouvelles  relations  de  la  France  avec 
la  Turquie,  montrent  l’irritation  qu’en  res- 
sentaient scs  ennemis  et  le  parti  qu’ils  cher- 
chaient à en  tirer  contre  François  1"  dans 
l’opinion  publique,  pour  se  venger  du  mal 
que  celte  alliance  leur  avait  déjà  causé. 
Sous  ce  rapport,  ces  pièces,  dont  nous 
donnerons  quelques  extraits , répondent 
à un  côté  de  l'histoire  de  cette  époque. 

• Le  Grand-Turcq  ayant  regardé  le  con- 
tenu de  la  volunlé  du  roy  de  France,  a(Tin 
qu’il  fust  conforté allenconlre  de  l'empereur 
et  de  sa  forte  guerre,  vint  à demander  à 
l’ambassade  Crancboise  ( une  note  du  ou. 
nomme  l’ambassadeur  La  Forêt)  se  ainay 
estoit,  et  lui  dist  : Voies,  seigneurs,  je  co- 
gnois  assés  que  raya  son  vrai  ail  y « , et  que 
les  senne  ns  que  avons  fais  ensemble  soient 
ratifiiez  en  plusieurs  lieux  comme  en  la 
cité  de  Paris,  et  ce  pèse  moy  plus  de  ses 
affaires  que  des  myennes,  car  pour  le  pré- 
sent n’est  pas  possible  par  aulcuns  moyens 
que  je  le  puisse  assister.  Car  j’ay  trop  d’af- 
faires contre  mon  ennemis  le  roy  de  Perse 
Sophie.  Mais  je  vous  feray  vostre  dcspcsche 
pour  retourner  par  devers  nostre  grand 
cousin  et  chier  amy  le  roy  de  F ranchc , ou 
sera  contenu  toutte  ma  volunlé.  Brief , ledit 
Grand-Turcq  assembla  son  privé  conseil 
qu’ils  sçavoient  les  affaires  aecrètes  que  il 
avoit  au  roy  de  F rance,  et  conclurent  en- 
semble de  rescripvre  au  roy  de  F rance  tout 
coque  ledit  Turcq  avoit  volunté  de  faire,  et 
ledit  Turcq  commanda  à ung  gros  maistre 
de  sa  court  et  maison  de  le  accompaigner 
jusque*  à la  personne  du  roy  ; auquel  gro* 


maistre  il  dist  ses  secrets  de  bouche.  An- 
tlioine  Dorias  estant  advertis  de  Filée  de 
ccs te  ambassade  parceulxde  Venise , secrè- 
tement, estant  au  ghuet  sur  la  mer,  bcson- 
gna  tellement  que  il  rencontra  la  navire  où 
ladite  ambassade  de  France  et  le  Sarasm 
susdit  estoit;  de  laquelle  sans  grand  force 
en  fust  le  maistre,  cl  ce  voiant  se  mist  ladite 
ambassade  et  souhmiz  à la  volunté  dudit 
Ànthûine  Doria,  lui  baillant  sa  bougette 
en  laquelle  la  lettre  que  le  Turcq  envoioit 
au  roy  de  France  estoit.  Après,  par  ledit 
Dorias,  en  avoir  veu  le  contenu  et  estans 
arrivez  en  la  ville  de  Gennes , commanda 
de  porter  ces  lettres  à 1 empereur  el  en 
avoit  prias  et  gardé  la  copie.  # 

• A vous,  mon  grand  cousin  Franchois, 
roy  de  France,  salut.  J’ay  receupt  voz  let- 
tres par  vostre  ambassade,  laquelle  contient 
que,  en  observant  la  se  are  lé  cl  alliance 
faicte  entre  nostre  majesté  impérialle  et  lu 
vostre,  sacheans  que  l’empereur  Charles 
des  c restions  vouloit  envoier  en  Africque 
contre  Barbarousse . et  que  aussi  a la  vo- 
lunté de  conquester  nostre  empire  de 
Grèce,  et  nostre  cité  métropolitaine  de 
Constantinople  assigier;  et  que,  tenant  la 
promesse  jurée  entre  vous  et  nous,  et  icelle 
plusieurs  fois  ratifiiée,  à ceste  tin  de  le 
ecnpeschier,  vous  a pleut  mectrc  sus  une 
puissante  année  pour  aller  devers  Milan, 
à ceste  fin  de  que  le  voyage  de  ce  Charles 
contre  nostre  majesté  fust  empeschée  et 
rompue,  et  craindant  son  voyage  estre 
faict  dedens  la  cité , il  ne  vous  assaillit  de 
sy  grand  puissanche  avecq  ses  Allemans , 
vous  me  requerrés , de  une  amour  frater 
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l'eussent  suivy  les  cinq  galières  de  nostre  sainct-père,  ne  fust  une  mal- 
ladie  survenue  au  conte  de  Languillare,  qui  est  en  grant  dangier  de  sa 
personne.  Ledit  Dorye,  avant  son  parlement  de  Gennes,  feit  faire  des 
enseignes  du  Roy  et  du  Turcq  pour  s’en  ayder  à surprendre  ladite 
année  turquesque. 


nelle  et  cordialle,  que  pour  à ceste  Tin  re- 
beller que  veulle  empcschicr,  per  les  Es- 
paignes,  les  Espaignolz  à descendre  pour 
Assister  leur  mais tre Charles  et  pareillement 
aussi  d’y  envoyer  les  Neapolilains.  Je  vous 
laisse  sçavoir  que  pour  maintenant,  la  pro- 
messe que  j’ay  avecq  vous , je  le  feroie  vo- 
luntiers,  mais  je  vous  dicta  par  mon  Dieu 
du  cid  et  par  son  grand  prophète  Malto- 
tnel,  et  ses  quatre*  musasis,  il  n’est  pas  en 
moy  de  l’accomplir,  car  j’ay  pour  ce  temps 
trop  affaires  allencontre  do  roy  de  Perse 
Sophie,  et  ce  vous  certifie,  car  la  Barba- 
rossa,  mon  grand  amiral,  depuis  la  des- 
truction et  perte  que  il  cuit  de  par  Charles , 
empereur  des  crestiens,  devant  la  grande 
cité  de  Thunes,  ne  peut  résouldre , tant  nous 
faict  ledict  Sophie  de  destuurbier  de  tous 
quartiers,  car  de  deux  cens  navires  et  cinc- 
q u an  te  il  avoit  en  nostre  avantaige  n’en 
sont  déxnorée  que  vingt-cinq.  Mais  avecq 
l’ayde  de  Dieu  du  ciel , je  feray  tant  que 
je  auerai  paix  avecq  ledict  Sophie , se  je 
puis  oinsy  que  j'espère.  Sc  vous  povés 
aussi  tant  faire  avecq  l’empereur  que  de 
l’appaisier  aulcunnemeot , fust  par  paix, 
trefves  ou  ghuerres,  l'an  qui  vient,  je  vous 
feray  l'ayde  de  deux  cens  mil  hommes  en 
U conduicte  de  Barbarossa,  et  moy  meis- 
mes,  se  besoing  est,  je  descenderay  par  la 
Hongrie  en  Allcmaigne  pour  les  corrigier. 
A tant.  Dieu  soit  garde  de  vous,  et  vous 
doinct  l'accomplissement  de  vous  désirs. 
Parle  tout  vostre  chier  amis,  le  grand  em- 
pereur de  Turquie  et  de  Constantinople.  • 


L’empereur,  pour  prendre  sa  revanche, 
envoie  plusieurs  copies  de  ces  lettres  au 
pope  et  à d'autres  souverains,  et  le  chro- 
niqueur termine  son  récit  par  un  fait  qui 
donne  la  mesure  de  l'authenticité  de  ceux 
qu’il  raconte:  «Le  Grand -Turcq  estant 
ad  vert  is  que  ceste  ambassade  franchoise 
avoit  esté  trouvée  et  prinsc  sur  la  mer , et 
aussi  son  homme  sarrasin,  et  ce  par  An- 
tboine  Dorias,  ledit  Turcq  cuida  curagier 
du  despit  que  leurs  secrets  estoient  aussi 
descouvers.  Et  ainssi  que  ceste  nouvelle 
lui  arriva , il  y avoit  devant  lui  une  nmbas 
sade  «le  Venise,  lequel  venoit  rattifiier  leurs 
trefves  faillies,  lequel  ledit  Turcq  tua  en 
son  ire  qu'il  avoit,  et  de  une  daghue  tur- 
quoise; lequel  l’on  traisna  hors  de  la 
chambre  comme  une  bestc  morte.  • 

François  1".  honteux  de  la  découverte  de 
ses  intelligences , en  «hait  au  pape  pour  s’ex- 
cuser en  des  termes  aussi  peu  vraiscmbla 
blés  que  tout  le  reste  : « Père  Saint,  salut. 
Je  ne  veul  ny  puis  nier  la  rescription  que 
j’ay  faict  au  Grand-Turcq,  comme  vous 
avés  leutx.  Vous  estes  de  long  temps  advertis 
que  la  secte  luthérienne  règne  en  la  Ger- 
manie de  telle  sorte  que  c'est  grand  pitié, 
lesquels  par  leurs  folles  oppinions  ont  ab- 
batus  mous  lier  cl  abbaye.  Si  j’ay  demandé 
l’ayde  du  Grand-Turcq , qui  prendrai-je 
pour  ayde,  sinon  luy,  pour  plus  grever 
la  secte  luthérienne  que  j'ay  cuulée  «tirer 
à nous , et  l'empereur  Charles  leur  maistre 
pareillement,  lequel  les  soubstienten  leurs 
folles  oppinions,  et  je  quiers  corrigier  luy 
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Rome,  0 août  153". 


Lettre 
de  l'évèque 
de  Mâcon 
âM.de 

Monlmorencv. 


Monseigneur,  par  lettres  fjui  sont  ici  d’André  Dorye , depuis  le 
quinziesme  du  passé  jusques  au  xxije,  s'est  entendue  la  prise  qu'il  a 
faict  de  douze  squiraces  turquesques  à une  foys,  deux  gallères  et  une 
galliote  à une  autre,  et  la  dernière  est  de  douze  gallères  qui  portoient 
victuailles  en  l'armée  du  Turcq;  lesquelles  douze  gallères,  encores 
qu’il  en  eust  troys  foys  autant,  ne  prist  sans  grande  difficulté  et  perte, 
car  les  Turcqs  combattirent  tous  jusques  à la  mort  et  tuèrent  beaucoup 
des  gens  dudict  Dorye,  et  des  principaulx,  mesmes  des  officiers;  et 
en  ce  combat,  Anthoine  Dorye  a eu  le  genoil  percé  d’une  flesche , 
dont  il  n’est  hors  de  dangicr  de  mort,  et  escript  qu’en  ses  cinq  gal- 
lères seulement  y estoient  mortz  deux  cens  cinquante,  et  des  princi- 
paulx. Brief,  lesdietz  Dorye  avoient  receu  tel  dommage  audict  conflict, 
qu’ilz  estoient  contrainetz  se  retirer  en  lieu  seur  pour  se  redreschir, 
faire  guarir  leurs  blessez  et  armer  de  nouveau  leursdictes  gallères. 
Il  s'est  depuis  entendu , par  lettres  de  Naples  du  trenliesme , qu’ilz 
estoient  arrivez  à Messine , et  contenoient  aucunes  lettres  de  ladicte 
datte,  que  ladicte  dernière  prise  n'avoitesté  que  de  quatre  gallères  et 
ung  gallion.  et  que  Barberousse  estoit  party  de  la  Vallonc  le  vingt- 
qualriesme  pour  aller  à la  queue  dudict  Dorye,  et  que  troys  heures 
après  estoit  sorty  dudict  lieu  le  reste  de  l'armée  turquesque,  qui  n' es- 
toit moins  de  troys  cens  voiles,  sans  les  gallères  dudict  Barberousse, 
qui  estoient  près  de  cent.  Lesdictes  lettres  du  xxx*  contenoient  davan- 


et  tous  les  luthériens  allouai»  qui  sont 
pires  que  Turcqx,  car  les  Turcqx  ne  pren- 
dent  aultre  ïov  que  1a  leur  pour  rnorir,  et 
le»  Allemans,  qui  doibvcnt  eatrc  crcs tiens, 
font  des  choses  contre  nostre  foy.  Ce  pois e 
moy  que  cestny  Turcq  ne  me  poelt  etuoirti 
uydirr  pour  le  roy  Sophye,  ton  ennemis  (souli- 
gne dans  le  ms.)*  caria  promesse  du  Turcq 
estoit  de  faire  baptiser  soy,  son  ennemis  et 
toutie  sa  famille:  et  ce  que  je  en  ay  faict,  je 


l’ai  voulut  faire  pour  augmenter  la  reli- 
gion crestienne , k laquelle  je  quiers  subve- 
nir de  mon  sens  et  de  louttc  ma  force.  • Le 
récit  se  termine  ainsi  : « Je  vous  advertis  que 
reste  res  ponce  ainsi  faicte  de  par  le  roy  fut 
preschée  parmi  le  royalroe  de  France,  di- 
sant que  ce  qu'il  en  avoit  faict  estoit  aflîn 
d’avoir  l’ayde  du  Grand-Turoq  pour  mieux 
extirper  et  anicbiller  l'hérésie  des  mauldicti 
luthériens.  » [Mt,  de  la  biki  de  Lille.) 
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laige  que  ladicle  armée  du  Turcq  s’estoit  depuis  vcue  devant  Olrante, 
et  estoit  allée  jusques  au  goulfe  de  Tbaranto . puis  estoit  retournée 
vers  Castro  pour  se  reflreschir,  et  pour  lors  n’y  avoit  faict  autre  ell'ort 
que  d’y  tirer  quelques  coups  de  canon;  mais  il  s’est  dict  depuis,  par 
lettres  de  Naples  du  deuxicsme  de  ce  moys,  «pic  ledict  Castro  s’estoit 
rendu  par  composition  à ung  forussiz  du  royaume1  «pii  estoit  avec  les 
Turcqs,  et  «jue  lesdictz  Turcq. s ont  pris  terre  au  nombre  «le  trente' 
mil  hommes  de  pied  et  «piatre  mil  chevaulx,  et  sont  entrez  dans 
lcdict  Castro,  où  ilz  n’ont  faict  aucun  dommaige  ne  violence.  Les 
imperiaulx  ont  depuis  faict  courir  bruit  «pie  a Messine  estoient  jointes 
avec  André  Dorye  cinquante  caravelles  de  Portugal,  et  ung  granl 
galliou  où  estoit  l’infant.  Toutesfoiz,  il  n’est  pas  certain.  Le  vi-roy 
partit  de  Naples  le  vingt-lmicliesme  dudict  passé  avec  six  ou  sept  mil 
hommes  de  pied,  et  le  plus  de  chevaulx  qu’il  a peu  mettre  ensemble, 
et  leur  a faict  prandre  le  chemin  de  Brondisy,  estimant  que  le  Turcq 
y doibvc  faire  son  plus  grant  effort,  pour  n’estre  le  port  dudict  lieu 
bien  fortiflié,  qui  faict  doubter  qu’il  soit  pour  estre  pris.  Et  si  ainsi 
advient,  ledit  Turcq  est  pour  passer  en  personne  en  la  Pouille  et  y 
yvemer,  ainsi  comme  ont  rapporté  quelques  prisonniers  chrestiens 
eschapez  desdietz  Turcqz.  Ces  jours-cy  est  passé  par  ccste  ville  ung 
courrier  dépesché  par  les  Gcnncvoys  à André  Dorye , letfucl  ilz  adver- 
tissent  de  l’armée  de  mer  que  le  roy  faict  préparer  à Marseille,  pour 
luy  aller  donner  & la  queue,  ou  faire  quelque  entreprise  sur  leur 
ville,  et  que  à ceste  cause  il  soit  suz  ses  gardes  et  s’en  retourne  le 
plus  tost  qu’il  pourra.  - 4 ‘ 

Rome,  10  août  1537. 


Monseigneur,  depuis  mes  premières  sont  venues  lectres  de  Naples  du 
iij'  de  ce  moys,  confirmans  la  prise  «le  Castro  et  descente  audit  lieu 
de  dix  mil  hommes  de  pied  et  deux  mil  chevaulx  turcqs,  et  que  l’armée 
de  mer  en  estoit  allé  quérir  d’autres,  et  «pie  cependant  les  dessus- 

1 Forussi»,  de  l'Italien  fonucilo,  émi-  désigner  les  exilés  napolitains.  Voir  ri- 
gré , mot  employé  déjà  plusieurs  fois  pour  dessus . p.  189. 
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dits  s’achemynoient  vers  Otrante,  qu’ilz  espéroient  emporter,  pource 
qu’il  est  mal  garny  et  ceulx  qui  sont  dedans  mal  contents.  Lesdites 
lectres  disent  aussi  que  le  royaume  estoit  en  grant  dangier,  d'autant 
que  le  vice-roy  estoit  mal  obéy  des  barons  et  gentilshommes,  lesquels 
ne  le  vouloient  suyvre,  et  avoit  esté  contrainct  de  protester  à l'encontre 
d’eulx , disant  qu’il  viendroit  le  temps  que  l’emp'  se  pourroit  venger 
de  l'injure  qu’il*  faisoient  à Dieu  et  à luy.  Contiennent  plus  que  André 
Dorye  s’actendoit  audit  Naples  pour  y reffreschir  ses  gallères,  d’autant 
qu’il  n'estoit  asseurè  au  port  de  Messine,  ains  craignoit  que  Barbe- 
rousse  i'allast  chercher  jusques-là.  Les  impériaulx  ont  publyé  unes 
lectres  <lu  marquis  de  la  Tripalde,  lesquelles  ilz  ont  faicts  imprimer, 
que  je  vous  envoyé,  et  sur  ceste  publication  ont  faict  grande  instance 
à nostre  sainct-père  d’envoyer  vers  la  seig™  de  Venise  pour  se  déclarer 
entièrement  contre  le  Turcq  et  fère  ligue  avecques  elle  et  ledit  empr 
Contre  luy  : et  est  sadite  sainctcté  intimidée  de  ladite  prise  de  Castro, 
de  sorte  qu’elle  a envoyé  vers  ladite  seigm  à ceste  fin  ung  advocat 
consistorial,  vous  advisant  que  le  jour  que  lesdites  lectres  furent  pu- 
blyées,  l’ainbass'de  l’emp',  accompaigné  de  icelluy  de  ladite  seigneurie 
et  de  ceulx  du  duc*  de  Ferrare  et  d’Urbin,  feirent  leurs  monstres  par 
toute  ceste  ville  ; et  le  faisoit  celluy  dudit  emp'  pour  donner  k en- 
tendre la  roupture  de  ladite  si;ign“  contre  ledit  Turcq.  Toutesfoi*  les 
gens  de  bon  jugement  sont  d’oppinion  que  ladite  seig™  n’est  pour  venir 
à ladite  roupture,  eu  esgard  aux  groz  intérest*  qu’elle  y auroit.  Bien 
seroit  è craindre  que  l’enip'  pour  Tinduyre  à ceste  fin , voyant  le 
royaume  de  Naples  au  dangier  qu’il  est,  fust  pour  luy  oflrir  le  duché 
de  Milan.  H y a lectres  d’Espaigne  du  xij  du  passé  qui  portent  que 
l’emp'  continuoit  à demander  au  marquis  de  Guast  qu’il  luy  envoyas! 
cinq  mil  lansquenetz  et  deux  mil  Espaignolx , et  que  jà  avoit  faict  deux 
mil  hommes  d’armes  et  mil  genetz;  et  puhlyent  les  impériaulx  que 
c’est  pour  dellendrc  la  coste  d’Espaigne,  craignant  que  Barberoussc  y 
vint  descendre  avec  partie  de  l’armée  dudit  Turcq.  Mais  il  est  à craindre 
qu’il  vueille  plustosl  faire  entreprinse  à Narbonne,  par  quoy  seroit 
bien  nécessaire  d’y  pourveoir  de  bonne  heure. 
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FIodw  , 2 S septembre  1537. 

Monseigneur,  dimanche  dernier  fut  dicte  messe  papale  pour  remer-  Lettre 
cier  Dieu  de  la  ligue  faicte  entre  le  pape,  l’empereur  et  les  Vénitiens 
contre  le  Turcq;  et  ainsy  que  l’on  sortoit  de  la  messe  fut  publyé  qu’il  u0o,^',r<,r'„ 
eatoit  venu  ung  courrier  dépesché  par  le  vi-roy  de  Naples  è Leschie, 
le  dix-huictiesme  de  cedict  moys,  apportant  lettres  qui  contiennent 
que  ledict  jour  estoit  arrivé  à Otranto  une  frégatte  vénitienne  venue 
de  Corfou,  qui  avoit  dict  que  le  Turcq,  après  avoir  donné,  le  dou- 
zième , deux  gros  assaulx  à la  forteresse  dudict  Corfou , et  ayant  esté 
vifvement  reboutté,  avoit  commencé  à faire  rembarquer  son  artille- 
rye,  de  sorte  que  le  quatorziesme  elle  estoit  dans  les  gallères,  ensemble 
tous  ses  gens,  et  n’attendoil  que  bon  vent  pour  faire  voile.  Depuis 
n’en  sont  venues  autres  nouvelles  audict  vi-roy,  qui  faict  présumer 
quelles  ne  sont  véritables,  pour  n’estre  aussi  vraysemblablc , d’autant 
qu’il  n’y  avoit  force  ne  puissance  fpi  contrariast  ledict  Turcq  audict 
lieu,  et  mesme  qu’il  ne  pouvoit  lors  eslre  averty  de  ladictc  ligue,  car 
encore*  n’estoit-elle  pas  conclute.  S’il  en  survient  quelque  autre  chose 
devant  le  partement  de  ce  courrier,  je  ne  fauldray  vous  en  advertir. 
L’ambassadeur  vénitien  qui  est  icy  n’a  failly  d’advertyr  sa  seigneurie 
desdictes  nouvelles,  luy  mandant  qu’elle  pouvoit  désarmer  pour  cet 
yver,  et  de  faict  sur  icelles  ledict  sainct-père  a faict  donner  congié  à 
ses  soldatz.  Il  y a lettres  de  Venise  du  dix-neufiesme,  disans  que  la  sei- 
gneurye  arinoit  ung  gallion  que  luy  avoient,  longtemps  a,  donné  ceulx 
de  la  maison  de  Comaro,  délibérée  mettre  suz  force  munitions,  et 
deux  cens  hommes , ausquelz  elle  promet  donner  gros  loyer  et  récom- 
pense , pour  se  hasarder  d’entrer  en  la  forteresse  dudit  Corfou , et  la 
secourir;  c’est  assavoir  è ceulx  qui  y entreront  biens  stabilcs  pour  eulx 
et  leurs  héritiers  & perpétuité,  et  aux  héritiers  de  ceulx  qui  mourront 
en  r.este  entreprise  faire  le  semblable.  Et  disent  iesdictes  lettres  que 
pour  deux  cens  hommes  que  demande  ladicte  seigneurie  il  s’en  estoit 
faict  enroller  plus  de  troys  mil.  André  Dorye,  comme  je  vous  ay 
escript,  n’ayant  voulu  accepter  la  charge  pour  aller  secourir  ledict 

43. 
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Corfou , a Uni  do  n’en  estre  presse  du  pape  et  des  ambassadeurs  im- 
périal et  vénitien,  ne  voulut  toucher  à Civita-V esche,  ainsi  prist  la 
haute  mer,  où  il  a eu  grosse  tempesle , de  sorte  que  le  vent  l’a  rap- 
porté à Gayette , dont  il  partit  le  vingt-uniesme  pour  tirer  4 Gennes. . . 

. . . L’ambassadeur  de  V enise  a eu  lettres  du  gouverneur  de  la  for- 
teresse de  Corfou  du  seiziesme , qui  confirment  la  retraicte  du  Turcq, 
et  qu’il  se  retirait  à Constantinople,  ayant  laissé  Barberousse  avec 
cent  gallères  vers  la  Sapience  pour  la  garde  des  passaiges,  et  que  la~ 
dicte  retraicte  estoit  causée  suz  ung  différent  qui  avoit  esté  entre  Aiax- 
Bassa  et  ledict  Barberousse,  et  aussi  que  toute  l'armée  estoit  pleine 
de  pestilence,  et  qu’il  en  estoit  mort  unggrant  nombre.  Que  à l’em- 
barquer ledict  gouverneur  avoit  fait  prandre  deux  esclaves,  qui  avoient 
déposé  que  La  Forest  estoit  mort,  et  que  noz  gallères  estoient  arrivées 
devers  le  Turcq,  mais  qu’ilz  en  avoient  perdu  une,  et  ung  brigantin, 
pour  la  tempestc  qu’ilz  avoient  eue.  Que  ledict  Turcq  avoit  faict  pré- 
sent à tous  nos  cappitaines  de  casaques  de  velours,  et  leur  «voit  faict 
faire  voile  avec  son  armée  audict  Constantinople,  et  que  le  Turcq 
avoit  trouvé  le  baron  do  Saint-Blancart  ung  terrible  homme , d’au- 
tant qu’il  ne  vouloit  bien  obéyr  à tout  ce  que  ses  cappitaines  luy  de- 
mandoient. 

JOURNAL,  DE  LA  CROISIERE  DU  BARON  DE  &ANIT-BLANCARD  * 

• (Copie.  — B R ma.  1*5*8. 1 
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IjM  Botte  française  A te  côte  de  Barbarie.  *—  Se  jonction  près  de  Pat  ras  avec  la  flotte  turque.  — 
Conférence  du  baron  de  Saint-Blancard  et  de  Mariltac  avec  le  grand-vuir  Ayat-Pacha  et  Bar 
bermiise. — Réception  de»  envoyés  français  par  le  sultan. — Levée  du  siège  de  Corfou  et  départ 
du  aultan,  suivi  de  Marillac 


Le  qninziesme  jour  d'aoust  mil  cinq  cens  trente-sept,  l’armée  des- 
ploya la  voile  au  vent  des  isles  de  Marseilles , passa  à Tholon  et  isles 

' L’expédition  du  baron  de  Suint-Blan-  montra  pour  la  première  fois  une  flotte 
c»rd.  pendant  lea  années  1687  et  1 538,  fronçai»*  alliée  dea Turcs  «nr  les  points  où 


Digilized  by  Google 


SOCS  FRANÇOIS  1“  341 

d'Or,  «lu  costé  de  levant  nommé  le  Titoul , s'engouffra  au  gouffre  du 
Fer,  passant  en  vue  des  montaignes  de  l’isle  de  Corce  à main  gauche. 
Arriva  et  surgiat  l’ancre  à l’islc  Sainct-Pierre  de  l’isle  de  Sardeignc;  du 
costé  de  ponant,  print  de  l’eau  dans  le  sahlon  du  bort  de  la  mer.  De 
là  à la  voile,  passa  les  islotz  de  Toro,  Veau  et  Vache,  et  planta  l’ancre 
à l’isle  de  Zimbe,  inhabitée,  pour  une  nuict,  où  se  sentit  ung  vent 
de  mydy  aussi  chault  comme  s’il  sorlisL  ou  passasl  par  ung  grand  feu 
flambant.  Lendemain  arrivez  au  cap  Bon  de  Barbarie,  vindrenl  à la 
marine  aucuns  Mores  à cheval  portant  zagaies  pour  entendre  quelle 
année  c’cstoit.  Leur  feut  respondu,  d'Espaignolz,  dont  monstrèrent 
avoir  joie.  Mais  après  qu’ilz  eurent  veu  aucuns  des  nostres  qui  des- 
cendirent au  bort  de  la  mer,  acoustrez  à la  françoyse,  et  notamment 
ung  qui  portoit  sus  les  acoustremens  françoys  ungs  brodequins  et  ung 
bonnet  de  Turc,  avoit  la  barbe  faite  et  les  moxtasses  longs,  le  vou- 
lurent frapper  et  se  retirèrent  sans  plus  se  vouloir  fier  de  nous.  Peu 
après  vint  ung  More  tout  nud  sus  la  gallère  portant  des  cailles  qu’il 


il*  faisaient  alors  eux-mèmea  la  guerre,  à 
la  côte  de  Barbarie,  en  Grèce,  dans  l'Ar- 
chipel et  jusqu’à  Constantinople.  CeUe  ex- 
pédition a donné  lieu  à une  relation  inté- 
ressante composée  par  Jean  de  Véga,  et 
qui  forme  une  des  plus  anciennes  desefip- 
lions  que  l’on  possède  sur  le  Levant  : les 
détails  qu'elle  fournit  en  particulier  sur 
les  entrevues  du  baron  de  Saint-Blancard 
avec  Barbcrousse  et  Soliman  II  en  font  un 
document  essentiel  pour  la  mission  de 
Marillac , en  l'absence  de  tout  autre.  Cette 
relation  commence  par  une  dédicace  de 
l'auteur  à François  1"  : 

« Vostre  lettre,  sire,  par  laquelle  vous 
pleust  me  commander  d’accompaigner  le 
baron  de  Sainct-Blancard , vostre  maistre 
d’hoslel  ordinaire,  capitaine  général  de 
vostre  armée  de  mer,  de  treize  gallêrcs, 
une  fuste , deux  brigantins , au  voyage  de 


Levant  -,  le  cas  inopiné  survenu  de  faire  et 
passer  l’yver  ès  terres  et  pays  de  Grece, 
Turquie,  ès  mers  Yonyc,  Acgase,  Hèles  - 
ponte,  Proponlide,  ont  esté  occasion  que 
pur  oculaire  intelligence  ay  conccu  cer- 
taine congnoissanced'icclles,  laquelle  m a 
donné  cccur,  mec  tant  par  escript  ledit 
voyage , vous  démonstrer  d'icculx  l'assiette 
et  discours,  l'estât  et  court  de  Solymam, 
unziesme  grand  seigneur  des  Turcz,  des- 
cendant par  droicte  lignée  d’Ottoman  ice- 
luy  comprins.  Ayant  seul  esgardà  la  vérité 
que  entrndz  escripre , qui  sera  le  seul  or 
nement,  sans  avoir  confiance  aucune  d'é- 
loquence, parollcs  exquises,  ornemens, 
suasioiis  ou  aultre  art  d'orateur  que,  si  re- 
quis estait,  mon  vouloir seroit  de  ce  faire 
déprimé,  si  de  la  clarté  d'icelle  n'estoit 
conforté,  etc.  — Jehan  de  Véga.  ■ 
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présenta  au  baron,  qui  luy  feist  donner  ung  gergault  de  drap  rouge, 
ung  bonnet,  une  berne  rouge,  une  chemise  et  deux  esciu.  Veux  no? 
acooustremens  et  les  esctut,  dist:  Vous  estes  Françoys,  non  Espaignoli. 
Ht  landeinain  le  trouvasmes  4 Mahumete,  ville  tenue  soubz  la  dévotiôn 
de  Barberousse  par  aulcuns  Turcz  y estans  en  garnison , avec  faveur 
d’une  part  des  Mores , innnans  et  liabilans  d'icelle.  Et  est  à noter  que 
icelle  partie  de  Barbarie  est  du  royaulme  de  Tunys,  et  les  Mores  sont 
en  division  : les  ungs  tiennent  et  vouldroient  Barberousse  |>our  roy. 
les  aullrcs  le  roy  de  Ttuiys;  ceulx-cy  désirent  et  aymenl  les  Espai- 
gnolz,  les  aultres  les  Françoys.  Eue  responce  par  la  fuste  qui  fut  la 
envoyée  qu’ib.  estoient  à Barberousse,  et  nous  donneraient  de  l’eau  et 
vivres  pour  argent,  vinsntes  au  port,  saluasmcs  le  chasteau  d'artillerie 
et  luy  : nous  vindrenl  en  gallère  les  Turcz  et  quelques  Mores  portans 
présent  de  pain  et  fruietz.  offrant  tout  ce  qu'ilz  avoient  au  baron  et 
son  commandement.  A celluy  qui  porta  le  présent,  le  baron  feist 
Itailler  douze  esciu,  remercia  fort  les  Turcz  et  Mores,  qui  luy  dirent 
que  pour  grand  chose  n’eussent  voulu  qu’il  ne  feust  venu,  car  tous 
les  jours  estoient  assailliz  des  Arabes  favorisans  le  roy  de  Tunys,  mais 
pour  sa  venue  les  Mores  qui  tenoient  le  party  de  Barberousse  prin- 
ilrent  plus  grand  cœur,  les  contraires  grand  crainte,  et  le  prièrent  vou- 
loir tirer  ung  coup  de  canon  à certains  Alarbes  à cheval  qui  estoient 
li  en  une  plaine  venuz  pour  les  escarmouchcr.  Et  le  baron  en  feist 
tirer  deux , et  les  Alarbes  à fuyte,  courant  comme  cerfz  par  les  mon- 
laignes,  ceuix  de  Mahumclte  faisoient  sonner  leur  longue  trompette, 
romelz  et  timhallcs.  menant  grant  joye.  Et  puys  x unirent  demander 
de  la  pouldre,  disans  qu'ilz  en  avoient  faulte,  et  le  baron  leur  en 
donna.  Prinse  de  l'eaue,  alasmes  passer  devant  Susse,  qu’est  en  sem- 
blable dévotion , et  surgismes  l’ancre  au  Monaslier,  aussy  en  telle  dé- 
votion, sur  ung  petit  mont  quasi  islc  devant  le  port.  Grand  quantité 
de  Mores  et  Turcz,  partie  a cheval  et  partie  à pied  avec  les  enseignes 
lurqucsques;  à l’entrée  du  port  saluasmes.  dressans  voz  bandières, 
sire  : nous  saluèrent  aussi  à force  d’escopeterie  qu'ilz  portoient,  de 
courreries  et  voltcries  de  chevaulx.  et  ainsy  feirent  jusque»  à la  ville. 
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Le  baron  envoya  Dimittre  parler  au  capitaine  de  la  place , qui  le  ré- 
cent joyeusement  et  offrit  que  tout  estoit  au  commandement  du  ba- 
ron, envoya  présent  pain,  moutons,  bcufz  et  fruictz  au  baron,  qui 
feist  donner  au  porteur  douze  escuz , deux  bernes  rouges  ; puis  ledict 
capitaine  vint  accompaigné  de  Turc*  et  Mores  sur  la  gallère,  feist  la 
révérence  au  baron,  le  recongneust  pour  l'avoir  veu  à Argier.  Le  baron 
le  remercya  de  son  présent,  et  luy  le  baron  de  sa  venue  et  visitation, 
qu’il  luy  portoit  grand  faveur  envers  les  Mores  tcnans  le  party  de  Bar- 
Iterousse , et  craincte  aux  aultres  et  aux  Alarbes  qui  tous  les  jours  les 
venoient  escarmucher,  et  ilz  estoient  peu  de  Turcz;  le  pria  qu’il  luy 
voulsist  donner  de  la  pouldre  et  qu’ilz  en  avoicnt  nécessité.  Le  baron 
luy  en  bailla,  ce  qu’il*  eurent  merveilleusement  aggréable;  et  ne  fail- 
lirent point  l’escripre  à Barberousse  par  ung  Turc  qui  de  là  vint  sus 
les  galères.  Ce  que  ledit  Barberousse  en  sceut  merveilleusement  bon 
grey  au  baron. 

De  là  prismes  nostre  chemin,  mais  à cause  du  temps  qui  se  dressa 
contraire , surgismes  l'ancre  à une  islc  pleine , loing  du  Monastier  quinze 
mille,  et  demourasmes  deux  jours  ce  tandis  en  icelle  nommée  les  Coi>- 
nilliers  à cause  de  la  grande  quantité  de  congnins;  descendîmes  au- 
cuns et  cbassasmes,  prinstnes  beaucoup  de  congnins,  qui  se  prenoient 
à course  d’homme  et  à coup  de  bastons.  De  là  partîmes  le  vingt-neu- 
viesmc  dudit  moys , passâmes  entre  les  îles  dictes  Lampadoze  du  costé 
dextre  et  Malte  du  scnestrc.  Nous  engouJfrasmes  au  gouffre  de  Venise 
avec  bon  temps  à voile  qui  dura  trois  ou  quattre  jours.  Puys  nous  print 
ung  mauvais  grant  vent  qui  notts  feist  courir  et  feist  parfondir  une 
des  frégates,  esgara  une  galère  qui  alla  à la  V clone.  Ce  jour  et  nuict 
passé  vij*  de  septembre , descouvrîmes  la  rnontaignc  très  haulte  de  l’isle 
Cephelonye  et  ung  peu  après  l’isle  de  Zante.  Apres,  l'isle  de  Saincte- 
Maure,  où  surgismes,  eusmes  des  habitans  nouvelles  que  le  grand-sei- 
gneur des  Turcz  faisoit  la  guerre  contre  Vénitiens.  De  là  voisines  à 
Maure,  terre  ferme  au  devant  ladite  île  de  Saincte-Maure,  dicte  Euca- 
dea,  qu’est  en  la  province  de  Almeoie.  Et  le  long- de  ceste  coste  de 
mer  Yonye  est  le  royaulme  de  Macédoine  commençant  à Albanye, 
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venant  le  long  de  la  coste  de  la  mer  Yonie;  a Jircs  Albanye  Tanlalre 
Eiimiote,  après  le  Epire,  qui  contient  Chaonie  lliespiote,  ayant  au  de- 
vaut  liste  de  Corfou;  après  ladite  Ahnenye,  ayant  au  devant  ladite 
isle  Eucadea  et,  après  la  Acarnania,  et  en  suyvant  dicte  coste  est  la 
\cliaic,  contenant  les  provinces  de  Amphilotie,  Elolie,  Locres,  qui 
est  au  devant  de  l'estroict  de  la  mer  ou  sync  de  Corintlie,  et  le  long 
de  ladicte  mer  la  Phocide  jusques  audict  Corinthe  dudict  dcstroit. 
Dehors  est  le  gouffre  de  Tairas,  dont  se  voyeut  les  isles  de  Cèphalomc 
et  celles  que  Vcrgillc  nomme  au  tiers  livre.  De  là,  le  baron  envoya 
Dimitre  à ung  chastcau  deux  lieues  loing,  (pii  revint  lendemain  et  si 
amena  avec  luy  des  Turcz  à cheval,  qui  vindrent  dire  au  baron  qu'il 
allast  au  port  de  Prevèse  le  long  de  ladicte  coste,  et  allasmes.  En- 
trasmes  dans  le  port  par  ung  canal  où  l’eau  court  dehors  à la  mer  : du 
costé  dextre  esloil  mer  ayant  peu  de  fou*;  de  I autre,  à cent  |>as,  une 
forteresse  bien  munye  de  bien  beaucoup  de  canons  pour  prohiber 
l’entrée.  Et  de  foct  l’on  n’y  pourroit  entrer  sans  le  vouloir  du  chasleau; 
lcdirl  chastcau  se  pourroit  bien  prendre  par  devers  la  terre,  mais  ne 
seroit  pas  sans  grand  peine,  il  a du  costé  de  terre,  à ung  gect  d’arc,  la 
terre  plus  baulte  que  le  cliasteau  et  vient  en  descendant  vers  iceliuy. 
Le  port  est  grand  et  beau,  long  dans  terre  trente  mille,  est  faict,  de- 
dens  à hault.  à canal*  comme  rivières:  y entre  une  rivière;  à ccstc cause 
y a beaucoup  de  pescherics,  lesquelles  sont  «censées  de  par  le  grand- 
seigneur.  Dedens  iceliuy  trouvasmes  beaucoup  nef*  et  navires  char- 
gées de  biscuyt  et  aultres  vivres  pour  le  camp  et  armée  dudict  grand- 
seigneur.  Y avoit  certaines  fustes  armées  et  ung  capitaine  turc  vestu 
de  peau  de  loup,  le  poil  dehors  et  le  bonnet  aussy  (se  nommoit  Pi- 
cocin , pourcc  que  toujours  le  portoit  à la  main , ou  à la  sainctureunc 
hachette  que  en  ccstc  langue  appellent  picocin),  lequel  vint  parler  au 
baron  et  luy  dist  où  esloit  le  grand-seigneur  et  son  armée. 

Le  baron  envoya  Dimittrc  au  sanjacques,  qui  vaull  autant  à dire 
comme  gouverneur  du  pays,  qui  esloit  au  chasleau,  qui  semblable- 
ment dist  où  esloit  lcdict  grand-seigneur,  son  armée  et  camp;  Marillac 
print  là  des  chevaulx,  et  avec  ung  Turc  alla  par  terre  au  camp.  I.edict 
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capitaine  de  la  fuste  vint  offrir  au  baron  le  mener,  et  conduire  aitdict 
camp.  Despartiz  de  là  le  ix' jour  dudict  moys,  arrivasmcs  à une  petite 
isle,  et  delà  lendemain  où  estoit  le  camp.  Ce  capitaine  turc  tousjours 
nous  acompaigna,  et  nous  vindrent  au  devant  Morat-Aga,  lieutenant 
de  Barberousse,  avec  environ  cent  galèrçs  et  ungâultre  capitaine  me- 
nant la  galère  du  grand -seigneur,  très  belle,  bien  faicte,  dorée  et 
paincte,  et  de  boys  de  figuier  pour  estre  plus  légère,  avec  une  aultrc 
trope  de  galères.  Nous  entrés,  saluasmes  à toute  l’artillerie  tirant 
bollet,  car  c’est  leur  mode,  dressant  voz  bandières,  sire,  et  eulx  celles 
du  grand-seigneur,  et  sonnant  leurs  trompettes,  tabourins  et  grandz 
timballes;  et  nous  aussy  trompettes,  tabourins  à Suisse,  bauboys  et 
saquebus.  Miasmes  surgir  l’ancre  auprès  devant  le  camp  du  grand-sei- 
gneur, qui,  dé  son  pavillon,  pouvoit  bien  veoir.  Estoit  assis  sus  ung 
petit  mont  rond,  ayant  du  costé  de  ppnant  une  haulte  montaigne,  de 
l’aultre  costé  ung  aidtre  semblable  petit  mont  rond  où  estoit  le  pavillon 
de  Aiax-Bassa,  qui  aussy  avoit  une  grand  montaigne  à l’aultre  costé  et 
tout  autour  grand  quantité  de  pavillons.  Ces  monlz  et  montaignes  es- 
toient  sur  la  merdedens  terre,  alloit  par  une  valée  que  alloit  bien  vingt 
mille , où  estoit  tout  le  camp  au  long  d’une  rivière  qui  venoit  entrer  en 
mer  au  devant  l’isle  de  Corfo  du  costé  de  Casopc,  où  fust  bruslée  une 
petite  ville  que  encore  veismes  que  brusloit.  Le  baron , acompaigné  des 
capitaines,  plusieurs  gentilzhommcs  notables  gens,  monta  sur  son 
esquif  et  densaultre  esquif  douze  hommes  vestuz  de  voz  coulein-s.  sire, 
ensemble  l’argosin  réal,  portans  chascun  son  pertisanon  doré  et  beau  t- 
* ,,ng  «dire , les  hauhboys  et  saquebus  : toutes  les  trompettes  sonnè- 
rent et  lesdicts  haultzboys.  Vint  à terre,  et  sus  de  beaux  chevaulx  que 
lui  envoya  Aiax-Bassa,  monta  luy,  les  capitaines,  Marillac  et  gentils- 
hommes, menans  lesdicts  douze  pertizanons  et  argosin  réal  au  devant 
pour  sa  garde.  Monta  audict  pavillon  de  Aiax-Bassa  et  passasmes  par 
les  esclaves,  qui  estoient  bien  deux  cens  à renc  autour  ledict  pavillon, . 
vestuz  de  jubés  de  drap  la  plus  part  rouges,  dessoubz  dolomans  jtis- 
ques  à la  cheville  longs,  les  aucuns  de  drap,  les  aultres  de  drap  de 
soye  : chascun  portoit  sa  cvmeterre  saincte . son  poignart  en  forme  de 
'•  tt 
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cousleau,  une  hachette  aussy  à la  ceinture,  tenans  arcqs  ou  ch o peu  ; 
sur  la  leste  avoient  les  coiffes  d’ortraict  et  sur  la  coiffe  chapperon  long 
« defeustre  rouge,  comme  après  cy  sera  dit.  Apres  passâmes  uug  autre 
ranc,  aussi  rond  autour  dudit  pavillon,  de  bien  deux  cens  Turcs,  bien 
accoustrés,  dessus  joubes  nommées  caffctam  de  soye,  velours,  satin 
escarlate  rouge  et  violcte , dessoubz  dolomans  long  jusquos  à la  che- 
ville, de  satins  ou  velours  broché  et  figuré  d’or  à fleurs  ou  ramaiges, 
chacun  sa  cymetcrre  au  costé  garnie  d’argent  blanc  ou  doré,  sembla- 
blement la  saincture  et  son  grand  turlwnt  sus  la  teste.  Nous  mirent 
au  meillieu;  le  baron  entra  au  pavillon  dudit  Aiax-Bassa  avec  le  dro- 
gomant , et  Marillac  salua  ledit  bassa  le  bonnet  au  poing.  Le  bassa , 
qui  estoit  toutdroict,  presque  au  meilleu  du  pavillon,  le  salua  baissant 
la  teste  ung  peu,  mectant  la  main  â sa  poictrine,  puis  sa  bouche  et 
après  au  front;  parlèrent  ung  peu  ensemble,  puis  s’assist  en  ung  petit 
et  bas  siège  et  feist  asseoir  le  baron  à ung  semblable  devant  hty  et 
parlèrent  environ  detnye  heure;  et  tandis  aulcuns  desdits  Turcz  que 
savoient  le  franc  nous  parloient  bas  qui  ne  se  povoit  oyr  aulcun  bruyt, 
et  tandis  regardions  lesdicts  basses,  baron  parlant  par  drogomant , mais 
pour  estre  ung  peu  loing  ue  s’entendit  ce  qu’il*  disoient;  pouvyons 
veoir  parce  que  ledict  pavdlon  avoit  les  costc*  de  1 entree  hausse*  tant 
hault  que  dedans  se  voyoit  tout.  Achevé  ledict  prier,  le  baron  print 
congé  et  bénignement  laissé,  s’en  vint.  Montasmes  tous  â cheval,  tour- 
nasmes  au  bort  de  la  mer;  descendu*  de  cheval,  montasmes  en  gal- 
lère. 

Lendemain , Janus-Bey , grand  drogomand , bien  monté  de  troys  ou 
quatre  chevaulx,  vint  au  bort  de  la  mer;  furent  là  amenez  beaucoup 
de  bcaulx  bien  enhamachc*  chevaulx  : mandé  au  baron  qui  vînt 
prier  au  grant-seigneur,  descendist  à terre  à la  propre  sorte  qu  il 
avoit  faict  l’aultre  foys,  mais  laissa  les  argousins  et  sa  garde  dedens 
l’esquif  là  actendans;  les  hault* boys  aussy  laissa  , monta  à cheval,  et 
tous  les  capitaines  et  genlilzhommes  et  Marillac  montasmes  le  petit 
mont  à cheval  jusques  à ung  pvillon  qui  estoit  ouvert  par  deux  cos- 
te*  : là  demourasmes  tous,  excepte*  le  baron , Marillac  et  drogomant , 
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qui  forent  mènes  ung  peu  plus  hault  à ung  aullre  pavillon,  aussi  ouvert 
des  deux  coslez,  où  estoit  Aiax,  Lutuf,  Mostafa  et  Caradin,  qui  est 
Rarberousse,  basses,  le  cadix-de-lcsquier,  qui  est  ung  sçavant  homme 
en  philosophie  et  leur  loy  mahumetane,  qui  juge,  et  les  basses  la 
pluspart  en  matière  de  justice  suyvenl  son  advis.  Ledict  pavillon 
est  nomme  la  Porte , où  se  tient  par  eulx  le  conseil , s'expédient  les 
négoces  de  guerre  et  justioe;  tant  vault  dire  Porte  comme  lieu  où  se 
lient  conseil,  audience  et  faict  justice.  I,c  baron  , le  bonnet  au  poing . 
les  salua;  eulx  droictx,  saluèrent  le  baron,  inclinant  ung  peu  le  chef, 
mectant  la  main  à la  poitrine,  puys  à la  bouche  et  au  Iront.  Après 
quelque  peu  de  parolles  feust  baillé  au  baron  ung  petit  siège  bas  à ung 
pied  de  terre,  carré , couvert  de  tappis  velute,  pareillement  i chacun 
desdicts  bassas , qui  s’assirent  de  ranc , et , ung  peu  séparé , ung  au  cadix 
de-lesquicr  qui  s’assist  aussy.  S'assist  le.  baron  devant  eulx;  les  dro- 
gomant  et  Mariliac  demourèrent  debout,  parièrent  beaucoup,  car  nous 
qui  estions  tous  à l’aullre  pavillon  plus  lias  le  voyons,  et  derrière 
ledict  pavillon,  qui  aussi  estoit  ouvert,  voyons  Talée  jusques  au  pavil- 
lon du  grand-seigneur,  qui  estoit  ung  peu  plus  au  hault,  sur  le  rond 
dudict  petit  mont,  qui  avoit  tout  autour  une  muraille  de  toille  paincte 
à raassonnerie,  comme  si  c’estoit  uue  ville  : avoit  à l'entrée  une  porte, 
quattre  pavillons  rondz  à forme  de  petites  tours , à chacun  estoit  joi- 
gnant une  lance  plus  hauite  que  iceulx  pavillons , ayant  au  bout  une 
grande  poignée  de  poil  comme  la  queue  d’ung  cheval  et  dessus  une 
pomme  d’or.  Dedens  le  circuit  dudict  pavillon  et  muraille , plusieurs 
pavillons,  de  longs,  de  ronds  et  d’alées  dehors  autour  de  la  muraille, 
ce  que  povyons  veoir;  y avoit  bién  troys  mille  janixaires  estans  lotis 
droietz  debout  à beau  ranc,  l’ung  joignant  l’aultre,  vestux  de  robbe 
dessus  jobe,  la  pluspart  de  drap  rouge,  violet,  bleu  lurquin  et  aussi 
d’aultres  couleurs  et  de  blancz,  dessoubz  de  dolomans  jusques  à la 
cheville,  et  d’autres  peu  plus  hault,  de  drap  ou  de  soye  trapointée  ou 
figurée,  chacun  sa  cymeterre  à la  saincture,  le  petit  poignart  faict  en 
forme  de  Cousteau  long,  la  petite  hachette  à la  ceincture,  partie  d’eulx 
tenans  arez  ou  chopetz  longs  comme  hacquebutes.  Aultres  haches 
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faictes  en  forme  de  haUcbardc  ronde,  ayant  le  hasle  de  liault  de 
l’homme,  acoustrés  sur  la  teste  d’une  coiffe  d’or  traiet,  liaulte  ung 
tour,  et  ronde,  et  dessus  icelle  coiffe,  ung  chaperon  aussi  rond  de 
mesme  grandeur,  haidl  ung  bon  pied,  de  feltre  blanc  dessus,  descend 
une  queue  dudit  feltre  jusques  au  col,  large  d’ung  tom-,  tout  plein 
comme  les  queues  de  chapperons  de  velours  des  dames  de  France; 
au  bout  de  la  coiffe  d’or,  droict  du  front , a ung  petit  fourreau  d’argent 
doré,  aulcuns  semez  de  pierres  précieuses;  dedens  icclluy  planté  ung 
penage  «le  plumes  d'aigrette.  Entre  yceulx  y avoit  quelc’uns  du  mesme 
accoustrcment,  mais  avoient  la  robe  ung  peu  plus  courte  et  le  chap- 
peron  sans  coefl'e  d’or,  tout  de  feltre  blanc,  pointu,  lenans  arez  à la 
main.  Ceulx-cy  sont  des  douze  mille  que  le  grand-seigneur  tient  per- 
pétuellement à la  ville  et  au  camp  à la  garde  de  sa  personne,  qui 
sortent  des  enfans  qu’il  prent  de  l’aage  de  sept  ou  huyt  ans  ès  pays 
de  Grèce,  Albanye,  Sclaonie,  Servie,  du  tribut;  les  l'aicl  nourrir  en 
ses  sa  râliez,  partie  par  la  Natolie  ès  mains  des  Turcz,  enseigner  de 
lettres,  d’armes  et  de  mestier  servant  à la  guerre;  puys,  ceulx  qui 
sortent  bons  et  vaillans,  les  mect  audit  nombre  au  beu  de  ceulx  qui 
meurent  joumellemens,  ou  que  par  leurs  vertuz  et  vaillances  mect  au 
nombre  des  mille  lmfages , gens  à cheval  de  la  garde  aussi  de  sa  per- 
sonne. Autour  dudit  pavillon  de  la  Porte , et  de  l’aultre  où  nous  estions , 
avoit  environ  troys  ou  quattre  cens  esclaves  des  bassas  estans  en  sem- 
blable ranc,  vestuz  et  accouslrcz  comme  lesdicts  janizaires,  excepté  que 
le  feltre  du  chapperon  est  rouge  et  de  jauizaires  blanc , et  portent 
semblable  bamoys  excepté  la  hachette  ayant  hasle,  bien  portent  la 
hachette  et  pcnnachcs  comme  les  aultres  : aussi,  quant  ilz  font  quelque 
bon  et  vertueux  faict,  le  grand-seigneur  les  mect  plus  hault  au 
nombre  desdietz  mille  ulufages  à cheval  : deçà  et  delà  de  l’alée  du  pa- 
villon où  nous  estions,  allant  à la  porte,  de  la  porte  au  pavillon  du 
grand-seigneur  avoit  ung  grand  nombre  de  Turcz  tout  de  ranc  que 
l’ung  ne  passoit  l’aultre,  vestuz  de  velours,  satin,  damas  escarlate . 
rouge  ou  violette,  dessoubz  beaux  dolomans  de  velours  ou  aultre  drap 
de  soye  ligurée  et  à ramaiges  d’or,  les  turbans  sur  la  teste , le  cyme- 
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terre  et  ceincture  où  pend  tout  garny  d’argent  et  la  pluspart  dore. 

Après  que  les  basses  et  baron  eurent  assez  prié,  leur  fust  apporté 
le  disner,  dressé  les  tables  devant  eulx  comme  ilz  estaient  assis  sus 
de  semblables  sièges  bas,  mais  plus  larges,  les  bassas  ensemble,  le 
baron  seul  et  le  cadix-de-lcsquicr  seul;  semblablement  à nous  fust 
apporté  le  disner,  mis  premièrement  une  longue  nape  de  cuyr  painct 
sur  ung  tappis  à terre,  avecques  quelques  sièges  bas  qu’ils  nous  don- 
nèrent à aulcuns,  les  aultrcs  à genoux  : disnasmes.  Après  le  disner 
l'urcnt  envoyez  quérir  à la  Porte  les  capitaines  Magdalon,  le  filz  du 
baron , Villiers  et  Pierre  Bon  : et  de  là  les  bassas , baron  et  eulx  allèrent 
au  pavillon  du  grand-seigneur.  Entrez  audict,  tous  entrèrent  à ting 
pavillon  où , comme  le  baron  m’a  puys  dict,  estoit  ledict  seigneur,  seul 
assis  sus  ung  siège  large,  capable  pour  deux  et  plus,  faict  de  lames 
d’or  battu , semé  de  pierres  précieuses,  bien  enrichi;  le  ciel  du  pavillon 
faict  de  canes  ouvraigé  par  grand  artifice,  tissu,  painct  de  variés 
diverses  couleurs  entredorées  : au  costé  dudict  pavillon  avoit  une  porte 
fermée,  couverte  d’or,  faicte  et  ouvrée  à fuillages,  semée  de  tur- 
quoises, rubiz  et  pierres  précieuses.  Apres  les  bassas,  entra  le  baron, 
le  bonnet  à la  main  : troys  révérences,  une  à l’entrée,  l’aultre  après, 
l’aultre  auprès  dudict  seigneur,  qui  baissa  inclinant  ung  peu  la  teste  : 
luy  baiza  la  main,  puys  se  retira  arrière,  reculant,  tousjours  le  visaige 
devant  ledict  seigneur.  Semblablement  lesdietz  capitaines,  l’ung  après 
l’aultrc,  mais  reculans,  sortirent  du  pavillon;  semblablement  feist 
Marillac , qui  demoura  dedens  avec  le  baron  et  trogomand.  Là  fust 
assez  parlé  par  l’espace  de  deux  heures,  puys  dudit  seigneur  avec 
benyn  congé,  avec  les  bassas  le  baron  s’en  vint  audit  pavillon  de  la 
Porte,  de  là  au  nostre.  Après  aussy  gracieux  congé  desdilz  bassas. 
inontasmes  à cheval;  revenant,  regardantz  la  mer,  vismes  là  devant 
l’isle  de  Corfo  ung  petit  gouffre  entre  le  miieu , à la  culasse  d’icelloy 
la  ville  de  Corfo,  la  flambe  de  l’artillerie  dont  la  battoieut  autour 
assez  loing  de  tir  de  canon  beaucoup  de  galères  par  ledict  gouffre . 
plusieurs  les  unes  allant , les  aultres  venant.  Reloumasmes  en  gallère; 
après  sus  le  soir,  le  grand-seigneur  envoya  au  baron  par  présent  cinq 
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doubles  robes  de  velours  et  une  simple  de  velours  rouge  ligures  et 
broschczd’or;  desquelles  ledict  baron  en  eut  deux,  une  dessoubz,  l'aultre 
dessus,  son  fils  autant,  le  capitaine  Magdalon  autant,  Yillers  autant 
et  Pierre  Bon  autant;  Marillac  une,  et  douze  pièces  de  velours  ligure 
versicolore  pour  de  chacune  faire  une  joube  pour  les  gentilshommes 
dudict  baron.  Vingt  mille  aspics  dedans  ung  sac  de  cuyr  lié . et  sus 
la  ligature  bucle  et  séelle,  valant  cinquante  aspres  pour  escu , qui  est 
quatire  centz  escuz.  Le  baron  feist  donner  à l'esclave  du  grand-sei- 
gueur  qui  apporta  ledict  présent  soixante  escuz;  par  icelluy  envoya 
ledict  soigneur  dire  au  baron  qu’il  luy  vînt  baiser  la  main,  car  s’en 
vouloit  aller  avec  son  camp.  Lendemain  revint  ledict  drogomant.  beau- 
coup de  chevaulx  à la  marine  : le  baron,  acompaigné  desdielz  capi- 
taines, vestuz  tous  desdietz  robbes  du  présent,  et  Marillac  (les  gen- 
tilshommes ne  purent  estre  vestuz,  car  n’y  eust  temps  de  faire  les 
robbes),  et  aecompaigné , descendit  de  la  gailère  comme  la  première 
l'oys,  monta  sus  les  chevaulx.  Allasmes  audit  pavillon,  et  pied  à terré 
à r entrée  de  la  porte,  là  alla  ledit  baron , et  capitaines  s’entre-saluèrent 
avec  les  bassas  qui  estoient  là;  puys  allèrent  au  pavillon  du  grand-sei- 
gneur, et  entrez,  baisèrent  la  main  aultre  foys.  Le  baron  et  Marillac, 
et  drogomant  avec  les  bassas,  demourèrent  et  parlèrent  bien  deux 
beures  au  grand-seigneur;  puys,  eu  bénignement  et  gracieusement 
congé,  s’en  viendront  et  tournasmes  à la  gailère.  Puys  lendemain, - 
ledict  seigneur  envoya  au  baron  une  bourse  de  drap  d’or  longue , lyée , 
sellée  et  bullcc  à leur  mode,  et  dedens  avoit  une  lettre  pour  porter 
à vous,  sire. 

Ainsy  eu  le  congé,  non  ayant  aucune  nouvelle  de  la  gaiere  esgarée 
et  chevallier  d’Eaux  qui  estoit  dessus,  en  attendant  et  enquérant 
nouvelles,  le  xiijc  jour  de  septembre,  ledict  baron  et  toute  l’année 
allasmes  au  coing  de  ladicte  isle  de  Corfo  à une  dévotion  de  Nostre- 
Dame  de  Casope;  trouvasmes  l’église  destruicte,  descouverte,  pleine 
d'immundices,  des  antraillcs  de  bestail.  couvent  rompu  et  desfaicl, 
deux  ou  troys  corps  morts  là  au  devant,  que  tout  donnoit  grande 
puantur.  Ce  nonobstant,  entrastnes  en  fesglise;  les  ymages  estoient 
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tous  vitupérez  d’immundices  et  ordure,  hors  l’vmaige  Nostre-Dame 
qui  estoit  au  costé  dextre  de  la  voulte  de  l'aultel , auquel  uug  Turc 
voulut  arracher  ung  petit  ymagc  d’argent , que  selon  les  coustumes 
du  pays  les  pellerins  y apportent  et  font  affixer  audict  yinage,  subi- 
tement devint  aveugle,  qui  fut  cause  que  nul  des  autres  Turc*  osa 
toucher  ne  oultrager  ledict  ymage , devant  lequel  le  baron  fcist  dresser 
une  table  pour  autel  et  chanter  messe.  Puys  prinse  de  l’eau  ès  puys  là 
autour,  revinsses  surgir  à ung  cap  du  costé  de  terre  ferme.  Ladicte 
nuict  feist  grand  pluye  et  arriva  Pierres  Strossi  et  ung  des  gens  dndirt 
chevalier  d’Eaux,  venans  de  la  Velone  de  ladicte  gallère;  puys  re- 
vinsmos  où  estoit  l’armée  : trouvasmes  le  grand-seigneur  et  son  camp 
deslogé.  Eu  parlement  avec  Barberousse , qui  s’en  retournoit  à tonte 
son  armée,  retournasmes  au  port  de  Prévèse.  Le  xvm*  jottr  dndict 
inoys,  lè  Marillac  dcscendist  pour  aller  après  le  grand-seigneur:  de 
là  prismes  la  volte  de  Patras  avec  toute  l'armée,  en  actendant  ladicte 
gallère,  qui  se  vint  joindre  à nous  au  devant  la  Chaphalonye.  Venus  à 
Patras  qui  est  en  la  Morée,  qui  souloit  estre  nommée  Péloponese 
comme  une  grande  islc,  contenant  de  ce  costé  une  mer  qui  entre, 
comme  ay  dict,  par  le  destroict  de  Lépante  dedens  jusques  à Corinthe, 
et  le  long  se  nomme  la  province  de  Achaye  propre,  de  l’auhrc  costé 
est  i’aultre  Achaye  que  ay  dict,  puys,  dudit  destroict  venant  à Patras 
et  de  là  suyvant  la  coste  de  mer  que  entre  dans  la  mer  Yonye  et  cré- 
tique  comme  ung  grand  rond , contient  les  provinces  de  Elidé , où  de 
la  mer  se  voyd  dedens  terre  le  mont  Pamas  des  poètes  bischef;  après, 
suyvant  la  coste  la  Mensénie;  puis  la  Laconie,  que  l’on  nommoit  Lacé, 
démonie,  après  la  Arginc  et  après  Corinthe  que  a cinq  mille  de  terre 
de  la  mer  Egée  à la  mer  corinüliaque  qui  vient  de  la  mer  Yonie, 
comme  ay  dict  par  le  destroict  de  Lépante.  Audict  Patras  acbaptasmes 
vin  et  autres  refresc h i ssetn ents . Barberousse  nous  donna  de  biscuit 
qui  fut  desparty  par  les  gallères  et  donna  quelques  rames.  Prins  de 
luy  congé  le  xxv®  ; de  là  prenons  le  ehemyn  pour  entrer  au  gouffre 
de  Venise. 

Avent  que  sortir  du  gouffre  de  Patras  rencontrasmes  deux  gallères 
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de  France , portans  les  princes  de  Mclfe  et  duc  de  Somme  * ; et , 
eu  parlé  ensemble  avec  le  baron,  allèrent  parler  à Barbcrousse,  et, 
de  luy  prins  congé , allasmcs  tous  ensemble  au  port  de  Figuière  de 
i’isle  Eucadea  et  prinsmes  de  l’eau:  le  xxviij'  partans  delà,  entrasmes 
au  gouffre  de  Venise,  eusmes  par  deux  jours  bon  et  beau  vent  en  voille, 
puys  deux  jours  bonace  que  .liions  à rame,  puya  ung  vent  ponant  nous 
donna  par  proue  la  nuicl  ensuyvant  si  groz  vent  le  beicb’,  grosse  mer 
et  procéleuse,  que  feusmes  contrainctz  prendre  la  voile  courant  grand 
fortune  par  deux  jours  presque  d’estre  tous  nayez.  Le  jour  Sainct-Fran- 
çoys  de  matin  empirait  et  se  mist  contrast  de  ventz,  dont  estions 
tormentez,  et  davantaige  vindrent  certains  suylons  que  voyons  venir 
de  loing  contre  nous  : s’ils  nous  eussent  actainctz  eussent  renversé  la 
gallère,  la  eslevant  en  hault;  chacun  se  mist  à genoux  priant  Dieu, 
Nostre-Dame,  sainetz  et  sainctes,  les  aulcuns  tenans  des  cousteaulx 
en  la  main  faisant  la  croix  les  tailloint  et  conjuraint.  il  y avoit  ung 
Maure  marchant  qui  passoit  avec  nous  et  des  Turcz  pour  aller  en  Bar- 
barie, qui  semblablement  conjuraient  lesdietz  suilons  à tout  ung  Cous- 
teau faisans  la  croix  : fismes  pellerins  à Nostre-Dame  de  Lorette , de 
Caaope  et  aultres  sainetz  et  sainctes.  Les  suilons  esvanouyrent.  Le 
temps  et  tourmente  continuoit;  courusmes  tout  le  jour  et  nuict  que 
lendemain  cinquiesme  d’octobre  vismes  l’isle  de  Prodano,  puis  à costè 
gauche  la  Céphalone  et  Jante:  estions  tous  esgarez;  entrasmes  à Porto 
Lonco,  et  peu  devant  esloient  entrez  les  aultres,  excepté  Magdalon  et  le 
duc  de  Somme  avec  deux  gallères.  De  là  ayant  nouvelles  que  Barbe- 
rousse  estoit  àModon,  cherchant  Magdalon,  vinsmes  à Modon;  trou- 
vasmes  que  dudit  mauvais  temps  est  oient  pérics  dans  le  port  xxij  gal- 
lères de  l’armée  et  mortz  la  pluspart  des  gens  qui  estoient  au  bord 
de  la  mer  tout  à travers.  Parlé  à Barberousse,  demandé  de  Magda- 
lon. Le  viij*  revenans  à Porto  Lonco.  trouvasmcsle  duc  de  Somme  et 
Magdalon,  toumasmes  à Patras;  de  là  au  gouffre  de  Venise  le  xiij*; 

1 Troïlo  Carraccioli , prince  de  Md  fi  gros  napolitains  et  principaux  instigateurs 
(titre  que  portait  aussi  André  Doria),  et  de  l’expédition  des  Turcs  contre  Naples 
San  Severino.  duc deSomma,  chefs  des  émi-  1 Vent  du  sud -ouest. 
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quant  feusmes  cent  mille  dedcns , le  temps  et  vent  furieux  fust  si  con- 
traire que  contrainctx  tournasmes  au  goufire  de  Patras,  à ung  cap 
prés  Chasteau-Tournois,  cuidans  là  attendre  le  temps  : mais  survint 
une  tempeste  de  temps  tant  trouble  qui  nous  contraignit  venir  à Pa- 
tras, en  courant  fortune  que  Viiliers  & sa  gallère  s’égara,  qui  surgit 
à une  coste  dangereuse  et  deux  jours  après  fut  avec  nous.  Le  xviij',  i 
pource  que  le  pain  estoit  diminué , le  baron,  eu  considération  à l’y  ver 
que  ne  nous  détint  en  quelque  coste  inhabitée,  envoya  une  gallère  au 
santjaques  de  Lépante  avoir  congé  qu’on  luy  fcist  et  vcndist  du  bis- 
cuyt-,  l’octroya,  mais  quand  fut  faict,  dénya  la  délivrance  si  n’avions 
aultrc  lettre  du  grand-seigneur  qui  estoit  déjà  plus  avant  de  Salo- 
nicque  plus  de  quinze  journées  loing1. 
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EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  ROME  ET  DE  VENISE, 

LEVÉE  00  SIÈGE  DE  CORFOU  DÉPART  DO  SULTAN.  DISPOSITIONS  DES  PASTIS  À VENISE 

SOS  LA  G CE  VIRE  AVEC  LES  TURCS  MORT  DE  LA  FORÊT.  DEMARCHES  DE  LA  COOR  DE 

ROME  PO  OR  RÉTABLIR  LA  PAIX. 

Rome , 9 ociobrc  1 537 

Monseigneur,  depuis  mes  premières  escriptes , il  en  est  venu  de  Leur* 
Venise,  du  n*  de  ce  moys,  contenans  que  Aiax-Bassa,  au  lieu  de  la  dc 
Bastie  devant  Corfou,  estoit  allé  trouver  mcssire  Jacques  de  Canal,  ,u Krend m.iue 
bailc  des  Vénitiens,  et  luy  avoit  dict  que  leTurcq,  irrité  des  désor-  deFranve 
dres  survenuz  entre  ceulx  de  son  armée  et  ceuix  de  la  Vénitienne,  MLUtmortoc7- 
persuadé  aussi  d’aucuns  siens  ministres,  ennemys  desdictz  Vénitiens, 
et  ineu  de  cest  colère  avoit  faict  l’entreprise  de  Gorfou;  et  que  non- 
obstant les  choses  passées,  ledictTurcq  estoit  pour  oublyer  les  injures 
receucs,  et  prest  de  retourner  en  l’alliance. desdictz  seigneurs,  leur 
proposant  toutesfoys  la  paix  ou  la  guerre,  pour  en  choisir  lequel  ilz 
vouldroient;  avec  néantmoins  plusieurs  propoz  démonstratif!  que  le- 
dict  Turcq  estoit  adouley,  donnant  charge  ledict  bassa  audict  baile 
de  le  faire  sçavoir  ausdietz  seigneurs,  et  luy  baillant  deux  vaisseaulx 
1 Voir  ri  «prés  1«  seconde  partie,  page  37 1 . 
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pour  conduyre  seurement  celluy  qu'il  y envoyoit.  Qui  dict  que  ce  si 
adviz  pourra  mouvoir  lesdictz  seigneurs  à se  réconcilier  avec  ledict 
Turcq,  qui  que  la  multitude  d'eulx  est  animée,  et  veult  la  guerre 
contre  luy,  et  qu’il  soit  vray  ilz  ont  jà  ordonné  que  leurs  deux  géné- 
raux iraient  l’ung  à Ebrona,  et  l'autre  & Escardona,  terres  dudict 
Turcq,  pour  les  ruyner;  toutesfoys,  que  ladicte  ordonnance  n’avoit 
esté  exécutée , ains  se  disputerait  avec  plus  grande  et  mature  délibé- 
ration. Celluy  qui  a apporté  lesdictes  lettres  dict  que  La  Forest  estoit 
malade  avec  toute  sa  famille  en  ung  lieu  près  la  Vallonné,  mais  qu'il 
n'estoit  encore  mort  le  dix  et  unziesme,  l’asseurant  sur  sa  vie,  d’au- 
tant que  ledict  La  Forest  luy  avoit  voullu  bailler  cent  ducatz  pour 
apporter  lettres  de  luy  à monsieur  de  Roudez;  ce  qu’il  n’avoit  osé 
faire. 

Disent  plusieurs  lettres  de  Vienne  que  les  habitans  d’entre  la  Save 
et  la  Drave  s’estoient  rebellez  et  eslevez  contre  les  Turcz,  et  avoient 
pris,  emmenez  et  bruslez  toutes  les  barques  et  vaisseaulx  estans  es- 
dicts  fleuves,  de  sorte  qu’ilz  ne  pouvoient  aller  çà  ne  là,  mais  estoient 
contra  inetz  mourir  de  faim  ou  venir  au  combat  à leur  grant  désavan- 
tage , et  que  à ceste  cause  s’estoit  aproché  d'eulx  le  cappitaine  générai 
du  roy  des  Romains,  et  pareillement  ledict  roy  à Vienne,  et  laisse  sa 
femme  en  Bobesme.  Par  lettres  de  Milan  du  xxix'  du  passé , s’entend 
que  le  cardinal  de  Trente  promet  ausdietz  Vénitiens  de  rompre  gaillar- 
dement dn  costé  de  Hongrie  contre  le  Turcq  et  ses  alliez , toutes  et 
quantes  fois  que  la  seigneurie  vouldra  contribuer  quarante  mil  escuz 
par  mois.  Qui  est  en  bon  langaige  pour  embarquer  icelle  seigneurie 
non  seulement  contre  le  Turcq,  mais  contre  le  roy  Jehan. 

Sa  saincteté  monstre  plus  de  semblant  que  jamais  avoir  désir  de 
la  paix , se  fondant  principalement  sur  l’occasion  qui  se  présente  de 
l’entreprise  du  Turcq , et  ne  fainct  point  de  dire  que  celuy  à qui  il 
tiendra  que  la  paix  ne  se  face,  vouldra  estre  cause  de  faire  perdre 
ceste  belle  occasion  à la  chresticnlé  et  méritera  que  ung  chascun  se 
tourne  contre  luy.  Et  de  faict,  de  sa  part,  elle  se  monstre  délibérée 
en  tel  cas  d’employer  toutes  ses  forces  spirituelles  et  temporelles  contre 
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le  récusant  ladicte  paix;  et  tiens  que  ladicte  seigneurie  de  Venise  soit 
pour  faire  semblable  déclaration,  et  de  faict  il  est  assez  vraisem- 
blable que  icelle  seigneurie  ayant  à continuer  la  guerre  contre  le 
Turcq,  et  se  trouvant  en  ceste  nécessité,  si  elle  ne  peuft  avoir  tous 
les  deux  princes  en  compagnie  contre  le  Turcq,  condescendra  du 
tout  à sa  voulenté!...  D’autre  part,  faict  grandement  à considérer  de 
quelle  importance  serait  la  déclaration  que  sa  saincteté  et  la  seigneurie 
de  Venise  pourraient  faire  à l’encontre  du  roy,  de  laquelle  pourrait 
ensuivre  une  aperte  imputation  de  l’intelligence  turquesque,  avec  telle 
lésion  de  la  bonne  renommée  dudict  seigneur  que  vous  pouvez  con- 
sidérer; et  d’autre  part  pouvez  estimer  quel  obstacle  ce  serait  au  roy 
à l’exécution  de  ses  entreprinses  d’Italie  d'avoir  les  forces  du  pape 
et  des  Vénitiens  à l’encontre  de  luy.  11  y en  a qui  disent  que  le  pape 
et  la  seigneurie  de  Venise  confortent  l’empereur  à passer  en  Italie, 
tant  pour  le  faict  de  l'abouchement  que  sa  saincteté  monstre  désirer 
grandement,  comme  pour  pourveoir  aux  préparatifz  de  l’entreprise 
contre  le  Turcq. 

Rome.  22  octobre  1537. 

Monseigneur,  plusieurs  courriers  de  Venise  sont  arrivez , dont  le  pre- 
mier a apporté  lectres  du  v*  dudit  moys,  contenans  que  les  Vénitiens 
«voient  esté  deux  foys  en  leur  pregay  pour  délibérer  sur  la  paix  ou 
la  guerre  que  leur  oflroit  le  Turcq,  et  estait  le  plus  grant  nombre 
d’eulx  qui  sont  les  jeunes,  persistons  à la  guerre  et  les  vieulx  à la  ré- 
conciliation. Toutefoyz , tous  ensemble  ne  sont  d’oppinion  de  se  mectre 
au  hazard  s’ilx  ne  sont  bien  asseurez  des  forces  de  l’empr  et  qu’ilz  ne 
voyent  le  roy  et  luy  en  paix  et  aniytié  ; et  que  pour  cest  eflect  ilz  es- 
taient délibérez  faire  ce  qu'ilz  pourraient  pour  faire  venir  l’emp'  à la 
raison.  Aussi  que  audit  pregay  s’estoit  arresté  que  l’on  escriproit  audit 
empr  et  luy  feroit  l’on  entendre  les  propoz  tenus  par  Aiax-Bassa  à 
leur  baile , et  que  néantmoms  ilz  estaient  en  bonne  volunté  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  ledit  Turcq;  mais  qu’il  leur  serabloit  qu'elle 
ne  se  pouvoit  bonnement  faire  si  le  roy  n’entroit  en  U ligue.  Il  estait 
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venu  adviz  ausditz  seig"  vénitiens  que  Gabriel  de  Hume,  leur  cappi- 
taine,  avec  six  cens  hommes  cstans  en  leur  soulde  avoient  esté  def- 
faictz  par  les  Turcqs  soubz  le  cbasteau  de  Brouazo  en  la  Damallie , et  U 
lesdits  Turcqs  avoient  pris  troys  surcoinites  vénitiens  des  meilleurs 
cases  de  Venise,  ausquelz  ilz  avoient  faictcoupper  les  testes.  Par  lectres 
de  Prague  du  xxviij'  du  passé,  ilz  avoient  entendu  que  le  cappitaine 
Cotyana,  général  de  Fcrdinande,  avoit  dcffaict  neuf  mil  Turcqs  en 
Hongrye.  D’autres  lectres  de  Venise  du  ix'  disent  que  la  seign™  avoit 
despesché  le  Sr  Camille  Ursin  avec  bon  nombre  de  gens  de  pied  pour 
aller  en  la  Damaltie,  ayant  charge  expresse  de  forcer  le  chasteau  de 
Brouazo  et  venger  la  mort  de  ceulx  qui  y avoient  esté  tuez  : aussi 
qu’ilz  envoyoienl  argent  et  pyonniers  à Corfou  pour  le  fortifficr  davan- 
tage ; qu’ilz  avoient  esleu  un  cappitaine  pour  envoyer  à Napoli  de 
Bomanye  avec  gens  de  guerre  pour  le  deffendre  ; qu’ilz  avoient 
despesché  le  courrier  «lu  vij  pour  solbciter  nostre  saincl-père  de  faire 
ses  préparatifs  d’armer,  et  supplyer  sa  saincleté  de  vouloir  prandre 
à cueur  le  faict  de  la  paix  entre  le  roy  et  l’emper'.  Aussi  avoient  de- 
rechef despesché  autre  courrier  à l’cmp'  pour  ladite  paix,  laquelle  il/, 
monslrcnt  fort  désirer,  et  à la  vérité  elle  faict  pour  eulx  s’ils  conti- 
nuent la  guerre  contre  le  Turcq,  ce  qui  se  présume  qu’ilz  feront , 
mesmes  «jue  j’ay  entendu  de  bon  lieu  que  le  dire  d’Aiax-Bassa  à leur 
baille  n’estoit  tel  qu’ilz  l’ont  publié,  mais  que  seulement  luy  avoit  dict 
que  s’ilz  se  vouloient  accorder  à faire  ce  dont  le  Turcq  les  avoit  faict 
rechercher  par  Janus-Bey  quant  il  fut  derrenièrement  vers  eulx  à 
Venise,  qu’il  se  faisoit  fort  de  les  réconcilier  avec  ledit  Turcq;  et  ladite 
seigneurie  faict  le  dire  dudict  Bassa  plus  & son  advantage  pour  faire 
entendre  ausdicts  S*-Père  et  emp'  qu’il  esloit  en  leur  élection  d’avoir 
paix  ou  guerre  avec  ledit  Turcq.  L’ami)'  qui  est  icy  pour  lesdits  S*" 
a eu  lectres  de  Zanto  du  derrenier  du  passé,  qui  disent  que  l’armée 
turcquesque  s’estoil  une  foys  divisée,  et  partie  d’icelle  allée  à Chia- 
renzo,  l’aultre  au  goulfe  d’EUepento  ; et  que  le  xxviij  s’estoit  partie 
celle  d’Eilepento  et  retournée  joindre  avec  l’aultre  audict  Cbiarenzo. 
Disent  plus  iesdictes  lettres  que  au  Zanto  en  passant  estoient  abbor- 


Digitized  by  Google 


SOUS  FRANÇOIS  I".  357 

décs  vingt-cinq  que  gallèrcs  que  fustes , et  mys  gens  en  terre  (pii  avoient 
pris  cinquante  ou  soixante  animes,  et  faict  quelque  autre  dommage 
mais  de  peu  d’importance.  Il  y a autres  lectres  de  Corfou  du  ni  qui 
disent  que  ladite  armée  s’estoit  levée  de  Chiarenzo  et  allée  vers  Mo- 
don,  et  que  l'on  avoit  veu  douze  gallères  qui  prennoient  la  volte  de 
ponant , qu’on  estimoit  estre  les  nostres. 

Rome,  7 novembre  1537. 

Monseigneur,  il  y a lettres  de  Corfou,  du  xxim'  du  passé,  disuns 
que  toute  l’armée  de  mer  turquesque  s’estoit  retirée  i Constantinople, 
rescoué  treize  gallères  qui  sont  demourées  au  siège  de  Napoli  de 
Romanye , qui  tient  encores  bon , combien  qu'elle  soit  aussi  assiégée 
par  terre  de  la  pluspart  de  l’exercite  du  Turcq,  et  ont  cculx  dedans 
pris  ung  sanzacque  dudict  Turcq,  auquel  ilz  ont  faict  couper  la  teste, 
dont  la  seigneurie  de  Venise  ne  sera  guères  contente;  car  c’est  tous- 
jours  pour  animer  ledict  Turcq  contre  elle,  mesme  voyant  que  ceste 
ligue  est  en  dangier  de  s’en  aller  en  fumée,  parce  que  l’empereur  y 
vient  fort  froydement,  demandant  au  Pape  contribution  de  la  tierce 
partie  de  la  despence;  et  qu’il  se  faict  provision  de  victuailles  en  Si- 
cille  pour  quatre  cens  mil  escuz.  J’ay  depuis  mesdictes  premières 
entendu  que  sa  saincteté  est  contente  de  contribuer  ladictc  tierce  par- 
tie, moyennant  que  lesdietz  empereur  et  seigneurie  consentent  que 
sa  saincteté  lève  tel  subside  qu'il  luy  plaira  sur  le  clergié  de  leurs  pays. 

Rome,  17  novembre  1537. 

Sire,  N.  S.  P.  n’entend  la  ligue  qu’il  traite  avec  les  ainb”  de  l’empe- 
reur et  de  la  s™  de  Venise  sinon  contre  le  Turc,  et  dit  tout  de  mesmes 
de  la  s™  de  Venise.  En  la  congrégation  des  cardinaulx  a esté  leue  une 
note  que  la  s™  a envoyée  des  provisions  qui  lui  semble  estre  à faire 
pour  le  besoin  de  l’entreprise  contre  le  Turc,  qui  sont  de  deux  cens 
gallèrcs,  deux  cens  naves,  cinquante  mil  hommes  de  pied  et  huit  mil 
chevaux,  calculant  la  despense  à quatre  cens  vingt  mille  escus  par 
mois,  et  demandant  que  icelle  despence  soit  divisée  par  tiers.  De 
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quoy  aucuns  des  s"  deppulez  sont  allés  faire  rapport  au  pape,  ayant 
respondu  à l'amb'  de  Venise  que  Sa  S“  ne  deinandoit  rien  de  ce  qui 
s'acquesteroil  contre  le  Turc  et  n'avoit  tant  de  pais  àdefTcndre  comme 
l'empereur  et  la  seigneurie,  et  par  ainsi  il  ne  devoit  faire  si  grande 
contribution.  Sa  S“  en  consistoire  a fait  entendre  au  collège  comme 
vous  luy  aviés  fait  très-bonne  response  touchant  le  fait  de  la  paix, 
vous  inonstranl  de  la  vouloir  avec  justice  et  honnestes  conditions; 
et,  quant  au  concile  et  entreprise  contre  les  inlidelles,  il  vous  sem- 
bloit  que  en  l’un  et  en  l’autre  il  ne  se  pouvoit  rien  faire  de  bon  sans  la 
paix  : dit  aussi  estre  advisé  d'Espagne  que  l’empereur  se  monstroit  dis- 
posé à vouloir  luy-mesme  passer  en  personne  en  Italie  pour  lesdits 
effets,  et  qu'il  avoit  fait  faire  procession  solennelle  en  Espagne  pour  re- 
mercier Dieu  de  cette  ligue.  Sur  le  fait  de  l’abbouchemcnt , Sa  S'"  nous 
disl  que,  refusant,  il  falloit  que  l’empereur  se  déciarast  apertement  s’il 
vouloit  la  paix  ou  non , attendu  que  vous  estiez  condescendu  de  vostre 
part  audit  abbouchemcntetaus  lieux  que  Sa  S“  vous  avoit  fait  proposer, 
qui  estoient  encores  plus  commodes  pour  l'empereur  que  pour  vous. 

Home . S I décembre  1 537. 

N.  S.  P.  nous  a tenu  long  propos  sur  le  fait  de  la  paix,  de  laquelle 
elle  monstre  estre  en  très-grande  espérance,  et  là  où  elle  ne  s’ensui- 
vroit,  il  pronostique  à la  chrestienté  la  plus  grosse  et  la  plus  cruelle 
guerre  qui  ait  point  esté,  qui  sera  la  dernière  ruine  d’icelle,  disant 
que  lors  il  faudrait  que  sa  neutralité  cessast,  puisqu’il  luy  conviendrait 
employer  toutes  scs  forces  contre  l’autheurdu  mal;  et  fait  son  compte 
sur  ce  qu’il  luy  semble  que  l’empereur  est  homme  qui  se  gouverne 
par  raison,  qu’il  ne  voudra  laisser  tomber  de  ses  mains  l’occasion 
d’avoir  la  seig™  de  Venise  en  compagnie  pour  l’entreprise  contre  le 
Turc.  Sa  Su,  de  son  costé,  ligue  ou  non  ligue,  se  monstre  bien  réso- 
lue de  ne  se  séparer  de  la  seig'"  de  Venise  et  s’y  intrinsccque  le  plus 
qu’elle  peut;  et  entre  autres  choses  elle  a csleu  et  arreslé  pour  légal 
de  l’armée  qu’elle  entend  dresser  le  patriarche  Griman;  et  dit-on 
que  Sa  S“  pourra  avoir  de  xxx  à XL  gallères  à sa  solde , qu’elle  prendra 
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de  celles  de  la  seigneurie,  et  on  n'attend  qu’une  response  de  Venise 
pour  faire  la  capitulation  de  ladite  ligue. 

IIL  — TRÊVE  DE  DIX  ANS.  — SUITE  DES  AFFAIRES  DE  VENISE  AVEC 
LA  TURQUIE.  — DEUXIEME  MISSION  DE  RINCON  A LA  PORTE 

1538-1539. 

Les  hostilités  avaient  été  suspendues  entre  François  1“  et  Charles-Quint  par 
les  trêves  partielles  conclues  successivement  sur  tous  les  points  où  la  guerre  était 
engagée , et  ces  actes  devaient  conduire  à la  paix . ou  du  moins  à une  trêve  géné- 
rale. Les  ambassadeurs  français  à Rome  et  à Venise  s'opposaient  vivement  à ce 
dernier  résultat,  qui,  ne  terminant  rien , laissait  l'empereur  libre  de  se  retourner 
avec  toutes  ses  forces  contre  la  Turquie,  privée  du  concours  de  la  France,  sauf  à 
revenir  contre  la  France  elle-même,  quand  il  se  serait  délivré  de  la  puissance  qni 
le  tenait  en  échec  en  Italie.  D'une  autre  part , si  la  pais  était  rendue  impossible 
par  les  prétentions  inconciliables  des  deux  parties,  la  guerre  ne  l'était  pas  moins 
par  les  dispositions  des  états  intermédiaires,  résolus  de  sortir  de  leur  neutra- 
lité contre  celui  des  deux  princes  qui  s'obstinerait  à reprendre  les  armes.  C’est 
au  milieu  de  ces  difficultés  que  s'ouvrit,  au  mois  de  juin  i538,  la  conférence 
de  Nice  sous  la  médiation  de  Paul  IR;  et  cette  rencontre,  où  les  deux  rivaux  se 
rapprochèrent  sans  se  voir,  en  remettant  au  pape  la  décision  de  leurs  intérêts, 
produisit,  à défaut  d'un  traité  de  paix,  une  trêve  générale  qui  fut  étendue  à dix 
années.  Le  pape  vit  surtout  dans  cet  ajournement  le  moyen  de  les  associer  tous 
les  deux  dans  une  coopération  commune  & l'acte  le  plus  important  de  son  ponti- 
ficat, c'est-à-dire  la  ligue  qu’il  avait  formée  récemment  contre  la  Turquie  avec 
Venise  et  l'Espagne , et  à laquelle  il  voulait  obtenir  l’adhésion  de  la  France. 

Cette  pensée  de  rapprochement , que  Paul  1U  cherchait  à réaliser  dans  un  in- 
térêt propre  à l'Italie,  et  aussi  à ses  convenances  personnelles,  elle  était  égale- 
ment chez  les  deux  rivaux , mais  avec  un  but  différent , et  derrière  les  apparences 
de  leur  éloignement  officiel,  elle  se  trahit  par  l'entrevue  d’ Aigues-Mortes , où 
François  I",  seul  à seul  avec  Charles-Quint , et  tous  denx  comme  rapprochés  par 
le  hasard,  jetèrent  les  bases  d'nne  politique  nouvelle  qni  allait  contredire  tous 
leurs  précédents.  Après  une  lutte  acharnée,  marquée  par  les  récriminations  les 
plus  violentes  et  les  plus  amères , on  vit  succéder  le  langage  et  les  démonstrations 
de  1a  cordialité  la  plus  affectueuse.  Mais  l'union  inattendue  de  ces  deux  princes 
n’était  pas  moins  alarmante  pour  les  autres  états  que  l'inimitié  dont  ils  avaient  eu 
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si  longtemps  a souffrir  de  leur  part,  puisque  ces  états  pouvaient  être  sacrifies  à 
leur  insu  dans  les  combinaisons  d'une  politique  dont  ils  n’étaient  pas  admis  à dis 
cuter  les  arrangements.  Aussi  les  gouvernements  furent-ils  comme  déroutés  par 
la  nouveauté  de  ces  rapports,  et,  après  les  avoir  vus  d'abord  avec  surprise,  ils 
passèrent  bientôt  à une  inquiétude  et  il  une  hostilité  qui  n'étaient  pas  sans  rause . 
surtout  de  la  part  de  l’Angleterre  et  de  la  Turquie.  En  efTet,  les  deux  rivaux 
avaient  été  tentés  un  moment  de  sceller  leur  nouvelle  amitié  par  la  conquête  et 
le  partage  de  l'Angleterre,  et  quant  à la  Turquie,  le  projet  que  l'empereur  annon- 
çait publiquement  de  former  contre  elle  une  ligue  générale  de  la  chrétienté,  par 
suite  de  son  intimité  avec  la  France,  était  de  nature  il  éveiller  toutes  les  craintes 
connue  à légitimer  toutes  les  défiances. 

Rincon,  parti  avant  ces  événements  pour  aller  remplir  à la  Porte  les  fonctions 
d'ambassadeur  devenues  permanentes,  avait  sans  doute  pour  instruction , comme 
l'exigeaient  alors  les  circonstances,  d’amener  entre  Venise  et  la  Turquie  un  ac- 
cord qui  pût  rendre  au  besoin  les  forces  du  sultan  disponibles  contre  l'Autriche. 
Mais  la  nouvelle  direction  prise  par  la  politique  de  François  I"  devait  paralyser 
l'action  de  son  négociateur,  et  sa  position  devint  de  plus  en  plus  équivoque  à me- 
sure que  les  entrevues  de  Nice  et  d'Aigues-Mortes  se  succédèrent,  et  que  leurs 
conséquences  présumées  donnèrent  lieu  aux  interprétations  les  plus  exagérées 
dans  le  public:  c'est  ainsi  qu'on  alla  jusqu'à  supposer  à François  1".  comme  la 
condition  secréte  de  cet  accord,  l’intention  de  se  faire  couronner  empereur  d'O- 
rient  à Constantinople.  Heureusement  l'absence  du  sultan,  occupé'  pendant  tout 
l'été  d'une  expédition  contre  la  Valachie,  laissa  à Rincon  le  temps  d'adoucir  et 
de  ménager  une  transition  trop  brusque.  D'ailleurs,  à en  juger  par  les  actes  qu’il 
reçut  alors  de  la  France  et  par  ceux  qu'il  obtint  de  la  Porte  en  réponse  à ses  com- 
munications. leur  langage  n'indique  pas  que  François  1"  agit  en  complice  trop 
aveugle  de  Charles-Quint , ni  qne  Soliman  en  ressentit  de  son  côté  un  éloigne- 
ment et  une  irritation  bien  manifestes. 

Déjà,  depuis  trois  ans,  la  guerre  contre  Venise  se  continuait  avec  vigueur,  et 
ses  possessions  dans  l'Archipel,  en  Morée,  à Candie,  avaient  éprouvé  des  dé- 
sastres que  rendait  plus  sensible  encore  à la  république  la  perte  de  son  com- 
merce dans  le  Levant , principale  source  de  sa  prospérité.  En  voyant  les  résul- 
tats insigniGants  de  la  ligue  qu'elle  avait  conclue  avec  l'Espagne  et  le  pape,  et 
surtout  le  peu  d’appareuce  que  la  ligue  générale  proclamée  et  négociée  par  l'em- 
pereur put  enfin  se  réaliser,  Venise  songeait  à sortir  de  la  position  ruineuse  où  la 
mettait  la  prolongation  de  la  guerre,  par  un  arrangement  particulier  avec  la  Porte. 
Cette  puissance  allait  donc  se  trouver  libre  de  demander  compte  à l'Autriche 
des  infractions  qu'elle  avait  faites  à la  paix  pendant  le  cours  de  la  guerre  pre- 
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rédcnte.  Charles-Quint,  aux  prises  avec  ses  embarras  habituels,  et  qui  notait  pajf  ' 
prêt,  eut  l'adresse  d'entraîner  François  I"  à une  coopération  diplomatique  pour  ' 
obtenir  de  ' cnise  quelle  ne  se  séparât  pas,  dans  relie  circonstance,  de  l'intérêt 
général  .et  cette  démarche  collective,  destinée  de  plus  à signaler  d’uue  manière 
irrécusable  une  communauté  de  vues  dout  on  s'obstinait  toujours  à douter, 
renouvela  dans  deux  conjoncture»  importantes  qui  ont  fait  juger  sévèrement  | 
les  historiens  l’imprudence  et  la  versatilité  de  François  I". 

Une  première  négociation . suivie  pendant  l'année  1 538  par  Laurent  Griti 
rds  de  l'ancien  doge,  à l'insu  des  autres  puissances . était  sur  le  point  de  procurer 
à Venise  la  suspension  des  hostilités,  dont  elle  continuait  seule  h supporter  tout  le  •' 
poids-  François  I",  informé  de  cette  démarche , s'offrit  de  la  faire  appuyer  auprès 
de  la  Porte  par  son  ambassadeur,  et  le  Napolitain  César  Canlelmo  fut  envoyé  pour 
cet  objet  à Venise  et  à Constantinople.  Comme  la  trêve  laissait  sans  solution  | 

•sente  la  paix  définitive . l’empereur  ne  s'y  opposa  pas  directement  ; mais . 
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qu'elles  rendaient  cette  faculté  à peu  prés  nulle  pour  lui.  Cette  première 
marche  collective,  restée  sans  résultat,  au  lieu  de  la  suspension  des  hostilités 
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amena  leur  reprise,  et  pour  premier  acte  la  conquête  signalée  de  Castel-Novo  par 
les  Turcs.  François  I"  se  trouva  alors  en  hutte  à une  double  inculpation, 
nisc  l'accusa  de  l’avoir  desservie  auprès  de  la  Porte . en  empêchant  ce  que 
déjà  obtenu  en  partie  par  scs  négociateurs,  et  l'empereur  lui-même  parut 
snadé  que  le  roi  avait  conseillé  en  secret  le  sultan  de  manière  à rendre  i 
démarche  ostensible.  On  verra  François  1"  chercher  à se  justifier  par  \ 
sion  spéciale  auprès  de  l’empereur,  et  par  une  communication  hautaine  et  moins 
ménagée  à l'égard  de  Venise,  qui,  après  ses  nouveaux  échecs,  inclina  d’antant 
pins  à s'arranger  pour  sa  part  avec  la  Turquie. 

Cette  seconde  négociation , entreprise  dans  le  coors  de  1 53g , et  an  moment  où 
leur  intimité  était  dans  toute  son  ardeur,  vint  encore  embarrasser  les  nouveaux 
alliés,  eu  les  forçant  de  s'expliquer  sur  une  question  qui  mettait  leur  politique  a 
l’épreuve.  Les  detix  souverains  en  prirent  occasion  de  faire  une  antre  instance 

collective  pour  signaler  la  solidarité  de  plus  en  pins  étroite  de  leur  politique.  . • - { % ^ ..  . - 

et,  afin  de  le  témoigner  plus  hautement,  les  deux  chefs  militaires  qui  représen-  v s ' 

(aient  en  Italie  les  intérêt*  armés  des  deux  puissances,  le  maréehal  d'Annehaut , ' ” ? ! 
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If  sénat  df  Venise  de  la  sinrérilé  de  cette  alliance,  ou  du  moins  le  faire  changoi 
de  résolution,  laissant  ainsi  a la  France,  selon  les  historiens,  avec  la  houle  da 
voir  cédé  à une  complaisance  impolilii|ue,  l'humiliation  d'échouer  dans  une  de 
marche  si  contraire  à ses  intérêt*. 

Mais,  qnoi  qu'on  ait  dit  pour  hlàmer  François  1"  de  s’étre  laisser  aller  aux  illu 
sions  généreuses  d’une  amitié  si  nouvelle  et  contre  laquelle  son  expérience  aurait 
dê  le  mettre  en  garde,  cette  tentative  d'accord  sortait  de  la  nature  de  l'arrangement 
qui  était  intervenu  entre  eux.  La  trêve  de  Nice  leur  avait  donné  pour  s'entendre 
dix  aimées  qu'il  fallait  remplir  et  occuper  de  maniéré  à éviter  la  guerre  et  a ré- 
soudre les  questions  eu  litige.  Des  intérêts  d’ordre  intérieur  communs  aux  deux 
princes , tels  que  l'affermissement  de  leur  pouvoir  iniafn  question  par  les  divi> 
sions  religieuses,  avaient  pris  i leurs  yeux  une  importance  plus  graude  que  les 
intérêts  extérieurs,  dont  la  discussion  était  renvoyée  d'ailleurs  à un  terme  éloigné; 

Danscet  intervalle . François  I".  par  l'effet  de  la  trêve. était  arrivé  en  partie  au  but 
qu'il  se  proposait;  il  restait  maître  des  états  de  la  Savoie,  et  une  possession 
de  dix  ans  pouvait  faire  litre  et  se  prescrire , sans  iuürmer  pour  cela  ses  droits 
au  Milanais,  dont  la  discussion  restait  ouverte  comme  l’objet  offert  pendant  toute 
celte  période  à l'activité  de  sa  diplomatie.  Ce  but  n'ayant  pu  jusque  li  être 
atteint  par  la  guerre,  on  pouvait  croire  qu'il  le  serait  par  une  autre  voie  non 
encore  essayée  si  les  deux  parties  s’entendaient  d'ailleurs  dans  les  intérêts  qui 
primaient  alors  leur  politique  extérieure.  En  effet,  les  guerres  soutenues  dans  la 
rivalité  delà  France  et  de  la  maison  d'Autriche  n'ayant  aucun  caractère  d'oppo 
sition  nationale,  mais  plutôt  d’altercationsde  famille  et  de  débats  pour  des  trans- 
missions d’héritages . c'étaient  des  mariages  et  des  alliances  de  famille  qui  d'or 
dinaireen  marquaient  les  issue*  et  les  alternatives.  Or  la  question  du  Milanais, 
ayant  dix  ans  devant  elle,  avait  toutes  les  chances  de  se  résoudre  par  ce  moyeu 
i la  satisfaction  des  deux  partie* . et  il  semble  que  quelque  chose  eut  manqué 
dans  l'antagonisme  si  logique  de  ce*  deux  princes  si  une  tentative  de  ce  genre 
n'était  pas  venue  s v produire.  Aossi.  quand  1 illusion  fut  à bout,  et  que  le  moment 
de  se  reconnaître  fut  arrivé,  il  est  probable . quoi  qu’en  aient  dit  les  historiens, 
et  a en  juger  pat  les  actes  du  temps . que  ce  résultat . prévu  par  ceux  mêmes  qui 
semblaient  le  moins  s'y  attendre,  ne  trompa  personne . et  sans  doute  les  deux  par 
lies  intéressées  moins  encore  que  les  autres. 
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Sire,  les  ministres  de  l'empereur,  pour  la  justification  de  leur  mais- 
tre,  ont  lait  entendre  h Sa  S“  «le  sa  part  le  devoir  en  quoy  il  s'cstoil 
mis  en  cette  pratique,  et  que  vous  ayant  exhorté  à vouloir  entrer  en 
ligue  contre  le  Turc,  vous  n’y  avés  voulu  entendre,  ains  luy  avés  pro- 
posé qu’il  deust  làirc  trêves  pour  un  an  avec  ledit  Turc,  recordanl  à 
sadite  S”  qu'il  scroit  bon  qu’elle  vous  recherchât  de  venir  à l’abbou- 
chement  et  fist  en  sorte  que  vous  vous  aprochassicz  ou  à Antibc  ou 
à lurin.  et  que  de  luy  il  scroit  prest  pour  venir  au  lieu  où  il  seroit 
advisé  pour  se  trouver  avec  S.  S.,  laquelle  d confortoit  cependant  de 
s’acheminer  vers  Lombardie.  Et  nous  a dit  là-dessus  Sa  S”,  qu’après 
cette  Teste  de  Chandeleur,  elle  ferait  ses  préparatifs  pour  partir,  vous 
priant  de  vostre  part  vouloir  aussi  vous  approcher  et  adviser  le  lieu 
qui  vous  semblerait  plus  convenable,  et  qu’à  elle  de  prime  face  sem- 
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* Le  recueil  «le  Ribicr  ne  commence 
guère  le  règne  «le  François  I"  qu'à  In  fin 
«le  i&3^.  mais  il  fournil  de*  renseigne- 
ments umcz  suivis  pour  le»  aurces  1 538  et 
153g.  au  moment  même  où  le*  pièce» 
viennent  à faire  défaut  dan»  le»  collection» 
C est  à ce  recueil  que  nous  empruntons, 
pour  In  fin  «le  ce  chapitre , le»  pièces  dont 
nous  n indiquons  pas  la  source,  et  qui  se- 
ront complétée»  par  celles  que  nous  avons 
pu  v ajouter  Voyex  les  lettres  plus  éten- 
dues des  évêque»  de  Mâcon  et  de  Lavaur 
sur  1«»  motifs  particuliers  a Paul  III.  Le 
pape  voulait  gagner  à cette  médiation  une 
alliance  de  famille  avec  une  des  deux  par 
fie»  et  par  suite  une  souveraineté 


pour  son  neveu  Octave  Furnûsc;  ce  qu’il 
obtînt  plus  tard  par  la  création  du  duché 
de  Parme  en  sa  faveur,  et  en  lui  faisant 
épouncr  Marguerite  «1* Autriche , fille  nalu 
relie  du  l'empereur.  De  là  les  tergiversa 
tiuus  qui  retardèrent  l’entrevue  de  Nice . 
et  qui  faisaient  dire  à Paul  111  pour  sa  jus- 
tification ; 1 Telle  porenlclie  ne  devroil 
estre  tenue  jiour  chose  si  estrange  ne  ai 
monstrueuse,  veu  que  d’autres  papes  Ta- 
voient  fait,  et  que  là  où  le  roy  penserait 
que  l'empereur  pus!  en  cela  avoir  aucun 
advaniage,  s’il  «dvenoit  jamais  qu'il  fist  pa 
renlelle  avec  luy,  il  seroit  toujours  prest 
foire  le  semblable  avec  le  roy.  ■ ( Mémoires 
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silé  <ie  faire  la  mesme  despence  de  s’armer  pour  suspicion  de  luy, 
en  danger  de  recheoir  ans  mesmes  inconvéniens  après  avoir  offenré 
toute  la  cbreslienté,  et  mise  contre  elle;  que  c’cstoit  l'avantage  de  la- 
dite seig™  de  former  et  établir  ladite  ligue;  car  tant  plus  ladite  ré- 
publique s’assure  et  appuyé  contre  le  Turc,  tant  meilleur  et  plus  avan- 
tageux party  trouvera-t-elle  toujours  avec  luy. 

Nous  luy  dîmes  que  l’empereur  avoit  toujours  déclaré  que  cette 
ligue  ne  pouvoit  faire  pour  celle  année  expédition  que  deffensive.  et 
que  si  présentement  il  se  list  un  tel  apprest  et  par  mer  et  par  terre 
corne  celuy  qui  estoit  projetté,  il  y auroit  grand  doute  que  l’empe- 
reur, se  trouvant  de  si  grosses  forces  en  main,  s’en  voulust  ajpjer  a 
l’encontre  de  vous  : à quoy  elle  nous  dist  qu’il  falloit  nécessairement 
qu’ils  pensassent  à l’offensive,  le  requerrant  ainsi  le  besoin  mesme  de 
la  seig™,  et  qu’au  surplus  elle  et  ladite  seig™  se  garderoieut  bien 
que  l’empereur  eust  ny  de  l’une  ny  de  l’autre  argent  ou  autre  chose 
en  main  dont  il  pust  disposer  à son  vouloir,  et  en  effet,  elle  nous  a 
accordé  que  nous  vous  escrivions  de  sa  part  que  vous  soyez  aseuré  que 
directement  ny  indirectement  cette  ligue  ne  sera  étendue  à l’encontre 
de  vous.  Et  a déclaré  en  consistoire  que  n’en  pouvoit  ensuivre  l’effet 
sinon  que  l’on  eust  la  paix,  et  lors  espéroit  que  vous  ne  fnuldriés  en- 
trer en  ladite  ligue  et  employer  vos  forces  pour  vostre  part  et  portion 
à l’encontre  du  Turc,  comme  il  appartenoit  & vostre  magnanimité  et 
zèle  au  bien  de  la  chrestienté.  Dimanche  prochain  se  doit  célébrer  une 
messe  pour  rendre  grâces  à Dieu  dudit  traitté,  et  là  Sa  Su  doit  bailler 
l’estendart  à son  légat,  qui  doit  s'en  aller  à Venise  faire  les  provisions 
des  gallères  de  Sa  S‘*.  Au  demeurant  elle  est  toujours  au  mesme  pro- 
pos touchant  i’abbouchcmcnt,  et  nous  a dist qu’cncores  quelle  n’eust 
aucunes  nouvelles  de  l’empereur,  elle  se  tenoit  presque  toute  certaine 
qu’il  ne  làuldroil  de  sa  part  à y venir,  et  ainsi  le  croyoit  André  Dorie  et 
les  autres  ministres;  et  de  fait  iccluy  Dorie  avoit  déjà  envoyé  à Na- 
ples pour  faire  venir  les  gallères  qui  y estoient,  afin  d’aller  quérir 
l’empereur  et  le  conduire  en  Italie. 
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Leur,  Il  est  venu  ung  courrier  de  la  court  de  l'empereur, . Icpesché  parM.  le 

* l'évier  jé^al  jac()jwn  ,JU  inr,  pour  faire  entendre  à sa  saiucteté  que  l einp’ 
■ir.Tilii.nl  luy  avoit  dict  que  pour  donner  à conguoistre  à sa  saiucteté  qu’il  ne 
.inMi.y  vouloit  refftiscr  mcctre  paix  en  la  clireslicnté , il  estoit  délibéré  se 

Irouvcr  pour  tout  le  moys  de  mars,  ou  tosl  après, à Nyce,  pour  s’ab- 
hourquer  avec  sadite  sainctcté  et  le  roy;  estant  résolu,  ce  faict,  estre 
en  personne  à l’entreprise  contre  le  Turq,  ainsy  que  nions'  de  l^avaur 
et  mas  escripvons  bien  amplement  au  roy,  et  à ccsle  fin  nous  a charge 
leilit  5'-Père  dcpescher  courrier  exprès  audict  seig'  pour  l’exhorter  A 
vouloir  accepter  lcdict  lieu  de  Nyce  et  se  mectre  en  chemin  pour  s’y 
trouver,  alfin  que  ledict  emp'  ne  luy  puisse  riens  imputer.  Et  parta  ni 
est  sa  sainctcté  délibérée  aller  par  terre  jusque»  à l’Espèce  \ et  la  s'em- 
barquer pour  plus  tost  se  rendre  audict  Nyce,  et  partira  le  xj'  du  pro- 
chain, et  la  cause  d’avoir  différé  son  parlement  est  pour  avoir  mandé 
les  gallères  de  la  relligion  de  lUiodes  se  trouver  audict  lieu  de  l’Espèce 
pour  tout  ledict  moys  prochain,  allin  de  l’accompaigner.  Et  ce  qui  luy 
. a faict  accepter  l’inconmiodité  qui  luy  peult  estre  d’aller  jusques  audict 

i Nyce,  à ce  quelle  nous  a dict,  est  afin  que  l’cmp'  ne  se  puyase  re- 

pentir et  prendre  excuse  de  l’offre  qu’il  luy  a faicte  de  s’y  trouver.  Car 
elle  est  bien  d’oppinion  qu’il  ne  soit  pour  aller  et  pour  servir  à l’en- 
. treprinse  du  Turc , actcndu  mesmes  que  jusques  icy  il  n’a  fait  aucuns 

préparalifz  pour  icelle.  Si  ainsi  est  que  le  roy  s’y  trouve,  comme  ses 
. I • sen  i leurs  de  deçà  sont  d oppmion  qu  il  doibl  faire  pour  mectre  tous- 

|ours  ledict  empereur  en  son  tort,  j espère  vous  y veoir.  qui  est  chose 
'h  ■.  . , que  je  désire  merveilleusement  *. 

^ Speuia.  port  .le  ta  rivière  de  Gène»  • Speramus  hoc  factum  e**e  uli  expeili 

’ P»r  nne  leUrc  du  13  m*r»,  Paul  III  tionem  a nobi»  ad  venu  m Turea»  «UM-ep- 

lèlieil»  le  connulable  de  Montmorency.  lu  majore  auffragio  valea»  adjuvure 

qui  venait  d'èln:  promu  à cette  dignité.  CoronaiFrancorum  propriiicsl  etfuil  sem- 

,n  exprimant  I espérance  qu'il  emploie-  per  evpcdilio  conlra  infidèles.  • (Mémoire! 

rail  <«  nouvelle  autorité  contre  le»  Turc».  et  papiers  i'ita)  de  lUtùer.  t.  1,  p.  la 5.) 
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Sa  S"  ne  se  monstre  à nous  si  échauffée  ne  si  hastée  de  partir 
comme  elle  fit  quand  l’advis  luy  vint  d’Espagne  que  l'empereur  venoit 
à Nice,  et  ne  nous  parle  plus  de  la  venue  de  l’empereur  en  telle  cer- 
titude comme  elle  faisoit  ; elle  n’est  point  du  tout  sur  les  commuta- 
tion» contre  celuy  qui  fauldra  comme  elle  estoit  par  le  passé , qui  peut 
faire  doute  qu’elle  sente  l’empereur  refroidy;  et  se  monstrant  aussi  Montmorency, 
elle  de  son  costé  intépidée , il  pourroit  sembler  que  son  allée  dépend 
plus  de  la  venue  de  l'empereur  que  de  celle  du  roy,  veu  que,  quand 
elle  a esté  en  doute  dudit  »r  roy,  elle  ne  se  montroit  en  rien  refroidie 
du  voyage  : touttesfois , il  pourroit  estre  qu’envers  les  impériaux  elle 
fera  maintenant  ce  qu’elle  faisoit  envers  nous  quand  elle  estoit  en 
doute  du  roy,  pour  animer  l’empereur  à venir.  Encore  que  ç’ayt  esté 
incommodité  au  roy  de  partir  de  Moulins  pour  venir  & Lion,  sy  est- 
ce  que  tous  ses  serviteurs  s’en  resjouissent  très  fort  par  deçà , et  leiu- 
semble  que,  quoy  qu’il  advienne  de  l’abbouchement,  ledit  s*1  a acquis 
une  justification  qui  luy  vaut  un  trésor  pour  la  direction  de  ses  af- 
faires, et  encores  que  le  pape  ne  se  montre  autrement  chaud,  il  fera 
d’autant  plus  tomber  la  contumace  sur  l’empereur  et  aura  tout  meil- 
leure entrée  pour  rechercher  sa  sainteté  de  mettre  en  effet  les  pro- 
testations par  elle  tant  de  fois  faites  contre  le  défaillant. 


Venise,  29  mars  1538. 


Monseigneur,  la  seigneurie  s’est  réservée  d’escrire  en  Levant  après 
qu'elle  aura  esté  informée  de  ce  que  l’emp*  a résolu  des  choses  néces- 
saires à l'entreprise  : ce  ne  sera  pas  de  prime  face  pour  demander  la 
paix  ny  suspension  d’armes  au  Turc,  mais  seulement  pour  l’adoucir 
et  rendre  capable  des  raisons  qu’il»  ont  eues  de  rompre  avec  luy  en 
faisant  la  ligue.  Ils  pensent  faire,  par  ce  moyen,  que  luy-mesme  mous- 
trera  les  vouloir  recevoir  eu  amitié,  et  quaud  il  se  sera  laissé  entendre 
jusqnes-là,  encores  ne  veulent-ilr.  que  cette  paix  leur  soit  aucunement 


Leur*' 
l'evéquv 
Je  Rodti 
au  connétable 
iî« 

Moût  moi  nier. 
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onéreuse,  mesmcmcnt  quant  à laisser  le  part  y de  l'empereur  et  prendre 
celuy  du  roy , niais  ils  ne  trouveront  pas  à la  Porte  la  facilité  qu’ili 
se  persuadent,  principalement  si  le  Turc  se  présente  par  mer  du  costé 
de  la  Candie  et  par  terre  vers  le  Friol,  cl  de  tout  cecy  advertiray-je 
bientôt  le  seigneur  Raincon , afin  qu’il  parle  avec  toute  efficace  pour 
leur  réconciliation,  à la  charge  que  ce  soit  avec  la  faveur  du  rov,  et 
qu’ils  se  sentent  de  ce  bienfaict. 

Comme j'eslois  sur  la  signature  des  présentes,  est  arrivé  le  patron 
de  la  barque  qui  a mené  ledit  s*'  Raincon  à Rhaguse , où  il  arriva  le 
semesme  bien  disposé  et  sans  avoir  eu  desplaisir  que  celuy  que  la  ma- 
rine donne  volontiers  A qui  n’y  praticque  pas  souvent  ; il  a esté  bien 
receu  et  vcu  de  la  seigneurie  dudit  Rhaguze  : et  vous  diray  quant  aux 
propos  et  advis  de  deux  hriganlins,  dont  m’a  escrit  ledict  s'  Raincon, 
et  me  dit  en  escrire  au  roy,  mon  jugement  est  que  moins  secrcttemenl 
et  seurement  peut-on  envoyerà  Rhaguse  avec  briganlins  propriétaires , 
que  cette  cité  et  autres  d’entre-cy  et  Rhaguse  sçauront  cstrc  au  roy, 
et  les  pourront  facilement  et  A bonne  cause  iusidicr  et  empcscher,  que 
non  pas  en  faisant  ainsi  que  l’on  a de  coustume , c’est  A sçavoir 
s'aider  des  briganlins  que  l'on  rencontre  allans  audit  Rhaguse , ou  de 
ceux  que  souvent  l'on  fait  despescher  sous  le  nom  de  quelques  amis, 
marchands  florentins  et  autres,  sans  que  lesdicts  brigantins  sçachcnt 
ce  qu’ils  portent  : j'en  use  ainsy,  et  quelques  foys  j’ay  d’autres  petits 
moyens  secrets,  ou  mesme  j’envoye  de  mes  gens  expressément,  de 
sorte  que,  grâce  A Dieu,  il  ne  s’est  encore  rien  égaré  ny  perdu,  et 
j’espère  qu’avec  son  ayde,  ne  me  donnans  ces  seigneurs  autres  em- 
peschemens,  je  pourray  continuer  l'ancien  et  accoustumé  expédient; 
toutefois,  je  céderai  toujours  A qui  mieux  que  nioy  l’entend  et  en 
feray  ce  qu’il  plaira  au  roy  ordonner.  Au  demeurant,  ledit  s'  Raincon 
me  prie  vous  remémorer  la  provision  de  deniers  qui  luy  est  néces- 
saire par  delà,  sans  laquelle  il  se  persuade  ne  pouvoir  faire  chose  qui 
soit  au  bénéfice  du  roy. 
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Vcmu,  5 iiti  il  I53H. 

Monseigneur,  j'envoye  au  roy,  par  le  sP  de  Raulx,  présent  porteur, 
les  occurrences  que  je  receus  mercredy  au  soir  de  Marillar,  aux- 
quelles je  n’adjousteray  rien,  pour  estre  copieuses  et  n’y  manquer 
chose  qui  se  puisse  escrire  de  ce  costé-là;  lcdict  sr  de  Baulx  a trouvé 
le  sP  Raineon  à Rhaguse  prcst  de  partir  pour  fournir  son  voyage;  il 
m’a  escrit  et  expressément  recordé  la  provision  de  deniers,  faisant 
compte  de  n’advanccr  guèrcs  au  lieu  où  il  va , sans  prévenir  de  quelque 
propineles  ministres  du  Turc  corrompuz  et  incivils,  comme  mainte- 
fois  vous  ont  faict  sçavoir  feu  La  Forest  et  Marillac. 

Il  n’y  a ici  homme  d’intelligence  qui  ne  tienne  que  la  prorogation 
des  tresves  qui  courent  est  au  désadvantage  du  roy,  et  que  ledit 
seig1  ne  doibt  pour  chose  du  monde  s’y  laisser  aller,  ains  tenir  tous- 
jours  son  ennemy  en  suspens  et  despense,  estant  trop  clair  que  la- 
dite tresvc,  si  elle  est  longue,  luy  donnera  moyen  de  se  rendre  d'au- 
tant plus  fort  et  puissant  contre  le  roy,  outre  qu’elle  achèvera  de  mal 
contenter  le  Turc,  le  détacher  d’avec  le  roy  et  luy  donner  occasion 
de  faire  la  paix  avec  ces  seigneurs  icy,  sans  que  le  roy  en  ait  l’hon- 
neur; en  ne  la  faisant  pas,  il  tournera  toutes  ses  forces  contre  eux  et 
les  ruinera,  ce  qui  viendroit  tousjours  au  dommage  dudit  s'  roy,  pour 
estre  lesdits  seigneurs  l’un  des  contrepoids  de  l’Italie,  et  qui  autant 
sont  que  nul  autre  pour  empêcher  le  cours  dudit  empereur.  Aussi 
leur  opinion  est  que,  persévérant  le  pape  dans  son  voyage  de  Nice, 
l’empereur  y venant  ou  non , le  roy  ne  doit  point  faillir  de  s’y  trouver, 
sans  avoir  esgard  au  suspect  que  justement  il  peut  avoir  de  nostre 
S1  Père,  et  ce  pour  contreminer  l’intention  dudit  empereur,  qui  a 
dessein  de  mettre  le  roy  en  défiance  de  nostre  S.  Père,  alfin  qu’il 
prenne  occasion  de  ne  venir  à l’entrevue,  qui  est  tout  ce  que  ledit 
empereur  demande,  tant  a (lin  d’être  excusé  de  n’y  venir  point  que 
pour  inimicquer  ledit  sS1  roy  contre  le  S1  Père.  D’autre  costé,  les  ser- 
viteurs du  roy  sont  d’advis  que  si  l’emperour,  en  la  présente  néces- 
sité où  il  est  de  la  guerre  turquesque,  à laquelle  il  est  obligé  par  1a 
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ligue,  ne  veut  aucunement  venir  à la  paix,  moins  y voudra-il  en- 
tendre quand  il  sera  hors  de  ladite  nécessité,  comme  il  est  vrayscm- 
hlahle  qu’il  s’en  tirera,  si  le  roy  lui  accorde  ladite  longue  tresvc. 


Venise,  23  «vril  I!>38. 


Monseigneur,  j’escrits  au  roy  ce  qui  s’est  icy  entendu  des  dix  gal- 
lères  estans  à Chio,  et  quand  j'ay  bien  regardé  au  tout,  je  ne  trouve 
point  qu’il  y ait  raison  qui  doive  faire  croire  que  ce  sont  les  gallères 
du  roy,  fors  une  que  j’ay  apprise  des  penultiesmes  de  Mariilac,  qui 
dict  qu’ayant  reçu  les  lettres  dudit  seigneur,  du  i5  décembre,  en 
Avignon , par  lesquelles  lui  estoil  commandé  prendre  congé  et  advenir 
le  baron  de  Saint-Blancard  , s’il  estoit  encores  en  ces  inarines-là , d’en 
panir  et  se  retirer  à Marseille,  il  avoit  incontinent  envoyé  le  double 
de  ce  chapitre  audit  baron,  et  peu  après  futadverty  qu’il  s’ estoit  mis 
en  chemin  pour  venir  en  Constantinople,  et  par  ainsi  y avoit  danger 
que  le  porteur  l’eust  failly,  de  sorte  qu’il  ne  pourroit  avoir  entendu 
l’intention  du  roy  : or,  ce  présupposé , je  fais  compte  que  le  capitaine 
Magdelon,  ou  autre  commis  de  par  lcdict  baron  au  gouvernement 
des  dix  gallères  demeurées  à Chio,  aura  rcceu  la  dépesche  dudit  Ma- 
rillac,  et  veu  ce  que  l'on  escrivoit  à iceluy  baron  sur  le  fait  de  son 
parlement  et  retraite,  à cause  de  quoy  estans  aussi  étonnés  pour  n'a- 
voir eu  aucune  nouvelle  du  dit  baron  depuis  son  parlement  d’avec 
eux , et  craignans  que  le  grand  seigneur  voulust  user  de  rétention  sous 
couleur  de  la  paix  d’entre  le  roy  et  l’empereur,  comme  tout  le  monde 
alloit  criant  que  si  feroit-il,  ils  auront  esté  gens  pour  partir  dudit 
Chio,  sans  avoir  attire  occasion  que  la  susdite  crainte,  qui  aura  esté 
à la  vérité  chose  très-mal  advisée  et  de  mauvaise  conséquence , selon 
la  pensée  en  laquelle  sont  desjà  entrés  ces  seigneurs,  qui  commen- 
çoient  à se  reconnoistre  et  à faire  estât  de  la  faveur  du  roy  pour  leur 
réconciliation  envers  le  G.  S.,  ce  qu'ils  disent  n’avoir  plus  de  lieu, 
concluans  que  ce  parlement  est  une  vraye  rupture  avec  le  G.  S.,  et 
ainsi  (pie  l'a  voulu  dire  le  duc;  mais  j’espère  que  le  s*'  Raincon  aura 
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r'hakillé  teste  erreur;  il  y en  a assez  de  ces  seigr  qui  l’estiment  ainsi  ; 
te  mal  est  que  je  suis  sans  lettres  ou  nouvelle  certaine  de  la  cour  du 
Turc , et  ne  sçay  comment  se  sont  gouvernés  les  aeigS"  baron  de  Saint- 
Blancard  et  Marillac  depuis  les  dernières  du  troisiesrne  de  mars,  ce 
qui  m’est  quasi  argument  qu'il  y a quelque  nouveauté,  combien  que 
je  ne  veuille  estre  malhcureus  devant  le  temps,  et  que  j’espère  que 
le  tout  ira  mieux  que  l'on  ne  pense 

JOURNAL  l)E  LA  CROISIERE  DU  BARON  DE  SAINT  RLANCARD. 

(Copie,  B.  R.  ms.  10528.) 

DEUXIEME  PARTIE  ’ 

Croisière  de  la  flotte  française  dans  f Archipel  — Attaque»  de  Barberoussc  contre  les  îles  et  le» 
possession»  de  Venise.  — Voyage  du  baron  de  Saint- lUaocartl  à Constantinople.  — Son  entrevue 
arec  Soliman  II.  — Réparation  de  la  flotte.  — Son  déport  et  son  retour  en  France. 

Ce  voyant  et  le  temps  pervers  qui  continuoit,  dont  l'oppinion  des 
commit!,  pilotz  et  mariniers  estoit  que  l’on  pourrolt  demourer  troys 
ou  quattre  inoys  sans  povoir  passer  le  goufTre,  sinon  qu’on  allast  à la 
Velone,  où  n’a  que  soixante  mille  A traverser,  et  puys  suyvre  la  costc 
de  Poulie,  royaulme  de  Naples,  jusques  en  Cécille  terre  d’ennemys, 

1 La  nouvelle  de  U conférence  de  Nice 
était  venue  ajouter  au  mécontentement 
que  Soliman  II  éprouvait  déjà  contre  Fran- 
çois !*\  pour  lui  avoir  manqué  de  parole 
dons  son  expédition  en  Italie,  et  le  bruit 
courut  À Venise  que  la  flullc  française  en 
station  dan»  le  Levant  avait  été  saisie  par 
les  Turc».  On  va  voir,  dans  le  journal  de 
la  croisière  du  baron  de  Saint- Blnncard , 
ce  qui  avait  pu  donner  lieu  à ce  bruit 
dont  parle  ici  l'ambassadeur  de  France  à 
Venise.  L'amiral  français , resté , apres  la 
levée  du  siège  de  Corfou,  dans  le  voisi- 
nage de  Patras  pendant  1‘nutomni*  de  l’an- 
née précédente,  partit  pour  tiller  liiver- 
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ner  dam  I Archipel , ou  il  retrouva  Barbe 
rousse  dirigeant  plusieurs  attaques  contre 
les  île»  qui  faisaient  partie  des  possessions 
de  Venise,  et  continuant  ainsi  sa  cam- 
pagne contre  la  république.  Le  journal 
donne  les  motifs  qui  engagèrent  le  baron 
deSaint-Blancard  à se  rendre  à Constant]- 
nople;*a  nouvelle  entrevue  avec  le  sultan  , 
son  séjour  et  son  départ  précipité  pour  re- 
venir en  France,  ou  il  arriva  au  moment 
même  du  la  conclusion  de  la  trêve  de 
Nice  et  pendant  que  François  I”  se  trou- 
vait encore  à Villefrancbe. 

* Voir  ci  dessus,  page  34o,  la  première 
partie . 


Digitized  by  Google 


372 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

le  baron  trouva  par  son  conseil  qu’il  seroit  beaucoup  nticulx  passer  et 
faire  l’yver  de  par  delà  que  perdre  une  telle  armée  pour  la  rigueur  de 
la  mer  et  du  vent,  ou  la  bazarder  par  la  coste  et  terre  d’ennemys, 
dont  le  xxv'  feist  désarmer  la  fiiste,  et  mettre  par  pièces  et  à Tons 
l’aultre  brigantin  perdu,  et  prinl  la  voye.  Allasmes  passant  par  Cltas- 
teau-Toumois,  où  est  la  province  de  Elide,  devant  l'isle  du  Jante  : 
vinsmes  à Modon,  qui  est  la  province  de  Messénie;  eu  nouvelles  que 
Barberousse  à tout  l’armée  alloit  avant  : prins  à Modon  ung  pillot  turc: 
passées  les  islcs  de  Sapience,  là  devant  Modon,  puys  cap  de  Gat. 
le  petit  gouffre  de  Conon,  le  cap  de  Matapan,  qu’est  en  la  province 
de  Laconye  dicte  auctenticquemenl  Lacédémonie.  Arrivasmes  à port 
faille  le  xxtx'  jour;  y demourasmes  jusques  au  v*  jour  de  novembre 
à cause  que  le  temps  estoit  mauvais  et  contraire  : lé  se  prennent  les 
fauirons  et  sacres  que  ceulx  de  l’isle  du  Citry,  qui  est  lé  du  oosté  de 
Levant , souloient  aporter  en  ce  pays , laquelle  isle  Barberousse  avoit 
sacaigée  et  destruicte  : à cesle  cause,  les  païsans  portèrent  desdietz 
oyseaulx  à la  gallère  pour  vendre.  Et  entendu  que  Barberousse  suy- 
voit  le*  isles  pour  les  saccaiger  et  prandre  qui  estoient  aux  Vénitiens, 
le  baron,  pour  ne  s’y  trouver,  print  le  chemin  de  la  coste  de  terre . 
De  là  passé  le  cap  Sainct-Ange.  l’isle  du  Citre,  le  cbasteau  de  Vac- 
ticque,  le  cap  Despine,  devant  Malvesie,  terre  forte  et  insulée,  aux 
Vénitiens,  prinsmes  par  une  nuict  Porto-Bota,  de  là  le  xj'  passant 
l’isle  de  Ydra  et  Inslri,  ville  destruicte,  aux  Vénitiens,  dans  le  gouffre 
île  Komana,  où  à la  culasse  est  la  ville  de  Naples  de  Komanic,  qui  s’a- 
pelloit  antiquement  Napla,  et  en  la  province  dicte  Argivc  : de  là 
laissé  ung  gouffrp  qui  va  au  istme  de  Corinthe,  que  là  finist  le  Pélopo- 
nès,  dict  Morée.  Passâmes  par  devant  Egine,  isle  d’où  estoit  natifve 
Hélène,  laquelle  l’armée  du  seigneur  avoit  prins,  bruslée  etsacaigee. 
dont  n’y  trouvasmes  personne.  Arrivasmes  au  port  de  Athènes, 
nommé  port  Lyon;  au  bort  de  la  mer  avoit  ung  groz  lyon  de  pierre 
par  lequel,  au  temps  passé,  sortoit  une  fontaine;  les  conduictz  y sont 
encores  apparens;  la  province  est  nommée  Actica.  Après  elle  est  la 
Boesse  et  opponée  au  devant  l’isle  de  Necrepont  : encores  le  royaulme 
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de  Macèdonie  continue  jusques  à Salonicq  et  puis  va  dans  terre 
jnsques  à la  Misie  supérieure,  ayant  ung  grand  nionl  la  traversant 
jusques  Albanye.  De  la  mer  Yonie,  et  dessus lesditz  monta,  cncores  va 
jusques  à ladicte  Misie,  des&oubz  à la  mer,  comme  ay  dict,  tout  du 
long  dedans  terre  contient  plus  de  vingt-troys  provinces,  selon  TI10- 
lomée. 

Lendemain  xvj'  passasmcs  ung  grand  cap  où  sur  le  hault  du  rocli 
a encores  xviij  coulonncs  grandes  et  haultcs  sur  lesquelles  par  le  passé 
y avoit  édifice  où,  scion  disoit  le  pilot  turc,  Aristote  y lysoit  la  phi- 
losophie : est  tout  semblable  aux  colonnes  qui  sont  cncores  à Athènes 
sur  lesquelles  estoit  édifié  l’aréopaige  où  se  tenoit  le  conseil.  Passées 
les  isles  de  Cerico,  veinsmes  à Chasteau-Rougc  de  l’isle  de  Négrepont 
dicte  antiquement  Euboea  : audict  chemyn  en  mer  a beaucoup  d'isles 
que  ne  nomme,  pour  n’y  avoir  point  esté.  Et  voulans  aller  droirt  à 
Chio,  ayant  le  temps  contraire,  surgisines  à l’isle  de  Andrie.  Sceu  que 
Barberotisse  avoit  pris  Negcie  par  composition  avec  le  duc  d’ycelle 
de  payer  tous  les  ans  quattre  mille  ducatz  au  grand  seigneur.  Len- 
demain, le  temps  nous  contraignit  aller  à Lorio  en  l’islc  do  Négre- 
pont. Le  xx',  pour  ne  pouvoir  là  avoir  la  practieque,  faire  biscuit  et 
avoir  vivres  sans  congé  du  sanjftques  de  Négrepont,  le  baron  y en- 
voya ung  gentilhomme  avec  ung  Turc  au  capitaine  de  Loriou.  qui 
monstra  audit  santjaques  les  lectres  que  avoit  faict  Barberousse,  luy 
offrit  ce  que  vouldroit,  y trouva  de  biscuit  et  obtint  que  les  escuz 
que  les  paysans  ne  vouloient  prendre  se  metlroient  pour  xliii  aspres, 
et  retint  les  lettres,  puys  le  baron  y envoya  deux  gallères  qui  appor- 
tèrent xi*  quintaux  biscuyt  et  quattre  cens  escuz  changez  pour  ce; 
que  estoit  peu  de  bled  et  depparty  aux  gallères,  le  xvij'  jour  de 
décembre  de  là  passées  l’isle  de  Leschat,  aux  Vénitiens,  aultres  trois 
islotz  non  habitez,  nommez  Lescati,  l’isle  de  Drome  et  aullre.  Le  xx' 
arrivasmes  à Chio,  feusmes  des  Micenois,  seigneurs  d’icelle,  les  bien 
receuez  et  traictés  et  fornis  de  vivres  par  argent,  lequel  le  baron 
avoit  foumy  tant  qu’il  en  cust,  et  commençoit  à faillir,  dont  à sa 
prière  et  requeste.  sus  sa  foy  et  parolle,  pour  faire  à vous,  sire,  ser- 
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vice,  Rendit  Justinian,  l’ung  dcsdicU  Micenois  et  marchant,  tout  ie 
movs  de  janvier  et  jusque»  au  xvij'  jour  de  febvrier,  a fourny  jour- 
nelicment  à ladicte  armée  de  pain,  vin,  huille  et  argent.  Or  le  baron, 
Mtost  qu’il  fut  là  arrivé,  voyant  l’argent  failly,  envoya  Dimittre  à 
Constantinople  avec  lettres  au  grand  seigneur,  Barberousse  et  Ma- 
rillac  pour  avoir  secours  de  vivres  et  argent;  voyant  qu'il  ne  reve- 
noit  ny  envoyoit  nouvelle  aucune , assembla  ses  capitaines  au  conseil, 
conclurent  qu'il  y debvoit  envoyer;  mais  ceulx  qui  pour  y aller  furent 
nommez  ne  l’accordèrent  pas  franchement,  dont  délibéra  y aller  luy- 
mesmes.  Avec  l'ayde  dudict  Benedict  Justinien  advitailla  troys  gallères , 
eue  de  luy  promesse  qu’il  pourvoirait  aux  dix  restons  journellement 
jusques  à son  retour.  Le  xvij'  de  febvrier,  de  Chio  avec  le  vent  ciroch, 
passé  le  cap  de  l’islc  de  Metelin.  dicte  antiquement  Lesbos,  entre 
l’isle  Tenedos  et  la  terre  ou  sont  encorcs  éminentes  les  vestiges  de  la 
ruyne  troienne,  veue  du  costé  gauche  loing  l'isle  Lemnos,  dicte  Sa- 
lantine  ; entré  dans  le  canal,  passé  les  chasleaux  nommez  Dardaneaux 
de  la  mer  Helespontc  : de  l’ung  costé  est  la  Natolie,  que  est  la  Bi- 
thinie  antiquement  dicte  Azie-Mineure,  de  l’aullre  la  Grèce,  mais 
c’est  desjà  en  la  Trace;  puis  la  ville  de  Galipoli  sur  le  destroict  de 
mer  Propontide.  Surgismes  une  nuict* du  costé  de  Bithinie  en  ladicte 
mer  et  jusques  là  estoil  Troie,  le  lieu  s’appelle  Bugade;  lequel  pays 
estoit  inhabité;  le  grand  seigneur  y a mis  et  faict  venir  d’Esclavons, 
Albanois  et  Serviens,  quand  les  eust  conquestés  : il  faict  ainsy  en  plu- 
sieurs contrées  pour  mémoire  de  ses  victoires  et  pour  mesler  les 
langues.  De  là  passé  l’isle  de  Mamiora,  le  mauvais  temps  et  bouras- 
queux  nous  porta  à Eraclea,  fondée  par  Eraclc  empereur,  et  faicte 
chef  impérial  avant  que  Constantinople.  Ledict  temps  nous  détint  là 
huvt  jours  : trouvasmes  une  barque  chargée  de  bled  que  le  seigneur 
envoyoit  à Chio  aux  gallères  de  France  et  nouvelles  que  Dimittre 
estoit  devant  avec  une  aultre;  ne  l’avions  point  veu,  car  le  temps  es- 
toit fort. 

De  là  arrivasmes  aux  sept  chasteaux  de  Constantinople,  le  dernier 
de  febvrier;  illec  surgi  soies  et  nous  vint  au  devant  ung  capitaine  avec 
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la  propre  lu  s te  de  Barberousse  et  Manllac  : landemain,  premier  de 
mars,  desditz  sept  chasteaulx  où  l'on  dict  (pie  est  le  trésor  dit  grand 
seigneur,  le  long  de  la  muraille  vinsmes  jusques  à l’aultre  coing  tri- 
gonc,  qui  font  sept  grandz  mile,  lequel  coing  est  le  saral  du  grand 
seigneur  et  l’entrée  du  port,  et  va  dedens  attitrés  sept  grandz  mille: 
saluasntcs  lcdict  sarral  sur  ledit  coing  à toute  l’artillerie  tirant  hotillef, 
dressans  les  bandières  de  voz  armes,  sire.  Ladicte  fttsle  nous  mena 
dans  le  port  du  costé  devant  Père  à la  porte  de  Saincte-Clére  ; nous 
avions  veu  la  terre  du  costé  de  la  mer,  la  regardions  du  costé  du 
port,  du  bout  duquel  coing  à l'auitre  coing  desdietz  sept  chasteaux 
a aussi  sept  mille;  noua  voyons,  des  deux  costez  au  meilleu,  un 
mont  tout  esgal  ealevé  autant  d’ung  costé  que  d’aultre,  voyant  d’ttng 
costé  ne  voyons  rien  de  l'auitre.  Mais  dudict  costé  en  montant  voyons 
grandz  édifices  et  grand  quantité  de  ciprès , arbres  hauhz  et  poinctuz , 
qu’il  semble  autant  ung  parc  de  boys  ciprès  comme  semble  ville  par 
murailles , églises  et  édifices  : devant  la  bouche  du  pont  y a certains 
isles  des  Princes  où  souloicnt  aller  à l'esbat  les  seigneurs;  depuis  le- 
dict  coing  du  sarral  allant  bien  avant  au  port,  hors  le  mur  jusques  à 
la  rive  dudict  port  a ung  jardin,  le  long  de  la  muraille  ting  rauc  de 
plus  de  cent  groz  canons  de  fonte  fort  longs,  partie  desquel*  ont  esté 
apportez  des  conquestes  et  victoires  que  les  grand?,  seigneurs  ont  eu. 
Semblablement  du  costé  de  la  grand  mer,  tant  que  tient  lcdict  sarral 
audict  coing,  a une  porte  par  où  le  grand  seigneur  monte  sur  sa  fusle 
quand  veut  aller  s’ rabattre,  et  souventeffoys  va  desgtiisé  luy  deuxiesme 
avec  ung  seul  esclave  horsmis  les  rameurs  : quant  va  desguisé,  porte 
une  robhe  de  drap  et  son  turbant  et  d’ung  costé  du  front  sort  ung 
ruban  noir  qui  vient  passer  sus  l’ttng  des  yeulx,  de  l’auitre  costé  et 
soubz  l’oreille  est  remis  dans  ledict  turbant  ; il  est  venu  par  deux 
foys  aynsv  desguisé  autour  de  noz  gallères;  quelques  capitaines  en 
advertirent  le  baron , qui  commanda  que  l’on  ne  le  saluast.  Ledict  pre- 
mier de  mars,  sitost  que  feusines  surgis,  vint  ung  qui  de  par  le  grand 
seigneur  porta  présent  vingt  moutons,  vingt  pains  de  sucre , vingt 
flambeaux  de  cire,  un'  pains.  1111°'  v*  aspres,  et  feist  donner  deux 
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hottes  de  vin  : semblablement  Iiarberousse  et  de  ses  capitaines  en- 
voyèrent présent  moutons,  pin  et  fruicU.  Estoit  sur  le  tourner  de  la 
lime,  ilz  avoient  laid  leurs  jeûnes,  lors  faisoient  leurs  pas<[ues  qu’ilz 
célèbrent  ad  ce  qu’ilz  voient  la  lune  nouvelle , et  dure  leur  solennité 
huit  jours;  autant  demourasmes  là  sans  prier  ne  rien  faire  ou  né- 
gocier. 

Icelles  pssées,  le  baron , le  duc  de  Somme  et  Marillac  allèrent 
prier  Aiax-Bassa  en  sa  maison,  puys  après  le  baron  alla  prier  à Bar- 
berousse  en  une  petite  maison  de  boys  qu’il  avoit  faict  dans  le  ter- 
cenal  pour  estre  suret  avancer  l’euvre  et  l'armement  dos  gallères,  les- 
quelz  tercenalz sont  grand?. , et  en  icculx  grande  quantité  de  gallères, 
boys,  rames,  fer,  ancres,  raissons  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à gal- 
lères ; cela  dura  quelques  jours,  puys  encorcs  retourna  le  baron , duc 
de  Somme  et  Marillac  audict  Aiax-Bassa.  Obtint  le  baron  qu’il  baise- 
rnit  la  main  au  grand  seigneur,  qui  puys  après  envoya  audict  baron 
quattre  robbes  de  velours  rouge , broché  d'or,  une  au  baron,  l’aultre 
à son  filz , l’aultre  à Marillac,  l’aullrc  à moy,  mille  aspres  valians  nc  es- 
cus,  autant  en  envoya  au  duc  de  Somme.  Lendemain,  vestuz  des- 
dictes robbes  nommées  cafetans,  passasmes  le  port  à Constantinople, 
là  fut  Janus-Bei  drogomant,  certains  spaclii  montez  à cheval;  et  nous 
la  montasmes  à cheval  sus  de  beaux  genetz,  et  nous  conduisoient  par 
la  ville  jusques  à la  porte  du  sarral,  qui  est  circuy  de  muraille  au- 
tour comme  une  ville  et  aussi  grand  que  Marseille.  Entrasmcs  à la 
première  porte  en  une  place  triquetc , ayant  au  bout  d'une  muraille 
au  coing  gauche  une  porte  ; par  là  l’on  va  aux  establcs  et  escury es  du 
grand  seigneur;  près  l'aullre  coing  deux  tours  rondes  et  grandz,  au 
meillieu  une  double  porte,  ayant  gardes  et  garnison  armée  : d’icelle 
entrasmcs  à pied  en  une  grande  basse-court  toute. pvée  de  marbres, 
excepté  les  belles  grandes  allées;  a bien  de  loing  mil  Ve  pas  ou  plus, 
large  Iroys  cens,  a tout  autour  une  allée  en  forme  de  gallerie  cou- 
verte, toute  paincte  le  ciel  et  entredoré;  soubz  ladicte  gallerie,  et 
plus  oultre  du  costé  est  la  porte  faicte  de  voulte,  de  grandz  cou- 
lonnes  et  marbres,  riche  et  superbe,  où  l'on  tient  l'audience  et  faict 
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l’on  les  expédicions  de  justice  : tel  lieu  où  se  faict  justice  appelle  l’on  . 

U Porte. 

Là  fut  mené  le  baron  et  duc  de  Somme  aux  quattrc  bassas , là  assis 
à leurs  sièges;  y estoit  aussy  le  cadix-de-lesfpiier.  S’cntrc-saluèrent  au 
mode  que  dessus  et  furent  faietz  asseoir  le  baron  et  duc  de  Somme; 
tous  nous  aultres  feusmes  menez  là  auprès,  soubz  la  gailerie,  assis  sus 
banez  de  pierre  de  marbre  couvert  de  tappiz  velutez.  Ce  tandis  regar- 
dant ladictc  basse-court,  veismes  là  devant  jusques  près  du  fons  et 
aussy  del'aultre  costé  dens  les  galeries,  environ  troys  mille  janizaires 
accoustrez  comme  ay  dict  sont  accoustrez,  les  janizaires  estans  tons 
debout  sans  parler,  bouger  ne  mener  aulcun  brayt  : sont  les  xu“  de 
ladicte  garde  perpétuelle  de  la  personne  du  seigneur,  soit  en  guerre 
ou  à la  ville;  lesquelz  janizaires  ont  entre  eulx  diseniers,  centurions, 
milleniers , et  sus  tous  deux  capitaines  nommez  Aga  de  janizari . Quand 
vont  à la  guerre,  chacune  dizaine  a son  petit  pavillon  : l’ung  a charge 
du  pavillon,  l’aultre  d’apporter  vivres,  l’aultre  boys,  l’aultre  cuisiner, 
et  chacun  faict  ce  qu'il  doibt  : entre  eulx  n’a  jamais  noise  ou  ques- 
tion , tant  pour  ceste  cause  que  aussi  pourcc  que  les  excès  qu’ilz  font 
entre  eulx  et  tous  aultres  gens  de  guerre  sont  pugniz  aigrement,  la 
pluspart  de  peine  de  mort,  dont  restent  en  merveilleuse  et  incré- 
dible obéissance;  ont  tous  gaiges,  mais  selon  leurs  mérites  et  bons 
services  et  non  pas  esgaulx.  Entre  ses  genizaires  y avoit  aulcuns  ac- 
coustrez du  mesme  accoustrement,  excepté  qu’ilz  n’avoient  point  de 
coelfe  d’or,  et  le  chapperon  de  feltre  blanc  estoit  poinctu  et  long  ung 
pied  et  sus  la  pointe  ung  petit  pcnache;  ceulx-cy  sont  les  lacquais  et 
meneurs  de  chevaulx  de  la  personne  du  grand  seigneur,  et  se  nomment 
soulach,  et  sont  environ  deux  cenlz  comprins  au  nombre  des  douze 
mille  jennizaires,  et  sont  grandz  tireur  d’arez  et  n'uzent  point  d’aullre 
armature.  Aussi  plus  bas  et  quasi  au  droict  de  la  porte,  avoit  environ 
VIe  ou  plus  d’esclaves  des  bassas,  accoustrez  comme  les  janizaires, 
excepté  que  le  chapperon  est  de  feltre  rouge;  cculx  estoient  sus  la 
place  près  et  hors  la  gailerie.  En  semblable  ranc  et  silence,  y avoit  et 
au  coing  de  ladicte  basse-court  et  autour  soubz  les  galleries  et  en  la- 
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dicte  court  plus  de  deux  mil  Turcz  aceoustrez  dessoul»  de  velours, 
satin  broché  d’or,  drap  d’or  broché  à ramaiges  et  fleurages,  la  saine, 
turc  de  velours  ou  tissu  de  soye  gamye  d'argent,  la  pluspart  d’or;  la 
cimeterre  pendant  garnie  de  semblable,  dessoubz  robbes  de  damas, 
camelot/,  de  la  man|ue  du  seigneur,  satin,  velours  escarlate,  rouge 
ou  violette,  fourrées  de  martres,  foynes,  regnardz,  léopards,  laneU.es, 
congnins  noirs  et  aultres  peaux;  au  chef  grandz  turbans.  Ceux  sont  des 
quattre  mille  chevaulx  que  le  grand  seigneur  a aussi  A la  perpétuelle 
garde  de  sa  personne,  qui  sont  mille  cspachi-oglan;  eeulx  que  le  sei- 
gneur a prins  en  guerre  on  choisy  de  tributs  ou  auilrement  eu  par 
présent  et  nourris  en  son  sarrail  comme  enfans  du  seigneur;  qui  soûl 
mieulx  aceoustrez  et  ont  les  plus  beaux  chevaulx,  et  selon  leur  savoir 
et  vertu  eslevez  journellement  en  dignité  comme  ès  sanjaquatz , qui 
sont  gouverneurs  de  provinces , capitainnerics,  soubzbassi  gouver- 
neurs de  villes,  jusques  aux  bassas  et  belerbeyat*  ; ont  les  bonnes,  ho- 
norables et  proflhables  commissions,  quand  les  faict  faire;  le  sei- 
gneur les  marie  avec  scs  seurs.  filles,  ou  filles  qu'il  a nourry  à son 
sarrail . peuvent  chacun  avoir  dix  esclaves.  Les  aultres  mille  se  nomment 
Vlufagi,  qui  se  créent  des  janixaires  ou  esclaves  des  bassas;  quand 
font  quelque  bon  et  louable  service,  faict  d’armes  à la  guerre,  sont 
récompensez  et  mis  à l’ordre  desdiett  mille  Vlufagi;  et  les  aultres  mil 
se  nomment  Caripicz,  qui  sont  de  Turquie,  de  Perse,  de  Grèce,  de 
Mores  ou  de  Sirie.  gens  qui  sçavent  bien  tourner  et  monter  chevaulx , 
de  grand  proesse,  expérience,  décorez  de  plusieurs  vaillances  aupa- 
ravant faictes;  les  aultres  sont  mille  sulastres,  qui  sont  de  la  mesme 
créance  que  sont  les  spachi-oglan  et  en  mesme  estât;  ces  deux  pré- 
cèdent les  aultres. 

Après  aulcun  parlement  entre  les  bassas  et  baron  et  duc  de  Somme 
et  Marillac , leur  fut  apporté  le  disner,  semblablement  à nous  estant  dans 
ladicte  gallerie,  Après  le  disner  allèrent  les  baron,  duc  de  Somme, 
drogomant  et  Marillac  avec  les  bassas  au  seigneur,  qui  estoil  en  une 
chambre,  comme  le  baron  m’a  puis  dict,  toute  tapissée  par  terre,  tout 
seul  assis  sus  son  dict  siège  d'or,  le  ciel  de  la  chambre  tout  painct  d’or 


.cua&âÆdby.  Google 


SOUS  FRANÇOIS  J”.  . ~ 379 

et  couleurs  varians  et  excellantes.  les  murs,  aussi  examinée,  tout 
painct  d’or  à ramaige  cntFetassez,  et  semée*  par  dessus  pierres  pré- 
cieuses excellentes , mises  par  grand  artifice  et  disposition.  Après  qu’il*, 
eurent  baisé  la  main  audict  seigneur,  à la  propre  manière  qu’a  esté 
dict  cy-dévant , et  avoir  este*  benigment  reeeuz,  parlèrent  audict  sei- 
gneur et  le  seigneur  à eulx  environ  une  heure.  Puys  à bonne  et 
joyeuse  grâce  eu  congé,  s’en  sortirent;  et  tous  ensemble,  passée  la 
porte  des  deux  tours,  montasmes  à cheval,  l’aga  de  janizarisâ  cheval, 
à beaucoup  d’iceulx  jani*aris  le  suyvant;  les  bassas  à cheval  à tous  leurs 
dietz  esclaves,  chacun  suyvant  son  maistre  à pied,  grand  quantité  de 
chevaulx  de  ceulx  que  ay  nommé  cy-dessus,  mais  nous  ne  congnois- 
sions  pas  la  qualité;  en  quoy  entre  eulx  estoient  différend*;  les  bas- 
sas  ont  assi  grand  suyte  de  gens  à cheval.  Chacun  print  le  chemin  de 
sa  maison,  nous  à la  rive  du  port;  là,  laissez  les  chevaulx.  montasmes 
sus  les  gailères  et  tournasmes  à nostre  place  devan^ère. 

Après  Barberousse.  comme  général  de  la  mer,  envoya  ung  de  ses 
capitaines  dire  audict  baron  ce  que  luy  falioit  de  pège,  estupe , clous, 
hop  et  nécessaire  pour  acoustrcr  ses  gailères,  qu’il  luy  ferait  le  tout 
délivrer.  Le  baron  meist  ses  maistrea  pour  racoustrer  ce  pendant  icelles 
gailères  sus  eaue,  et  journellement  les  maistres  alioient  quérir  ce  qu’ils 
vouloient;  leur  estoit  délivré  avec  ung  tiliette  de  Barberousse  par  les 
gens  du  inaistre  du  tercenal,  et  luy  dist  qu’il  envoyast  une  gallère  avec 
une  sienne , qu’il  la  conduyroit  au  mer  Majour,  qui  est  le  Pont-Euxone , 
pour  prendre  de  rames  tant  qu’il  vouldroit.  Le  baron  envoya  ladicte 
gallère,  qui  revint  toute  chargée  de  rames  dans  six  jours.  Et  disoient 
ceulx  qui  li  estoient  aile*  qu’il  y avoit  de  rames  pour  VIIIe  gailères, 
tous  couppez,  et  de  boys  pour  faire  gallère  autant,  et  pourrait  bien 
selon  les  boys  en  faire  tant  qu'il  vouldroit.  Ay  ouy  dire  aux  capitaines 
de  Barberousse  parlant  au  baron,  que  pour  trop  cens  escuz  ferait  une 
gallère  tout  le  boys  et  arbres,  et  entenes  et  rames.  Ce  pendant  le 
baron  practica  avoir  argent  pour  accoustrer  et  advitailler  icelles  et  les 
aultres  qui  sont  demeurées  à Chio,  et  l’ung  des  capitaines  de  Barbe- 
rousse, celluy  qui  nous  vint  au  devant  à l'entrée  de  Constantinople, 
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me  expédia  cinq  mille  ducatz  en  une  maison  près  le  tercenal,  lesquel/ 
(ci z porter  au  baron.  Puy#  quelques  jours  après  vint  disner  cbeux 
Maritlar  avec  le  baron  et  le  duc  de  Somme.  Après  disner  je  y allé,  et 
là  luymesmcs  me  expédia  aultre  cinq  mille  ducatz  que  portav  au  ba- 
ron. Eu  l’argent,  achapté  quelque  biscuit,  vin  et  aultres  vivres,  le 
xr  d'apvril  départismes,  et  passant  devant  le  sarral,  le  saluasmes  ne 
plus  ne  moins  comme  avions  faict  à l’entrée. 

Venuz  à Kraclea,  le  temps  nous  détint  deux  jours,  puys,  suivant  la 
coste  de  la  Grèce  qui  est  au  royaulme  de  Trace,  depuis  Constantinople 
et  mer  Major,  vinsmes  au  destroict  de  la  mer  Proj>onlide  à la  ville  de 
(ialipoii  : là  estoil  Morat-Aga,  lieutenant  de  Barberousse  et  capitaine 
de  trente  gallères,  ausquellcs  vouloit  donner  le  suif,  vint  sus  nozgai- 
lères  veoir  le  baron , qui  estoit  au  lict  mallade , luy  dist  que  les  dix  gal- 
lères s’en  estoient  départies  de  Cliio  pour  venir  en  France,  avoient 
prins  une  fustc  tjjtng  Turc  corsaire  qui  estoit  un  meschant  homme. 
Le  baron,  soubdain  oyes  les  nouvelles,  tira  avant  sans  riens  arrester; 
le  mesme  jour  faisans  dibgence,  passasmes  les  deux  chasteaulx  du  lle- 
lespont  nommez  Dardanneaiüx  : sont  l’ung  devant  l’aultre  auprès  de  la 
mer  que  n’a  pas  demye  mil  de  large , i’ung  en  Grèce , l'aultre  en  la 
Bithinic  dicte  Natolie,  ayans  sus  la  mer  et  aux  coings  regardons  la  mer 
chacun  xxxu  gros  canons,  dont  nui  navire  ne  peult  entrer  ou  sortir 
malgré  culx  : celluy  de  Natolie  a des  marestz  alentour  qui  le  faict  fort 
et  le  pays  ensemble,  celluy  de  Grèce  est  au  descendant  d'une  mon- 
taigne;  quand  l'on  entre  ne  disent  rien,  l’on  n’en  peult  sortir  sans  le 
congé  du  grand  seigneur  et  qu’il  soit  visité  pour  veoir  s’il  y a davan- 
taige  qui  n’a  esté  monstre  à Constantinople.  A celle  fin  le  capitaine  du 
chasteau  vers  Natolie  vint  sus  la  gallère;  le  baron  leur  feist  présent 
de  dragée,  collation  et  quinze  ducatz,  luy  monstra  les  lettres  du  grand 
seigneur  : icelles  veues  nous  donna  congé  de  passer  sans  riens  vouloir 
chercher.  Les  gallères  le  mesme  jour  faisans  diligence  à la  voille  et 
aux  rames , arrivasmes  à l’isle  Tenedo,  et  voulans  aprocher  pour  entrer 
au  port  nous  fiisl  tiré  des  coups  de  canon  ; le  boullet  vint  près  la  gal- 
lère, mais  ne  la  toucha.  Soubdain  les  deux  pilotz,  ung  More.ung  Turc, 
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se  meisrcnl  à prouhe  et  matèrent  que  le  chasteau  cessa  de  tirer;  puys 
le  baron  les  envoya  prier  au  chastelan,  qui  dist  qu’il  esloil  marry, 
mais  que  c'est  leur  coustume  de  garder  les  ports  et  ne  sçavoit  qui 
nous  estions,  mais  que  le  port,  chasteau  et  tout  esloit  an  comman- 
dement du  baron.  Ce  entendu,  entrasmes  dans  le  port,  saluasmes  le 
chasteau  et  luy  nous;  la  tempeste  de  nier  et  de  vent  nous  détint  là 
liuyt  jours. 

De  la  vinsmes  à ung  village  de  l’isle  de  MetcLin , la  veille  de  Pasques; 
achaptasmes  cher,  vin  et  pain  fraiz;  le  jour  de  Pasques  arrivasmes  à la 
ville  de  Metcllin  acbapter  encores  de  cher  et  vin.  Ladicte  isle  porte 
bons  et  grande  vins  malvoisies  et  vin  muscatel,  et  malvoisie  musca- 
telle  qui  est  bonne,  aussi  beaucoup  de  bcstail;  est  bonne,  grasse 
et  fertille,  l’on  y faicl  de  la  soye.  De  là  vinsmes  à Chio  le  xxmr  jour 
d’apvril;  arrivez,  faicte  diligence  de  faire  biscuit,  monstrer  la  carène 
desgallères,  qui  se  trouvèrent  tant  pourries  sou  b/,  eau  qu'il  est  ung 
don  de  Dieu  que  n’estions  perfondez.  Bien  accouslrécs,  faicte  la  né- 
cessaire provision  de  vivres,  parlismes  le  xrx'  jour  de  may;  surgismes 
pur  la  force  de  vent  et  de  mer  à l’isle  de  Micoles,  puys  pssasmes 
auprès  des  isles  de  Milo  et  aultres.  En  veu  de  l’isle  de  Candie  nous  eu- 
gouiTrasiues  à la  volte  de  Barbarie,  arrivasmes  à ladicte  costc  à une 
plaige  nommée  Loda,  où  les  Alarbes  nous  voulurent  deffendre  l’eau  ; 
le  fdz  du  baron,  ensemble  plusieurs  gentilshommes  et  cotnpignons 
de  guerre,  environ  cent,  descendirent  sus  euh  qui  couroicnt  merveil- 
leusement par  les  boys,  rochz  et  monlaignes,  et  tous  nudz  couroicnt 
si  fort  qu'il  n’estoit  pas  question  d’aller  après;  et  puys,  quand  estoient 
ung  peu  loing,  s'arresloient  et  retoumoient  à grand  course  courir  sus 
les  n os  très,  et  aulcuns  à cheval  aussi  faisoient  de  courses,  et  puys  se 
retiroient  dans  ung  boys.  Ce  pendant  les  mariniers  levoient  de  l’eau, 
que  la  fontaine  estoit  près  la  mer.  Lendemain  tourna  descendre  le  lit/, 
du  baron  avec  les  aultres,  et  les  Alarbes  se  retirèrent  à une  coste  de 
montaigne  ; les  nostres  montoient  une  aultre  coste  ; les  Alarbes  à course 
de  jambes  leur  vindrenl  dessus,  les  nostres  leur  tournèrent  la  face 
et  à ung  coup  d’eschopet  tuèrent  leur  capitaine  . coururent  après  les 
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attires  qté  gaignèrent  le  hault  de  ia  montaigne , car  à cour»  ne  les 
pouvaient  atteindre  : estoit  ledict  capitaine  bel  hault  homme,  grg* 
de  bracc  et  jambes,  mais  n'estoit  chargé  de  cher,  estoit  tout  and  fors 
que  partoit  sus  la  testa  ung  bonnet  rouge  long,  por  armes  a voit  ung 
ter  bien  délyé  comme  ung  1er  de  javeline,  manche  ta  Ijaste  d’tmg 
Iwcvton  de  branche  d’arbre  comme  la  verge  d’ung  bergier;  but  portée 
Icsdictes  armes  en  ta  gallère.  Ce  tandis  tousjours  levyona  de  P eaue ; 
icelle  levée,  suyvismes  la  coste  bien  troys  cens  mille,  passant  par  imc 
coste  toute  inhabitée,  puys  une  aultre  toute  de  sablon  et  de  grands 
arbres  de  palme  haultx  et  twhet  : nous  approchant  pour  prendre  de 
l'eau,  vindreut  à ia  marine  grand  troppe  de  Mores  à cheval  et  à pied; 
lust  envoyé  le  pilot  parler  à euh,  leur  dist  que  les  gailères  estoient  de 
France,  amys  du  grand  seigneur,  venans  de  parler  audict  grand  sei- 
gneur. Ce  entendu  nous  monstre rent  où  estoit  l’eaue;  nous  vendirent 
moutons  et  beuiz  : lesdietz  Mores , tant  à pied  qu’à  cheval , estoient  nudz 
tors  que  portoient  sus  une  espaule  une  pièce  de  toille  de  laine  blanche 
venant  soubr.  leur  liracz , de  l’aultre  costé  en  «charpe.  Ung  peu  après 
vint  à la  gallère  le  capitaine,  gouverneur  de  ia  ville,  accompaigné  de 
plusieurs  Turcz , vestuz  de  robbes  longues  jusques  à ten-e , avec  franges 
et  manches  larges  serrées  devant,  faictes  de  toille,  de  coton  ou  de  laine, 
les  ungs  les  portoient  blanches , les  aultres  bleuz  ; au  demourant  tous 
nuds.  si  n’est  une  chemise  dessoubz  et  bonnetz  rondz  à la  teste,  por- 
tèrent présens  quolques  dates , fruietz  et  moutons.  Le  baron  les  feist 
festier  de  pain,  vin,  dragée  à collation  avec  aultres  confitures,  de 
sons  de  trompettes,  tabouritts.  haukboys  et  sacquebua,  s’en  retour- 
nèrent très  contens,  après  avoir  offert  au  baron  la  ville  et  tout  ce  qu’ilz 
avoient. 

Passasmes  cap  de  Bonne,  Andrie;  au  cap  de  Mesurale  111e  mil  de 
gouffre , deduns  la  culasse  dudict  gouffre  a une  terre  où  les  Alarbes 
amènent  vendre  les  Œthiopes  tous  noirs;  les  viennent  illec  acbapter 
les  Chiliens,  Napolitains.  Passant  oultrc  à Thisore,  euames  potA  ar- 
gent cher,  pin  et  fruietz.  Puys  Tripoli,  vinsmes  surgir  aux  Gerbes  : 
p usines  aussi  cher,  pin  et  iruietz,  puys  aux  Eacz;  là  eusmes  pommes 
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et  auitres  IruicU.  ung  pillot  pour  jusque®  au  Monaslier  pour  douze 
ducatz  ; après  arrivasmes  au  Monaslier,  acliaptasmes  vivres , survindrent 
troys  fustes  amenanlz  ce  qu'ilz  avoienl  pris  du  cardinal  de  Gadi  venant 
à Nisse,  beaucoup  de  prisonniers,  mariniers  el  lanccqucnaiz  et  auitres, 
desquels  y eut  ung  Lorrain  soy  disant  estrc  Françoys  : le  baron  le  de- 
manda pour  Françoys,  puysqu'estoient  nmys,  luy  fut  rendu;  comme 
il  disoit,  est  oit  serviteur  dudict  cardinal,  nous  donna  nouvelles  de 
l’assemblée  de  nostrc  sainct-pèro,  de  vous,  sire,  et  de  l'empereur. 
De  lè  passasmes  Susse.  Mahumette,  Calibie,  où  nous  arrestasme® 
[jour  avoir  des  nouvelles  : y a quelques  Turc/,  qui  tiennent  là  avec 
l’ayde  d’une  partie  de  la  ville  pour  Barbcrousse,  vindrent  parler  au 
baron,  menèrent  ung  More,  qui  venoit  des  pays  de  deçà,  espie  : 
nous  dist  nouvelles  de  ladite  assemblée  et  beaucoup  d’aultres  parti- 
cularité/ de  ce  pays.  Plus,  passée  l’isle  de  Zimbe,  cap  de  Cartaige. 
gouffre  de  Tunys,  Port -Farine,  l'isle  Plaine,  Biserti,  vinssmes  à l’islc 
de  la  Galite  : de  là  nous  engouffrasmes  et  vinsmes  au  Tito!,  cap  de® 
isles  d’Or,  feusmes  veus  d’une  gallère,  estant  du  costé  de  terre,  al- 
lasmes  sus  elle  à rames  pour  veoir  que  c’cstoit,  se  mist  en  fuyte  à la 
voltç  du  chasteau  de  Bringanson , et  nous  après , que  en  deux  ampo- 
lettes  feismes  quinze  mille  que  a du  Titol  à Briganson,  et  trouvasmes 
que  c’estoit  un  gallère  du  baron  qui  portoit  son  frère , Lévesque  de 
I-o mires,  à Antiboul;  el  après  disner,  XIXe  jour  de  juing,  de  là  par- 
vinsmes  à Villeneufve  à vostre  court,  sire  l. 


1 Plusieurs  incktenU  prolongèrent  pen- 
dant tout  le  mois  de  nui  lee  préliminaires 
de  l'entrevue  de  Nice,  tels  que  la  résis- 
tance oppoaée  par  le  duc  de  Savoie  et  par 
les  habitants  de  Nice  à la  remise  de  la  ci. 
tadelle  de  la  ville  au  pouvoir  du  pape. 
Voje»  dam  le  Recueil  de  Ribier  les  lettres 
de  l'évéque  de  Mâcon  et  du  connétable  de 
Montmorency  écrites  à ce  sujet,  ainsi  que 
les  pouvoirs  donnés  par  François  P*,  le 
ai  mai , et  par  Charlcs-Quint,  le  à juin 
• 538,  à leurs  négociateurs  respectifs  pour 


les  autoriser  à conclure  sous  la  médiation 
dn  pape  une  trêve,  en  attendant  une  paix 
finale.  La  publication  de  la  trêve  est  don 
née  ensuite  au  nom  de  François  I"  par  un 
acte  daté  de  Villeneuve,  le  a i juin  1 538 
Rinoon,  qui  prit  possession  de  son  poste, 
au  mois  de  juin,  ne  fut  informé, de  ce  fait 
et  du  changement  de  direction  qn'il  annon 
çait  dans  la  politique  de  la  France  qu'au 
mois  d'octobre.  Dans  tout  cet  intervalle . 
le  sultan , occupé , dés  le  mois  de  juillet . 
d’une  expédition  contre  Raresch . vayvode 
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LETTRE  DE  R1NCON  A M DE  VILLANDRY. 

(Autographe.  — Béthune,  ms.  8508.) 


Monseigneur,  je  vous  remereye  bien  humblement  (le  la  bonne 
soubvenance  de  moy  qu’il  vous  a pieu  de  me  monstrer  par  les  lettres 
trop  plus  que  gracieuses  et  humaines  que  me&sire  Vineenzo  de  Mazy 
m'a  portées  le  8 du  présent,  chose  que  sans  faulte  j’estiine  et  pryse 
d'autant  pluz  que  je  sçay  non  l’avoir  mérité  vers  vous,  cognossant 
que  la  vostre  bonté  et  gentillesse  naturelle  ne  pouront  jamais  oblier 
leur  vertueuse  et  honoral)le  couslume  qui  m'inhardie,  monseigneur, 
à voz  supplier  bien  affectueusement  que  le  lieu  qui  vous  a pieu  de 
vostre  grâce  me  contribuer  en  vostre  bénévolcnce  me  soit  lousjours 
continué  en  mon  absence  comme  à ung  de  vous  mélieurs  serviteurs, 
affin,  moyenant  icelluy,  je  puisse  mieulx  estre  secouru  de  ce  qui  me 
fait  bon  besoing  de  per  deçà , et  ainsy  m’obligerez  à perpétuellement 
rester  votre  serviteur,  comme  je  requiers  et  ayme,  vous  peroffrant  lous- 
jours mon  service  partout  où  il  vous  plaira  de  me  employer. 

Monseigneur,  quant  à la  occurrence  des  nouvelles  de  cesle  bande, 
pour  le  présent  ne  vous  fayrai  longue  escripture  tant  pour  non  dis- 


do  Moldavie,  fut  absent  d’Amlrinople  où  il 
résidait,  et  il  n’y  revint  qui  la  ûn  d’oc* 
tobre.  U y reçut , a son  arrivée , Barberoussc , 
qui  avait  de  nouveau  fait  une  brillante 
campagne  dans  l'Archipel  pendant  tout 
l'été,  et  battu  à Santa- Maura  les  flottes 
combinées  de  Venise,  de  l'Espagne  et  du 
pape,  qui,  s ou  a le  commandement  de 
Doria  et  de  Copello,  firent  ainsi  un  essai 
malheureux  delà  ligue  formée  par  Paul  III, 
flotte  défaite  eut  lieu  le  a8  septembre,  et 
voici  en  quels  termes  Castelnau , évêque 
de  Tarbes,  ambassadeur  auprès  de  l'em- 
pereur, en  écrivit  de  Tolt*de  à François  I** 
le  a 6 novembre  suivant  : • André  Dorie 
impute  la  défaveur  advenue  à formée  de  la 


ligne,  partie  au  vent  contraire , qui  rendit 
les  naves  inutiles,  ci  partie  au  général  des 
Vénitiens , qui , voyant  scs  galères  mal  four- 
nies de  soldats , ne  les  voulut  charger  d'Es- 
pagnols, ce  que,  depuis,  il  a este  contraint 
de  faire,  vaincu  par  les  persuasions  et  re- 
inonstranccs  dudit  Dorie,  qui  luy  a fuit 
prendre  cent  cinquante  soldats  espagnols 
pour  chacune  galère;  et  ainsi  équipées 
son!  parties  de  Corfon  délibérées  d’aller 
assiéger  Castel- Novo,  pour  contraindre 
Barberousse,  s’il  veat  lever  le  siège,  de 
venir  au  combat  » (Bibier.t.  I,  p.  26a.) 
On  verra  que  la  reprise  de  Castel-Novo 
devint  le  fait  important  de  l'année  sui- 
vante. 
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turber  vous  grandes  et  sériés  occupations  que  pource  qne  te  s'  Ma- 
rilhac  *,  porteur  de  ceste,  s'en  retourne  per  detà,  qui  estant  ample- 
ment informé  du  portement  de  noz  négotiacions  de  per  deçà  ,.voz  en 
sçaura  bien  faire  si  entier  rapport  du  tout  que  je  croy  en  aurez  rayson 
de  vor,  contenter.  Lequel,  nonobstant  que  per  te  bruyt  de  sa  pru- 
dliomie  et  grande  diligence  dont  il  en  a usé  per  deçà  au  service  du 
roy,  je  sache  qu'il  est  assez  estimé  et  bien  voulu  de  per  delà;  néant- 
moins,  encorespour  mon  ollicc,  esmeu  de  sa  bonne  affection  et  zélé 
qu’il  a de  persister  tousjours  audit  service,  je  vous  veulx  bien  sup- 
plier, monseigneur,  en  son  faveur,  l’avoir  pour  recomandé , luy  por- 
tant une  bonne  parolle  audit  seigneur  et  à monseig'  le  connestablc;  en 
somma , luy  estre  si  bon  patron  qu’il  puysse  consuyvre  quelque  honestc 
rémunération  de  ses  labeurs  et  sollicitudes  qu’il  a prinses  au  service 
dudit  seigneur.  Et  à tant,  aprez  m’estre  recommandé  très-humblement 
à vostre  bonne  grâce  et  souvenance,  prieray  le  Créateur,  monseig', 
vous  doinl,  en  bonne  santé,  le  comble  de  voz  nobles  désyrs.  EnPera 
lez  Constantinople,  ce  XV*  jour  de  juing  1 538.  Vostre  très-humble 
serviteur.  — - Ant'  de  Rincox 1 * * *  5. 


1 Charles  de  Marillac,  qui  devint  de- 

puis archevêque  de  Vienne,  t'un  des  di- 
plomates les  plus  éminents  du  *VI*  siècle. 

Relevé  de  ses  fonctions  k Constantinople 
par  Rincu|i,  il  fut , à son  arrivée  en  France, 
nommé  ambassadeur  en  Angleterre,  et 
plus  tard  envoyé  à diverses  reprises  en  Al- 
lemagne. On  possède  sa  correspondance  à 

partir  de  1 53$ , avantage  qui  nous  a man- 
qué pour  les  années  antérieures  et  pour 
sa  mission  du  Levant,  où  on  l'a  vu  succé- 
der à La  Forêt.  L’historien  de  Thou  nous 
fournit  quelques  renseignements  sur  les 
mot  iis  qui  l’avaient  forcé  de  quitter  la 

France  pour  se  rendre  èn  Turquie  : «II  y 
avoit  longtemps  qu'il  souliaitoit  line  ré- 
forme  dans  l'Eglise,  et  il  s'ètoit  rendu  sus* 
pecl  à ce  sujet,  dans  le  temps  que  jeune 


encore  il  faisoit  la  profession  d'avocat  au 
parlement  de  Paris.  Pour  éviter  le  péril  qui 
le  menaçoit,  il  suivit  Jean  de  La  Forest, 
son  cousin,  que  François  I*r  envoyoit  en 
ambassade  vers  Soliman.  La  Forcst,  étant 
mort,  il  remplit  dignement  sa  place;  et 
s’étant  acquitté  avec  honneur  de  plusieurs 
ambassades  en  Angleterre  et  auprès  de 
l’empereur  Charles  V,  il  avoit  été  nommé 
conseiller  d'état  • (De  Thou  , Histoire  uni- 
verselle, t.  U,  p.  8a5.) 

* Charlcs-Quinl  écrivit  h la  reine  de 
Hongrie,  par  sa  lettre  du  1 8 juillet  )538,- 
les  detail»  de  son  entrevue  à Aigues-Mortes 
avec  François  I",  en  indiquant  les  diffé 
rents  point*  traités  dans  leurs  conversa- 
tions : «Comme  je  vins  près  de  Marseille, 
le  conte  dé  Tende,  lieutenant  du  roy  en 
*9 
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LETTRE  DE  RINCON  Al)  CONNÉTABLE  DE  MONTMOHKNCV 

Péra , 28  octobre  1 538. 


Très-illustre  et  trcs-exccilent  seigneur,  le  seiziesme  du  présent, 
Jay  eu  les  lettres  que  vous  a plu  me  faire  escrire  du  i5  d’aoust , en- 
semble celles  du  roy  du  i a dudit  mois,  dont  j’ay  entendu  bien  au  long 
tout  le  succès  et  ressort  de  l’entreveue  dudit  seigneur  avec  l’empereur, 


faite  tant  A Nice  comme  un  peu 

Provence,  fut  au  devant  de  raoy  avec 
toutes  ses  gallèrcs,  me  offrant  les  clefs 
dudit  Marseille,  et  qu'il  feroil  partir  tous 
les  gens  de  guerre  qui  y estoient,  fût  que 

y voulusse  entrer El  tost  après  que 

je  fus  arrivé,  me  vint  veoir  le  connestablc 
de  F rance  bien  accoiupaigné , refréebissant 
les  offres  faictes  par  les  autres  ministres 
dudit  V roy , qui  vouloit  venir  à moy  con- 
fidemment.  Et  je  dépeschay  pour  aller  de- 
vers luy Mais  ledit  a!  roy  s'avança  avec 

telle  diligeoce,  qu'ils  le  rencontrèrent  à 
l'entrée  de  ce  port  venant  en  si*  barcqucs 
bien  couvertes  et  acompaigné  de»  princes 
et  seigneurs,  et  vint  tout  droit  à ma  galère, 
où  nous  entrevîmes  avec  démonstrance  de 
1res  grande  amitié,  et  se  passèrent  envi- 
ron deux  heures  en  toutes  parolles  gra- 
cieuses, sans  plus  parler  entre  nous  de 
particularités,  sinon  de  les  remettre  à nos 
ministres  d’ung  cos  lu  cl  d'autre,  et  expresse 
déclaration  que  fut  qu'elles  se  csclarcissent 
cy-après  ou  non,  pour  tant  ne  se  cliange- 
roit  riens  en  cesie  nostredite  amitié.  Et 
ainsi  s'en  partit  ledit  s' roy  démoastrant  sin- 
gulier désir  que  le  vinsse  veoir  audit  lieu, 
et  pour  correspondre  A la  confidence  usée 
par  ledit  s*  roy,  je  m’oceorday  de  venir  audit 
A.g  ne*.  Mortes ...  cl  venant  an  rivage  du  ca- 


après  en  Ayguemortes;  chose  que, 

n«! , je  trouvav  hors  la  porte  ledit  *'  roy , 1« 
roy  ni*,  nostre  meilleure  seur,  mess"  le  daul 
lin  et  d'Orléans  et  tous  les  princes  et  prin- 
cesses, qui  me  reçurent  là  fort  humaine- 
ment ; et  seroit  chose  trop  prolixe  de  vous 
déclairer  par  le  menu  la  bonne  chière  qui 
m'a  esté  faicte  et  les  cordiaulx  propos 
qu’avons  eu  privéement  ensemble,  et  ay 
durement  appcrceu  que  sans  ceste  dicte 
confidence  et  nous  entrevoir,  il  fust  esté 
impossible  de  jamais  nous  povoir  faire 
amys....  Touchant  les  remèdes  des  affaires 
publicques,  a esté  communiqué  de  procé- 
der avec  bonne»  et  puissantes  forces  non 
seulement  à la  deffenxion,  mai»  à l offen- 
sion  contre  le  Turc,  telle  et  si  puissante 
qu’il  est  requis , etc.  * ( Correspondtiu  des 
Kaisers  Karl  V , t.  Il,  p.  i85.)  Vers  la  ûn 
de  1 538 , l'empereur  adressa  une  lettre  au 
roi  Jean  de  Hongrie,  pour  le  féliciter  de  la 
paix  conclue  enfin  entre  lui  et  Ferdinand , 
et  qu’il  dit  avoir  conseillée  à ion  frère  : il 
l'invitait  en  même  temps  à prendre  part  à 
la  guerre  qu'il  allait  entreprendre  contre 
la  Turquie  ; « Ea  spe  freti  no» , et  nostris  et 
serenitatis  vestnealiorumque  rugum  qui  in 
belli  societatem  venluri  sont,  uumibus  co- 
pi is  Turcharum  conalibu»  terra  manque 
ohviam  ire,  etc.  ( Ibid . t.  II,  p.  aqa.)  * 
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en  satisfaction  du  bon  vouloir  et  désir  de  Sa  Majesté,  j’ay  escrit 
incontinent  au  grand-seigneur,  en  la  meilleure  forme  et  plus  expé- 
diente  voye  qu'il  m’a  semblé  requis  et  nécessaire  en  son  service,  et 
mettray  peine  de  temporiser  et  d’entretenir  tousjours  en  amitié  ledit 
grand-seigneur  par  tous  les  meilleurs  moyens  et  persuasions  dont  je 
me  pourray  recorder,  jusqucs  à ce  que  j’aye  entendu  plus  certaine- 
ment l’entière  et  absolue  détermination  et  volonté  dudit  seigneur  roy 
et  la  vostre;  car  les  deux  lettres  que  sa  majesté  m’a  fait  escrire  ne 
m’ont  du  tout  bien  satisfait  ny  asseuré  de  cela.  Quoy  qu’il  en  soit , je 
vous  supplie  très-humblement,  monseigneur,  me  faire  entendre  plus 
à plain  et  souvent  comme , pour  le  plus  expédient,  d’icy  en  avant  j’ay 
à me  gouverner  et  conduire  avec  cette  nation,  et  je  travailleray  d’cn- 
suivre  l’ordre  et  le  commandement  du  roy  et  le  vostre,  le  plus  près 
qu'il  sera  jamais  possible,  en  quelque  endroit  que  ce  soit,  tant  que 
l’on  cognoistra  que  comme  bon  et  affectionné  serviteur  je  n'aura  y 
espargné  la  vie  ne  autre  chose  que  j’aye  peu  employer. 

Quand  est  de  poursuivre  et  solliciter  la  bonne  voisinancc  et  scurté, 
comme  me  commande:  que  je  fasse , pour  le  tranfic  et  conversation 
respectivement  des  uns  subjets  avec  les  autres,  à la  jointe  dudit  grand- 
seigneur,  que  l’on  attend  icy  dans  xv  ou  xx  jours,  j’y  feray  tout  le 
possible,  et  espère  qu’il  se  pourra  faire,  pourveu  que  autre  détourbe 
et  empeschement  plus  grand  ne  entrevienne. 

Touchant  ma  provision,  je  vous  supplie,  monseigneur,  moult 
humblement  vouloir  avoir  tousjours  bonne  souvenance  en  l’absence 
de  vostre  pauvre  et  obéissant  serviteur,  et  avoir  égard  aux  frais,  tant 
ordinaires  comme  extraordinaires,  que  le  lieu  et  dignité  que  je  sous- 
tiens  requèrent  estre  faits,  mesmement  en  ce  pays  tout  adonné  1 
l’avarice.  Sur  quoy  ne  laisseray  pareillement  à vous  supplier  vouloir 
faire  pourvoir  qu’il  soit  satisfait  à Barberousse  de  la  partie  de  dix  mille 
ducats  d’or  qu’il  a foumy  icy  au  baron  de  Sainct-Blancard  pour  l’hon- 
neur du  roy,  car  l’on  commence  jà  à me  demander  le  payement. 

Des  nouvelles  de  ce  costé  et  aidlres  occurrences  du  temps,  me 
remettant  à ce  que  présentement  j’escris  audit  sieur  roy,  il  ne  me 

*9- 
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semble  jà  besoin  vous  occuper  d’autre  redite,  fors  qu'en  toute  humi- 
lité et  affection,  me  recommandant  A vostre  lionne  grâce,  etc.  — En 
Pera  lez  Constantinople,  le  38'  jour  d’octobre  1 538. 

LETTHE  DE  RINCON  AU  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY1. 

A adrinofde,  28  décembre  1538. 

Très-illustre  seigneur,  sçaehant  vos  infinies  occupations , et  escri- 
vant  au  roy  de  toutes  les  affaires  de  par  deçà,  je  ne  suis  pour  vous 
ennuyer  de  longue  escriture,  voulant  tant  seulement  dire  comme, 
quant  au  respect  d'entretenir  tousjours  cette  nation  en  bonne  amitié 


1 Les  letln»  de»  amtuuMileur»  de 
Franco  en  Angleterre  el  en  Espagne  mon- 
trent, pour  toute  la  fin  de  cette  année , le, 
effets  de  la  nouvelle  intelligence  qui  se 
formait  entre  François  1"  et Cliarlcs-Quint, 
et  les  progrès  de  la  défiance  qu  elle  faisait 
r*»i ire  chez  les  autres  princes  et  surtout 
cher  Henri  VIII,  vivement  préoccupé  des 
moyens  de  traverser  cette  union , qui  pou- 
vait se  faire  à ses  dépens.  D’apres  les 
lettres  écrites  au  mois  de  novembre  par 
Castelnau,  évêque  de  Tarbes,  charge  de 
négocier  les  mariages  qui  devaient  occom 
pagner  la  remise  du  \liianais  au  duc  d’Or- 
léans . la  cour  d’Kspagne  désirait  la  pré- 
sence de  ce  prince  sous  ce  prétexte  : » H 
n"y  aura  personne  en  la  chrestienté  qui 
estime  que  le  roy  s'humilie  à l’empereur, 
mai»  qu’il  luy  a envoyé  son  fils  pour  le 
secours  de  la  chrestienté.  pour  ne  dé- 
laillir  la  bannière  de  France  à l’entreprise 
contre  les  Turcs.  • CJiarles-Ouint  annon- 
çait hautement  son  intention  de  faire  une 
grande  expédition  contre  la  Turquie,  et 
donnait,  à la  ün  du  même  mois,  des  ins- 
tructions dan»  ce  sens  k l'archevêque  de 
Tjimden  ■ Tendres  tousjours  à la  pacifi- 


cation générale  de  la  Germanie , afin»  que 
tous  les  estais  d’icelle  se  portent  a la  def- 
fensinn  contre  le  Turc  le  plus  avant  que 
faire  se  pourra,  et  que  tous  levdils  estât» 
sçaehent  que  tout  ce  qui  s’en  fait  est  par  mu- 
tuelle volonté  dudit  seigneur  roy  très  dires- 
lien,  et  «don  la  résolution  prise  audit  Ai- 
gues-Mortes pour  conduire  et  acheminer 
cette  tant  bonne  et  sainte  oeuvre,  avec  tout 
moyen  et  intervention  , comme  nous  som- 
mes confédérés  pour  procurer  en  toutes 
choses  unanimement  le  bien . repos  et  trau- 
qnilité  de  toute  la  chrestienté.  » Dans  le 
même  temps , un  envoyé  de  Charles-Quint 
revenant  de  la  cour  de  France,  rendait 
compte  à l'empereur  « des  honnestes  pro- 
pos que  le  roy  luy  avoit  tenuz  dudit  seig’, 
et  de  l’amitié  qu’il  luy  porte , et  le  bon  con 
seil  qu’il  luy  a donné  de  ne  bazarder  sa 
personne  contre  le  Turc , sans  avoir  bien 
pensé  de  quelle  importance  elle  est  pour 
toute  la  chrestienté  : ot  davantage  quand  Ü 
s’est  trouvé  avec  le  duc  d’Albe  et  autres 
seigneurs  avec  lesquels  l’empereur  com- 
munique privément  de  cette  entreprise 
contre  le  Turc,  il  leur  a presché  tant  de 
choses,  qu’il  leur  a imprimé  qu'elle  ne  se 
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et  alliance  avec  ledit  sieur  roy,  ensemble  de  praticqucr  le  voisinage 
pour  le  trafic  de  marchandise , dont  il  vous  a pieu  me  faire  escrire  : 
jay  faict  et  dit  tout  ce  que  ma  petite  capacité  et  ardent  zèle  vers  le 
Service  de  sa  majesté  m’ayent  peu  conseiller  et  mettre  avant,  ayant  eu 
elTet  tellement  labouré,  tant  par  lettres,  estant  le  grand-seigneur  au 
camp  en  Vallachie,  comme  de  bouche  avec'Ayax  et  Lotfy-Bâstas, 
qu’ils  en  démonstrent  estre  contens  et  satisfaits  de  tout  ce  qui  jusque* 
icy  a esté  passé  et  traité  de  par  delà , en  tant  que  sa  majesté  ne  con- 
descendera  à chose  qui  leur  redonde  à plus  grand  préjudice  et  désa- 
vantage. Ce  qui  leur  a esté  promis,  et  par  vos  dernières  coulirraé, 
desquelles,  considérons  le  degré  et  autorité  où  vostre  excellence  est 
par  delà,  ils  ont  tenu  grand  compte;  et  en  cette  confiance  promettent 
de  me  faire  octroyer  toutes  choses  justes  et  honnestes  que  je  pourra  v 
requérir  au  nom  de  sa  majesté.  A cette  cause,  monseigneur,  il  vous 
plaira  faire  qu’à  tout  ce  que  j’écris  au  roy  présentement  me  soit  expé- 
diée deueet  briève  rcsponce , afin  qu’en  acquit  de  ma  charge  je  puisse 


peut  faire  sans  ta  laveur  du  roy,  si  bien 
que  desjà  ils  sont  tous  persuader  que  la 
grandeur  de  l'empereur  doit  procéder  de 
l'amitié  du  roy.  et  qu'il  faut  qu’il  s'allie 
dudit  seigneur  le  plus  estroitement  qu'il 
pourra,  s’il  veut  faire  quelque  conquestc 
sur  le  Turc;  car  autrement  ses  estât*  de- 
meureront en  trouble,  et  luy  sans  moyen 
de  continuer  son  entreprise.*  (Ribier, 
t.  I,  p.  et  193.)  On  voit  que  l'illusion 
que  se  faisaient  réciproquement  le»  souve- 
rain* gagnait  jusqu'aux  subalternes  et  aux 
intermédiaires.  Cependant  elle  n'était  pas 
générale,  et,  dès  le  10  décembre,  Gri- 
gnan,  ambassadeur  de  France  à Rome, 
faisait  passer  au  roi  eut  avis  secret  ; « En- 
core que  je  doive  estimer  l'amour  être  si 
grande  entre  le  roy  et  l'empereur,  sy  ne 
puis-je  faillir  à vous  donner  l’advis  qui 
m a esté  mandé  par  un  cardinal  très- affec- 
tionné serviteur  de  S.  M..  la  substance 


duquel  est  . que  la  seigneurie  de  Venise 
a esté  adverbe  par  son  amb'  du  comman 
de  ment  exprès  dudit  empereur,  que  le  roy 
lui  a envoyé  offrir  trêve  avec  le  Turc  pour 
trois  ans,  pourveu  qu’il  l'accepte  pour  luy 
seul,  entendant  par  ce  l'exclusion  du  pape 
et  de»  Vénitien»;  ce  qui  donne  beaucoup 
à penser  en  sinistre  part  à toute  cette  cour, 
disant  que  ou  il  est  vray  que  ledit  s*  a 
mandé  offrir  ladite  trêve,  ou  non:  s'il  est 
vray,  ledit  s*  empereur  a fait  mal  de  révé- 
ler Ce  qu'il  voit  estre  suffisant  pour  ren 
dre  toute  l'Italie  mal  animée  contre  ledit 
sr  roy  qui  procure  le  bien  dudit  empereur  : 
s'il  n'est  vray,  d’autant  est-il  plus  à re- 
prendre d'avoir  inventé  chose  tant  préju- 
diciable  audit  s*  roy.  Là-dessu»  ils  font 
des  conclusions  telles  que  vous  pensez, 
mesmu  depuis  avoir  entendu  la  dilation 
des  mariages  et  de  la  restitution  de  Mi- 
lan. » (Ribier,  t.  I,  p.  3190.) 
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mieux  satisfaire  a son  bon  plaisir  et  vouloir,  et  au  vostre.  — A An- 
drinoplc,  le  26  de  décembre  1 538. 

1539. 

LETTRE  DE  RINCON  AD  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY. 

Andrinopie , 7 fürrier  1 53#. 


Très-illustre  et  très-excellent  seigneur,  encores  que  je  sois  as- 
seuré  que,  par  vostre  grande  prudence,  vous  ne  manquerez  de  fayre 
mettre  à deue  exécution  tout  ce  que  de  présent  j’escris  au  roy,  si 
est-ce  qu’en  telle  importance  d’aHaires  je  n’ay  voulu  obmettre  à vous 
supplier  très  humblement  qu’il  me  soit  fitict  response  le  plus  promp- 
tement que  faire  se  pourra , non  tant  pour  me  monstrer  comme  j’ay 
à me  gouverner  et  conduire , que  pour  avec  meilleures  et  plus  fraiscbes 
raisons  me  pouvoir  entretenir  et  contenter  ces  seigneurs,  lesquels  cer- 
tainement et  non  à tort  s'estonnent  beaucoup  plus  que  moy,  (pie  de- 
puys  la  despesche  du  12  d’aoust,  faite  sur  l’abouchement  tenu  avec 
l’empereur,  nul  ne  soit  comparu  de  sa  majesté,  et  moins  de  vostre 
excellence , mesmement  en  cette  non  moins  dangereuse  que  suspecte 
mutation  et  trouble  des  affaires!  vous  asseurant,  monseigneur,  qu’il 
y a tousjours  de  ces  Espagnols  et  autres  gens  envieux  de  nous,  qui  ne 
cessent  malicieusement  de  divulguer  pardeçà  l’appointemenl  d’en- 
tière et  ferme  paix  entre  sa  majesté  et  ledit  empereur,  faite  directe- 
ment en  conspiration  de  la  ruine  de  cestuy  seigneur.  Encores  devant 
hier  fut  mené  icy  prisonnier  un  Mycénen  {de  Messine) , qui  a bien  osé 
asseurer  que  nouvellement,  par  tout  le  royaume  de  Naples,  Fouille. 
Calabre  et  Sicile,  que  l’on  avoit  célébré  des  feux  de  joye  en  congra- 
tulation de  la  générale  paix  arrestée  entre  les  deux  susdits  princes, 
et  que  lesdits  sieurs  roy.  empereur  et  pape,  avec  le  commun  suffrage 
de  tous  les  autres  princes  et  potentats  de  la  chrestienté,  auriJs  conclu 
et  délibéré  de  se  trouver  à cette  première  veuë  à Naples,  et  que  le 
roy  se  rouronneroit  empereur  de  Constantinople , pour  unanimement 
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venir  à la  conqueste  du  demeurant  de  l’Europe,  continuât»  plusieurs 
autres  mensonges,  lesquels,  encore  qu’ils  ne  soient  vrais,  ny  vraysem- 
hlahles,  ce  nonobstant  ces  seigneurs  ne  sont  pas  si  bien  informes  du 
contraire  que  tousjours  il  ne  leur  demeure  au  cœur  quelque  racine  de 
doute  et  soupçon,  laquelle,  comme  ils  sont  muables  do  pensement, 
selon  la  voix  du  peuple,  croist  et  décroist  : ce  qui  m’a  incité,  monsei- 
gneur, A vous  supplier  très  humblement  de  vouloir  joindre  icelle  con- 
sidération avec  plusieurs  autres,  et  désormais  me  faire  escrire  un  peu 
plus  souvent  que  i’accoustumée,  et  si  bien  il  ne  se  rencontroit  pas  oc- 
casion d’importance  pour  ce  faire , du  moins  mandez  quelques  fois  un 
petit  mot,  tant  seulement  pour  faire  apparoistre  à ceux-cÿ  du  bon 
vouloir  que  le  roy  continue  leur  porter;  chose  tant  requise  que  certes, 
sans  icelle,  il  me  sera  fort  malaisé  Â les  pouvoir  longuement  entre- 
tenir et  préserver  de  sinistres  soupçons  parmy  les  quotidiennes  accu- 
sations et  calomnies  des  envieux;  qui  sera  le  point  où  je  me  recom- 
mande tant  et  si  très  humblement  que  faire  puis  à vostre  bonne  grâce 
et  souvenance , etc.  — Fait  à Andnnoplc , le  7 février  1 53  9. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  VENISE 

PROJET  D'EXPÉDITION  DE  L’MPAGNE  CONTRE  ALGER. PLAINTES  DE  SON  AMBASSADEUR  SUR 

1RS  INFRACTIONS  FAITES  PAR  VENISE  X IA  LIGUE  CONTRE  LA  TURQUIE 

Venise,  17  février  1539  *. 


Monseigneur,  selon  que  j’entends  de  l’empereur,  il  entend  à l’en-  i.ciut» 

treprise  d’Alger,  et  le  duc  d’Albe  en  aura  la  charge.  On  pourra  bien-  M ^'y  ^ 

tost  juger  si  l’affaire  ira  en  avant.  Il  semble  que  l’Espagne  en  sollicite  an  coonétaLh 

bien  fort  l’exécution , disant,  en  autres  choses,  qu’il  est  plus  que  né-  * 

. , , . . r . » il  Monimnrenrv. 

cessaire  de  pourvoir  aux  dommages  qui  sont  laits  continuellement  en 

la  cosle  de  Catalogne  et  de  Grenade  par  les  corsaires  d’Alger,  où  de 

présent  sc  trouvent  environ  ao  fustes,  qui  continuellement  font  incur- 


‘ Joachim , s' Des  Vaux , Italien  francisé  que  l'évèque  de  Rodei  passait  à celle  de 
resté  à l'ambassade  de  Venise  pendant  Rome. 
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sion  à ladite  coste,  et  que  les  lieux  et  villes  littorales  ne  seront  jamais 

scures  si  Alger  demeure  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  tiennent. 

Dom  Lopez  a faict  aussi  entendre  de  la  part  de  l'empereur,  que 
S.  M.  sollicite  de  son  costé  les  provisions  et  appareil  pour  l’entre- 
prise Uirquesque;  que  de  sa  part  le  tout  sera  bicntost  presl,  et  que 
desjà  en  Allemagne  elle  a pourveu  pour  faire  une  grosse  levée  de 
lansquenets , et  a exhorte  lesdrts  seigneurs  de  leur  costé  h faire  les  pro- 
visions selon  leur  portion.  Semblablement  dom  Lopez  a déclaré  à ces 
seigneurs  qu’il  est  advcrty  de  quelque  pratique  par  eux  dressée  au 
Levant,  et  sur  ce  propos  ayant  fait  de  grandes  plaintes,  ils  luy  ont 
respondu  que , ne  s'estans  jamais  plaints  , ny  faict  scmblans  de  pra- 
tiques qu’ils  avoicnt  entendit  cstre  tenues  par  le  prince  Dorie  et  par 
autres  avec  le  commun  ennemy,  ils  s’esmerveilloient  qu’il  prit  ombre 
de  mensonges,  et  que  s’il  est  party  de  Venise  quelque  personnage 
pour  le  Levant,  que  c’est  pour  de»  affaires  particulières,  qui  sont, 
comme  ung  chascun  sçait,  de  très  grand  intérest  à plusieurs  mar- 
chants et  gentilshommes  vénitiens,  estant  ez  mains  des  Turcs  si  grand 
nombre  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens,  et  finalement  ils  se  sont 
efforcez  de  luy  en  oster  le  soupçon. 

Estant  recherché  de  ces  s*",  je  leur  ay  communiqué  les  nouvelles 
du  préparatif  que  le  Turc  a ordonné  pour  la  guerre,  contenues  en 
la  lettre  du  sr  Anthoine  Rincon , qui  se  sont  trouvées  en  grande  part 
■conformes  à celles  qu  ilz  ont  de  plusieurs  endroits,  lesquelles  par  eux 
semblablement  m’ont  été  communiquées,  et  ont  remercié  le  roy  du 
bon  oflice  faicl  en  particulier  et  général  par  ledict  sr  Rincon.  Us  sont 
aussi  advertis  d’une  grosse  bande  de  Turcs  qui  s’en  va  à l'entreprise 
«fAntivary,  leur  ville,  non  guère»  éloignée  de  Calharo,  et  sont  en 
crainte  de  ladite  ville,  attendu  que  l’une  et  l’aultre  est  mal  pourveuc 
de  vivres,  connue  toutes  leurs  autres  terres  de  l’Esclavonie  , et  celles 
aussi  de  Naples  de  Romauic  et  Candie  et  cette  mesnte  cité;  en  sorte 
qu’ils  ne  sçavent  que  penser  pour  la  chose  frumentaire,  se  voyans 
à la  mercy  de  l’empereur,  et  ne  sçaehans  présentement  d’où  en  pou- 
voir recouvrer  qu’aux  pays  dudit  s*1,  à s (.avoir  de  la  Fouille  et  SiciUe, 
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et  sy  ne  sont  encore»  asseoirez  «l'en  pouvoir  cstre  secourus;  et  s’il 
vous  souvient,  M**,  en  ce  propos,  je  vous  en  ay  il  y a longtemps  es- 
cript  mon  atlvis.  Je  suis  très  ayse  que  vous  devez  dépescher  kicntost , 
ainsi  qu’il  vous  a pLu  m’escrire,  le  sr  César  Cantelmo  pour  le  Levant, 
me  persuadant  que  sa  dépesrhe  servira  à l'entrelenement  do  caste 
amitié . laquelle,  dans  l’estât  des  affaires  présentes,  pourra  servir  aux 
affaires  du  roy,  tant  pour  la  réputation  que  pour  l’effet,  et  d’icelle 
amitié  entretenue  seroit  possible  qu'il  ensuiust  grand  honneur  à S.  M. 
et  par  son  moyen  grande  commodité  A la  chrestienté. 


Venise,  22  ftStrirr  1539. 

Monseigneur,  dom  Lopès  hier  exposa  au  collège  que  l'empereur 
passera  en  Italie  au  mois  d'avril,  et  que,  de  son  costé,  il  sera  prest  d’ar- 
gent et  de  provisions,  et  nicsmeinent  d’armée  de  mer;  «pie  de  Flandres 
sont  partis  pour  Espagne  «piarante-cinq  nefs  chargées  de  provisions 
et  munitions  pour  la  guerre,  outre  quarante-cinq  autres  qui  en  doivent 
partir.  Et  a dit  «pte,  s’il  voit  pour  l’entreprise  turquesque  grand  ap- 
pareil et  grande  chaleur  du  costé  de  son  maistre,  qu’il  fety  semble  du 
costé  desdits  sieurs,  non  seidemcnt  ne  voir  pas  le  mesme,  niais  le 
contraire  ; voyant  qu’au  lieu  d’armer  «les  gallères,  tousjonra  il  s’en  «lé- 
sarnie , et  qu’aux  autres  provisions  est  procédé  très  froidement  ; chose 
qui  fait  penser  que  lesdits  s*”,  pour  ne  pouvoir  eslre  prêts  de  leurs 
costez , par  advanture  dilayeroient  volontiers  l’entreprise  à l’autre  an- 
née. A «ptoy  ils  ont  respondu  estre  bien  aises  de  la  prompte  venue  «le 
l’empereur,  et  «pie,  de  son  costé,  il  soit  bien  pourveu;  que,  pour 
eux,  ils  seront  prêts  aussi,  et  que,  s’ils  font  désarmer  des  galères, 
c’est  pour  méliorer  tant  leurs  vaisseaux , en  les  rhangeans  «le  vieux  en 
nouveaux,  que  leurs  chiourmes;  et  «pie  d’argent  ils  ont  fait  cl  font 
telle  provision,  «pi'avec  farde  de  Dieu  il  ne  leur  manquera  point, 
et  qu'en  Candie  ils  font  armer  un  bon  nombre  «le  galères,  de  ia- 
«pielle  isle  et  «le  celle  «le  Cvprc , ils  attendent  de  jour  en  jour  plu- 
sieurs navires,  pour  s’en  ayder,  avec  dix  grosses  galères  qu’ilx  ont 
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délibéré  d'armer,  et  l’ont  chaîné  d'asseurer  l’empereur  que  si , île  son 
costé,  les  provisions  seront  prestes,  que  du  leur  elles  ne  se  trouveront 
pas  moins  promptes. 

Dom  Lopez  n'ayant  peu  découvrir  par  cette  response  ce  que  par 
adventure  il  cherchoil,  il  répliqua  : « Messieurs,  il  se  dit,  Vox  fiopuh , 
vor  Dei;  j’entends  de  plusieurs  endroits,  et  par  les  places  se  dit,  que 
vous  avez  dressé  pratique  d’appointement  avec  le  Turc  ; que  derniè- 
rement. pour  cet  ellècl,  vous  avez  envoyé  Laurent  Grili.  S’il  en  est 
ainsi,  ce  n'est  pas  bien  fait  à vous,  que  non  seulement  saus  consen- 
tement, mais  sans  notice  de  l'empereur  vostre  confédéré,  vous  soyez 
entrez  en  ce  manquement;  et  si  vous  aviez  envie  de  faire  l'appoint e- 
inenl,  ou  bien  de  dresser  la  pratirque,  l’honnesleté  et  la  raison  vou- 
laient que  vous  en  eussiez  adverty  ledit  seigneur  vostre  confédéré.  • A 
qiioy  les  seigneurs  ont  respondu  n’estre  pas  en  leur  pouvoir  de  serrer 
la  bouche  au  vulgaire,  et  qu'ils  n'ont  dressé  aucune  praticque  ; et  si 
Laurent  Griti  est  allé  au  levant,  qu’il  y est  allé  pour-  son  particulier 
affaire,  et  mesinement  pour  la  mort  de  Georges,  son  frère,  naguères 
advenue  à Constantinople , et  qu'il  y a plusieurs  jours  qu’il  avoil  grande 
envie  d’v  aller. 

Venise.  U el  29  mars  1 539. 


Mercredy  je  fus  eu  collège  et  lis  de  par  le  roy  au  duc  et  à la  com- 
pagnie la  doléance  de  la  mort  du  duc  Grity,  le  louant  ainsi  que  méri- 
loieut  les  belles  parties  qui  estoienl  en  sa  personne . . . J’eserivis  hier 
au  s'  Anthoine  Bincon,  et  l’ai  certifié  que  le  sr  César  Cantelme  sera 
bientost  devers  luy.  Il  s'entend  que  le  roy  des  Romains,  d’un  costé, 
et  le  roy  Jean,  de  l’autre  ',  pratiquent  quelque  trêve  avec  le  Turc,  et 
qu’en  Lithuanie  sont  descendus  un  groz  nombre  de  Tartares  qui  se 


* Le  roi  Jean  avait  reçu  un  envoyé  de 
François  I"  dans  le  cours  de  Tannée  pré- 
cédente, comme  on  le  voit  par  une  lettre 
du  i"  novembre,  qu’il  lui  adresse  à ce 
•«jet  : * Dom"  de  Gens,  orator  maj*’  vestra*, 


nos  invisit,  ex  eu  jus  senuone  singularem 
benerolen  liant  <jua  nos  semper  a princi- 
pio  regiminis  prosequutn  est,  inlcllexi 
mus,  etc.  • ( Mémoires  d’état  de  Ribier,  1. 1 . 
P-  a4«.) 
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dit  d'environ  trente  mille  chevaux,  qui  ont  avec  eux  environ  quarente 
pièces  de  grosse  artillerie,  chose  à eux  auparavant  non  accoustumée, 
et  ont  pris  des  places  assez  fortes  audit  pais,  par  lequel  ils  ravagent 
courans  et  l’endommageans  grandement,  et  dans  une  grand  campagne 
de  longtemps  inhabitée  ont  commencé  à faire  une  grosse  forteresse, 
chose  qui  donne  grande  crainte  audit  pays L’enrpereur  estant  re- 

cherché de  l’amhr  de  ces  seig"  de  sa  venue  en  Italie,  a rcspondu  avoir 
l'intention  d’y  venir,  mais  que  premièrement  il  voudrait  savoir  à la 
vérité  si  les  provisions  pour  l’entreprise  lurquesque  sont  prestes  du 
costé  desdits  seig"  et  du  pape.  A quoy  aussi  ledit  ambr  ayant  dit  que 
si  S.  M.  n'avoit  le  vouloir  ou  la  puissance  de  poursuivre  celte  année 
ladite  entreprise,  qu’il  prioit  le  lui  déclarer,  afin  qu'on  peust  adviser 
quelque  trêve.  A quoy  sadite  majesté  respondit  que  de  son  costé  elle 
avoit  intention  de  la  poursuivre,  mais  qu’elle  cuidoit  que  si  les  Vé- 
nitiens avoient  volonté  de  la  paix  avec  le  Turc,  que  le  rov  très-chres- 
tien  le  deust  moyenner. 

LETTRE  DE  RINCON  A FRANÇOIS  !" 

Àudriuojile . 27  mars  lî>30. 

Sire,  dernièrement,  le  a a février,  j'envoyay  à V.  M.  deux  dé- 
pesches,  dont  l’une  estoit  du  29  de  janvier,  qui,  pour  avoir  esté  tué. 
le  porteur  à my-chcmin  d’icy  à Raguse,  avoit  retardé  jusques  alors, 
par  lesquelles  il  me  souvient  avoir  supplié  et  requis  que , pour  mieux 
pouvoir  entretenir  ces  seigneurs,  et  me  prévaloir  en  temps  de  leur 
amitié , il  plcust  à V.  M.  me  faire  escrire  plus  souvent  que  de  cous- 
tume,  tant  en  remonstrance  de  sa  boune  disposition  et  volonté  vers 
eux,  que  pour  m’informer  comme  en  reste  mutation  des  affaires  j’ay 
icy  À me  guider  pour  le  bien  de  vostre  service,  lit  d’autant  que , depuis 
l'advis  des  entreveues  faites  entre  V.  M.  et  l'empereur,  qui  me  lust 
mandé  du  12  d’aoust,  je  n’ay  rien  eu  de  vous,  sire,  fors  certaines 
lettres  recommandatoire»  en  faveur  d’aucuns  Vénitiens  détenus  par 
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deçà  en  prison,  cl  que,  d'autre  part,  nos  envieux  ne  cessent  journel- 
lement de  lascher,  par  toutes  sortes  de  moyens,  à vous  pouvoir  tirer 
en  malveillance  et  desdain  ver»  cctluy  grand-scig'  ; entre  autres  con- 
trouvemens,  aflirmans que  pour  vray  vous,  sire,  acceptée  lionne  pais, 
estes  entré  eu  ligue  et  commune  entreprise  avec  ledit  empereur  à 
l’encontre  de  luy;  et  attendu  qu’il  n’apparoist  de  voslre  part  remons- 
trance ny  preuve  du  contraire  , je  vois  eeux-cy  s’incliner  à doute  et 
soupçon,  à qtioy  je  ne  scay  bonnement  plus  que  dire  ny  opposer. 
A cette  cause,  sire,  je  suis  contraint  de  nouveau  vous  supplier  très 
humblement  qu’il  vous  plaise  avoir  égard  à ce  que  dessus,  et  faire  en 
bref  pourvoir,  si  n’y  a esté  pourveu , de  l'ordre  et  remède  qu’il  vous 
plaira  aviser;  autrement,  il  me  sera  plus  que  dilicile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  les  pouvoir  longuement  entretenir  et  garder  qu’ils 
ne  croyent  finalement  à la  commune  persuasion  de  nos  malvciUans. 
qui , jusques  aux  moindres  particularité!  qui  se  disent  et  traitent  par 
delà,  les  font  icy  entendre.  El  vray  est  (pie  jusqu'à  maintenant  tout 
a esté  guidé  avec  telle  modération  et  si  deuc  remonstrance , que  les 
affaires  se  trouvent  encore»  en  aussi  bon  terme  que  jamais , et  pour 
essayqj-à  les  y pouvoir  maintenir,  tant  que  me  touchera  icelle  charge, 
j’ay  non  seulement  appresté  tout  mon  possible  devoir,  ains  aussi  dé- 
libéré n’y  espargner  la  vie  ; mais  j’y  procédcrois  encore  plus  confi- 
demmenl  si  j’avois  une  seule  scintille  de  vostre  bon  vouloir,  laquelle 
je  suis  attendant  d’heure  en  heure,  alin  de  pouvoir  tirer  droit  au 
plus  près  de  votre  intention,  chose  qu'en  cette  perplexité  je  ne  puis 
bonnement  prévoir.  Sur  quoy,  sire,  ne  laisscray  à vous  répliquer  la 
chaude  poursuitle  que  me  continue  de  faire  faire  Barberousse  poul- 
ie remboursement  des  dix  mille  ducats  d’or  qu’en  vostre  nom  libéra- 
lement il  a foumy  icy  au  baron  de  Saint-Blanquart,  pour  le  bcsoing 
de  vos  galères.  El  eonsidérant  qu’il  me  semble,  sous  correction, 
chose  non  moins  juste  que  nécessaire  pour  conserver  le  crédit  et  ré- 
putation , de  satisfaire  et  contenter  ledit  personnage , joint  aussi  qu'il 
est  homme  de  grand  pouvoir  et  uutliorité  en  ce  pays,  et  duquel  en 
plusieurs  endroits,  mesmeuient  en  trafic:  de  marchandises  qui  se 
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trailtenl  par  mer,  fou  a besoing,  j’oserav  vous  supplier,  sire , très  hum- 
blement de  commander  que  ladite  partie  soit  acquittée,  et  le  plu*  tosf 
sera  le  plus  désirable  à moy  et  le  plus  agréable  audit  créditeur. 

Sire,  (plant  à l'estât  où  de  présent  se  trouvent  les  affaires  de  la  sei- 
gneurerie  de  Venise,  je  vous  av  cy-dcvant  escrit  comme,  sous  vostre 
laveur,  je  procurais  de  l'aire  tous  offices  possible*  pour  la  pouvoir  ré- 
concilier avec  cettuv  grand -seigneur,  ayant  finalement  tant  profité , 
par  mes  longues  et  continues  persuasions  vers  luy,  qu'il  s’est  contenté 
d’y  vouloir  entendre,  et  pour  initier  et  ouvrir  passage  à icelle  pratique, 
depuis  naguères  estoit  venu  icy  un  de  Modon,  quondam  maistre  d’hos- 
tel  de  feu  Louis  Gritv,  dépesché  de  par  ladite  seigneurerie  de  Venise 
occultement  ; de  présent  est  icy  Laurens  Gritv,  en  la  même  dissimu- 
lation que  l'autre;  et  estant  le  graud-seigneur  absent  à la  cirasse,  à 
trois  journées  d'icy..  Installé  trouver  avec  James  Behy,  qui  me  semble 
guider  tout  l’affaire,  et  nonobstant  que  de  chacune  part  l’on  tienne 
la  chose  fort  secrettc  et  cachée , sy  ay-je  seeu  de  bon  lieu  qu'enten- 
dant le  grand-seigneur  que  ledit  Laurens  ne  portoil  plus  ample  com- 
mission ny  charge  que  paravant  avoit  ledit  Modonois,  ne  luy  voulut 
jamais  parler;  mais  luv  fit  dire  par  Ajax-Bassa  que  de  venir  ainsy  deiuf 
messagers  l’un  sur  l'autre  pour  un  mesme  effet,  et  iceluy  de  si  peu 
d’importance . il  luy  sembloit  plustost  irrision  et  quasi  voye  pour  pou- 
voir ainsi  voir  et  connoistre  sa  ibsposilion  et  vouloir  vers  ledit  appoint- 
tement,  et  espior  ce  qui  se  traittoit  et  désignoit  à sa  Forte,  qu'anlre- 
ment;  et  qu’avant  jà  octroyé  et  fait  dépescher  commandement  et 
sauf-eonduit  pour  les  passages  et  seuretés  des  ambassadeurs  que  l'on 
disoit  vouloir  mander  vers  luy,  il  leur  donuoit  terme  de  deux  mois 
pour  venir  ; que  si  dans  iceluy  terme  prélix  n’y  comparaissent , ne  tes 
vouloir  plus  admettre,  ny  en  aucune  manière  parler  en  iceluy  endroit; 
et  avec  icelle  response,  sans  autre  décision,  a esté  dépesché  ledit 
Grity  le  4l  jour  après  sa  jointe  à la  Porte,  s’estant  mis  au  retour  droit 
delà,  sans  plus  revenir  icy  et  sans  m’avoir  rien  fait  entendre,  ny  luv 
ny  les  autres,  accompagné  d’uu  chiaonx  et  trais  boulais,  qui  le  vont 
guider  et  conduire  au  travers  de  la  Bosna  . par  la  voye  de  Clisse  ; car 
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il  no  luv  a semblé  trop  seur  lie  toucher  a la  seigneurie  de  Ragusc; 
tant  il  y a.  sire,  «pie  si  le  grand-Mig'  se  veut  mettre  raisonnablement 
au  devoir,  l'on  peut  juger  que  ladite  praticque  facilement  conclura 
eilet,  chose  que  ledit  scig*  pourra  faire  d'autant  plustosl  que  plusse 
continuent  les  quotidiens  rapports  des  ineslécs  entre  V.  M.  et  l’em- 
pereur. Je  m'attends  que  V.  M.  daignera  me  faire  advertir  comme  en 
la  déduction  et  procédure  d’un  tel  a flaire  j’ay  «le  ma  part  à me  gou- 
verner, A Audrinopoli.  Je  a 7 mars  1 53<j.  — Am  . de  Rincon. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  VENISE. 

NEGOCIITION  srentTE  DE  LAURENT  GRITI  POLIR  LA  PAIT  ENTRE  VENISE  ET  LA  PORTE  — 

RÉCLAMATION  DE  L'ESPAGNE  ET  OFFRE  DE  MÉDIATION  DE  I.A  FRANCE.  MISSION  DE 

CÉSAR  CANTE.IHO  POUR  ELIRE  ADMETTRE  E1MPERELR  PAR  LA  PORTE  DANS  U TRÊVE 
ACCORDÉE  À VENISE. 

Venise.  24  atrii  fiiO. 


l.sio  Monseigneur,  messire  | .aurons  Griti  a esté  très  bien  receu  par  le 

ic  G.  S.  lequel,  contre  son  ordinaire,  a voulu  eslre  présent  au  parle* 

h ronnÉcihlr  mt'nl  qu’il  fit  à ses  bassas,  en  telle  façon  toutefois  que  sa  dignité  a 
•tr  esté  gardée,  à sçavoir  qu’il  a entendu  le  parlement  sans  faire  graud 

Msnimorenq.  si;iII|)[ant  ,}e  ('entendre,  et  si  ledit  messire  Laurens  eust  eu  le  pou- 
voir pour  conclure  la  paix,  on  ne  fait  point  de  doute  qu’il  l'eus! 

conclue,  et  selon  l'intention  de  ces  seigneurs,  A sçavoir,  réintégrée 

et  de  nouveau  faite  la  paix  de  1 4ç|8 , avec  la  neutralité,  de  laquelle 
par  mes  précédentes  lettres  je  vous  ay  adverty,  à sçavoir  que  lesdils 
seigneurs  ne  se  mesleront  point  en  quelque  guerre  ou  innimitié  que 
ce  soit,  qui  puisse  survenir  entre  le  G.  S.  et  aucun  prince  ou  po- 
tentat chrcstien;  et  le  fait  de  Caslel-Nove,  par  ce  que  j’ay  peu  en- 
tendre. n’auroit  point  empesebé  ny  empescliera  la  conclusion  de  la- 
dite paix. 

Et  ledit  pouvoir,  ny  les  lettres  de  créance  pour  le  G.  S.  ne  furent 
point  baillées  audit  M"'  Laurens,  ainsi  qu'il  fust  dit,  et  combien  qu  i lz 
luv  fussent  envoyées  après  son  départ  d’icy,  néanmoins  luy  estant  allé. 
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par  un  mtre  chemin.  il  ne  les  a pomcl  rencontrez , et  sans  roeujt  il 
a esté  tellement  cru,  qu’il  a fait  la  suspension  d'aivtes  pour  tout  Je 
moi*  de  juin,  h en  vertu  d'ieelje  a.faict  lever  le  siège  de  Spalatro  et 
retirer  Morat . sanjacques  ou  vayvode,  avec  ses  gens  hors  dt|  pqy»  dea- 
drts  seig";  et  davantage  a comme  couclud,  par  ce  qui  m'a  esté  diçt  bien 
secrètement  , la  paix  en  la  manière  que  dessus  avec  grande  espérance 
de  la  restitution  de  tous  les  biens  des  ]>articulicrs  arreslex  et  pays 
diidici  G.  S.  et  a apporte  la  senreté  pour  ceux  que  ces  seigneurs 
vendront  envoyer  pour  la  conclure  et  soienunsci  L’eüct  de  la  chose 
se  tient  secret,  ne  voulons  ces  seigneurs  descottvnr  que  ledit  M'  Lau- 
rens  soit  allé  en  Levant  avec  aucune  permission  publique,  'nais  qu'es- 
tant allé  pour  ses  affaires  particulières,  comme  affectionné  desa  répu- 
blkpte,  et  agréable  au  G.  S.  disent  que  connue  de  soy  il  a hnpétrë 
ladite  suspension  et  seureté;  argument  concluant  que  le  G.  S.  a envie 
de  ladite  paix.  Ces  seig"  mettront  la  chose  en  délibération  an  conseil 
des  dix,  chose  fort  agréable  généralement  a toute  la  ville,  principale- 
ment à ceux  qui  sont  de  bon  jugement,  car,  comme  on  dit.  abi  malle 
Indu,  ihi  cotifaxio.  Je  vous  adverliray  incontinent  de  ta  résolution  qui  an 
sera  faite.  Je  pense  qu'entre  eux  il  y aura  diversité  il  opinions,  è cause 
d’aucuns  d’eux  trop  passionnés;  toutesfois,  à le  bien  entendre  , le  partv 
de  la  conclusion  et  d’y  envoyer  ambassadeurs  le  doit  emporter 

Ledit  M"  Laure  ns  secrètement  a dit  que  le  G S.  movennnnl  cette 
paix . est  pour  entendre  cette  année  à l'entreprise  d’Afrique . très-fort 
persuadée  par  le  bassa  Barberousse,  connue  chose  grandement  a pro- 
pos jiour  ledit  G.  S.  dont  on  estime  que  par  adventure  il  11e  tondra 
point  entendre  à se  pacifier  avec  l'empereur  sans  la  restitution  de 
Tunes  et  de  la  Goidette. 

Les  seigneurs  dom  Lopez  et  Andelot,  m'ayant  devant-hier  visité, 
me  tirent  entendre  ce  que  le  jour  devant  ils  avoient  exposé  en  trois 
points  principaux  à ces  seigneurs  de  la  part  de  l'empereur  : i . Que  S.  M. 
de  son  côté  estait  preste  (jour  poursuivre  la  commune  entreprise, 
ayant  preste»  les  galères  et  les  nefs,  et  environ  quinze  mille  hommes 
de  pied , qui  sont,  comme  on  sçait.  a Castel-Nove,  à ht  Sicile  et  a 
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Lippary , et  le  demeurant , qui  est  quinze  mille  Allemands,  i- ■.  ht  sieur 
Vmlelot  n avec  lity  la  commission  et  provision  d'argent  pour  les  lever 
proinp(o*nenl.  Qu  au  royaume  île  Naples  est  lionne  parliu  de  lu  caval- 
Lçrie,  H l'autre  partie  sera  bientosi  pourveue ; que  l'artillerie  cl  mu- 
nitionf .nécessaires  ducoslé  de  l'empereur  pareillement  un  prestes, 
et  <jue  la  persmiiio  de  S.  M.  se  trouvera  en  Italie,  i néon  Client  quelle 
sera  xdve.rtir  que  tosdils  seigneurs  et  le  pnpe.de  leurs  rostez  sont 
prêt/.  i|è  et*  qui  leur  toui  lle-,  et  touchant  le  fait  du  liled,  on  dit  que 
& II.  leur  lent  part  de  te  qu  elle  pourra,  comliien  que  lu  Sicile  et  la 
fimnlli?  ne  soient  pas  si  Iiieu  potirveu.es  qu'ils  en  puissent  donner  la 
quantité  qui:  lesdits  seigneurs  disent  leur  estre  nécessaire  pour  ladite 
entreprise.  ...  . ..  ..  . t 

a.  Au  cas  qu’ausdits  seig",  faute  de  bled  et  d'autre  chose,  il  rie 
semUa&t,  pour  reste  année,  qui  est  desja  bien  avancée,  pouvoir  en- 
tendre à l'offensive,  que  ledit  sP  empr  s'eu  rapportera  à eux,  et  que, 
pour  la  ilcflensive,  le  prince  Doric  avec  toutes  les  galères  de  S.  M. 
et  bon  nombre  de  nefs  sera  prest  pour  s'unir  à l'armée  des  dits  sei- 
gneurs et  faire  teste  aux  ennemis,  où  il  sera  adviséi 

3.  Qu'ayant  le  rov  comme  bon  frère  et  amv  du  dit  sr  empereur, 
luy  persuade  une  Iresve  pour  quelque  temps  avec  le  Turc,  s’offrant  du 
la  négotier;  s'il  sembloit  auxdicts  seigneurs  tl’y  entendre,  que  ledit 
emp‘  de  sa  part  y entendra,  et  en  cas  qu'il*  fussent  desjà  entrez  en  pra- 
tique tle  Uditle  iresve  avec  le  commun  onnemy,  le  dit  empr  demande 
d’y  estre  comprins,  A quoy  iesdits  seig”  ont  respondu  à leur  ordinaire, 
à sçavoirque,  suivant  f ordonnance  de  leur  sénat,  il  en  seroit  déli- 
béré, et  qu'il*  feroient  la  response  auxdits  trois  points,  ce  qu'ils  feront 
sans  doute  clam  peu  de  jours. 

J’ay  parlé  à res  seigneurs  selon  le  commandement  du  rov  et  le 
vostre,  àsyavoil  que  S,  M.  pont-  la  singulière  affection  qu'elle  leur  a 
tousjnurs  portée  et  porte,  gracieusement  et  volontiers  a accordé  leur 
demande  faille  par  leur  ainlir.  et  que  dans  trois  ou  quatre  jours  par- 
tirent en  diligence  le  sieur  César  Cantehno,  fourny  de  lettres  et  ins- 
tructions nécessaires  pour  son  voyage  du  Levant , les  exhortant  que  de 
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leur  part  ils  apprestent  ce  qu’il  doit  porter,  afin  qu’il  n’ayt  pas  sujet 
de  séjourner  icy,  et  que  de  mon  costé,  sur  le  commandement  de 
S.  M.  j’ay  tout  prest  pour  le  voyage  dudit  s' César.  A quoy  ils  ont  rcs- 
pondu  qu’ils  sçavent,  et  que  par  plusieurs  effets  ib  ont  toujours  cog- 
neu  le  bon  vouloir  de  S.  M.  envers  eux,  de  quoy  ib  sont  à jamais  tenus 
à S.  M.  la  remercians  infiniment  de  la  gracieuse  response  faicte  à leur 
ambr,  response,  comme  ib  l’ont  dit  eux-mcsmes,  de  très-sage,  bon  et 
prudent  prince,  et  protecteur  très-affectionné  à cette  république,  et 
que  le  dit  sr  César  Cantelmo  à son  arrivée , fust-elle  aujourd’hui,  trou- 
vera tout  prest  de  leur  costé. 

Après,  lesdits  seigneurs  m’ont  fait  la  narration  de  ce  qu’a  apporté 
M"  Laurens  Grity,  party  le  10  du  passé  de  b cour  du  G.  S.  quatre 
journées  au  delà  d’Andrinople,  en  tirant  vers  la  Valachie,  en  un  petit 
lieu  en  campagne  où  il  estoit  à la  chasse.  Laquelle  narration  ib  ont 
semblablement  faicte  aux  ambassadeurs  du  pape  et  de  l’empereur, 
qui  est  en  substance  : 

Que  messire  I .aurens  estant  allé  à la  cour  du  G.  S.  pour  ses  affaires 
particulières,  qui  lui  sont  de  grande  importance , pour  la  mort  de  ses 
frères,  à sçavoir  du  s'  Louis  Grity,  et  du  s'  Georges,  qui  est  derniè- 
rement décédé  à Constantinople,  et  ayant  grande  amitié  avec  James 
Bchy,  truchement  du  G.  S.  et  l’ayant  recherché  de  faveur  et  d’ayde 
en  son  affaire , ledit  Jamès  Behy,  après  l’avoir  bien  accucilly  et  promis 
son  ayde,  luy  fist  plainte  de  la  guerre  entre  son  maistre  et  la  sei- 
gneurie, et  le  chargeant  que  le  tort  estoit  du  costé  de  ladite  sei- 
gneurie, ledit  M"  Laurens  s’efforça  de  la  justifier,  et  après  luy  de- 
manda si  en  chemin  il  avoit  rencontré  un  Mamoder  son  pareut,  qui 
s’en  alloit  à Venise  pour  persuader  ladite  seigneurie  à la  réconcilia- 
tion, et  l’induyre  à envoyer  arnbass'  au  G.  S.  et  si  ledit  ambr  seroit 
bientost  envoyé.  A quoy  M™  Laurens  respondit  avoir  rencontré  ledit 
Mamoder,  et,  touchant  le  faict  de  l’amb',  qu’il  ne  sçavoit  bonnement 
comment  la  seigneurie  le  pouvoit  envoyer,  estant  en  confédération  et 
ligue  avec  le  pape,  l’empereur  et  le  roy  des  Romains. 

Que  le  lendemain  ledit  Jamès  Behy  mena  ledit  M"  Laurens  à Ajax- 
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Bassa , disant  qu'il  vouloit  parler  avec  luy,  duquel  il  feust  bien  receu; 
et  l’ayant  interrogé  de  plusieurs  choses  de  par  deçà,  ledit  messire 
Laurens  luy  fist  convenable  response,  et  après  plusieurs  propos,  luy 
parla  de  la  grande  indignation  du  G.  S.  envers  la  seigneurie,  à cause 
du  tort  et  injure  quelle  luy  avoil  fait,  de  ce  l'accusant  et  chargeant 
grandement  : ledit  M"  Laurens  s’efforça  do  l’excuser  et  justifier,  re- 
monsU'ant  (pie  la  malignité  du  temps , la  inadvertance  des  ministres , 
et  les  mauvais  rapports  d’un  costé  et  d'autre  avoient  apportés  ce  mal; 
et,  continuant  le  propos,  ledit  bassa  luy  demanda  s’il  avoit  rencontré 
en  chemin  Mamoder,  et  si  la  seig™  envoyeroit  incontinent  ambr  pour 
se  réconcilier  avec  le  G.  S.  ainsi  qu’elle  debvoit  faire  pour  son  bien  et 
repos.  A quoy  Mrc  Laurens  respondit  avoir  rencontré  ledit  Mamoder; 
et  touchant  l'ambr,  ne  savoir  comme  la  seigneurie,  liée  avec  le  pape, 
l’empereur  et  le  roy  des  ltomains,  pourroil  envoyer  ainl/,  attendu 
mesmement  les  grandes  menaces  laites  du  costé  du  G.  S.  et  le  bruit 
et  appareil  de  guerre  qu’il  avoil  entendu , et  le  grand  nombre  de  gens 
qu’il  avoit  rencontrer,  en  Sophie  et  ailleurs,  lesquelles  choses  à son 
jugement  n’estoient  pas  le  vray  moyen  pour  la  réconciliation , ny  pour 
induire  la  soigneurie  à envoyer  l’arab';  sur  quoy  le  bassa  luy  dit:  « Que 
te  semblerait  doue  qui  se  deust  faire?  • A quoy  il  respondit  : « Une 
suspension  d’armes  pour  quelque  temps  par  mer  et  par  terre.  » Et  le 
bassa  luy  demandant  s’il  avoit  pouvoir  pour  la  faire,  il  respondit  cpie 
non;  estant  venu  à la  cour  du  G.  S.  ainsi  qu’il  avoit  déclaré,  pour 
ses  affaires  particulières.  Et  luy  ayant  demandé  pour  combien  de  temps 
il  luy  semblerait  à propos  de  faire  la  suspension,  respondit  que  c’estoit 
au  bassa  à parler  de  cela , et  non  pas  à luy.  Sur  quoy  le  bassa  luy  dit 
qu'elle  se  pourrait  laire  pour  vingt  jours;  et  luy  ayant  respondu 
qu’en  ce  temps,  du  lieu  oit  il  estoit,  à grand  peine  pourrait-il  aller  à 
la  mer;  le  bassa  répliqua  : « Pour  combien  donc  de  temps  te  semble- 
roit-il  la  faire?  • A quoy  il  respondit  que  quatre  mois  ne  seraient  pas 
assez,  veu  la  grande  distance  qui  est  non  seulement  du  lieu  où  ils 
csloient  jusques  à Venise,  mais  dudit  Venise  à home,  en  Allemagne 
et  en  Espagne , où  sont  les  autres  seigneurs  confédérez  ; et  ledit  bassa 
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luy  dit  : • Maintenant,  je  t'entends;  ton  intention  seroit  de  faire  perdre 
l’esté  et  l’occasion  au  G.  S.  qui  a son  fait  tout  prcst  pour  poursuivre 
son  entreprise,  et  donner  par  ce  moyen  temps  aux  princes  chres- 
tiens,  qui  présentement  sont  sans  argent,  d’en  amasser  cette  année 
pour  faire  la  guerre  la  prochaine  à nous  autres.  Il  faut  que  tu  sçaches 
que  le  G.  S.  entre  autres  choses,  est  délibéré  de  recouvrer  Castel- 
Nove,  et  à icelle  entreprise  envoyer  son  armée  de  mer  et  de  terre.  • 
Ainsi  fut  la  lin  du  parlement  : ayant  ordonné  audit  M"  Laurens  que  le 
lendemain  il  retoumast  devers  luy. 

Le  lendemain,  après  plusieurs  propos,  le  bassa  luy  déclara  avoir 
tant  fait  envers  le  G.  S.  qu’il  avoit  condescendu  à faire  ladite  suspen- 
sion par  mer  et  par  terre  pour  trois  mois,  commençant  du  jour  du 
départ  dudit  Griti  de  ladite  cour,  à sçavoir  le  ao  de  mars,  durant 
lequel  temps  le  G.  S.  ne  feroit  point  marcher  ses  armées,  et  que 
ces  seigneurs  de  leur  costé  pareillement  n’envoyassent  leur  armée  «le 
mer  plus  avant,  et  avec  cette  conclusion  exhorta  ledit  M"  Laurens 
de  se  venir  à Venise  en  diligence,  pour  faire  envoyer  incontinent  l'am- 
bassadeur, adjoustant  que  le  terme  de  suspension  se  prolongera  tant 
que  besoing  sera , incontinent  «pie  ledict  amb'  sera  entré  ès  pays  dudit 
G.  S.  et  luv  ayant  respondu  «pi’il  ne  pouvoit  laisser  en  arrière  son 
afTaire  particulier,  pour  lequel  il  estoit  allé  par  delà,  ledit  bassa  luy 
répliqua  qu'après  le  voyage  fait  il  retoumast  poursuivre  son  affaire , 
auquel  il  seroit  favorisé;  et  ainsi  ayant  pris  son  congé  le  ao  en 
grande  diligence  par  la  Bossinc,  il  s’en  est  venu  au  chemin  de  Spalatro, 
où  ayant  trouve  que  le  Belialbey  de  Grèce  avoit  grand  nombre  de 
gens  amassez,  et  faisoit  grand  appareil  pour  l'entreprise  de  l’Esclavo- 
nie,  et  que  le  vayvode  Morat  avoit  pris  un  lieu  près  de  Spalatro,  et 
desjà  planté  l’artillerie  pour  invader  ledit  Spalatro , a fait  non  seule- 
ment désister  ledit  vayvode  de  l'entreprise,  mais  encore  retirer  ses 
gêna  hors  du  pays  desdits  seigneurs.  Ils  ont  esleu  pour  ambassadeur 
M"  Pierre  Zen,  fort  agréable  au  G.  S.;  et  nonobstant  son  âge  de 
«piatre-vingts  ans  ou  plus,  il  se  mettra  en  chemin  dans  quinze  jours. 
M"  Laurens  Grity,  qui  s’en  retourne  pour  ses  affaires  particulières 
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à Constantinople,  porte  les  nouvelles  de  ladite  élection. — De  Venise, 
le  1 4 avril  i53g.  — Joachim1. 

Venise,  18  avril  153V. 


Lettre 
collective 
tle  Des  Vaus 
et  <t« 
Cantclmo 
au  connétable 
de 

Montmorency. 


Monseigneur,  hier  matin  arriva  ici  le  sieur  Cantelme,  qui  m’aporta 
les  lettres  qu’il  a pieu  au  roy  et  à vous  m’escrire  du  4 , et  ayant  veu 
sa  commission  et  ce  qu’il  me  lit  entendre  de  par  ledit  seigneur  et 
vous,  incontinent  je  le  conduisis  à la  seigneurie,  et  ayant  présenté 
ses  lettres  de  créance  du  roy  et  les  vostres,  il  exposa  prudemment  sa- 
ditc  créance,  contenant  en  substance  que  S.  M.  faisant  office  de 
prince  très-chrestien , et  de  leur  grand  amy  et  allié;  et  comme  dési- 
reux du  bien,  repos  et  tranquillité  de  cette  république,  et  conséquem- 
ment de  toute  la  ebrostienté,  il  l’avoit  dépesché  pour  le  Levant,  pour 
faire  l’office  à luy  commandé,  et  prendre  de  ladite  seigneurie  l’ins- 


1 L’ anxiété  que  faisoit  éprouver  à Hen- 
ri VIII  l'union  de  François  I"avec  Charies- 
Quint  l'avait  poussé  a ordonner  un  arme- 
ment extraordinaire  de  tout  son  royaume. 
Marillac , qui , à son  retour  du  Levant,  ve- 
nait d'être  nommé  ambassadeur  auprès  de 
lui,  écrit  à ce  sujet  : • Jà  çoit  que  le  traité 
d'amitié  entre  le  roy  et  l'empereur  soit  le 
point  principal  qui  trouble  le  cerveau  de 
ces  gens , qui  craignent  que  le  roi  ne  vienne 
à joindre  ses  forces  à celles  de  l'empereur, 
pour  après , d'un  commun  accord , lui  faire 
la  guerre,  toutesfois  Us  croyent  qu'ils  pour- 
raient échapper  sans  estre  grandement 
molestes,  si  le  Turc  mettoit  obstacle  du 
cos  té  du  Levant.  Pour  ceste  cause , le  roy 
d'Angleterre  et  autres  scig"  ses  ministres 
me  demandent  fort  s’U  est  vray  que  l’a- 
cord  de  l’emp'  soit  faict  avec  le  Turc,  se- 
lon le  bruict  qui  en  a couru  icy  ces  jours 
passez  : & laquelle  demande , combien  que 
je  réponde  et  asscurc  que  non,  toutesfois 
il  me  semble  qu'il  serait  bien  k propos 


que  vostre  bon  plaisir  fustd'en  faire  cou- 
cher un  mot  par  escritdansla  lettre  du  roy, 
quand  son  bon  plaisir  sera  de  faire  rescrire, 
afin  que  je  puisse  l'affirmer  k ce  roy,  en 
produisant  la  lettre  qu'il  prendra  pour  une 
des  bonnes  nouvelles  qu'il  sçauroit  avoir 
veu,  mesmement  que  le  secrétaire  de  la 
seigneurie  de  Vernie,  qui  est  le  résident 
icy  de  longtemps,  par  lettres  qu'il  a re- 
çues de  Venise  ces  jours  passez , ose  affir- 
mer que  le  G.  S.  cherche  fort  de  se  récon- 
cilier avec  ladite  seigneurie, laquelle  chose 
m'est  difficile  k croire,  pour  l'obstination 
grande  dudit  G.  S.  La  victoire  qu’il  rem- 
porta l'année  passée  sur  l’armée  de  la  li- 
gue. le  peu  de  provisions  qu'il  sent  estre 
de  la  part  de  l'emp’  et  du  pape,  et  pour 
autres  considérations  qu'autrefois , monsr, 
je  vous  ai  escrites  de  Levant,  qui  seraient 
longues  à réciter  et  pour  ceste  heure  hors 
de  propos.  — De  Londres,  i5  avril  i53q. 
— Cuarles  de  Maiullac.  » ( Ribier,  Ar- 
moire* et  papier*  d'état,  1 1 , p.  43y.  ) 
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traction  et  commission  qu’il  luy  plaira  donner,  et,  après  qu’il  l’aura 
receue,  s’en  aller  en  toute  diligence  devant  le  sieur  Antoine  Rincon, 
ambr  de  S.  M.  auprès  du  G.  S.  pour  l’induire  à l’eflect  désiré  d’icelle 
seigneurie.  Laquelle,  ayant  grandement  remercié  S.  M.  et  vous,  se 
monstrant  très-joyeuse  de  l’arrivée  dudit  sieur  César,  qui  a esté  bien 
à point,  a respondu  que  sa  dépesche  serait  bientost  preste. 

Après,  nous  nous  en  allasmes  incontinent  à l’amb'  de  l’empereur, 
auquel  et  au  s' Andelot  fut  communiqué  ladicte  dépesche  et  commis- 
sion du  ray,  et  le  vouloir  et  désir  que  S.  M.  a de  gratifier  l’empe- 
reur, et  de  plus  en  plus  retreindre  leurs  amitiés,  qui  procèdent  de 
bien  en  mieux,  et  lesdits  ambassadeur  et  Andelot  ayans  remercié  bien 
fort  le  ray  et  vous,  et  iouans  l’entreprise  très-digne  du  roy  très-chrex- 
tien,  s’advisèrent  d’esorire  par  ledit  sieur  César  au  capitaine  de  Castel- 
Nove,  qu’il  se  devoit  entendre  avec  le  sanjacqucs  Turcq  son  voisin, 
que  la  suspension  d’armes  apportée  par  le  sr  Laurens  Griti  devoit  estre 
entre  eux  bien  gardée.  Nous  fismes  le  semblable  au  légat  du  pape, 
ayans  faict  la  convenable  mention  de  sa  saincteté,  chose  qui  lui  fust 
très-agréable;  il  respondit  en  la  même  substance,  adjoustant  que  du 
tout  il  certifierait  sa  saincteté. 

Demain,  ces  seigneurs  donneront  response  auxdits  s”  ambassa- 
deur et  Andelot,  touchant  la  proposition  qui  a esté  par  eux  faite,  et 
qui  estoit  contenue  en  mes  précédentes  lettres,  à sçavoir,  que  consi- 
déré le  temps  qui  est  desjà  bien  advancé,  et  les  provisions  qui  ne 
sont  guères  prestes  pour  la  défensive , et  moins  pour  l'offensive  : et 
qu’ayant  l’emp'  loué  la  tresve  avec  le  commun  ennemy,  ils  pensent  4 y 
entendre , et  cependant  tenir  l’œil  ouvert  et  les  provisions  prestes , plus 
grandes  qu’il  sera  possible,  pour  résister  où  il  sera  besoin.  Après  ceste 
response , lesdits  ambassadeur  et  Andelot  dépescheront  incontinent  Â 
l’emp',  et  aussy  l’amb'  du  pape  dépeschera  à S.  S.  et  l’un  et  l’autre  se- 
ront présens  à ladite  response,  et  peut-être  que  j'y  seray  aussy  appelle. 

Measire  Laurens  Grity  fit  voile  la  nuict  passée,  pour  s’en  aller  en 
extrême  diligence  à la  cour  du  G.  S.  je  luy  donnai  mes  lettres  de- 
vant hier,  pour  le  s'  Anthoine  Rincon,  par  lesquelles  je  l’ay  adverty 
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de  tout.  Je  croy  que  l’amb'  de  l’empereur  luy  a fait  donner  expresse 
commission,  pour  foire  foire  expresse  déclaration  en  Levant  que  la 
suspension  d’armes  faite  et  à foire  s'entend  pour  l’empereur  et  les 
autres  confédérez. 

Par  lettres  de  Rome  du  1 1 , arrivées  d’hier,  s’entend  que  les  amb" 
de  ces  seig”  ont  quasi  protesté  au  pape  que  leursdits  seig"  ne  voyans 
pas  les  provisions  nécessaires  pour  l’entreprise  de  Levant,  estant  le 
temps  bien  advancé  comme  il  est,  seront  contraints  de  pourvoir  à 
leur  indemnité , à sçavoir  de  pendre  party. 

Monseigneur,  le  s' César  sera  demain  dépesebé  de  ces  seig” pour  son 
chemin,  avec  les  instructions  de  la  seigneurie;  peut-être  qu’iU  l’eus- 
sent dépesebé  dès  aujourd’hui , n’eust  esté  la  responsc  qu’ils  avoient 
délibéré  faire  devant  ladite  dépesclie,  4 l’amb'  de  l’empreur  et  au 
s' Andelot,  laquelle  ils  ont  faite  ce  matin,  après  l’avoir  communiquée 
4 l’ambr  du  pape  et  4 nous  : en  substance,  qu’eux  ayans  entendu  la  pru- 
dente exposition  de  par  ledit  seig1  faite  par  lesdits  agens,  et  sembla- 
blement l’advis  et  conseil  du  prince  Dorie , qu’ils  ont  susjoinct  et 
déclaré  ; qui  est,  que  pour  estre  bien  avant  en  la  saison , et  considéré 
les  difficultés  de  l’entreprise , et  mesmement  du  bled , ne  pouvans  en- 
tendre pour  ceste  année  4 l’offensive,  dévoient  entendre  4 la  défen- 
sive , et  n’obmetre  point  une  tresve  : et  d’icelle  ayans  d’eux  entendu 
de  par  ledit  seig1 , à sçavoir  ce  que  ladite  seigneurie  avoit  devers  (Cons- 
tantinople eu  la  cour  du  G.  S.  conforme  4 ce  que  S.  M.  en  a prié  4 
leur  ambr  auprès  d’elle,  et  que  le  roy  très  ebrestien,  faisant  office  de 
prince  très  ebrestien  et  très  affectionné  4 la  chrestienté,  se  voulant  de 
l>on  vouloir  entremettre  4 la  conduite,  a dépesebé  pour  cet  effect 
César  Cantelme , qui  est  ici  prest  pour  aller  en  toute  diligence  devers 
ledit  G.  S. , leur  a semblé  bon  d’entendre  4 ladite  tresve,  et  pour  le 
plus  longtemps  qu’il  sera  possible. 

Et  encore»  que  par  la  suspension  d’armes  générale , que  le  s1  Lau- 
rens  Griti  a apportée  pour  trois  mois,  envoyée  par  le  Turc,  ils  ne 
soient  pour  envoyer  la  personne  de  lotir  général  dehors,  afin  de  n al- 
térer ladite  suspension,  néanmoins  ils  tiennent  la  galère  de  îetirdit 
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général  tonte  preste  pour  la  faire  partir  incontinent  avec  sa  personne 
lorsqu’il  en  sera  besoin,  et  ont  délibéré  et  ordonné  qtio  leurs  gtdères, 
galions  et  Marques  s’assembleront  à Corfou,  se  tenans  lé  pour  faire  la 
résistance  possible  & l’ennemy,  en  cas  qu’il  votdust  nuyre.  A ce  mesine 
effect,  ils  ont  ordonné  que  leurs  galères  qui  s'arment  en  Candie  s’en 
aillent  pareillement  audit  Corfou.  Ils  ont  envoyé  audit  beu  une  grosse 
somme  d’argent  pour  les  payer,  et  après  ont  prié  lesdits  agens  de  l’em- 
pereur, et  le  légat  du  pape , d’advertir  et  prier  leurs  maistres  de  faire 
le  semblable  de  leur  costé  : à sçavoir,  que  les  galères  de  S.  S.  et  de 
l’empereur  se  trouvant  en  bon  ordre , le  plus  tost  qu’il  sera  possible , 
à Messine,  pour  joindre  les  armées  ensemble  et  faire  teste  èl’ennemy. 
en  cas  qu'il  en  soit  besoin  : ils  ont  conclud  qu’il  esloit  nécessaire  de 
faire  ainsi  pour  le  bien  commun,  et  fort  à propos  de  se  inonstrer 
bien  disposés,  au  moins  pour  la  défensive. 

Et  touchant  Castel-Nove,  lesdits  seigneurs  prient  ledit  sP  empereur 
que  comme  prince  très-juste  il  veuille  ordonner  qu’il  soit  consigné 
auxdits  seig",  s’offrans  de  payer  la  part  convenable  de  la  despense, 
de  laquelle  ils  s'en  remettent  à la  bonté  dudit  s*1,  le  priant  aussi 
d’ordonner  qu’il  soit  fait  raison  auxdits  seig"  confédérés  et  alliez  de 
S.  M.  touchant  la  nouvcllé  imposition  faite  sur  la  traictc  du  bled. 

Monseigneur,  despuis  ce  malin,  ladite  seigneurie  nous  a appeliez 
en  collège,  et  a exposé  à moy.  César,  sa  commission  pour  Levant, 
en  substance  que  remercians  bien  fort  le  roy  de  i’alTcction  et  bon 
vouloir  qu’il  a de  sa  grâce  tousjours  porté  à leur  république , et  parti- 
culièrement pour  ce  grand  office , de  se  vouloir  employer  à sa  récou- 
cibation  avec  le  G.  S.  et  à la  conduite  d’une  trêve  générale , m’ayant 
dépesché  pour  la  cour  du  G.  S.  ont  déclaré  leur  désir  de  ladite  ré- 
conciliation et  trêve  générale,  et  m’ont  prié  de  faire  diligence  au 
voyage,  me  donnans  un  lion  briganlin  pour  mon  passage;  ils  m’ont 
fait  aussi  instance  tle  prier  le  sieur  Rincon  de  convenir  avec  messire 
Laurens  Grili,  qu’ils  dépeschèrent  avant-hier  au  G.  S.  pour  respondre 
qu’ils  ont  accepté  la  suspension  d’annes  pour  trois  mois,  et  que  de 
leur  costé  iis  ont  commandé  i leurs  gens,  tant  do  mer  que  de  terre. 
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qu’elle  soit  inviolabiement  gardée,  et  aussi  pour  le  certifier  de  l'élec- 
tion de  messire  Pierre  Zen , amb'  député  devers  ledit  G.  S.  qui  par- 
tira en  bref.  Ayant  pris  mon  congé,  je  partira)’  à ce  soir;  4vec  l’ayde 
de  Dieu,  je  fcray  mon  voyage  en  la  plus  grande  diligence  qu’il  me 
sera  possible.  Je  n’oubliray  pas  de  faire  entendre  entièrement  audit 
sr  Rincon  ce  qu’il  a pieu  au  roy  et  à vous  me  commander.  — De 
Venise,  le  18  avril  1639.  — Joachim,  et  César  Cantklmo. 

LETTRE  DE  SOLIMAN  A FRANÇOIS  I" 

M«4539. 

Soltan  Solyman  Sach,  empereur,  au  très  illustre  et  très  excellent 
grand  prince,  le  supérieur  des  jésuens,  plein  de  toute  vertu  et  le  plus 
renommé  de  la  génération  du  messie  Jésus , pacificateur  et  médiateur 
de  tous  les  actes  et  gestes  de  la  nation  des  Nazaréens,  clément  et  vail- 
lant seigneur,  de  prudence  et  gravité,  digne  de  tout  honneur  et  émi- 
nence, empereur  des  domaines  et  royaumes  de  France  et  de  toutes 
antiquités  royales,  le  roy  Françoys , mon  frère,  par  digne  et  juste 
raison , l’accroissement  de  toute  félicité  en  luy  soit  perpétué. 

Receu  que  vous  aurez  mon  séel  impérial,  il  vous  soit  notoire  que, 
par  lettres  mandées  à vostre  ambassadeur  résident  icy,  avez  signifié 
que  Charles,  roy  d’Espagne,  avec  ses  confédérés,  désire  et  requiert 
par  vostre  moyen  aucune  trêve  de  ma  excelsc  et  félice  Porte;  c’est 
pourquoy,  persévérant  l'affectionnée  fraternité  qui  a esté  jusques  A 
maintenant  entre  moy  et  vous,  je  la  confirme  de  ma  foy  impériale,  je 
la  veux  continuer;  et  quand  à icelle  convient,  puisque  le  roy  d’Es- 
pagne désire  que  luy  soit  octroyée  ma  impériale  trêve , et  que  cela 
vous  fera  plaisir,  il  faut  qu’il  vous  restitue  et  délivre  en  vos  mains  toutes 
les  provinces,  pais,  lieux  et  facultez  que  par  cy-devant  il  vous  a enlevé , 
et  jusques  à présent  vous  détient  et  occupe;  et  dès  qu’il  aura  fait  ce 
que  dessus,  il  vous  plaira  incontinent  le  faire  entendre  à ma  excelse  et 
félice  Porte,  et  puis  il  sera  fait  ce  qu’il  vous  plaira;  advisant  et  décla- 
rant qu’accomply  ce  que  dessus , la  mienne  excelse  et  félice  Porte  sera 
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ouverte  à un  chacun,  pour  quelque  elTet  qu’il  y voudra  venir  soit 
pour  amitié  ou  mimitié.  Ainsi  soit-il  public  et  manifeste  à lotus  pou. 

I amour  de  vous.  Donné  à la  moitié  de  la  benoiste  lune  de  mucarem 
(ceatrà-dire  du  moys  de  may),  courans  les  ans  de  Mahomet  946,  en 
la  conservation  du  domaine  et  empire  de  l'honoré  .mpérial  siège  de 
Constantinople. 


LETTRE  DE  FRANÇOIS  1"  A RINCON1. 


i - 4 A V- , 


(Copie. — Bélliuor,  m».  8616.) 


Seigneur  Rincon.je  vous  ay  puis  naguières 
l’arrivée  devers  moy  du  seig'  Cézar  Cantehne, 
plemcnt  entendu  tout  ce  qu’il  m’avoit  dict 


En  Divine  temps  quo  François  I*  fu- 
sait répondre  par  cette  lettre  aux  inculpa- 
tions de  Venise,  tout  en  continuant  de  mé- 
nager  secrètement  son  accord  avecla  Porte, 
il  envoya  l’élu  d’Avranehesà  Charles 4}uinl 
pour  lui  exposer  le  résultat  négatif  de  la 
mission  de  Cantelmo  et  ae  justifier  des  in- 
terprétation* auxquelles  ce  résultat  don- 
nait lieu  à la  cour  impériale  et  à cello  de 
Rome  : 

• L clou  d'Avrancbes,  que  le  roy  envoya 
par  devers  I empereur,  lay  dira  qu'estant 
naguère*  retourne  le  sieur  CésarCantelme, 
cy-devanl  dépéché  pour  le  faict  de  la  trêve 
générale  entre  la  chrestienté  et  le  Turc, 
ledit  s'  roy,  pour  toujours  correspondre  à 
la  bonne  et  parfaite  amitié  que  Dieu  a mise 
et  establie  entre  l'empereur  et  luy,  a bien 
voulu  i'adviser  et  (aire  participant  de  tout 
ce  qui  a esté  négocié  envers  le  Turc , en  ce 
quiconcernoillefaictdchulicte  trêve  géné- 
rale, et  pour  luy  faire  entendre  clairement 
et  à la  vérité  comme  les  choses  y sont  pas- 
sées, c est  qu  à l’arrivée  dudit  Cantelme 
par  devers  le  s’  Rincou,  il  luy  déclara  en- 


escript  et  faict  sçavoir 
et  comme  j'avoi.s  aut- 
el exposé  de  vostre  part, 

fièrement  I»  charge  qu’il  avoit,  cl  Focea- 
•ion  pour  laquelle  il  esloit  là  envoyé;  et 
ce  fait , ils  se  transportèrent  ensemble  à la 
Porte  dudit  Turc,  auquel  Rincon,  suvvanl 
l’intention  du  roy,  fit  toutes  les  n -nions- 
trances  qui  luy  semblèrent  estre  requises 
et  à propos,  pour  le  persuader  do  venir  à 
ladite  trêve  générale,  à quoy  le  Turc  n'a 
jamais  voulu  condescendre,  alléguant  sur 
ce  les  rusons  et  difficultés  qui  luy  don- 
noicnl  occasion  de  n'y  entendre,  et,  entre 
antres,  qu’estant  armé  et  prost  à faire  la 
guerre,  et  sur  l'entreprise  do  Caslel-Novg, 
oé  il  envoyoit  Barbcrousse  avec  a5o  voile» 
et  une  autre  grande  force  par  terre,  il  ne 
pou  voit  lionucsteoienl  ny  raisonnablement 
se  départyr  de  ladite  entreprise,  ny  par 
conséquent  accorder  la  trêve  générale; 
outre  aussy  qu'il  voit  la  chrestienté  des- 
pourvue,  et  par  ce  moyen  son  entreprise 
plus  à propos;  il  est  vray,  comme  a rap- 
porté ledit  Cantelme,  qu'à  l'instance  et 
persuasion  de  Laurens  Grity.  ledit  Tnrcq 
a condescendu  à prolonger  aux  Vénitiens 
pour  trois  autres  mois  la  trêve  qu'il  avoit 


ftt 


410  NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT  V 


qui  me  fut  ung  tel  plaisir  et  contentement  que  pouvez  penser  et  esti- 
mer, et  envoyay  dès  lors  mon  pacquct  à mes  ambassadeurs  à Venise 
pour  le  vous  faire  tenir  le  plus  tost  et  le  plus  seuremenl  qu’il  leur 
seroit  possible , ce  que  je  pense  qu’ilz  auront  faict  avant  que  la  pré- 
sente soit  jusques  à vous. 


avec  eux , et  esloit  bruit  que  l'amb'  de  la 
seigneurie  y devoit  en  bref  arriver  pour 
conclure  une  paix  ou  bien  une  longue 
trêve.  Et  ce  qui  peut  confirmer  cette  opi- 
nion est  que , passant  l'armée  de  tuer  du 
Turc  auprès  des  ports  de  ladite  seigneurie , 
il  a esté  usé  de  chaque  costé  de  signes  d'a- 
mitié et  d’allégresse  qui  doonent  grande 
apparence  qu'il  y a desjà  quelque  chose 
d'arresté,  et  pour  autant  que  ces  jours  pas- 
sés le  nonce  du  pape  a fait  entendre  au  roy 
de  la  part  de  S.  S.  qu'on  lui  avoil  rapporté 
que  ledit  seign'  entretenoit  toujours  les  lu- 
tériens  et  le  roy  d'Angleterre  en  son  ami- 
tié, et  que,  sous  l'espérance  qu'ils  avoient 
de  luy,  ils  se  rendoieot  de  tant  plus  durs 
à retourner  à l'obéissance  de  l’Eglise,  et 
qu'aussi  la  dépesche  dudit  Cantelmc  avoil 
esté  plus  fondée  pour  zuoycnncr  la  paix 
aux  Vénitiens  et  en  ce  faisant  empescher 
la  trêve  générale  qu'autrement  : adjous- 
taot  ledit  nonce  à cela  que  ledit  Cautehne 
est  sorty  de  Naples,  et  à cette  cause  peu 
enclin  à faire  chose  qui  peut  apporter  uti- 
lité audit  s*  empereur.  Ce  discours  a gran- 
dement dépieu  audit  s'  roy.  cl  lui  déploi- 
roit  oncores  plus  si  l'empereur,  parles  ad 
vis  que  l'on  pourroit  luy  en  donner  de 
Borne  ou  d'ailleurs,  venoit  à y adjouter  foy. 
A cette  cause  ledit  éleu  priera  l'empereur, 
de  la  part  du  roy,  de  croire  que,  comme 
il  s’est  offert  libéralement  à s'employer  en- 
vers le  Turc  pour  le  fait  de  ladite  trêve, 
qu'il  y a procédé  sans  feint  ise  ni  dissimu- 
lation, mais  de  bon  sèle  et  avec  toute  la 


sincérité  qu’on  pouvoit  désirer,  et  de  tant 
plustost  fait  élection  de  Canlelme  qu'il 
pensa  que  s'il  estoit  si  heureux  de  rappor- 
ter une  bonne  résolution  de  la  trêve,  cette 
occasion  lui  pourroit ‘grandement  profiter 
en  ia  restitution  de  ses  biens  do  Naples.  Et 
est  à considérer  que  si  ledit  sr  roy  eut  eu  le 
pouvoir  de  manier  ainsi  (acilemen  t le  T urq , 
il  aurait,  durant  les  grandes  affaires  qu'il 
a eues  cy- devant,  comme  chacun  sçait, 
essayé  beaucoup  plus  tost  que  maintenant 
de  tirer  de  luy  uno  bonne  somme  de  de- 
niers, et  de  le  rechercher  de  venir  tra- 
vailler la  cliresticnté.  C’est  chose  à quoy  il 
11e  voudrait  pas  seulement  penser  et  se  re- 
connoistra  toujours  par  effect  que  l'intel- 
ligence que  ledit  seigneur  a avec  le  Turc 
ne  tend  à autre  fin,  sinon  à faire  bien  et 
utilité  à la  chrestienté , quelques  calomnie» 
que  l’on  puisse  faire  au  contraire,  dont  il 
fait  si  peu  de  compte  qu’elles  ne  luy  sçau- 
roient  donner  une  seule  passion , sçaehant 
mieux  que  nul  autre  de  quel  pied  il  marche 
en  ce  qui  concerne  le  bien  de  la  religion 
chresticnne.  • 

Selon  le  rapport  (ait  au  retour  par  l'élu 
d’Avrancbes,  l'empereur  répondit  à cette 
communication  du  roi  : « Qu'il  le  remer- 
csoit  de  la  peine  qu’il  avoil  prise  à moyen- 
ner  ia  trêve  envers  le  Turc,  d'autant  qu’il 
sçait  bien  que  ledit  s*  y a fait  tout  ce  qu'ü 
a peu , et  est  tout  oertain  qu’il  ne  tient  pas 
lu  Turc  en  sa  manche,  lequel,  pourestre 
prince  barbare  et  sans  foy,  est  mal  trai- 
table et  très  difficile  à luy  persuader  de 
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Au  demourant,  seigneur  Rincon,  pour  autant  que  j’ay  advertisse- 
mcnt  de  plusieurs  et  divers  endroictz  et  mcsmement  du  costé  de  Ve- 
nize.  tous  conformes  les  ungs  aux  aullres,  contenant  que  quelque  dil- 
ligence  et  sollicitation  que  vous  ayez  sceu  faire  par  delà  envers  le 
grant  seigneur  pour  le  faict  de  la  trcl've  généraile  et  réconsilliation  de 
la  seig'"  de  Venize  envers  luy,  néantinoins  I .aurons  Gritty  a faict  ung 
si  très  mauvais  office,  tant  par  lettres  que  autrement,  envers  ladite 
seig™,  qu’elle  croyt  fermement  que  vous  avez  faict  tout  le  contraire  de 
ce  que  dessus,' et  de  sorte  qu’elle  en  est  entrée  en  très  grant  double  et 


perdre  ses  commodités,  attendu  qu'il  se 
voit  armé  et  est  d'autant  plus  snperbe  qu'il 
a connu  que  la  braveric  dont  usoil  la  ligue 
l'année  passée  s'est  convertie  eu  fumée . et 
que  la  chrestienté  est  demeurée  dépourvue 
de  toutes  choses.  Que  si  dés  le  temps  que 
leroy  .«'offrait  à y envoyer  l’on  y eût  entendu, 
il  pensoit  bien  que  la  trévegénéralceàt  esté 
conclue  : toutefois,  si  l'armée  du  Turc, 
que  l'on  estime  estre  dcsji  devant  Castel- 
Novo,  prend  ladite  place,  il  pourra  estre 
qu'il  pensera  lors  pouvoir  faire  la  trêve 
plus  à son  honneur  qu'il  ne  l’eust  faite 
lorsqu’il  en  a esté  requis  ; et  puisqu'il  a 
pieu  au  roy  l’offrir  audit  s'  empereur,  il  le 
prie  d'user  de  la  commodité  qu’il  aura  de 
conduire  ladite  trêve  envers  ledit  Turc.  Et 
d'autre  part,  si  ladite  année  ne  vient  à 
prendre  Castel-Novo , peut-estre  aussi  que 
ledit  Turc,  ayant  rabattu  quelque  chose 
de  sa  braveric , entendra  plus  aisément  à 
la  trêve  en  luy  rendant  ledit  Castel-Novo, 
qu’il  n'a  fait  lorsqu’il  a esté  recherché;  et 
s’il  sc  rend  obstiné,  ledit  sr  empereur  prie 
le  roy  d’adviser  à faire  une  ligue  offensive 
et  défensive  pour  résister  audit  Turc.  * Et 
dans  une  conférence  avec  Granrelle , voici 
ce  qui  fut  proposé  : • D'autant  que  l'armée 
du  Turc  est  venue  sur  Castel-Novo,  et  qu'il 
est  à craindre  que  l'année  prochaine  elle 


n’endommagcct  entre  bien  avant  en  lachres 
tienlé,  à celte  cause  l'empereur,  se  retrou- 
vant à présent  seul,  s'estans  les  Vénitien» 
départis  de  la  ligue , désire  pour  faire  teste 
au  Turc  que  le  roy  et  luy  fassent  une  ligue 
deffensivc  qui  soit  générale,  veu  qu’il  leur 
sera  d'autant  plus  aisé  de  sc  deffendre 
qu'il  y aura  plus  de  confédéré/.,  et  le  traité 
demeurera  secret  pendant  le  temps  que  le 
roy  verra  s'il  y aura  espérance  de  pouvoir 
faire  la  trêve  générale  avec  ledit  Turc;  et 
pour  y parvenir,  l'empereur  donnoit  puis 
sonce  au  roy  de  disposer  de  Castel-Novo 
et  de  le  restituer  au  Turc  s’il  n y a autre 
empcschement  qui  le  garde  de  parvenir 
ê ladite  trêve.  Davantage,  l’effet  de  cette 
ligue  demeurera  en  suspens,  la  cause  qui 
meut  l'empereur  à la  faire  estant  aün 
qa’un chacun  se  tienne  prest  au  temps  qu'il 
faudra  résister  à L'entreprise  du  Turc,  et 
n'ayant  pas  voulu  presser  le  roy  de  contri- 
buer à la  deffensivc  de  ses  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicille  en  vertu  de  la  pro- 
messe qu'il  en  a libéralement  faite,  ad- 
joustant  que  l'empereur  est  content  que 
le  roy  et  luy  «obligent  de  ne  traiter  en 
façon  quelconque  avec  les  Vénitiens,  l’un 
sans  l'exprès  consentement  de  l’autre.  • 
LKibicr,  Mémoires  et  papiers  d'état,  toin.  I, 
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souspeçon , qui  est  très  mal  rocongneu  ce  que  j’ay  faict  pour  elle  tant 
en  cest  endroiet  que  autres  où  il  a esté  question  du  bien  de  ses  affaires  : 
au  moyen  de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  faire  cesle  dépesebe  pour 
vous  advertir  que  je  ne  veulx  ne  entons  plus  que  vous  ayez  à vous 
mesler  ne  entremectre  en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  soit  de 
solliciter  ne  tenir  la  main  envers  icelluy  grant  seigr  et  ses  baschaU 
pour  le  faict  du  traicté,  réconsitliaùon,  paix,  ou  trefve  de  ladite  sei- 
gneurie avecques  luy,  mais  laisser  manyer  et  négooyer  cest  affaire  4 
leurs  ambassadeurs  et  députez , ainsi  que  bon  leur  semblera , sans  plus 
vous  en  cmpescher,  vous  conduisant  toutesfois  en  cela  si  modeste- 
ment que  l’on  ne  puisse  cognoistre  ne  juger  que  je  vous  en  aye  au-, 
cune  chose  cscript,  pour  éviter  que  1 on  me  puisse  charger  que  j’aye 
aucunement  voullu  cmpescher  leur  accord  avec  ledit  grant  seig1.  Et  là 
où,  à la  réception  de  la  présente,  leurs  affaires  seroient  si  près  de  la 
conclusion  qu'il  ne  tinst  plus  sculleinent  que  à ne  me  comprandre 
point  en  leur  traicté  du  nombre  de  leurs  alliez , tenez  la  main  secrè- 
tement à ce  que  l’on  ne  s’arreste  aucunement  à cela.  Car  entendez 
qu'il  me  suffit  tant  seullement  pour  ceste  heure  d'avoir  bonne  et  seure 
amityé  et  intelligence  avec  ledit  grant  seig',  estant  tout  asseuré  que  si 
icelle  seigneurie  veoit  qu’il  n’y  ait  ordre  de  se  pouvoir  appointer 
avecques  luy,  il  est  merveilleusement  à craindre,  comme  vous  pouvez 
faire  entendre  soubz  main  secrettement  à icelluy  grant  scig',  qu'elle  se 
gecte  de  crainctc  et  de  peur  entièrement  avec  tous  ses  estatz  et  forces 
entre  les  bras  dudit  empereur,  et  je  vous  laisse  penser  de  quelle  con- 
séquence et  importance  pourroit  estre  cela.  Vous  priant  surtout  avoir 
bien  l'œil  doresnavant  à aller  plus  retenu  en  parolles  et  toutes  autres 
choses  avecques  l'ambassadeur  et  minystres  d’icelle  seigneurie  estans 
par  delà  que  vous  n’avez  faict  par  le  passé  ; vous  advisant  que  j’ay 
adverty  Lévesque  de  Montpellier,  mon  ambassadeur  à Venise,  à ce 
que  de  son  costé  il  face  le  semblable,  et  qu'il  vous  advertisse  et  face 
sçavoir  au  surplus  tout  Ce  qu’il  entendra  par  delà  de  nouveau  de 
toutes  paru.  Ce  que  je  suys  scur  qu’il  fera,  vous  voullant  bien  dire 
au  reste,  seigneur  Rincon,  que  par  ce  que  j’ay  eu  ces  jours  passez  de 
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mon  ambassad'  estant  en  Espaigne,  ledit  empereur  a conclud  et  ar- 
resté  de  passer,  s’il  ne  change  de  propoz,  sur  la  lin  de  septembre  pro- 
chain , par  mer  en  Italie,  et  d’aller  droict  à Millau,  où  se  doit  trouver 
le  roy  des  Rommains  son  frère,  pour  là  adviser  ensemble  en  leurs 
allaires,  et  n’est  nouvelles  qu’ilz  y mènent  aucunes  forces,  mais  seul- 
lemcnt  leurs  traincs  ordinaires.  Qui  est  tout  ce  que  je  puys  dire  pour 
le  présent,  sinon  que  grâces  à Dieu  mes  allaires  vont  très-bien  de 
toutes  part*;  priant  Dieu,  seigneur  Rincon,  qu’il  vous  ait  en  sa  très 
samete  et  digne  garde.  — Escript  à Villicrs-Costeretx,  le  xiij*  jour 
d’aousl  mil  Ve  xxxix. 


LETTRE  DE  RINCON  AU  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY'. 

■*  * V 

Constantinople,  20  septembre  1539. 

Très  illustre  et  très  excellent  seigneur,  pour  ce  qUc , répondant 
amplement  au  contenu  des  lettres  du  roy,  comme,  s’il  vous  plaist, 


1 Cotte  première  tentative  de  négocia- 
tion» de  la  part  de  Venise  ayant  avorté,  elle 
fut  suivie  de  la  reprise  des  hostilités,  pous- 
sées avec  une  nouvelle  vigueur  par  Bar- 
berous.se,  qui  avait  (ait  dans  l'intervalle  ses 
préparatifs  |K»ur  reprendre  Castel-Novo. 
Cette  ville  avait  été  enlevée  aux  Turcs  par 
l'armée  de  la  ligue  dans  l'année  précé- 
dente , et  ceux-ci  avaient  en  vain  tenté  de 
la  reprendre  en  l'attaquant  à ( improviste 
au  mois  de  janvier  1539.  Comme  elle  était 
occupée  par  une  garnison  espagnole,  et 
que  la  trêve  subsistait  avec  Venise , les  Vé- 
nitiens, quoique  en  force  à Cattaro.  dan* 
le  voisinage  , resteront  spectateurs  inactifs 
du  siège  de  Castel-Novo.  qui  fut  emporté 
d'assaut.  Mais  Barbcroussc,  toujours  hos- 
tile aut  Vénitiens  et  sans  leur  savoir  gré 
de  leur  inaction,  vint  aussi  sc  présenter 
devant  Cattaro.  qu'il  abandonna  pourtant 


apres  une  première  attaque.  Dans  les  pour 
parler*  qui  la  précédèrent,  uu  échange  de 
lettres  eut  lieu  entre  l'amiral  turc  et  le 
provéditeur  de  la  ville,  Mattéo  Bcmbo. 
(Voyes  ces  lettres  et  le  rapport  du  prové- 
diteur au  général  de  l’armée  vénitienne 
sur  l'attaque  et  la  retraite  des  Turcs.)  Le 
provéditeur  invoquant  le  nom  du  roi  de 
France  contre  les  sommations  et  les  exi- 
gences deBarberousse,  celui-ci  lui  répond  : 
• Quanto  ebe  mi  avete  scrillo  del  re  di 
Francia,  vi  aviso  che certauiente se  baveste 
ultra o al  consiglio  del  re  di  Francia  non 
sarestestati  tan  tu  mal  truttati.  » [LetUredc' 
Principi,  etc.  t.  1,  fol.  i38  et  suiv.) 

La  prise  de  Castel-Novo,  qui  eut  lieu  le 
10  mars  1 53 9,  eut  un  grand  retentisse- 
ment en  Europe  au  milieu  de  la  paix  dou- 
teuse dont  elle  jouissait  par  la  trêve  de 
Nice.  Une  relation  du  siège  fut  publiée  à 
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monseigneur,  le  verre* , j'av  fait  semblablement  responce  à celle  de 
vostre  excellence  du  8 de  juillet,  pour  estre  quasi  d’une  mesme  subs- 
tance , il  ne  me.  semble  pas  besoin  de  répliquer  autre  chose,  sinon  tou- 
chant le  fait  et  mutuelle  conversation  entre  les  sujets  de  sa  majesté  et 
cestuv  grnn<l  seig*;  quant  au  cours  et  trafic  des  marchandises , vous  as- 
seurer  derechef  que  nous  la  tenons  aussi  bonne  et  seure  qu’il  est  pos- 
sible de  demander,  ayant  fait  faire  en  cet  endroit  tant  qu’il  m’a  semblé 
requis  et  nécessaire  ; s’en  failli  tant  seulement  que  je  n’ay  retiré  ny 
arresté  rien  par  escrit  comme  par  delà  est  la  eoustume.  Ce  qui  a esté 
obmis  pour  ce  que  V.  E.  m’ayant  escrit  l'année  passée  sur  celte  mesme 
matière,  je  rescrivis  par  mes  lettres  du  26  de  décembre  dernier  passé 
que  j'avois  auprès  de  moy  un  double  des  articles  et  capitulations 
qu’autrefois , du  vivant  d'Ibrahim-Bascha , le  feu  de  La  Forest  avoit 
faites  et  proposées  touchant  le  susdit  affaire,  dont  je  crois  avoir  mandé 
pai-  delà  au  roy  la  copie  ; et  supliay  sa  majesté  qu’il  luy  plût  de  faire 
voir  et  consulter  si  iceux  articles  estoient  sulGsans,  ou  s’il  falloit  muer 
ou  adjouster  ou  lever  quelque  chose,  et  que,  selon  son  intention  et 
vouloir,  je  mettrois  peine  de  solliciter  et  poursuivre  l’arrest  et  conclu- 
sion auprès  des  baschas,  en  la  meilleure  manière  et  forme  qu’il  me 
scroit  possible,  sur  quoy  jamais  ne  m’est  venue  la  responce.  Fartant, 
monseigneur,  si  ainsi  est  ([lie  V.  E.  non  contente  de  leur  simple  pa- 
role et  promesse  qu’ils  nous  donnent  de  l’octroy  de  ladite  seureté 

P»ri»,  chez  Robert  Étienne,  en  >54o,  sou» 
le  dire  De  Castelli  Novi  Dalmatia  oppidi  re- 
centi  direptione,  et  jointe  k l’opuscule  inti- 
tulé : De  rebus  Turticarum  ad  Franeiscum 
regem  chr**m  libri  quinque  Chrùtophoro  Bi~ 
cherio,  Thongneo  Senone . eubiculano  regio 
et  cancellario  Francia , a secretis  authore.Cet 
ouvrage  fait  autorité  sur  les  détails  d'un  évé- 
nement qui  a eu  son  importance  pour  les 
contemporains,  et  on  pourrait  inférer  de 
l’À-prûpos  de  sa  publication  que  l'anteur, 
compté  par  nous  parmi  ceux  qui  ont  rem- 
pli des  missions  dans  le  Levant,  y fut  en- 


voyé k cette  époque,  et  qu’il  a pu  parler  de 
ce  fait  comme  témoin  oculaire.  Rien  pour- 
tant ne  l’indique  dans  l’ouvrage  de  Ri- 
cher,  et  d’après  les  autorités  qu’il  cite,  et 
où  il  dit  avoir  recueilli  ses  notions,  on  se- 
rait plutôt  porté  à croire  que  la  comporn- 
lion  de  ce  livre  a précédé,  et  peut-être 
amené  la  mission  de  l'auteur,  dont  nous 
ne  trouvons  d’ailleurs  aucune  trace  dans 
cette  époque  ni  dans  les  précédentes. 

Ricber  remplit  plus  tard,  en  i553,  un 
rôle  important  dans  la  diplomatie  de  Fran- 
çois 1",  et  fut  le  premier  ambassadeur  que 
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pour  toutes  les  marines,  ports  cl  terres  de  leurs  domaines  et  obéis- 
sance, désire  encore  l'obligation  et  Iby  de  l’escriture,  comme  certes  il 
me  semble  bien  estre  de  besoing,  en  me  certifiant  le  bon  désir  du 
roy  et  le  vostre,  monseigneur,  je  travaiUeray  de  l'accomplir  sH  est  ja- 
mais possible,  tant  en  cet  endroit  que  partout  ailleurs  où  il  vous 
plaira  me  commander,  et  grâces  à Dieu  je  jouis  assez  bien  de  Lotfy, 
premier  bascha  *,  lequel  m'offre  à la  conduite  de  nos  affaires  toute 
l'assistance  et  faveur  qui  luy  est  possible;  le  semblable  fait  aussi  Ma- 
homet, second  bascha. 

Touchant  les  quotidiennes  incursions  que  contre  tout  droit  d’a- 
mitié commettent  par  delà,  comme  il  vous  a pieu  me  faire  advertir, 
aucuns  vassaux  de  ce  pais  sur  les  sujets  du  roy,  j'en  ay  fait  la  remons- 
trance et  quérémonie  aux  susdits  baschas.  lesquels  se  sont  monstrez 
très  mal  contens  d’un  tel  désordre  et  insolence,  et  ont  promis  dy 


la  France  ait  envoyé  en  Danemark.  Si  cette 
ambassade  avait  été  précédée  d'une  mis- 
*ion  dans  le  Levant,  cclie-ci  n’a  pu  avoir 
lieu , comme  nous  le  dirons , que  vers  la  fin 
de  i5âa.  Son  envoi,  du  reste, n’a  d'autre 
témoignage  que  la  notice  qu'on  lit  dans  les 
Mélange»  historiques  de  C amusai,  à la  suite 
de  quelques-unes  des  dépêches  de  Richer 
sur  le  Danemark  imprimées  dans  ce  re- 
cueil : « Christophe  Richcr,  natif  du  bourg 
de  Tliorigny,  à trois  lieues  de  Sens,  semist 
au  service  du  chancelier  Poyet,  dont  il  fut 
secrétaire , qui  le  bst  vallet  de  chambre  du 
roy  François  1*.  Il  fut  employé  à négocier 
ses  affaires  tant  en  Levant  qu’en  Dane- 
mark , et  ûst  plusieurs  voyages  à ConsF** 
au  grand  hazard  de  sa  vie,  estant  espié  par 
les  partisuns  de  l’empereur  ; et  ayant  pra- 
tiqué les  mœurs  des  Turcs  et  leur  police 
tant  civile  que  militaire,  il  en  descrivit  une 
œuvre  en  trois  livres , etc.  » 

1 La  mort  d'Ayas-Pacha,  enlevé  par  la 
peste,  et  qui  venait  d'étre  remplacé  par 


Loulfy  Pacha,  beau-frère  du  sultan,  fut 
encore  une  circonstance  f&chousc  pour 
Venise,  dont  il  favorisait  les  intérêts  à 
1 exemple  de  son  prédécesseur  Ibrahim, 
et  tou»  deux , par  la  même  cause,  celle  de 
leur  origine  grecque.  Venise,  depuis  le  re- 
tour de  Laurent  Griti,  avait,  comme  on  l'a 
vu,  nommé  Pietro  Zeno  pour  reprendre 
les  négociations,  et  cet  ambassadeur  étant 
mort  en  route,  elle  s’empressa  de  le  rem- 
placer par  Tomaso  Contarini.  Ce  dernier, 
quoique  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
se  rendit  à Constantinople,  où  il  trouva 
chei  le  sultan  et  le  nouveau  grand  vixir 
les  dispositions  les  moins  pacifiques  et 
des  prétention»  que  vint  encore  augmenter 
le  succès  éclatant  de  la  prise  de  Castei- 
Novo.  11  futeependant  congédié,  avec  l’in- 
vitation de  revenir  muni  de  nouveaux  pou- 
voirs pour  la  solennité  qui  se  préparait,  et 
que  la  lettre  suivante  de  Soliman  va  rame- 
ner avec  ses  détails  de  mœurs  caractéris- 
tiques. 
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pourvoir  et  donner  remède;  autrement,  si  lesdits  hommes  ne  se 
veulent  abstenir  des  semblables  extortions  et  injures,  Ton  les  peut 
librement  prendre  et  chastier  selon  le  mérite  et  devoir,  sans  que 
pour  cêla  il  en  doive  advenir  aucune  rupture  ni  altération  en  ia  sus- 
dite amitié,  comme  je  leur  ai  bien  dit  et  déclaré  qu'il  se  feroit. 

Au  demeurant,  monseigneur,  j’en  loue  Dieu  et  vous  en  remercie 
1res  h uni  bleui  ont , de  ce  que  de  vostre  grâce  il  vous  a pieu  non-seu- 
lement approuver  mon  petit  service  et  iiégoliation  de  par  deçà,  a in* 
misai  me  faire  déclarer  que  le  roy  en  a occasion  d'y  recevoir  con- 
tentement , qui  est  le  plus  grand  plaisir  et  accomplissement  de  mon 
souhait  qu’au  monde  me  pouïroit  advenir;  it  me  dëpiaist  seulement 
bien  fort  de  ne  pouvoir  correspondre  au  bon  désir  que  j’ay  de  faire 
encore  mieux.  Toutcsfois,  l'on  peut  bien  estre  asseuré  que  j’ay  fait  et 
feray  tousjours  mon  possible  devoir.  Dieu  aidant,  et  à celle  fin  que 
jaye  plus  de  moyens  de  ce  pouvoir  faire,  il  vous  plaira,  monseigneur, 
me  faire  renvoyer  messire  Vincenzo  Mazi  avec  telle  rcsponce  qui  vous 
semblera  requise  à sa  despèche  et  charge,  et  ce  le  plus  bref  que  faire  se 
pourra.  — Aux  Vignes  de  Constantinople , le  20  de  septembre  1 53 9 l, 

1 lUucon,  qui  s’applaudit  dans  cette 
lettre  du  crédit  qu'il  avait  acquis  auprès 
des  ministres  du  aullan,  en  donna  pen- 
dant le  cours  de  cette  même  année  une 
preuve  nouvelle , par  un  acte  particulier  de 
son  uinbassadu-  Ce  (ait  se  rattache  à Hiis- 
toire  des  petites  principautés  de*  îles  de 
I Archipel,  reste  des  souveraineté*  féodales 
fondées  dans  ces  iles  au  xti*  siècle  par  la 
domination  française  et  vénitienne-  Cour- 
ût! IIP  du  nom . septième  seigneur  d'An- 
dra», avait  été  dépouille  de  sou  domaine 
par  Barbcrousse,  et  il  obtint  sa  réintégra- 
tion grâce  aux  bons  oflices  de  Rincon,  qui 
fn  rendre  à la  Porte  l’acte  suivant  : 

• Le  très-illustre  sceau  du  grand  et  puis- 
sant et  juste  seigneur,  sou  commandement 
est  tel  : il  y a quelque  temps  que  mon  es- 


clave Chiaradin-Bej,  bcglierbet  de*  isles, 
s'empara  avec  ma  redoutable  armée  de 
rislcd’Andros,  scion  l’ordre  qu’il  en  avoil 
eu  de  moi.  Coursin  de  Sommerive,  sei- 
gneur de  ladite  isle,  est  venu  à ma  très- 
glorieuse  Porte  et  m’a  supplié  de  le  re- 
mettre en  possession  de  la  seigneurie 
d'Andros  pour  en  jouir  comme  ci-dcvant. 
promettant  de  donner  toutes  les  année»  un 
tribut  de  trente-cinq  mille  ospres.  Ce  que 
je  lai  ai  accordé,  lai  donnant  pour  cet 
effet  ce  digne  commandement  afin  qu’il 
puisse  jouir  de  ladite  isle  comme  aupara- 
vant, lui  et  scs  héritiers.  11  paiera  fous  les 
ans  ladite  somme , le  1"  de  mars,  au  san- 
giacbei  de  Négrepont , en  présence  du  cadj 
Je  ne  veux  point  qu’on  face  aucune  peine 
aux  habitants  de  Piale , qu’on  les  inquiète 
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LETTRE  DE  SOLIMAN  II  A FRANÇOIS  I"' 

Constantinople,  28  septembre  1539. 

Au  très  illustre,  très  excellent  et  honoré  le  prince  des  princes  des 
chrestiens,  grand,  clément  et  vaillant  en  toute  vertu , le  plus  renommé  * 
ès  actes  et  gestes  de  toute  la  génération  du  Messie  Jésus,  le  principal 
arbitre  et  compositeur  de  tous  les  dilîérens  des  Nazaréens,  seigneur 
magnanime  en  tout  honneur,  et  digne  de  toute  éminence  et  estât, 
des  administrateurs  de  la  justice  le  chef,  mon  puissant  frère  François, 
roy  des  domaines  de  France,  la  félicité  luy  soit  tousjours  en  augmen- 
tation avec  très  heureuse  fin. 

Receu  que  vous  aurez  la  mienne  haute,  affectionnée  et  impériale 
lettre,  il  vous  soit  notoire  que  les  hauts  et  mémorables  faits  sont 
œuvres  et  gestes  des  grands  et  très  grands,  et  que  la  Porte  de  l'uni- 
verselle  salvation  aflirme  estre  la  circoncision  du  grand  prophète,  sur 


et  qu’on  leur  demande  quoi  quece  soit.  Que 
si  quelques  soldats  ou  jannissaires  osent 
les  insulter  chez  eux,  il  sera  permis  aux 
insulaires  de  se  deiTendre  et  de  /opposer 
à leur  insolence,  car  je  ne  veux  pas  qu’il 
leur  soit  fait  aucun  tort.  Que  tous  sachent 
que  telle  est  nia  volonté  et  qu’on  doit  ajou- 
ter foy  à mon  très-illustre  sceau.  — Fait 
à Constantinople,  à la  fin  de  la  lune  dite 
raucherem , de  l’hégire  l’an  • [Histoire 
négrrpontufue  et  des  anciens  ducs  de  V Ar- 
chipel, p.  35 1.) 

1 Soliman  II  était  dans  une  période  de 
glorieux  succès  sur  tous  les  points  opposés 
de  son  vaste  empire.  Pendant  qu’il  rem- 
portait des  avantages  signalés  sur  la  triple 
ligue,  dans  l’Archipel,  du  côté  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Moldavie,  une  conquête  suivie 
dans  une  autre  direction  par  l’eunuque 
Soliman , quoique  octogénaire , venait  d'é- 
tendre ses  états  vers  l’Inde  et  de  lui  sou- 
mettre l'Yémeo  et  le  golfe  Arabique.  Ou  a 
vu  mentionne  plu»  haut,  page  Sua,  les 


apprêts  de  rette  expédition , qui  avait  été 
provoquée  par  un  prince  indien  réfugié  à 
la  cour  du  sultan,  après  avoir  été  expulsé 
de  ses  états  par  les  Portugais  Cette  invi- 
tation officielle  a une  cérémonie  à la  fois 
de  religion  et  de  famille,  adressée,  comme 
on  le  verra , à plusieurs  de  nos  rois  dans 
d'autres  circonstances, était  chez  les  Turcs 
une  marque  d’honneur  et  d'intimité  pour 
le  souverain  qui  la  recevait  Les  fêles  cé- 
lébrées alors  avec  éclat,  du  n au  a C no- 
vembre, pour  la  circoncision  des  fils  de 
Soliman , Bayezid  et  Dgihanghir,  et  pour  le 
mariage  de  sa  fille  avec  son  favori  Ilous- 
tem-Pacha,  furent  marquées  parla  présence 
de  l’ambassadeur  de  France  et  par  celle 
des  envoyés  de  Ferdinand  et  de  Jean  de 
Hongrie.  Venise , qui  avait  essayé  de  re-^ 
nouer  ses  négociations  avec  la  Porte,  y fat 
représentée  par  le  baile  Canalc,  gardé  jus- 
que-là prisonnier  pendant  le  cours  de  la 
guerre,  et  qui  fut  remis  en  liberté  a cette 
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lequel  règne  continuellement  la  divine  bénédiction , et  à iceux  qui  se  dé- 
clareront contens  d'estre  réduits  et  subjugués  à ladite  circoncision  du 
grand  prophète  Mahomet,  jamais  ne  leur  faudra  l’heureuse  félicité  de 
salut.  Pourquoi,  comme  la  boite  pleine  dos  perles  prétieuses  est  relui- 
sante, et  la  lune  nouvellement  née  est  resplendissante,  ainsi  sont  mes 
illustres  fds  Bayasyt  et  Gybaanchiar,  clairement  nez  de  mon  impériale 
majesté,  en  entier  honneur  et  gloire  sans  tache,  ausquels  Dieu  omni- 
potent concède  aage  prospère  et  gratieux,  avec  très  glorieuse  et  très 
bonne  issue  de  leurs  affaires,  pour  estre  chose  ainsi  grandement  de 
moy  désirée.  Au  mitan  des  calandes  de  la  benoiste  lune  d'honoré  regep 
(lune  de  novembre),  l’on  entendra  aux  nopces  de  la  circoncision  d’i- 
ceux  à noslre  grande  allégresse  et  contentement,  et  cela  est  desjà  pu- 
blié et  manifesté  universellement  à un  chascun , là  où,  s’il  plais!  à Dieu, 
y seront  exhibés  maints  plaisirs  et  triomphes,  entremesler.  de  joye  et 
liesse;  et  estant  la  cause  de  cette  signification  de  très  bonne  coustume, 
pour  estre  chose  ancienne  d’y  prier  et  seinondre  les  amys  et  affec- 
tionnés; à ceste  cause,  le  nostre  généreux  et  très  fidèle  Jonus-bev,  le 
plus  excellent  des  principaux  interprètes  qui  à présent  servent  en  la 
mienne  excellente  et  très  heureuse  Porte,  homme  très  suffisant,  pour 
cause  de  telle  notification  à vous  est  mandé  et  ainsi  vous  soit-il  no- 
toire, et  au  présent  mien  très  haut  et  impérial  séel  adjousterez  entière 
foy.  — Donné  en  nostre  siège  impérial  de  Constantinople,  au  mitan 
de  la  lune  de  guimel  quel  (c’est-à-dire  le  28  de  septembre  t539). 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  VENISE. 


NOUVELLE  Mission  DI  CANTELMO EFFORTS  POOR  EMPECHER  LES  NEGOCIATIONS  DE  LA 

PAIX  ESTRE  VENISE  ET  LA  PORTE.  MISSION  Ml  MARECHAL  D'ANNE  RAPT  ET  DU  MARQUIS 

DD  GUA3T  A CET  EFFET. 

Venise , 18  octobre  ir>3fl. 


Ltiire  Monseigneur,  les  ambasssadeurs  du  [tape  et  de  l’empereur  ayans 
«le  MomwtKtr  entendu  les  grandes  difficulté!  qu’il  y avoit  dans  l’appoincteinent  de  ces 
“ ’ * seigneurs  avec  le  Turc,  et  que  ccsdits  s"  estoient  en  branle  et  ne  sça- 

Moatmmncy.  voient  bonnement  quel  party  tenir,  les  ont  voulu  persuader  de  se  vou- 
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loir  de  nouveau  liguer  avec  le  pape  et  l’empereur,  leur  promettons 
en  somme  jusque»  aux  clefs  et  tliiarrc  papale  et  la  couronne  de  l’em- 
pire. usans  de  ces  propres  termes,  s’il*  vouloient  incontinent  armer 
contre  le  Turc.  Parquoy  cesdits  s™,  ayans  telle  tentation,  ont  fait 
plusieurs  conseils  pour  délibérer  s’ilz  dévoient  accepter  telles  offres 
et  poursuivre  paix  ou  guerre  contre  le  Turc;  pour  à quoy  les  attirer 
on  ne  vil  jamais  faire  plus  longues  sollicitations  et  grandes  instances 
qu'ilz  ont  faictes,  jusques  à les  vouloir  À ce  presque  forcer,  sur  quoy 
nous  estans  informez , avons  fait  ledit  s' César  et  moy  ce  qui  nous  a esté 
possible  pour  garder  qu’ilz  ne  se  révoltassent  encore  une  autre  fois, 
sans  toutesfois  avoir  fait  ni  dit  autre  chose  que  personne  doive  calom- 
nier ny  prendre  en  mauvaise  part.  A ceste  cause,  ces  s"  se  voyons  ainsi 
troublez,  et  qu’en  leurs  conseils  par  trois  ou  quatre  fois  ils  ne  s’es- 
toient  peu  aucunement  résoudre,  ains  en  sortoient  chacune  fois  sans 
rien  faire  tous  confus,  ont  donné  et  fait  distribuer  jusques  à quatre  ou 
cinq  cens  escuz  aux  religions  de  ceste  ville  pour  prier  Dieu  qu’il  leur 
fist  la  grâce  qu’ils  se  peussent  résoudre  et  prendre  la  meilleure  voye. 

Le  marquis  du  Guast  a lettres  d’Espagne  par  lesquelles  l’on  luy  fait 
entendre  que  l’empereur  est  merveilleusement  aise  et  content  de  ce 
que  le  roy  mande  le  seig*  César  Cantelme  pour  la  trêve  générale  1 , mais 
par  advertissement  de  la  cour  du  roy  Ferdinand , l’on  me  certifie  que 


1 Le  nom  de  Canlelmo,  mis  en  évi- 
dence par  les  deux  missions  qu'il  remplit 
a Venise , est  cité  dans  les  historiens  vé- 
nitiens, notamment  Parafa  et  Sagredo. 
M.  de  ilammer,  qui  se  laisse  aller  trop 
facilement  au  désir  de  se  montrer  plus 
instruit  qu'il  ne  peut  l'étre  de  nos  affaire» 
du  Levant,  a créé,  comme  on  le  verra, 
plus  d'un  ambassadeur  qui  n'a  jamais 
existé.  C’est  ainsi  qu’il  fait  figurer  sous  ce 
titre  Canlelmo  dans  plusieurs  circonstances 
importantes  où  il  no  rempli  que  le  rôle  de 
messager  diplomatique,  comme  après  la 
mort  de  La  Forêt,  à ta  cérémonie  de  la 


circoncision , et  surtout  à la  conclusion  du 
traité  de  Venise  avec  la  Porte.  Cet  histo- 
rien, souvent  inexact  dans  ses  citations, 
semble  avoir  ignoré  l’existence  du  recueil 
de  Bibier,  dont  il  aurait  pu  tirer  parti  pour 
nos  premiers  rapports  avec  le  Levant,  et 
même  pour  ceux  de  l’Autriche-  Il  n’aurait 
pas  sans  cela  enlevé  à Bincon  la  part  si  ca- 
pitale qu'il  prit  au  traité  de  Venise,  comme 
il  le  fait  dans  son  Histoire  de  l'empire 
ottoman  (I.  V,  p.  317).  en  détournant  le 
sens  d’une  phrase  de  Paruta,  qu'il  pouvait 
d'ailleurs  rapprocher  du  témoignage  de 
Sagredo.  Ce  dernier  note  ainsi  le  passage 
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le  Turc  ne  veut  point  entendre  parler  de  l’empereur  ny  moins  d’ap- 
pointement  avec  luy,  et  que  si  iceluy  empereur  pouvoit  tant  faire  en- 
vers le  roy  qu'une  fois  il  fist  la  trêve  avec  le  Turc,  il  s’osoit  bien 
faire  fort  de  mettre  si  grande  amitié  entre  eux  deux  qu’après  il  feroit 
tourner  le  tout  au  grand  préjudice  du  roy.  Il  escrit  aussi  que  le  Turc 
estoit  tout  délibéré  de  se  venger  des  Vénitiens  avec  le  temps. 

Venise,  3 décembre  1530. 


Lettre 

»iu  luar/dial 
cfAoncbtut 

AU  OQDOéUbln 

de 

Mu  nt  mort  ru y. 


Monseigneur,  dimanche  dernier  le  marquis  du  Guast  et  moi  nouaar- 
rivasmes  ici,  là  où  pour  l’honneur  du  roy  et  de  l’empereur  nous  fusmes 
par  le  duc  et  la  seigneurie  receus  en  si  grand  triomphe  et  cérémonie 
qu'il  n’estoit  possible  de  plus,  et  leur  ayans  lundy  en  leur  consistoire 
proposé  le  fait  de  nos  charges,  ils  nous  voulurent  cncores  hier  ouïr 
pour  entendre  de  nous  plus  amplement  leurs  volontez,  ce  que  nous 
Usines . comme  M.  de  Montpellier  escrit  au  roy  et  à vous  bien  au  long 
et  par  le  menu , et  pareillement  en  doit  autant  cscrirc  à l’empereur 
son  ambassadeur  qui  est  icy,  ayans  ledit  sr  de  Montpellier  et  luy,  par 
le  vouloir  dudit  s’  marquis,  conformé  leurs  lettres  ensemble  en  ce 
qu’il  n’y  ait  rien  en  l’une  plus  qu’en  l’autre.  Je  feray  tout  ce  que  je 
pourray  pour  avoir  bien  tost  leur  résolution , et  incontinent,  par  homme 
exprès,  j’en  advertiray  le  roy  et  vous  ’. 


tic  lüncon  b Venise  au  retour  de  sun  ara-  e le  disposition!  dei  suitano  verso  ta  Fran- 

bassade  • Antonio  Rincone,  ministro  di  cia  « (Sagrcdo,  Memorie  iiKmckt  it  mo- 

Franiia  a Conslantinopoli , ritomandosene  aarchi  otlonani,  p.  >8a.) 

a Parigi  passé  per  Venetia.  üiede  parte  alla  1 11  eût  été  très-important  d'avoir  pour 

republica  degl’  aparatidi  Solimano  adanni  celte  circonstance  la  dépéelie  de  l'évéquc 

dell'  impcralorc.  Rhuostrô  in  audiensa  pu-  de  Montpellier  ici  mentionnée , et  qui  ne 

btica  quanto  sarebbe  giovcvole  al  senato,  se  retrouve  plus.  Voyci , à son  défaut , la 

per  assicurarsi  da*  Turchi , strignersi  col  réponse  du  sénat  que  Parula  donne  en 

re,  cite  quest' unione  l'assicurarcbbe  dogl'  substance,  car  cet  historien,  on  sa  qua- 

Ottomanic  la  porrebbe  al  coperlo  dall'am-  litéde  procurateur,  parait  avoir  été  particu- 

bitione  dei  principi  christiani.  Passato  poi  librement  bien  informé  des  délibérations 

m Parigi  communie!,  al  rc  i suoi  negotiati  de  ce  corps.  (Storia  VrnrUi . iib  X,  p.  7*1.) 
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1540  — 1547. 


: Effet  produit  sur  la  Porte  par  la  présence  de  Gharles-Quint  à Pans.  — Médiation  de 
la  France  en  faveur  de  Venise.  — Conclusion  de  la  paii  entre  les  deux  états. — Extraits  de 
la  correspondance  de  Pélissier,  évêque  de  Montpellier,  ambassadeur  à Venise.  — Mort  du  roi 
Jean  de  Hongrie.  — Guerre  entre  Soliman  et  Ferdinand,  amenée  par  la  succession  de  Jean 
Zapolya  — Retour  de  Rincon  en  France,  et  son  renvoi  en  Turquie.  — Assassinat  de  cet  agent 
provoqué  par  l'Espagne.  — Rupture  entre  François  Pr  et  Ch&ries-Quint.— Expédition  de  l'em- 
pereur contre  Alger.  — Temporisation  hostile  de  François  1"  et  reprise  des  négociations  pour 
des  alliances  extérieures. — Envoi  de  Paulin  de  la  Garde  à la  Porte.  — Coopération  navale  qu’il 
provoque  entre  la  France  et  la  Turquie.  — Opération  des  flottes  combinées  en  Italie  et  siège 
de  Nice.  — Événements  généraux  de  la  guerre  et  relations  avec  la  Porte  dans  l’intervalle  jusqu'à 
ha  paix  de  Crépy,  et  après  elle.  — Ambassade  de  Montluc.  — Missions  de  la  Vigne  et  «l’Ara mont. 
— Mission  de  Cambray.  — Ambassade  de  Gabriel  d'Aramont.  — Extraits  de  la  correspondance 
de  Morvillers,  ambassadeur  à Venise.  — Mort  de  François  1". 


Le  premier  jour  de  janvier  i54o,  Cbarlea-Quint  entrait  à Paris  : il  venait  y 
recevoir  une  hospitalité  splendide  chez  le  prince  qui,  quinze  ans  auparavant, 
n'avait  trouvé  qu’une  prison  humiliante  à Madrid.  Cet  acte  de  confiance  magna- 
nime d'une  part  et  de  générosité  chevaleresque  de  l'autre  offrit  un  spectacle  plein 
de  grandeur,  qui  jeta  l’Europe  dans  l'étonnement,  et  l'union  politique  des  deux 
puissances,  dont  les  témoignages  étaient  renfermés  jusque-là  dans  le  secret  des 
relations  officielles,  fut  ainsi  rendue  sensible  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Elle  dé- 
concertait sans  doute  les  intérêts  opposés  qui,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en 
Italie,  restaient  dans  l'attente  d'une  rupture,  et.  quant  à la  Turquie,  on  est  allé 
jusqu'à  dire  que  Soliman,  se  croyant  trompé  par  les  assurances  qu’il  avait  reçues 
de  Rincon,  fut  tenté  un  moment  de  le  faire  mettre  à mort.  On  verra,  par  les 
actes  de  l'ambassadeur,  que  l'irritation  de  la  Porte  n'alla  pas  si  loin , et  lui-méme 
nous  apprend  les  moyens  qu’il  employa  pour  se  concilier  les  hommes  qui  domi- 
naient dans  ses  conseils.  En  général,  l'opinion  publique,  charmée  par  cette  ma- 
nifestation, s'associa  partout  aux  espérances  qu’elle  faisait  naître,  et  si  les  effets 
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se  chargent  trop  tôt  de  prouver  la  vanité  de  ces  démonstrations,  elles  n en  laissent 
pas  moins  après  elles  l'idée  d'une  politique  supérieure  fondée  sur  le  rapproche- 
ment des  peuples  au  lieu  de  l’être  sur  leur  opposition.  j 

Les  historiens , portés  à juger  du  fait  par  scs  conséquences , proclament  à l’envi 
l'insuffisance  des  vues  de  François  1",  et  l’avantage  qu’ils  donnent  sur  lui  à son 
rival  ferait  supposer  que  Charles-Quint  lui  était  au  moins  supérieur  en  artifice 
et  en  dissimulation.  Les  actes  de  ces  deux  princes,  confidentiels  comme  le  testa 
ment  et  les  instructions  laissés  par  Charles-Quint  à son  fils  au  moment  de  son 
départ  pour  la  France, ou  ostensibles  comme  l'invitation  adressée  par  François  l" 
a l'empereur  pour  l'engager  à passer  par  son  royaume  l,  d'accord  avec  toutes  leur 
,1  _ protestations  et  avec  le  langage  tenu  par  eux  en  public,  prouvent  qu'ils  étaient 
également  de  honne  foi.  Si  l’interprétation  qu’ils  donnèrent  plus  tard  à leurs  pa- 
roles sembla  les  démentir,  c’est  qu’ils  restaient  d’autant  plus  fidèles  à la  réalité  de 
leurs  rôles  et  à celle  des  principes  qu’ils  représentaient.  Dans  le  partage  des  états  • 

de  I Furope , qu’ils  parurent  sur  le  point  de  se  faire  à l’amiable , en  confondant 
les  intérêts  de  leurs  familles,  Charles-Quint  alla  par  le  fait  beaucoup  plus  loin 
qu’il  n’avait  promis;  mais  ses  concessions  si  étendues  avaient  pour  but  de  rc 
construire  l’édifice  ruiné  de  la  maison  de  Bourgogne,  cet  obstacle  à l’accroisse 
ment  de  la  France,  qui  avait  si  longtemps  pesé  sur  elle,  et  qui  la  faisait  revenir 
aux  plu»  mauvais  jours  de  son  histoire2.  De  son  côté,  François  I",  en  s’atta 
chant  à la  lettre  des  traités  et  des  engagements,  obéissait  à l'esprit  traditionnel 
. de  la  politique  de  son  pays;  il  se  refusait  à l’érection  d’une  royauté  qui  aurait 
gêné  de  trop  près  la  sienne,  pour  continuer  l’œuvre  d'agglomération  nationale 
dont  il  est  l’un  des  plus  énergiques  et  des  plus  heureux  instruments  dans  notre 

’ Voyei  ces  pièces  historiques  si  impor  empereur  ne  veuille  leur  délaisser  ses  Pais 
tantes  au  tome  II  des  Papiers  d’état  de  Bas , comté  de  Bourgogne  et  de  Charolois , 

Granvelle . pages  54o  et  54g.  mais  les  bailler  en  mariage  à madame  la 

* Les  propositions  de  Charles-Quint  à princesse  d’Espagne,  sa  fille,  avec  M le 

ce  sujet  sont  énoncées  dans  le  mémoire  de  due  d’Orléans,  lequel,  en  ce  faisant,  n’sur* 

MM.  de  Lavaur  et  i f cil  in , ambassadeurs  aucun  droit  à ces  pais,  ains  demeureront 

de  François  I”,  du  »4  avril  i540:  • Le  le  propre  héritage  deladile  dame,  avec  con- 

rov,  en  contemplation  Je  la  paix  tant  dé-  dition  de  retour  audit  s’  empereur,  en  cas 

sirée , encore»  que  le  duché  cl  estst  de  Mi-  qu'elle  aille  de  vie  à trépas  sans  enfans , ce 

lan  se  dent  promptement  rendre  et  resli-  qui  n'est  pas  la  réciproque  du  duché  de 

tuer  et  bailler  en  héritage  perpétuelle  audit  Milan , lequel  ne  seroit  sujet  é aucun 

s'royetàmess''se3Cnffans5ansaucunecon-  trouble  par  cv-aprés  comme  lesdits  Pats-  , 

dition , d’autant  que  ne  se  peut  mettre  con-  Bas , comtés  de  Bourgogne  et  de  Cltaro- 

dition  en  la  restitution  de  la  proprecliose  lois,  etc.  WRibier,  Mémoint  cl  papiers  d'é- 

dc  ccluy  qui  la  demande,  et  que  ledit  s'  tuf,  t.  1,  p.  5oo 
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histoire,  et  ii  combattait  très-habilement  an  mouvement  semblable  au  dehors, 
lorsque,  poursuivant  en  apparence  le  Milanais  pour  rester  en  possession  de  ta  Sa- 
voie, il  prétendait  conserver  par  eUe  en  Italie  la  position  militaire  qu'elle  lui  assu- 
rait contre  son  rival 

I.  — PAIX  DE  VENISE  AVEC  LA  TURQUIE.  — GUERRE  POUR  LA 
SUCCESSION  DE  HONGRIE. 

1540-1541. 


L'union  politique  qui  venait  de  se  produire  avec  tant  d’éclat  à Paris  s’était  déjà, 
vers  la  lin  de  i53g,  donnée  en  spectacle  à Venise;  mais,  tout  en  adhérant  mo- 
ralement aux  effets  de  cette  association,  la  république  avait  maintenu  avec  fer- 
meté l’indépendance  de  son  intérêt  intermédiaire.  Le  soin  de  sa  conservation 
comme  état  exigeait  impérieusement  quelle  terminât  sa  guerre  avec  la  Turquie 
et  la  médiation  active  que  la  France  continuait  d'exercer  dans  cette  question 
prouve  que  dans  sa  tentative  d’union  générale,  elle  était  loin  d’avoir  déserté  les 
voies  de  sa  politique.  Aussi  cette  action  persévérante  servait-elle  mieux  que  toutes 
les  justifications  à expliquer  à la  Porte  sa  nouvelle  tendance;  et  quoique  la  paix 
qui  fut  enfin  conclue  vers  la  fin  de  cette  année  parut  désastreuse  pour  Venise, 
qu’elle  ail  en  effet  commencé  le  déclin  de  sa  puissance  en  Orient  et  sa  décadence 
en  Europe,  elle  fut  pour  le  moment  un  bienfait  et  un  moyen  de  salut  dont  Ve- 
nise eut  l’obligation  à François  I*r.  Malgré  les  reproches  que  tous  les  histoneus  ont 
faits  à ce  prince  d’avoir  trahi  les  intérêts  qu’il  voulait  protéger,  dans  l’état  des 
choses,  le  traité  obtenu  par  Rincon  sauva  les  restes  delà  domination  vénitienne, 
mais  il  eut  pour  la  France  cet  effet  avantageux  de  lui  subordonner  une  alliée  in- 
quiète et  jalouse,  qui  voyait  avec  dépit  la  suprématie  que  les  intérêts  français  pre- 


1 Cette  intention  ressort  de  la  réponse 
définitive  donnée  aux  mêmes  ambassa- 
deurs par  le  connétable  de  Montmorency 
sur  l’alternative  posée  par  Charlcs-Quint  : 
« L’empereur  est  résolu , s’il  venoil  â don- 
ner le  duché  de  Milan,  do  ne  le  donner 
qu'ù  le  duc  d’Orléans  et  aux  entants 
descendant  de  luy,  sans  qu’il  puisse  re- 
tourner au  roy  : en  donnant  les  Pals-Bas 
à M**  d’Orléans  pour  le  mariage  de  ma- 
dame la  princesse  avec  l’empereur,  il  n’en- 
tond  ni  ne  veut  que  le  roy  retienne  le  Pié- 


mont. afin  qu’il  n'ait  point  de  pied  en 
Italie.  Sur  quoy  le  roy  m’a  répondu  pour 
toute  résolution  qu’il  ne  veut  avoir  le  duche 
dc  Milan , sinon  en  la  forme  qne  contient 
l'investiture  du  feu  empereur  Maximilian, 
et  quant  à la  restitution  îles  pais  de  Mr  de 
Suvoic,  il  est  résolu  de  les  retenir  pour  ne 
faire  tort  à son  royaume,  auquel  il  seroit 
grandement  préjudiciable  qu’intervenant 
la  mort  de  mondit  seig’  d'Orléans  il  eut  dé- 
laissé les  pais  et  estât  s que  contient  ledit 
Piémont  et  Savoye  » [Ribier,  1. 1,  p 54a.) 
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naient  dans  le  Levant.  An  lieu  de  chercher  toujours  à la  supplanter  comme  elle 
avait  fait  jusque-là . elle  dut  dès  lors  attacher  sa  fortune  à celle  de  1a  France,  et 
venir  s'abriter  sous  sa  protection  dans  les  occasions  trop  fréquentes  où  la  Tur- 
quie était  tentée  de  se  délivrer  du  voisinage  de  la  république  en  s'emparant  de 

ses  possessions. 

Cet  habile  résultat  des  négociations  suivies  par  Rincon  coïncidait  de  la  ma- 
nière la  plus  opportune  avec  un  ensemble  d’événements  qui  se  préparaient  ail- 
leurs: c'était  l’ouverture  inopinée  de  la  succession  de  Hongrie,  qui  devait  ap- 
peler dans  cette  direction  le  sultan  à peine  libre  de  sa  guerre  avec  Venise,  et  en  le 
faisant  entrer  pour  la  cinquième  fois  en  campagne  contre  l'Autriche,  ramener  la 
Turquie  sur  le  théâtre  où  sou  action  serait  le  plus  efficace  pour  la  France.  Fer- 
dinand avait  vainement  essayé  de  détourner  l'orage  en  envoyant  à la  Porte  Jérome 
de  Laski,  passé  récemment  à son  service  après  avoir  quitté  celui  de  son  rival. 
Jean  Zapolya.  Une  question  d'hérédité  était  venue  compliquer  encore  les  affaires 
de  Hongrie,  déjà  si  embrouillées:  Jean,  que  nous  avons  vu  précédemment  re- 
connaître pour  son  héritier  le  (Us  de  François  P*,  avait  également,  par  un  traité 
particulier  fait  cil  i536,  cédé  ses  droits  à son  concurrent  pour  en  obtenir  une 
reconnaissance  viagère  de  la  royauté  qu'il  devait  lui  laisser  à sa  mort.  Mais  de- 
puis cette  époque  Jean  avait  épousé,  en  153g,  Isabelle,  fille  de  Sigismond-Au- 
guste,  roi  de  Pologne,  et  cette  princesse  venait  de  lui  donner  un  fils  lorsqu’il 
mourut,  le  2 1 juillet  1 54o.  Cet  incident  mit  immédiatement  en  conflit  les  droits 
que  Ferdinand  apportait  à la  succession  du  trànede  Hongrie,  la  reconnaissance 
de  l'enfant  nouveau-né  que  s'empressa  de  leur  opposer  le  parti  national  des  Hon- 
grois. et  la  protection  armée  et  politique  dont  Soliman  couvrit  aussitôt  le  jeune 
prince  placé  sous  sa  tutelle,  en  prenant  ce  prétexte  pour  marcher  en  personne 
contre  l'Allemagne. 

La  guerre  était  déjà  rendue  iuévilable  par  les  agressions  des  trois  partis  qui 
se  combattaient  en  Hongrie . et  cette  perspective  s’accordait  de  plus  en  plus  avec 
les  signes  d'une  rupture  prochaine  qui  chaque  jour  se  trahissaient  davantage 
entre  François  1"  et  Charles-Quint , et  dont  Rincon  profitait  habilement  pour 
faire  rentrer  la  Turquie  dans  les  voies  de  sa  grande  alliance  avec  la  France. 
Malgré  les  démarches  réitérées  de  Charles-Quint  pour  obtenir  la  neutralité  de  1a 
Porte  et  son  abstention  dans  les  querelles  qu'il  avait  avec  son  rival , surtout  au 
milieu  de  ses  contestations  avec  les  princes  protestants  d’Allemagne , Soliman  II 
poursuivait  inflexiblement  le  but  de  sa  poliü’que,  qui  n’était  pas  moins  que  l'in- 
corporation de  la  Hongrie  à son  empire.  Il  mit  donc  d'autant  plus  d’empressc- 
meutà  resserrer  les  liens  relâchés  de  l'alliance  française;  et,  comme  l'éloignement 
de  la  cour  ottomane  du  théâtre  où  s'agitaient  ces  intrigues  contribuait  à l'entre- 
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tenir  dans  l'incertitude  sur  les  intentions  réelles  de  son  allié , surtout  après  les  va-* 
nations  dont  il  avait  fait  preuve,  Soliman  voulut  que  Rincon  allât  lui-méme  porter 
à son  maître  les  engagements  que  la  Turquie  prenait  envers  la  France,  et  revint 
en  personne  l’assurer  du  concours  de  François  I"  dans  la  crise  qui  allait  éclater. 


LETTRE  DE  RINCON  Ali  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY 

P<r»,  20  février  1540*. 


Très  illustre  et  très  excellent  seigneur,  les  affaires  tle  nostre 
maistre  en  ces  cartiers,  nonobstant  que  le  passage  de  l’empereur  par  la 
France  les  a un  peu  altérées,  jusques  à présent  sont  icy  en  bonne 
disposition,  grâce  à Dieu.  Il  est  vray  que  je  suis  en  merveilleuse  ex- 
pectation d’entendre  le  progrez  de  ce  qu’il  aura  arresté  et  conclud  en 
sondit  passage  avec  le  roy;  car  ceux-là  qui  tasebentà  nostre  désavan- 
tage d’en  faire  leur  profit  ne  cessent  d’escrire  par  deçà  bien  souvent, 
desguisant  les  choses  en  telle  manière  qu’il  semble  que  désormais  les 
affaires  de  France  et  d’Espagne  ne  seront  qu’une  itiesme  chose,  et 
qu’il  n’est  plus  maintenant  question  entre  tous  les  princes  et  poten- 
tats de  la  chrestienté  que  de  la  commune  ligue  et  entreprise  contre 
les  Turcs  : chose,  nonobstant  tout  danger  qui  en  tel  cas  me  pour- 
roit  advenir,  que  je  désire  de  tout  mon  coeur;  mais  je  crains  de  n’en 
voir  jamais  si  belle  issue , croyant  fermement  qu’il  n y a que  feinte  et 
dissimulation.  Dieu  vueille  qu’à  la  fin  je  sois  veu  avoir  plus  tost  parlé 


1 MM.  de  Lavaur  et  Hellin,  qui  avaient 
suivi  l'empereur  apres  son  passage  par  la 
France»  écrivaient  de  Garni,  le  îG  février 
»54o  : « Le  »’  de  GrantveDc  nous  dit  que 
l'empereur  faisoit  une  dépeschc  en  Italie 
pou radvertir  de  la  provision  qu  i)  entendoit 
faire  cette  année  contre  le  Turc,  qui  es  toit 
de  faire  aller  ledit  Dorie  avec  toutes  ses 
galléres  et  ses  gallion»  au  port  de  Messine, 
et  là  assembler  celles  de  Sicile,  et  de 
Naples  et  de  la  religion  de  Rhodes,  et 
mandoil  quant  et  quant  pour  (aire  aller 
14  mesrae  les  galleres  d'Espagne  avec  un 

i. 


nombre  de  navires  pour  le  tout  estre  prest 
à obvier  aux  incursions  que  pouroit  faire 
Barbe  rousse , advertiasant  la  s"  de  Venise 
de  cela  pour  se  tenir  preste  de  son  coslé  et 
conjoindre,  s’il  est  besoin,  son  armée  n 
celle  dndit  Donc,  ayant  ledit  empereur 
accordé  à ladite  su  et  fait  délivrer  quatre 
mille  salves  de  grain  de  Sicile  et  de  la 
Pouille  avec  munition  de  chair  salée  pour 
leur  armée  : nous  disant  ledit  s*  qu'il  se 
douloit  que  ladite  s"  prendrait  party  de 
trêves  ou  de  paix  avec  ledit  Turc,  si  elle  \ 
pouvoit  advenir.  * (Ribicr,  1. 1,  p.  5oa.) 
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par  paaaion  que  en  devinant  ia  vérités  C'est  pourquoy,  si  les  sus- 
dites nouvelles  ne  «ont  pas  encore  par  le  chemin,  je  vous  supplie 
me  les  faire  «ça  voir  le  plus  tost  qu’il  sera  possible,  à celle  fin  que  je 
puisse  plus  pertinemment  me  conduire  au  fnict  de  ma  charge,  et  que 
«ajache  que  respondre  aux  nouvelles  qui  d'autre  coslé  se  mandent  h 
ces  gens,  plus  amples  qu’à  mon  advis  à la  lin  ne  se  trouveront  par 
effet.  — De  Péra,  ao  février  i54o.  — Antoine  de  Rinco.n. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  VENISE 


NEGOCIATIONS  Ht  1.  A PAIX  01  AINISE  AVEC  LA  PO*TE.  DISSENTIMENTS  UE  OIARI.EHJUI.XT 

ET  1IE  FRANÇOIS  l"  OUVERTURE  DE  LA  SUCCESSION  DE  HONGRIE  PAR  LA  MORT  DL  ROI 

JEAN.  PARTIS  QUI  DIVISENT  LE  ROYAUME.  — NÉGOCIATIONS  DES  COMPÉTITEURS  À LA 

PORTE  — .AGRESSION  DE  FERDINAND. 

Venise,  30  mar»  1540 


Lettre 
•le  l'évéquc 
de  Montpeltici 
an 

connétable 

de 

Monlmorenrv. 


Monseigneur,  j’ay  rcccu  un  paquet  du  sieur  Rincon  pour  faire 
tenir  à S.  M.  et  par  les  lettres  qu’il  m’escrit  du  ao  du  passé,  me  fait 
entendre  l'arrivée  de  Jean  Galiego  vers  Barberousse,  qui  l’a  envoyé 
quérir  jusques  en  l'isle  de  Chio  avec  une  fuste,  feignant  mander  pour 
iymons  et  oranges,  et  le  tient  le  plus  secrètement  qu’il  est  possible 


1 MM.  d «ï  Luvaur  et  Ifellin  écrivaient 
encore  de  G and . le  10  mars  i54o  : iLes 
advis  que  nous  avons  eus  par  Lasqui  tou- 
chant les  affaires  du  Levant  se  trouvent 
aucunement  discordans  de  ce  que  ledit 
Lasqui  et  mcsnies  le  roy  des  Romains  en 
ont  dit  aux  ami»'*  de  la  seigneurie,  qui  est 
que  la  Iresvc  avec  le  roy  des  Romains 
commence  au  mois  de  janvier  et  finit  au 
mois  de  juing,  et  aussi  que  ladite  seig'" 
«croit  comprise  en  ladite  trêve , combien 
que  le  Turc  au  commencement  se  fust 
monslré  difficile.  Toutesfois  les  ambass'*'* 
qui  sont  icy  ne  s’asseurent  pas  fort  sur 
cette  nouvelle , et  d’uutanl  moings  que  par 
lettres  qu’iL  ont  de  Venise,  du  16  de  fé- 
vrier, on  leur  envoya  un  advis  venu  de 


Constantinople  du  ao  de  janvier,  contenant 
que  Lasqui  estoil  part  y dès  le  premier  du- 
dit moys,  .vins  faire  aucune  mention  de 
trêve,  et  leur  semble  bien  peu  vraysem- 
blablc  que  si  elle  eus! esté  accordée  à Rain- 
«on  et  à Canleline,  que  la  chose  ne  fust 
sccue  lors  dudit  avis.  Aussi  leur  semble  il, 
quand  bien  elle  serait  fnicte  pour  six  mois, 
que  le  Turc  ne  leur  aura  donné  sinon 
ce  qu’il  ne  leur  saurait  vendre,  d’autant 
que  son  armée  ne  saurait  estre  preste  à 
sortir  guères  plus  tost  qu’à  la  lin  de  juing. 
Davantage  contient  ledit  advis  de  Constan- 
tinople que  le  Turc  avait  fait  crier  camp 
contre  le  sopliy,  et  luy-tnesmcs  estoit  passé 
jusques  en  la  Natolie,  monstrant  vouloir 
aller  en  ce  lieu  pour  donner  répu  talion  aux 
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dedans  sa  chambre;  de  sorte  qu’ainsi  que  m’cscrit  ledit  sc  Rincon,  il 
n’y  a bascha  nv  ministre  de  la  part  du  G.  S.  qui  en  sçachc  rien , qui 
est  bien  pour  confirmer  la  nouvelle  pratieque  que  ledit  Galiego,  le 
jeune  Larçon , et  depuis  un  trésorier  de  l’emp'  firent  avec  ledit  Barbe- 
rousse  après  la  prise  de  Castelnove,  tant  à Tarente  qu’à  la  Prevesa, 
comme  je  l’ay  escrit  au  roy  plusieurs  fois,  mesmement  par  mes  lettres 
du  1 8 octobre  et  4 novembre.  Dès  ce  temps-là,  il  y avoit  desjà  grant 
familiarité  entre  luy  et  eux , et  se  disoit  que  si  l’empereur  tenoit  la 
promesse  des  offres  que  luy  faisoient  ses  ministres,  il  estoit  content 
de  prendre  son  party.  Ce  néantmoins  ledit  s' Rincon  m’escript  avoir  eu 
en  confession  d’un  des  plus  favoris  que  ledict  Harherousse  aye  auprès 
de  luy,  que  ledit  Gabego  porte  lettre  de  la  part  dudit  s'  empereur  au- 
dit G.  S.  pour  traiter  quelque  appointement  avec  luy.  Je  ne  sçay  à 
la  fin  comme  telles  praticques  succéderont , mais  sy  est-il  que  les  mi- 
nistres de  l’emp'  cherchent  tous  les  moyens  qu’ils  peuvent  pour  d’eux- 
mesmes  faire  quelque  accord  avec  le  Turc,  et  de  fait  par  lettres  que 
j’av  receues  d’Allemagne  d'un  bien  bon  serviteur  du  roy,  de  ce  que 
j’ay  pou  cognoistre  du  7 de  ce  mois , je  suis  adverty  comme  le  secré- 
taire du  gentilhomme  que  avoit  mandé  secreltemenl  et  en  dibgence 
l’empereur  vers  le  Turc,  comme  j’ay  escripl  à sa  majesté  le  G de  ce 
présent , est  arrivé  à la  cour  dudit  s*r  emp*  portant  nouvelles  que  ledit 
gentilhomme  son  maistre  estoit  mort  en  la  Dalmatie,  pour  ce  que  le 
cheval  luy  avoit  rompu  les  reins  courant  la  poste , dont  ledit  sr  empr 
en  fusl  fort  mal  content,  et  commanda  de  tenir  la  chose  très  secrète, 
en  fit  escrirc  incontinent,  et  en  toute  diligence  manda  les  lettres  par 
homme  exprès  au  juif  duquel  je  vous  ay  escrit  autrefois,  qui  donna 
advertissement  au  roy  des  Romains  de  tout  ce  qu’il  put  entendre 
qui  se  faict  à la  Porte  du  grand  seigneur  : V.  E.  jugera  toujours  très 

affaires  de  delà,  niais  qu’il  estoit  retourne  à voyé  le  commandant  par  tout  le  pais  à la 

Constantinople,  et  que  là  on  y uvoit  advis  manière  accoustuxnée  pour  assembler  des 

comme  le  marquis  du  Guast  et  M.  d’An*  gens  de  rame,  et  que  l’on  apprestoit  cent 

nebauld  avoient  esté  à Venise,  et  comme  galères  de  nouveau,  et  estoit  bruit  que 

l'empereur  s'en  venoit  passer  par  France  Barberousse  sortirent  bientost.  » (Ribier, 

a petite  compagnie,  et  que  l’on  avoit  en  Mémoirtt  et  papiert  d'état , t.  I,  p.  607.) 
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bien  à quelle  fin  telles  pralicque».  Nonobstant  quelque  espérance  que 
ces  scig”  ayent  de  faire  accord  avec  le  G.  S.  ils  ne  laissent  pas,  comme 
j’ay  escrit  au  roy,  de  faire  de  jour  en  jour  gens  pour  mettre  sur  leurs 
gallères  qu’ilz  veulent  armer  pour  la  garde  de  leur  pays,  et  font  faire 
force  biscuits. 

Venise,  10  juillet  1540'. 

Sire  , quant  à ce  que  vous  avois  escript  de  la  négociation  de  Tran- 
quillo  à Constffc  qu’il  avoyt  esté  refliisé  de  la  prolongation  de  trefve  et 
sauf-conduict  demandez,  le  sr  Rincon  me  mande  le  contraire,  c’est 
que  avant  le  parlement  dudit  Tranquille  il  obtint  ce  que  dessus  non 
seulement  pour  le  rovFerdinando,  mais  pour  l’empereur  et  certains  ses 
alliez  et  confédérez,  et  davantaige  ledit  Tranquillo,  pour  acquérir  plus 
de  faveur  au  nom  de  son  maistre,  a faict  groz  présens  à Janus-Bey  et  à 
aultrcs,  et  promis  merveilles  pour  l’advenir.  Le  s'  Rincon  m’escript 
que  nonobstant  quelques  jaiousyes  que  on  ayt  eues  où  il  est  du  pas- 
saige  de  l’empereur  en  France,  les  affaires  de  S.  M.  ne  laissent  à se 
bien  porter;  et  que,  quelque  issue  qu’il  advienne  entre  leurs  maj'*, 
nous  aurons tousjours  le  G.  S.  pouramy  comme  auparavant,  et  ne  sera 
facille  audit  empr  d’avoir  paix  ou  trefve  avecques  ledit  G.  S.  comme 
il  pense  et  donne  à entendre , sans  le  moyen  de  S.  M.  Ces  s”  ont  eu 
lettres  de  leur  ambassadeur  prez  de  l’empereur  par  lesquelles  ilz  ont 
esté  advertiz  que  l’empereur,  ayant  entendu  leur  paix  avec  le  grant 
seigneur,  n’auroit  fait  aulcun  semblant  du  monde  d’en  estre  mal 
content,  mais  seullement  sembloit  se  doulloir  fort  de  la  perte  et  dom- 
maige  qu’ilz  avoyent  soufferts  en  ce  faisant , disant  toutesfois , puisqu’ils 

’ Tonies  les  lettres  qui , à partir  de  celle- 
ci  , reprennent  et  continuent  pendant  les 
deux  années  suivantes  la  correspondance 
de  Pélissier,  le  savant  evéque  de  Montpel- 
lier, au  moment  où  elle  est  précisément 
interrompue  dans  le  recueil  de  Ribier,  sont 
empruntées  à un  manuscrit  provenant  de 
l'évêché  dt*  Montpellier,  et  qui  fait  aujour- 


d'hui partie  du  dépôt  des  archives  du  mi- 
nistère  des  affaires  étrangères.  La  décou- 
verte de  cette  source  cal  d'autant  plus  pré- 
cieuse que  toutes  les  collections  tarissent 
sur  cette  partie  du  règne  de  François  1”.  et 
n'oflrcnt  plus  aucun  renseignement  direct 
ni  indirect  sur  les  événements  si  impor- 
tun t s des  années  qui  vont  suivre. 
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n’avoienl  sceu  faire  aullrement,  qu’il  estimoyt  qu’ilz  y avoyent  esté 
contraincU , et  faict  le  tout  pour  le  moings  mal,  et  non  point  pour 
se  eslongner  de  son  arnylié,  en  laquelle  il  estoit  toujours  bien  des- 
libéré les  mainctenir  et  garder  comme  ses  très  chers  amys,  allier  et 
confédéré*.  D’adleurs  ils  sont  advertiz  que,  combien  que  l’empereur 
leur  ait  fait  telle  responcc  et  démonstration  extérieure,  ce  néantmoins 
ilz  se  pculvent  tenir  pour  tant  asseurez  que  secrètement  il  en  estoit 
aussi  marry  et  fasché  contre  ces  seig™  que  de  chose  qui  luy  advint 
long  temps  a , et  que , quant  il  vciTOyt  luy  estre  à propoz , s’en  voulclroy t 
ressentyr  contre  eulx.  Les  coursaircs  du  cousté  de  deçà  avoyent  eu 
commandement  du  G.  S.  se  retirer  en  Barberye,  et  les  bassaz  ont 
mandé  à Sala-Raïz,  cappilaiue  desdits  coursayres  ou  lyues,  soy  re- 
tirer  avec  toute  sa  suytte.  Salim-Bassa  et  Cara-Bogdan  dehvoyent  entrer 
avec  grant  exercitc  en  la  Transilvania,  mais,  depuis,  la  nouvelle  de 
ce  voyaige  s’est  discontinuée. 

VtniM,  1 et  12  juillet  1540. 


Vous  avez  entendu  l’accord  et  consentement  de  la  paix  de  ces  sei- 
gneurs avec  le  G.  S.  et  la  exclusion  d’aultre  paix  entre  leurs  majestez 
que  la  trefve  qui  y csloyl  auparavant.  L’empereur  a escript  au  pape  et 
mys  avant  pour  excuse  qu’il  n’avoit  tenu*  à luy  si  la  paix  d’entre 
leurs  majestez  n’avoyt  sorty  son  cffect,  enchargeant  totallemcnt  le  roy. 
Mais  je  ne  fauls  à rabattre  bien  telz  propoz  et  donne  à entendre  très 
bien  le  contraire.  S.  S.  se  doublant  que  ces  sS"  seroyent  advertiz  de 
cette  exclusion  craignoit  que,  avec  l’offence  que  luy  et  l’empereur 
avoyent  reccuc  d’iceulx  s*”  pour  la  paix  faicte  avecques  le  G.  S.  contre 
leur  voulloir  et  intencion,  ilz  cherchassent  se  allier  avecques  S.  M. 
Quant  ad  ce  que  m’escripvez  de  la  fâcherie  et  passion  en  quoy  se  re- 
trouvoyt  le  clariss”  amb'  Badoare  pour  avoyr  avancé  les  trente  mil 
ducatz , il  a escript  des  nouvelles  à ces  s*”  qui  les  ont  mis  en  plus 
grant  combustion  et  peine  qu’ilz  n’estoient  de  cela.  M**'  le  connétable 
m’escript  avoir  eu  nouvelles  d’Angleterre  comme  CramvcJ , qui  tenoyt 
le  sccl  secret  et  qui  avoyt  le  gouvernement  quasi  de  toute  l’Angle- 
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terre . avait  esté  condamne  par  deux  sentences , ses  biens  confisquez 
et  estalz  départ  yz , et  tttiraoyt  l’on  que  ja  estoyt  exécuté,  chose  qui 
depuis  a esté  confirmée  ayant  en  la  teste  tranché»*,  mai» que  en  sa  place 
succède  un  meilleur  Françovs  que  luv,  et  n’est  pas  grant  domina ige. 
La  diette  de  Hagueneau  s’en  va  résmilue  en  fumée  et  en  grande  con- 
fusion; il  ne  s’y  est  trouvé  aulcun  des  princes  protestants,  aultrc- 
ment  luthériens,  et  bien  peu  des  attitrés.  Le  roy  des  Humains  est 
après  pour  en  faire  assembler  une  aultre  à laquelle  se  doibt  trouver 
l’empereur;  mais  l’on  dict  »piil  n'y  laira  pas  le  tiers  de  ce  qu’il  pence 
si  les  seigneurs  du  pays  ne  voyent  qu'il  ayt  aultre  intelligence  qu’il  n’a 
avecques  le  roy. 

Venise.  22  juillet  1540- 

Sire,  l’ambassadeur  de  ces  s*"  auprès  du  G.  S.  est  en  très  grant 
fascherie,  pour  avoir  avancé  trente  mille  ducatz,  lesquels  il  a pris  à très 
groz  interestz,  cuvdant  par  ce  moyen  deslivrer  leurs  gentilshommes 
prisonniers  qui  se  trouvent  encores  en  la  tour  de  mer  Majeur,  et  re- 
couvrer toutes  les  marchandises  retenues;  mais  les  baschatz  le  mey- 
nent  à la  longueur,  luy  rcmcctant  telle  résolution  de  jour  en  jour,  se 
rendans  fort  durs  à consentir  la  restitution  desdites  marchandises. 
Mais,  scion  mon  petit  jugement,  je  pence  plus  tosl  que  ledit  amb'se 
treuve  trop  plus  fasché  et  estonné  de  ce  que  Janus-Bcy  lui  a dict  de 
par  le  G.  S.  qu’il  ne  voulloit  consentir  l’accord  de  ladite  paix,  que 
préalablement  scs  s*™  ne  se  déclarassent  amvs  de  sesamys,  et  ennemys 
de  ses  ennemys,  et  nommément  de  V.  M.  ainsi  que  leur  a escrit  leur- 
dit  ambr.  Je  suis  bien  esmerveillé  que  ledit  s'  Rincon  n’en  louche 
aulcunc  chose  par  ses  lectres,  qui  est  grant  argument  qu’il  n’en  a riens 
sceu,  ou  qu’il  sçayt  plustost  le  voulloir  du  G.  S.  et  résolution  des 
bassalz  qu’il  n’a  esté  signiflié  audit  amb'  de  ces  s*",  lesquelz  trouvent 
cest  article  fort  grief  et  de  dure  digestion;  car,  comme  ilz  disent, 
s’ilz  venoient  à consentir  ce  poinct , à l’avanturc  seroicnt-ils  coiitrainetï 
quelque  jourse  porter  ennemys  de  toute  la  chrèsticntc;  mais,  aiusi  que 
j’ay  entendu  par  les  plus  grans  d’entre  eulx,  non  poinct  que  cella  soit 
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cncores  passé  par  conseil  ne  aullrement,  voulilroienl  très  bien  estre 
rechairehez  et  comme  contra  in  et/.  <lu  G.  S.  (l'entrer  en  ligue  avec  V.  M. 
délaissant  toutes  aultres  avec  quelconques  personnes  de  la  chreslienté  : 
et  davantaige  se  faire  amys  de  vos  aniys  et  cnnemys  de  vos  cnnemys,  * 
ce  que  tous  ceux  d'entre  eulx  tenans  vostre  party  dcsireroienl  d'un 
commun  accord  singulièrement  estre  faicl;  mais,  comme  aulcuns  m'ont 
faict  dire  et  remonstrer,  estant  leur  république  encore  toute  partrou- 
blée  et  fasebée  de  cette  dernière  paix  à eux  si  griefve,  laquelle,  s’il 
eu-st  esté  |>ossible , ib  n’eussent  accordée , pour  n’avoir  leur  ambr  Ba- 
douare  eu  puissance  de  bailler  et  rendre  les  deux  places  par  eulx  ac- 
cordées, que  par  le  conseil  des  Dix,  sans  de  ce  avoir  esté  riens  rap- 
porté à leur  pregay  ou  conseil  général , y avoit  danger  que , à cause  de 
ceste  playe,  qui  est  encores  toute  fraische,  et  aussi  qu’ilz  sont  en- 
cores  en  leur  entier  pour  n’avoir  rien  délivré  que  trente  mille  escuz . 
de  quoy  ne  font  pas  grantcas,  que  la  plus  part  d’entre  eulx.  et  de 
ceulx  mesmes  qui  furent  cause  de  faire  rompre  contre  les  Turcs,  qui 
aiment  trop  mieulx  leur  proilict  particulier  que  de  leur  républicque, 
pour  estre  pouvres  et  soufreteulx , lesquels  ilz  nomment  sguiseri,  qui 
ne  demandent  aultre  chose  que  guerre , espérant  avoir  quelques  char- 
ges, tant  par  mer  qn* par  terre,  ayans  celte  occasion,  ne  voulussent 
rompre  et  anntder  tout  ce  qui  a esté  lyssu  et  faicl  en  ladite  paix,  et 
renforcer  plus  que  jamais  leur  ligue  contre  ledit  G.  S.  car  la  balolle 
d'uiig  chascun  d’eulx  vaultaultant  que  du  plus  grant  etsaige1,  et  soit-il 
le  duc , et  sy  sont  en  bien  plus  grand  nombre  de  cette  part-lé  que  de 
l’auhre;  dont  seroyent  grandement  d’adviz  que  l’on  deust  faire  super- 
cedder  telle  demande  jusque»  à quelque  temps  que  le  G.  S.  fût  en 
possession  desdites  places,  et  qu’ilz  eussent  fournys  les  troys  cens  mil 

de  rétablir.  On  jugera  des  corrections  <|U*i! 
leur  lait  subir  par  cclui-ci,  où  l'intelligent 
éditeur,  no  sachant  comment  expliquer  le 
mot  et  l'usage  qu’il  désigne , arrange  ainsi 
la  phrase  pour  y trouver  un  sens  : «Car  la 
calotte  de  chacun  d’eux  vaut  autant  que  la 
plus  sage  tète.  » 


1 La  bulloltc  ou  la  boule  qui  servait  au 
scrutin  dans  les  payai  ou  assemblées  du 
sénat  de  Venise.  Ribicr  ne  se  fait  pas  scru- 
pule d'altérer  les  textes,  aujourd'hui  perdus, 
qu’il  aéditès , cl  nous  l’avonspris  plus  d’une 
fois  en  flagrant  délit  sur  des  passages  que 
nous  avons  eu  trop  rarement  l'occasion 
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cscuz,  et  aussi  que  tous  eussent  commencé  à gouslcr  et  sentir  à bon 
essient  le  fruict  de  ladite  paix,  et  reccu  i'utillité  tant  du  trafic  que 
des  provisions  de  vivres  que  aultres  commodité/,  qu’ils  soulloient 
avoir  du  Levant  et  lors  que  sans  atdcune  contradiction  l’on  pourroit 
facilement  faire  ce  dont  à grand  peine  à présent  peuvent  sentir  parler; 
mais  au  contraire,  plusieurs  aultres,  de  plus  grant  réputation  qui 
soyenl  entre  tous,  m’ont  faict  dire  par  termes  généraulx  que  la  voye 
et  conduicte  que  l’on  tient  de  vostre  part  est  la  meilleure  qu’il  eut  esté 
possible,  et  qu’il/  ont  advisc  de  s'en  congratuler  avec  moy,  me  priant 
vous  le  voulloir  faire  entendre,  et  supplier  qu’il  vous  plaise  conti- 
nuer cette  entreprise  jusques  au  bout;  car  la  fin  n’en  peult  estre  que 
à l’honneur  et  gloire  de  V.  M.  et  à culx  advantaige  et  proifict. 

Venise,  22  juillet  1540. 


Monseigneur,  combien  que  ceulx  de  ces  seig"  qui  désirent  le  bien 
et  conservacion  de  ceste  république  soyent  affectionnez  à S.  M.  vous 
entendez  trop  mieulx  comment,  en  une  république  faicte  de  tant  de 
pièces  comme  ceste-ci , les  voulloirs  sont  si  divers  et  variables  que  la 
meilleure  et  plus  saine  partye  ne  l’emporte  pas  le  plus  souvent,  mes- 
memenl  là  où  les  passionnez  ont  quelque  souffisante  coullcur  pour  con- 
traster, comme  ils  ont  en  ce  poinct  icy,  à sçavoir  les  contraindre  estre 
amys  de  l’amy  et  ennemys  de  l’ennemy  du  G.  S.  pour  les  raysons  & 
eulx  si  très  péremptoires  qui  soyent  plus  tost  pour  les  faire  despérer 
et  se  habandonner  à quelque  plus  grand  meschef.  Par  lettres  de  Gand 
l'on  entendoyt  comme  l’empereur  estoit  totaliement  résollu  et  avoit 
fiché  le  cloud  de  jamais  en  effect  ne  voulloir  rendre  la  duché  de  Millan 
au  roy,  et  qu’il  espéroyt  de  obtenir  la  trefve  avec  le  Turcq,  et  que 
cependant  qu’elle  viendroit,  il  nous  donnoit  toujours  de  bonnes  pa- 
rolles  sans  riens  descouvrir,  et  escript-on,  monstrant  de  entendre  ce 
qu’on  faict  au  conseil  du  roy,  que  V.  E.  estoit  d’opinion  avec  une 
partye  du  conseil  que  le  roy  et  nions*'  d’Orléans  vinssent  en  Itallyc, 
mais  que  une  aultre  partye  u’estoyt  de  cet  aviz,  disans  n’ estre  encores 
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temps,  que  cependant,  estoyt  besoing  mander  gens  de  guerre  d’a- 
vant,  et  d’aultre  cousté  faire  que  les  gallcrcs  turqucsques  vinssent  A la 


volte  de  Naples,  Gennes  et  .mitres  lieux,  et  que,  quant  S.  M.  vien- 
droit  en  Itallye,  fauldroyt  qu’il  feist  le  chemin  de  la  Toscane,  Pise. 
Florence  et  ses  aidtres  terres,  lesquelles  choses  ayans  entendues,  ces 
scig"  ont  levé  l’oreille. 


Sire,  le  sieur  Rincon  m’a  fait  entendre  que  le  sieur  Des  Vauht  s’en  i.ciuV 


la  tour  de  mer  Majour,  excepté  quatre;  et,  quant  aux  rohhes , ilz  avoient  Fran*»»  f 
promesse  des  bachaz , par  laquelle  ilz  espéroicnt  les  recouvrer,  et . 
sans  la  indisposition  de  gouttes  qui  tcnoicnl  le  G.  S.  et  Lofty-Bcy 
premier  hacha,  auroyent  desjà  avancé  beaulcoup  ladite  négociation; 
mais  n’avoit  peu  encore  rien  faire  davantaige,  combien  que  les  s"  Rin- 
con  et  Des  Vaulx  y aycnt  employé  vostre  faveur  et  povoir  avec  leurs 
personnes;  de  quoy  l'ambassadeur  se  loue  beaulcoup,  dont  ccsdits  s” 
s’en  sentent  tant  attenuz  qu’il/,  sont  plus  disposez  A vous  faire  toute 
chose  agréable,  parquoy  commencent  à ne  trouver  plus  si  rude  et  in- 
digestible la  demande  et  condicion  A eulx  proposée  de  l’amy  de  l’amy 
et  cnncmy  de  l’cnncmy.  A ccste  cause  sont  sur  la  requeste  du  G.  S. 
pour  accorder  ce  point  au  nom  et  profit  de  V.  M.  pourveu  que  par  ce 
iis  ne  soyent  conlraincts  de  faire  aultre  alliance  avec  le  G.  S.  que  celle 
qu’ils  soidioyent  avoir  auparavant  la  guerre  avecques  luy,  c’est  d’estre 
ses  alliez  et  confédéré*,  en  sorte,  toutesfoiz,  que  pour  ce  ilz  ne 
soyent  conlraincts  luy  donner  ayde  contre  aulcuns  chrestiens.  André 
et  Jannetin  Doria  sont  partyz  de  Sicile  pour  aller  à Thunis,  pour  aul- 
tant  qu’il  estoit  venu  nouvelles  que  deux  capitaines  d'Allarbes,  voisins 
dudit  Thunis,  s’estoient  esmeuz  et  mutinez,  et  avoient  fait  ungexerrite 
de  soixante  à septante  mil  hommes,  lesquelz  ayans  intelligence  avec 
le  grand  scig'  sont  entrez  au  pais  de  Thunis,  duquel  ilz  se  sont  l’aictz 
maistres  ; par  quoy  se  doutans  iceuix  Doria , tant  pour  leur  puissance 


Venue,  30  juillet  1540. 


G.  S.  avoit  libérés  tous  les  gentilshommes  véniciens  qui  estoient  en 
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que  pour  le  peu  de  faveur  et  grâce  que  le  roy  dudit  Thunis  avec  scs 
subjeetz,  qu'ilz  ne  prennent  ladite  place  et  auitres  terres,  ont  entre- 
prins  faire  ledit  voyaige. 

Venise,  30  juillet  et  I**  août  1540. 

Utu™  (Jes  seig°  estant  en  grant  suspeçon  que  par  vostre  moyen  et  pour- 
''r  1 y'!"1'  ehaz  les  bassaz  leur  feissent  telle  demande  pour  la  paix  avec  le  G.  S.  je 
Montprilirr  Miys  allé  à la  seig™  pour  essayer  de  les  mectre  hors  de  tellez  opinions, 
i Rmron.  ( yn  esci'ipt  de  la  court  du  roy  des  Kommaina  que  le  s'  Laski  en  estoyt 
party  avecque  Tranquilo  pour  retourner  à Cousin*”  poursuyvre  le  laict 
de  leur  trcfve  et  que  avant  son  parlement  il  a faict  démonstration 
d’espérer  tant  de  sa  faveur  à la  Porte  que  non  seulement  il  sc  pro- 
mectoit  povoir  tout  en  sa  charge  principalle  et  affaire  do  son  maistre, 
mais  en  povoir  départir  encore  à ces  seig”.  On  estoil  après  au  duché 
de  Millau  avecques  toute  dilligcncc  pour  mectre  vivres  cl  nninicions 
dedans  les  places,  où  il  y en  a telle  faultc  que  ladicte  duché  seroyt  en 
assez  grant  danger  qui  l’assauldroit  de  présent.  L’empereur  presse 
faire  alliance  avec  le  roy  d'Angleterre  pour  prendre  sa  fdle  en  ma- 
naige  puisque  le  roy  ne  voulloit  plus  oyr  parler  d'aultres  partiznc  al- 
liances, de  quoy  S.  M avoit  totaiiement  reffusé  en  oyr  plus  parler  sou 
amb'  qu'il  avoit  envoyé  devers  icelle.  J’informe  le  roy  que  ces  scig” 
avoienl  lettre  de  leur  amb'  auprès  du  roy  Ferdinando,  qui  avoyt 
entendu  que  toutes  fois  et  quantes  que  S.  M.  se  vouldroit  mouvoir 
pour  entrer  en  Lombardie , l’emp'  s’estoit  asseuré  de  telles  intelligences 
dedans  deux  villes  fortes  du  royaulme,  qu’il  les  tenoit  comme  s’il  les 
avoit  en  sa  main,  c’est  Hesdin  et  Marseille,  dont  m’a  semblé  ceste 
nouvelle  estre  de  bien  grant  importance. 

Venise,  14  nodt  1540. 

Le  roy  et  mons»T  le  connestablc  me  donnent  charge  entretenvr 
ceste  seig'"'  en  la  bonne  voulenté  quelle  porte  audit  $r,  et  sur  ce  que 
aulcuns  seroient  bien  d'accord  de  faire  ligue  avecques  luy,  S.  M.  m’a 
faict  responce  qu’elle  y entendroit  voulenticrs  avec  telles  et  bonnes 
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condicions  que  ce  serait  le  bien  et  proffict  de  ces  seig”.  Les  ministres 
de  l'empereur,  à l’accoustuméc , ne  cessent  d'user  des  plus  belles  pa- 
roles pour  empescher  que  ces  seig”  ne  se  condescendent  à entrer  en 
ligue  avec  S.  M.  et  mesmcs  à la  court  de  l’empr  et  du  roy  Ferdinando 
ilz  escripvent  à ces  seig”,  les  supplyant  plus  que  Dieu  qu’ilz  se  tiennent 
fermes  et  conslans  en  attendant  à veoir  comme  les  choses  de  ce 
monde  passeront.  J’ai  entendu  ici  comme  le  sr  Lasky  et  Tranquilo 
n’cstoient  point  tant  allez  à Constt*0  pour  obtenir  la  trefve  pour  l’emp' 
et  le  roy  Ferdinando  que  pour  empescher  la  paix  de  ces  seig”,  offrant 
au  G.  S.  que  toutes  fois  et  quant  es  qu’il  vouldroyt  entreprendre  contre 
eulx,  qu’il  luy  bailleroyt  vivres  et  passaige  par  le  Friol  et  ailleurs,  et 
qu’il  y pourrait  faire  trop  meilleur  acqucst  que  contre  nid  autre  prince 
de  la  chresticntc;  donnant  à entendre  audit  G.  S.  que,  ayant  asseuré 
la  trefve  pour  cinq  ans  en  contcmplacion  de  S.  M.  ce  lui  serait  faict 
injure  d’aller  au  contraire , et  que  l’emp'  et  luy  sont  pour  certaine- 
ment faire  de  brief  une  bonne  et  vraye  paix  ensemble  ; et  au  regard 
de  ces  seig”,  pour  leur  inconstance  et  variacion , il  n’y  aurait  prince 
qui  se  voulsist  mesler  d’eulx,  et  par  ainsi  ledit  G.  S.  pourroyt  estre 
asseuré  de  n’avoir  aulcun  cmpeschcmcnt,  venant  contre  iceulx.  Il  es- 
toit  venu  icy  nouvelles  comme  cculx  de  Napoli  de  Romanie  avoient 
levé  dedans  la  ville  les  bandiéres  de  l’empereur,  ne  voullant  devenir 
subjects  du  G.  S.  André  Doria  estant  party  de  Messine  jKiur  aller  en 
Afirique , et  trouvant  que  la  ville  de  Thunes  estoyt  assiégée  par  les 
Alarbes,  estoit  retourné  àTrapani  pour  embarquer  troys  mil  hommes 
de  guerre;  et  ne  les  y trouvant,  et  estant  rappelé  par  le  vice-roy  de 
Naples,  estoyt  retourné  audit  Messine  pour  cest  effect  de  Napoli  de 
Romanie,  à l’emprinse  de  laquelle  debvoit  mander  un  nombre  suffi- 
sant de  gens  de  guerre , et  les  faire  descharger  en  quelque  endroict , 
comme  serait  de  Cio,  qui  est  à la  dévocion  des  Gennevois,  plus  près 
de  là,  affin  que,  après  avoir  prias  intelligence  avec  certains  citadins 
de  la  ville,  ils  feussent  receus  dedans  pour  desrober  s’ils  povoient  la 
for  tresse. 
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Lettre 
«le  l'évêquc 
de  Moutpellict 

à 

François  V\ 


Venise , 24  août  1 540. 

Sire,  le  xvtl*  du  passé,  les  bassatz  tenoyent  propos  au  s'  Rincon 
qu’ilz  esloyent  en  grande  expectation  d’entendre  la  résolution  de  ccste 
seig™  sur  la  paix  accordée,  s’esbahissant  quelle  tardoit  tant  à venir, 
et  lendemain  arriva  le  s'  Janezin  portant  ladite  résolution.  L’on  a eu 
iey  lettres  de  Petrovia  et  aultres  lieux  de  ce  quarlier-là , par  lesquelles 
l’on  entend  que  le  roy  Ioani-Vayvoda  estoyt  si  gricfvement  mallade 
que  on  n’y  altendoit  vie,  de  sorte  qu’à  présent  l’opinion  d’un  chascun 
est  qu’il  est  déceddé;  s’il  est  ainsi,  vous  entendrez  très  bien  quelz 

mutacion  et  troubles  en  pourront  sourlyr Le  roy  Ferdinand  ayant 

sceu  le  grief  estât  du  roy  Jehan  se  partyt  de  Haguenau,  et  se  mist 
sur  le  Danube  pour  arriver  plus  tost  à Vienne,  en  latpielle,  nonobstant 
quelque  peste  qu’il  y ayt,  estoit  résoullu  d’entrer  pour  pourveoir  aux 

affaires  du  loyaulmo  de  Hongrye Le  G.  S.  ne  vcult  ratiffier  la 

paix  si  ce  n’est  avecques  novitez  et  reslrinctions  des  anciennes  capitul- 
lations  avec  ces  s*",  nonobstant  quelques  raisons  et  remonstrances 
péremptoires  que  le  s'  Rincon  et  ambr  Badouare  ayent  sceu  faire. 
Lotfy-Bey  et  les  aidtres  bassatz  mcctoyent  en  avant  quinze  poinetz  dont 
les  plus  importuns  estoyent  que  toutes  et  quantes  fois  que  le  G.  S. 
armeroyl  pour  entrer  dedans  le  goulfc , que  les  s?'*  eussent  à se  retirer 
dedans  leurs  portz , et  ne  se  démonstrer  aulcuncmcnt  dedans  ledit 
goulfe;  et,  oullre  ce,  demandoyt  Sebenico  le  port  le  plus  beau  et  com- 
mode que  soyt  en  la  Dalmatia,  la  Parga,  origine  et  naissance  d’Ym- 
braîn-Bascha , et  en  l’Arcbipcllago  les  isles  de  Thines  et  Miclion;  mais 
desdicls  quinze  poincts  n’en  sont  demourez  que  six  en  difficulté,  et 
lesdits  sr  Rincon  et  ambr  ont  gaigné  ce  poinct  que  ces  s*”  avoient  de 
longtemps  plus  travaillé  à obtenyr,  c’est  qu’ilz  seront  doresnavant 
quictes  de  ne  payer  les  décymes  de  toutes  les  marchandises  que  le 
G.  S.  prant  en  la  Suryc.  Et  ces  seig"  sont  après  pour  se  résouldre  sur 
ce  que  dessus,  car  ledit  s'  ambr  a esté  plus  respectueulx  et  retenu  que 
auparavant  et  n’a  voullu  rien  accorder  sans  le  sceu  de  sa  seig1". 
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Venise , UO  août  I Ô4ü. 


tlng  des  serviteurs  du  s'  arcevesque  de  Transilvauia  qui  passa  pur 
icy  en  ce  moys  de  may,  allant  en  France  amb'  vers  S.  M.  pour  ledit 
roy  de  Hongrie  1 , m’a  confirmé  pour  tout  certain  la  mort  dudit  s',  et 
comme  si  la  fatallité  du  royaulme  de  Hongrie  ne  fust  assez  déplorée, 
m’a  conté  que  avant  son  trespas  dcsjà  les  deux  vayvodaz  de  Transil- 
vania,  c’est  Stcphano  Maylac  et  Ymbric  Balassa,  s’estoyent  rebellez 
contre  ledit  roy,  lequel  avoit  prins  sur  culx  deux  places  d’importance, 
et  sur  le  temps  de  son  trespaz  les  tenoit  assiégez  tous  deux  dedans 
ungebasteau  fort  appelé  Foucaras,  lequel  siège,  après  sondit  trespaz, 
n’a  laissé  de  continuer  le  thrésorier  dudit  royaulme , nommé  frère 
George,  hermite , lequel  estoyt  ordonné  et  prest  à se  partyr  pour 
aller  porter  au  G.  S.  la  pension  des  années  passées,  qui  se  montoyt 
en  somme  troys  cens  mil  ducatz,  et  entretient  ledit  siège  avec  luy  Va- 
lentin Thurec,  cappilainc  général  de  toute  la  Ilongrye;  et  d’aultre 
part  Peter  Périgny,  l’ung  des  plus  grands  seigneurs  dudit  royaume, 
avecques  l’évcsque  de  Agria,  voysin  dudit  gentilhomme,  tpii  se  tient 
en  Cassovia,  tenoyent  pour  le  roy  Ferdinando.  La  reyne  estant  relevée 
de  couche  d’ung  fdz  que  Dieu  leur  avoit  donné,  s’est  saisye  du  trésor, 
lequel , après  avoir  esté  grandement  dyminué  i cause  de  ladite  pen- 
sion tirée  pour  ledit  G.  S.  n’est  pas  beaucoup  riche  en  argent  content, 
mais  en  quelques  joyaulx  et  bagues.  Le  roy  Ferdinando,  vivant  ledit 


Lrttrt 
Je  l’évAqu* 
de 

Monipeiiivr 
au  i< -h m' -table 
Je 

Mistiiutoi  pdcv. 


* Jean de  Hongrie  avait  envoyé,  pendant 
le  cours  de  1 53g , l'évêque  de  Transyl- 
vanie à la  fois  au  roi  et  à l'empereur,  afin 
de  maintenir  ses  intérêts  menacés  par  l'al- 
liance qui  paraissait  si  étroite  entre  les  deux 
princes-  Mais , pour  justifier  cette  démar- 
che auprès  du  sultan  son  protecteur,  et  en 
même  temps  éviter  à son  envoyé  les  em- 
bûches qu'il  aurait  pu  rencontrer  en  Alle- 
magne . il  lui  ordonna  de  se  rendre  d’a- 
bord auprès  du  roi,  et  de  passer  par  la 


France  : « Visum  est  nohis  ut  «1er  veslrum 
conlinuetis  per  Gallium , nam  si  rex  Ro- 
manorum  vellet  nos  accusa  re  apud  impt- 
ratorem  Turcarum  ut  corn  merci  uni  lialw- 
rexnus  euro  fratre  suo,  illud  rex  christ'" 
poterit  facile  dilueresi  per  Franciam  ibitis , 
ncc  poterit  rex  Romanorum  vobis  insidias 
tendere,  etc,....  — Datum  Albæ  Julûr, 
die  xxv*  menais  maii  moxl.  (Ribier,  l.  I, 
p.  53i. ) 

Voyez  dans  les  Papiers  d’état  de  Gr»n- 
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roy  deffunct,  a chairclié  par  tous  moyens  plusieurs  foys  de  avoir  l'in- 
vestiture dudit  royaulme  par  le  G.  S.  il  est  vraysemblable  que  à pré- 
sent il  est  pour  plus  insister  et  pourchasser  de  l’obtenyr  que  jamais , 
et  n'est  besoing  vous  dire  combien  cclla  les  rend  difficilles  et  haul- 
tains. 

Venise,  I»  septembre  1540. 


Lettre 
de  l'évéquc 
de 

Montpellier 

Binfon. 


Attendu  la  bonne  amytié  qui  de  fraiz  est  eschaufTée  entre  le  roy 
et  le  G.  S.  sa  maj“  pourroyt  avoir  aussi  bonne  part  à faire  disposer 
dudit  royaume  de  Hongrie  audit  G.  S.  que  nul  aultre , ne  fust  setd- 
lement  que  pour  garder  tousjours  que  ce  pouvre  pays-là  ne  fust  du 
tout  réduyt  ès  mains  des  gens  alliénex  de  nostre  religion,  le  faisant 
tumber  en  celles  que  l'on  cognoistroit  estre  le  plus  amy  et  affectionné 
du  roy,  et  cela  pourroit  bien  estre  cause  que  on  rechercheroit  S.  M. 
de  luy  faire  le  debvoir  de  la  duché  de  Millan,  moyennant  que  on  les 
féist  paisibles  dudit  royaulme.  Vous  entendez  trop  mieulx  cela.  En- 
cores  que  ces  s*™  ayent  esté  très  bien  advertiz  que  le  roy  et  ses  mi- 
nistres se  sont  totallcmcnt  emploies  sur  le  faict  de  leur  paix  avecques  le 
G.  S.  l'amb'  Badouare  et  autres  ministres  de  ccste  scig™  n'ont  ja- 
mais escrit  que  ledit  G.  S.  ne  les  baschatz  ayent  aulcimement  tenu 
propoz  d'avoir  faict  ladite  paix  en  contemplation  et  à l'instance  du  roy, 
ne  jamais  tenuz  propoz,  je  ne  diray  pas  d’estre  amyz  du  roy,  mais 
seulement  de  se  deslyer  de  l’empereur.  Vous  ne  devez  plus  différer 
de  remonstrer  au  G.  S.  si  faict  ne  l’avez,  quel  moyen  et  advantaige  il 
laisse  à femp'  pour  le  faire  tousjours  plus  grant,  s’il  laisse  ces  s*" 


velle , tome  U , page  537»  l'instruction  de 
Paul  III  à son  camèricr,  qu'il  envoie  à Fer- 
dinand d'Autriche  pour  le  fé  Kd  ter  de  U paix 
qu’il  avait  Faite  avec  Jean  Zapolya , et  au 
roi  de  Pologne  pour  l'engager  à je  concer- 
ter contre  la  Turquie  avec  lej  deux  nou- 
veaux alliés.  Cette  mission  était  la  suite  de 
celle  que  venait  de  remplir  auprès  de  lui , 
de  la  part  du  roi  Jean , ce  même  évêque 


de  Transylvanie  que  M.  Weiss,  à celle  oc- 
casion, désigne  mal  à propos  dans  une 
note  comme  étant  le  célèbre  Georges  Mar- 
tinusxi.  Ce  dernier,  qui  va  jouer  un  si  grand 
rôle  dans  les  troubles  de  la  Hongrie,  et  qui 
fut  plus  lard  nommé  cardinal,  était  alors 
évêque  de  Varadin , et  occupé , comme  on 
le  voit  ici,  de  tout  autre  choae  que  d'une 
mission  extérieure. 
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avec  luy  en  ligue  et  qu’ilz  luy  donnent  lelz  secours , inesniement  contre 
le  roy  son  meilleur  amy,  contre  lequel  et  aussi  conti-c  ledit  G.  S.  l'em- 
pereur entreprend  journellement,  principallcment  4 ceste  atlaire  de 
Hongrie,  où  il  a jà  mandé  son  frère  pour  occuper  tout  le  royaulme. 
et  ledit  G.  S.  ne  doibt  jamais  conclure  en  la  paix  qu’ilz  ne  leur  pro- 
meclenl  de  se  déclairer  ennemys  dudit  empr;  et  pour  les  inviter  à 
relia,  si  vous,  par  le  crédict  et  faveur  du  roy,  poviez  tant  faire  que  le 
G.  S.  fust  content  de  leur  laisser  Nadin  et  Laurana  au  compte  de  Jarra 
et  la  Parga,  tous  ces  seig",  en  despict  des  impériaulx,  auraient  ladicte 
condicion  très  bonne  et  agréable;  car,  à vous  dire  la  vérité,  sy  ne  sont- 
ilz  tant  recognoissantz  des  bienfaictz  du  roy  que  ilz  soycnt  pour  se  dé- 
clairer de  nostre  part  sans  le  leur  faire  faire  par  une  honnesle  con- 
traincle. 

Venise,  10  septembre  1540. 

Sire,  la  plus  grand  part  de  ces  seig"  ont  presque  esté  en  propoz 
de  délaisser  totallement  à poursuyvre  la  paix  avec  le  G.  S.  quoy  qu’il 
en  peust  advenyr,  estant  quasy  demy  despérez  de  la  povoir  parfaire. 
Toulesfois,  aprez  avoir  bien  consulté,  se  sont  résoluz  que  quant  à 
Nadin,  Laurana  et  la  Parga,  ont  escript  à leur  amb'  qu’il  ne  face 
aucune  dénionstracion  de  y voulloir  consentir,  et  plus  tost  offrir  de 
quatre  à cinq  mil  escuz  de  tribut  : néantmoins,  le  conseil  des  Diexe 
secrètement  luy  a mandé  et  donné  povoir  que  si,  à faulte  de  ce,  veoit 
ne  povoir  obtenir  ladite  paix,  veullcnt  plus  tost  qu’il  passe  oultre  et 
accorde  le  tout.  Et  ayant  entendu  que  le  sr  Rincon  a obtenu  du  G.  S. 
tout  ce  qu’il  a voullu,  et  cogneu  vostrc  crédict  estre  plus  grant  envers 
icelluy  que  jamaiz , se  sont  totallement  confiez  à vostrc  bon  voulloir. 
que  à cestuy  leur  grant  besoing  et  nécessité  ne  fauldra  à les  ayder  et 
supporter,  et  4 la  dextérité  dudit  s'  Rincon. 

L’amb'  de  Poulongnc  qui  est  icy  a dict  pour  tout  certain  que  les 
Moschovites  et  les  Tartares  s’estoyent  accordez  ensemble  pour  venir 
assaillir  le  grant-duclié  de  Lituania  du  roy  de  Polonia,  ayant  en  leur 
exercite  huict  mil  Turc*,  et  ont  donné  par  trois  fois  l’assault  4 ung 


Lettre 
de  i'rKéque 
de  Montpellier 
à 

Krançnii  I". 


Digitized  by  Google 


MO  NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

chastcau , lequel  n’ont  sceti  avoir.  Tout  le  corpz  de  leur  exercite  est  de 
soixante  mil  chevaulx,  qui  sera  cause  que  ledit  roy  de  Poulogne  ne 
poura  prendre  la  protection  du  filz  du  feu  roy  Jehan-Vayvoda,  ne  luy 
donner  secours  contre  le  roy  des  Romains,  lequel  va  moult  avant  A 
l'emprinse  du  royaume  de  Ilongrye,  et  se  doubtc  l’on  qu’il  est  pour  le 
gagner.  La  femme  du  feu  roy  Jehan,  cognoissant  le  péril  où  elle  se 
rctreuve,  d’ung  couslé  du  roy  des  Romains  et  de  l’aullre  du  Ttircq, 
lequel  on  tient  pour  certain  que  à ce  primtemps  vouldra  venyr  avec 
grant  puyssance  pour  conqucster  ledit  royatdme  et  aultres  lieux,  s’en 
voulloyt  aller,  mais  les  barons  du  pays  ne  l’ont  voullu  laisser  parlyr 


' L’un  des  objets  importants  de  la  mis- 
sion du  Levant,  poursuivi  de  concert  avec 
celle  de  Venise,  et  qui  se  rattache  aux  ins- 
titutions littéraires  fondées  par  François  I", 
était  la  recherche  et  l'acquisition  de  livres 
grecs  et  orientaux  pour  les  bibliothèques 
de  Paris.  H semble  même  que  le  savant  Pé- 
lissier, évêque  de  Montpellier,  avait  été 
choisi  pour  le  poste  de  Venise  en  vue  de 
cette  protection  à donner  aux  lettres  et  aux 
érudits  que  le  roi  attirait  ators  en  France: 
en  effet  un  grand  nombre  de  pièces  de  son 
recueil,  adressées  à la  reine  de  Navarre,  à 
l'évêque  de  Tulle,  au  docteur  Rabelais,  en- 
fin à Rincon , ont  trait  à des  recommanda- 
tions de  savants  français  et  étrangers  ou 
à des  recherches  du  genre  de  celle  qui 
nous  est  signalée  par  cette  lettre , que  nous 
donnons  comme  spécimen  de  cette  partie 
de  la  correspondance  : 

« Je  suis  très  bien  asseuré  que  aures  à 
plaisir  de  faire  chose  agréable  au  roy,  le- 
quel est  après  pour  fonder  un  g colliege  à 
Paris,  qui  sera  aussi  excellent,  mais  qu’il 
soit  parachevé  et  fourny  de  ce  qui  y est  re- 
quis, car  il  sera  occasion  de  faire  venir  à 
l'univers  toutes  les  bonnes  lettres  qui  com- 
mencent à floryr  en  France  aultant  que 


en  nul  aultre  pays.  Et  pource  que  on  ne 
le  pourront  miculx  douer  que  d'une  bonne 
librairie,  fait  chercher  livres  de  tous  cous- 
iez, mesmement  grecs,  et  m'en  donne 
charge  d'aussi  grant  affection  que  pour 
ses  autres  affaires  d’eslat,  dont  luy  voul- 
lant  obéyren  toutes  choses  que  luy  cognois- 
tray  eslre  agréables,  et  d'aullant  plus  en 
ceste-cy,  qui  est  tant  titille  et  honorable. 
Appartenant  plus  à mon  office  et  profes- 
sion. me  suis  enquiz  où  s'en  pourroit  re- 
couvrer, et  entre  aultres  j'ay  trouvé  un  gen- 
tilhomme cortiole  qui  en  avoit  ung  très 
beau  nombre  de  fort  beaux , de  quoy  il  aima 
miculx  en  faire  ung  présent  au  roy.  S.  M. 
luy  a faict  en  récompence  ung  très  beau  et 
libéra)  présent,  c'est  de  mil  bons  escuz 
que  je  luy  ai  comptez  en  ses  mains,  dont 
plusieurs  aultres  Gréez  ayant  senty  ceste 
nouvelle  sont  venin  vers  moy  pour  en  of- 
frir d'aultres  à S.  M.  mais  il  sufÜci  que 
cecy  a faict  descouvrir  seulement  les  lieux 
où  ilz  estoyent,  car  doresnavant  on  en 
pourra  avoir  à meilleur  marché.  Et  de 
moy  je  tiens  tous  les  jours  ordinairement 
huict  Gréez  qui  ne  font  aultre  chose  que 
escripre , ainsi  qu'il  a pieu  au  roy  me  com- 
mander encore»  par  sa  dernière  depesche , 
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Venise,  22  sepU'inhro  1540. 


Sire,  l’on  a icy  lettres  de  Vienne,  comme  le  roy  Jehan  avoit  or- 
donné tuteur  de  son  filz  le  G.  S.  et  laissé  les  places  et  fortresscs  en 
gouvernement  à frère  George , hermite,  et  trésorier  dudif  royaulme , et 
pour  ce  qu’il  ne  avoit  gardé  au  roy  des  Rommains  les  cappilulacions 
qu’il/,  avoyent  ensemble,  mesmement,  quant  ad  ce  que  après  sa  mort 
le  royaulme  de  Hongrie  deust  revenir  audit  roy  des  Humains,  il  vou- 
loit  faire  l’cmprinse  de  conquérir  ledit  royaulme,  mais  pour  eslre  la 
sayson  bien  avancée,  vouldroit  plus  tost  de,  avecques  beaulx  moyens, 
gaigner  le  peuple  de  là,  et  ne  povant  par  cesle  façon  venir  à ses  lins, 
se  deslibère  à la  primevère  le  faire  par  force,  ayant  pour  ce  rcquiz 
cculx  des  contés  de  Tbirol  et  Guritia  luy  faire  aide  et  service  d’argent , 
mais  s’en  sont  très  bien  excuse*,  néantmoins  luy  ont  présenté  bailler 
les  gens  qu’ilz  sont  tenu*  faire  pour  la  tuicion  et  deffence  desdits 
pays,  lesquelz  après  avoir  esté  levez  en  nombre  de  quatre  mil,  en 
leur  donnant  demy-escu  contant  par  teste,  après  avoir  marché  une 
journée,  où  leur  estoit  promis  payement  ne  le  trouvant  point,  se 
sont  tous  départys  et  retirez  çà  et  là.  Et  pareillement  on  entend  aussi 
qu’il  a demandé  pareillement  secours  d'argent  au  pape  pour  faire  la- 
dite emprinse  de  Hongrye,  de  quoy  sa  s“  s’est  excusée,  et  estime  l’on 

qu’il  en  aura  bien  peu L’arnb'  Badouare  escript  à ces  seig"  que 

les  bachatz  font  rccbairché  qu'il  ne  se  arreslàt  point  tant  aux  par- 
ticularité* et  différends,  qu’il  laissast  pour  cela  de  conclurre  la  gé- 
nérallité  de  leur  paix,  et  estant  allé  voirie  sr  Rincon,  il  luy  clist,  entre 
aultres  propoz , que  ces  baschatz  estoient  si  bestiaulx  qu’ils  s’estoyent 


lequel  m'a  faict  entendre  qu’il  n’y  avoit 
chose  en  laquelle  je  luy  peusse  plus  agréer 
que  de  luy  faire  amas  des  meilleurs  livres 
que  pourray  recouvrer.  Il  est  venu  à moy 
ung  nommé  Marmoretti,qui  dict  avoir  un 
frère  en  Const,‘\  que  cognoissez,  lequel 
vous  pourra  adresser  soixante  ou  quatre- 
vingts  pièces  de  fort  bons  et  rares  livres. 


lesquelz  estoient  à ung  de  ses  oncles  qui 
les  tenoit  chèrement , dont  ce  ne  seroit  pas 
peu  de  service  au  roy  nous  en  mander  ung 
calhologuc,  et  après  avoir  confronté  ledit 
calhologue  avec  cculx  que  j’ay  par  deçà, 
s'ils'en  trouvoil  que  nous  n'en  a) ons point, 
je  vous  advertiray  pour  le  recouvrer,  et  ce 
fnysant  ferez  chose  agréable  à S.  M etc  • 


heure 
de  l^vêque 
<1*  MontpeUiei 
À Rincon. 
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mis  en  teste  do  ne  accorder  point  la  paix  À ces  aeig"  sans  qu’ils  se 
déclairassenl  amys  de  l'ainy  et  ennemys  de  l'ennemy,  mais  qu’il  leur 
avoit  prié  que  pour  rien  au  monde  ilz  ne  meissent  telz  propoz  en 
avant,  car  jamais  ces  s*"  ne  le  feraient , chose  que,  quant  a esté  rap- 
portée i leur  pregay,  ilz  ont  eu  merveilleusement  agréable,  et  ledit 
ambassadeur  ne  fault  comme  toujours  à répéter  des  bons  offices  dudit 
s' Rincon,  et  en  quelle  sincérité  et  affection  luy  et  voz  aultres  ministres 
secourent  journellement  ceste  république.  Aulcuns  seigneurs  et  cappi- 
taines  que  le  G.  S.  tenoyt  sur  les  confins  de  la  Persia  se  sont  rebellez, 
lesquels  après  avoir  faict  assez  de  mal  sont  avec  une  grande  force  de 
gens  allez  rendre  au  sophy,  et  ladite  rébellion  et  désordre  a esté  tel 
qu’il  ne  luy  est  demeuré  que  une  seule  place  de  tout  ce  qu’il  avoit 
conquiz  sur  le  sophy.  ladite  terre  se  nomme  Bagadet,  et  le  mutine- 
ment  s’est  faict  pour  n’avoir  eu  le  payement  de  leur  soulde;  mais  le 
G.  S.  y avoit  mandé  très  grand  nombre  de  gens.  Pour  certain  pronos- 
tique de  l’astrologue  dudit  G.  S.  disant  que  les  chrestiens  forcez, 
amaistrancés  de  l’arccnal  de  Constrl<!,  avoient  à mcctre  le  feu  audit 
arcena],  le  G.  S.  les  a faict  tous  osier  et  tirer  délions  d’icelluy  et  mis 
eu  aultres  lieux  et  servitudes.  Le  G.  S.  avoit  faict  commander  à tous 
les  baschatz  se  tenir  preslz,  et mesmement  à Cassin,  bascha  de  la  Mo- 
réa,  pour  avecques  vingt  mil  chevaulx  obvier  à l’entreprinse  de  Ferdi- 
nando  pour  Hongrie,  desqnelz  a jà  faict  avancer  cinq  mil,  et  cependant 
avoit  mandé  à toute  dilbgence  aux  princes  et  barons  de  Hongrie,  sur 
tant  qu’ilz  craignoicnt  de  l’offencer,  qu’ilx  eussent  à maintenir  le  party 
du  lilz  du  roy  Jehan,  lequel  il  voulloit  haulser  et  confirmer  ray  de  Hon- 
grie, et  que  s’il  y avoit  homme  qui  y contrevînt,  qu’il  y viendrait  à 
toute  sa  puissance,  les  destrouire  en  corps  et  biens.  Ledit  enfant  ray, 
avec  la  royne  sa  mère  et  frère  Georges,  hemiitte,  est  en  Budde. 

Venise.  25  septembre  1M0. 

L’on  a icy  nouvelles  que  le  royaulme  de  Iiongrye  est  divisé  en 
trayz  partz  : l’une  veult  le  ray  des  Rommains  en  toute  façon  et  à 
leur  povoyr;  la  seconde  veult  la  conservacion  de  l’estât  pour  le  filz 
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desja  né  roy  avecques  propos  de  bien  grant  efficace,  et  la  tierce  vetilt 
le  Turcq,  avecques  lea  armes  en  main.  Toute  la  doubte  que  en  ce  a 
l'empereur  est  que  la  part  turquesque  s’accorde  avec  celle  de  l'enfant 
roy,  ce  que  on  peult  bien  estimer  que  se  fera,  car  ne  vouldront  suivre 
aultre  party  que  celluy  que  ledict  G.  S.  vouldra,  ce  néanmoins,  ainsi 
que  disent  les  impériaulx , a esté  donné  ad  ce  bonne  provision;  et  ne 
croyent  que  ledit  G.  S.  doibve  faire  l’entreprinse,  et  que  ne  pourroit , 
pource  que  en  tout  ledit  pays  de  Hongrie  a grant  nécessité  de  vivres 
pour  la  chevallerie. 

L’empereur  avoit commencé  à se  relever  de  la  mallndie  qu’il  a eue. 
néanmoins  en  estoit  encores  tant  desbille  qu’estoit  contrainct  se  aller 
appuyant  d’ung  baston , et  se  attendoit  trouver  pour  tout  janvier  à Ratis- 
bonne,  et  là  faire  une  diette  pour  après  passer  en  ceste  Itailie.  La  pra- 
tique d'entre  ledit  empereur  et  le  sophy  va  prospérant , et  pour  ceste 
occasion  le  ni*  de  ce  moys  s’estoyt  party  de  la  court  de  l’empereur  le 
Grego  Remyro  pour  aller  vers  ledit  sophi,  et  espèrent  qu’il  s’y  em- 
ploiera et  fera  si  bien  qu’ilz  en  attendent  l’issue  estre  très  bonne. 
L’emp'  se  compiainct  grandement  de  S.  M.  dont  luy  a escript  que  par 
son  moyen  la  diette  de  Ratisbonne,  laquelle  il  charcboit  faire,  a esté 
destourbée,  et  semblablement  qu’il  traittc  alliance  avecques  le  duc  de 
Clèvcs  et  la  princesse  de  Navarre.  Le  roy  luy  a très-bien  respondu, 
ce  nonobstant  ne  prant  cela  en  satisfaction , et  sur  sa  collère  a juré 
qu’il  en  feroit  repentir  le  duc  de  Clèves. 

Un  serviteur  de  la  royne  de  Hongrie,  venant  de  ces  quartiers,  a 
laissé  ladite  royne  et  son  fils  en  Budde,  et  pareillement  Perini  Peter, 
qui  y avoit  quatre  mil  hommes,  lequel,  combien  qu’il  ayt  des  enfans 
en  oustaiges  devers  le  G.  S.  ce  néantmoings,  pour  résister  à l’entre- 
prinse  de  frère  Georges,  lequel  se  porte  du  G.  S.  à présent  il  suyt  le 
party  de  Ferdinando , et  il  faict  condescendre  ad  ce  ladite  royne , et  avec 
eulx  sont  les  Maylatz,  vayvaudes  de  Transylvania,  que  le  feu  roy  Jehan 
tenoit  assiégez  au  chasteau  de  Foucaras  avant  sa  mort , et  pareillement 
l’évesque  d’Agria,  de  la  maison  de  Francapane.  Ledit  frère  George 
hermitte  a mandé  au  G.  S.  troyz  cens  mil  cscuz,  tant  en  argent  con- 
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tant  monnoyé  que  en  masse  et  vaiscelle  d’or  et  d’argent,  et  ce  par  les 
mains  de  l’évesquc  de  Cinq-Esglises  et  du  grant  chancellier  de  Hon- 
grie. Il  se  treuvc  à Varadin,  en  son  évesché,  lieu  très  fort,  et  avecques 
luy  la  force  et  le  meilleur  de  la  gendarmerye  du  royaulme , en  nombre 
de  douze  mil  chevaulx,  lequel  tous  suyvent  à la  coustume  tur- 
ijucsque,  c'est  pour  aultant  qu’il  a en  son  povoir  le  trésor  dudit  feu 
roy  et  la  (lotte  de  la  royne  et  tous  ses  joyaulx  et  coffres  entièrement  ; 
car  le  roy  Jehan , allant  à l’emprinse  de  Foucaras  contre  lesdits  May- 
latz,  faisant  suyvre  la  royne,  avoit  mandé  davant  tout  son  bagaige 
où  estoit  tout  son  trésor,  et  aussi  les  aultres  susdites  choses,  et  se 
trouvèrent  audit  Varadin  sur  le  poinct  que  ledit  roy  devint  mallade, 
lequel  frère  Georges  ne  faillit  après  son  trespas  s’en  saysir  et  ne  s’en 
veull,  pour  quelque  chose  que  l’on  ayl  sceu  faire,  dessaisyr,  par  quoy 
le  sr  Perini  Peter  luy  a mande  de  grosses  parolles,  et  en  somme  que  s’il 
ne  rendoit  lesdiles  choses  « qu’il  luy  estrasseroit  le  scapuchin,  «auquel 
n’a  failly  de  luy  respondre  aussi  félonnement,  disant  que  « avant  luy 
approcher  à sa  robbe,  qu’il  y auroit  heaulcoup  de  chemises  sanglantes 
et  par  advenlurc  la  sienne  propre  • Pour  l’enfant  roy  tiennent  quatre 
cappitaines,  ou  plustost,  comme  l’on  veut  dire,  assassins,  c'est  Bara- 
guis  Mathias,  Simon  Dirch,  Comat  George,  et  le  proposito  d’Alber- 
gal,  lesquels,  pour  avoir  moyen  et  coulleur  de  povoir  piller,  comme 
ont  accoustumé  faire  par  cy-devant,  ayans  tenu  les  champs,  font  san- 
blant  tenir  ladite  part.  Ce  neantmoins  ne  sont  pour  faire  grant  chose, 
car  n’ont  puissance  de  mectre  au  plus  hault  de  cinq  à six  cens  che- 
vaulx par  chascun  en  campaigne.  Le  roy  Ferdinando  se  debvoit 
partir  pour  aller  à Possonia  près  liuddc,  où  il  avoit  six  mil  hommes 
de  pied  et  en  attendoit  douze  mil,  tant  Allemans  que  Bohesmes, 
desquel/.  il  y avoit  troys  mil  À cheval  et  trois  mil  Espagnolz,  en  tout 
peulvent  bien  arriver  à dix-huict  mil  gens,  assez  mal  en  ordre,  et  en- 


Le-  personnage  qui  s al  tire  celte  liére 
réponse,  d’un  si  grand  caractère  histo- 
rique, était  le  magnai  Pierre  Pereny,  qui 
mourut  plus  lard  captif  aux  Sept-Tour*. 


ainsi  que  les  deux  autres  chefs  hongrois 
MaillathelTcrek.  Comparez  ces  détails  avec 
ceux  qui  sont  donnés  par  Hammcr,  t.  V, 
I.  XXX  de  l'Histoire  de  l'empire  ottoman 
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cores  luy  plus  mal  fourny  d’argent , et  de  présent  devoit  estre  entré 
dedans  Budde.  Le  sanjacques  de  Bellegrade  avoit  desjà  assemblé  là 
auprès  quarante  mil  chevauix  prêt*  à entrer  en  Hongrie,  et  ledit  frère 
Georges  attendoit  à grant  dévocion  response  du  secours  du  G.  S. 
duquel  il  faisoit  bien  son  compte  qu’il  n’auroit  faulte 

Le  marquis  du  Guast  avoit  dict  qu’il  ne  se  failoit  point  esnierveiller 
si  ces  seig"  avoient  esté  contrainctz  à faire  paix  avec  le  G.  S.  si  très 
désadvanlageuse , car  ils  estoient  certains  que,  avant  que  le  sr  ambr 
Badouare  fût  arrivé  à Constr1' , je  vous  avois  advisé  entièrement  de 
toute  la  puissance  qu’il  avoit  pour  sa  commission,  de  quoy  n’avie/. 
failly  advertir  les  baschatz,  qui  avoit  esté  cause  qu’ils  avoient  tenu  telle 
roydeur  en  faisant  ladite  paix,  estans  bien  asseurés  que  ledit  amb', 
ayant  la  puissance  de  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient,  ne  s’en 
reviendroit  sans  passer  le  tout,  plustost  que  revenir  sans  l’apporter, 
chose  que  les  impériaulx  ont  mis  avant  industrieusement  et  à poste1, 
cuydant  par  là  eslongner  tousjours  ces  s*”  de  l’amytié  qu’ils  ont  a 
S.  M.  et  les  divertyr  de  la  recognoissance  qu’ils  ont  à vous  de  tant 
de  bons  offices  que  avez  tousjours  faietz,  au  grand  bien  et  commo- 
dité de  ceste  république;  mais  j’ai  bonne  confiance  que  vous,  par 
vostre  dextérité,  y sçaurez  très  bien  obvier,  leur  donnant  à cognoistre 
le  contraire.  J’ay  esté  aussi  adverty  que  le  roy  Ferdinando  avoit  des- 
pesebé  le  s'  Lasky  pour  aller  devers  le  G.  S.  luy  faire  offre  que  s’il  luy 
plaisoil  le  faire  et  laisser  joyr  paisible  dtt  royaulme  de  Hongrie,  que 
non-seullement  ledit  roy,  mais  encore  toute  la  maison  d’Aultriche.  le 
recognoistroyent  pour  père  comme  bons  filz,  et  qu’ils  luy  feraient 
tel  tribut , non  seullement  de  la  Hongrie , mais  encore  de  toute  l’Ans- 
triche,  qu’il  aurait  occasion  de  s’en  contenter.  De  quoy  vous  ay  bien 
voullu  advertyr,  estant  assenré  que  vous  ne  serez  jà  tesmoing  ne  con- 
sentant à telle  infeudation  en  faveur  d’icelluy  seigneur. 

1 On  verra  à la  fin  du  chapitre  suivant  quelle  provoqua  de  sa  pari  contre  l’évêque 
l'effet  que  produisit  plus  tard  celte  insinua-  de  Montpellier, 
lion  sur  le  sénat  de  Venise . et  la  violence 
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Sire,  le  marquis  du  Guast  a mous  lié  lettres  que  l'empereur  luy  a 
escritles  contcnans  que  ledit  s*  cmpr  estoyt  mieulx  obéy,  crainct  et 
aymé  de  tous  ses  subjeetz  que  jamais,  et  sy  avoit  plus  d'or  et  d'argent 
deux  fois,  par  quoy  allégoit  avoir  plus  grant  puyssance  de  faire 
guerre,  faisant  les  plus  belles  offres  et  partis  à ces  seig”,  estant  fort 
déplaisant  du  si  très  désavanlageidx  accord  qu'ilz  traiclent  avec  le 
Turcq,  et  comme  il  estoit  bien  deslibéré  de  sa  part  faire  un  plus 
gros  exercile  par  terre  qu’il  ne  fust  veu,  dont,  s’ilz  vouloienl  de  leur 
cousté  faire  leur  debvoir,  ainsi  qu’ilz  estoient  tenuz,  espéroit  donner 
plus  d'affaires  au  Turcq,  estant  ledit  Turcq  plus  embesoigné  et  trou- 
blé que  jamais  pour  la  rescenle  playe  qu’il  avoit  receue  du  sophy  et 
pour  avoir  perdu  Jehan,  son  vayvauda  de  Transylvania,  qui  faisoit 
teste  en  Hongrie  pour  luy,  et  qu'il  ne  fkilloit  qu’il  tint  à argent  ne 
aultre  chose , car  s’ils  n’en  avoient  poinct  il  leur  en  presteroit,  car  il 
en  avoit  assez  pour  tous,  et  le  semblable  fcroit-il  de  gens  de  guerre, 
municions  et  aultres  choses  à ceste  entreprinse  nécessaires.  Mais  ces 
seig"  n'y  adjouslcnt  point  foy,  pour  estre  rebaltuz  de  telles  belles  pro- 
messes et  avoir  entendu  l’entreprinse  que  les  impériaulx  avoient  faite 
de  faire  révolter  Napoly  de  Romanie  et  aultres  lieux  de  ces  seig"  en 
Levant,  comme  depuis  a esté  descouvert  par  la  prinso  du  cappitaine 
Pctro  Siculi,  lequel  a confessé  qu'il  avoit  esté  dépesché  parle  vice- 
roy  de  Napples  à cest  effect.  Et  se  doubtent  que  André  Doria,  soubz 
colleur  d’aller  donner  secours  au  roy  de  Thuniz,  voulsist  prendre 
d'assault  ou  à l'embléc  aulcunes  desdites  places,  lequel  Doria  debvoit 
aller  à l'emprinse  dudit  Thunis,  ayant  trente-six  gallères,  dix  navires 
et  un  gallion.  Le  sr  Rincon,  entre  autres  remonstracions,  avoit  fait  en- 
tendre aux  bassaz  la  grant  fîdcllité  et  sincérité  de  ces  seig”,  alléganl 
combien  l'cmp'  leur  présentoit  journellement  de  grans  partiz  pour  les 
tenter  et  faire  retirer  de  l’accord  d’entre  eulx  et  le  G.  S.  mais  qu’ilz 
n’en  avoient  jamais  voullu  sentyr  parler.  Le  s'  Badouare,  estant  allé 
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voir  ledit  s'  Rincon,  entre  aultres  propoz  lui  avoit  dict  que  l’amytié 
d’entre  V.  M.  estoit  tant  estroiete  avec  ceste  seig"c  que  c’estoit  comme 
ung  anneau  dedans  le  doy  qui  ne  se  povoit  oster  sans  le  tailler.  A 
quoy  ledit  sr  Badou&re  luy  avoit  faict  responce  que  de  ceste  sy  es- 
troicte  amytié  il  n’en  estoit  pas  averly;  bien  estoit  vray  que  pour  la 
grant  obligacion  qu’elle  a à V.  M.  ceste  seigrlc  vous  sera  toujours  com- 
plaisante, et,  comme  il  dict,  obséquentissime,  lesquelz  propoz  ont 
esté  grandement  agréables  et  acceptez  de  tous  ceulx  qui  aiment  le 
bien  de  ceste  république. 

Le  G.  S.  a mandé  lettres  à tous  les  seigneurs  et  peuples  de  Hon- 
grie qu’ilz  obéissent  à l’enfant  roy,  et  avoient  desjà  mandé  en  Erzek 
le  sanzacho  de  Bellegrade  avec  xx“  chevauix  lurcqs  qui  ne  atten- 
dent sinon  que  le  roy  Ferdinando  monstre  de  se  bouger.  Tous  les 
estatz  de  la  Transilvania  se  sont  accordez  ensemble  qu’ilz  ne  se  mou- 
veront  ne  déclaircront  de  nulle  partye  jusques  ad  ce  que  les  Hongres 
auront  ordonné  quelque  chose  du  faict  du  royaulme,  et  que  les  pré- 
lats et  barons  de  ladite  Transylvania  estoient  venuz  avecques  la  mai- 
son dudict  feu  roy  Jehan,  condidsant  son  corps  à Budde,  pour  aprez, 
à la  première  occasion,  le  porter  à Albe-Ilégale,  l’encepvelyT  là  selon 
la  coustume  des  roys  ses  prédécesseurs,  et  aussi  pour  baptiser  là  et 
couronner  ledit  enfant  roy.  Perini  Peter  et  l’évesque  de  Agria  branslent , 
mais  ne  se  osent  déclairer,  ains  feignent  de  faire  office  de  médiateur 
entre  le  roy  Ferdinando  et  ceulx  qui  tiennent  le  party  du  jeune  roy. 
L’on  a icy  nouvelles  que  le  roy  Ferdinando  n’estoyt  pour  faire  force 
cest  yver,  mais  avec  intelligence  d’aulcuns  dedans  Budde  s’attendoit 
de  avoir  une  ou  deux  portes  pour  entrer  en  icelle. 

Le  sr  Rincon  m’a  escript  que  le  G.  S.  avoit  respondu  au  messaiger 
envoyé  par  le  chanceliier  et  évesque  de  Cinq-Esglises,  ambr*  dési- 
gnez par  le  roy  Jehan  pour  aller  devers  luy,  qu’à  leur  arrivée  leur  dé- 
claireroit  ce  qu’il  vouloit  estre  faict  touchant  l’administration  du 
royaulme  de  Hongrie , et  ledit  sr  Rincon  adjouste  qu’il  ne  sçayt  si  le- 
dit G.  S.  se  vouldroit  contenter  de  i’eslection  faicte  dudit  nouveau 
roy;  car  auparavant  la  mort  du  feu  rov  avoit  destiné  de  usurper  ledit 


Digitizëd  by  Google 


* • 


Lettre 
île  l'évéquc 
de 

Montpellier 
au  rnnnétahJo 
de 

Montmorency. 


448  NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

pavs  pour  luj,  et  y ineclre  pour  seigneur  ung  sien  filz.  Majs  Mr  l’ar- 
cevesque  de  Transilvania  m'a  dict  estimer  que  le  G.  S.  ne  soit  jamais 
pour  faire  semblable  chose,  pour  aultant  que  ce  soit  contre  leur  cous- 
tume  inviolable,  qui  ne  veult  qu’il  y ayt  4 la  fois  que  ung  de  la  caza 
ottomane  survivant  en  estât  de  prince  pour  éviter  les  divisions  et 
ruynes  de  leur  monarchyc,  et  aussi  que  ledit  G.  S.  et  tout  son  con- 
seil sçait  très-bien  que  jamais  les  chresticns  ne  souffriroient  et  moings 
les  Hongres,  qui  sont  d’assez  mal  à renger,  fussent  du  tout  réduietz 
à son  obéyssance. 

Veniu,  20  octobre  1540. 

Par  ce  que  ces  soi  g”  ont  entendu  de  leur  amb'  près  de  l'empe- 
reur, le  roy  ne  vouloil  plus  sentir  parler  d’aultres  partiz  si  en  premier 
lieu  icelluy  empr  ne  luy  envoyoit  en  une  carte  clairement  la  restitucion 
de  l’estât  de  Millan,  et  que  chascun  le  sccut  et  l'entendist.  De  quoy 
l’empr  avoit  fait  entendre  à tout  le  monde  que  à luy  n’avoit  tenu  que 
la  paix  ne  se  feist,  mais  que  le  roy  n’en  voulloit  plus  sentir  traicter  ne 
parler,  et  que  depuis  S.  M.  avoit  mandé  audit  sr  emp'  que  le  marquis 
du  Guast  journellement  faisoit  contraventions  à la  trefve,  et  qu'il  s’en 
deschargcroit  devant  Dieu  à tout  le  monde  si  elle  ne  se  tenoit  plus, 
car  il  n’en  avoit  esté  cause;  à quoy  ledit  empr  avoit  respondu  que  si 
ledit  marquis  et  ses  gens  avoient  faict  chose  contre  icelle,  n'estoit  de 
son  sceu  ne  intention,  et  qu’il  avoit  voullenté  de  la  garder.  Le  roy 
des  Romains  avoit  envoyé  son  second  filz  à la  cour  de  l’empereur,  le 
pryant  qu’il  luy  voulsist  donner  pour  femme  la  douairière  de  Millan 
avec  la  duché , pour  par  ce  moyen  incorporer  et  asseurer  ladite  duché 
à la  maison  d’Austriche  à tout  jamais , adjoustant  ledit  ambr  que  plus- 
tost  l’emp'  consentiroit  de  bailler  l’Espaigne  au  roy  de  France  que 
l’estât  de  Millan.  Vray  est  que  les  praticques  et  demandes  avec  grandes 
offres,  liaidtz  prys  et  partiz  ne  faillent,  mais  l’cmp'  demeure  ferme 
et  non  muable,  et  cscoutte  bien  ung  chascun  gratieusement,  mais 
puys  après  faict  ce  qui  luy  semble  le  meilleur,  et  ne  veult  tant  de 
divers  conseillers  à résoldre  ses  affaires. 
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Icelluy  empereur  dit  à i’ambr,  par  forme  de  complaincte,  que  le  roy 
luy  avoit  fait  faire  en  Allemnigne  tous  les  plus  maulvais  offices  dont  il 
s’estoit  peu  adviser,  et  luy  demandant  en  quels  termes  se  retrouvoit  la 
paix  de  ces  seig"  avec  le  Turcq,  il  luy  dist  froidement  : • Tay  cogncu 
et  cognois  ta  scigr“  avoir  trop  creu  aux  parollcs  et  persuasions  fran-  1 
çoiscs,  et  nommément  pour  donner  ces  deux  terres  qui  sont  lieux  de 
telle  importance  qui  se  debvoient  tenir  et  deffendre  avec  le  propre 
sang,  car  moyennant  icelles  d'heure  en  heure  le  Turcq  se  pourra 
faire  seigneur  de  toute  la  Candie  et  venir  jusques  en  Itallyc  sans  aultre 
contraste,  en  façon  que  ta  seig""  en  pouiToil  porter  grant  donnnaige, 
ensemble  les  autres  seigneurs  de  la  ebrestienté.  • Escripl  aussi  icelluy 
ambr  que  l’emp'  mettra  tel  ordre  en  Allemaigne  qu’elle  luy  portera 
obéissance  mesme  en  son  absence,  et  voulloit  faire  une  aultre  diette 
à Ratisbonnc,  et  verroit  si  le  sçavoir  du  duc  de  Clèves  seroit  pour 
l’empescher,  disant  qu’il  la  povoit  bien  prolonger,  mais  fuyr  non,  ine- 
nassant  que  la  monstre  n’en  seioit  moyngdre  que  celle  de  Gand,  sça- 
voir est  la  pugnicion  et  ensemble  tous  ses  séguaces.  Et  que  si  les 
affaires  de  Hongrie  ne  le  détenoieut  par  grant  nécessité,  il  pren- 
drait son  adresse  pour  venyr  en  ceste  Itallye  pour  la  feste  des  Roys. 


• 


Venue,  26 octobre  et  7 novembre  1540. 


Sire,  laroyne  de  Hongrie  estoit  toujours  enBudde,  où  cstoienl  en- 
trez Pétrovic,  conte  de  Thcmesfar,  proche  parent  du  defluncl  roy, 
avecques  vm  Ratziens,  Thurec  Valente  avec  u",  et  frère  Georges  avec 
mil,  lesquelz  Thurec  et  frère  Georges  avoyent  fait  venir  des  environs 
de  la  Transilvania  XVI"  T urez  qu’ils  avoient  conduictz  à huict  milles 
de  Budde , et  n’actendoient  sinon  l’occasion  de  venir  aux  mains.  Le 
conseil  du  roy  Ferdinando  estoit  fort  alliéné  de  l’entreprinse  de  Hon- 
grie, alléganl  que  S.  M.  donne  commencement  à une  grant  et  longue 
guerre,  laquelle  seroit  contrainct  maintenir  avecques  merveilleux 
fraiz,  et  la  Hongrie  se  trouvant  divisée  en  troys  parties,  les  deux  se 
pourraient  unir  ensemble,  voullant  conduire  iceluy  conseil  que  S.  M. 
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(croit  assez  de  conserver  ce  qu’il  tenoit.  Mais  ceulx  qui  tiennent  son 
party  en  Hongrie  luy  ont  fait  entendre  qu’ils  ne  se  mouveroient 
jusque*  ad  ce  que  luy  avec  son  armée  fust  au-davant  de  Buddc,  chose 
qui  luy  a grandement  agréé  et  accreu  le  couraigc,  se  confiant  sur  les 
forces  du  sophi  pour  avoir  suppédité  jusques  à présent  la  plus  grant 
partie  de  la  Persia  et  encore*  donné  assez  d’affaires  à la  Babilonia,  et 
espéroit  beaucoup  S.  M.  de  la  bonne  amytié  qu’il  avoit  avec  ledit 
sophy.  Mais  pour  ce  qu’il  n’a  point  d'obédiance,  argent  ne  cappi- 
taines,  ne  aultres  facultcz  pour  venyr  à chef  de  ladite  entreprinse,  par 
quoy  ne  voyt-on  qu’il  fust  en  cecy,  sinon  pour  esmouvoir  les  humeurs 
du  corps  de  Hongrie  sans  rien  vuyder,  sauf  de  inciter  le  Turcq  k ve- 
nyr subjuguer  ledit  pays  et  y mectre  bassaz  pour  les  gouverner,  chose 
qui  tourneroit  à grant  meschef  à toute  la  chrestienté  et  mesmement 
k ccste  seig™,  pour  la  grant  vicinité  d’icelluy  pays  avec  les  leurs,  la- 
quelle ne  se  pourroit  pas  beaucoup  collaudcr  ne  valloir  dudit  roy,  ad- 
venant  que  ledit  royaulme  luy  demeurast.  Les  impériaulx,  cognoissant 
que  l’on  entendoyt  bien  icy  que  ledit  roy  n’estoit  pour  faire  grant 
chose , ont  semé  un  bruict  que  nonobstant  que  les  Hongres  le  dési- 
rassent pour  seigneur,  il  n’estoit  pour  l’accepter,  pour  autant  qu’il  n’es- 
toit  assez  puyssant  pour  résister  aux  forces  du  G.  S.  mais  qu’ilz  cher- 
choicnt  de  se  donner  à l’empereur  pour  par  luy  estre  maintenu*  et 
gardez  comme  cclluy  qui  est  assez  puyssant  pour  ce  faire. 

Ces  seig"  estoient  advertiz  que  les  Espaignolz  estoyent  allez  trouver 
les  fustes  des  Mores  qui  avoyent  saccagé  Gibraltar,  lesquels  s’estoient 
retirez  en  une  petite  isle  de  Barbarie  où  avoient  mis  les  poupes  en 
terre,  et  voullant,  après  avoir  esté  descouverts  par  iceulx  Mores,  les 
attirer  en  haulte  mer,  feirent  semblant  de  prendre  la  fiiyte;  quoy 
voyans,  lesdits  Mores  les  poursuyvirent , et  soubdain  les  Espaignolz 
leur  tournant  le  visaige,  se  attacquèrent  à eulx,  et  furent  prins  et  mys 
à fons  les  fustes  de  l’armée  moresque , dont  ilz  ont  donné  icy  des 
nouvelles  triomphalles,  adjoustant  qu’ André  Doria,  avec  le  nombre 
de  cent  voillcs , estoit  allé  an  royaume  d’Algier  et  avoit  prins  Monastir, 
ville  de  Barberosse,  deslibéré  de  poursnyvre  plus  avant  sa  victoire. 


I 
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Le  s'  Rincon  escript  que  ung  des  plus  gros  et  principaux  seigneurs 
des  Géorgians,  qui  est  une  naliun  grecque  conGnant  dune  bande 
avec  la  Persia,  a mandé  à la  Porte  du  G.  S.  ungamb'  dusophi,  homme 
d’assez  belle  présence,  lequel  ledit  sophi  avoit  envoyé  devers  luy  pour 
le  faire  voidtcr  de  son  costé , et  se  présumoit  qu’il  aurait  la  gcnnc  pour 
sçavoir  plus  oultre  de  sa  charge.  Un  messaiger  de  ces  s*"  avoit  ren- 
contré près  de  Philipopuli  les  ambn  de  Hongrye  qui  alloient  vers  le 
G.  S.  avec  force  groz  présens,  et  avoit  aussi  rencontré  près  de  An- 
drinopoli  cinq  cens  chevaulx  qui  alloient  à Constante10  pour  lever  le 
bagaige  du  G.  S.  lequel  de  ceste  heure  debvoil  estre  par-  cheinyn 
pour  venir  faire  son  yver  audit  Andrinopoli,  et  que  l’on  faisoit  be- 
soigner  en  fort  grant  presse  à l’arcenal. 

Venise,  12  novembre  1540. 


Sire,  cejourd’huy  Janezin,  mandé  à ConstP*0  par  ces  seig",  est  ar- 
rivé icy  avecques  la  conclusion  de  la  paix1  d’entre  eulx  et  le  G.  S. 
lesquels  ont  esté  si  ayses  d’en  avoir  eu  la  nouvelle  qu’il  n’est  possible 
de  le  croire,  et  m’en  ont  mandé  congratuller.  Le  G.  S.  doit  mander 
icy  Janus-Bcy  ambassadeur  pour  diiünir  le  différend  qui  est  demeuré 


1 Le  ms.  8980  de  Béthune  contient  en 
copie  une  traduction  italienne  de  ce  traité. 
Quoique  cet  acte  soit  n plusieurs  égards 
l'ouvrage  de  Rincon , il  appartient  trop  spé- 
cialement à l'histoire  de  Venise,  et,  par 
son  étendue,  sortirait  trop  de  notre  sujet 
pour  que  nous  reproduisions  celle  pièce 
en  entier,  On  y voit  qu'eu  stipulant  dés  le 
début  la  cession  de  Napoli  de  Romanie  et 
de  Malvoisie,  la  Porte  considérait  toujours 
ces  villes  comme  faisant  partie  du  terri- 
toire de  l'empire  : ■ Io  sultan  Soliman, 
gran  ligliuolo  di  sultan  Selim,  gliclJam  c 
soldant delli  soldant,  ec.  péril Veneto duce 
ch'è  Pictro  Lando,  il  fidato  suo  liuomo 
Aloviso  Badador.  horatnr.  richiedendosi 


Lettre 
He  l'évéque 
de 

Montpellier 

A 

François  î*\ 


dalla  mia  imperia!  gracia  delle  lor  città  di 
che  sono  dentro  del  divino  dominio  mio 
nclla  Morea  ,qual  noniinasi  Napoli  di  Ronin 
nia , con  loro  castelli , e Mai  varia  ; e spoliât? 
le  duc  rittade  dalla  arteglinric,  campa  ne  e 
delli  suoi  soldati,  ma  delli  popoli  in  potes- 
tate  loro  io  starc  e andarc  seiua  molcstia 
e con  il  suo  havere , etc.  • Vient  ensuite 
la  somme  stipulée  pour  indemnité  des  frais 
de  la  guerre.  «Ancora  alla  banda  deüo 
impériale  tesoro  mio  métré  duca  d'oro  di 
slampa  venetiana  trccenta  mila , etc.  » Le 
traité  énumère  les  châteaux-forts  cédés  à 
la  Porte  dans  la  Daimatie , parmi  lesquels 
figurent  : • Il  castello  del  Laurana  , il  cas- 
tel de  Nandi,  ec.  * qu’on  a vus  précédent- 
57. 
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indéciz  de  Nadin  et  de  Laurana.  Mais  le  sr  ambr  Badouare  juge  que 
la  venue  icy  dudit  Janus-Bcy  ne  soit  pour  aultre  effect  que  pour  de  la 
part  du  G.  S.  faire  avecques  ces  seig”  qu'ilz  veullenl  faire  estroicte  amy- 
tié  et  ligue  avecques  V.  M.  afiin  que , quant  se  mouveroit  guerre  contre 


ment  être  l'objet  de  plusieurs  contestations  ; 
enfin  toutes  les  petites  lies  de  l’Archipel 
conquises  par  Barberoussc.  Le  reste  du 
traité  concerne  les  rapports  commerciaux 
de  Venise  avec  la  Turquie,  les  règlements 
pour  les  droits  à payer,  l’entrée  et  la  sortie 
des  navires  dans  les  ports,  la  répression 
tics  corsaires , la  recherche  des  esclaves  fu- 
gitifs, etc.  dont  les  stipulations  sont  sem- 
blables k celles  qu'on  a lues  dans  les  trai- 
tés français  avec  la  Porte.  On  voit  par  cette 
partie  du  traité  vénitien  que  la  république 
avait  eu  soin  d'y  faire  insérer  une  nouvelle 
confirmation  de  ses  capitulations  précé- 
dentes, avec  les  améliorations  de  détail 
qu’elle  avait  pu  obtenir,  principalement 
pour  son  commerce  avec  la  Syrie  et  l’Asie 
Mineure.  Le  document  turc  de  ce  traité, 
remontant  au  mois  de  juillet  1 54o,  et  celui 
de  sa  ratification,  qui  n’eut  lieu  qu'en 
avril  1 54 1 . se  trouvent , selon  M.  de  Ham- 
mer,  dans  les  archives  de  Venise  à Vienne, 
('ne  note  du  tome  V,  p.  536,  de  l'Histoire 
de  l'empire  ottoman,  mentionne  aussi, 
dans  les Scritturt  turchesche,  à Vienne,  entre 
plusieurs  actes  de  Soliman,  deux  lettres 
au  doge  de  Venise  pour  lui  recommander 
d’entretenir  des  relations  amicales  avec  la 
P rance  : la  première  est  du  28  février  1 54o , 
et  l'autre  du  t"  avril  id/j2. 

Les  impressions  diverses  produites  par 
la  seule  annonce  du  traité  et  l’opinion  sur 
la  part  que  la  France  avait  prise  aux  ré- 
sultats d’une  si  longue  négociation,  sont 
exprimées  dans  une  lettre  de  César  Fré- 
gose  au  connétable  : • Il  < Rincon  vi  si  é 


aflalicalo  molto  gagliardamenlc  a bénéficie 
delli  §ri  Venetiani , li  quali,  per  quello  sono 
avisato,  si  lodano  di  lui  estremamente  et 
se  ne  tengono  estremamente  satisfatti.  lo 
cra  averti to  die  se  la  pace  non  seguiva , cbe 
essi  s”  Venetiani  si  volevano  totalmente 
raettere  in  le  bracia  di  sua  mu  chris*4... 
Certificol'Ex-  V4  clic  non  si  trovano  mente 
benc  satisfatti  délia  maesté  Ccsarea,  et  scri- 
vano  al  imperadore  clic  la  pacc  cbe  banno 
fatta,  1*  banno  fallu  pcrcsscrgli  s lato  man- 

cato  di  quanto  gli  cra  slalo  promesso > 

L’évéquc  de  Rodez,  Georges  d’Anna- 
gnac,  qui  était  passé  de  l'ambassade  de  Ve- 
nise à celle  de  Rome,  écrivait  également  à 
ce  sujet  au  roi , le  10  juin  : ■ Quant  à la 
paix  des  Vénitiens,  S.  S.  m’en  parla  de 
telle  sorte  que  je  pus  bien  comprendre  que 
elle  lui  estoit  fort  désagréable  : elle  me  dit 
loutesfois  qu’en  cela  vous  aviez  fait  œuvre 
et  office  qui  térooignoit  toujours  vostre 
grande  bonté  et  charité  envers  le  monde, 
et  que  sans  vous  il  ne  voyoit  pas  que  la 
seigneurie  eut  pu  parvenir  a ceste  paix, 
bien  que  les  conditions  en  fussent  eslranges 
et  trop  importantes  à la  clirestienté.  Sur 
laquelle  parolle  il  leva  les  yeux  au  cid , 
disant  avec  regret  : Dieu  pardonne  k qui 
est  cause  du  mal  qui  est  advenu  et  en  ad- 
viendra (voullant  de  l’empereur  parler) , 
ou  pour  avoir  mis  la  seigneurie  en  picque 
contre  le  grant-seigneur  ou  pour  ne  leur 
avoir  tenu  main  comme  il  devoil  k l’en- 
tretenement  de  la  guerre  turquesque.  • 
( Mémoires  et  Papiers  d’état , de  Ribier,  1. 1 , 
p.  545.) 
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Espaigne , ilz  voulsissenl  prester  faveur  à icelle  ou  du  moings  ne  donner 
ayde  de  deniers  ne  de  gens  à l’cmpr;  et  la  chose  qui  le  meut  à juger 
ainsi , c’est  que  tous  les  s”  bassaz  lui  dirent  que  V.  M.  ayant  faict  tant 
de  continuel?,  offices  pour  ceste  paix,  et  estant  icelle  frère  de  leur 
seigneur,  ilz  désiroient  que  ladite  seig""  fust  conjoincte  avec  vous;  et 
Lofty-Bey,  conduysant  ledit  ambr  Badouare  devant  le  G.  S.  avant  que 
l’introduyre , se  tourna  à luy  et  luy  dist  que  le  G.  S.  estoit  allié  avecques 
V.  M.  et  que,  s’il  advenoit  que  Charles  d’Espaigne  fust  pour  avoir 
guerre  avec  vous,  il  estoit  besoing  du  inoings  que  ces  sf"  fussent 
neutres  et  ne  s’cmpeschassent  entre  vous  deulx;  et  ce  luy  dist-il  avec 
grant  efficace , et  leur  en  a escript  une  lettre. 

Les  anib"  de  Hongrye  estoient  arrivez  à la  Porte  du  G.  S.  en  bien 
grant  triomphe,  et  ont  faict  présens  pour  plus  de  huict  mil  escuz,  et 
le  a'  eurent  audience , en  laquelle  demandèrent  deux  choses,  la  pre- 
mière que  le  fdz  du  roy  Jehan , nommé  Estienne , soyt  confermé  roy 
en  la  forme  et  manière  que  estoit  le  père;  la  seconde,  que  mourant 
ledit  filz  sans  héritiers,  les  barons  du  pays  eussent  liberté  et  povoir 
d’eslire  ung  autre  roy.  Quant  au  premier  poinct,  a esté  concordé, 
donnant  cent  mil  ducatz  présentement  pour  satisfaire  ce  à quoy  estoit 
tenu  le  père,  et,  depuis,  qu’il  eust  à payer  tous  les  ans  cent  mil  du- 
catz pour  tribut,  et  au  second  a esté  respondu  que  le  temps  conseil- 
leroit  ce  que  l'on  auroit  à faire.  Le  sophy  presse  assez  le  G.  S.  mais 
pour  le  peu  d’appareil  que  l’on  veoit  faire , le  G.  S.  ne  s’en  faict  pas 
grant  compte.  Janezin  dict  avoir  trouvé  en  Sophia  le  sr  Lasky,  envoyé 
par  le  roy  Ferdinando  au  G.  S.  menant  en  sa  compagnye  plus  de 
cinquante  chevaulx,  et  disoit  l’on  que  il  conduysoit  quelques  grans 
présens  pour  mieulx  povoir  exploicter  sa  commission.  L'amb'  du  roy 
de  Poulongne  debvoit  entrer  à Constr1*  le  jour  ensuyvant  après  que 
celluy  de  Hongrie  y feust  arrivé  pour  solliciter  l’affaire  du  filz  du  feu 
roy  Jehan , et  ledit  roy  de  Poulongne  avoit  mandé  au  secours  de  Budde 
111“  hommes,  et  bientost  après  en  debvoit  mander  x”.  Le  G.  S.  avoit 
mandé  un  nommé  Signan  devers  cculx  de  Transilvania , avec  lettres 
par  lesquelles  il  leur  faisoit  sravoir  qu’ilz  estoient  tous  ses  esclaves 
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pour  avoir  gaigné  ledit  pays,  et  que  à ceste  cause  il  vouloit  qu’ilz 
obéissent  à Stephano  Maylul , jadis  vay voda  d'icclluy  pays  sotibz  le  roy 
Jehan,  chose  que  ledit  pays  tenoit  grandement  grief.  Ils  avoient  de- 
mandé cinq  mois  pour  adviser  là-dessus  et  mander  leurs  amb”  devers 
luy.  ce  qui  leur  a esté  accordé 


Vcmsc.  20  novembre  1540. 
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Sire,  V.  M.  aura  peu  entendre,  tant  par  les  lettres  du  s' Rincon  que 
par  les  myennes,  le  succez  de  la  paix  de  ses  seigneurs  avec  le  G.  S. 
et  depuis  n’est  venu  aullre  chose  ; vous  diray  tant  seulement  comme, 
suyvant  ce  que  avoys  cscript  à V.  M.  ses  s*”  avoyr  receu  lectres  de 
Lotphi-Bassa,  l’on  m’a  dict  davantaige  qu’ils  en  ont  aussi  eu  du 
G.  S.  en  semblable  substance,  qui  est  en  somme  pour  se  allégrer  et 
congraluller  avccques  eulx  de  la  paix  et  accord  faietz  ensemble,  dont 
ledict  G.  S.  avoyt  merveilleusement  grant  plaisyr;  estant  bien  délibéré 
de  la  maintenyr  et  garder  de  son  cousté , les  confortant,  et  exhortant 
aussi  que  de  leur  part  ilz  prinssent  bonne  garde  et  enchargeassent 
bien  à leurs  ministres  de  ne  donner  occasion  de  rompturc,  ains  voul- 
loir  faire  de  bons  voysins  et  porter  bonne  amytié,  non-seullcment  à 
luy,  mays  à ses  amys.  Et  en  oultre  m’a  l’on  dict  que  en  ladicte  lettre 
ledict  G.  S.  parle  de  V.  M.  tant  honorifficquement  et  tient  propoz 
qui  spirent  tant  d’affection  et  amour  qu’il  démoustre  porter  à ycelle, 
que  ses  s*”,  après  l’avoyr  leue;  en  sont  tous  demeurez  grandement 
osmerveillez  et  presque  estonnez.  Qui  les  faict  croyre  que  l’ami/  que 
doibt  envoyer  icy  ledict  G.  S.  qu’ilz  estiment  debvoir  estre  Janus- 
Bey , comme  vous  en  ay  cscript,  soit  pour  les  en  enhorter  et  conforter 
de  faire  estroicte  amytié  et  ligue  avec  V.  M.  ou  pour  le  moings  de 
ne  donner  aulcun  ayde  ne  secours  à personne  contre  vous,  et  ne 


1 Le  livre  IX,  pagev  3 et  i3,  de  Revis- 
ser, Eputolaram  Turcicanun , etc.  contient 
une  lettre  de  la  reine  Isabelle  sur  les  af- 
faire* intérieures  de  la  Hongrie,  et  une 
lettre  de  Soliman  eut  étals  de  la  Transyl- 


vanie, qui  leur  enjoint  île  reconnaître  le 
fils  de  Jean.  Les  historiens  hongrois , et 
entre  autres  Bell  et  Istuanfj.en  fourni- 
raient beaucoup  d’autres  du  même  genre . 
ayant  plus  ou  moins  d’authenticité. 
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peulvent  pas,  quelque  discours  qu’il*  sçaichent  faire,  se  adviser  que 
ce  soyt  pour  aultre  chose.  Et  pour  ce,  sire,  que  ledict  sr  Rincon  ne 
me  faisoyt  rien  entendre  par  les  siennes  dernières  de  la  venue  dudict 
ambassadeur,  je  luy  en  ay  escript  par  le  brigantin  mesme  qui  les 
m’avoyt  apportées,  et  que  s’il  advcnoyt  ainsi  que  ledict  G.  S.  y en 
mandast  ung,  pour  ne  obmectre  rien  à le  recorder  de  tout  ce  que 
nous  povons  adviser  par  deçà  estre  pour  servir  à sa  charge,  nous  a 
semblé  le  debvoyr  advertyr  qu’il  regardas!  selon  son  meilleur  advis 
et  jugement  s’il  seroyt  bon  de  faire  que  ledict  ambr  eust  très-expresse 
charge  et  commission  d’exposer  et  faire  instance  à sesdits  s?"  de  ce 
que  dessus,  et  semblablement  de  leur  dire  et  déclairer  ce  que  par 
les  ministres  de  V.  M.  il  luy  seroyt  proposé. 

Sire,  M' l’évesque  de  Transsilvanyc,  estant  arrivé  icy  de  la  court, 
ne  se  vouliant  asseurer  de  passer  en  Hongrie  au  sauf-conduict  qu’il 
avoyt  impélré  des  roy  et  royue  des  Romains  quant  passa  par  icy  pour 
aller  vers  V.  M.  envoya  vers  ledict  roy  pour  avoyr  ung  aultre  sauf- 
conduict,  aflin  de  s’en  aller  le  plus  tosl  par  delà,  sçaichant  combien 
sa  présence  y serviroyt,  et  aussy  pour  acomplyr  le  commandement  qu’il 
vous  a pieu  luy  (ayre,  ainsi  qu’il  m’a  dict,  qu’il  eust  à s’y  trouver  le 
plus  tost  qu’il  seroyt  possible;  mais  ledict  roy  ne  luy  a voullu  ac- 
corder ne  moings  confirmer  ceulx  qu’il  avoyt  eus  de  luy , et  sy  a faict 
retenir  son  secrétaire  et  son  maistre  de  court  et  aultres  de  ses  servi- 
teurs qui  passoyenl  par  là , qu’il  avoyt  dépesche*  de  Flandres  pour 
aller  en  Hongrie , nonobstant  lesditz  sauf-conduicts ; dont  voyant  qu’il 
n’y  avoyt  ordre  de  passer  par  ce  cousté-là,  a advisé  estre  le  plus 
expédient  d’avoyr  ung  sauf-conduict  du  G.  S.  pour  passer  sur  ses 
terres.  A cestc  cause,  a envoyé  d’icy  expressément  en  dilligence  ung 
homme  jusques  à Constantinople,  par  lequel  n’ay  failly  d’en  escripre 
au  sr  Rincon,  affin  que  par  sa  bonne  dextérité  nous  le  puissions  avoyr 
plus  tost  et  plus  facillement,  le  priant  de  le  mander  incontinant  par 
deçà.  Toutesfois,  à grant  peyne  y sçauroit  l’on  user  de  si  bonne  dilli- 
gence qu’il  ne  soyt  l’Èpiphanye  avant  que  le  messaigicr  soyt  icy  de 
retour»  nonobstant  que  il  seroyt  bien  nécessaire  que  ledict  sr  évesque 
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fust  à Budde  avant  que  les  amb”  de  Hongrie  qui  esloyent  allez  vers 
le  G.  S.  y soycnt  arrivez,  pour  beaucoup  de  raysons  que  V.  M.  en- 
tend trop  niiculx. 

Sire,  l’on  a eu  icy  nouvelles  comme  l’empereur  estoit  bien  hors  de 
scs  dcssaings  dq  faire  en  Allemaigne  à ses  diettcs  tout  ce  qu’il  pen- 
çoil,  dont  avoit  faict  les  plus  estroictcs  ordonnances  et  édictz  contre 
les  protestans  en  scs  païs  de  Flandres,  lesquelz  sont  après  à faire  amas 
de  gens,  et  dict  l’on  aussi  ledict  emperr  ne  s’en  vient  tant  chargé  de 
millions  d’or  de  ce  cousté-là  que  les  impériaulx  avoyent  semé  icy  le 
bruict.  Puis  naguères  ses  sS”  ont  eu  nouvelles  comme  deux  de  leurs 
gallaircs,  ayant  rencontré  autour  de  Chippre  deux  fustes  de  Mores 
venans  de  Alexandrye  d'Egipte,  non  sçaichant  quclz  gens  s’estoyent, 
les  salluèrent  de  quebpie  pièce  d’artillerye  sans  boullet.  Mais  lesdictes 
fustes  leur  rendirent  ung  aultre  salut  trop  plus  mal  gracieulx,  car 
tirèrent  à bon  essient  force  artillerye  contre  lesdictes  gallaires.  Quoy 
voyant,  se  meirent  en  deffense,  et  feirent  de  sorte  qu’ils  prindrent  les 
fustes,  et  sans  rémission  aulcunc  meirent  à mort  tous  ceulx  qu’ilz  y 
trouvèrent  sans  qu’il  en  réchapast  pas  ung,  ne  avoyr  esgard  aux  chres- 
tiens  ne  aux  femmes  qui  estoyent  dedans,  et  se  montoyent  bien  en 
nombre,  ainsi  que  l’on  estime,  de  deux  cens  cinquante  personnes, 
dont  ses  s*n,  l’ayant  entendu,  en  ont  eu  très-grant  dcsplaisir  et  mal 
contantement  contre  ceulx  qui  ont  faict  ce  désordre , attendu  mesme- 
ment  que  ce  a esté  faict  sur  le  poinct  que  se  brassoyt  la  conclusion 
de  leur  paix  avec  le  G.  S.  et  de  faict,  pour  donner  à congnoistre  qu’ilz 
en  ont  esté  très-mal  contans,  ont  ordonnez  que  ceulx  qui  l’ont  faict 
soyent  très-bien  chastiez.  Pourquoy  fayrc  les  ont  mandez  venir  icy,  et 
se  envoyent  excuser  vers  ledict  G.  S.  en  luy  mandant  par  ung  de 
leurs  secrétaires  cent  quarente  mil  ducatz  chequins,  qui  pcidvent 
valloyr  de  cent  et  quatre-vingtz  mil  escuz,  en  desduction  des  troys 
cents  mil  ducatz  qu’ils  sont  tenuz  de  luy  bailler. 

Sire,  depuis  avoir  faict  la  présente,  Mr  l’evesque  de  Transsilvanye 
m’a  envoyé  dire  qu'il  attendoyt  de  jour  en  jour  ung  de  ses  gens  ve- 
nant de  Hongrie,  par  lequel  l’on  pourroyt  estre  certainement  adverty 
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de»  uomi'llrs  île  • <•  ijn.iii ki -là , dont  m’a  s blé  debvoir  différer 

jusque*  ad  ce  qu’il  fusi  arrivé,  et  ainsi  l’attendant  de  jour  en  jour*  la 
présente  dépesche  a esté  retardée  jusque»  à ce  jourd’huy,  troys*  jour 
de  décembre,  qu’il  est  arrivé.  Lequel  est  passé  parPest  au-dav.mi  de 
Budde,  etdiet  que  jamais  l’exercite  du  roy  Ferdinand  n’a  aproché  de 
Budde-Nove de  quatre  grands  lieues,  ne  passe  liiid.-Y uieilk- . et  que 
tant  s’en  fault  qu’ilz  soyent  jamais  venu/  assailiyr  ceuli de  ladicte  ville 
de  Btidde,  qu’ils  ont  eu  assez  affaire  de  se  delleudre  contre  les  yasues 
et  venues  que  Valeutyno  Turec,  quel<|uesfoys  à cheval  et  aultrefoys  à 
pied,  leur  a souvent  données;  de  sorte  qu’ilz  ont  bien  entendu  qu’il 
ne  failloyt  qu’ilz  s’adressassent  à voulloyr  assiéger  Budde.  Et  ainsi 
sont  tournez  en  arrière,  et  entend  l'on  qu’ilz  ont  reprins  et  assiégé 
Vicegradc.  chastean  ou  plustost  maison  de  plaisance  des  ro\s  de 
Hongryc,  auquel  en  allant  à Budde  avoyent  faietz  quelques  assaulx  et 


et  frère  Georges,  évesque  de  V andin,  et  luy  a esté  mys  le  nom  do  feu 
son  père,  combien  que  l’on  eusl  escript  de  homme  qu'il  avoyt  nom 
E stienne.  Eedict  messaigier  a rencontré  ting  Sircc  vayvoda,  homme  de 
grant  réputacion  à la  court  du  grant-seig',  lequel  disoyt  que  les  aiub" 
de  Hongrie  s’esloyent  partiz  de  ÇanstfK  mais  que,  sur  la  venue  de 
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l.nsky,  le  grnnt-scigr  les  avoyt  faict  rappeler,  el  disoyt  pu  oultre  ledicl  ' . y 
Sirec  que  luy,  estant  arrivé  à la  Porte,  il  espéroyl  de  remonstrer  au 
grant-seig*  les  bons  portemens dudict  Usky,  lequel,  cependant  que  son 
innistre  et  les  siens  font  toutes  hostilités  contre  les  alliez  dudict  gi  anl- 
seigr,  va  faire  semblant  de  chercher  paix  et  amytié;  de  sorte  qu’il  es- 
péroyt  bien  qu’il  ne  s’en  retourneroyt  jamais.  Ledict  messaigier  dict 
outtre  avoir  entendu  que  autour  de  Bellegrade  estoyent  ordonne/,  el 
en  plus  grant  partye  assemblez  environ  le  nombre  de  cinquante  mijs 
Turrqi . lesquelz  n'attendoyent  sinon  que  l’exercite  du  roy  Ferdinando 
arrivas!  autour  de  ibidde  pour  les  venir  veoir. 

VeoiM,  29  novembre  1540. 

Le  roi  s'estoit  laissé  entendre  4 l'ami)'  de  ces  seig”  plus  clairement 
touchant  les  affaires  d’entre  luy  el  1 empereur,  et,  comme  ils  disent, 
s’en  estoit  cuuuto  la  mascliera;  disant  S.  M.  que  quelque  chose  que  1 on 
dist  de  l’amytié  cl  parenté  d’entre  eulx,  qu’il  estoitbien  vray  que  ledn 
etnp'  esloit  son  frère  et  amy,  mais  qu’il  luy  feist  le  dchvoir  de  la  du- 
ché de  Millan , laquelle  il  luy  retenoit  contre  tout  droict.  Et  quant  à 
ce  que  l’empereur  Tait  courir  le  bruict  qu  il  est  pour  totallement  faire 
selon  son  dessaing  à cestc  prochaine  diette  de  Ratisbonne,  il  s’en 
fauldroit  bcaulcoup  '.  Ledit  empT  esloit  encores  le  vi  de  ce  moys  au 
pays  d’Arthoys,  et  après  s’estre  trouvé  4 ccste  diette  à W ormes,  oti 
n’estoit  encores  coinparcuz  ung  seul  des  protestans  ne  catholicques, 
s’en  doiht  venir  en  Ilallye,  et  N.  S.  P.  s’en  yra  au  devant  l’attendre  à 
Boullongnc. 

Lng  personnaige  qui  n’escripvoil  de  telles  choses  trop  voulcntiers, 
pour  eslre  parent  de  la  royne  de  Poullongne,  par  voyc  de  Rome  a 
fait  entendre  que  l évesque  d’Agria  s estoit  retire  vers  le  roj  des  Ro- 
mains avec  mil  cinq  cens  chevaulx  et  deux  cens  gentilzhommes,  et 
avoit  escript  à sa  su,  protestant  voulloir  vivre  et  mourir  avec  les  dires- 

» L,  ttièle  de  Worm»  Oïl  do  le  fin  do  i&4o-,  colle  de  Italiibonno  orcnpu  toute  1.1 
première  moitié  de  i54i  -,  • 
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1 . tiens,  donnant  très  bien  compte  de  soy,  rcnioustrant  que  en  toutes 

„•  ses  choses  n'avoil  jamais  failly  audit  roy  Jelian  jusqucs  à sa  mort , 

tant  en  sou  adversité  que  en  sa  prospérité,  et  que  ledici  roy  Jehan, 
aux  conventions  qu’il  l'cist  avec  le  roy  des  Romains  et  l’empereur, 
voullut  et  consentit  que  le  royaulme  de  Hongrie,  après  sa  mort,  re- 
toumasl  audit  roy  des  Romains,  et  ses  enfans  se  contentassent  de  pa-  X ' 

. , trimoyne  et  du  conté  de  Slescia;  et  que  luy  ayant,  comme  conseiller,  'Ch:'! V ' 

soubzcripl  lesdites  capitullations  et  promis  de  non  coutrevenir,  voyant 
que  son  roy  avoit  plus  lost  prémis  l’amour  du  lilz  que  le  bénéfice  du 
royaulme,  que  comme  prélat  et  chreslien  ne  povoit  manequer  à sa  foy, 
mesinement  pour  ce  que  aulcuns,  contre  tout  debvoir  de  raison, 
soubs  colleur  de  voidloir  pour  roy  ledit  enfant,  s’cflbrçoycnl  de  faire 
que  ledit  royaulme,  pour  leurs  intérestsparticulliers,  parvint  ès  mains 
. du  Turcq,  que  estoil  ung  voulloir  ruyner  du  tout  le  royaulme.  Et 

adjoustoit  celuy  qui  escripvoit  ladite  lettre  que  pour  estre  noble  et 
de  grant  auctorilé , sa  venue  pourrait  estre  de  non  peu  d’importance 
aux  choses  du  roy  des  Romains,  lequel  jà  avoit  esté  demandé  en 
Bude,  et  frère  Georges,  trésorier,  debvoit  pareillement  estre  à parle- 
menter avec  ledit  roy  des  Romains,  et  que  non  venant  à temps  les 
secours  du  Turcq  demandez  par  ceulx  qui  favorisoient  le  lilz  dudit 
feu  roy  Jehan , serait  facilie  chose  que  la  plus  grant  part  dudit  royaulme 
parvint  ès  mains  dudit  roy  des  Romains,  et  au  temps  nouveau  on 
verrait  qu’il  se  allumerait  une  grosse  guerre.  Vous  povoz  trop  plus 
juger  ce  qui  en  aura  à estre  du  cousté  là  où  vous  estez. 

. * •• Quant  à l'armée  de  Doria , le  -vice-roy  de  Naples , avec  xxvn  gal- 

lères,  estoit  allé  à la  Mahommetlc,  où  estoit  le  roy  de  Thunis  avec  son 
exercite , et  soubdain  que  ceulx  de  la  Mahommetlc  veirent  se  présenter 
le  matin  les  gallères , se  rendirent  audit  roy,  et  s'estoient  recouverts  cinq 
lieux  sur  la  marine,  et  en  manequoit  encores  deux,  sçavoir  est  la  Ca- 
libia  et  Sfax,  qui  sont  de  peu  d’importance.  André  Doria  arriva  le 
xn'  de  ce  moys  à Palerme , où  il  désembarqua  les  Espagnols , puis  feist 
voylle  pour  Gennes.  Tout  ce  qu’il  a faict  a esté  la  prinsc  de  deux 
places  de  Suza  et  de  Monasterir.  Je  dépesrhe  ung  homme  expressé- 
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ment  jusqucs  à vous  pour  impélrer  du  G.  S.  un  saulf-conduict  pour 
Lévesque  de  Transilvanie,  adressant  aux  san/.aeques  de  Belicgrade  et 
Bosna,  a Moratli  vayvoda  et  à tous  uullres  oOiciers  dudit  G.  S.  par  où 
d aura  à passer,  et  s’il  sera  possible  d’impétrer  lettres  dudit  G.  S.  par 
lesquelles  il  face  entendre  aux  princes  et  barons  delà  Hongrie  qu’ilz  luv 
feront  bien  grant  playsir  cl  service  s'ilz  se  attendront  et  gouverneront 
par  le  conseil  dudit  évesque , lequel  a charge  et  entend  ce  que  est  pour 
le  bien  et  advautaige  de  tout  le  royanhuc.  On  a adviz  de  Home  que 
deux  bendes  d AlleniauU  estans  entres  en  Bude  avoient  este  deflaiclz 
quelques  ungs  par  trainées  de  feu  que  ceulx  de  la  ville  auroyent  fail  les 
et  non  aultremcnt  par  laicts  d'armes,  et  que  pour  les  granz  froietz  qui 
sont  là  et  aussi  par  quelque  peste  qui  s'est  mise  au  camp  du  roy  Fer- 
dinando,  l’cxercite  s'est  levé  d’autour  de  ladite  ville  et  s’est  dispersé. 
Quoy  voyant  ceulx  de  la  ville  sortirent  en  assez  bon  nombre  et  leur 
donnèrent  une  bonne  estraincte. 

Venue,  19  décembre  1540. 


S.  M.  aura  très  grant  plaisir  d’entendre  que  le  G.  S.  s’estoit  montré 
tant  affectionné  au  roy  que  d'avoir  lenuz  si  hauitz  propos  en  sa  faveur 
au  clariss"  ambr  Badouarc,  et  que  par  vostre  bonne  dextérité  les  amb" 
de  Hongrie,  voyans  le  crédict  du  roy  estre  si  grant,  d’eulx-mesmes 
aient  demandé  au  G.  S.  que , advenant  le  décedz  du  jeune  enfant  roy, 
les  princes  du  royaulme  eussent  puyssancc  de  povoir  cslire  pour  leur 
roy  nions*'  d’Orléans,  ce  que  leur  a très  libérallemenl  et  allègrement 
accordé,  que  hors  mondit  seig'  d’Orléans  ne  puissent  eslirc  nul  autre 
estranger,  mesmement  de  la  maison  d’Aidtriche.  Sur  quoy  vous  di- 
ray  que  aulcuns  d’entre  etdx  avoient  faict  porter  parolles  au  roy  que 
s’il  luy  plaisoit  donner  en  mariage  mondit  seig'  d’Orléans  à la  royne 
vefvc  de  Hongrie  qui  est  de  aige  compétant.  qu’ilz  l’esliroient  et  mec- 
troient  en  possession  dudit  royaulme;  mais  le  roy,  pour  sa  charité  et 
équité,  n’y  a voullu  entendre,  ne  voullanl,  pour  quelque  bon  droict 
qu’il  y ail , que  le  droict  de  nature  n’ayt  toujours  lieu  en  son  endroiet , 
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et  aussi  pour  ne  donner  cause  à l’empereur  de  se  plaindre  de  luv 
ne  prétendre  matière  de  roinplure. 

Le  roy  des  Romains,  pour  quelque  peste  survenue  en  son  camp, 
avoit  esté  contrainct  de  le  lever  d'auprès  de  Bude  et  tourner  en  ar- 
rière , et  entend  l’on  que,  voyant  ses  affaires  n’aller  selon  ses  desseings, 
recliairchoit  la  roync  de  Hongrie  par  belles  et  gracieuses  parolles  de 
faire  accord,  laquelle  luy  (ist  responce  que  s’il  luy  plaisoit  restituer 
tout  ce  qu’il  tenoit  du  feu  roy  Jehan  son  mari,  qu’elle  verroit  de  se 
soubzmectre  à la  requeste;  sur  quoy  a respondu  que  si  elle  voullnil 
prendre  autre  chose  en  récompense,  voire  presque  la  valleur  de  deux 
foiz  autant,  il  estoit  contant  de  le  lui  bailler,  chose  à quoy  elle  n’a 
voullu  entendre.  André  Doria  est  à Gcnnes  de  retour,  ayant  laissé  en 
la  Barbarie  deux  mil  Espaignolz  pour  la  garde  des  places.  Ces  seig1' 
ont  eu  advis  comme  le  G.  S.  faisoil  armer  è grant  dilligcnce  et  secrel- 
tement  cent  voilles  pour  le  service  de  S.  M.  et  l’on  estimoil  que  ce 
serait  pour  mander  à la  voltc  de  Genncs.  L’on  a eu  icy  nouvelles 
de  la  court  fie  l’empereur,  comme  après  avoir  entendu  le  maulvais 
exploict  faict  par  l’exercite  du  roy  des  Romains  en  llongrye,  en  a en 
si  grant  desplaisir  qu’il  en  est  devenu  presque  mallade. 

Ces  seig"  ont  esté  advertis  que  le  sr  Laskv  debvoit  avoir  résolucion 
de  sa  commission  dedans  sept  ou  huit  jours  pour  ce  que  l’on  n’estoit 
point  deslibérc  de  lui  accorder  riens  de  ce  qu’il  estoit  allé  demander, 
et  qu’on  luy  a donné  de  si  bonnes  gardes  à son  logeiz  qu’il  n’en  peult 
pas  sortir,  et  aucuns  estiment  qu’il  est  en  danger  de  sa  personne,  et 
s’est  dit  que  ledit  sr  Lasky.  ce  pendant  que  son  maistre  laisoit  touttes 
hostillitez  contre  les  alliez  du  G.  S.  laisoit  semblant  de  chaircher  paix 


1 Os  nonr*/i»,  gui  présentent  un  la- 
bleau  si  original  et  si  complet  de  l'époque, 
sont  répétées  textuellement  à Tévéque  de 
Rode*,  ambassadeur  à Rome,  àM.  de  Lan- 
Piémont,  etc.  et,  à 


partir  des  mois  suivants,  elles  sont  trans- 
mise* en  italien  au  s’  Vinceruo  Mugi,  qui, 
par  suite  du  retour  de  Rincoti  en  France, 
va  remplir  nnWW  de  ne»  fonction*  à la 
Porte. 
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1541. 

RETOUR  DE  RI  NCOS  EN  FRANCE . — *05  PASSAGE  A VENISE. SUITE  DES  PRÉPARATIFS  DR 

I.A  PORTE  ET  DES  ÉVÉNEMENTS  DE  LA  HONGRIE. AGRESSIONS  DE  LA  PERSE-  DISPOSI- 

TIONS DES  PRINCES  D'ALLEMAGNE  k L’ÉGARD  DE  L'EMPEREUR. 

Venise.  3 et  11  janvier  1541. 

Sire,  l’amb'  Badouarc  escript  que.  le  xvi*  de  novembre , il  rencontra 
le  s'  Rincon  allant  ver»  le  G.  S.  par  son  mandement,  pour  estre  vestu 
à l'accoustuméo  des  amb"  quant  se  partent  de  la  Porte,  et  que  le  xvin* 
dudit  moys  s’en  partit  de  là  pour  s’en  venyr  vers  V.  M.  et  le  xx\f  du- 
dit inoys,  ledit  G.  S,  ayant  entendu  le»  efforts  du  roy  Fcrdinando 
en  Hongrye , s’en  partit  aussi  de  Constantinople  pour  aller  en  Andrino- 
poli , où  avoit  mandé  la  sonldane  sa  femme  auparavant  en  merveilleuse 
pompe  et  attirail,  et  que  le  G.  S.  longtemps  avant  son  parlement,  avoyt 
commandé  estre  mis  en  ordre  de  CL  A cc  gallcrcs.  pour  quoy  plus 
tost  et  niiculx faire  avoit  mandé  en  Négroponte,  Cio  et  aultres  lieux, 
ehaircher  des  maistres  de  cest  art-là,  pour  lequel  ouvraige  avancer  et 
haster  s’estoit  transporté  plusieurs  fois  à l’arcenal , chose  que  n’avoit 
jamais  accousturné  faire,  et  avoit  aussi  ordonné  estre  mys  sur  le 
Danubio  cinq  cens  vaisseaulx  qu’ilz  appellent  nassades,  pour  l’entre- 
prise de  Hongrye , qui  sont  suffisans  pour  povoir  charger  quinze  mil 
hommes.  Ledit  ambassadeur  a escript  depuis  comme  ledit  sr  Rincon 
en  estoit  prty  ledit  xvm',  s’en  venant  avccques  une  partye  de  son 
train  seullement,  avant  laissé  son  secrétaire  avec  le  reste  à Constf1*; 
et  que  ledit  G.  S.  l’avoit  vestu  fort  richement  et  faict  signe  de  bien 
grant  bénivollenee,  et.  entre  aultres  démonslracions , comme  iceluy 
G:  S.  l’avoit  tenu  à parlement  avec  luy  environ  de  deux  à troys  grosses 
heures,  chose  qu’il  n’avoit  jamais  faicte  à homme  du  monde,  fust 
chresticn  ou  de  sa  loy,  mais  des  propoz  qu'ilz  curent  ensemble  n’en  a 
rien  peu  sçavoir,  dont  cela  avecqucs  sa  venue  en  personne  faict  estimer 
que  c’est  pour  chose  de  bien  grant  importance,  et  mesmement  les  im- 
périaulx,  qui  ne  furent  jamais  si  estonnés  et  marrys  qu’ilz  sont  de  ceste 
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nouvelle,  el  se  tiennent  pour  dict  que  à ce  coup  on  yra  à bon  essient, 
faisant  là-dessus  mille  discours  que  le  G.  S.  se  voulant  asseurer  du  cousié 
de  V.  M.  a voullu  envoyer  en  personne  ledit  sr  Rincon,  et  principalle 
ment  pour  ceste  entrepriu.se  qu’il  làict  tant  par  mer,  terre,  que  sur  le 
Danubio , la  plus  grande  el  terrible  que  de  nostrc  temps  fut  jamais  oye. 

Après  que  le  sr  Lasky  eut  eu  audience  du  G.  S.  soubdainemcnt  fut 
mené  en  un  logeis  souba  bonne  garde,  dont  se  voyant  ainsi  reserré, 
envoya  s'excuser  aux  bassaz,  disant  qu’iiz  ne  se  dcbvoyent  esmervcillei 
s'il  avoit  parlé  si  hardiment  au  G.  S.  car  il  ne  l’avoit  faict  de  soy, 
mais  parle  commandement  de  son  maistrc,  et  que  s’il  estoit  encores 
à dire  ce  qu'il  a dict,  n’en  vouldroit  retirer  une  seule  parollc;  toutes- 
loiz,  que  s il  plaisoit  audit  G.  S.  le  laisser  retourner  devers  sondit 
maistrc,  qu’il  feroit  de  sorte  avecques  luy  que  dedans  peu  de  temps 
ledit  G.  S.  et  luy  seraient  bons  amys.  Le  s'  Rincon  m’escript  qu'in* 
confinant  après  qu’il  fut  arrivé  à Sophia  survint  commission  du  G.  S. 
au  cliaoux  qui  le  conduysoit  (ju  il  ne  laissast  passer  plus  oultrejusques 
ad  ce  qu’il  luy  eust  mandé  aultre  chose,  de  quoy  ledit  s'  Rincon  res- 
toit  non  peu  estonné , et  ne  povoil  pcncer  la  cause  de  telle  retardation , 
présumant  qu’il  luy  fauldroit  plus  tost  retourner  à Andrinopoli  re- 
trouver ledit  G.  S.  que  poursuyvre  son  encommencé  voyaige. 

Venise,  10  janvier  IMI. 


w. 


LvUrr 
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L’on  escnpt  que  l'empereur,  ayant  entendu  le  grand  appareil  du 
G.  S.  pour  la  Hongrie,  estoit  devenu  fort  pensif  et  solliciteux,  en 
soy  promenant  dedans  sa  chambre , disant  telz  ou  semblables  propoz  : 

« Si  après  que  les  Véniciens  ont  faict  la  paix,  laquelle  leur  a cousté  si 
cher  que  d’avoir  baillé  deux  telles  terres  comme  Napoli  de  Romaine  , Jl 

.....  r MtiüininriBcy 

et  Malvaysie.  et  si  grosse  somme  d argent,  et  nonobstant  ce  sont  en- 
cores en  grant  suspeçon  et  double  pour  ledit  aprest.  que  doibvent 
faire  ceux-là  contre  qui  tout  le  grant  appareil  se  faict?  • Ces  seig"  ayant 
entendu  la  grosse  armée  que  faisoit  icelluv  G.  S.  ont  révocque  leur 
commandement  de  désarmer,  et  sont  plus  après  que  jamais  pour  chair- 
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cher  a taire  argent  pour  entretenir  leur  armée  qu’ilz  ont  jà  dehors  et  y 
en  inerti  e plus  grant  nombre  , ainsy  qu'il*  ont  accoustumé  faire,  toutes 
et  qualités  foi*  que  ledit  G.  S.  arme.  Le  pape  cherche  fort  de  faire 
aller  l'empereur  en  itallie , mais  il  n'estoit  pour  se  partyr  enoores  de 
la , pour  aultaut  qu'il  n'avoil  encore»  appaisée  toute  f Allentaignc,  à 
cause  que  uuls  des  priucipaulx  de  là  ne  vouloicut  croire  en  sa  foy. 
L’empereur  se  rutrouvoit  très  mal  content  que  l anibr  du  roy  vers  le 
G.  S.  se  debvoit  partyr  avec  bonne  expédition  vers  S.  M.  et  sur  le 
propo*  du  passaige  dudit  sr  Kincon , les  imperiaulx  usent  icy  de  fort 
grandes  menaces,  et  j’ay  esté  adverty  que  l’ainbr  de  l’emp'  se  laissoit 
entendre  avoir  dépcsché  quelques  baroques  couvertes  pour  le  cuyder 
surprendre  s'il  estoit  possible;  mais  avant  s'embarquer,  ledit  $r  Hincon 
donnera  si  bon  ordre  avec  les  s"  Raguzains  qu'il*  ne  luy  feront  rien;  et 
luy  en  ay  escrit,  jà  çoit  qu’il  sçayt  très  bien  de  quel  amour  ilz  l’ayment, 
et  de  mon  coustc , en  cost  endroict-là , je  doubteray  plus  par  terre  que 
par  mer. 

Venifte.  18  et  30  janvier  1546. 

Sire,  le  xmi  de  ce  mois  est  arrivé  le  sr  Hincon  en  ceste  ville,  en 
une  fuste  de  ecs  seig”,  avec  deux  brigantins  de  conserve  fort  bien 
équipez,  et  pour  avoir  esté  grandement  vexé  et  travaillé  du  maulvais 
temps  en  son  voyaige,  tant  pour  se  repouser  ung  peu  que  pour  ad- 
viser  luy  et  moy  ce  que  cognoistrions  estre  besoing  faire  entendre  à 
ces  seig",  nous  sembla  estre  bon  qu’il  supersedast  quelques  jours.  Et 
estant  allés  vers  la  seig“,  il  proposa  tout  le  progrès  de  la  négociacion 
qu'il  avoit  faictc  envers  le  G.  S.  touchant  leur  paix , et  pour  ne  les  laisser 
en  quelque  suspeçon  de  la  cause  de  son  voyaige , nous  sembla  le  len- 
demain leur  aller  déelairer  les  raisons,  et  oultre  ce  ne  faillyt  leur  faire 
très  bien  entendre  île  combien  vostre  amytié  leur  serait  de  trop  plus 
utile,  leur  nicctant  devant  les  yeulx  les  grands  préparatif*  que  faisoit 
le  G.  S.  contre  ceulx  qui  vouldroicnt  estre  voz  ennemi*  et  leurs  adhé- 
rons. De  quoy  avons  esté  advertiz  que  ces  seig”  demeurent  grande- 
ment estonne*  et  pensif*.  Le  sr  Rincon  est  icy  en  attendant  de  mectre 
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ordre  et  avoir  asseu rance  de  son  passaige,  suyvant  ce  que  le  G.  S. 
en  a mandé  à ces  seig"  par  leclres  qu’il  leur  a appourtées , par  les- 
quelles il  les  prye  qu’ils  ayent  à le  faire  si  bien  accompaigner  sur 
leurs  terres  qu'il  ne  luy  arrive  quelque  inconvéniant,  et  qu’il*  l’ayent  à 
conserver  sur  leurs  testes;  dont  ledit  s'  Rincon,  se  confyant  en  la  bonne 
garde  qu’il  espère  avoir  d’eulx,  a deslibéré  s’en  aller  gaigner  par  sur 
leurs  terres  le  pays  des  Grisons,  ne  voullant  en  façon  du  monde  passer 
sur  le  pays  des  impériaulx.  Et  encores,  pour  plus  grande  seureté  de 
sa  personne , cognoissant  ledit  sr  César  Frégose  tant  granl  serviteur  et 
dévot  à V.  M.  l’avons  adverlv  et  pryé  se  voulloir  trouver  à son  chas- 
teau  de  Garde,  sur  le  lac,  affin  que  là . oultrc  l’ordre  que  la  seig™  y 
aura  donné,  puissent  adviser  de  plus  grant  seureté. 

Venise,  2 février  1541. 

Sire,  quant  ad  ce  que  m’escripvez  de  faire  entendre  à ces  seig”  l’af- 
fection que  leur  porte*,  et  de  quelle  conséquence  leur  est  la  paix  avec 
le  G S.  le  s’  Rincon  leur  tint  cespropo*  comme  venant  de  celluy  mi- 
nistre vostre,  en  la  bouche  duquel,  pour  sa  suffisance,  charge  et  lieu 
d’où  il  venoit,  pouvoient  inieulx  seoir,  et  quant  à la  provision  qu’il 
vous  a pieu  ordonner  mil  escuz  pour  faire  présent  à celluy  qui  de  la 
part  du  G.  S.  pourroit  venir  icy,  luy  arrivé  je  ne  fatddray  à le  faire. 
Ces  seig"  ont  ordonné  en  pregay,  pour  accompaigner  sur  leurs  terres  le 
sr  Rincon,  cinquante  hommes  d’armes  à leurs  despens,  et  a esté  le 
consentement  audit  pregay  si  grant  en  cest  affaire,  que  de  cent  trentc- 
huict  ballottes  n’y  en  a eu  que  cinq  qui  n’ayent  assenty  à ladite  pro- 
vision , et  encores  des  cinq  les  deux  seullement  ont  esté  directement 
contraires,  car  les  trois  aultres  sont  demeurées  non  sincères,  c’est-à- 
dire  de  nulle  opinion,  chose  qui  a rendu*  les  impériaulx  merveilleu- 
sement estonnez,  sçaichans  que  ceste  dite  provision  se  faisoit  formel- 
lement contre  eulx,  pour  autant  qu’on  n’avoit  en  cest  affaire  à se 
garder  que  de  leurs  entreprises;  ce  que  ne  faict  pour  l’asseurance 
que  l’ambr  de  l’emp'  luy  donnoit  ces  moys  passe*  que  si  bien  ces 
».  s» 
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seig"  ont  faict  paix  avec  te  Turcq , et  quelques  o lires  que  leur  face 
V.  M.  ilz  ne  luy  fauldroyent  à ce  que  feroit  pour  sa  grandesse.  Il  n'a 
esté  rien  faict  au  eolloque  de  Wornies,  s'estant  remis  à 1a  diette  de 
Hatisbonne , et  le  retardement  de  l’emp'  pour  venyr  en  Itallie  estoit 
pour  autant  qu’il  s'en  alloil  journellement  gaignant  et  parfaisant  ami- 
tié avec  les  princes  d’AUcmaigne.  Les  impériaulx  ont  faict  courir  icy 
que  les  gens  du  roy  des  Romains  ont  prins  Alberegal  ; et  pour  n'estre 
limât  ne  gardé,  quant  seroit  bien  ainsi,  ce  ne  seroil  pas  grant  cas. 
car  jamais  les  portes  n ont  esté  reflusées  à qui  y est  voulu  entrer,  pour 
n’estre  en  somme  aultre  parangon  en  Hongryc  que  S‘-l)enis  en  France, 
c’est  le  lieu  plustost  pour  sépidture  desroys  et  chose  de  religion  que 
lieu  de  guerre. 

Venise,  2 février  1541. 

Mess"  Vincenio  Magio,  que  le  sr  Rincon  a laissé  en  sa  place  vers  le 
G.  S.  m’escripl  comme  le  i"dc  janvier  il  se  debvoit  partyr  de  Constf’*' 
pour  aller  trouver  le  G.  S.  en  Andriuopoli,  qui  y estoit  allé,  en  compa- 
gnie ses  en  flans  et  le  premier  et  quart  bassa,  qui  est  son  gendre.  Ln 
courrier  estoit  arrivé  de  Rude,  mandé  par  la  royne  de  Hongrie  pour 
avoir  secours,  lequel  avoit  rencontré  les  amb”  du  jeune  enfant  roy  4 
douze  journées  de  Bude , qu’il  disoit  avoir  laissé  environnée  des  gens 
du  roy  des  Romains,  mais  que  dedans  Bude  estoient  huicl  mil  hommes 
de  guerre  et  victuailles  pour  plus  de  deux  ans,  et  que  à l’arrivée  du 
secours  du  G.  S.  le  camp  se  leveroit  de  ladite  emprinse,  pour  laquelle 
chose  le  G.  S.  avoit  envoyé  aux  vayvoda  Moldavo  et  Vallacho  et  aux 
sanzacques  de  Samendria,  Bossina,  Belgrado,  Serayo,  Sumich,  Si- 
listra  et  Nicopoli . qu’ils  allassent  au  secours  de  Bude . lesquelz , si  l’yver 
ne  les  empeschoit,  qui  estoit  fort  grant  en  ces  pats-là,  feroient  lever  les 
ennemis.  Et  ledit  courier  disoit  que  quant  le  pays  sçauroit  que  le  G.  S. 
avoit  consenty  que  le  jeune  enfant  fust  roy  de  Hongrie . les  seigneurs 
du  pays  se  unyroient,  et  que  la  cause  de  1a  mutinacion  a esté  pour 
avoir  esté  divulgué  que  ledit  G.  S.  ne  voulloit  qu’il  y eust  roy,  ains  y 
mectre  ttng  begliarbey,  sçavoir  est  ung  cappitaine  en  son  nom.  l’erinî 
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Peter  avec  aultres  affectionne*  au  roy  Kerdinando  estoyent  de  ce 
temps-là  à une  cité  appellée  Pest,  delà  la  rivière  du  Danubio,  au  da- 
vanl  Hude,  et  Thomas  Nadasdin,  cappitaine  du  roy  Ferdinando, 
lequel  estoit  allé  en  Transilvania  avec  sept  mille  homme»  de  pied  et 
quatre  mil  chevaulx  pour  l’occuper,  y a faict  peu  de  proffict,  pour 
aultanl  que  les  terres  et  chasteaulx  estoient  garde*  de  gêna  fidèles. 
Le  fil*  dudit  Perini  Peter,  qui  estoit  à Bellegradc  en  hostaige,  ayant 
estéconduict  devant  le  G.  S.  l'interrogea  s’il  se  voulloit  faire  Turcq, 
qui  feist  responre  qu’il  voulloit  tout  ce  qui  plairoit  audit  G.  S.  et 
ainsi  a esté  mis  au  serrail.  et  estime  l'on  que  s’il  oust  faict  aultrement. 
qu’il  iuy  eusl  cousté  la  teste. 


Venise . 15  rl  St)  ftyner  1541. 

Sire,  le  s'  lîincon , party  d’icy  le  u de  ce  moi»,  escripl  de  Tliiron 
le  *,  comme  il  y arriva  ledit  jour  à saulveté,  ayant  remereyé  de  là 
tous  les  arcquebusiers  que  le  sr  César  Frégose  y avoit  conduict*,  leur 
semblant  bien  n’avoir  plus  besoing  de  grant  scorte,  et  sy  avoient  pa- 
reillement de  Y*es,  delà  le  lac.  licencié  la  compagnye  que  cesle  seig" 
lu v avoit  donnée,  laquelle  avoit  faict  très  bien  son  debvoir.  Le  »'  Vin- 
cenr.o  m’escript  que  le  bogdan.  c’est  le  vayvoda  de  Moldavia,  estoit 
mort,  au  lieu  duquel  le  G.  S.  avoit  remys  Petro  Bogdan  qu’il  en  avoit 
déchassé,  et  comme  m’a  dict  ceste  seig™,  c’est  moyennant  qu’il  en 
payeroit  tribut  de  douce  mil  escu*  par  an,  et  avoit  ordonné  ledit  G.  S. 
eslre  acompaigné  de  cinq  cens  chevaulx  qui  debvoyent  demeurer  là 
à la  garde  du  pays  avec  Iuy,  lequel  debvoit  mander  son  fil*  à la  Porte 
en  hostaige.  Le  roy  de  Portugal  avoit  prins  la  Balserada , qui  est  une 
isle  au  devant  de  la  bouche  du  goulfc  de  la  mer  Rouge,  qui  tient  ce 
passaige  en  telle  subjection  que  l’isle  de  Ormui  faict  la  bouche  et  en- 
trée du  goulfe  de  la  mer  Persicque , car  à l’entrée  ou  issue  de  chas- 
cun  desdits  goulfes  fault  faire  l’estape  ausdites  isles  respectivement. 
Le  G.  S.  se  debvoit  pnrtvr  d’Andrinople  dedans  un  moys  pour  re- 
tourner èConstt*'  venir  comme  Barbcroussc  avoit  faict  mectre  en  ordre 
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son  armée  de  mer,  laquelle  serait  de  11e  gallères,  sans  les  fustes  et 
aultres  vaisscaulx.  L’on  a entendu  comme  ung  gentilhomme  arménien 
avoit  esté  envoyé  en  Cipprc  par  le  sophi  pour  sçavoir  comme  les  af- 
faires de  la  chrcstienlé  passoyenl  avec  le  G.  S.  et  avant  entendu  que 
ces  scig"  avoienl  faict  la  paix  avec  le  Turcq,  et  la  grande  alliance  qu’il 
avoit  avec  V.  -M.  s’en  est  retourné  grandement  desplaisant,  el  par  ce 
«pi’on  a peu  comprendre,  ledit  sophi  n’est  pour  faire  aulcun  cncom- 
brier  ceste  année  audit  G.  S.  Le  s'  Vincento  dict  en  oultre  «pie  ledit 
G.  S.  ne  faisoit  aulcune  préparation  de  l’excrcitc  par  terre  davantaige 
«pie  ce  «pii  estoit  «lesjà  mis  en  ordre,  et  cpi’il  avoit  ordonné  aux  bas- 
satz  aller  vers  la  Hongrye,  et  en  somme  n’estoit  pour  rien  innover  ne 
esmouvoir  aultrement  jusques  ad  ce  cpi’il  eust  adviz  et  rcsponcc  de 
V.  M.  suyvant  laquelle  il  en  ferait  tout  et  ainsi  «pi’elle  vouldroit. 

VcniM,  7 et  SI  mare  1541. 

Sire , ces  scig”  ont  eu  lectres , quant  à la  «liette  faicle  en  Wonnea , sur 
la  matdvaise  résolucion  qui  en  a esté  entre  les  princes  d’Allcmaigne , 
lesquels  ont  uzé  d’estranges  paralles,  remonstrans  le  maulvais  voulloir 
«le  l’empereur  contre  iceulx,  lequel  charche  tous  les  moyens  de  leur 
oster  l’auctorité  qu’ilz  ont , lui  recordant  le  récent  exemple  de  Gand  que 
soubs  sa  foy  a réduict  au  terme  que  on  le  vcoit,  allégans  aussi  l’obser- 
vacion  qu’il  a tenue  de  tout  ce  «pie  a promis  à V.  M . non  «pi’il  ait  ce  faict 
pour  le  droict  et  bien  de  l’empire,  mais  pour  quelque  desseing  qu’il 
a en  fantaysye,  lequel  ilz  jugent  que  ne  soit  auitre  que  pour  sa  parti- 
culière grandesse;  jusques  à dire  (pi’il  a chairché  de  mettre  à mal 
leur  vye  et  âme;  et  en  conclusion  que  s’il  voulloit  ainsi  se  faire  grand 
et  nionarcquc,  qu’il  le  charchast  par  auitre  voyc  que  la  leur,  car  ilz 
se  doulloyent  que  par  leurs  œuvres  il  soit  si  grand  et  «pie  ilz  ne  le 
veullent  faire  davantaige  ; et  «(liant  ad  ce  qu’il  demandoit  secours  et 
subside  aux  choses  de  Hongrye,  ont  respondu  non  estre  leur  intérest, 
et  que  «piant  ilz  verront  estre  besoing  deffendre  leurs  choses  et  de 
l’empire,  ilz  y pourvoycrant.  On  a entendu  comme  xv"  chevauix  turcq* 
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avoycnl  prit»  d'assault  une  ville  appelée  Vaccia,  cité  épiscopale  près 
de  Bude , de  laquelle  févcsché  avoit  esté  donné  dernièrement  au  lilz 
de  Perini  Peter,  révolté  à la  partye  du  roy  Ferdinando,  et  avoyent 
prins  pour  emmener  esclaves  toutes  les  personnes  utilles  à servir, 
et  mys  en  pièces  tous  ceulx  qui  estoient  dedans  dudict  roy,  et  le 
semblable  avoient  fai  et  des  habitans  d’icelle  pour  leurs  eage  et  in- 
dispositions inutilles,  dont  les  impériaulx,  voulant  remédier  à telle 
nouvelle,  ont  mys  en  avant  que  ils  esloyent  uni*  luy  et  le  roy  de 
Poulongne,  lequel  avoit  mandé  à sa  fille,  laroyne  de  Hongrye,  qu'elle 
s'accordast  avec  le  roy  Ferdinando,  sur  tant  qu’elle  craignoit  son  iu- 
digualion,  jusques  à la  menasser  de  sa  mallédiction. 

Le  sr  Vinccnzo  escript  que  aulcuns  sangjacques  avec  xv“  chcvaulx  es- 
toyent  passez  le  Danubio  et  s'en  alloycnt  vers  Pest;  que  le  sophi  voul- 
loit  assaillir  les  Géorgiens  pour  se  venger  d'ung  seigneur  d’entre  culx 
qui  avoit  mandé  ung  sien  amb'  devers  le  G.  S.  mais  estoient  demeurez 
d’accord  moyennant  que  xtl  chastcaulx  qu’il  avoit  seroyeut  tenuz  des 
aultres  Géorgians,  et  qu’ilz  ne  le  soulfriroient  plus  en  leur  pays;  et 
me  confirme  la  prise  de  la  Balserade  par  les  Portuguez  estre  vraye. 
et  qu’ilz  la  iaisoient  fortiilier  et  munyr  gi-andement.  qui  pourvoit 
estre  grant  destourbicr  pour  la  Irallicque  du  Levant  à toute  ceste 
mer  Méditerrannc.  Le  bogdan  de  la  Moldavia , csleu  du  peuple  du 
pays  par  la  mort  du  dernier  décédé,  n’avoil  esté  tué  ainsi  qu’on  avoit 
donné  à entendre  au  G.  S.  ains  au  contraire  s’estoit  faict  fort  et  se 
voulloit  inainctcnir  eu  son  estât  contre  Petro-Bogdan , remyz  derniè- 
rement audit  estât  par  ledit  G.  S.  lequel  Petro  avoit  passé  le  Danubio, 
luy  estant  venuz  à l’encontre  xxm  chcvaulx  qui  l’avoient  receu  pour 
seigneur  comme  il  estoit  auparavant.  Ledit  G.  S.  avoit  mandé  me- 
nasser grandement  ledit  bogdan  esleu,  mais  l’on  estime  que  la  con- 
fiance qu’il  a que  les  roys  Ferdinando  cl  de  Poulongne  ne  luy  iaui- 
dront,  luy  faict  avoir  l’audace  de  ne  point  obéyr.  Le  s'  Lasky  avoit 
escrit  au  G.  S.  le  pryant  de  le  laisser  aller,  et  ce  faisant  lui  proraec- 
toit  faire  grant  chose  en  satisfaction  d’iceiluy  G.  S.  lequel  ne  luy  avoit 
encorcs  riens  respondu.  Ces  seig”  ont  eu  nouvelles  que  l’empereur 
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a veut  abaisse  beaucoup  ses  aesles  el  n’estoit  plus  sur  ses  liauitesses 
comme  il  soulloit,  et  qu’il  ahbrassoit  et  faisoit  caresse  k ung  cbascim, 
sollicitant  le  plus  qu’il  povoit  la  diette  de  Balisbonne.  oit  se  leroit  peu 
de  choses.  Le  xxvii'  du  mois  de  janvier,  le  serrai!  vieil,  où  estoycnt  les 
dames  du  G.  S.  s’estoit  bruslé  avec  la  valleur  dedans  de  plus  d’un 
million  d’or  et  demy  en  joyes  et  aultres  choses,  et  à la  sotiitane  es- 
toit  bruslé  tout  le  plus  beau  et  le  meilleur  qu’elle  eust,  el  k une  jutfve 
nuniniée  Stranhilla,  favorie  du  G.  S.  s’estoit  bruslé  pour  plus  de 
xts”  ducatz.  Et  le  xix‘  auparavant , le  feu  s’estoit  aussi  mys  en  Gonstt**. 
<|ut  avoit  bruslé  quelques  maisons  et  en  la  munition  de  pouldre  de  Pera, 
qui  les  avoit  bruslées  avec  quarante  hommes.  Ung  personnaigc  que  le 
s'  Rincon  avoit  mandé  en  Jainisalem  ni  lin  que  par  le  moyen  et  faveur 
de  V.  M.  fussent  rendues  aux  chrestiens  les  robbes  et  relicques  qui 
leur  avoient  esté  prinses,  escript  que  tout  leur  avoit  esté  rendu,  des- 
quelles choses  la  pluspart  avoyt  les  enseignes  des  (leurs  de  lys. 


Venise . 3 1 mars  1541, 


Sire,  par  ses  lettres  d’Andrinopoli , le  xx  du  passé,  le  sr  Viucenzo 
escript  comme  Barberousse.  pour  tenter  de  sçavoir  s’il  seroit  pour 
eslre  cappilaine  de  l’armée,  auroit  mandé  ung  sien  cappitainc  au  G.  S. 
pour  luy  demander  s’il  luy  plaisoit  qu’on  niist  hors  cinquante  gal- 
lères,  sur  quoy  luy  fut  demandé  si  toute  l’armée  estoit  en  ordre,  qui 
feist  responce  de  non,  mais  que  on  estoit  après  avec  la  meilleure  dii- 
ligence  qu’il  estoit  possible  do  faire , et  lors  ledit  G. "S.  dist  : » Quelle 
soit  mise  tout  en  ordre . et  puys  je  diray  ce  que  l'on  aura  à faire.  • 
M’eseripvant  aussi  comme  l’arcevesque  de  Moldavia  estoit  venu  à Petro- 
Bogdan,  remys  par  le  G.  S.  pour  prendre  son  serment,  qu'il  pardon- 
neroit  à tous  cculx  qui  l’avoient  offencé  et  que  lors  ilz  le  recepvroicnt. 
L’on  estimoit  qu’il  ne  refluseroit  à jurer  et  faire  tel  serment  que  l’on 
vouidroit,  allin  d’estre  receu.  mais  puys  après  luy-mesmes,  se  ab- 
souldroit.  H avoit  esté  prins  deux  espyes  de  Hongrie  qui  avoient  dict 
que  le  camp  croissoit  à Budc,  et  que  le  roy  Ferdinando  y voulloit 
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aller  en  personne  et  l'empereur  à Vienne,  dont  pour  ceete  cause  le 
G.  S.  i'eist  assembler  son  conseil,  et  furent  les  bassatz  avec  luy  plus  de 
quatre  grosses  heures.  Enfin  en  sortirent  avec  conclusion  de  mander 
uvc  génissaires  et  mviiic  spachi  qui  sont  gens  à cheval,  desquels  le  be- 
gliarbey  de  la  Grèce  est  chef,  et  les  yroit  lever  en  Sophia.  Il  m'es- 
cript  bien  que  cela  est  peu  de  gens,  mais  se  faict  seulement  pour 
inectre  la  faine  que  le  G.  S.  se  mouve,  lequel  se  parlyl  le  xix'  de 
febvrier  pour  aller  à la  citasse  aux  grues  avec  troys  de  ses  bassatz  en 
ung  beu  appelé  Jamboli.  Je  ne  sçay  s'il  seroit  auprès  du  llcuve  Stry- 
n ion  en  Tracia,  où  Aristote  dict  se  assembler  les  grues  de  toute  l'Eu- 
rope en  très  grandz  Iroupeaidx.  Le  feu  prins  au  scrrail  fut  si  très  grant 
que  les  dames  n'eurent  aultre  moyen  de  se  saulver  sinon  de  se  gecler 
en  la  placu  pultlicque,  où  furent  quelque  temps,  et  que  pour  quatre 
cens  mil  cscuz  on  ne  sauroit  remeclre  ledit  aerrail  en  l'estât  qu’il  estoil. 
Le  G.  S.  avoit  receu  du  Caire  nu1  mil  ducatz  et  conduict  aux  fers  In- 
braitim  Castro,  juyf,  qui  estoil  imputé  d’avoir  faietz  plusieurs  larre- 
cins,  et  pareillement  que  le  sophi  se  renforçoitet  qu’il  s'esloit  pacillye 
avec  les  Gcorgians , ayant  intelligence  avec  l'empereur  que  inconti- 
nent que  ledit  G.  S.  se  seroit  voidté  vers  la  Hongrie,  qu’il  viendrait 
sur  ses  pays  pour  l’endommaigcr  et  troubler. 

L'ambr  de  Venise  avoit  deslivré  les  cent  mil  escui  au  G.  S.  et  pa- 
reillement les  présents  faietz  aux  bassatz,  sçavoir  à Lotli  dix  mil  ducatz 
ah  équins,  à Rosten,  gendre  du  G.  S.  à Suliman  et  Méliémet,  à clias- 
cun  cinq  mil,  et  puys  en  l’ust  baillé  six  mil  à Janus-Rey  pour  son  rem- 
boursement d'aullres  tant  qu’il  en  avoit  prestez,  et  quatlre  mil  qui 
luy  en  furent  donnez;  de  quoy  ne  fut  contant  et  entra  en  grande  col- 
1ère,  disant  : « Sont-ce  icy  les  promesses  qui  me  furent  faictes?  » Pa- 
reillement fut  donné  au  juyf  médecyn  dudit  G.  S.  mil  ducatz  chcquins 
et  à ung  sien  neveu  cinq  cens,  dont  ledit  G.  S.  ayant  entendu  avoir 
esté  déboursé  seullement  à son  prollict  cent  mil  cliequins,  dist  : 

« Pourquoy  ne  me  a l’on  foumy  le  tout?  • Et  lors  Janus-Bey  respon- 
disl  que  ces  scig"  n’cstoieul  obligez  à en  bailler  pour  le  présent  da- 
vantage. et  cinquante  mil  a la  fin  de  l’an.  Sur  quoy  ledit  G.  S.  feist 
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responce  : • J’ay  entendu  qu’ilz  les  ont  tous  mandez , mais  qu  i U ont  esté 
baillés  aux  nngs  et  aux  aidtres.  ■ Et  derechef  ledit  Janus-Bey  respon- 
dit  : « 11  est  bien  vray  qu'ilz  ont  mandé  aulrune  petite  somme  d’aspres 
à tes  féanlx  serviteurs  pour  observance  de  ta  maj‘ , comme  à Lofty  x“  che- 
quins,  • et  ainsi  luy  nomme  les  aultres;  disant  que  nul  d’entre  eulx  ne 
les  avoit  vouluz  accepter  pour  ne  faire  dcsplaisir  à sa  maj',  et  qu’il  les 
avoit  à son  logeiz;  luy  adjoustant  encores  : « Ta  maj'  doibt  entendre 
que  quant  se  feist  l’aultre  paix  avec  les  Véniciens,  ilz  mandèrent 
donner  à chascun  de  tes  bassalz  xv"  ducat/  chequins.  • Et  lors  ledit 
G.  S.  se  souzbrist , et  ainsi  pour  lors  les  choses  se  passèrent.  Du  re- 
couvrement de  Nadin,  I.aurana  et  des  marchandises,  le  G.  S.  avoit  faict 
entendre  à ceste  seig”'  que  jamais  il  ne  les  avoit  requiz  de  luy  rendre 
ses  prisonniers  et  marchandises  de  ses  subgectz  qu’ilz  avoienl  rete- 
nu/. à Corfou,  Cippre.  Venize  et  aultres  port/  de  leur  domine,  ce 
néanmoings  leur  avoit  relâchez  Ve  de  leurs  prisonniers.  En  somme  il 
ne  voulsist  qu’on  luy  en  parlnst,  dont  ces  seig”  sont  démolirez  gran- 
dement troublez. 

Oultre  quinze  mil  chcvaulx  qui  ont  esté  mandez  à Bude  soubz  la 
charge  du  sanzaque  de  Samendria,  le  G.  S.  avoit  encore  expédié 
11“  genissaires  et  vin'  sagittari , et  en  toutes  façons  préparait  grand  exer- 
cilo  tant  par  mer  que  par  terre.  Le  roi  des  Romains  avoit  faict  une 
diette  où  avoit  demandé  que  pour  ung  an  un  chascun  eust  à le  servir 
de  son  revenu,  et  que  ceulx  qui  ont  d’entrée  au  dessoubz  de  cent 
escuz  luy  fournissent  ung  homme;  surquoy  ont  respondu  estre  con- 
tans  luy  en  donner  la  moitié  en  tenue  de  deux  mois  et  l’aultre  moytié 
en  terme  de  six,  et  n’ont  accordé  que  tous  ensemble  pour  une  foiz 
vin1"  hommes,  quellesque  remonstrances  qu’ait  sceu  faire  ledit  roy, 
allégant  que  estant  secouni  de  ce  qu’il  les  recharchoit,  il  pouvoit  aller 
rompre  xx"  chcvaulx  turcqs  qui  estoient  arrivez  à Pest  très-mal  en 
ordre,  et  pour  la  longueur  du  chemin  et  maulvais. temps  tous  deO’aictz. 
L’amb'  du  roy  de  Poullongne  s’estoyt  party  vers  la  royne  de  Hongrie 
pour  veoir  s’il  pourrait  faire  quelque  appoiuctement  entre  elle  et 
ledit  roy  Ferdinando,  et  la  Moldavia  le  recharchoit  qu’il  voulsist 
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bailler  x”  hommes  qui  luy  tourneraient  à prollict  et  dommaige  du 
Turcq. 

Venise,  14  et  30  avril  1541. 

Sire,  on  escript  à ces  scig"  que  sultan  Mustapha,  Gis  du  G.  S.  alloit 
avec  ung  très-grant  et  puissant  exercite  du  coustc  du  sophi , et  la  per- 
sonne dudit  G.  S.  passerait  en  Hongrie,  ou  bien  vroit  après  sondit  liU. 
I.e  G.  S.  avoit  révocqué  le  terme  d’estre  jusqu  es  au  x xvne  febvrier  à 
la  chasse  aux  grues,  pour  s’en  aller  à ConstiJc  donner  ordre  de  mectre 
hors  son  année  par  mer,  en  laquelle,  oultre  deux  cens  voilles  toutes 
prestes,  avoit  encore  xxx  gallères  neufves,  et,  ne  se  reposant  trop  sur 
Barberousse,  mectoit  dessus  aulcuns  genissaircs  et  luy  dnnnoit  pour 
rompaignye  Lotfy-Rassa.  L'empereur  avoit  cscript  à André  Doria  qu’il 
oust  A se  trouver  à Gcnnes  avec  ses  gallères  sur  la  fin  de  ce  mois  pour 
le  passer  en  Espaigne.  Le  bassa  Mahomet  avoit  esté  faict  général  de  tout 
l’exercite  en  Hongrie,  pour  autant  que  les  sanzaques  ne  s’accordoieul 
point.  Le  G.  S.  ne  devoit  se  bouger  plus  tost  que  le  xxx  de  mars,  et 
alloit  faire  son  baieran  piculo,  que  l’on  vcult  entendre  l’un  de  ses 
pasques,  en  ConslP*cl  et  se  murmurait  fort  de  la  raison  pourquoy  il  y 
retoumoit  non  srairhant  à quelle  lin.  Les  Géorgians  s’estoient  unir, 
tous  ensemble,  tant  ceulx  qui  suivoient  le  party  du  sophi  que  du 
G.  S.  et  avoient  en  une  nuict  assailly  les  Sophiens,  desquelz  avoient 
defTaict  environ  xti"  et  emporté  pour  signe  de  victoire  plusieurs 
lestes,  nez  et  aureillcs. 

L’armée  de  terre  du  G.  S.  comprins  les  gens  de  guerre  qui  se 
rctrouvoient  jà  à Bude  et  ceulx  qui  y nlloicnt  lors,  serait  au  nombre 
de  iiiiun  ehevaulx  et.  m“  janissaires,  et  se  murmurait  fort  à la  Porte 
que  si  l’empereur  alloit  à l’emprinse  de  Hongrie  que  ledit  G.  S.  se 
mouveroit.  Perini  Peler  avoit  mandé  ung  sien  homme  A la  Porte,  of- 
frant de  traicter  la  paix  entre  le  G.  S.  et  le  ray  Fcrdinando , auquel 
a esté  respomlu  que  ledit  G.  S.  se  soulcioit  peu  de  sa  paix  ne  de  sa 
guerre,  et  Petro-Bogdan  a promys  au  G.  S.  faire  bonne  guerre  audit 
rov  Ferdinando.  Ces  scig'*,  en  conseil  des  Diexe,  ont  disputé  de  ce 

I.  6o 
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qu’ilz  auroienl  à faire  s'il  advenoit  que  la  guerre  commençast  entre  V.  M. 
et  l’empereur,  disans  qu’il  ostoit  impossible  qu’ilz  pcusscnt  demeurer 
neutrali,  et  qu'il/,  advisassent  duquel  d’entre  vous  il  estoit  meilleur 
prendre  le  party.  Hz  ont  eu  adviz  que  l’empereur  faisoit  grant  apprès 
de  gens  pour  la  Hongrye.  et  qu’il  estoit  résollu  y aller  luy  mesmes. 

COMPTES  DF,  l.'AMBASSADE  DE  RINCON  EN  TURQUIE’. 

I Original,  — Bal  me,  ms,  467.  ) 

FRAIE  ET  MISES,  TANT  ORDINAIRES  QUE  EXTRAORDINAIRES , FAICT1S  PAR  I.E  SEIGNEUR  RINCON 
AU  VOYAlGE  D'AMBASSADE  QU'IL  A PAICT  POUR  LE  ROT  EN  LEVANT  DEVERS  LE  GRANT 
SEIGNEUR.  DEPUIS  LE  DBRKIBR  ESTAT  QU'IL  A MANDÉ  À SA  MAJESTÉ  DÉS  LE  TROISIÈME 
DE  JANVIER  MIL  CINQ  CENS  TRENTE  NEUF  JUSQCES  AU  CINQUIÈME  DE  MARS  MIL  CINQ  CENS 
QUARANTE  QUE  1CELLÜY  RINCON  A ESTÉ  DE  RETOUR  DU  SUSDIT  VOVAIGE  À LA  COURT. 


Premièrement,  quant  à l’estatct  pro- 
vision  ordinaire  de  lout  le  temps  que 
icelluy  Hincon  a esté  en  amb1 * * 4*  devers 
ledit  Gr.  Seig*,  a esté  payé  et  sattisfairt 
jusques  au  seizw  daoust  dernier  passé 
de  l’an  mil  cinq  cens  quarante  {comme 
appert  parsesquictances  sur  cefaictes). 
tellement  que  le  roy  lui  reste  à devoir  la 
provision  depuis  le  jour  susdit  jusques 
au  cinq**  de  mars  de  l’an  que  dessus, 
qu’il  est  arrivé  de  retour  à la  court,  qui 
sont  en  tout,  jours  deux*  et  ung,  man- 
iant. somme  toute,  à raison  de  vingt  fr. 
pour  chascun  jour,  livres  quatre  mille 
et  uug,  qui  sont  escuz  mil  sept  cens 
qualie^’ingU  et  six  et  soulz  trente.  Pour 
ce.  . . V.  mil  vu*  un**  et  vi  et  soulz  xxx 


(Quant  aux  frais  extraordinaires.) 
rr  foi. 

A Lotfy,  premier  bascha,  pour  gai* 
gner  de  plus  en  plus  sa  faveur  et  aflfec 
tion  devers  les  affaires  du  roy  et  l'en* 
dormir  sur  le  pa&saige  de  l'empereur 
par  France  : donné  en  diverses  sortes  de 
robes,  tant  de  drap  d’or  que  de  soye, 
jusques  à la  somme  de  trois  cens  esetu. 

d’or.  Pour  ce V.  m* 

A Mahomet/,  troisième  bascha,  pour 
le  faict  et  cause  que  dessus , donné  aussi 
en  robes  jusques  à la  vallur  de  cent 
cinquante  escuz.  Pour  ce V.  cl 


A Rostan , gendre  du  Grant  Seigneur 


1 Hincon , arrive  à Paris,  en  faisant  l’ex- 

posé de  son  ambassade  au  roi,  lui  présenta 

les  comptes  suivants,  qui  nous  sont  par- 

venus en  original  : ils  donnent  comme  un 


sommaire  de  ses  négociations  et  offrent  des 
particularités  assez  curieuses . sur  ses  rap 
ports  et  son  séjour  en  Turquie , pour  être 
reproduits  dans  tous  leurs  détails. 
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et  sou  dernier  basrha,  donné  aussi 
pour  luy  mieulx  faire  croire  les  ex- 
cuses dudit  passaige  de  l'empereur  par 
France,  en  robes,  jusque*  à la  somme 
de  cent  cinquante  escuz.  Pource.  V.  et 
Donné  à deux  Françoys,  d'iceulx  <|ui 
avoient  esté  prins  sur  la  nef  fran  cosse 
dicte  la  Floryt , pour  leur  retourner  en 
France  par  mer,  huict  escuz.  Pour 
<* V.  viu 

Le  six“  du  mois  susdict,  allant  par- 
ler à Barberousse  sur  la  dernière  réso- 
lution du  recouvrement  de  la  nef  Fln- 
rrc,  donné  au  comniungde  ses  chaoux 

deux  escuz.  Pource V.  n 

L’estraine qu’il  a fallu  donner,  selon 
l'usancedu  pays,  aux  officiers  du  Grant 
.Seigneur  et  de  ses  baschatz  à la  feste  de 
leur  grant  Pasques  : 

Donné  au  commungdes  chaoux  du- 
dit Gr.  Seig',  six  escuz.  Pour  ce  V.  vi 
Au  commung  des  capigi , c’est-à-dire 
portiers  dudit  Gr.  Seig*,  six  escuz.  Pour 
ce V.  vt 

V.  C LXX1I 

Aiceulx  qui  servent  au  Gr.  Seig*  de 
luy  mectre  l’escabeau  quand  il  donne 
audiance , donné  deux  escuz.  Pour 

<* V.  n 

Au  sacque , c’est-à-dire  à icelluy  qui, 
en  temps  d’estre,  sert  de  porter  à boire 
de  l’eau  à tous  ceulx  qui  vcullent..  V.  i 
Au  commung  des  janissaires,  quatre 

escuz.  Pour  ce V.  mi 

Aux  sallacques,  c’est  à-dire  à ieeulx 
qui  fout  la  garde  au  Gr.  Seig"  quant  il 
va  dehors , escuz  ung.  Pour  ce. . . V.  i 


A Jounis-bey.  premier  trurhemant 
du  Gr.  Seig*,  donné  une  robe  de  vei- 
lours  noir  rerenant  à quarante  escuz. 

Pource V.  xi 

Au  snubassy.  c’est-à-dire  au  gouver 
neur  de  la  ville  de  Péra,  une  robe  de 
damas  revenant  à vingt  escuz.  Pour 
ce.  .... . . . •.  V.  xi 

V.  LXVIII 

3*  fol. 

Donné  au  commun  des  chaoux  de 

Barberousse V.  n 

Aux  capigys,  c'est  a diré  portiers,  de 

LotfyBascha V.  u 

Aux  capigys  de  Solyman . second 

basse V.  u 

Aux  capigys  de  Mahometh-Basse . es 

cuz.  Pour  ce V.  i 

Aux  capigys  de  -Hostau  Basche,  ung 
escu.  Pour  ce. V.  t 
Aux  capigys  du  bcglerhey  de  la 
Grèce,  c'est-à-dire  cappitaine  général , 

ung  escu.  Pour  ce V,  ■ 

Aux  sergeans  du  gouverneur  de 

Péra V.  i 

Aux  sergeans  du  juge  de  Péra. . . V.  i 
Aux  joueurs  d'instrumens  du  Grant 

Seig1 V V.  t 

A l'escrivain  de  Jounis-Bey.  susdit 
Irucheman . troys escuz.  Pource.  V.  lit 
Au  commun  des  autres  serviteurs 

de  Jounis-Bey V.  ni 

Le  xu  de  mars,  l’an  que  dessus, 
ayant  esté  srmont  et  pryé  aux  nopces 
d’un  sala-reys,  second  cappitaine  de 
l’année  dudit  Gr.  Seig1,  faict  présent 
d'une  robbe  de  damas,  montant  à la 
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vallur  de  vingt  escuz.  Pour  ce. . V.  xx 
L’estraine  qu'il  a faillu  donner  aux 
susdits  ofliciers  dudit  Gr.  Seign'  et  de 
ses  baschatz,  à la  feste  de  leurs  petits 
Pasques.quitumbe  le  xix"*  jour  d’avril 

mil  cinq  * il ......  V.  xxxvm 

Au  nouveau  subaschy,  c’est-à-dire 
gouverneur  de  Péra , donné  pour  ses 
estrennes  une  robbe  de  damas  reve- 
nant à vingt  escuz.  Pour  ce. . . . V.  xx 
Au  commun  des  portiers  du  Gr. 
Seignr,  quatre  escuz.  Pour  ce. . V.  mi 
Au  commun  deschaoux  » donné  cinq 

escuz.  Pour  ce V.  v 

A cculx  qui  mettent  le  scabeau  au 
Gr.  Seignr  quand  il  preste  audiance, 

uug  esc u.  Pour  ce - V.  t 

Au  dispensier  du  Gr.  Seig*.  quatre 

escuz.  Pour  ce. V.  un 

A ioelluy  qui  en  temps  d’estre  porte 
à boyre  de  l'eau  à tous  voullans, donné 

ung  escu.  Pour  ce V.  i 

Au  commun  des  chaoux  de  Barbe- 
rousse,  donné  deux  escuz.  Pour  ce.  V.  n 
Aux  portiers  dudit  Barborousse , 

donné  un  escu.  Pour  ce V.  i 

Aux  portiers  de  Lotfy,  premier  bas- 
cha , donné  deux  escuz.  Pour  ce..  V.  u 
Aux  capigyz  de  Solyman,  second 
basciia , ung  escu.  Pour  ce. ...  ♦ V.  i 
Aux  capigyz  de  Mahometz , troy* 
siesme  bascha,  donné  ung  escu.  Pour 
ce V.  i 

V.  CXVIH 

à9  fol. 

Aux  capigyz  du  dernier  bascha,  ung 
escu.  Pour  ce , V.  i 


Au  commun  des  janissaires,  deux 

escuz.  Pour  ce V.  u 

Au  commun  des  serge  ans  de  Péra, 

ung  escu.  Pour  ce.. V.  f 

Aux  portiers  de  ladite  ville,  ung 

escu.  Pour  ce Y.  1 

A l’écrivain  de  Jounis-Bey,  troys  es- 
cuz. Pour  ce.. . , V.  ni 

A son  maistre  d’hostel,  aussi  troys 

escuz.  Pour  ce V.  in 

Le  mardi  xxi*  du  moys  d'avril , al- 
lant ledit  seigr  Bincon  parler  à Lotfy 
bascha  à luy  référer  les  nouvelles  re- 
ceues  par  lettres  de  monseig*  de  Mont- 
pellier sur  le  parlement  de  l’empereur 
de  France  allant  en  Flandres,  aussi 
pour  suader  audit  basche  la  réconci- 
liation de  la  seign°*de  Venise  avecques 
le  Gr.  Seigr;  donné  à ses  portiers, 

pour  ce V.  i 

Vcndredy,  tivm*  dudit  moys  d’avril, 
allant  parler  une  autre  fois  audit  bas- 
che sur  le  faict  de  la  réconciliation  vé- 
nitienne, donné  aux  portiers  ung  escu. 

Pour  ce V.  i 

Le  jour  ensuyvant,  allant  parler  à 
tous  les  autres  troys  baschez , l’un  après 
l’autre,  touchant  l'affaire  que  dessus, 
payé  aux  portiers  d’un  chascun  ung 
escu.  Pour  ce.. V.  -ni 

V.  xvi 

Samedy,  premier  jour  de  may.  al- 
lant au  divan,  c’est-à-dire  à l’audience 
publique,  pour  entendre  la  dernière 
résolution  de  la  susdite  payx  des  Vé- 
nitiens, donné  aux  portiers  du  Gr. 
Seig*  deux  escuz.  Pour  ce V.  n 
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Payé  pour  ung  commandement  pour 
délivrer  et  mettre  en  liberté  tous  les 
François  qui  se  trouvoient  esclaves  en 
main  et  povoir  de  Corsetto , coursaire 
d'iceulx  qui  «voient  esté  prins  sur  la 
nef  Fhrye,  six  escuz.  Pour  ce.. . V.  ti 
Mardy,  ai  du  moys  de  uiay  (t54o), 
estant  pryé  le  s'  Rincon  aux  nopces 
du  trésorier  de  la  Natolye,  mandé  une 
robbe  de  velours  montant  à la  vallur 
de  xxxvi  escut.  Pour  ce..  . . V.  xxxvi 
Satnedy,  38  dudit  moys  de  may,  al- 
lant parler  à Lolfv,  premier  bascba , à 
lui  narrer  les  nouvelles  qu'il  avoil  beu 
par  lettres  de  monseig'  de  Montpellier, 
ambassadeur  à Vcnyie,  touchant  les  ex- 
cuses que  l’empereur  conrmenroit  à pro- 
duire de  nou  povoir  restituer  le  duché 
de  Millau  au  roy ; donné  aux  portiers, 
selon  l'usance , un  escu-  Pour  ce. . V.  1 

V.  XLV 

5*  fol. 

*v/_  .. .-  s»—'  jrâlcffe- 

Aient  ledit  seig'  Rincon  esté  semout 
et  prié  aux  nopces  du  filz  du  trésorier 
de  l'ordinaire  du  Gr.  Seign',  mandé  une 
robbe  de  damas  montaut  à la  somme 
de  vingt  escuz.  Pour  ce. . ....  V.  xi 

Pour  la  Teste  que  le  s' Rincon  a faiclc 
un  jour  durant  en  congratulation  de 
la  paix  des  Vénitiens,  conclue  et  arres- 
tée  avec  le  Grant  Seig1',  tant  pour  les 
joueurs  d'instrumens  que  aussi  pour 
tenir  comme  à bandonnée , à tout  le 
moins  despendu  en  tout  trente  escuz. 

Pour  ce. V.  xxx 

Stmedy,  39  de  juing,  allant  ledit 
Rincon  parler  à Lolfy-Bacha  pour  la 


délivrance  des  religieux  de  Jérusalem 
et  restitution  de  leurs  robbes,  payé  aux 
portiers,  selon  l’ordinaire,  ung  escu. 

Pour  ce a , r . V.  1 

i,undi,  xxi'"  dudit  moys  de  juing, 
allant  parler  icellny  seig'  au  baschatz 
touchant  les  nouvelles  que  auraient  ap- 
portées le  s'  de  Vaulx  et  messi"  Vin- 
cence  Mugi , donné  pour  leur  bien-ve- 
nue aux  portiers  quatre  escuz.  Pour 
ce V.  un 

V.  LV 

* *.*«■'•*'  ’ * '•  " ••  ••  »c 

Le  xxv  l' dudit  moys,  allant  parler  aux 
s"  baschatz  sur  le  contenu  des  leftres 
du  roy  du  xi*  de  may,  en  réplicque  de 
la  dépcsche  que  avoient  apportés  ledit 
de  Vaulx  et  Magi,  donué  aux  portiers 

ung  escu.  Pour  ce V.  1 

Lundi,  V du  mois  de  juillet,  allant 
parier  audit  Lotfy-Bascba  pour  sollici- 
ter tant  l'expédition  dudit  s'  de  Vaulx 
que  aussi  la  susdite  liberté  des  religieux 
du  S'-Sépulchre.  donné  aux  portiers 

ung  escu.  Pour  ce V.  1 

Payé  aux  chaoux  que  le  s'  Rincon  j 
dépesché  devers  le  Corsetto,  coursaire. 
avecques  ung  commandement  de  Gr. 
Seigneur  et  de  Barlre  rousse  pour  déli- 
vrer les  Frauçoy*  qu'il  détenoit  es- 
claves d'iceulx  de  la  nef  Floryt,  dont 
pour  icelle  foys  il  eu  recouvra  cinq; 
quarante  escuz.  Pour  ce V.  xl 


Au  premier  secrétaire  du  Gr.  Seign' 
qui  avoit  escript  la  lettre  et  responce 
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dudit  Gr.  Seign'  que  reporta  au  roy  le- 
dit s'  de  Vaulx , donné  une  robbe  de  sa- 
tin qui  oousta  vingt-cinq  escux.  Pour 

ce V.  xxt 

Vendredy,  xxm*  dudit  moys  de  juil- 
let, allant  icelluy  seigneur  Rincon  par- 
ler à Lotfy-Bassa  sur  l'arrest  et  con- 
lirmation  des  articles  de  la  paix  des 
Vénitiens avecques  le  Gr.  Seign',  donné 
aux  portiers,  selon  l'usance,  ung  «eu. 

Pour  ce.  . . - V.  i 

Vendredy,  xm'd’aoust,  l'an  que  des- 
sus, allant  une  autre  foys  parler  à Lotfy- 
Bascba  sur  le  contenu  des  lettres  du 
roy.  du  xv'dejuing.àf’ontaines-Bleaux, 
et  touchant  plusieurs  autres  nouvelles 
venues  par  la  voye  de  Venise , donné 

aux  portiers V.  ■ 

Vendredy,  xi'  du  mois  d'aoust , al- 
lant parler  ledit  seign'  Rincon  au  sus- 
dit Lotfy-Bascha  louchant  la  mort  du 
roy  Jehan  de  llongrye , donné  aux  por- 
tiers ung  escu.  Pour  ce V.  i 

V.  xxvin 

Le  premier  jour  de  septembre, 
donnés  ungdeschaoulx  ordinaires , dé- 
putez de  par  le  Grant  Seig‘  à la  garde 
dudit  s’  Rincon  et  de  sa  maison,  une 
robbe  de  salin  vert  revenants  dix-huit 

escus.  Pour  ce V.  xvm 

Vendredy,  dix-septiesme  de  septem- 
bre, allant  parler  à Lotfy-Bascha  sur 
le  contenu  des  lettresdu  roy,  du  xivir 
de  juillet,  donné  aux  portiers  ung  escu. 

Pour  ce.  V.  I 

Le  xxim’jour  du  moys  susdit , allant 
parler  au  mesnie  bascha  touchant  les 


nouvelles  qu’il  avoit  heu  par  lettres  de 
monseign'  de  Montpellier,  du  premier 
dudit  moys,  donné  aux  portiers.  Pour 

ce V.  I 

Donné  à l’élection  d’un  second  tru- 
chemao  de  la  Porte , deux  robbes  de 
satin  noir  qui  revenoient  à quarante 

escus  sol.  Pour  ce . V.  xl 

Donné  aux  nopces  du  fils  du  pre- 
mier médecin  du  Grant  Seig'  de  très- 
grant  crédict  et  réputation  envers  ledit 
seign',  troys  robbes , une  de  vellours  et 
deux  de  soye,  jusques  à la  vallur  de 
cent  esc  lu.  Pour  ce V.  c 

V.  c LX 

7*  fol. 

Au  grant  chancellier,  pour  luy  re- 
freschir  l'affection  envers  le  service  et 
affaires  du  roy,  donné  deux  robbes, 
une  de  satin  cramoysi  et  une  de  damas , 
revenant  toutes  deux  à soixante  escux. 

Pour  ce. V.  lx 

Plus,  au  premier  trésorier  de  l’ordi- 
naire dudit  Grant  Seign',  donné  aussi 
deux  robbes,  une  de  satin  et  une  de 
damas . montant  à quarante escuz.  Pour 

ce V.  xi 

Plus,  au  cady  juge  de  Péra,  pour  la 
protection  qu’il  avoit  dudit  seign'Rin- 
con  et  de  sa  famille , donné  aussi  deux 
robbes,  une  de  satin  et  une  d’escar- 
latte,  vallant  quarante  escux.  Pour 

ce V.  xl 

Au  trésorier  de  la  Surye,  pour  l’ex- 
pédition du  commandement  s délivrer 
et  faire  restituer  en  Alepo  et  Tripolv 
aucunes  marchandises  et  biens  qui  par 
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droict  d'aubaine  «voient  été  saisiz  et 
mit  soubz  la  main  du  Gr.  Seign*  par  la 
mort  des  facteurs  et  commandataires 
desdites  robbes,  donné  une  robe  de  sa- 
tin cramoysy.  montant  à trente-cinq  es- 
cui.  Pour  ce..  ; ...  . V.  xxxv 

V.  c Lxxv 

Payé  à Jouis  Bey,  premier  truche- 
man  de  la  Porte,  à bon  compte  du  sa- 
laire que  luy  a esté  promis  de  mille 
escuz  d'or  par  an  , cinq  cens  escuz;  et 
fault  noter  que  homiys  lesdits  v*  escui 
il  n'a  encores  beu  ne  recru  jusque*  au 
présent  que  les  mille  escuz  que  le  rov 
luy  mandoit  à présenter  par  César  Can 
lelme.Pource V.  v* 

Donné  au  premier  huissier  de  Lot 
fy-lkssa  une  robbe  d'escarlatte  ayant 
coustédix-huitescuz.  Pour  ce..  V.  xvm 
Aux  nopces  du  (Hz  du  hoglerbev.  c'est- 
à-dire  cappitaine  général  de  la  Grèce, 
personnaige  «le  premier  crédit  et  auc- 
torité  envers  le  tirant  Seign'  après  les 
bassatz,  donné  en  robbes  de  vellours  et 
soyes  jusque*  à la  somme  de  deux  cens 
escuz.  Pour  ce. ......  ; V.  n* 

V.  vu*  wiii 

A Lotfy,  premier  hassa , pour  le  pré- 
parer et  confirmer  en  faveurdu  roysur 
la  venue  de  Jéromme  I.asqui , ambassa- 
deur pour  le  roy  des  Romain*  devers  le 
Grant  Seign1,  donné  ungmappamondy 
faict  en  sphera,  fort  beau  et  riche, 
lequel  iceliuy  Rincon  avoit  faict  faire 
exprès  à Venise,  et  faict  apporterjus- 
ques  à Constantinople  avec  ung  livre 


contenant  l'iuterprétalion  d'icclluy  ins 
traînent,  avant cousté.  tant  ledit  map- 
pamondy  que  ledit  livre,  quatre-vingt 
et  dix  escuz,  et  estoient  estimés  plus 
de  oenl  et  cinquante.  Pour  ce.  V.  ml"  x 
Plus  à Solyman  , second  liasse , afin 
de  gaigner  semblablement  sa  faveur 
touchant  l'affaire  que  dessus,  donné  eu 
raidies,  tant  de  ilrap  d'or,  velours  et 
sove.  jusque*  à la  vallurde  deux  cens 
escuz  d'or  : quar  auparavant  u'avoil 
jamais  beu  présent  de  la  part  du  roy. 

Pour  ce V.  u* 

Donnée  Mahomet*,  troisiesme  liasse, 
pour  la  cause  et  elfect  que  dessus,  aussi 
en  rafles  de  velours  et  soye , jusques  à 
la  somme  «le  cent  et  cinquante  escuz. 

Pour  ce V.  r.  l 

A Rostam , dernier  liasxa , donné  sem- 
blablement pour  les  mesmes  causes  et 
respecta,  tant  eu  rolies  que  autres  gen- 
tillesses, jusques  à la  somme  de  cent 

cinquante  es«-uz.  Pmir  ce V.  c i 

Donné  en  mesme  temps  au  rom 
mut»  des  portiers  des  quatre  susdits 
bassas.en  tout  vingt-quatre  escuz.  Pour 
oc. V.  xxmi 

V.  vi*  xttit 

Plus , donné  à icelluv  qui  signe  toutes 
les  lettres  et  commandemeus  de  la 
Porte,  une  robbe  de  vellours  noir  mon- 
tant à la  vallurde  quarante  escuz.  Pour 

ce V.  xt. 

Plus,  donné  au  ca  ppitaiuedesrhaoux 
qui  assiste  ordinairement  à l'audience 
public«|ue  de  la  Porte,  une  robbe  de 
vellours  cramoysy  montant  à la  valur 
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de  soixante  escuz.  Pour  ce. . . . V.  ul 
Sur  le  mesme  temps  et  pour  le 
mesme  efTect,  donné  à Jounis-Bey  une 
rohl>e  de  satin  vert.  Pour  ce. . . V.  xx 
Plus,  donné  au  chief  des  portiers 
du  Grant  Seignr  une  robl>e  de  vellours 
noir  iiiontaiit  à quarante  escuz ,.  pour 

ce : V.  xl 

Payé  à l'escrivain  dudit  Jounis-Bey, 
pour  plusieurs  escripturesque  d’italian 
a voit  traduict  en  langaige  turquesque, 
im|H>rtables  au  service  du  roy,  pour 
présenter  au  Grant  Seigneur  et  à ses 
bas&atz,  vingt  escuz.  Pour  ce.. . . V.  xx 

V.  c iui“ 

9*  fol»  • 

Lundy,  xvn*  jour  du  mob  de  no- 
vembre, allant  ledit  sr  Bincon  baiser 
la  main  au  Grant  Seignr  pour  prendre 
congé  de  luy  de  retourner  en  France, 
donné  aux  officiers  dudit  seignf,  selon 
l'usance,  ce  qui  s'en  suit  : 
Premièrement , 

A Jounis-Bey,  qui  le  vint  interpréter 
devant  ledit  Gr.  Seignr,  à cause  que 
ledit  Gr.  Seignf  voulloit  que  nul  des 
autres  truebemans  y fussent  présens, 
donné  en  robhes  de  velours  et  de  da- 
mas jusque»  à la  valur  de  cent  escuz. 


Pour  ce V.  c 

Au  second  Irucheman,  une  robbe 

de  satin.  Pour  ce V.  xx 

Au  premier  secrétaire  du  Grant 


Seignr,  donné  une  robbe  de  vellours 
vallant  quarante  esenz.  Pour  ce.  V.  xl 
Au  aga . c'est-à-dire  cappitaine  des 
janissaires,  donné  deux  robbes,  une 


de  vellours  vyolet  et  une  de  satin  cra- 
moisy,  vallant  les  deux  septante  escuz. 
Pour  ce V.  lxx 

V.  il'  xxx 

Donné  au  premier  médecin  du  Gr. 
Seignr  une  chevne  d'or  poisant  cin- 
quante escus.  Pour  ce V.  l 

Au  sousbassy,  c'est-à-dire  gouverneur 
de  Péra , donné  une  robbe  de  damas. 

Pour  ce V.  xx 

Donné  une  autre  de  damas  au  des- 
pen&ier  du  Gr.  Seignr.  Pour  ce.  V.  xx 
Donné  aux  portiers  dudit  Gr.  Sg* 

six  escuz.  Pour  ce.. V.  vi 

Aux  sulaiques  qui  sont  de  la  garde. 

V.  u 

A ses  lacquaiz V.  i 

Au  commun  des  chaoux  dudit  Gr. 
Seignr,  donné  dix  escuz.  Pour  ce.  V.  x 
Aux  chasseurs  dudit  $eignr,  quatre 

escuz.  Pour  ce V.  nu 

Aux  joueurs  d'iuslruruens,  denx 

escuz.  Pour  ce V.  u 

Donné  aux  deux  janissaires  députez 
à la  garde  dudit  seign'  Bincon , à chas- 
cun  une  robbe  de  drap,  vallant  les 

deux  vingt  escuz.  Pour  ce V.  xx 

Plus,  donné  une  robbe  d'escarlatte 
à son  trucheman,  qu'il  a laissé  avec 
messieurs  Vincence  Mazi  au  service 

du  roy.  Pour  ce V.  xx 

io*  fol. 

Plus,  donné  une  autre  robbe  de  la 
mesme  étolTe  que  dessus  au  maistre 
d’hostel  de  Jounis-Bey,  coustant  aussi 

vingt  escuz.  Pour  ce V.  xx 

Plus,  donné  aux  chaouz  députez  à 
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la  garde  du  a’  Rincon.  vingt  escuz  en 
argent  comptant.  Pour  ce. ... . V.  xx 
Allant  ledit  »r  Rincon  parler  à tous 
les  quatre  haschatz  pour  prendre  li- 
cence d’enlz,  donné  au  commun  des 
portiers  en  chascun  troys  escuz.  Pour 


ce V.  xji 

Allant  aussi  dire  adieu  à Barbe- 
rousse  , donné  à ses  chaoux  et  portiers 
en  tout  six  escuz.  Pour  ce V.  vi 

V.  cc  xm 


H*  loi. 

Plus . payé  à deux  trucbemans  qui  à 
icclluv  Rincon  ont  servi  ordinairement 
aux  a fia  ires  concernons  le  service  du 
royt  pour  entière  satisfaction  de  leur 
salloirede  la  présente  année,  mil  V XL, 
à raison  de  deux  cens  escuz  pour  an . 
dont  l'un  n’a  esté  payé  que  jusque*  au 
movsde  novembre  dernier  passé,  qui 
est  le  terme  de  l'année  qu'il  a esté  re- 
ceu  au  service  de  sa  magesté,  monte 
en  tout  quatre  cens  escuz.  Pour  ce 
V.  un* 

Plus,  payé  aux  deux  chaoux  dépu- 
tez de  par  le  Gr.  Seign'  à la  garde  et 
protection  ordinaire  dudit  seign'  Rin- 
con,  pour  leur  sailaire  de  la  présente 
année  mii  cinq  cens  quarante , à raison 
de  cent  escuz  par  an  pour  tous  deux. 

Pour  ce V.'  e 

Payé  aux  deux  jannissaires  aussi  dé- 
pûtes  à sa  garde  ordinaire  pour  toute 
la  présente  année,  à raison  de  vingt- 
cinq  escuz  par  an , sans  y comprendre 
la  vye  et  les  abiliemens.  Pour  ce  V.  l 
Plus,  donné  an  chaoux  qui  a con- 


duyt  et  acompaigoé  ledit  s ! Rincon  de 
Constantinople  jusque»  à Ragouze  avec 
huict  chevaulx . cent  cinquante  escuz. 
Pour  ce.. . . V.  cl 

V.  v,r 

1 2'  fol. 

: ! ' - - 

Donné  à quatre  des  principauix  ser- 
viteurs dudit  chaoux,  à chascun  une 
robbe  de  drap  revenant  tontes  quatre 
à la  valleur  de  quarante  huict  esenz. 
Pour  ce > . . . V.  xiriti 

Plus  a payé  icclluy  Rincon  à son  re- 
tour en  France,  pour  le  lonaige  de 
douze  chevaulx  pour  porter  ses  hardes, 
vivres  et  autres  choses  nécessaires  pour 
la  provision  du  chemin  depuis  Constt4, 
jusques  à Ragouze,  cent  et  quarante- 
quatre  escuz,  et  à raison  de  douze  es- 
cuz  pour  cheval.  Pour  ce. . . V.  cxliiu 

Plus  a donné  pour  les  quatre  vais- 
seaulx  qui  l'ont  amené  de  Ragouze  jus- 
ques à Venise . assavoir  ung  navyre  et 
deux  brigantins  ragouzois , et  une  fustc 
de  ia  seigneurye  de  Venyse,  tous  ar- 
mez, en  tout  cent  et  quatre-vintz  es- 
cuz. Pour  ce V.  c nu“ 

Ledit  Rincon  a donné  à son  parte 
meut  de  Constantinople  à mess1*  Vin- 
cence  Magi , délaissé  à la  Porte  du  Gr. 
Seig'  pour  le  service  du  roy,  cent  esenz 
pour  soy  vestir  et  inestre  en  ordre. 
Pour  ce.. . ; I.-.  V.  c 

V.  1111“  LXXll 

t3*  fol. 

Oultre  les  susdits  l'raiz  et  mises , icel 
Iny  Rincon  a despendu  chascun  an  en 
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louaige  de  loyer  deux  cens  escux,  qui 
monte  en  tout,  pour  troys  ans  qu’il  a 
deraouré  à Constantinople,  six  cens 
esc u z d'or.  Plus  en  guides  pour  la  seu- 
reté  du  chemin , et  en  postes  pour  venir 
de  Venize  jusques  à la  court , a frayé  et 
despendu  plus  de  un*  escuz,  sans  com- 
prandre  plus  de  m escuz  qu’il  a payé 
pour  lerachaptet  libération  des  pauvres 
esclaves  chrestiens  qui  se  trouvoient 
prisonniers  et  dctcnuz  en  fort  grande 
misère  et  pauvreté  és  mains  des  Turc* , 
auxquels  frays  icelluv  Rincon  supplye 
très  humblement  le  roy  son  bon  plai- 
sir soit  y voulloir  avoir  esgard. 

1*  fol. 

Frai z et  mises  extraordinaires  ifue  le 
seirjn'  Rincon , ambas e pour  le  roy  de- 
vert  le  Grant  Seigneur,  a faiet depuis  le 
partement  du  f César  Cnnlclmc  de 
Constantinople , gui  fut  le  xitf**  de  jan- 
vier mil  cing  cenl  trente  neuf,  à payer 
les  niessaigiers  gai  ont  porté  les  dé- 
p esches , tant  ceulx  gui  luy  sont  esté 
envoyez  de  par  monf  l'archevcsgue  de 
Raguze  par  commission  de  mons f de 
Montpellier,  unibass'  pour  sa  mageste 
à Venise,  comme  aussi  cealx  gae  icel- 
luy  s'  Rincon  a dépesché  audit  arche - 
vesgue  pour  le  roy  et  snndit  ambassa- 
deur à Venize. 

Premièrement  : 

A Nicolas  Radizo,  messaigier  ordin" 
de  Raguze , dépesché  de  par  monsr  l’ar- 
chevesque  dudit  lieu , avecques  lettres 
de  mon»'  do  Montpellier,  du  xxvn  dé- 


cembre mil  v*  trente- neuf,  touchant 
l'arrivée  de  l’empereur  h Bayonne  pour 
venir  en  France;  donné  pour  complé- 
ment du  reste  de  son  sallaire,  huict 
escux.  Pour  ce V.  vm 

V.  vm 

2'  fol. 

A lladiio , aussi  messaigier  ordin", 
envoyé  par  ledit  s'  archevesque  avec» 
<|ues  lettres  dudit  s' atnlwss'  à Venire, 
du  huict"**  de  janvier  1 5 3 9 , contenant 
la  création  du  nouveau  amBass'  pour 
la  seigneurie  de  Venise  au  Ur.  Seign'; 
payé  pourson  reste  pourestreaucueur 
d’iver,  douxe  escus.  Pour  ce. . . . V.  xu 

A Rado  Bayano . aussi  courrier  ordi- 
naire , dépesché  par  le  s'  Rincon  a Ra- 
guse  avecques  lettres  au  roy  du  xx*  de 
febvrier  mil  ciuq  cens  trente -neuf, 
contenant  entre  autres  choses  la  venue 
tle  Jehan  Ualiego.  ministre  de  l’empe- 
reur devers  Barberousse;  payé  pour 
la  moitié  de  son  sallaire.  sept  escur.. 
Pour  ce V.  vit 

A Nicolo  Vlavisao , messaigier  ord", 
envoyé  de  par  mons*  l’archcvesque  de- 
vers le  s'  Rincon  en  Constantinople, 
avecques  lettres  de  mons’  de  Mont- 
pellier, du  xxv*  de  janvier,  contenant 
le  déparly  de  l'empereur  de  Fon- 
taines -Dleaux  pour  Flandres;  payé 
pour  le  complément  de  son  sallaire. 
unie  escux.  Pour  ce.  .. . V.  xi 

V.  xxx 

3*  fol. 

A Petro  Dobroiixo.  messaigier  or- 
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diu".  dépesché  de  par  moi»'  l’arche- 
vesque  devers  le  t'  Rincon  avecques 
lettres  de  mm»'  de  Montpellier,  tant 
seulement  du  xtx  de  febvricr  i53çi. 
contenant  le  parlement  de  l'empereur 
pour  Flandres;  payé  pour  le  parfaict 
de  son  reste,  dix  escux.  Pour  ce.  .'  V.  s 
A Rade,  Rayant,.  mandé  de  par 
nions'  l'archevesque  devers  le  a'  Rin- 
con  avecques  lettres  de  inons'  de 
Montpellier,  du  x”  et  xi“*  de  mars, 
contenant  l’arrivee  du  s'  Céiar  Can- 
telme  à Venise,  pour  aller  devers  le 
royavecques  lettres  du  Grant  Seig*  lou- 
chant l’octroy  de  la  tresve  généralle  a 
tous  les  princes  de  la  chrestienté;  payé 
pour  reste  de  son  asilaire , neuf  escuz. 

Pour  ce V.  il 

A La.. u, , messaigier  ordinaire,  dé- 
pesché  devers  ledit  s'  Rincon  avecques 
lettres  de  moi»'  de  Montpellier,  du 
xviii"  et  xix'de  mars . contenant,  entre 
autres  occnurrences  du  monde,  la 
grande  attente  en  quoy  csloil  le  roy 
du  retour  devers  luy  du  s'  Céiar  Can- 
lelme  : payé  pour  reste  de  son  sallaire. 
alin  qu'il  vint  en  dilligencc.  dixescui. 
Pour  ce V x 


A Nicole  Ylavisso.  messaigier  or- 
din'".  dépesclié  de  par  mons'  larche 
vesque  de  Raguse  devers  ledict  s'  de 
Rincon  en  Pera  lei  Constantinople, 
avecques  lettres  de  nions'  de  Mnnlpel- 
lier.du  27“  d'apvril  de  l'an  quarante, 
touchant  la  tergiversation  et  excuse  que 


l 'empereur  coumiençoil  a faire  de  res- 
tituer au  roy  le  duché  de  Millan;  paye 
pour  l'accomplissement  de  sou  voyaige . 

huict  escux.  Pour  ce V.  un 

A Rado  de  Radue , uiessoigicr  de  Ra 
guie.  dépesché  de  par  le  a'  Rincon 
avecque  lettres  au  roy.  du  11  de  juing 
mil  cinq  cens  quarante,  contenant, 
entre  plusieurs  autres  nouvelles,  ladé- 
pesrheet  renvoy  deTrauquillo,  secré- 
taire de  Ferdinand , avecques  proton 
galion  de  tresve  |iourdeuxmoys.  oultre 
le  premier  terme  de  six  moys  que  le 
s'  avoit  octroyé  a son  amhass'  Lasqui  ; 
payé  pour  la  moityé  de  sou  sallaire. 

douxeeseuz.  Pour  ce V.  xu 

A Petruzo.  messaigier  ord".  dépes 
ché  par  le  s'  archevesques,  avecques 
lettres  du  roy  du  xt'de  may,  contenant 
la  réplicque  des  lettres  de  sa  magesté 
que  deux  jours  avant  avaient  apporter 
le  s' de  Vaulx  et  mess"  Yincenzo  Mazi  ; 
donne  pour  le  parfaict  de  son  paye- 
ment , neuf  escuz.  Pour  ce ... . V.  ix 
ALanux.  aussi  messaigier  ord",  en- 
voyé de  par  nions'  l'archevesque  de  Ra 
guze  avecques  lettres  du  roy  du  xxv* 
de  juing:  pour  reste  de  son  sallaire, 
huyet  escuz.  Pour  ce V.  vin 

V.  xxivn 

5"  fol 

A Prtruxo,  messaigier  depesebé  de 
par  le  s'  Rincon  à Raguse.  avecques 
lettres  au  roy  du  xnu*  jour  d'aoust, 
contenant  response  a icelle  de  sa  inag" 
du  xxv*  de  juing.  en  couipaignye  des 
quelles  fut  semblablement  mandé  ung 
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double  de  la  dépesehe  mandée  pari* 
de  \ aulx  f donné  pour  la  moictyé  de 
son  sallaire,  huict  estuz;  Pour  ce  V.  va 
\ Hadizn  de  Nicole,  aussi  inessai- 
gier  ordinaire,  mandé  de  par  le  s'  ar- 
cbetcsijuc  devers  le  a'  Rincon,  avec 
nues  lettre»  de  mouseig'de  Montpellier, 
du  ai  de  juillet,  touchant  certain  pro 
po*  qui  s’rstoil  divulgué  s Venize . en 
préjudice  de  la  pair  de  la  seigneurie 
avecques  le  Grant  Seigil*;  payé  pour 
l'entier  de  son  sallaire,  huict  escuz. 

Pour  re  , . . \ . rm 

Au  susdit  Radizo,  dépesché  de  par 
le  s'  Rincon  devers  monseig'  l are» 
vesque  avec  lettres  au  roy  du  v1”  du 
moys  de  septembre,  sur  la  certification 
de  la  mort  du  roy  Jehan  de  Hongrye; 
donné  pour  la  moictyé  de  son  sallaire, 
htiict  escuz.  Pour  ce V.  vin 

V,  uim 

6‘  fol 

V Rado  de  Radie . tuessaigier  dépes- 
che  de  par  ledit  s»*  archevesque  au  s** 
Rincon  en  Cousit1*,  avecques  lettres  du 
roy  et  de  moiisg'  le  connestable.  du 
xivii  de  juillet , escriptes  à Ponteau  sur 
la  mer;  payé  pour  le  parfaict  de  son 
voiaige,  huict  escuz.  Pour  ce,  . V.  vin 
ARado  de  Radie,  messaigier  susdit, 
depesebé  de  par  le  s*'  Rincon  à Raguse, 
avec  lettres  du  roy  du  huictiesiue  d’oc- 
tobre sur  la  prinse  de  Lasqui,  anibass"' 
pour  le  roy  des  Roimnains  devers  le 
tirant  Seig';  donné  pour  la  moictyé 
de  son  sallaire,  huict  escu/.  Pour 
Ce V.  VIII 


A Pelrouzo,  messaigier  ordinaire, 
mandé  de  par  le  s*1  Rincon  avecques 
lettres  au  rov  du  dernier  d’octobre 
i54o,  et  le  duplicata  d’icelles  du  huic- 
tiesme  dudit  moys;  payé  pour  la  moic- 
tyé  de  son  sallaire,  huict  escu/..  Pour 

ce V.  viii 

A Rado  Dayano , messaigier  dépes- 
ebé  de  par  le  s>’  Rincon  en  dilligence 
jusque*  à Rnguse,  avecques  lettres  au 
roy  contenant  le  parlement  d icelluy 
Rincon  de  Constantinople  |>our  retour- 
ner en  France;  donné  pour  l’entière  sa- 
tisfaction de  sou  sallaire,  douze  escuz, 

Pour  ce V.  xu 

A Pelrouzo , messaigier  ordinaire , dé 
pesché  de  par  le  s«*  archevesque  audit 
s*'  Rincon,  avec  lettres  du  roy  du  sei- 
ziesme  d’octobre  mil  v'  xi,,  en  response 
dlcellcs  dudit  Rincon  du  xnii“d'aoust, 
payé  pour  reste  de  son  sallaire,  dix 
escuz.  Pour  ce.  : V.  x 

V.  MAI 

r foi. 

VPetro,  messaigier  susdit,  dépesché 
de  par  le  s**  Rincon  à tnessire  Vincenzo 
Magy  demeuré  à ConstP1’  pour  les  af- 
faires du  roy,  touchant  son  arrivée  à lia 
guze;  donné  pour  la  moictyé  desonsal- 
lat'rc , huict  escuz.  Pour  ce . . . V.  ntt 
Plus,  icelluy  Rincon  a payé  à urig 
brigand n qui  expressément  luy  vint  ap- 
porter unedépesche  dudit  uiessire  Vin- 
cenzo  de  Constd*,  touebaut  le  parle- 
ment du  Grant  Seig*  dudit  lieu  per 
Audriiiople,  trente-quatre  escuz.  Pour 
ce V.  xxx] lit 
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Pour  avoir  icellliy  Riocou  dépesché  Somme  lolaiv,  tant  de  l'estât  et  pro- 


uilg  pacquct  au  roy.  tourbaotson  parti- 
meut  et  du  s'  César  Fregozode  Yenize , 
pour  venir  à la  court;  a payé  pour  se 
faire  courir  par  homme  «près  depuis 
ledit  lieujusquesàThurin,  trente-cin<| 
escuz.  Pour  ce V.  xxxv 

V.  LXXV1I 


vision  ordinaire  que  de»  frais  et  mises 
extraordinaires,  monte  en  tout  six  mil 
quatre  cens  soixante-quatre  escuz  d'or 
au  soleil  et  trente  soulz  tournois. 


Nous,  Anthoine  de  Rincon,  chevallier,  conseiller  et  maistre  d'hustel 
ordinaire  du  roy,  et  naguères  son  ambassadeur  es  pays  de  Levant, 
certifiions  à tous  à qui  il  appartiendra  que  toutes  et  chascnnes  les  par- 
tyes  et  sommes  de  deniers  contenues  en  ce  présent  cayer,  montans 
ensemble  à ladite  somme  de  six  mil  quatre  cens  soixante-quatre  escuz 
d’or  sol.  et  trente  solz  toumoix  monnoyé,  nous  sont  deues;  assavoir, 
pour  nostre  estât  ordinaire,  xvnc  tut"  vt  escuz  sol.  trente  solz.  et  le 
surplus  pour  partyes  extraordinaires  qui  ont  esté  par  nous  payées  et 
déboursées  de  noz  deniers  pour  les  affaires  concemans  le  service  du 
roy  nostredit  seign',  aux  personnes  et  pour  les  causes  selon  et  ainsi 
qu’il  est  contenu  et  déclaré  par  le  menu  oudit  cayer,  lequel  en  tes- 
inoing  de  ce  nous  avons  signé  de  nostre  main  le  xmf  jour  d’apvril, 
l’an  mil  cinq  cens  quarante,  avant  Pasques.  — Signé  Antuoi.ne  de 
Rincon. 

Nous,  Anthoine  de  Rincon,  chevalier,  conseiller,  chambellan  et 
maistre  d’hostcl  ordinaire  du  roy  nostre  scigr,  et  naguères  son  ainbas- 
sad'  ès  pays  de  Levant,  confessons  avoir  receu- comptant  de  Me  Jehan 
Duval,  aussi  conseiller  dudit  seigr  et  trésorier  de  son  espargne,  la 
somme  de  dix-sept  mil  neuf  cens  vingt  livres  dix  sols  tournois,  en 
vit™  rxc  xuiii  V d’or  sol.  à xt.v  sp“  et  xxx  s.  monnoyé  de  douzaine,  à 
nous  ordonné  par  le  roy  notredit  seigr ; assavoir  pour  nostre  estât, 
vacation  et  despence  en  ladite  charge  durant  deux  cens  ungjour  liniz 
le  cinq1"'  jour  de  mars  dernier  passé,  que  nous  feusmes  de  retour  de- 
vers luy  en  la  ville  de  Blois , à raison  de  xx  I.  que  ledit  sfr  nous  a tauxés 
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par  chascunjour;  mi"  xx  1.  pour  nostre  remboursement  de  plusieurs 
dons  et  présents  par  nous  faiz  pour  le  bien  des  affaires  d’icelluy  sP, 
coraprins  sallaircs  de  trucheinens  et  gardes  qu’il  nous  a convenu 
prendre  et  entretenir  esdis  pays  de  Levant;  l.\“  ix'  XL  1.  x s.  pour 
nostre  remboursement  de  plusieurs  voyages  de  messagers  et  cour- 
riers faiz  de  Venize  à Raguzc  et  de  Raguze  à Constantinople , en  l’annee 
dernière,  pour  lesdites  affaires  d’icelluy  scign'.  Ve  iill“  v 1.  selon  et 
ainsi  qu’il  est  plus  à plain  contenu  et  déclairé  en  ung  cayer  de  papier 
par  luy  certillié  et  signé  de  nostre  main,  attaché  soubz  le  contre-séel 
de  sa  chancellerie,  à l’acquit  de  ce  expédié;  pour  louage  de  logis  audit 
Constantinople  et  autres  lieux  desdits  pays,  où  nous  avons  esté  et  sé- 
journé durant  trois  ans  que  nous  avons  demouré  en  icelle  charge  xm1  l I. 
toumoiz  ; pourrachapt  et  délivrance  de  plusieurs  chrestiens,  esclaves  et 
prisonniers  ès  dis  pays , que  nous  avons  faict  mcctre  hors  de  captivité  et 
renvoyer  en  leur  pays,  XIe  xxv.  1.  et  pour  les  postes  et  guides  qu’il 
nous  a convenu  pavera  nostre  retour  depuis  ledit  Venise  jusques  audit 
Blois , ixc  1.  pour  lesquelles  trois  dernières  parties  dont  nous  nous  es- 
tions rcniiz  au  bon  plaisir  du  roy  nostredit  sgr,  icelluy  sg'  nous  a or- 
donné lesdites  sommes,  adjoustant  foy  à ce  que  nous  lui  en  avons 
vcrballement  déclairé  sans  autre  déclaration;  de  laquelle  première 
somme  de  xvu“  txc  xx  1.  x solz,  nous  tenons  contant  et  bien  payé  et 
en  quictons  ledit  M*  Jehan  Duval,  trésorier  susdit  et  tous  autres.  En 
tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  ceste  présente  de  nostre  main  et 
scellé  du  scel  de  noz  armes,  le  xxvm*  jour  d’avril , 1 an  mil  cinq  cens 
quarante-ung.  — Signé  Anthoine  de  R pic  on. 

Au  dos  : Pour  quictance  de  la  somme  de  dix-sept  mil  neuf  cens 
vingt  livres  dix  solz  tournoys. 

Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à nostre  amé  et  féal 
conseiller  et  trésorier  de  nostre  espargne  M'  Jean  Duval,  salut  et  di- 
lection  : Nous  voulons  et  vous  mandons  que  des  deniers  de  nostredite 
espargne  vouspaiez,  baillez  et  délivrez  comptant  a nostre  amé  et  féal 
aussi  "conseiller,  chambellan  et  maistre  d’hostel  ordinaire,  Anthoine 
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de  Rincon,  chevalier,  naguères  nostre  ambass'  ès  pays  de  Levant,  ia 
somme  de  dix-sept  mil  neuf  cens  vingt  livres  dix  sol?,  tournois  que  nous 
luy  avons  ordonnée  et  ordonnons  par  ces  présentes , assavoir  pour  son 
estât,  vaccation  et  despense  en  ladite  charge  durant  deux  cens  ung 
jour,  finiz  le  cinquième  jour  de  mars  dernier  passé,  qu’il  fusl  de  re- 
tour devers  nous  et  en  nostre  ville  de  Dloys,  à raison  de  vingt  livres 
tournois  que  nous  luy  avons  tauxé  et  tauxons  par  cliascun  jour  ; mt“ 
x\  1.  tournois  pour  son  remboursement  de  plusieurs  dons  et  presens 
qu’il  a faietz  pour  le  bien  de  noz  affaires,  comprins  satlaires  de  tru- 
chemens  et  gardes  qu’il  luy  a convenu  prendre  et  entretenir  esdis 
pays  de  Levant;  ix“  IXe  XL  1.  x s.  pour  son  remboursement  de  plu- 
sieurs voiaiges  de  messagers  et  courriers  laiz  de  Venize  à Raguze  et 
de  Raguze  à Constantinople  en  l’année  dernière  pour  nozdites  af- 
faires; Ve  mt“  v I.  scion  et  ainsi  qu’il  est  plus  à plain  contenu  et  dé- 
clairé  en  ung  rayer  de  papier  par  luy  certiflié  et  signé  de  sa  main, 
que  nous  avons  veu  et  entendu,  et  comme  à nous  agréable  faict  cy 
attacher  soubz  le  contre-séel  de  nostre  chancellerie;  pour  louaiges 
de  logis  audit  Constantinople  et  autres  lieux  desdits  pays  ou  ledit 
de  Rincon  a esté  et  séjourné  durant  trois  ans  qu’il  a dcniouré  eu 
icelle  charge,  xill*  I.  toumoiz;  pour  rachapt  et  délivrance  de  plusieurs 
chresticns  esclaves  et  prisonniers  esdis  pays,  que  il  a faict  meclre 
hors  de  captivité  et  renvoyer  en  leur  pays,  XIe  xxv  1.  et  pour  les  postes 
et  guides  qu’il  luy  a convenu  payer  à son  retour  despuix  ledit  Venise 
jusques  audit  Blois,  txc  I.  pour  lesquelles  trois  dernières  parties,  dont 
ledict  de  Rincon  s’estoit  remis  à nostre  bon  plaisir,  nous  luy  avons  or- 
donné lesdites  sommes,  adjoustant  foy  à ce  qu’il  nous  en  a verhalJe- 
ment  déclairé  sans  autre  déclaration , et  par  rapportant  resdites  pré- 
sentes signées  de  nostre  main,  ensemble  ledit  rayer  et  quictancè 
sur  ce  suflisante  dudit  Anthoinc  de  Rincon.  Seulement  nous  sold- 
ions ladite  première  somme  de  xvn"  txc  xx  1.  x soi/,  estre  passée  et  al- 
louée en  la  despence  de  voz  comptes  et  rabalue  de  vostre  recette  de 
nostredite  espargne  par  noz  amez  et  féaulx  les  gens  de  nos  comptes, 
ausquelz  nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  aucune  difficulté,  et  sans  ce 
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(jue  des  vaccations  dudit  de  Rincon  en  icelle  charge  ne  desdis  fraiz , 
mises  et  despences  extraordinaires  cy- devant  déclairez,  vous  so ver 
tenu  autrement  faire  aparoir  ne  en  rapporter  aucune  quictance  par- 
ticulière, ceiiilEcations  ne  autres  enseignemens  (piclconques  dont 
nous  vous  avons  relevé  et  relevons  de  grâce  cspécialo,  et  à icelluy  de 
Rincon,  en  tant  que  besoing  seroil,  avons  faict  et  faisons  don  d'icelle 
somme  par  ccsdites  présentes,  cartel  est  noslre  bon  plaisir,  nonobs- 
tant quelconques  ordonnances,  restrictions , mandemens  ou  def- 
fences  & ce  contraires.  — Donné  à Amboise,  le  dix-huictiesme  jour 
d’avril , l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  quarante  et  ung,  après  Pasque»,  et 
de  nostre  règne  le  vingt-scptiesme.  — Signé  FRANÇOYS,  et  plus  bas  s 
Par  le  roy,  Breton. 


H.  — EXPÉDITION  DE  CHARLES -QUINT  CONTRE  ALGER.  — RUPTURE 
DE  LA  TRÊVE  DE  DIX  ANS 

1541-1542. 


Kincon  , attendu  impatiemment  à Venise  et  à Constantinople,  était  parti  de  la 
cour  avec  de  nouvelles  instructions  I.  Il  revenait  par  l’Italie,  en  compaguie  du 
Vénitien  César  Frégose,  chargé  dans  ce  pays  d’une  mission  à la  fois  diplomatique 
et  militaire  qui  se  rattachait  à celle  que  Kincon  allait  remplir  auprès  de  la  Porte. 
Tous  deux  avaient  pu,  avant  leur  départ,  assister  au  revirement  qui  s'opérait 
dans  la  disposition  des  esprits  et  des  choses  : on  avait  vu  François  l,r,  après  l'échec 


1 Du  Bellay  n’explique  qu’en  partie  les 
motifs  de  l'envoi  de  Rincon  : « Le  roy, 
se  voyant  ainsi  loing  d’espérance  par  les 
dissimulations  dont  usoit  l'empereur  en  son 
undroict , voulut  bien  faire  entendre  à ses 
alliez  comme  les  choses  estaient  passées 
entre  ledit  empereur  et  luy,  et  pour  lever  le 
double  qu'ils  avoient,  d'autant  que  l'em- 
pereur. par  ses  ministres,  leur  avoit  soubs 
main  faict  entendre  que  ledit  seign’  avoit 
Iraictc  avec  luy  à leur  désavantage,  pen- 
sant pnr  ce  moyen  irriter  tous  les  poten- 


tat» de  la  chrestienté  contre  luy , à ceste 
cause  dépescha  le  sr  César  Frégose,  che- 
valier de  son  ordre,  devers  la  seigneuric 
de  Venue,  et  le  seig'  Antoine  de  Rincon, 
gentilhomme  de  sa  chambre,  devers  le 
Grant  Seigneur  pour  leur  déclarer  1 estât 
des  affaires  d’entre  ledit  empereur  et  luy, 
et  pour  autant  que  le  chemin  dudit  Riu- 
con  estait  de  passer  parVenize,  lut  ordonné 
qu’il»  iraient  de  compagnie  jusques  audit 
lieu  de  Venise.  * | Mémoires  de  Martin  du 
lie  lias',  1,  IX.) 
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d'une  politique  qui  lui  avait  attiré  le  refroidissement  et  la  défiance  de  ses  anciens 
allies,  comme  pour  en  rejeter  la  responsabilité  sur  son  ministre,  frapper  le  conné- 
table de  Montmorency  d'une  disgrâce  qui  dura  jusqu’à  la  fin  de  ce  règne.  Dans  le 
même  temps,  Charles-Quint , après  avoir  écrasé  la  révolte  à Gand , malade  de  sa  per- 
sonne mais  toujours  maître  de  sa  pensée,  luttait  contre  les  difficultés  de  sa  posi- 
tion : débordé  par  les  progrès  du  protestantisme , qui  fondait  pour  l’indépendance 
des  princes  un  nouvel  ordre  d'institutions  religieuses  et  politiques  ea  opposition 
avec  son  pouvoir,  il  avait  encore  à se  défendre  des  intrigues  de  son  rival,  qui  s'ef- 
forçait d’empêcher  que  l’Allemagne  ne  s'unit  à l’empereur  pour  repousser  la  nou- 
velle attaque  de  la  Turquie.  Les  griefs  s'accumulaient  ainsi  de  part  et  d'autre,  et 
dans  l’état  d'irritation  des  esprits,  le  moindre  incident  devait  provoquer  une 
rupture  sans  qu'on  prévit  encore  de  quel  côté  elle  pourrait  éclater.  Au  milieu  de 
cette  anxiété  générale  , le  bruit  se  répandit  tout  à coup  que  les  deux  ambassadeurs 
français  avaient  été  attaqués  pendant  qu'ils  naviguaient  sur  le  Pô,  et  que  tous 
deux  avaient  disparu  en  tombant  dans  une  embuscade.  On  va  retrouver  ici  les 
impressions  des  contemporains,  et  en  voyant  repasser  devant  soi  les  émotions  et 
les  péripéties  de  ce  drame,  le  mystère  singulier  qui  enveloppa  si  longtemps  le 
sort  des  victimes,  enfin  l'impulsion  violente  que  les  faits  reçurent  de  cette  catas- 
trophe, on  comprendra  comment  l'attentat  commis  sur  deux  particuliers  s'éleva 
aux  proportions  d'un  événement  public  immense,  et  devint  le  signai  d'une  guerre 
acharnée  qui  mit  pendant  plus  de  deux  ans  toute  l’Europe  en  feu. 

Le  travail  sourd  et  intérieur  de  l'Allemagne  avait  distrait  l'empereur  de  l'Italie 
et  laissé  le  champ  libre  à François  I",  qui  pouvait  agir  sur  elle  en  se  servant  de 
l'avantage  que  lui  donnait  sa  nouvelle  alliance  avec  le  sultan.  Mais  il  suffisait 
à l'empereur  d'y  reparaître  pour  regagner  d’un  senl  pas  le  terrain  qu'il  avait 
perdu,  et,  sa  présence  dans  cette  contrée  faisant  rentrer  tout  dans  l'ordre,  il  eut 
avec  le  pape  Paul  111  une  entrevue  à Lucques,  où  il  accueillit  avec  une  hauteur 
dédaigneuse  les  réclamations  de  la  France  sur  le  meurtre  de  ses  ambassadeurs. 
La  conGance  qu'il  montrait  dans  les  périls  de  la  situation  redoublait  l'incertitude 
où  l'on  était  sur  ses  véritables  desseins,  et  ce  ne  fut  pas  sans  étonnement  qu'ou 
le  vit  s'engager  dans  une  expédition  semblable  à celle  de  Tunis,  mais  qui  devait 
lui  être  aussi  funeste  que  la  première  avait  été  glorieuse.  Au  milieu  des  dissen- 
timents croissants  qui  faisaient  présager  la  reprise  des  hostilités,  il  y avait  une 
sorte  de  témérité  à Charles-Quint  de  porter  ses  armes  en  Afrique,  laissant  ses  états 
exposés  à la  double  agression  de  François  1”  et  de  Soliman  U,  qui  entrait  à 
Rude  au  moment  même  où  l’empereur  se  disposait  à s'embarquer.  Mais  la  néces- 
sité lui  commandait  de  réprimer  les  entreprises  des  corsaires  qui  désolaient  les 
côtes  de  la  Méditerranée . et . en  allant  détruire  le  mal  à sa  source , cette  attaque  , 
i.  6s 
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qui  préservait  l'Espagne  et  l'Italie,  devenait  également  une  diversion  pour  l'Aile* 
magne:  de  plus,  Charles-Quint  y trouvait  l'avantage  de  rattacher  l'opinion  à sa 
cause,  et,  dans  cette  guerre  d'alliances  dirigée  contre  lui.de  paraître  le  vengeur 
de  la  chrétienté  pendant  que  son  rival  ne  craignait  pas  de  la  livrer  aux  dévasta- 
tions des  ennemis  de  la  foi.  Aussi,  rassuré  par  cet  appui,  il  n'hésita  point,  en  pré- 
sence des  dispositions  hostiles  de  François  1er,  de  poursuivre  une  entreprise  qu'il 
préparait  dès  l'année  précédente , mais  qui , soit  quelle  réussit  ou  qu'elle  échouât, 
devait  ajouter  unecousidération  plus  pressante  aux  motifs  de  la  négociation  que  le 
nouvel  ambassadeur  de  la  France,  Paulin  de  la  (iarde,  allait  traiter  avec  la  Porte. 

Soliman  II  n'avait  pas  attendu  le  retour  de  Rincon  pour  mettre  à exécution 
ses  projets  de  conquête  contre  l'Autriche.  Après  avoir  vaincu  et  dispersé  les  ar- 
mées de  Ferdinand,  le  sultan,  resté  maître  de  la  Hongrie,  détacha  une  partie  de 
ce  royaume  pour  l'annexer  à son  empire  et , l’on  vit  ainsi  le  tuteur  dépouiller 
lui-méme  l'orphelin  qu'il  était  venu  protéger.  C'est  dans  sa  marche  sur  l'Alle- 
magne et  pendant  son  séjour  à Belgrade  que  Soliman  apprit  le  meurtre  de 
Hincuu  : c'est  également  à Bude,  un  mois  plus  tard , qu'il  lit  la  rencontre  de  Paulin 
de  la  Garde,  et  qu'il  accueillit  le  nouvel  ambassadeur  de  François  P*.  L'effroi 
causé  par  l'attentat  commis  sur  Hincon,  les  difficultés  attachées  â une  mission 
périlleuse  et  lointaine,  à travers  les  embûches  qui  devinrent  dès  lors  le  cortège 
habituel  des  ambassades  françaises  dans  le  Levant,  toutes  ces  circonstances 
avaient  décidé  du  choix  de  cet  envoyé,  auquel  contribua  particulièrement  Laugey. 
l’un  des  frères  du  Bellay,  et  gouverneur  militaire  du  Piémont.  Les  antécédents 
de  Paulin , alors  simple  capitaine,  et  depuis  anobli  sous  le  nom  de  baron  de  la 
Garde,  le  caractérisent  comme  un  de  ces  aventuriers  qui  doivent  aux  vicissi- 
tudes de  leur  fortune  le  talent  de  traiter  avec  les  hommes,  et  qui  possèdent  dans 
les  occasions  difficiles  l'art  des  ressources  imprévues  1 


1 Antoine  des  Escalins,  dit  le  capitaine 
Paulin , obtint  plus  tard  la  charge  d’amiral 
des  galères  qu'avait  eue  le  baron  de  Saint- 
Blancard.  Le  gouverneur  militaire  du  Pié- 
mont participait  k toutes  les  affaires  diplo- 
matiques de  l'Italie,  et  il  était  pour  cela 
en  correspondance  suivie  avec  les  ambas- 
sadeurs. Laugey  fut  particulièrement  mêlé 
à tout  ce  qui  se  passa  au  sujet  de  Rincon  ; 

• Le  roy  renvoya  devers  le  sieur  de  Lan- 
gey  pour  entendre  de  luy  quel  homme  il 
cognoissoit  à propos  pour  faire  la  légation 
pour  laquelle  il  avoit  dépesebé  le  seig'  An- 


toine Rincon,  et  le  moyen  qu'il  y avoit  de  le 
faire  passer  en  seureté;  le  sf  de  l-angey  luy 
nomma  le  capitaine  Paulin , capitaine  de 
gens  de  pied , et  depuis  baron  de  la  Garde , 
lequel,  dès  le  commencement  de  l’assas- 
sinement,  il  avoit  envoyé  devers  S.  M.  et 
qu'il  le  ferait  passer  seureweut  jusque* 
à Venise,  ce  qui  fut  faict,  et  feit  très  bien 
sa  charge  ledit  capitaine  Paulin  : de  sorte 
que,  depuis,  le  roy  s’en  est  servy  cil  plus 
grandes  affaires.  ■ {Mémoires  de  du  Bellay, 
liv.  IX,  p.  376.) 

Brantôme  ajoute,  sur  la  personne  de 
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L’envoyé  de  François  I*  avait  à faire  prévaloir  une  résolution  essentielle  dans 
le  divan  : c'était  d’obtenir  l’emploi  des  forces  ottomanes  dans  la  direction  où  ces 
forces  devaient  être  le  plus  utiles  au  roi.  Les  intérêts  immédiats  et  personneU 
de  Soliman  le  portaient  de  préférence  vers  une  agression  contre  1* Allemagne, 
qui  tendait  à l’accroissement  de  son  empire;  François  I",  au  contraire,  par  les 
causes  permanentes  que  nous  avons  déjà  signalées,  devait  désirer  une  agression 
maritime  sur  l'Italie  méridionale  et  l’Espagne,  à laquelle  il  pouvait  coopérer  : 
cette  assistance  venait  d’ailleurs  favoriser  la  reprise  de  l'héritage  qu’il  réclamait 
et  des  vues  de  conquêtes  qu'il  n'avait  pas  du  côté  de  l’Allemagne.  Les  mêmes 
motifs  d’intérêt  personnel  agissaient  sur  Barberousse.  et  le  portaient  à seconder 


Paulin  et  ses  commencements  quelques 
details  où  »e  mêle  le  merveilleux , et  qui 
montrent  à quel  point  le  voyage  du  Le- 
vant agissait  alors  sur  les  imaginations  : 

« A son  commencement . on  l'appeloit 
le  capitaine  Poulin,  et  ce  nom  lui  a de- 
meuré longtemps.  Feu  M.  de  Langcv  estant 
lieutenant  de  roy  en  Piémont,  l'éleva  et 
l'avança,  pour  le  connoislrc  homme  d’es- 
prit et  de  valeur,  et  de  belle  façon . et  de 
belle  apparence  ; car  il  «toit  beau  et  de 
belle  taille;  et  pour  le  connoislre  de  bon 
service,  il  le  fit  connoistre  au  roy  Fran- 
çois. après  les  mortz  de  Bincon  et  Frë- 
gousc,  par  plusieurs  voyages  qu’il  lui  fit 
faire  vers  S.  M.  si,  que  le  sentant  digne 
de  bien  servir,  il  l'envoya  en  ambassade 
vers  le  grand  seign'  Sultan  Soliman,  pour 
négoiier  avec  luy , à prester  quelque  grosse 
armée  de  mer  a faire  la  guerre  aux  mers 
et  aux  costes  de  l’empereur.  11  eut  en  cette 
negotiation  de  grandes  peines,  là  où  il 
luy  falut  bien  déployer  ses  esprits  et  ruons 
trer  quel  il  estoit  : car  il  luy  falut  com- 
balre  contre  les  secrettes  menées  de  l’em- 
pereur, qu’il  faisoit  à Constantinople  » 
contre  les  fermes  résolutions  des  Véni- 
tiens, contre  les  mauvaises  volontez  des 
baschas,  et,  qui  plus  est,  contre  l’arro- 
gance et  inconstance  de  Solyman , qui 


maintenant  luy  promettait , maintenant  se 
dedisoit  : mais  il  alla,  il  vira,  il  trota,  il 
traita . il  tnonopola , et  fit  si  bien , et  gagna 
si  bien  le  capitaine  des  janissaires  de  (a 
Porto  du  grand  seign'  comme  il  voulut, 
l’entretint  souvent,  et  se  rendit  si  agréable 
a luy,  qu’il  eut  de  luy  enfin  ce  qu’il  voulut, 
el  emmena  Barberousse  avec  cette  belle 
armée  que  plusieurs  qui  vivent  encore 
ont  veue  en  Provence  et  à Nice.  Mais  à 
quel  honneur,  s’il  vous  plaist,  ledit  Pou- 
lin mena  i!  cette  armée , luy  qui  ne  s’es- 
toil  veu  , n’avoit  pas  long  temps,  que  sim 
pie  soldat  et  capitaine  Poulin  ? Ce  fut  que 
le  grand  seign',  au  départir,  commanda  à 
Barberousse  d’obéyr  du  tout  en  tout  au 
capitaine  Poulin . et  se  gouverner  par  son 
conseil  à faire  la  guerre  aux  ennemis  du 
roy . selon  sén  -vouloir.  En  quoy  il  sceut 
très  bien  s’en  faire  accroire,  car  Barbe- 
rousse n’osa  jamais  attaquer  ny  faire  mai 
à aucun»  chres  tiens , bien  que  ce  fus!  sa 
vraye  proye , partout  on  il  passa . ny  à pas 
un  qui  fust  aroy  et  confédéré  du  roy,  et 
c'estoit  chose  estrange  à voir  comme  ce 
capit**  Poulin  se  faisoit  obéyr  et  respecter 
parmy  ces  gens , plus  certes  que  ne  (aboient 
de  plus  grands  que  luy , qui  estoient  là.  Je 
luy  ay  veu  discourir  une  fois  de  ce  voyage 
et  négotiation.  mais  il  faisoit  beau  l'en 
6a. 


\ 
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les  projets  de  la  France,  au  point  de  passer  pour  le  chef  du  parti  français  dans 
le  divan l.  Paulin  proposa  donc  de  combiner  une  attaque  de  la  flotte  ottomane 
contre  les  côtes  de  la  Catalogne  avec  une  expédition  que  le  roi  dirigerait  contre  le 
Roussillon  et  la  Navarre. 

Mais  toute  négociation  avec  la  Turquie  se  compliquait  d’une  négociation  avec 
Venise,  et  Soliman,  suivant  la  marche  qu'il  avait  prise  dans  les  années  précédentes, 
d’après  les  instructions  de  La  Forêt,  y envoya  le  drogman  de  la  Porte,  Youuis-Bey. 
afin  de  faire  entrer  la  république  dans  cette  ligue  contre  l'empereur.  Paulin  de  la 
Garde,  revenu  rapidement  auprès  de  François  1er  pour  assurer  l’exécution  du  plan 
concerté,  repartit  aussi  promptement  pour  retourner  auprès  de  Soliman  II,  dont 
il  devait  rencontrer  l’envoyé  à son  passage  à Venise.  Mais  ses  instances,  unies  à celles 
de  Pellider,  évêque  de  Montpellier,  alors  ambassadeur  de  France  auprès  de  la 
république  2,  ne  purent  triompher  de  la  circonspection  du  sénat,  qui  avait  dû  être 
encore  augmentée  par  un  fait  récent  accompli  presque  aux  portes  de  Venise. 
La  ville  de  Marano,  sur  l'Adriatique,  venait  d'être  enlevée  par  un  coup  de  main 
hardi  qu’une  troupe  d’aventuriers  avait  exécute . au  mépris  de  la  trêve , en  arbo- 
rant les  couleurs  de  la  France.  Ce  voisinage  d'une  garnison  française,  quoique 
établie  sur  le  territoire  de  Ferdinand  d’Autriche,  faisait  ombrage  à Venise,  et 
tout  ce  qu'on  put  obtenir  du  sénat,  ce  fut  que  la  république  garderait  la  neutre- 


ouyr  parler,  et  de  la  peine  qu'il  y eut, 
dont,  entre  autres  particularités,  il  dit 
qu’il  estoit  venu  en  xi  jours  de  Constan- 
tinople à Fontainebleau,  où  estoit  le  roy, 
qui  estoit  une  extresme  diligence.  Je  luy 
ay  ouy  dire  aussi  qu’il  avoit  veu  au  grand 
seign'  un  fort  grand  panache  de  plumes  de 
phœnix,  et  qu'il  luy  avoit  faitmonstrer  par 
grande  spéciauté  : et  quand  moy  et  d'au- 
tres luy  remonstrasmes  qu'il  n’y  avoit 
qu'un  seul  phœnix  au  monde  .et  que  luy- 
mesme  se  brusle  quand  vient  ja  fin,  si 
bien  qu'il  estoit  mal  aisé  de  recouvrer 
son  panache , il  respondit  qu’il  n'es  toi  t pas 
inconvénient  qu'il  n'en  eut  trouvé  des 
plumes  par  une  grande  curiosité  qu'on  y 
pouvoir  rapporter  pour  en  chercher  et 
trouver  aux  pays  et  aux  lieux  où  il  habite 
et  branche , et  mesme  lorsqu’il  mue  en  la 
saison,  comme  font  les  autres  oiseaux. 


qui  en  font  fort  ainsi  tomber  de  leurs 
corps.  Il  y peut  avoir  là  de  l'apparence,  et 
aussi  qu’à  la  curiosité  d’un  si  grand  sei- 
gneur rien  ne  pouvoit  estre  impossible, 
car  d’un  seul  dein  d’œil  il  estoit  obéy 
fort  exactement,  etc,  » (Extrait  des  Mé- 
moires de  Brantôme,  article  Paulin  de  la 
Garde . ) 

1 Hammer  raconte  à ce  sujet  une  scene 
significative  : « LouAy  Pacha  ayant  demandé 
dans  quel  but  avait  été  conclu  le  traité  de 
I laguenau  entre  F rançois  I"  et  l'empereur  : 
■ Demande-lc  au  grand  amiral , ■ répondit 
Lasky  en  désignant  Barberousse,  qui  as- 
sistait au  divan.  « Dois-je,  répliqua  Barbe- 

* rousse  en  riant,  représenter  ici  l’ambassa- 

• deur  du  roi  de  France  ? ( Visne  me  facere 
« régis  oratortm  ?)  » ( Rapport  de  Lasky,  t.  V, 
p.  3x5  de  l'Histoire  de  l’empire  ottoman.) 

* Le  même  historien . qui  trouve  dans 
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iité  entre  les  deux  puissances , malgré  la  ligne  à laquelle  elle  était  encore  engager 
avec  l'empereur.  La  négociation  se  trouva  donc  de  ce  côté  bornée  à ce  seul  avan- 
tage, par  l'eflet  d'un  désaccord  auquel  ne  fut  pas  étrangère  la  connivence  secrète 
de  l'envoyé  même  de  Soliman  II  ; mais  ce  résultat  équivoque  ne  put  arrêter  la 
guerre,  que  chaque  événement  allait  rendre  de  plus  en  plus  inévitable. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  VENISE. 

DISPOSITIONS  DE  LS  DIÈTE  DE  RATISRONNÏ. DÉFAUT  DD  SULTAN  POUR  LA  HONGRIE 

ASSASSINAT  DE  RINCON.  ENTREVUE  DE  L'EMPEREUR  AVEC  LE  PAPE  À LCCQUES  

EXPÉDITION  DE  CBARLES-QU1NT  CONTRE  ALGER 

Venise , 17  et  31  mai  1341 


Sire , on  a eu  icy  adviz  que  le  G.  S.  avoit  envoyé  de  fraiz  LX”chevaulx 
et  tu“  janissaires  pour  les  choses  de  Hongrie,  et  que  l’armée  de  mer 
scroit  de  cent  cinquante  gallères,  mais  ces  seig"  se  persuadent  qu’elle 
ne  seroit  d’aucune  importance.  L’amb'  de  ces  scig"  leur  escript  que 
jusques  à ce  jour  n’avoit  esté  procédé  plus  avant  à la  diette,  et  que, 
estant  accomply  le  dueuil  de  l’impératrice , l’empereur  s’en  estoit  allé 
à une  abbaye  près  de  Ratisbonne  pour  faire  célébrer  les  obsèques  et 
funérailles  accoustumécs  en  pareil  cas.  L’empereur  ne  viendra  en 
Itallye  pour  tout  cest  esté,  car  se  arrestant  en  Allemaigne,  il  y tiendra 
les  eslecteurs  mieulx  è sa  dévocion  ou  en  craincte , et  pourra  par  ce 
moyen  mieulx  pourveoir  aux  choses  de  Hongrie,  maintiendra  aussi 
en  suspens  les  choses  de  France,  car  en  cas  que  on  luy  voulsist  faire 
guerre  en  Itallye,  il  s’en  pourroit  revancher  du  cousté  de  la  Picardie, 
et  sy  fera  ses  affaires  d’Itallye  plus  à son  plaisir  que  s’il  y estoit,  les 
tenant  en  suspencion  et  faisant  démonslracion  de  y voulloir  venir  de 
jour  en  jour,  et  sy  en  tirera  plus  d’argent  et  secours  que  honneste- 
ment  il  ne  pourroit  faire  s’il  y estoit  présent.  En  entretenant  longue- 
ment la  diette,  tiendra  le  pape,  Véniciens  et  tout  le  demeurant  de  la 


Lettre 
de  l’éréque 
, ^ 

Montpellier 

à 

François  Y\ 


Sagredo  le  nom  de  Pcllicicr  qualifié  ordi-  dernier  : il  le  compte  ainsi  dans  sa  liste 

norio  ministro,  l’associe  k la  mission  de  des  ambassadeurs  k la  Porte»  et  s'en  féli- 

Paulin  en  Turquie,  oà  il  suppose  que  Pel-  cite  comme  d’une  découverte.  On  voit  ici 
licier  resta  après  le  second  départ  de  ce  ce  qui  cause  la  méprise  de  l’histoiien. 
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chreslienté  en  bransle  et  double,  voyre  jusque»  nu  G.  S.  auquel  le 
roy  Ferdinand  s’estoit  offert  payer  tel  ou  meilleur  tribut  que  ne  laict 
ie  j eune  enfant  roy  de  Hongrie,  pour  estre  beaucoup  plus  puissant  que 
n’estoit  le  feu  roy  Jehan , et  davantaige  qu’il  est  frère  d’un  empereur, 
et  que  reeongnoissant  tenyr  l'Austriche  de  luy,  ledit  G.  S.  aurait 
bcaulcoup  plus  d’honneur,  gloire  et  exaltacion  d’avoir  ung  tel  roy  son 
tributaire  et  aulcuneinent  subject,  et  par  ce  moyen  pourrait  estre  en 
repoz  de  ce  cousté-là.  Et  davantaige  l’empereur  faict  entendre  audit 
G.  S.  qu’il  n’y  a nacion  au  monde  qui  soit  pour  estre  plus  ennemie  à 
la  sienne  et  plus  fatalle  que  la  Françoise , ainsi  que  les  saiges  et  savans 
en  sa  loy  pculvent  sçavoir  pour  le  trouver  en  leurs  prophéties,  dont 
ce  luy  seroit  trop  plus  grant  péril  si  le  roy  se  faisoit  plus  puissant  qu’il 
n'est  par  son  ayde  que  de  nul  autre  prince  de  la  chresticnté. 

Vostrc  galéassc  estoit  arrivée  en  Constf1',  et  le  G.  S.  et  tous  ceulx 
de  par  delà  la  tenoient  en  grant  réputacion,  faveur  et  crédict.  L’armée 
turquesque  ne  sourtiroit  pour  coste  foiz  et  estoit  départie  en  ceste 
sorte  que  Sinan,  dict  le  Judco,  coursaire.  avoit  dix  gallères  et  une 
sienne;  le  Corsetto  a une  gallère  et  troys  galéottes,  et  Sala-Haiz  une 
gallère  et  six  galléottes;  et  auprès  deGallipoli  se  retrouveraient  quinze 
gallères  en  ordre,  et  estant  bcsoing  dépescheroit  le  G.  S.  Barberousse 
avec  le  reste , ayant  faict  muer  son  premier  filz  de  Magncsia , où  il  estoit 
premièrement  en  Ainasia,  avec  accroissement  de  l™  escuz,  oultre  c” 
qu’il  avoit  auparavant,  lequel  estoit  allé  du  cousté  du  sophi  avec  troys 
mil  janissaires.  Pareillement  ledit  G.  S.  avoit  faict  muer  son  second 
filz  pour  aller  en  Boetia  sans  aultre  accroissement  d'estat,  et  s'entend 
que  de  là  le  vouloit  mander  ès  partyes  de  Hongrve  avec  le  lilz  de 
Barberousse,  et  qu’il  avoit  faict  marcher  tous  les  sanzaques  de  la  ma- 
rine, et  que,  s’il  estoit  besoing,  le  G.  S.  suyvroit  en  personne,  lequel 
se  condoulloil  que  ceste  seigm  ne  luy  escripvoit  plus  comme  elle  soul- 
loit  des  affaires  et  négoces  qui  passoient  entre  les  princes  chrestiens. 
disant  qu’il  pençoit  que  ces  seig”  n’avoient  le  cueur  franc  envers  luy, 
mais  qu’ils  estoient  attendons,  comme  faict  le  loup,  la  gueule  ouverte, 
et  qu’il  luv  scmbloit  ung  maulvais  signe  de  non  mander  leur  baille. 
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Tous  ceulx  de  delà  estoient  en  grant  jallousie  du  retardement  du 
sr  Kincon,  et  ilz  estoient  moult  suspens.  Le  G.  S.  après  avoir  parle 
avec  ung  des  bassalz,  s'estant  party  dudict  G.  S.  il  le  rappela  et  luv 
dist  par  la  fenestre  qu'il  avisast  de  bien  faire  entendre  a leur  amb'  que 
sa  voulenté  estoit  que  ccste  seig™  s’entremist  nullement  à donner  fa- 
veur à l’empereur  contre  V.  M.  mais  que  du  moins  elle  fust  neutre.  Le 
baille  Justiuian  avoil  voulu  aller  baiser  la  main  audit  G.  S.  et  prendre 
congé,  chose  qu’il  ne  luy  a voullu  concéder,  ne  vestir,  disant  qu’il 
estoit  son  esclave,  le  tenant  pour  Espaignol.  Ces  seig"  ont  esté  non 
peu  ayses  pour  ce  que  de  brief  vous  estiez  pour  remander  en  Levant 
le  s'  Rincon,  et,  connue  le  G.  S.  est  pour  envoyer  vers  eulx  ung 
amb'  qui  ne  serait  aultre  que  Janus-Bey,  ayant  la  commodité  du  s' 
Rincon,  lequel,  pour  avoir  longuement  pratiqué  ledit  Janus-Bey  et  sa 
nacion,  pourra  donner  meilleur  adviz,  V.  M.  advisera  le  faire  venir 
icy  au  lieu  qu’il  s’en  aille  par  mer,  comme  est  le  bruict. 

Il  s’entend  de  Ralisbonne  que  quelques  gentilzhommes  de  la  court 
de  l’empereur  l’avoient  pryé  leur  donner  congé  pour  aller  servir  le 
roy  Fcrdinando  à l’entrcprinse  de  Hongrye,  et,  après  avoir  prins  la 
bénédiction  du  légat,  s’estoient  partis  bien  en  ordre;  et  qu’à  l’empe- 
reur avoit  grandement  despieu  l’arrivée  du  duc  de  Clèves  en  France, 
niais  trop  plus  le  prcssoil  l’alliance  et  parenté  qu’il  y faisoit.  Le  roy 
Fcrdinando  espérait  de  brief  avoir  Rude,  laquelle  il  aurait  desjà,  ne 
lust  que  frère  Georges  l’a  abusé  et  déceu;  faisant  grant  cas  d’avoir 
trouvé  11“  ballottes  en  Pest  de  la  batterie  que  les  Turqs  y avoient 
faicte  qui  s’accomodoienl  aussi  bien  à son  artillerie  que  s’ilz  y eussent 
esté  faictes  expressément,  et  pourraient  servir  à battre  Bude.  où  le 
camp  du  roi  des  Romains  se  présenta  le  lit*  de  ce  mois,  lequel  n’est, 
tant  de  cheval  que  de  pied,  que  de  xim”  hommes.  Frère  Georges  avoit 
demandé  à parler  au  cap*11*  génér*1  dudit  camp,  auquel  dist  qu’il  luy 
convenoit  pour  son  debvoir  et  observance  qu’il  portoit  à la  rovne  et 
à son  enfant,  pour  l’amour  du  feu  roy  Jehan,  faire  ce  qu’il  faisoit,  et 
que  si  le  roy  Fcrdinando  vouloit  rendre  certains  chastcaulx  et  faire 
une  diette  en  laquelle  entrevinssent  les  nobles  du  pays,  qu’il  estoit 
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contant  de  tout  ce  qui  s'y  détermineroit,  et  donner  Budde  entre  ses 
mains.  A quoy  icelluy  a respondu  qu’il  n’estoit  temps  de  faire  diette , 
et  quant  aux  chasteaux,  ils  n'estoient  en  la  puyssance  du  roy,  mais 
bien  rendroit  à lequipolent  jusques  ad  ce  qu'ilz  fussent  recouvrez,  et 
ainsi  tout  le  parlement  est  allé  en  fumée.  Frère  Georges  licentia  l'amkr 
du  roy  de  Poulongnc  pour  luy  faire  entendre  en  quelz  termes  se  re- 
trouvoit  Bude  ; et  avoit  icelluy  frère  Georges  refferé  au  peuple  de  là 
qu’il  voulloit  vivre  et  mourir  avec  eulx.  Ceulx  de  dehors  ont  faict 
grande  batterie  et  espèrent  d’avoir  victoire,  pour  autant  qu’ils  sont 
bien  foumiz  d’artillerie  et  de  municions,  et  oultre  ce,  ledit  exercite  a 
beaulcoup  de  vaisseaulx  sur  le  Danubio. 

Venise,  14  et  20  juin  1541. 

Sire,  ces  seig“  ontsceu  que  le  G.  S.  mectoyt  dehors  ceste  année  plus 
grant  armée  par  mer,  et  que  sa  personne  mesme  yroit  en  Hongrye  avec 
très-grant  exercite  s’empatronnyr  dudit  royaulme,  et  que  jà  avoit  faict 
venyr,  comme  est  sa  coustume  quant  il  doibt  marcher,  force  che- 
vaulx  et  atdtres  bestes  de  somme  pour  porter  son  bagaige.  Le  camp  du 
roy  Ferdinando  avoit  faict  bresche  à Bude  et  prins  une  tour  qui  estoit 
la  garde  de  l’cauc  de  la  ville.  Ce  néantmoings  n’avoit  eu  la  hardiesse 
de  donner  l’assault , sentant  ceulx  de  dedans  estre  fort  gaillards , chose 
que  les  impériaulx  attribuent  aux  pluyes  et  maulvais  temps.  Depuis 
s’est  entendu  que  il  avoit  esté  donné  ung  assault,  et  que  ceulx  de 
dedans  ont  rabattu  ceulx  de  dehors  avec  grande  occision  d’icculx, 
lesquels  avoient  trouvé  que  dedans  estoient  bien  remparez.  Iis  es- 
taient bien  foumiz,  et  ne  avoient  faulte  seulement  que  d'eaue  et  de 
chair,  et  on  estime  que  ledit  camp  se  sera  retiré,  ayant  esté  adverty 
que  x“  chevaulx  de  l’avant-garde  du  G.  S.  avoient  esté  veuz  bien 
avant  en  Hongrye,  et  que  l’cxercite  cheminoit  avant  à grant  hastc. 

Le  sr  Vincenzo  Magi  escript  que  à Lotfy,  premier  bassa,  le  vimai, 
fut  osté  l’anneau  et  baillé  à Suliman-Bassa,  et  faict  premier  pour  ce 
que  ledict  Lofty  estoit  coutumier  de  ne  faire  bonne  compagnie  à sa 
femme,  et  praticquoit  avec  une  sienne  esclave,  de  quoy  se  prenant 
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garde,  sa  femme  n'a  esté  contente,  et  s’en  voullant  ressentir,  se  mist 
en  parolles  fascheu.se*  avec  luv,  de  sorte  ipi’elle  l’induyst  en  telle  col- 
lére  qu'il  commença  à la  battre  et  tirer  par  les  chcveulx  ; quov  faict, 
ledict  bassa  monta  à cheval  pour  aller  à l’esbat,  et  soulidain  qu’il  fut 
parti , elle  monta  en  ung  chariot  et  alla  au  G.  S.  ainsi  mal  traictée. 
Le  sabmedy  d’après,  ledit  Lotly,  entrant  avec  les  autres  bassa  tz , fut 
retenu  del  cajiiaga,  et  les  deux  aultres  bassatz  allèrent  donner  au- 
dience; et  demeura  ledit  Lotfv  avec  le  capiaga  une  heure,  puys  vint 
s’asseoir  avec  les  aultres,  et,  finio  la  Porte,  s’est  retiré  en  sa  maison. 
Le  G.  S.  avoit  voulu  donner  à Sulimam  Eunuco  le  lieu  de  premier 
bassa , mais  il  a faict  sémillant  de  s’en  déporter,  pour  aultant  qu’il  en- 
tendoit  bien  qu'incontinant  qu’il  seroit  party  pour  aller  contre  le  sophy, 
où  il  a esté  eslcu,  on  y mectroit  Houston,  bassa  et  gendre  du  G.  S. 
Et  oultre  se  dict  que  la  soidtane  a très  maidvai.se  voullenté  contre  ledit 
Lotfy,  pour  ce  que  sultan  Muslafa  se  faisoit  chef  dudit  Lotfy,  aflin 
ipt  il  ne  fust  osté  du  lieu  où  il  se  tenoit.  Barberousse  ne  a laillv  de 
alléguer  choses  en  sa  diflaveur,  disant  que  les  lieux  d’AIlrique  se  sont 
perduz  pour  ce  que  ledit  Lotfy  n’a  voullu  qu’il  soit  sorty  lors  avec 
l’armée,  et  qu’Algier  est  en  grant  péril  de  se  perdre.  Et  se  dict  davan- 
tage que  le  G.  S.  se  contente  mai  de  ce  que  ledit  Lotfy  l’a  dissuadé 
de  non  aller  en  Hongrie;  néanmoins  la  privation  dudit  Lotfy  dé- 
plais! à tous  et  en  cspécial  à Janus-Uey.  L’on  estime  pourtant  que 
r est  beaulcoup  que  la  teste  luy  soit  demeurée  sur  les  espaules,  la- 
quelle chose  aulcuns  tenoient  à bon  signe,  espérans qu’il  serait  remys, 
et  semble  fort  diflicille,  actendu  que  c’estoit  la  seconde  fois  (ju'il  en 
a esté  privé.  El  combien  que  le  G.  S.  eust  faict  son  dessaing  d’aller 
à l’entreprinsc  de  Hongrie  pour  toute  l’aultrc  lime,  il  ne  se  partyra 
à cause  de  la  grant  charté,  car  il  ne  se  trouve  ès  pays  de  la  Hongrie 
à manger.  Il  ne  s’en  entend  aultre  sinon  que  les  Turcs  y faisoieut 
force  escarmouches.  Morat-Aga,  vice-roy  d’Alger,  estoit  venu  dudit 
pays,  et  Suliman-Bassa  se  dehvoil  partir  dedans  quinze  jours;  dict  de- 
rechef et  se  confirme  que  Rostan  demeurerait  premier  bassa,  et  que 
le  G.  S.  certainement  ira  en  Hongrie  et  (lassera  jusque*  à Vienne, 
i.  63 
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et  se  fera  roy  de  U Hongrie , et  que  tout  se  raect  en  ordre , iie  sem- 
blant plus  au  sr  Magi  y avoir  aulcun  doubte.  Le  capiaga  a demandé 
depuis  à Lolfy  s'il  se  voulloit  séparer  de  sa  femme,  lequel  a respondu 
que  non,  et  se  dict  que  s’il  eust  dicl  de  oy,  luy  eust  cousté  la  teste  : 
il  se  démonstre  moult  constant. 

Vcnitt,  4 juillet  1541. 

Sire*  j’ay  esté  adverty  que  le  s1  Kincon  estoit  party  de  la  court.  Ni» 
coletto,  drogman  du  sr  Ilincou,  renvoyé  en  ConstP1' , y estoit  arrivé 
le  xi*  de  may,  la  venue  duquel,  comme  escript  le  s'  Vincenxo  Maggio, 
fut  fort  agréable  au  G.  S.  et  à tous  les  bassaU,  tant  pour  avoir  receu 
de  vos  lettres  que  d’avoir  entendu  l’arrivée  du  sc  Kincon  près  de  V.  M. 
et  le  voulloir  que  icelle  a de  le  remander  bien  tostpardelé,  disans 
que  ledit  G,  S.  avoit  eu  très  grant  plaisyr  d’entendre  de  V.  M.  et  que 
l’amvtié  d’entre  vor.  deux  estoyt  ferme  et  estabie,  et  qu  i!  vous  tenoyt 
pour  son  bon  frère  et  amy,  et  que  de  son  cousté  faisoyt  grans  exer» 
rites  contre  le  sophi  et  le  roy  Ferdinando,  et  que  ledit  G.  S.  yroyt 
en  personne  au  royaume  de  Hongrye  pour  maintenir  le  fi  ta  du  feu 
roy  Jehan , vayvoda  faicl  roy  par  sa  libérallité , et  qu’il  n’entendoyt 
pas  seullement  le  deffendre,  mais  luy  réintégrer  tout  ledit  royaulme, 
s’attendant  aussi  que  V.  M.  feroit  de  son  cousté  ce  qu’elle  verroyt  et 
semblerait  estre  bon  et  à propoz , suyvnnt  ce  qui  fut  parlé  au  sr  Kincon 
avant  son  partement  pour  aller  vers  vous , et  le  commun  popidaire  de- 
vinoit  en  Constf1''  que  le  G.  S.  marcherait  avec  l’exercite  et  feroit  ar- 
mée par  mer,  laquelle  chose  fesoit  juger  que  V.  M.  estait  jà  à la  volte 
d’italye . et  le  partement  dudit  G.  S.  estoit  cryé  vers  la  Hongrie  pour 
le  xxjuing,  et  avoit  mandé  trois  galtères  par  mer  Majeur,  aultremeut 
dict  par  mer  Negro , chargées  d’artillerie  et  tnunicions  pour  conduire 
à la  bouche  du  Danubio,  et  par  icelluy  à Bude,  et  qu’il  avoit  ordonné 
que  la  grosse  artillerie  de  Duraixo  fust  menée  audit  Bude,  et  se  disoit 
que  le  G.  S.  irait  à Vienne;  mais  aulcuns  estimaient  que-,  pour  estre  la 
saison  trop  avancée , il  feroit  son  yver  à Bellegrade , pour  y estre  à la 
primevère.  La  famé  estoit  aussi  par  delà  (pu-  ledit  G.  S.  se  veult  empa- 
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tronvr  du  royauime  de  Hongrye.  que  le  roy  Ferdinando  ue  faiddroit 
leur  en  donner  bonne  occasion , et  qu’il  meyne  avec  luy  deux  de  ses 
enfans.  Il  faisoit  lever  par  toutes' les  maisons  de  ses  subjectz  les  armes 
qui  cstoient  trouvées  dedans,  et  pugnissoient  cculx  qui  avoient  arque- 
buses, craignant  l’on  ne  sçait  quoy.  Le  xxilt  inay  Solvman-Bassa  se 
partit  pour  aller  du  cousté  du  sophi,  lequel  avait  dépopuié  et  sub- 
jugué cette  partie  des  Géorgians  qui  sont  vers  la  mer  Caspio,  et  qu'il 
avoit  fait  faire  soixante  charettes  d’artillerie  légière  soubz  lesquelles 
sont  dromadaires,  et  se  retrouvoient  111“  arquebuziers.  dont  une  partie 
estoit  janissaires  qui  s’en  estoient  allez  de  la  Porte  mal  contens,  et 
i'aultre  partie  sont  Portugallois , et  se  disoit  y en  avoir  11“  à cheval. 

Quant  est  de  délivrer  le  s'  Laschi,  le  G.  S.  n’en  veult  point  ouvr 
parler,  et  ung  jour  ledit  Laschi  luy -faisant  oftre  de  faire  faire  paix  avec 
le  roy  Ferdinando,  et  qu’il  demeureroit  son  feudatairc,  moyennant 
qu’il!  uy  laissast  Bude . pour  responce  commanda  que  ledit  Lasclii  fust 
resserré  plus  estroirtement  et  que  personne  ne  lui  parlasl.  Et  IA  dessus 
discourt  le  sr  Vincenzo  qu’il  n'est  jà  besoin  recommander  le  royauime 
de  Hongrie  audit  G.  S.  pour  ce  qu’il  l’a  trop  à cueur,  puisque  luy- 
mesmes  se  meut  pour  aller  à la  deflension  d’iceluy.  Le  xxi  may  arriva 
à la  Porte  un  varlet  de  chambre  du  roy  Ferdinando  avec  lettres  au 
G.  S.  pour  luy  persuader  debvoir  relaschcr  ledit  Laschi.  mais  elles 
luy  ont  plus  esté  nuysibles  que  avdantes,  car  incontinant  que  le  G.  S. 
les  eust  entendues , ilz  le  remuarenl  de  son  logeiz  et  le  feirent  res- 
serrer en  ung  lieu  comme  ung  cabaret,  apte  Arecepvoir  pelitz  passans. 
qui  n’a  qu'une  seule  porte,  et  hiy  a esté  levé  la  provision  de  huict 
cens  aspres  le  jour  qu’il  avoit  à despendre,  et  luy  en  a esté  scullement 
laissé  cent.  Et  ledit  chambrier  du  roy  Ferdinando  a esté  baillé  en 
garde  A ung  chaoux , et  se  disoit  que  on  le  remandroit  avec  responce 
que  s’il  voulloit  mander  ambassadeur,  le  G.  S.  le  rencontreroit  par 
les  chemins.  Lotfy-Bassa  a esté  séparé , contre  son  voulloir,  d'avec  sa 
femme,  l'ayant  voullu  ainsi  le  G.  S.  A la  persuasion  de  la  soultane, 
craignant  que  cela  ne  retardas!  que  son  gendre  Houslan  ne  parvint 
an  premier  degré  de  Lassa.  Il  a eu  congé  s'en  aller  à la  Meche.  et  sa 


500 


NÉGOCIATIONS  Dli  LEVANT 

femme  lui  a donné  sa  dotte,  qui  est  de  la  somme  de  cent  mil  ducal r , et 
luy,  en  conlreschangc , luy  a donné  la  maison  où  il  demeurent , en  la- 
quelle entrain  sadite  femme  feist  une  grant  lamentacion  et  démena  tel 
ducii  quelle  en  cheust  pasmée,  et  ainsi  fut  portée  avec  un  tapis  sui- 
te lict.  11  s'est  retiré  pour  quelque  temps  à son  jardin  près  des  Eaulx- 
Doulccs,  faisant  une  vie  monachalle,  et  Rostan  est  demeuré  premier 
Lassa,  qui  est  de  l’eaige  de  xxxn  ans,  mais  monstre  à son  parler  estre 
très-bien  rassis  et  tellement  traictable  qu’il  donne  espoir  que  à la 
venue  dudit  sr  Rincou  ou  m-  fauldra  de  l'avoir  favorable  et  amy.  Vustre 
galéasse  se  debvoil  partir  portant  une  infinité  de  marchandises,  mais 
j’ay  esté  adverty  que  André  Doria  a escripl  à Jeanctin  Doria  qu’il  eust 
à s'empalronir  de  gallères  tpie  V.  M.  avoit  en  Levant,  où  n’ay  entendu 
qu’elle  en  eust  autres  que  celles-là,  et  d’autres  veullent  dire  dos  gal- 
lères qu’on  disoit  mectre  en  ordre  à Marseille  pour  ramener  le  sr  Rincou. 

Le  camp  du  roy  Ferdinando  a eu  le  pyre  devant  Rude,  s’il  est  vray 
que  tous  les  Italiens  et  Espaignols  aient  esté  tues , et  environ  de  lin™  Al- 
lemands taillez  en  pièces.  Cng  cappitaine  d’une  des  portes,  ayant  in- 
telligence avec  les  gens  dudit  roy,  avoit  promis  de  la  leur  bailler  ce 
pendant  qu'ilz  donneraient  assauit  à une  aullre  tour,  mais  à l'exécution 
ung  de  ses  souldars  se  mist  à crier  : Trahison!  dont  ceulx  de  dedans 
se  révoltèrent  et  donnèrent  dessus  les  gens  dudit  cappitaine,  lequel 
gaigna  par  ladite  porte  le  camp  du  roy  Ferdinando;  et  ceulx  de  de- 
dans, voyant  qu’il  estoit  foible  de  ce  coustc,  donnèrent  dessus  et  luy 
feirent  ung  très  maulvais  eschec  : nouvelle  que  ces  seig"  n’ont  point 
eu  à desplaisir,  pour  ce  qu’ilz  aimeraient  mieulv  avoir  perdu  une  des 
meilleures  de  leurs  villes  que  Bude  fust  audit  roy  ne  qu’il  fust  si  puis- 
sant de  ce  coustc-là.  On  entend  que  l’empereur  est  pour  venir  ce 
mois  d'aoust  en  Itallye  avec  xii”“  lansquenets , sur  quoy  les  impériaulx 
font  plusieurs  beauix  discours;  les  ungs  dyent  que  c’est  pour  plus 
tost  passer  en  Espaigne  et  faire  l’enlreprinse  d’Algier  luy-mesme  en 
personne,  et  que  par  cest  effect  il  a jà  à Maiega  grant  équipage  de 
biscuits,  corsclletz  et  mesmement  bonne  partie  des  gallères  et  voillea 
à ce  nécessaires  : d’aultres  c’est  pour  aller  en  Alexandrie  d’Egypte,  et 


SOUS  FRANÇOIS  T*.  501 

ce  non  seullement  pour  la  conquester,  qu’il  y pourroit  faire  aysé- 
meut . mais  trop  plus  pour  divertvr  et  faire  retirer  ledit  G.  S.  de  son 
entreprinse  de  Hongrie,  ayant  entendu  que  le  peuple  dudit  Égypte 
est  très  mal  contant  du  G.  S.  mais  ladite  entreprinse  serait  de  peu 
d’importance  et  moindre  efficace  pour  n’estre  Alexandrie  lieu  de  grant 
mouvement  et  estre  de  petite  tenue,  car  ne  contient  que  cinq  ou 
six  maisons  destinez  pour  les  consuiz  ou  prévostz  des  marcliandz;  et 
aulcuns  tiennent  qu’il  a faict  semer  le  bruict  de  voulloir  venir  en 
Itallve  pour  tenir  en  obéissance,  de  laquelle  veult  tirer  grosse  somme 
d'argent. 

Venise,  7,  0 e4  12  juillet  1541. 

Du  7.  — ■Sire,  sur  le  matin  arriva  icy  le  conte  Pierro  Gentil  de 
Cesso,  avec  quelque  partye  du  train  du  s"  Rincon,  qui  estoit  à Thu- 
rin,  d’où  s’en  debvoit  partyr  pour  venyr  par  deçà  le  s' César  Frégose 
et  luy.  L’ambassad’  de  l’empereur  m’envoya  dire  de  préparer  mon  lo- 
geiz  pour  ce  que  j’avois  des  hostes,  ce  qui  estoit  une  forme  de  gaudis- 
serie  dont  lors  commence  à doubler  quelque  incschefleur  fust  advenu 
par  les  impériaulx,  d’aultant  que  nouvelles  ont  esté  semées  ce  matin 
par  toute  la  ville  qu’ilz  estoient  prins  par  les  gens  du  marquis  du  Guast. 
Les  lettres  venues  à ces  seig"  contiennent  que  ung  homme  d’armes 
partv  de  Castion  avoit  refféré  au  recteur  de  Bresse  que  s’estant  em- 
barcquez  à Thurin  lesdits  s"  César  et  Rincon  pour  venir  sur  le  Pau , 
furent  assailliz  environ  cinq  mil  dessoubz  Pavie  par  les  gens  de  l'em- 
pereur avec  trois  basteauix  armez,  et  furent  prins  prisonniers,  et  se 
voullant  saulver  le  s'  conte  Camillo  de  Cesso,  lieutenant  dudit  sr  César, 
qui  estoit  avec  eidx,  se  getta  dedans  ledit  Pau,  où  s’est  nayé.  D'aultres 
disent  que  venans  en  une  barquette  furent  prins  des  gens  du  marquis 
du  Guast,  qui  estoient  en  une  baraque  estant  à la  rive  du  Pau,  cou- 
verte de  fueilles  et  rameaulx.  Or  ceste  nouvelle  a esté  trouvée  si  es- 
trange,  qu’on  n’a  jamais  veu  le  commun  de  ceste  ville  plus  troublé, 
confuz  ne  scandallisé  qu’iiz  ont  esté  de  ceste  affaire;  de  sorte  que  ces 
seig" , contre  leur  nature , ne  se  sont  peu  tenir  d’user  publiquement 
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dos  pmpoz  des  plus  grans  du  monde,  et  l'arnb'  de  l'empereur  alla  à la 
seig~  pour  leur  remonstrer  que  de  cestc  prinse  n'estoit  rien,  disant  que 
ledit  marquis  estant  bien  adverty  que  lesdits  s"  s'estoienl  embarquez 
A Thurin  avec  quatre  baroques  armées,  lesquelles  povoil  bien  empes- 
cher  s’il  l'eust  voullu . seai chant  que  ce  n'estoit  la  voullente  de  l’emp' 
de  leur  estre  donné  destourbier,  ne  l’avoit  voullu  faire,  et  ce  disoil 
(jour  donner  à entendre  qu'ils  avaient  esté  prins  de  quelques  ungs  par- 
ticuliers pour  gnigner  la  taille  que  l'on  faisoit  bruict  que  le  s'  Rin- 
ron  avoit  à doz , et  le  proflict  qu’ilz  pencoient  faire  du  »'  César  en  le 
livrant  à ses  ennemis,  et  aussi  les  mener  en  lieu  où  l’on  n’en  aurait 
jamais  nouvelles  qu’ilz  soient  devenuz,  car  sçavez  trop  mieulx,  sire, 
de  quelle  affection  ilz  estoient  poursuiviz  de  ce  cousté-là.  Si  V.  ,M. 
avoit  le  moyen  de  faire  quelques  représailles  de  telles  personnes  qui 
peussent  conlrepoyser  lesdits  sieurs,  les  faisant  retenir  V.  M.  ne  mef- 
iairoit,  puisque  si  inlidellement  de  leur  rousté  ont  usé  de  tel  cas 
contre  si  grands  serviteurs  vostres,  voire  après  avoir  adverty  M.  de 
Vneilly,  vostre  amb\  se  retirer  le  plus  dcxtreinent  qu’il  luy  soit  pos- 
sible. s’asseurer  de  son  ambr  près  de  V.  M.  pour  estre  personne  fort 
oonjoinctc  à M.  de  Granvelle,  faisant  très-bien  entendre  là  où  il  appar- 
tiendra que  le  cas  et  succez  qui  adviendrait  susdits  s"  Cézar  et  liincon 
ne  fauldroit  d’advenir  à ceulx  qui  seraient  en  vostre  povoir. 

Du  9.  — Estans  arrivez  ce  matin  le  secrétaire  et  ung  varlei  de 
chambre  du  sr  liincon  (pu  esebappérent,  comme  je  recevois  des  pae- 
qnets  de  M.  de  Langey  qui  s'adressoient  audit  s'  liincon,  j’av  entendu 
par  eux  que  ce  sont  ses  instructions  et  lettres  vostres  d'importance , des- 
quclz  n’a  esté  rien  veu  ni  touché,  de  sorte  qu'il  n'avoit  avec  soy  autres 
lettres  que  celles  qui  s'adressoient  à la  seig",  et  depuis  la  plus  grant 
partye  du  train  dudit  sr  liincon  arriva  icy  jusques  au  nombre  de  onze 
chevaulx.  Le  marquis  du  Guast  respond  qu’il  est  grandement  esmer- 
veillc  de  oest  affaire,  et  quand  ad  ce  qu'on  voulloit  dire  que  ceulx  qui 
les  ont  prins  fussent  gens  de  l'empereur,  pour  ce  qu’ilz  partaient 
espagnol . disoit  que  ceulx  qui  font  telles  cnlreprinses  s'essayent  se 
desguiser.  tant  eu  accouslrement  que  dissunuller  leur  langaige;  que 
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quant  estoit  d'Espaignolz,  asseuroit  bien  n'avoir  làict  cecy,  d'aultant 

qu’ils  n’estoienl  bougez  de  leurs  garnisons,  niais  qu’il  manderait  le 
cappitaine  de  la  justice  pour  les  recouvrer,  et  pugnir  très  bien  ceulx 
qui  «voient  commis  ce  cas,  et  pense  donner  à entendre  telles  bourdes 
et  comme  ilz  disent  casser  telles  carottes  à ung  si  saige  sénat,  chose 
qui  augmente  la  craincte  de  cetüx  qui  doubtoient  que,  par  ces  rou- 
vertes. ilz  ne  les  vueillent  mener  en  lieu  que  l’on  ne  sçaiche  qu’ilz  sont 
devenu* , et  par  ce  moyen  flaire  de  brie!  mal  finir  leurs  jours.  Et  m'a 
esté  référé  qu’un  des  premiers  jours  du  mois,  en  la  compaignie  du 
marquis  de  Marignan,  qui  disoit  du  sr  Hincon  qu’il  estoit  passé  avec 
quatre  barques,  le  marquis  du  Guast  répbcqua  : ■ Non  è passatn  an- 
core,  nou, . avec  prononciation  et  gestes  tant  de  la  teste  que  des  mams 
qui  donnoient  bien  à entendre  qu’il  ne  luy  estoit  point  encores  es- 
chappé,  d’autant  qu’à  Thurin  et  partout  y a si  très  bonnes  egpye*. 
que  te  sr  Kincon  n’a  faict  un  pas  qu’ilz  ne  l'ayent  tousjours  suivy. 

Du  i a.  — Certains  Espaiguolz  estant  allez  sur  le  lac  de  Garde  pour 
faire  provision  d’une  barcquc  équippéc  à vingt  rames,  étayant  baillé 
bonnes  arres  à des  mariniers  pour  l’avoir  preste  dedans  peu  de  jours, 
j’ai  conjecturé  que  ce  ne  fust  pour  mener  à Trente  et  conduire  vers 
l’empereur  les  s"  Kincon  et  César,  dont  le  s1  Pietro  Stroci  et  moy 
feumes  d’opinion  de  mander  l ou  lx  bons  compaignons  à l'esguef  en 
ung  lieu  qui  est  du  sr  César  nommé  Garde,  duquel  le  lac  porte  son 
nom,  et  là  les  recouvrer  si  on  les  menoit  par  delà,  ou  en  defl'ault  d’i- 
ceulx  quelques  gens  de  l’empereur  au  contrepoids  desdits  <*,  et  les 
mener  secrettement  à la  Myrandola. 

l.e  G.  S.  estoit  part y de  Consli’1*  le  xx  de  juing  pour  la  Hongrye. 
en  plus  grant  triomphe  que  on  veisl  jamais . et  avec  plus  grant  exer- 
oite,  oultre  lequel  le  Bogdan  luy  doibt  bailler  lx“  chcvaulx  et  les  Tar- 
lares  c"*  : en  somme  on  escript  qu’il  s’en  va  deslibéré  de  expugner  et 
décbasser  le  rov  Ferdinando,  non-seullement  du  royaubue  de  Hon- 
grye,  mais  de  tous  ses  aultres  pays,  et  que  ledit  roy  semble  voulloir 
estre  cause  que  tous  les  pays  de  la  chrestienté  de  ce  cousté-Ià  aycnl 
à estre  mis  en  niyne  et  destruction.  Au  premier  logement  que  le  G.  S. 
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fms.t  au  serrail  de  feu  Hra un- Lassa,  v mil  de  ConsW*‘,  eut  uue si  grande 
inondation  (IVaiie  si  à coup,  que  sa  personne  et  ses  enfans  -furent  en 
granl  danger,  et  y eut  plusieurs  personnes  nayes  et  fort  grant  perte  et 
dommaige.  Mais  leurs  aslrologiens  dirent  que  ce  n'estoit  que  bon  signe 
de  heureux  voyaige.  11  a laissé  Barbe  rousse  audict  GonstP1*  pour  faire 
ru  entre  tut  ordre  l’année  de  mer,  qui  sera  bien  plus  grosse  que  on  ne 
pençok^  et  jà  estaient  presque  prestes  1.x  galle  res,  mais  si  très  sccret- 
menl  que  personne  n'en  scavoit  rien,  et  xv  que  Ton  avoit  mandées 
hors  pour  donner  à entendre  que  ledit  G.  S.  ny  en  mectroil  davan- 
tage pour  cestc  année  avee  l’année  qu'il  a de  longtemps  4 Rhoddes. 
Lepantho  et  la  Valonne,  qui  se  monteront  plus  d’ au! très  soixante.  / 


Venise,  20  et  2Ù  juillet  1 541  *. 


Du  a6.  — Sire,  le  conte  Ludovic  Rangon  a esté  adverty  que  les 
s"  Rincon  et  Cézar  furent  prias  par  xxiu  EspaignoLz,  desquels  les  vingt 
estaient  du  r.basteau  de  Millan,  et  les  troys  aultres  de  celluy  de  Pavie, 


1 Le m il  de  du  Bellay  est  essentiel  pour 
Imites  les  circonstances  du  fait  auxquelles 
Langey  a pris  part  ; mais  on  verra  que  ni 
par  celte  relation,  ni’  par  aucune  autre, 
ou  na  pu  sa  voir  jusqu’ici  tou  te  l'importance 
de  l'événement,  ni  surtout  que  les  con- 
temporains avaient  en  effet  ignoré  le  sort 
des  victimes  pendant  presque  toute  la  suite 
4e  cette  année  : 

« Estent  le  seig' de  Rincon  arrivé  à Lion, 
voulut  y faire  quelque  séjour,  pour  pour- 
voir à ses  affaires,  pendant  lequel  le  seig' 
César  Frégose  vint  devant  à Suse,  veoir  sa 
compagnie  de  gens  d'armes,  dont  nouvel- 
lement le  roy  luy  avoil  baillé  la  charge. 
Lequel  séjournant  audit  lieu  de  Suse,  le 
scigu'  de  Langey,  lieutenant  général  du  roy 
en  Piémont,  lors  estant  a Turin,  eut  quelque 
vent  que  le  marquis  du  Guast  (ores  que  fus- 
sion» en  trefvc)  avoil  mis  aguets  par  les  pas- 
sages pour  surprendre  lesdits  seign"  Fré- 


gosc  et  Rincon.  A l'occasion  de  ce , ledit 
seign’  de  Langey  manda  auxdite  Frégosé 
et  Rincon  qu’ils  n’eussent  à passer  outre 
Rivole,  que  premièrement  il  n'eufit  com- 
muniqué avecques  eux;  et  envoya  de 
toutes  parts  pour  entendre  de»  nouvelles 
du  département  dudict  seig'  marquis. 

« Le  jeudi  i"  jour  de  juillet  mdxu  arrivè- 
rent leidila  Frégose  et  Rincon  à Rivole  , et 
environ  minuit  y arriva  le  s**  de  Langey, 
auSsSi  revindrent  ceux  Irsquels  de  toutes 
parts  il  avoit  dépesché  pour  entendre  nou- 
velles, qui  tous  unanimement  lui  rappor- 
tèrent que  par  tous  les  passoges  le  marquis 
atoil  mis  aguets , et  incsmo  sur  la  rivière 
du  Pnu,  parce  qu’il  avait  esté  adverty  que 
pour  rnysonque  le  ^Rincon  estoit  malaisé 
de  sa  personne  » obstant  la  grosse  dont  il 
estoit  chargé,  sc  mettroit  plus  lost  en  che- 
min par  eau  que  jw»r  terre.  Duquel  ra- 
port  ledit  s'  de  Langey  leur  donna  adver- 
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et  que  après  la  prinse  les  pourmenèrent  toute  la  reste  du  jour  sur  le 
Pau  en  attendant  la  nuict,  et  puys  les  menèrent  au  chastcau  de  Pa- 
vye,  faisant  aller  devant  cinq  hommes  à cheval  pour  faire  faire  place 
pa  les  chemyns,  et  ung  chascun  qu’iht  rencontroient  le  faisoient 
tirer  à Pescart  pour  n’estre  descouverts,  et  ung  homme  du  sr  l.udo- 


lisscment  : et  après  qu'ils  curent  déclaré 
que  leur  intention  cstoit  de  »c  mettre  sur 
la  rivière , le  prians  ordonner  que  barques 
leurs  {eussent  appareillées  au  pont  du  Pau» 
prés  Turin , pour  l’ accomplissement  de 
leur  voyage,  le  seigneur  de  L&ngey.  pré- 
voyant le  hasard  où  ils  allaient  entrer,  par 
la  notice  qu'il  avoit  de»  meurs  du  marquis 
du  Guast,  les  voulut  par  tous  moyens  sua- 
der  de  changer  d'opinion , se  faisant  fort 
de  les  faire  passer  en  seureté  par  terre, 
par  le  moyen  qui  s'ensuit  : il  y avoit  un 
capitaine  milanois  en  sa  compagnie , nom- 
mé Hercule  Visconte,  lequel,  partant  à 
jour  couché  de  Rivole , les  conduirait  de 
sorte  qu'avant  le  jour  ils  arriveraient  À la 
Cislcrne,  chasteau  de  l'Astizanne,  de  l'o- 
béissance du  roy,  auquel  lieu  estant  arrives . 
tiendraient  les  portes  fermées  touttejour, 
et  partant  la  nuict  sequente,  iraient  cou- 
cher en  un  chasteau  appartenant  au  frère 
dudit  Visconte,  où  feraient  le  semblable. 
La  troisiesme  nuict,  dévoient  arriver  sur 
le  Plaisantin  en  seureté,  pour  eslre  terre 
du  patrimoine  de  l'Eglise,  et  pour  ce  faire 
vouloit  ledit  s,r  de  Langey  bailler  audit 
Rincon  un  cheval  d'Espagne  fort  aisé  et 
allant  l'amble. 

■ Le  seig*  Frégose , n'estimant  le  marquis 
du  Guast  homme  qui  eust  voullu  faire  ung 
tel  acte  que  de  faire  assassiner  les  ambassa- 
deurs d'un  tel  prince  trèschrestien  que  le 
roy,  attendu  mesmes  qu'il  estoit  en  trefve , 
desmoura  obstiné  en  son  opinion  et  ne 
voulut  changer  sa  première  délibération , 


ains  résolut  d’aller  par  eau,  persistant  à faire 
instance  audit  aP  de  Langey  de  luy  bailler 
barques  suyvant  le  commandement  du  roy. 
Le  sp  Rincon  congnoissoit  bien  qu'il  y avoit 
grande  apparence  au  propos  dudit  s'  de 
Langey,  mais  avoit  craincte  d'altérer  l’o- 
pinion de  Frégose,  ayant  doute  que  l’alté- 
rant, cl  si  mal  en  venoil,  on  luy  pourrait 
reprocher,  veu  que  Frégose  l'avoit  pris  en 
sa  conduitle;  il  consentit  d'aller  par  eau, 
aussi  que  c'usloit  le  plus  aisé,  non  le  plus 
seur. 

« Le  samedi  deuxiesme  jour  de  juillet 
audit  an,  ayans  esté  conduicts  en  deux 
barques  lesdits  Frégose  et  Rincon.  et  leur 
suitte,  jusque»  à la  tour  de  Sùncnnc  près 
de  Vcrolinc,  le  »**  de  Langey,  craignant  ce 
qui  advint,  parce  que  ses  advertissemen» 
d'heure  en  heure  luy  redoubioient,  en- 
voya devers  lesdits  »*"  pour  leur  persua- 
der derechef  de  changer  leur  dessein,  et 
où  ils  voudraient  persévérer  à leur  obsti- 
nation , ils  eussent  à luv  renvoyer  leurs  ins- 
tructions, lettres  de  créance  et  papiers,  à ce 
qu'avenant  le  cas  qu'il*  fussent  saccage*  ou 
prins,  ils  n'en  fussent  trouvez  charge*,  les 
quel*  il  leur  ferait  tenir  seuranent  à Ve- 
nise. Ce  néantmoins  ils  demourèrent  en 
leur  première  résolution,  mais  bien  luy 
renvoyèrent  lesdites  instructions  par  le 
comte  Petregentil , nepveu  du  comte  Ca- 
mille de  Sesse,  lieutenant  dudit  Frégose, 
puis  le  jour  même  s'embarquèrent  avec  le- 
dit comte  Camille  de  Sesse  en  une  barque , 
et  une  partie  de  leurs  serviteurs,  et  un 


64 


bOti 


NEGOCIATIONS  DU  LEVANT 


vit: o «voit  esté  sur  le  lieu  où  furent  prins,  et  avoit  trouvé  qu'on  pes- 
choit  quelques  ungs  d’eulx  que  on  disoit  avoir  esté  nayez,  et  fut 
trouvée  la  teste  du  coule  Camillo  de  Cesso , lequel  ayant  ung  grand 
coup  sur  la  teste  estoit  tumbé  dans  la  rivière.  Plusieurs  disent  que 
le  sr  Pinçon  estoit  logé  au  chasteau  de  Millan , et  depuis  ont  esté  menez 
à Crémonne,  et  la  signora  Conslanza,  femme  du  sr  Cézar,  a entendu 
de  bon  lieu  que  son  mary  avoit  quelque  liberté  de  salle  et  chambre, 
et  qu’il  estoit  sain , mais  tant  desplaisant  qu’il  ne  lvevoit  ne  mangeoit 
que  bien  peu  de  chose,  et  qu’il  ne  voulloit  rien  prendre  que  deux 
Espagnolz  qui  le  gardaient  n’en  leissent  la  preuve  et  credence,  mais 
q uant  audit  s’  Rincon,  qu’il  estoit  détenu  en  grant  destresse.  11  s’en 
parle  icy  et  ailleurs  en  diverses  sortes,  car  les  ungs  disent  qu'ilz  sont 
mortz,  et  les  aultres  tiennent  de  non.  I.’ambr  de  l’empereur  dist  en 
plein  banequet  de  femmes  que  les  aultres  seroient  détenuz  jusques  ad 
ce  qu'on  aurait  responce  de  l’empereur,  mais  que  le  sr  Rincon  seroit 
hourvhado,  que  on  veult  entendre  serait  delfaict. 


«aidât  du  s’  Ludovic  de  Riraguc  nomme 
Boni  face  de  S.-ÎSazare  en  une  autre;  ayant 
chacune  quatre  vogueur*,  et  commencè- 
rent à voguer  environ  les  xxmi  heures, et 
allèrent  toute  la  nuict  jusquesà  deux  milles 
au  dessoub»  de  Casai  de  Mon  1er  rat  Le 
lendemain  environ  inidy,  es  la  ns  arrive!  en 
milieu  appelé  la  plage  du  Cnntalouc,  trois 
milles  au-dessus  de  la  bouche  du  Thësin, 
se  présentèrent  au  devant  deux  gens  en 
.irmea,  estans  sur  deux  barques,  lesquels 
-soudainement  assaillirent  et  prindrent  la 
barque  où  estoient  lesdits  Frégose  et  An- 
toine Rincon,  et  parce  qu'il»  se  mirent  eu 
défense.  leurs  ennemys  montèrent  sur  la- 
dite barque,  où  les<litss,,‘  furent  loua  deux 
tuez.  Dont  promptement  le  agr  de  Langey 
lut  adverty,  et  peu  après  cul  autre  adver- 
ti»sement,  qu’ilz  av oient  mené  le  comte 
Camille  de  Sesae , lequel  ils  n’a  voient  tué 
audit  assassinement,  dedans  le  chasteau 


de  Pavie,  puis  la  nuict  subséquente  l’a- 
voient  mené  dedans  la  Roquette  de  Milan  , 
et  avoient  mis  au  fond  du  chasteau  de  Pa- 
vie tous  les  baltelicrs  qui  avoient  conduict 
tant  les  François  que  les  Espagnols,  à ce 
que  par  eux  on  n'en  |>eu»t  avoir  tesmoi- 
gnage,  et  que  Ica  soldats  qui  avoient  faict 
ces  le  infâme  exécution  estoient  de  la  gar- 
nison du  chasteau  de  Pavie,  lesquels,  de- 
puis trois  jours  et  trois  nuits,  n'avoient 
sorti  de  dedans  leurs  barques , armez  d’ar- 
quebouses , picques  et  rondelles , et  se  lai- 
soient  apporter  à manger  d'une  hosteilerie 
qui  leur  estoit  proche,  et  lenoient  leurs 
chevaux  au-dessoubs,  en  lieu  nommé  le 
port  de  l'Estelle.  L’autre  barque,  ou  es- 
toient Boniface  de  S.-Nazare  et  les  servi- 
teurs, donna  à terre,  et  se  sauvèrent  ceux 
qui  estoient  dedans  un  bois  jusques  à la 
nuict,  qu'ilz  se  retirèrent  en  seuretè.  • 
( Mémoires  de  Martin  du  Bellay,  I IX.} 
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On  escript  de  Rome  à ces  seig"  que  Sa  S"  faisoit  démonstration 
d'en  estre  merveilleusement  sçandallisè,  disant  que  depuis  qu'il  est 
pape  n'est  advenu  ung  si  grant  cas,  prévoyant  estre  pour  en  sortyr  une 
guerre  enraigée  qui  n'aura  à finir  sinon  avec  la  ruine  lotalle  et  mort  de 
quelque  ung.  Et  combien  que  ces  seig”  en  soient  grandement  despiai- 
sans,  sy  sont-ilz  bien  contans  que  V.  M.  ayl  si  bonne  ouverture  de 
s’en  ressentir  en  ce  temps  que  le  G.  S.  marche,  et  que  rompant 
avec  l’empereur,  quant  ilz  seront  rechairehez  de  secours  par  luv,  ilz 
ont  bonne  cause  et  raison  de  s’en  excuser,  disans  que  ça  a esté  à la 
coulpe  de  ses  gens  que  la  guerre  auroit  este  commancée,  attendu  que 
S.  M.  gardoit  inviolablement  la  trefve.  Les  impériaidx  cherchent  de 
faire  entendre  au  G.  S.  que  les  s"  Cézar  et  Rincon  se  sont  faict  prendre 
expressément  par  vostre  ordonnance . ayant  V.  M.  intelligence  avec  l’em- 
pereur, et  par  ce  ne  voullant'qne  ledit  Rincon  retouroast  vers  ledit 
G.  S.  pour  ne  luv  accorder  les  promesses  qite  luy  avoit  faictes  ledit 
s'  Rincon,  parce  qu’ilz  sont  venuz  par  les  pais  de  l’emp'  avec  quatre 
personnes  seulement  dedans  ung  petit  basteau  sans  aucunes  armes, 
ordre  qu’ilz  n’avoient  tenu  à leur  aller,  et  que,  s’ilz  eussent  votillu, 
eussent  passé  plus  seurement , estant  le  sr  Cézar  tel  homme  de  guerre 
ayant  sa  bende  toute  preste  et  faculté  d’avoir  tant  de  gens  à pied  et  à 
cheval  et  arquebusiers  par  terre  et  par  eau.  Par  lettres  de  Ratisbonne 
s’entend  que  ceulx  de  Moravia  payent  au  roy  Ferdinando  xn“  hommes 
de  pied  et  u”  chevaulx  pour  quatre  mois;  le  camp  duquel  est  levé  de 
davant  Bude,  et  les  gens  du  G.  S.  ont  esté  receuz  dedans  parla  per- 
suasion de  frère  Georges,  laide  au  peuple  de  là  qui  y résistoit  jusques 
à se  voulloir  mutiner,  et  entend  l’on  aussi  que  la  roync  et  les  enfans 
dudit  roy  Ferdinando  se  sont  retirez  de  Vienne  à Inspruch. 

Venise,  20  juillet  FMI  *. 

Sire,  le  jour  d’hier  est  arrivé  icy  le  cappitaine  Polain,  qui  m’a 

1 L’Italien  Vinceiuo  Magi,  ou  Magio,  bassade  de  Rincon.  et  qui  exerçait  Tinte  - 
cité  plusieurs  fois  dans  les  comptes  d am-  rim  à Constantinople  depuis  le  départ  de 
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donné  lectre  de  créance , et  puis  avons  ouverts  les  pacquets  et  dépes- 
chcs  des  s"  César  et  Rincon,  esquelles  s y sont  trouvées  toutes  les  pièces 
prinripalles,  mais  (piant  aux  mémoires  pour  les  sn  rappi laines  d’ilal- 
lie  que  ledit  sr  Cezar  avoit  chaire,  n’y  a rien  esté  trouvé  ne  pareille- 
ment de  la  distribution  «les  présents  qu’il  avoit  à faire.  Quant  à ce 
qu’il  a à dire  à ces  seig",  je  ne  fais  doubte  qu’ilz  n’y  facent  dilliculté* 
attendu  la  prochaine  venue  de  l'empereur.  Et  ne  sont  pas  en  petite 
frayeur  de  le  voir  venir  à telle  puissance  par  le  cueur  de  leur  pays. 
|K>urquoy  ont  ordonné  renforscr  leurs  garnisons  de  leurs  villes  fortes 
en  terre  ferme  et  mectre  de  leurs  gentilshommes  aux  portes  pour  se 
superentendre  à la  garde  d’icelles,  chose  qu’ilz  n’ont  acoustumé  faire 
si  n’est  en  leurs  plus  gra  ns  a lia  ires.  Et  se  doublent  que  la  grosse  armée 
qu’il  faict  bruict  voulloir  faire  soit  pour  quelque  entreprise  sur  leur 
pays  de  Levant  et  de  la  Dalmatia,  et  aussi  que  ledit  empereur  se  pour- 
rait bien  adresser  sur  voz  terres  en  Provence  et  Languedoc;  mais  je 
pence  qu’il  y trouverait  bien  à qui  parler.  Hz  ont  esieu  quatre  ambas- 
sadeurs pour  aller  audavant  de  luy,  et  se  dict  que  ledit  empereur 
avoit  jà  entendu  V.  M.  avoir  faict  ung  aultre  ambr  vers  le  G.  S.  et  que 
Ion  ne  iauldroit  à luy  donner  tel  empeschement  que  l’on  a faict  aux 


ce  dernier,  a été  omis  par  nous  dans  le  ta- 
bleau des  missions  du  Levant.  Magi  resta 
encore  dans  ce  poste  après  le  premier  dé- 
port de  Paulin  de  la  Garde,  quoique, 
avant  l'arrivée  de  celui-ci,  il  eût  témoigné 
le  déair  d'étre  lui-méme  choisi  pour  le  suc- 
cesscur  de  Bincon.  Dons  une  lettre  du 
12  juillet  au  maréchal  d’Annebaut.  l'é- 
vèque  de  Montpellier,  s'occupant  du  soin 
de  remplacer  Hincon  pour  le  cas  où  il  ne 
voudrait  pas  retourner  en  Turquie , s’expri- 
mait ainsi 

« J’ay  cscript  à S.  M.  qu’il  (alloit  qu’on 
soeust  aussitost  l'arrivée  de  son  successeur 
à 1a  Porte  que  son  eslection,  car  autrement 
en  adviendrait  non  peu  de  confusion,  et 
qu'on  ad  vise  d’y  envoyer  homme  qui  soit 


plain  de  patience  et  modestie,  scotchant 
les  choses  d’estat  et  de  la  guerre  pour  en  po- 
voir  dire  son  advix,  et  qui  ayt  quelque  au- 
thorité  par  son  eaige , qui  ne  soit  point  dé 
pourveu  de  la  langue  italienne,  d’autant 
qu’ilz  ne  s'empeschen  t point  d'au  I Ire  langue 
chresticnnc , et  surtout  qu’il  soit  bien  garny 
d'argent  pour  maintenir  la  grandesse  ut 
répulacion  de  France  que  le  s'  Bincon 

avoit  acquise  en  ce  pays-lé Mess"  Vin- 

cenzose  n tien  doit  bien  y demeurer  en  chef, 
pour  luy  sembler  ne  avoir  le  roy  par  deçà 
homme  qui  fust  pour  (aire  miculx  ladite 
charge,  mais  il  s’abusoit  beauicoup,  car 
encore»  que  le  roy  feist  bien  telle  eslection 
de  luy,  le  G.  S.  o’estoit  point  pour  l'ac- 
cepter. • 
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aullrez,  de  quoy  ont  esté,  frustrez  au  moings  jusque*  eu  ceste  ville. 
Dont  pour  achever  en  la  meilleure  seurté  son  voyaige,  attendu  qu'il  y a 
grant  danger  que  son  passaige  ne  soit  descouvert  pour  avoir  charge 
de  le  déclairer  à ces  seig”  et  leur  offrir  de  vostrc  part  tous  plaisirs  et 
secours  envers  le  G.  S.  nous  a samblé  dehvoir  leur  demander  un  sauf- 
conduicl  et  seurcté  de  une  ou  deux  de  leurs  gallèrcs  jusque  à Raguse. 


Venise,  5 août  1541. 

Sire , apres  que  feusmes  à la  seig™,  moy  cappilaine  Poulin , et  m’eslre 
excusé  si  n'avois  apporté  lettres  de  leur  ambr  sur  la  secrettessc  et 
promptitude  que  requeroit  mon  voyaige,  vins  à leur  dire  qu’iiz  pou- 
vaient bien  avoir  entendu  par  M.  de  Montpellier  l’oultraige  etassassine- 
inent  qui  avoit  esté  faict  aux  personnes  des  s"  César  Frégose  et  Rincon 
sur  les  terres  de  l’emp',  qui,  avec  d’aultres  indices  que  V.  M.  en  avoit, 
estoit  à présumer  n’avoir  esté  faict  sans  le  sceu  et  voulloir  dudit  em- 
pereur,  et  pour  ce  que  ceulx  qui  vont  pratiquant  à l’encontre  de  vous 
en  pouvoient  avoir  escript  devers  le  G.  S.  contre  la  vérité,  m’aviez  dé- 
pesché  devers  ledit  G.  S.  pour  luy  compter  comme  la  chose  est  passée, 
et  arrivé  que  fusse , avois  commandement  de  V.  M.  de  m’employer  en 
tous  leurs  affaires,  comme  le  s’  Rincon  y avoit  faict.  Et  voyant  venir 
l’emp'  avec  ses  forces  passer  sur  leurs  terres,  m’aviez  commandé  leur 
offrir  voslre  aide,  pour  ce  que  estiez  prest  non  seulement  de  vous  def- 
fendre  mais  è offendre,  allégant  combien  vous  aviez  de  landsquenetz , 
Suysses  et  Grisons , la  gendarmerie  feudataire  et  légionnaires  de  vostre 
royaulme,  la  fortiffication  et  admonicion  de  vos  villes  de  frontière. 
Sur  quoy  nous  feirent  une  responce  généraile  à l’accoustumée , et  leur 
ayant  référé  que  les  impériaulx  machinoient  de  nous  avoir  en  leurs 
mains  comme  les  aultres,  et  pour  ce  avoient  en  ordre  plus  de  quinze 
barcques  apostées  aux  lieux  qu’il  me  fault  passer,  leur  remonstray  que 
trop  mieulx  et  à plus  juste  cause  l’on  pourrait  nyer  telle  chose  estre 
faicte  sur  la  mer  où  plusieurs  gens  abordent  que  celle  qui  a esté  faicte 
par  terre.  A quoy  le  duc  feist  responce  qu'ilz  n’estimoient  point  que 
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le  roy  Ferdinando  ne  aultres  voulsissent  entreprendre  d'assaillir  leurs 
baraques  ne  faire  desplaisir  à personne  dans  leur  goutfe , mais  qu’ilz 
y poui-voieroient  de  sorte  que  je  pourrais  aller  seurement. 

On  atlendoit  l'empereur  à Trente . et  admenoit  avec  luy  xl"  per- 
sonnes tant  à pied  que  à cheval,  estimant  que  cest  appareil  se  faisoit 
pour  Lombardie,  et  i Trente  se  faisoit  grant  nombre  de  barcques 
tant  portatives  que  pour  faire  ponts,  et  se  mectoit  une  infinité  de 
petite  artillerie  servant  pour  camp.  Le  vice-roy  de  Naples,  ayant  fait 
assembler  les  estât*  du  pays  pour  contribuer  au  donatif  qu’il  leur 
avoit  demandé  pour  l'empereur  de  la  somme  de  vin*  mil  escux,  les 
barons  et  seig"  de  lé  ne  s'y  sont  voulluz  trouver,  allégans  icelluy  pays 
estre  tant  exhaust  et  fotdlé,  qu'ils  ne  sçauroient  fournir  4 la  x*  partyc 
de  ladite  somme.  Le  marquis  du  Guast  persiste  toujours  sur  la  néga- 
tive,, et  escript  que  voyant  l’emper'  embrasser  ceste  chose  si  chaul- 
dement  qu’il  se  doubtoit  fort  que  si  jà  n'est  oient  mort*,  que  ceulx 
qui  les  ont  entre  les  mains  ne  les  facent  mourir,  non  pour  avoir  la 
taille  mais  pour  paour  qu'il*  ont  de  l'emper'  s'ils  estoient  descou  verts. 
Ung  gentilliomme  espaignol  venant  de  Millan  a dict  que  de  brief  le 
s.'  César  serait  au  service  de  l’emper',  car  luy  avoit  laict  offrir  autant  de 
pension  et  aussi  grosse  charge  qu’il  avoit  de  V.  M.  et  quant  estoit  du 
s'  Rincon,  dit  que  l'emper'  le  ferait  pugnyr  comme  il  luy  appartenoit. 

Venue,  SS  août  1541. 

Sire , moi  cappitaine  Polin  ay  dict  à ces  seign",  au  sujet  de  la  dé- 
claration que  le  G.  S.  leur  a faict  faire  par  leur  amb'  Badouare,  que  , 
affin  que  si  le  G.  S.  venoit  & m’en  demander,  m’aviez  commandé  sça- 
voir  d’iceulx  ce  que  je  luy  en  debvrois  respondre , pour  selon  cela  m’y 
gouverner,  sans  aultrcment  les  presser  de  nous  y faire  responce  pour 
veoir  si  deulx-mesmes  viendraient  nous  la  faire;  mais  les  allans  re- 
mercier «le  leur  gallèrc  qu'dz  ont  faict  venir  et  prendre  congé  d’eulx, 
n ont  faict  aucun  semblant  d’en  avoir  jamais  ouy  parler.  V.  M.  pourra 
avoir  entendu  le  paasaige  de  l'empereur  , Insprach:  depuis  est  arrivé 
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à Trente,  où  sesjourna  trois  jours  attendant  ses  lansquenet*,  et  le  com- 
mun bruyct  est  icy  qu'il  veult  aller  en  Algier,  qu’il  dicl  avoir  le  moyen 
de  prendre,  et  quant  il  ne  pourroit  ce  faire,  à tout  le  moings  endom- 
mage roit-il  beaucoup  les  choses  des  inli<lelles.  Et  par  le  bruict  de  sou 
arrivée  s’attcndoit  bien  de  divertir  le  voyaige  du  G.  S.  en  Hongrie,  aux 
alTaircs  de  laquelle  avoit  donné  tel  ordre  que,  quant  toutes  les  forces 
dudit  G.  S.  y seroient,  elles  n’y  feroient  rien,  et  que  jusque  à présent 
les  gens  qu’il  y avoit  mandez  n'estoient  que  canailles,  telle  que  le  siège 
de  Bude  n’estoit  pour  se  lever  pour  eulx.  Toutesfois,  la  nouvelle  eu  est 
venue  icy  du  fondigue  des  Tudcsqucs , et  comme  les  gens  du  roy  Fer- 
dinando  se  sont  retirez  en  une  petite  montaigne  auprès  de  Pest,  d’où 
ne  peulvcnt  sortir  que  par  ungponl  que  les  Turqz  gardent  si  bien  qu’il 
lauldra , s'ilz  n’y  vcullcnt  mourir  de  faim , qu'ilz  en  sortent  à leur  très- 
granl  danger  et  perte.  Il  se  «lict  que  la  venue  de  l’empereur  peull  estre 
si  heureuse  pour  les  s”  César  et  Ilincon  qu'elle  lut  en  France  pour  tant 
de  pouvres  prisonniers  qui . pour  l’amour  de  hiv , feureiil  délivrez.  Aul- 
tres  disent  qu’aprez  avoir  sccu  d’eulx  par  la  question  ce  qu’on  en  pourra 
avoir,  on  les  fera  mener  à Yschia,  lieu  grandement  fort  dedans  la  mer, 
près  de  Naples,  atlin  qu’ilr.  soient  mys  en  obly  par  deçà,  et  qu’on  ne 
sehaiche  ce  qu’ilz  sont  devenu*. 

Venise.  6 septembre  lf»4l 

Sire,  le  vin'  du  passé  partit  de  ceste  ville  le  cap*“*  Poiin.  Ces  suig" 
sont  advertiz  que  s’estant  mutinez  ceulx  du  camp  du  roy  Ferdinando 
pour  n’estre  payez,  furent  pour  prendre  l’artillerye,  laquelle  chose  en- 
tendue par  les  Turcqz  donnèrent  l’assault  avec  ceulx  de  Bude  audit 
amp,  qui  cstoitde  environ  xx"  personnes,  lesquels  linallement  furent 
rompu*  et  destruietz  avec  très  grande  occision  de  rhrestiens  et  pruise 
de  plusieurs,  et  la  reste  se  mist  en  fuytte  ayant  perdu  ladite  artillerie: 
et  davantaige  que  les  Turcqs  avoient  pris  Pest,  et  que  la  personne  du 
G.  S.  avec  111e  pièces  de  grosse  artillerie  n’estoit  pas  loin  de  Bude , et 
croyt-on  là  qu’il  yroit  de  long  jusques  à Vienne,  d’où  la  royne  des  Ro- 
mains estoit  partye  pour  venir  à Lincz,  et  le  général  de  l’exercite  de 
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Ferdinando,  nommé  Rogendolphc,  ayant  esté  gricRrement  blessé  d'une 
arquebuse,  s’est  saulvé  avec  trois  ou  quatre  mil  de  ses  gens,  et  sc  dict 
que  Vienne  est  si  très  despourveue  d’artillerie  et  aidtrcs  munirions, 
pour  avoir  employé  le  tout  au  siège  de  Bude,  avec  quelque  peste  qui  y 
est.  et  la  despération  de  la  retraictc  du  roy  et  de  sa  maison  à Lincz , que 
si  le  G.  S.  poursuit  sa  victoire  chauldement . elle  est  pour  se  rendre  à 
luy  à quelques  conditions  tollérables.  Depuis  s’est  confirmé  que  Pest 
a esté  prinz  par  les  Turcqs  à ('improviste,  et  que  tout  ce  pays-là  et 
d’Austrie  est  tant  dessus  dessoubz  que  c’est  la  plus  grant  pitié  du 
monde.  Telle  ruyne  a donné  ung  tel  cschcc  aux  impériaulx,  qu’ilz  n’o- 
sent plus  quasi  lever  la  creste  ne  dire  mot,  estans  teniu  d'ung  chascun 
en  beaulcoup  moindre  estime  qu’ilz  n’estoient  auparavant;  et  ces  seig" 
en  sont  demeurez  partroublez,  pour  s’approcher  si  près  de  leurs  confins, 
encores  qu’ilz  n’eussent  voullu  pour  la  meilleure  de  leurs  terres  fermes 
que  le  roy  Ferdinando  fust  demeuré  seigneurpaisible  de  Bude. 

J’ay  esté  adverti  que  l’empereur  estant  à Trente  ctl’évesque  de  là  luy 
voullant  persuader  de  ne  se  partir  d'Allemaigne  ou  à tout  le  moings 
d’Itallie  pour  povoir  donner  meilleur  ordre  aux  choses  de  Hongrie, 
ledit  empr  luy  feisl  responce  qu’il  y avoit  si  bien  pourveu  que  le  Turq 
ne  luy  feroit  rien  pour  ccste  année,  et  quant  à l’itallie  qu’il  estoit  tout 
asseuré  que  V.  M.  n’y  feroit  point  guerre  pour  ceste  fois  ne  jusqties  à la 
primevère,  et  il  a escript  à André  Doria  qu’il  a très  bonne  intelbgence 
avec  V.  M.  et  qu'il  ne  failli  point  doubler  de  vostre  cousté  d’aulcun 
destourbier  en  Itallye.  Barberousse,  qui  avoit  eu  commission  du  G.  S. 
d’armer  mi"  gallères , avoit  dict  que  le  camp  et  armée  dudit  G.  S.  estoit 
au  commandement  de  V.  M.  Il  debvoit  en  armer  cent;  mais  le  defterdar 
craignant  qu’il  ne  fust  pour  jouer  un  tour  audit  G.  S.  n’avoit  voullu 
fournir  argent.  Un  more  de  Thunis  donna  d’une  escuelle  de  pource- 
laine  sur  le  visaige  du  sangiaque  de  ConstJ<l,  pençant  donner  sur  celluy 
dudit  Barberousse;  et  quant  il  eust  ce  faict  constamment  dit  estre 
party  de  Thunis  luy  et  deux  compagnons  pour  cest  effect,  et  que 
ladicte  escuelle  estait  enchantée  sur  ledit  Barberousse.  Auprès  de  Bel- 
legradc  estoit  arrivé  au  camp  du  G.  S.  ung  ambassadeur  du  Portugal. 
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Venise,  14  septembre  1541. 


Sire , pour  ne  pouvoir  entendre  le  principal  poinct  qui  a meu  le 
pape  et  l’empereur  de  se  assembler  à Lucques,  l’on  en  geete  icy  plu- 
sieurs et  divers  sortz,  mais  tous  s’accordent  ad  ce  que  ce  n’est  pour 
aultre  que  pour  butinement  d'estati,  et  tiennent  que  le  pape  cher- 
cheroit  avoir  la  Tuscane  en  fournissement  d'argent  à l’empereur.  Mais 
aulcuns  de  voz  affectionnez  serviteurs  sont  d’adviz  que  Sa  S‘‘  s’est 
voullu  trouver  à cest  abbouchement  de  Lucques  plus  tost  pour  essayer 
d’avoir  la  duché  de  Millan,  et  que,  pour  ce  faire,  elle  avoit  amassé 
de  longue  main  une  grant  somme  d’argent  et  mectoit  ordre  d’en  as- 
sembler encores  pour  povoir  fournir  audit  empereur,  si  l'affaire  venoit 
avant  entièrement,  ung  million  d’or  et  demy,  et  faire  semblant  de  la 
prendre  par  manière  de  dépostz  et  vous  faire  rechaircher  de  vous  voul- 
loir  accorder  ad  ce , inonstrant  depuis  de  vous  vouloir  essayer  de  vous 
getter  du  tout  hors  de  ce  débat.  Et  dernièrement  que  l’empereur 
vint  en  Itallie,  estant  à Napples,  il  l'avoit  conduyt  si  avant  que  dès 
ce  temps  se  actendoit  bien  à venir  à bout,  ne  fust  que  ces  seigneurs, 
se  doubtans  que  les  estroictes  practiques  que  le  pape  faisoit  avec 
l’empereur  ne  fussent  pour  aultre  entreprise,  se  hastèrent  de  faire  la 
benoiste  ligue  par  laquelle  promirent  audit  emprde  luy  donner  secours 
envers  et  contre  tous  À la  deffension  de  la  duché  de  Millan , dont  sa- 
dite  Su  leur  en  sceust  si  maulvais  gré  que  l’on  ne  sçayt  si  encores  il 
s’en  souvient;  or  soit  comme  se  vueille,  le  pape  en  tint  propoz  n’a  pas 
deux  mois  qui  donnoient  bien  à cognoistre  qu’il  estoit  encores  en  ceste 
fantaisye.  A quoy  on  estime  que  l’empereur  serait  pour  entendre  et 
pour  recouvrer  si  grosse  somme,  et  aussi  voyant  en  teiz  termes  les 
choses  de  la  Hongrye , mais  plustost  sçaichant  très  bien  que  estant  entre 
les  mains  du  seignr  Otlavian  pour  qui  le  pape  la  vouldroit,  en  joyroit 
aussi  bien  que  s’il  la  tenoit  en  ses  mains,  et  avec  ce  ne  ferait  pas  peu 
de  se  lever  ung  si  grand  fardeau  des  espaulles , et  chasser  de  soy  la 
jailousie  que  y ont  les  potentats  d’Italie  de  ce  qu’il  la  retient.  Et  le  pape 
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pençoit  bien  soubz  le  nom  et  l’umbre  de  .sondit  nepveu,  fdz  de  ma- 
dame Constance,  pour  porter  le  nom  de  Sforze,  pour  ne  perdre  le 
nom  et  armes  de  la  maison,  povoir  persuader  au  monde,  et  faire  de 
sorte  avec  V.  M.  que  la  luy  lairiez  en  paix  et  depuis  avec  le  temps  la 
faire  venir  de  sforcesque  famesque.  Mais  comme  on  disoit  à l'empe- 
reur que  de  présent  S.  S.  ne  se  mouveroit  point  pour  faire  ligue  avec 
luy  pour  les  choses  d'itallye,  s’il  ne  promectoit  choses  bien  grandes 
pour  le  s'  Ottavian,  ledit  empereur  entra  en  grandissime  collèrc,  et 
luy  eschappa  à dire  des  choses  du  pape  que  jamais  plus  n'avoit  acous- 
tumé  dire,  adjoustant  que  si  S.  S.  faisoit  ce  qu'il  désiroit,  qu’il  se 
pourroit  faire  ce  qu’il  diroil  et  qu'il  ne  se  doubtast  point  que  les  s”  vé- 
niciens  ne  soyenl  pour  confirmer  le  tout,  car  il  les  avoit  en  son  poing, 
laquelle  chose  a l'ascbé  ces  seigneurs  jusqu'au  cueur,  lesquetz  on  tient 
pour  certain  que  au  piz  faire  sont  pour  demeurer  neutralz. 

L'empereur,  ayant  entendu  ceste  desconlittc  en  la  présence  de  tous , 
se  couvrist  de  ses  mains  le  visaige,  en  quel  estât  se  tint  sans  se  re- 
mouvoir ung  quart  d’heure,  et  puis  s’enferma  en  chambre,  où  fut  plus 
de  six  grosses  heures,  et  après  sortyt  le  plus  triste  et  allligé  que  l’on 
veit  onques,  et  feist  escrire  à ces  seigneurs  du  grant  desplaisir  qu’il 
avoit  de  ceste  nouvelle  non  seulement  pour  luy  et  les  siens,  mais  en- 
core» pour  ces  seig"  à qui  la  chose  touche  grandement  pour  estre  si 
près  d'eulx,  les  priant  luy  voulloir  donner  adviz  sur  ce  et  au  voyage 
et  entreprinse  d'Algier,  laquelle,  encore»  qu’il  eust  grant  voullenté  de 
faire,  pour  estre  bien  asscuré  luy  debvoir  bien  réuscir,  il  eu  ferait  ce 
que  le  pape  et  eulx  luy  en  conseilleraient,  les  pryaot  voulloir  rentrer 
en  une  nouvelle  et  bonne  ligue  avec  le  pape  et  luy  pour  la  deffen- 
sion  de  la  chrestienté  et  de  leurs  estats.  Mais  encore»  qu’ilz  aient 
grant  csgard  audit  empereur  estant  en  Itallie.  ces  seigneurs  ue  sont 
si  despourveuz  de  conseil  que,  se  voyans  uug  si  grief  contrepoix  si 
prez  d’eulx  que  le  G.  S.  soyent  pour  faire  chose  qu’ilz  puissent  cog- 
noistre  luy  desplairc  ; et  pour  ce  respect  ayant  paour  que  le  G.  S.  n’cn- 
trast  en  suspicion  s’ils  accordoient  leur  ville  de  Vincence  au  pape  pour 
continuer  le  concilie  là,  et  que  là  on  traictast  entre  les  chrestiens  de  $c 
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unir  pour  faire  la  guerre  contre  luy,  quelque  réquisition  mie  Sa  S1* 
leur  en  ait  faict  faire,  ilz  luy  ont  refl'usé  tout  à plat;  et  pour  maintenir 
et  accroistre  plus  la  grâce  du  G.  S.  ilz  ont  faict  dilligence  de  trouver 
en  toutes  les  bourses  qu’ilz  peulvont  les  l“  chequins  vonuz  à pavement, 
ausquelrne  fauldront  adjouster  xx  ou  xxv“  pour  présenter  aux  bassatz. 

Les  impériaulx  ont  grant  doubte  et  crainte  que  le  G.  S.  s’accorde 
avec  les  terres  franches,  et  que  voyant  les  princes  d’Allemaigne  Tempe- 
reur  l’avoir  délaissée  ainsi  en  ce  trouble  et  dangier,  ne  soient  poures- 
lirc  ung  aultre  roy  des  Rommains,  voire  à l’aventure  ung  empereur.  Il 
semble  que  V.  M.  ne  se  feroit  pas  peu  d’advantaige  au  grant  crédiet 
qu’elle  a audict  païs  de  tascher  envers  le  G.  S.  et  lesdites  terres  de 
leur  faire  faire  une  bonne  paix  ou  trefve  avec  luy,  car  par  là  Ton  pour- 
roi  t mieux  reoger  icelluy  empereur  et  les  siens  que  par  nul  aultre 
moyen , car  il  se  dict  icy  tout  clairement  que  TAllemaigne  n’est  pour 
endurer  plus  tel  gouvernement,  et  qu’on  est  pour  eslirc  en  son  lieu 
ung  des  ducs  de  Bavières. 

VroiM,  25  ifpWinbre  et  6 octobre  154), 

Sire,  le  capp“  Polin  prit  droict  son  chcmyn  à Gradisque,  accom- 
paigné  de  bonne  scorie  et  cinquante  chevaulx  que  luv  ont  esté  mandez 
par  lesangiaeque  de  Bosna  pour  conduire  et  porter  ses  gens  et  présens, 
auquel  lieu  se  doibt  embarcquer  sur  la  rivière  de  Sava.qui  le  mectra 
dedans  le  Danubio,  sur  lequel  ira  seurement  jusques  là  où  sera  le  G.  S. 
où  il  espéroit  estre  dedans  quinze  jours.  Après  la  routte  du  roy  Fer- 
nando , le  G.  S.  dépeselia  un  grant  nombre  de  gens  et  chevaulx  pour 
aller  droict  à Bulle  s'attendant  bien  l’emporter,  mais  en  ce  temps-là  il 
avoit  tant  pieu  et  les  eaux  vindrent  si  grosses,  qu’ilz  furent  contrainctz 
s'en  revenir.  Depuis  avons  entendu  que  le  G.  S.  estant  entré  en  Bude , 
la  royne  de  Hongrie  sc  présenta  à luy  avec  son  petit  fdz , lesquelz  il 
veit  très  voullentiers.  feit  bon  recueil  et  fit  loger  dedans  le,  chasteau 
avec  luy.  Les  barons  et  seigneurs  du  pays  supplièrent  ledit  G.  S.  de 
voulloir  laisser  et  mainctenir  ledit  enfant  roy  ainsi  qu’il  avoit  pieu  à 

65. 
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S.  H.  le  confirmer  selon  leur  eslection,  et  les  laisser  vivre  selon  qu’ilz 
avoient  toujours  faict,  en  gardant  leurs  privilèges  et  lois  qu’ils  ont  de 
tout  temps  : à quoy  ledit  G.  S.  feist  rcsponcc,  quant  audit  jeune  enfant, 
qu’il  n’estoit  en  eaige  de  povoir  gouverner  ne  administrer  ung  tel 
royaulmc , et  qu’il  y voulloit  mcctrc  ung  Ixm  gouverneur.  Sur  quoy 
lesdit-s  s”  respondirent  quo  son  plaisir  fust  voulloir  laisser  ledit  gou- 
vernement à ladite  royne  et  scs  conseillers  : À quoy  ledit  G.  S.  res- 
pondit  qu’elic  cstoit  jeune,  et  qu’il  falloit  qu'elle  seremariast  ailleurs; 
par  quoy  il  voulloit  mectre  ung  gouverneur,  et  de  faict  l’a  envoyée 
avec  sondit  iilz  en  Transilvania;  et  il  avoit  faict  responce  au  roy  de 
Poullongne  qui  luy  avoit  escript  luy  voulloir  mander  sa  fille  et  la  faire 
bien  traicter,  ainsi  que  la  trefve  et  ligue  qu’csloit  entre  eulx  le  retrué- 
roit,  qu’elle  seroit  aussi  bien  traictée  où  il  la  mandoit  qu’elle  pourroit 
estrc  avec  luy,  et  qu’il  ne  s’en  soulcyast  aultrement1. 

La  sig"  Constanza,  femme  du  s'  Cézar  Frégose,  estant  clariffiée  de 
la  piteuse  et  cruelle  fin  de  sondit  feu  mari,  s’est  deslibérée  retirer 
vers  V.  M.  et  gecter  à ses  piedz;  la  chose  a esté  trouvée  tant  horrendc 
et  impyc , qu’il  n’y  a homme  qui  n’en  soit  scandalisé.  J’ay  enfin  tant 
faict  que  j’ay  recouvert  ung  de  ces  barquerolz  qui  avoit  esté  forcé 
conduire  les  assassins,  lequel  est  eschappé  des  prisons  de  Pavve.  et 
m’a  dict  que  iceulx  pouvres  seigneurs  furent  d’arrivée  tuez  en  la 
barcque,  et  que  luy-mesmes  fut  forcé  les  porter  hors  là  auprès,  en  une 
petite  isle , où  ont  esté  trouvez  leurs  dépôtz , dont  peult  assez  claire- 
ment apparoir  la  machination  avoir  esté  telle  et  commandement  si 
exprès  de  leur  mort  qu’ilz  estoient  jà  ad  ce  destinez  et  livrez  avant 
<pie  avoir  esté  trouvez  et  prins , et  lesdits  meurtriers  disoient  avoir 
ce  faict  par  commandement  du  marquis  du  Guast.  Le  sr  de  Langey 
escript  que  le  corps  du  sr  César  a esté  porté  à Castel-Geoffroy,  et 


1 Le  résolut  important  et  décisif  de 
nette  guerre  fut  l'scte  qui  transformait  1a 
capitale  de  la  Hongrie  en  ville  musulmane. 
Nous  en  avons  plus  haut,  page  176,  à 
l’époque  de  la  première  campagne  contre 
Vienne,  fait  ressortir  les  conséquences 


pour  l’Europe.  Mais  cette  allusion  était 
prématurée . car,  quoique  cette  ville  ait  été 
depuis  lors  occupée  presque  toujours  par 
une  garnison  turque,  l’érection  du  paclia- 
lik  d’Offen  ou  de  Bude  lie  fut  réellement 
accomplie  qu’en  » 5à  1 . 
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eelluy  du  s'  Rincon  À Plaisance,  où  a mandé  un  secrétaire  pour  faire 
interroger  les  barcqueroli  échappes  de  prison. 

Venise,  0 et  10  octobre  1641 


J'ay  faict  entendre  à ces  seig"  le  contentement  que  aviez  de  l’honeste 
compagnie  qui  vous  a esté  faict  par  eulx,  et  sont  en  telle  disposicion 
vers  S.  M.  que  la  moindre  parolie  que  Ton  leur  escriproit  de  là  où 
vous  estes  leur  feroit  franchir  le  sault,  voyant  l’amitié  qui  est  entre  le 


1 François  I"  avait  envoyé  demander  ré- 
paration de  l’acte  commis  sur  ses  ambas- 
sadeurs à la  diète  de  Ratisbonne,  qui  était 
encore  assemblée,  et  en  mémo  temps  à 
l’empereur,  qui  était  en  route  pour  ('Italie , 
et  que  l’envoyé  français,  M.  de  Molines, 
rencontra  à Lacques.  Le  marquis  du  Guast, 
inculpé  formellement  du  meurtre  de  Rin- 
con,  d’après  les  dénonciations  de  M.  de 
Langey,  adressa  à la  diète  une  lettre  ou  plu- 
tôt un  long  plaidoyer  justificatif  écrit  en 
latin , où  il  réfute  les  accusations  portées 
contre  lui.  M.  de  Langey  y Ht  une  réponse 
également  très  étenduequ’il  envoya  aussi  à 
l’assemblée  des  états  de  l’empire  pour  ap 
puyer  la  demande  du  roi.  Ces  deux  pièces 
célèbres,  que  répètent  tous  les  recueils 
des  historiens  de  l'Allemagne , et  qu'on 
peut  lire  aussi  dans  Reusner  (1.IX,  p.  79), 
sont  écrites  dans  celte  forme  d'argumen- 
tation pédantesque  familière  aux  écrivains 
du  xvi*  siècle.  Elles  ont  été  traduites  toutes 
deux  en  français  par  Langey  lui  même,  et 
elles  sont  insérées  dans  le  IX*  livre  des 
Mémoires  de  son  frère,  Martin  du  Bellay. 

Déjà,  par  une  lettre  du  i5  juillet  à sa 
sœur,  la  gouvernante  des  Pays-Ras,  Charles 
Quint  avait  pris  ses  précautions  contre  les 
suites  de  l'acte  : « Le  marquis  del  Gaslo  me 
certiflfie  n'a  jamais  rien  sceu  du  cas  ni  que 
sont  devenus  lesdits  Rincon  et  Frégose. 


et  actendu  que  le  s*  de  Langey  prend  la 
chose  si  aygrement,  il  sera  bon  que  vous 
faictes  prendre  garde  aux  places  frontières 
de  par  delà.  • Le  a3  du  mois,  il  donne  à 
son  ambassadeur  en  France  ses  inslrtir 
lions  sur  celte  affaire,  et  les  réponses  qu'il 
a faites  à l’ambassadeur  do  France  Vély 
• Nous  lui  jurasmes  ne  l’avoir  fait  faire , et 
si  l’eussions  mandé , ne  le  nyeriom . et 
ayant  entendu  qu'ilz  passoient  accompai- 
gnei,  nous  en  estions  ryx,  et  dit  que  quant 
ilz  passeraient  seuls,  l’on  ne  leur  ferait 
riens.  • 11  s'étonne  de  l’arrestation  de  l’ar 
cbevéque  de  Valence , • actendu  sa  qualité 
et  profession,  qui  n’a  rien  commun  ny 
semblable  aususdit  cas,  cl  avons  faitdépes- 
chercommission  très-ample  pour  informer 
avec  toute  rigueur  et  célérité  et  pour  venir 
à la  délivrance  desdits  Frégose  et  Rincon . 
ri  sont  trouvez  où  que  ce  soit  rière  nos  Ire 
obéissance.  » ( Correspondent  des  Kaisers 
Kart  V,  t.  I!,p.  3i5.)  L'ami»'  François  de 
Bonvalot  rend  compte,  le  8 août  suivant, 
des  conférences  qu’il  a eues  à ce  sujet  avec 
le  chancelier,  ■ qui  qualifie  d'exhorbilanl 
meschante,  la  perdicion  desdits  s'\  pour 
estre  cas  par  lequel  serait  vyolé  le  droict 
de  la  société  des  hommes,  et  que  si  M.  le 
marquis  du  Guast  se  trou  voit  en  cecy  cou- 
pable, V.  M.  ne  pourrait  de  moings  pour 
raisonnable  satisfaction  que  de  lut  faire 


Lettre 
de  féveque 
de 

Montpellier 
su  capital 

Paulin. 
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G.  S.  el  S.  M.  de  laquelle  j’ay  receu  lettre  contenant  en  somme  : • J’ay 
advisc  combien  il  emporte  dadvertir  le  G.  S.  de  l'armée  que  j’ay 
dressée,  sentant  sa  venue  en  Hongrie,  tellement  que  j’ay  diverty  entiè- 
rement rarmée  que  l’empereur  avoit  préparée  contre  luy  et  icelle  atti- 
rée sur  mes  espaullcs.  > Dont  vous  advertirez  le  G.  S.  selon  que  cog- 
noistrez  à propoz.  L’empereur  a faict  prier  le  pape  se  trouver  le  plus 
tost  à Lacques  pour  adviser  ensemblement,  ce  que  Sa  Su  a faict,  car 
elle  y est  arrivée  six  jours  davant  l'empereur.  Je  ne  m'estenderay  à vous 
faire  aulcune  description  de  leurs  sérimonies,  sinon  que,  après  avoir 
baisé  les  pieds  puys  la  main  et  par  après  les  deux  joues  de  Sa  S“,  luy 
dist  estre  venu  vers  elle  pour  luy  faire  entendre  les  besoings  de  la 
chrestienté,  et  là-dessus  prendre  son  conseil;  et  ce  faict  se  meist  en 
une  chaire  joignant  celle  de  N.  S.  P.  et  après  que  toute  la  famille 
dudit  empereur  eut  baisé  les  piedz  de  Sa  Su,  elle  feist  les  prières  et 
oraisons  acoustumécs.  et  se  départirent  lors  d'eux,  s’en  allant  sadite 
Su  en  la  maison  épiscopalle  et  l’empereur  au  palais  de  la  seigneurie, 
et  le  lendemain  commencèrent  à négotier.  Le  roy  a faict  signiflier  la 


trenchcr  la  teste.  ■ ( Correspondais  des  kai 
sers  Karl  V,  t.  II.  p.  3 a 5.} 

L’empereur,  arrivé  en  Italie,  rendit 
compte  à sa  sœur,  la  reine  de  Hongrie,  de  la 
mission  deM.  de  Moline*  par  une  lettre  du 
a6  septembre  i54i  : ‘Quant  à l'obser- 
vance de  la  trefve.  il  est  venu  ung  gentil- 
homme de  la  chambre  du  daulphin , avec 
lettres  de  la  main  du  roy  pour  la  délivrance 
de  César  Frégosc  et  Hincon,  disant  cons- 
ter  par  information  qu’il  a Fait  prendre 
qu'il*  ont  esté  force*  et  prins  par  des  sol- 
dats de  l’estât  de  Millan.  ..  Sur  quoy  j’ay 
cerliflié  que  s’il*  ©stoient  en  lieu  quel- 
conque de  mon  pouvoir  les  feroye  pres- 
tement restituer.  Et  s'estoit  ledit  gentil- 
homme, devant  que  me  parler,  adressé  au 
pape,  faisant  instance  de  ladite  restitu- 
tion.» (/W,  t.  Il,  p. 


Les  Papiers  d’état  du  cardinal  de  Gran- 
veilc  fournissent  aussi  sur  cette  mission 
une  pièce  étendue  qui  contient  les  avis  de 
l’empereur  sur  les  dispositions  à prendre 
pour  les  affaires  d’Italie  avant  son  départ 
de  Lucques,  et  notamment  sur  l’obser- 
* valion  de  la  trêve  avec  la  France,  qui 
semblait  dépendre  de  la  satisfaction  de- 
mandée par  François  I"  «Touchant  la 
procédance  faite  sur  le  cas  de  César  Fregose 
et  Rincon.on  ne  debvra  rien  délaisser  de 
ce  que  l’on  peult  faire  pour  l’esclaircir  à la 
plus  grande  satisfaction  des  François,  et 
leur  faire  entendre  qu’il*  se  doibvenl  con- 
tenter de  la  justification  de  S.  M.  en  ce 
qui  concerne  icelluy  cas,  oultre  qu'il  ne 
peult  attoucher  à ladite  tresve  ny  y estre 
comprins.  • f l^tpten  d'état  de  Granvelle  , 
t.  II,  p.  607.) 


Digitized  by  Google 


51» 


SOLS  FRANÇOIS  I*. 

guerre  à l'empereur  par  M.  de  Monynes,  et  protester  que  s’il  ne  resti- 
tuoit  les  s“  César  et  Rincon,  qu'il  avoil  entre  ses  mains  son  oncle  et 
trente  aultres  gentilshommes  espagnols,  auxquels  feroit  faire  ce  qu’il 
conviendrait;  mais  jamais  l'empereur  luy  a voullu  donner  audience, 
ni  que  on  traictast  de  cette  matière  devant  luy,  et,  s'en  parlant  à 
Boulongne  avec  le  pape , fut  très  bien  nyé  par  le  s'  de  Granvelle  ce 
avoir  esté  fait  par  consentement  de  l’empereur,  et  dit  qu’il  les  voul- 
droit  avoir  d’or  pour  les  bailler  au  roy  ; à quoi  fut  réplicqué  que  S.  M. 
ne  les  désiroit  d’or,  mais  de  chair  et  en  esprit.  Et  n’a  failly  ledit  empr 
de  rechaircher  Sa  Su  de  faire  quelque  ligue  nouvelle  avec  ces  seig**, 
mais  il  on  a en  telle  responce  que  de  ces  seigneurs,  c’est  de  n’y  voul- 
loir  entendre  pour  le  présent.  I.c  xxvm'  du  passé  l’empereur  s'em- 
barqua à la  Spetia  pour  aller,  ainsi  qu’il  a faict  courir  bruyct , mectre  à 
exécution  son  entreprinse  d’Alger,  où  l’on  estime  qu’il  ne  fera  grand 
fruict,  pour  ce  que  l’on  entend  ici  Algier  estre  bien  muny  de  bastions. 


Venise,  15  octobre  1541. 


Sire,  le  G.  S.  avoil  licentié  le  s'  Laski , qui  est  bien  au  contraire  de 
la  promesse  qui  avoit  esté  faicte  par  cy  devant,  que  le  succcdx  qui 
adviendrait  au  s'  Rincon,  le  semblable  aurait  ledit  Laski;  mais  il  n’y 
a pas  grant  fiance  en  ces  gens-là  où  ils  voient  toucher  leur  profiict 
particullier  '.  Ledit  G.  S.  a envoyé  icy  ung  ambr  pour  se  allégrer  scul- 
lement  avec  les  seig"  de  sa  victoire,  sans  aultre  charge  ne  commission. 
Je  l’ai  envoyé  visiter  secrettement  avec  quelque  petit  présent  de  choses 
mangeativcs  seullement,  pource  que  n’est  qu'un  chaoux  de  basse  qual- 
lité  et  crédict  à la  Porte,  et  l'ayant  fait  gousterpour  sçavoir  quelques 
nouvelles  de  delà , n'a  sceu  dire  aultre  sinon  qu’il  avoit  appris  par  les 
chemins  que  le  capp”  Polin  estoit  arrivé  vers  le  G.  S. 

L’on  faict  corrir  bruict  qu’il  y avoit  quelque  trefve  secrette  entre 
le  roy  Ferdinand  et  le  G.  S.  jusques  à la  S'-George;  laquelle  l’on 


Lettre 
Je  l'évêque 
de 

Montpellier 

à 

François  I". 


1 D'après  le  discours  du  cardinal  du 
Bellay  à la  diète  de  Spire , Laski  fut  relâ- 
che par  l'entremise  de  Paulin , qui  empê- 


cha Soliman  de  venger  la  mort  de  Bincon 
sur  Laski,  qui  était  traîné  prisonnier  et 
malade  à la  suite  du  sultan. 
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dict  icelluy  roy  avoir  voullu  ccller  estimant  tirer  secoure  d'argent  de 
N.  S.  P.  mais  en  ayant  Sa  S“  entendu  quelque  vent,  luy  a offert 
bailler  les  gens  de  guerre  qu'il  tenoit  en  le  Parmesan  et  Plaisentin , 
qui  sont  environ  mi"  hommes.  Quant  au  voyaige  de  l’empereur,  ainsi 
que  m’ont  dict  plusieurs  gens  qui  cognoissent  le  navigaige  de  la  mer 
Mediterrane,  actendu  le  temps  qu’il  a faict  en  ceste  mer  Adriaticque , 
ils  estiment  ledit  emp'  avoir  eu  très  mauvais  temps  pour  aborder  en 
ceste  coste  d’Algier;  mesmement  ung  capp1*  qui  est  à mon  logeis,  le- 
quel est  fort  praticien  de  ce  pays , pour  avoir  esté  xtl  ou  xv  ans  esclave 
plus  domesticque  de  Barbcrousse.  On  m’advertit  de  Constf1'  que  l’ar- 
mée de  mer  du  G.  S.  se  prépare  en  dilligence,  et  jà  estoit  sortye  plus 
de  vingt  gallèrcs.  On  jugeoit  que  Barberousse  partirait  de  brief  avec 
le  reste,  qui  serait  en  tout  de  plus  de  mi“  gallères.  Et  sur  ceste  nou- 
velle ont  longuement  discouru  ces  seig”  dans  leur  pregay,  considérant 
le  parlement  de  l’empereur  de  Spetia  du  xxtx  du  passé,  calcullant 
que  pourrait  avoir  demeuré  cinq  ou  six  jours  pour  aller  à Majorica , 
et  que  là,  pour  assembler  le  reste  de  son  armée  tant  de  Sicille'quc 
d’Espaignc,  et  ordonner  absolument  de  son  partement  pour  Algier, 
pourrait  mectre  quatre  ou  cinq  jours  pour  le  moings,  et  depuis  Ma- 
jorica faisoient  compte  que  pourrait  mectre  aultres  v ou  vt  jours,  qui 
sont  en  tout  dix-sept  ou  xvm  jours,  pour  aller  jusques  à Bugia,  où 
l’on  estime  plus  commodément  se  pouvoir  désembarcquer  et  faire 
marcher  son  armée  par  terre  jusques  audit  Alger,  et  en  pourront 
approcher  plus  près  que  par  eaue.  Que  si  ledit  Barberousse  prend  son 
chemin  vers  Algier,  qu’il  pourra  arriver  audit  lieu  assez  à temps  après 
que  l’empereur  serait  désembarcqué  pour,  trouvant  l’armée  dudit  empr 
ainsi  peu  pourveue  de  gens,  l’en  povoir  despouiüer  et  l’emporter,  et, 
par  ce  moyen , le  priver  de  tout  ayde  de  victuaille  et  d’espoir  d’estre 
recours  en  pays  si  estrange  et  ennemy  de  toute  la  chrestienté.  Aultres 
estiment  que  l’affaire  d’Àlgicr  ne  touche  tant  ledit  G.  $.  que  ladite 
armée  doibve  entreprendre  un  si  grand  voyaige  de  111e  lieues  en  la 
pire  saison  de  l’année,  et  se  mectre  à ce  hazart  et  dangier  de  mer  et 
d’nne  armée  si  grande  que  ceste-là  de  l’empereur,  lequel,  à la  dissua- 
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sion  et  pricre  du  pape  et  autres  ses  plus  grands  et  chers  amis,  ne  fera  le- 
dit voyaige  d’ Algier  en  pcrsone , attendu  la  saison.  Et  se  dict  qn  après  la 
protestation  faite  à Boulongne,  icelltiy  cmpr  se  retira  en  sa  chambre 
tout  seul  et  vous  cscripvit  une  lectre  pleine  de  si  bons  propoz  et  de  tel 
efficace  que  V.  M.  ne  vouldroit  faire  chose  désagréable  audit  empe- 
reur, qui  ne  craignit  de  dire  qu’il  feroil  de  vous  comme  d’unggang  qu’il 
lenoit  à la  main,  et  que  la  bonne  intelligence  estoit  entre  vos  majestés. 

Vidim,  10  ei  25  novembre  1541 

Sire,  le  capp"'  Polin  n’ayant  pris  le  chemin  qu’il  pençoit,  pour 
n’estre  pas  seur,  avoit  esté  contrainct  passer  les  montagnes  avec  grosse 
scorte,  qui  avoit  esté  cause  de  bcaulcoup  retarder  son  voyaige.  On 
escrit  de  Majorica  que  l’empereur  avoit  eu  très-maulvais  temps  à son 
parlement,  son  année  s’estant  dispersée  d’ung  cousté  et  d’aultre,  et 
Jeanetin  Doria,  qui  avoit  esté  perdu  quelques  jours,  s’estoit  retrouvé, 
de  sorte  que  l’armée  se  montoit  ensemble  11e  naves,  XLVgallères,  assez 
de  victuailles  et  municions,  xvill"  hommes  de  guerre  et  mil  trois  cens 
gastadours;  et  le  xxvi'  du  mois  debvoit  desmonter  en  terre  pour  faire 
son  entreprise,  de  laquelle  il  estimoit  qu’il  auroit  victoire,  et  ce 
faict,  il  passeroit  en  Espaignc,  où  il  feroit  et  seroit  obéy  de  tout  ce 
qu’il  sçauroit  demander;  et  de  là , à ceste  primevère , s’en  reviendrait 
en  ce  pays  îcy  avec  très-gros  exercite.  Aux  lieux  de  delà  luy  a esté 
fait  présent  de  force  victuailles,  beufz,  vaches  et  veaulx,  lesquels  les 
gens  de  guerre  saccaigèrent  incontinent;  de  quoy  l’emp' fut  très-aise; 
car  voullans  les  capp""  chastier  les  souldars,  ne  voullut  qu’ilz  eussent 
aulcune  pugnicion,  disant  qu'il  estimoit  cela  à bon  présaige,  et  que 
du  Pérou  lui  venoient  ducats,  mais  que  les  naves  estoient  péryes 
par  le  voyaige.  Barberoussc  estoit  monté  en  gallèrc  et  sc  debvoit  par- 
tir en  la  nuict  du  il*  du  passé,  et  seroit  l’armée  de  plus  de  CLvoilles, 
y comprenant  les  coursaires  qu’ils  appellent  linentz,  et  se  faisoit  là 
plusieurs  discours  de  la  part  où  il  vouldroit  aller,  aulcuns  estimant 
que  c'estoil  a Naples  et  les  aultres  pour  prendre  Segna;  et  le  s'  Ba- 
douare  avoit  fait  entendre  à ces  seig”  que,  venant  l’occasion  audit 
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liarberousse  de  leur  lever  quelque  terre,  qu’il  ne  fauldroit  à ce  faire, 
et  qu’il/  eussent  à se  tenir  sur  leurs  gardes. 

Le  capp"  Polin  a faict  entendre  son  arrivée  devers  le  G.  S.  et  le 
bon  recueil  qui  luy  a esté  faict  par  luy  et  toute  sa  Porte.  Nous  sommes 
advertis  de  Milan  comme  l’empereur,  n'ayant  scou  mettre  à exécution 
son  entreprinse  d’Aigier,  se  retirent  en  Espaigne  avec  perte  d’aulcunes 
de  ses  naves.  Ledit  empr  s’en  alloit  à Barsalonne,  pour,  puy  s après  avoir 
parlé  à son  lilz  et  aux  seig"  d’Espagne,  s’en  retourner  à Gennes,  ayant 
esté  trop  tard  à faire  ladite  entreprinse.  Et  le  marquis  du  Guast  disoit 
que  l’empereur  avoit  supporté  une  grosse  fortune  et  perdu  trois  naves, 
avec  beaulcoup  de  gens  et  chevaulx,  et  que  ceulx  d’Aigier  avoient 
chassé  hors  de  la  ville  toutes  les  personnes  inutilles,  et  qu’ilx  estoient 
dedans  sept  mil  hommes  bien  deslibérez  de  se  dclfendre,  dont  l’cmp* 
pouvoit  perdre  assez  et  gangner  peu  ; disant  que  jamais  ne  luy  avoit 
donné  conseil  de  faire  telle  entreprinse;  bien  démonstreroit  à toute 
l’Espaigne  que  de  sa  part  n’avoit  failly  à son  debvoir,  et  que  par  ce 
moyen  en  pourroit  tirer  ce  qu’il  vouldroit.  Et  les  impériaulx  font  icy 
démonslracion  de  troublement  pour  avoir  entendu  ces  nouvelles. 

RAPPORT  D’UN  AGENT  A FRANÇOIS  I”  SUR  L'EXPÉDITION  D'ALGER  ' 
(Copie.  — Béthune.  tm.  8664.) 

Sire,  plaise  vous  savoir  que  incontinaut  que  je  sceuz  la  déroute  et 
fortune  de  l’empereur,  je  vous  advertiz  par  ung  poste  auquel  feiz  ad- 
vantaige  de  quarante  escuz  ; et  pour  ce  que  en  ce  temps  ne  se  sça- 
voient  milles  nouvelles  dudict  empereur,  ny  comme  la  fortune  estoit 
passée,  par  la  présente  vous  faiz  entendre  le  tout.  Depuis  peu  de 
jours  sont  venues  nouvelles  comme  il  estoit  arrwé  à Quartagène  avec 
quinze  gallaires,  et  disent  que  à Maiorquo  donna  congé  au  demourant 
de  sa  gent  pour  eulx  retirer  en  Ytalye,  et  comme  j’ay  peu  entendre, 
il  les  envoyé  pour  les  retenir  en  son  service,  et  vient  tenir  ses  estatz 

1 Voyci  dam  le  tome  II , page  61  a , des  française  de  l'expédition  d’Alger,  emprun 
Papiers  d'état  de  Gronvelte,  une  relation  tec  aux  sources  delà  diploiuAticcxpagnole. 
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à Tollède,  pour  veoir  s’il  pourra  recouvrer  argent,  car  je  vous  asseure 
qu'il  en  a grant  besoing.  Jamais  en  sa  vie  ne  fciat  si  grant  perte  connue 
il  a faict  à présent,  que  de  toutte  l’artillerye , munition  de  guerre  et 
rhevaulx  qui  estoient  en  sa  compaignye.  tout  a esté  perdu,  et  sont 
tant  mortz  de  gens  et  de  mariniers,  que  l’on  ne  sçait  le  nombre;  que 
de  cent  et  trente  naux  et  dix-sept  gailaires  qui  se  sont  perdue*  à la 
coste  n’est  rien  cschappé  de  ce  qui  cstoit  dedans,  sans  la  perte 
de  ceulx  qui  estoient  en  la  terre  ont  faict,  qui  a esté  bien  grande,  et 
ce  extime  toutte  la  perte  en  général  se  montent  plus  de  quatre  myllions 
d’or,  et  ay  sceu  par  gens  qui  estoient  en  sa  eompaignve  de  la  grant 
fortune  et  malheur  qui  a esté  tousjours  contre  luy  en  ce  voyaige,  qui 
sera  cause  de  luy  abaisser  sa  superbye;  car  incontinant  qu’il  feust 
descendu  en  terre  avec  bien  dix-huict  mil  hommes  et  qu’il  voulloit 
faire  descendre  l’artillerie,  munitions  et  vitaiiles  qui  jà  estoit  chargé 
dedans  les  basleaux,  il  survint  la  tormente  si  impétueuse  que  tous 
lesdits  bateaux  allèrent  aux  fons,  galaires  et  navires  qui  donèrent  à 
la  coste,  et  ne  s’en  saulva  rien,  car  ceulx  qui  se  cuydoient  saulver 
en  terre  estoient  tuez  des  Mores,  et  le  tout  davant  les  yetilx  dudit 
empereur,  sansqu'il  les  peult  secourir  ny  ayder. 

Les  navires  qui  eschapèrent  de  la  tormente  se  retirèrent  à ung  port 
qui  se  nomme  Matefux  à cinq  lieues  loing  dudit  Argel,  et  quant  il  veist 
tant  mauvaise  fortune  pour  luy  et  que  toutte  la  genl  mouroit  de  fain , 
trouva  par  son  conseil  de  se  retirer  audit  Matefux,  et  y alla  par  terre  avec 
grande  peine,  tant  pour  la  fain  qu'il  enduroit,  comme  du  chemin  qu’il 
estoit  mauvays,  et  demeurèrent  cinq  jours  à faire  lesdits  cinq  lieues; 
et  dudit  Matefux  s’embarqua  avec  ses  gens,  et  ung  peu  après  qu’il  enst 
faict  voyle,  leur  survint  autre  fortune  à toutte  la  flotte,  en  telle  ma- 
nière que  la  galère  où  estoit  ledit  empereur  feust  demve  pleine  d’eaue 
et  se  rompit  la  pluspart  des  avyrons,  et  à grant  peine  peurent-ilz  guan- 
gner  le  port  de  Bugye,  et  chascun  se  retira  où  il  peult,  et  quant  il 
feust  arrivé  audit  Bugye,  il  ne  demeura  sinon  une  carraque,  et  se  era- 
fonda  myraculeuxemant  en  présence  dudit  empereur  sans  pouvoir 
saulver  aucune  chose.  Et  en  ce  lieu  endurèrent  autant  ou  plus  de  fain 
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qu’ilz  n'avoient  auparavant,  car  ilz  ne  mangèrent  sinon  chiens  et  ciiatz 
et  herbes,  et  si, le  mauvais  temps  eust  cncores  duré  deux  ou  troys 
jours,  tout  se  feust  perdu;  car  si  paravant  avoient  enduré  grant  peine 
et  travail,  en  endurèrent  davanlaige  audit  Bugye,  et  pour  la  grant 
nécessité  qu’ilz  avoient  de  vivres,  feust  contrainct  donner  congé  au 
vis-roy  de  Cecille  avec  quatorze  gallaires  et  beaucoup  d’aultres  navyres, 
où  il  pouvoit  avoir  huict  ou  dix  mille  personnes,  et  se  meirent  en  1a 
mer  avec  leur  advanture,  et  depuis  ledit  empereur,  pour  la  grande 
nécessité  où  estoit  sa  personne  et  les  gens,  feust  contrainct  faire  le 
semblable , et  a tant  perdu  audit  voyaige  que  de  longtemps  ne  pourra 
assembler  milles  armes , car  des  principaux  d’Espaigne  qui  estoienl  en 
sa  compaignye,  la  plus  grant  part  d'eulx  ont  perdu  tout;  car  il  y avoit 
tel  seigneur  qui  avoit  vingt  ou  trente  serviteurs,  lesquels  y sont  tous 
demeurez  et  à grand  peine  lesdits  seigneurs  ont  peu  saulver  leurs 
personnes;  et  ce  extime  estre  pugnition  de  Dieu  de  venir  (ouïtes  for- 
tunes l’une  sur  l'aultre  ainsi  soudainement;  et  vous  promets,  sire,  que 
ledit  seigneur  est  demeuré  fort  estomié  et  non  sans  cause , car  à pré- 
sent peult  bien  congnoislre  que  toutte  la  puissance  est  en  la  main  de 
Dieu,  lequel  luy  donnera  grâce  de  faire  ce  qu’il  doibt. 

Les  beau-lilz  de  l'empereur  et  les  principaulx  d’Espaigne  sont  cschap- 
pez  en  chausses  et  pourpoinetz,  et  ledit  beau-lils  dudit  empereur  a 
perdu  plus  de  cent  mille  ducatz , et  les  amb”  d’Angleterre  et  de  Portugal 
en  ont  fa  ici  le  pareil;  car  j'ai  sceu  le  tout  au  vray  de  bonne  part,  et  y 
a plus  grant  donunaige  que  l’on  ne  pence  et  aussi  que  je  ne  puys 
cscripre  à vostre  majesté,  car  je  vous  puys  bien  asseurer  qu'il  a faict 
plus  grant  perte,  qu’il  luy  en  souviendra  tout  le  temps  de  sa  vye.  Je 
despesche  ce  poste  evpressémant  pour  advenir  V,  M.  de  tout  le 
dessus;  il  vous  plaisra  commander  qu’il  soit  payé  de  son  voyaige. 
Pareillement  j’ay  entendu  que  quant  les  Turcs  veirent  la  déroute  du- 
dit, sortirent  avec  deux  mille  chevaulx,  et  si  n'eust  esté  les  cheva- 
liers de  Rhodes,  ce  dict  qu’ilz  eussent  prins  ledit  empereur.  Et  tout 
ce  qui  se  fera  tant  audit  Tollède  comme  par  deçà , j’ai  bon  moyen  de 
le  sçavoir,  et  incontinant  en  advertiray  vostre  majesté. 
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EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  VENISE. 

IMI'RKMION  PRODUITE  A VEJIISE  PAR  LE  DÉSASTRE  DE  L'EXPÉDITION  D'ALGER. 

Venise,  le  4 décembre  I >4 1 

Sire  , ces  seig"  ont  eu  nouvelles  d’aussi  grant  importance  à leur 
estimacion  que  nulle  autre  qui  soit  advenue  long  temps  y a.  L’empereur 
estant  desmonté  en  terre  avec  victuailles  pour  trois  jours  seullcment, 
les  chevalliers  de  Rhodes  et  aultres,  jusques  au  nombre  de  six  à sept 
cens,  avoient  donné  ung  assault  à Algier,  où  avoient  eu  le  meilleur 
pour  ce  coup-là,  et  que  l’empereur,  d’ungaultre  cousté,  a voit  prins  ung 
mont  là  auprès , et  sur  ce  poinct  sortit  hors  d’Algier  ung  chrestien  renyé 
qui,  comme  l’on  présume,  estoit  mandé  de  la  part  de  quelques-ungs 
qui  avoient  quelques  intelligences  avec  lcdict  emper*.  L’on  ne  sçail 
quels  propos  il  luy  tint;  mais  sy  est-il  que  depuis  qu’il  eut  parlé  à luy, 
iedict  emp'  supercéda  de  suyvre  son  entreprise  et  ordonna  qu’on  se 
retirast;  et  ce  pendant  ceulx  de  dedans  saillirent  sur  lesdicts  cheval- 
liers, lesquels  furent  tous  prins  prisonniers  ou  tues.  Quoy  entendant 
l’emp',  et  aussi  que  les  vivres  luy  failloient,  feit  tuer  tous  les  chevatdx 
de  son  exercile , et  puis  après  se  retira  avec  le  plus  de  gens  qu’il  pcult 
à son  armée , de  laquelle  trouva  rompues  et  defîaictes  par  la  fortune 
trente-trois  grosses  naves  à guehhes  et  quatorze  gallères,  desquelles 
y en  avoit  unse  de  Doria , deux  de  Sicille  et  une  d’Espagne  et  aultres . 
qui  faisoient  en  somme  toute  environ  cent  voylles.  Et  sur  la  reste 
ledit  empereur  s’embarcqua  pour  prendre  son  chemin  en  Espaigne  avec 
xv  gallères  seullcment , et  les  aultres  avoient  charge  de  prendre  leur 
chemin  partie  vers  Gennes  et  l’autre  à la  Spetia.  Qui  est  ce  que  ces 
seig”  en  ont  eu  par  la  voye  de  Naples,  et  pour  ce  que  nouvelles  de  telle 
importance  s'entendent  de  diverses  façons , vous  diray  aussi  comme 
on  les  a icy  de  Rome.  C'est  que  à Naples  estoit  joincte  une  caravelle 
avec  lettres  de  l’emp'  données  à Majorica , comme  il  estoit  desmoftté 
avec  ses  gens  de  guerre , se  appareillant  de  combatre  Algier  par  mer 
et  par  terre,  de  sorte  qu’en  toute  dilligencefai&oit  désembarquerl’ar- 
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lillerie,  victuailles  et  munitions;  mais  cc  pendant  luy  survint  une  for- 
tune fort  grande  et  impétueuse,  qui  dura  une  nuict,  ung  jour  et  déni), 
durant  lequel  temps  s’estoient  perdues  et  rompues  *1111  gailères,  xi  du 
prince  Doria,  la  cappitainessc  de  Naples,  une  de  Antoine  Doria  et 
l’autre  d'Espagne,  et  environ  de  naves  de  gabia  et  petitz  vaisseaulx, 
jusqueS  à la  somme  de  cent  en  tout.  Quov  voyant  l’empereur  se  leva  de 
ladite  entreprinse  et  se  retira  en  Majorica,  pour  passer  en  Espaigne 
avec  voullenté  de  revenir  à ce  temps  nouveau  faire  une  aultre  entre- 
prmse  audit  Algier.  La  plus  graut  part  des  naves  perdues  sont  d’Es- 
paigne,  qui  estoientavec  une  ancre  seullement , dont  n’ont  pu  résister 
à la  fortune  comme  celles  de  Gennes,  qui  en  avoient  deux  par  ordre 
de  Doria.  Toute  la  chevallerie  s’est  perdue  pour  n’avoir  eu  le  temps 
de  emliarquer  les  clicvaulx,  et  pour  lever  plus  de  personnes  gettèrenl 
en  la  mer  les  munirions  des  gailères,  qui  pourroit  bien  estre  la  cause 
du  grant  ellrayement  des  impériaulx  ; mais  depuis  moustroient  n'en 
tenir  pas  graut  compte,  d’aultanl  qu’il  ne  s’esloit  perdu  qtie  de  vais- 
seaulx , disant  qu’il  y en  a tant  en  Bisquaye  et  aultres  pays  de  la  sub- 
gection  de  l’empereur  que  bien  tostse  peuit  amender  tel  dominaige,  et 
que  les  munirions  et  victuailles  perdues  estoicnt  destinées  pour  con- 
sommer à cesle  entreprinse;  ce  néantmoins  l’on  estime  bien  qu’il  leur 
deuil  jusque»  au  cueur,  considérant  la  grant  perte  qu'ils  ont  faicte, 
laquelle  S.  S.  ne  faicl  pas  aussi  semblant  d'estimer  beaucoup,  et  est 
de  ferme  voullenté  de  ne  manequer  jamais  à l’empereur  de  toutes  ses 
forces  pour  faire  la  guerre  au  Turcq  pour  le  bénéfice  de  la  chreslienté; 
et  se  disoient  que  les  Suysses  luy  promectoient  de  ne  bailler  gens  à 
prince  du  monde  pour  l’olfencion  de  fltallie  et  en  faveur  du  Turcq 
Et  depuis  ont  esté  advertiz  de  Millan  que  l’empereur  estant  monté  à 
cheval  avec  sa  maison  pour  s'aller  embarcquer,  trouva  un  iluve  qu’il  luy 
conveuoit  passer;  lequel,  pour  l'allluance  de  l’eaue,  estoit  tlevenu  si 
groz  que  quant  itz  furent  dedans  perdirent  tous  le  guay,  ne  sachans 
ou  -aller,  de  sorte  qu’ilz  estoicnt  tous  en  grant  danger  de  se  nayer,  si 
n’eust  esté  ung  More  qui  se  mist  dedans  le  guav,  lequel  conduyst  ledit 
empereur  et  sa  maison  hors  de  ce  fluve  en  sauiveté. 
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Gea  seigneurs  ont  entendu  dereclief  comme  Barberotisse  estoit  sorty 
hors  avec  septante  gailères  et  aultres  vaiaseaulx  jusque*  au  nombre  de 
cent  voyllea,  et  qu’il  estoit  à Cio,  où  il  demeurerait  là  autour,  ou  bien 
à la  Prévésa,  jusque*  ad  ce  que  l’empereur  eust  finie  l’emprinse  d'AI- 
gier.  pourinconùuent  après  aller  faire  l'entreprinsc  de  Naples;  car  en  ce 
mesmes  temps-là  V.  M.  se  debvoit  mouvoir  contre  l’empereur.  I.«  G,  S. 
liastoit  fort  son  voyaige  de  Constantinople  pour  l'indisposition  de  sa 
femme , et  il  avoit  escript  qu’il  y debvoit  arriver  ung  ambassadeur  de 
V.  M.  qui  estoit  le  capp*  Polin,  auquel  voulloil  qu’on  feist  grant 
accueil  hors  de  Constant!* . pour  ce  que  avaut  qu'il  entras!  dedans, 
ledit  G.  S.,  qui  estait  à Sophie,  voulloyt  parler  à luy. 


Venise,  18,  24  el  31  décembre  1541» 

Sire , la  nouvelle  du  naufrage  et  grant  perte  de  l'empereur  s’est  con- 
tinuée , voyre  de  plus  en  plus  pyre , jusques  là  que  sa  personne  estoit 
venue  en  danger  d’estre  pérye  ou  bien  lumbée  entre  les  mains  de  ses 
ennemis.  Ces  seig”  en  sont  demeurez  bien  estonnez  et  eilrayez,  non 
pour  la  perte  particulière  de  l’empereur,  mais  pour  ce  que . s’il  estoit 
vray  qu’il  fust  venu  à mcschef,  n’ayans  plus  cest  object  de  pouvoir 
tourner  à son  party,  toutes  fois  et  quantes  que  le  G.  S.  vouldroit 
les  contraindre  à choses  qui  ne  leur  fussent  agréables,  ils  seraient 
exposez  à touz  les  appétits  dudit  G.  S. 

Par  lettres  de  Gcnnes.  on  entend  que  l’emp'  estoit  le  xv  novembre 
à Bugia  avec  le  reste  de  son  armée,  tant  maltraictéc  que  de  bien  peu 
s’en  pourra  l’on  prévaloir,  et  les  gallères  de  Doria  sont  toutes  demeu- 
rées innavigabies,  et  dix  naves  qui  estoient  séparées  de  luy,  pour  se 
saulver  s’ils  pouvoient,  avoient  esté  contrainctes  aller  prendre  terre 
au-dessus  d’Algier,  dont  tous  ceulx  qui  estoient  dedans  furent  tous 
prisonniers,  entre  lesquelz  y avoit  trois  mille  souldalx  espagnols,  et 
les  patrons  desdites  naves  eurent  les  testes  taillées.  De  la  personne 
dudit  empr  ne  s'entend  encores  au! Ire.  André  Doria,  incontinent  après 
estre  arrivé  à Gennes,  fut  ouyr  une  grand  messe  solempnelle , et  puys 
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se  retira,  ne  voullanl  que  personne  luy  parlast.  Le  marquis  de  Guasl 
avoit  envoyé  ung  gentilhomme  pour  se  consulter  de  ce  qu’ils  auroient 
à faire,  voyant  les  François  disposes  à la  guerre,  et  aussi  pour  sçavoir 
ce  qu’avoit  ordonné  ledit  empr,  lequel  avoit  déterminé  faire  à ce  nou- 
veau temps  une  aultre  grosse  entreprinse  pour  retourner  à Algier,  s’il 
n’estoit  einpesché  d’aultres  lieux , et  encores  qu’il  le  fust , tournerait  ses 
forces  à l’encontre. 

Le  maistre  des  serviteurs  du  G.  S.  estoit  arrivé  à Const P**  pour  an- 
noncer la  victoire  de  Hongrie,  auquel  l’amb'  de  Venise  donna  une 
robbe,  pour  estre  ainsi  l’usance.  Le  G.  S.  avoit  respondu  aux  ami)” 
du  roy  Fcrdinando,  qui  luy  avoient  apportez  les  présent!,  que  estant 
une  machine  des  astres  et  mouvement  de  ciel,  à mode  d’orioge,  ainsi 
belle  et  parfaicte,  très-voullentiers  l’acceptoit,  vouilant  ce  ncanmoings 
la  paver  troys  fois  aultant  qu’elle  pouvoit  valloir;  et  quant  aux  aultres 
choses , comme  coppes  et  aultres  vaisseaulx  d’or,  qu’ilz  les  reportassent 
à leur  maistre,  pour  ce  qu’il  n’avoit  aulcun  besoing  de  telles  choses; 
et  touchant  la  paix,  qu’il  estoit  content  de  la  faire,  moyennant  que 
leurdit  maistre  ne  se  fist  plus  appeller  roy  de  Hongrie  et  qu’il  se  fist 
son  tributaire  et  feudataire  : autrement  que  au  bon  temps  on  l’atten- 
dist  à Vienne. 

1542. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  VENISE 

PKI»  D>  MARAKO.  VOTAGE  ET  RETOUR  DE  PAUL»  DE  LA  GARDE. NÉGOCIATIOR 

COLLECTIVE  DES  AMBASSADEURS  PRAKÇAIS  ET  DE  L'EKVOTÉ  DE  LA  PORTE  À VESISE 

Venue,  18  janvier  1342 

Sire  , les'Beltrame  Sacha,  sentant  que  l’entreprinse  de  Maran,  dont 
il  avoit  pryé  le  sr  Pietro  Strocy  vous  parler,  commençoit  à se  sçavoir, 
et  que  l’amhr  de  l’empereur  avoit  exorté  ledit  capp“*  de  là  de  se  tenir 
sur  scs  gardes , accompaigné  de  plusieurs  affectionnez  à voslre  service . 
sont  entrez  dedans  ladite  ville  le  n*  de  ce  mois,  à xv  heures , et  s’en  sont 
saisir  cryans  : France!  France!  sans  qn’il  y ait  eu  que  deux  personnes 
mortz,  et  touz  ceulx  qui  y estaient  de  la  part  du  roy  Ferdinando  ont 
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esté  prins  prisonniers,  et  après  uiuirent  les  enseignes  aux  troys  (leurs 
de  lys  sur  les  murailles,  dont  le  lendemain  au  matin  les  nouveles  et  le 
bruict  en  fut  tout  commun  en  ceste  ville.  Quoy  entendant  et  qu’ilz 
«voient  ainsi  eniploié  vostre  nom  et  annes,  ne  feux  pas  peu  esmerveillé, 
attendu  que  quant  il/,  se  despartirent  d'avec  moy,  les  avois  pryé  de  ne 
le  vouloir  meclre  à exécution,  ou  b tout  le  moings  si  ne  pouvois  impé- 
trer  cela  d'eulx,  qu’ils  prinsent  bien  garde  de  donner  le  moindre  sus- 
peçon  que  ce  fust  souhz  vostre  nom , leur  remonstrant  que  cela  pouvuil 
empeseber  plusieurs  grand/,  dessaings  voslres.  Et  couime  peu  après  le 
s'  Beltramc  m'escripvit  qu'il  ne  lui  faiiloit  que  quelques  gens,  pryanl 
qu'on  luy  en  euvoyast,  j'envoyay  chercher  tous  vox  serviteurs  qui  sont 
icy  [ru u-  consulter  avec  etdx  , et  lurent  d’adviz,  puisque  la  chose  estoil 
faicte,  ne  la  debvoir  habandonner;  d’y  envoyer  le  nombre  de  gens  qui 
y foroit  besoing,  cl  entretenir  ledit  affaire  jusques  ad  ce  qu'on  eusl 
responce  de  V.  M.  Et  entendant  que  l’amb'  de  l'empereur  s’estoit  allé 
à La  seignnr,  m'accusant  d'avoir  faut  faire  telle  onlrcprinse,  fuz  vers 
elle  pour  luy  faire  entendre  que  ne  sçavois  point  que  telle  chose  oust 
esté  faicte  par  vostre  commandement  ne  par  mon  moyen  et  les  priois 
de  ue  se  vouloir  empeschcr  non  plus  de  l’ung  que  de  l'autre , sur  quoy 
ne  me  frirent  aultrc  responce.  Mais  l'on  tient  icy  ladite  place  estre 
d'aussi  grand  importance  que  nulle  autre  que  soit  en  ceste  mer  Adria- 
ticque,  voire  jusques  à ConslP1',  tant  pour  la  capacité  et  fortresse  du  lieu 
que  aussi  pour  la  commodité  du  port,  qui  peult  bien  recepvoir  de  cinq 
à six  cens  gallères,  et  auquel  se  lait  grant  traffic  de  toutes  les  choses 
qui  viennent  de  Levant  pour  dépeschcr  au/  Allemaignes,  et  sy  a grande 
habondance  de  bois  pour  faire  navires  qui  vouldra , car  ces  scig"  s'en 
furnissoient  de  là  du  temps  qu'il/  la  tenoient,  et  depuis  en  ont  bien 
eu  de  besoing;  et  sy  peut  l’on  faire  descendre  par  terre  grand  nombre 
de  Suysscs,  Grisons  et  lansquenet/  et  faire  amaz  d'italliens  pour 
donner  dedans  le  cueur  du  royaume,  de  Naples,  et  davantaige  est  une 
bride  à ces  seig".  Sur  quoy  vous  prie  me  faire  entendre  comme  j’au- 
rav  à m’y  gouverner,  et  faire  ordonner  telle  somme  d'argent  que 
cognoistrez  estre  besoing  pour  l'entretien  de  ladite  place. 
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L«Ute 

île  Tévcque 
de  Montpellier 
au  capitaine 

Paulin. 


Venise , Il  janvier  1542. 


Monsieur,  deux  secrétaires  du  pape  et  ung  genti  homme  du  marquis 
du  G ua st  ont  este  mander,  au  roy  pour  veoir  si  S.  M.  vouloit  continuer 
la  trcfve  ou  non,  et  au  nom  de  S.  S.  iuy  fut  demandé  don  Gcorgio, 
oncle  de  l’empereur,  ausquelr,  S.  M.  feist  rcsponce  que  quand  on  luy 
rendroitses  prisonniers  que  encore»  iuy  ferait  le  semblable , auitreineut 
ne  iailloit  point  penccr  de  le  reavoir,  et  quant  à la  trofve,  qu’il  ne 
ponvoit  manquer  à sa  promesse,  qui  estoit  de  ne  rien  innover  que 
l’empereur  ne  fût  retourné  de  son  entreprise  d’Algier;  mais  puys 
après  S.  M.  ferait  ce  qu  elle  voyroit  luy  estre  convenable.  Et  ce  pendant 
S.  M.  faisoit  grand/,  préparatif/  de  guerre  de  tous  costez,  de  sorte  qu’il 
aurait  entre  Suysses,  lansquenet/.  Grisons  et  Itallien-s,  plus  de  quatre- 
vingts  mil  hommes.  Le  duc  de  Clèvcs  devoit  faire  l’cntreprinse  du 
rayaulme  de  Navarre , comme  chose  qu’il  prêtent  estre  sienne.  Le  roy 
a accordé  avec  luy  le  roy  de  Dannemarq . lequel  avoit  envoyé  en  France 
quattre  amli"  qui  s'en  sont  retournez  trés-contens  avec  pension  pour 
leur  maistre  de  xx"  escus  par  an.  De  sorte  que  les  affaires  de  S.  M.  se 
trouvent  en  aussi  bons  termes  qu’elles  se  peuvent  souhaiter. 

M.  de  S‘-Pol,  que  S.  M.  avoit  dépesché  par  devers  vous,  avec  sa  com- 
pagnie. ont  esté  tous  taillez  en  pièces  auprès  de  Jarre  (Zara).  Comme 
anlcuns  serviteurs  de  S.  M.  prindrent  possession  de  la  ville  de  Maran. 
et  Dieu  et  la  fortune  ont  vouilu  que  l'on  ayt  trouvé  dedans  le  consul 
des  Espaignolz  qui  a esté  le  principal  négotiateur  des  aguetz  et  iusi- 
dies  faictes  contre  ledict  S'-Pol  et  à vous  s’il  etutl  peu.  Et  si  entendz 
qu’il  est  aussi  bien  informé  comme  est  passé  toute  l’affaire  des  s" 
César  Frégose  et  Rincon  que  cculx  qui  l’ont  mys  à exécution.  Vous 
pourrez  faire  entendre  aux  seig”  là  où  vous  estes  combien  le  roy  et  ses 
serviteurs  taschcnt  d’cmpescher  de  tous  cousiez  ceulx  qui  leur  font  la 
guerre , et  que  cestc  ville  de  Maran  est  ung  oz  baillé  en  la  bouche  du 
roy  Ferdinamlo  aussi  dur  à ronsger  que  à l’adventure  la  meilleure  ville 
de  Hongrie,  qui  pourra  estre  cause  de  luy  abaisser  beaulcoup  ses  forces 
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de  ce  cousle-la , car  tant  plus  on  a il'atlairex  eu  divers  cudrotclz,  Uni 
moines  a l'on  de  puissance  en  ung  lieu  seul,  ut  j'espère  que  ceste  ville- 
là  ne  sera  la  seule  ny  la  dernière  qui  avant  peu  de  temps  ne  vienne 
en  la  puissance  de  S.  M.  On  escript  de  Milan  que.  incontinent  que  le 
marquis  du  Guast  entendit  ceste  nouvelle,  il  en  demeura  aulUnt  ef- 
frayé que  de  chose  qu’il  entendisl  de  longtemps,  estimant  lu  lieu  de 
bien  fort  grande  importance,  et  comme  aulcuns  veulent  dire,  il  pour 
roit  bien  craindre  que  par  cest  endroicl-là  l'on  ne  vinsl  à gaster  son 
guast. 

Venise,  5,  12  rt  15  février 

Sire,  ces  seig"  ont  entendu  de  leur  consul  à Damas  que  le  G.  S.  l-curr 
vous  avoit  ollèrt  une  grosse  armée  pour  faire  l'enlrcprinsc  de  Gènes.  1 
et  que  le  aF  lhéroniino  Laski  estoit  décédé  en  Auslricbe  de  quoy  le  M<wu*llirr 
roy  Ferdinando  avoit  esté  fort  desplaisant,  monstrant  en  faire  grand  “ 
deul.  Pour  avoir  entendu  les  grands  aprèU  que  les  impériauk  fout  de 
tous  rosier . et  mesmemeul  de  deux  mil  Italiens  et  deux  mil  Espaiguok 
qui  sont  revenus  de  l’entreprinse  d'Algier,  et  grand  numhre  d’Allc- 
manz,  pour  venir  assailbr  la  ville  de  Marran,  avons  advisé  renforcer  en 
toute  dilligencu  les  provisions  et  munirions  et  v mander  gens  féaux. 

Kt  ue  se  parle  ici  pour  le  présent  d'autre  que  dudit  Marran.  comme  dr 
chose  qui  est  de  bien  grant  importance  en  ceste  mer  Adriaticque.  Et 
de  Devant  se  dit  que  le  G.  S.  estoit  attendant  Barberousse  pour  luv 


1 Charles-Quint,  din»  une  lettre  écrite 
d'Espagne,  te  i4  mars,  mentionne  U mort 
de  Laski  avec  les  détails  suivants  : • Le  roy 
nostre  frère  nous  a adverty  du  treSfKis  de 
lliuronimo  Lasky,  et  qu'il  ne  suvoit  ce 
qu'estoit  devenu  le  penonnaige  qu'il  avoit 
mené  avec  Itiy.qu'avoit  cutrcprins  de  brus 
1er  l'arrcnul  du  Turcq,  mais  qu'il  le  feroit 
sereber.  Lt  pour  ce  que  ledit  persounaige 
avoit  demande  cinq  cens  duca»  sur  la  main 
pour  (aire  ladicie  emprinse . et  qu'avions 
escrit  à noslredit  frerv  que  le*  ferions  fur- 


nir,  *i  ledit  personnaige  se  retreuveet  veidt 
entreprendre  ce  que  dessus,  vous  lui  pour 
rez  délivrer  lesdicts  cinq  cens  duca*.  • 
[Correspondent  des  Kaisers  Karl  \\  t.  H, 
p.  344.)  Ferdinand,  dans  une  lettre  posté 
rieure,  du  17  octobre,  l'informe  ainsi  du 
résultat  de  ses  recherches  • J'ay  tant  fait 
qu'il  est  venu  Ue  Pologne  icy  devers  raoy, 
et  le  trouve  mitant  délibéré  d'effectuer  lo 
pratique  comme  auparavant,  ut  ne  reste* 
que  au*  \ durais  qu’il  demande  sur  la 
main.  • [Ibid.  p.  37a.} 

67. 
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faire  entendre  sa  vollunté  de  ce  qu’il  voulloit  estre  faict  cesle  année  par 
mer.  Le  capp"  Polin  cherchant  de  parier  au  G.  S.  fut  vestu  de  deux 
robes  solennelles  k la  coustume,  où  fut  plus  de  deux  heures  k parle- 
menter avec  le  G.  S.  lequel, disoit-on,  à vostre  instauce,  debvoit  faire 
reste  année  le  plus  grant  exercite  par  mer  et  par  terre  que  on  luy 
veit  jamais  faire  en  ung  mesme  temps,  et  que  le  G.  S.  luy  avoit  acordé 
cent  gallères  pour  faire  l’entreprinse  de  Gennes  ou  de  la  Pouille,  et  en 
oullre  vous  prester  deux  millions  d’or.  Vray  est  qu’il  demandoit  certain 
port  qu'ilz  n’ont  sceu  nommer;  mai»  ces  seig"  en  sont  demeurez  gran- 
dement pensifs. 

Le  sr  capp"  Polin  est  arrivé  en  cesle  ville,  la  venue  duquel,  pour 
n’avoir  esté  sceue  d’hommes  du  munde,  et  qu’il  s’en  alloit  droict  en 
France  sans  avoir  demouré  ici  que  ung  jour,  et  aussi  que  Janus-Bey 
seroit  hientoust  icy,  a faict  demeurer  ces  seig"  merveilleusement  es- 
tonnez  et  perplexes.  Hz  luy  ont  faict  ceste  faveur  de  luy  donner  telle 
scorie  qu’il  sçaura  demander  pour  la  sûreté  de  son  passaige,  l'ayant 
ainsi  escript  à tous  leurs  podestatz  et  recteurs.  De  la  cause  de  la  venue 
de  Janus-Bey , les  ungs  disent  que  c’est  pour  leur  demander  passaige 
pour  faire  passer  par  sur  leurs  terres  ung  bien  grand  numbre  de  chc- 
vaulx  pour  venir  en  Itallie;  et  autres  que  c’est  pour  les  inciter  de  les 
faire  amys  de  l’amy  et  ennemys  de  l’ennemy  ; et  les  autres  que  c’est  pour 
se  tenir  icy  ordinairement  pour  veoir  et  entendre  comme  passeront 
les  affaires  de  la  chresticnté  et  de  quel  pied  ilz  clocheront  aflin  d’en 
advertir  le  G.  S. 1 


J Lu  rapidité  que  mit  Paulin  de  la  Garde 
pour  ne  rendre  auprès  du  roi  et  pour  re- 
tourner auprès  du  sultan  faisait  l'admira- 
tion des  contemporains,  comme  on  l'a  vu 
dans  le  passage  de  Brantomecilèplus  haut, 
page  490.  Paul  Jove,  bien  instruit  de  ce 
qui  touche  à ia  négociation  de  Paulin, 
ajoute  à son  récit  des  circonstances  qui 
nous  forceront  à le  rapprocher  plusieurs 
fois  de  nos  documents.  Il  est  de  ton  chez 
presque  tous  les  historien»  de  décrier  Paul 


Jove  comme  un  rhéteur  sans  conscience  et 
sans  talent,  en  se  faisant  l'écho  de  quelques 
anecdotes  suspectes  du  temps  qui  mettent 
en  doute  son  impartialité.  Ces  accusations 
nous  ont  paru,  dans  l'élude  que  nous 
avons  faite  de  son  livre , provenir  précisé- 
ment de  ce  que,  possédant  surtout  cette 
qualité,  il  ne  satisfaisait  aucun  des  partis, 
qui  se  vengeaient  ainsi  de  l'historien  à leur 
manière.  S’il  imite  un  peu  trop  Tite-Live, 
nous  ne  connaissons  en  effet  aucune  histoire 
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Venue,  10  mer*  1542. 

Sire,  depuis  le  partemcnt  du  capp*'  Polin,  ces  seig”  ont  entendu 
que  Janus-Bey  ne  pourvoit  partir  de  €0051*011*  de  quinze  jours,  atten- 
dant que  le  baille  de  ces  seigneurs  y fust  arrivé  pour  avoir  son  pré- 
sent, on  bien  entendre  où  il  le  pourroit  rencontrer  par  les  chemins. 


qui  ait  plu»  de  droit  que  la  sienne  d'être 
rapprochée  de  celle  de  l'auteur  romain 
par  la  variété  et  la  grandeur  du  tableau 
qu’il  retrace.  La  traduction  de  Denis  Sau- 
vage, qui  l'a  lait  passer  dans  notre  lan- 
gue , a une  naïveté  et  une  valeur  de  style 
qui,  plus  connues,  lui  mériteraient  une 
place  à cèté  de»  chroniques  de  Froissait. 
Paul  Jove  est  surtout  bien  informé  par 
les  relations  des  agents  espagnols  : aussi 
l'exactitude  de  ses  renseignements  prouve- 
t-elle  de  quelle  source  éminente  il  les  te- 
nait parfois,  et  lui  même  le  rappelle  heu- 
reusement lorsqu’il  rapporte  sa  dernière 
rencontre  avec  Cliarles-Quint  : ■ 11  me  dit 
par  après  en  gaye  et  familiaire  chère , ainsi 
que  luy  baisoye  la  main  sur  son  départ  : 

• H vous  faut , Jovio,  apprester  vos  plumes , 
« afin  que  vous  cacripriet  assez  à temps  en 
» vo*  histoires  tout  ce  qui  a déjà  esté  Cxict . 

• car  certainement  un  grand  labeur  de  nou- 
« vdle  œuvre  se  drece  pour  vous  par  ceste 
- émeute  do  guerre.  • Voici  ce  qu'il  dit  du 
voyage  de  Paulin  : 

« Le  cappitaine  Polin  estant  arrivé  à Ve- 
nise par  sentiers  détournez,  et  de  là  ayant 
navigué  sur  le  golfe  jusqu’à  Sibinic,  tra- 
versa las  chemins  de  Sclavonie,  et  s'en 
alla  trouver  Solyman , qui  revenoit  de  Budc 
en  Servie,  là  où  estant,  ainsi  que  nul  ne 
trouve  entrée  vers  tels  barbares  sans  por- 
ter quelques  dons,  Polin  lui  présenta,  pour 
le  service  et  enrichissement  de  son  buffet , 


des  vases  et  vaisselle  d’argent  excellem- 
ment mis  en  œuvre , jusques  au  poids  de 
six  cens  livres,  et  aux  bassas,  capitaines 
du  sérail  et  portiers , cinq  cens  robes  lon- 
gues de  toute  sorte  de  draps  de  soye  ou 
d’escarlate.  Solyman , semblant  estre  griè- 
vement marri  de  l'aventure  de  Bincon, 
promit  à Polin  qu’il  ne  failliroit  point  à 
donner  aide  op|iortuiie,  tant  par  terre  que 
par  mer,  au  roi  de  France  ; et  quand  Hs 
seroient  arrivés  à Constantinople , ses  bas- 
sas  respondroient  à ses  demandes,  selon 
leur  commun  conseil.  Devant  toutes  choses. 
Polin  requérait  qu'une  urinée  marine,  en 
estant  chef  Hariadan-Barberousse, fust  en- 
voyée sur  la  coste  de  Provence  pour  estre 
receue  aux  ports  d'icelle  sur  l'esté  pro- 
chain, et  que  Solyman  demandas!  aux 
Vénitiens  qu'ils  fissent  alliance  avec  le 
ray  de  France  contre  Charles.  Polin  n'ou 
blia  rien  de  diligence  sur  le  chemin  à pra 
tiquer  les  cueurs  des  bassas  à sa  faveur, 
mes tneme nt  leur  donnant  espérance  de 
plus  amples  présens.  Solyman  persuada 
i Polin  qu'il  s'en  retour nast  en  France 
avec  ses  lettres,  et  raoomptost  à son  roy 
que  les  entreprises  de  faire  guerre  estaient 
déterminées,  et  que,  pendant  ce  temps, 
il  envoycrait  Janus-Beies  vers  les  Véni-  * 
tiens,  et  donnerait  ordre  qu’une  très- 
grande  armée  marine  s’apprestast.  Polin, 
fort  joyeux  de  ceste  responce,  emmena, 
pour  présens,  deux  excélens  chevaux  et 
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Entrant  l'armée  de  Barberousse  au  destroict,  survint  une  très  grande 
fortune;  de  sorte  qu’il  se  perdit  quatre  galicres  sans  que  on  en  peult 
jamais  veoir  aucune  chose,  et  huici  furent  très  mal  traictées  et  presque 
ruinées  du  tout.  Le  G.  S.  dcbvoit  partir  pour  venir  en  Andrinopoly 
pour  donner  ordre  à ce  que  voulloit  estre  faict  ceste  année  tant  par 
mer  que  par  terre.  Ces  seig"  ont  eu  advis  de  Spira1  que  nonobstant 


une  espée  enrichir  do  pierreries;  puis  s’en 
retourna  pur  merveilleuse  vistesse  vers  le 
roy.  qui,  pour  lors,  séjoumoil  on  *a  mai- 
non  de  Fontainebleau.  Le  roy  François  par 
trois  jours  entendit  a Folia  .et  ayant  assigné 
les  lieux  et  lus  temps  ès  quoi»  il  avoil  conclu 
de  taire  guerre , iuy  donna  de  très-amples 
mandemens,  et  Iuy  commanda  de  retour- 
ner à Constantinople,  «ans  rien  relascher 
de  m diligence,  * (Paul  Jove,  t.  U,  p.  53.) 

' Chartcs-Quint  s’était  mis  en  mesure 
du  côté  de  l' Allemagne,  vers  la  tin  de  l’an- 
née précédente,  afin  de  faire  face  à la 
guerre  qu'on  prévoyait  (jour  le  printemps 
suivant , et  Jean  de  N aves , qu’il  avait  chargé 
de  convoquer  les  états  de  l’Allemagne  à 
Spire,  bu  écrivait  le  12  novembre  i54i  : 
• On  a seine  ung  bruict  que  V.  M.  aianl  esté 
adverti  du  la  descend  du  Turcq  en  Hon- 
gerie,  s’csloit  subituuient  parti  do  la  Ger- 
manie et  abandonne  icelle  au  dangier. 
V niant  que  ung  cbacuii  en  estoit  csionné, 
j’av  rendu  léal  debvoir  de  ccrtillîor  lin- 
lention  de  V.  M.  de  soy  emploier  allen- 
contrc  du  Turcq,  cl  n y ilelïuuldroil  de  sa 
personne  eu  cas  que  celle  du  Turcq  s’y 
trouvas!:  et  que  V.  M.  in’avoit  dépesché 
. . en  la  Germanie  pour  adfertir  les  princes 
. et  estai*  de  regarder  à larde  nécessaire 
pour  résister  à la  puissance  du  commun 
enneray,  qui  est  acconstomé  mener  gros 
exercite  quant  il  marche  en  personne , 
comme  il  est  à craindre  il  feroit  sur  le 


commencement  de  f année  prochaine  • 
( Corresp.  des  kaisers  Karl  V , t.  il , p.  3a8.) 
Charles -Quint  lui  répondit  par  une  lettre 
du  26  janvier  ib&a,  en  lui  recommandant 
de  surveiller  les  manœuvres  de  la  France 
et  ses  liaisons  avec  le  duc  de  Clevts».  Jean 
de  Naves,  par  une  lettre  du  25  février,  rend 
compte  à lévèque  d’Arras  des  résolutions 
de  la  dicte  : • Les  princes  ont  conclud  sur  la 
résistance  contre  le  Turcq , et  doublé  le  se- 
cours accorde  à Hegenspurg,  assavoir  de 
xl“  hommes  de  pied  et  viii“  de  cheval; 
ont  aussi  conclud  de  quérir  le  roy  de  France 
et  autres  potentats  de  la  chrestienté  près 
ter  assistance  à cestuy  affaire , de  mesme 
requérant  ledit  roy  de  F rance  de  non  mou- 
voir  guerre  pendant  ceste  expédition  contre 
le  Turcq  , ce  que  aussi  ils  supplieront  à la 
magesté  de  l’empereur.  (IbieL  p.  339.) 

Charles -Quint,  qui  se  trouvait  alors  eu 
Espagne,  prévoyant  que  François  I"  saisi- 
rait l’occasion  de  la  diète  de  «Spire  pour  ra- 
mener l'affaire  qu’il  avait  portée  préoédem- 
ment  à celle  de  llatisbonne,  dans  deux 
lettres  des  7 et  i4  mars,  écrites  de  Val- 
ladolid.  donne  ainsi  ses  instructions  au 
commissaire  impérial  : «Tene*  lionne  ad- 
vertance  à tout  ce  que  proposera  et  pra- 
ticq liera  ledit  ambassadeur,  selon  ce  que 
verre*,  pour  tiostrc  justification  et  garder 
la  réfmtaeion  en  l'empire,  s’il  $e  parle  de 
l'affaire  de  Clèves  et  signamment  du  pré- 
tendu cas  de  César  Frégoso  et  iltncon  » 
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les  reinonstrances  que  a iaicles  de  vostre  part  M.  le  clumcclbcr  l' Alen- 
çon en  ce  pays-là  de  non  voulloir  irriter  le  G.  S.  ne  faire  aucune  pro- 
vision pour  l'obtusion,  niais  bien  pour  leur  deifensiuu , qu'il/,  ont  dé- 
libéré se  pré|>arer  pour  ladite  0 (Tension,  et  que  par  la  «bette  de  Spira  ' 
Ton  pourra  tirer  ung  million  et  cinquante  mille  rcmes  et  par  celle  de 
Praga , que  le  pays  de  Bohesme  donnera  pour  trois  années  par  chacun 
an,  xx“'  obevaulx  et  vl“  hommes  de  pied.  Encores  espéroil  Tou  d'avoir 
tout  ce  nombre-là  desdites  trois  années  présentement,  et  «pi'il  se  roi  t 
faid  ung  excrcitc  très  puissant  pour  aller  contre  ledit  G.  S.  I ttg  per- 
sonnage d'Algier,  lequel  en  esloilparty  le  a6  janvier,  uvrjk rapporté  que 
ceulx  de  là  avoient  pesché  et  retiré  hors  la  mer  six  gai I créa  et  cent  vingt 
pièces  «1e  grosse  artillerie  de  bronze , de  celles  qui  y estoieut  démou- 
lées «le  Tannée  de  l emp',  lequel,  à ce  «pie  Ton  entend,  avoit  délibéré 
y faire  encores  fentreprinse  ccste  année  aux  despens  de  TEspaigue. 
laquelle  pour  cest  efled  laid  grosses  réparacions.  Ceulx  dudit  Algier 
avoient  prins  une  nef  biscaye  dedans  laquelle  estoienl  ut  ou  nir  Es- 
pagnols qu'ilz  appellent  bisonyne%,  qu'ilz  entendent  gens  d’armes  nou- 
veaulx  non  ayant  jamais  esté  en  guerre,  les<ptcls  venoieut  en  Itallie. 
Lng  gentilhomme  deGennes  estant  allé  visite  le  gros  galüun  d'André 
Doriii,  le  feu  s'estoil  prins  en  ta  pouldre.  qui  avoit  bruslé  ledit  galliou 
et  ledit  gentilhomme.  V.  M.  aura  bien  entendu  que  la  femme  dudit 
Doria.  ayant  liosté  et  emporté  tout  le  plus  beau  de  son  meuble,  s’est 
retiré  de  luy,  de  quoy  et  des  aultres  adventures  qu'il  a eues  depuis 

1 Voyez  su  tuuic  Ul,  page  bày,  Je»  t'.i 
piers  d'état  de  Grativelle,  le  recés  de  ta 
diète  do  Spire. 

1 On  sait  que  ce  nom  était  donné  par 
le»  Indien»  aux  recrue»  espagnoles  qui  ar 
rivaient  souvent  presque  nue»  en  Italie , et 
forçaient  ceux  de»  habitant»  qu'ils  rencon- 
traient de  se  dépouiller  pour  les  vêtir,  rit 
prononçant  le  mot  qui  devint  pour  eux  un 
sobriquet.  (Sismondi,  Uulairt  Je»  repu- 
bluftus  italienne).) 


Jean  de  Nave» , en  répondant  à l'empereur, 
le  18  mai,  mentionne  « la  responce  que  le 
rov  do  France  a faict  aux  lettres  à luy  es- 
criptes  parles  estaU  de  l'empire,  ensemble 
d'autres  lectre»  que  auparavant  lodicl  rus 
avoit  escriples  ausdict»  estât»  et  à ms'  le 
eardinal  de  Mcauce  en  particulière,  les- 
quelles, actendu  que  la  journée  impérialle 
esloit  expirée,  n'a  voulsu  recevoir,  ains 
■celles  renvoyé  audict  rov . > (C'orrwp.  dtt 
h u lien  Karl  V.  1,  U,  p 487.) 
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qu'il  encommcnça  le  vovaige  d’AJgier,  a tel  desplaisir  et  fascherie , 
que  l'on  entend  icy  qu’il  est  tombé  mallade , et  le  tient  l'on  pour  cy- 
après  inhabile  à faire  rien  qui  vaille,  car  il  ne  faict  plus  que  resver. 

Venue.  20  et  25  cn»n  1542. 

Sire,  ces  seigB  sont  entrer,  en  quelque  combustion  et  trouble  avant 
esté  advertiz  par  aulcuns  malings  que  ceuLx  de  Marran  avoient  mandé 
vers  Morat-Vayvoda,  voyre  jusqu’au  G.  S.  pour  lui  bailler  ladite  ville; 
ce  que  mu  pqjpe  de  rabatre  et  les  asseurer  de  vostre  part , en  tant  que 
V.  M.  avoit  puissance  sur  ceulx  qui  estoient  dedans,  qu’il  n’en  seroit 
jamais  disposé  sinon  tout  ainsi  qu’ilz  cognoistroient  estre  à leur  plus 
grand  advantaige.  On  escript  de  Consti'1'  que  le  G,  S.  armoit  une  plus 
grosse  armée  que  onques  feist,  et  que  ses  gens  à cheval  en  la  Morée 
et  lieux  circonvoisins  avoient  esté  mandez  se  tenir  prestz . lesquelz  ne 
fauldroienl  repartir  à la my-apvril.  L’évesquc  d’Agria  en  Hongrie,  de  la 
maison  de  Frangepani,  avoit  eu  nouvelles  que  Ira  Georges,  évesque 
de  Varadin,  taschoit  avec  les  barons  de  Hongrie  empescher  à son  pOvoir 
de  ne  suivre  le  party  du  roy  Ferdinando,  ains  eslire  ruons*'  d'Orléans 
pour  leur  roy,  laquelle  chose , joinct  la  nouvelle  de  Pexercite  grand 
que  le  G.  S.  faisoit  pour  ladite  Hongrie,  avoit  mis  ledit  évesque  en 
despération,  disant  qu’il  veoit  estre  faict  de  ladite  Ongrie.  et  que,  de 
son  temps  ne  la  verroit  estre  en  son  premier  estât.  S’il  est  ainsi  que 
Morat-Vayvoda  ayl  prins  quatre  villes  du  roy  Ferdinando  en  Hongrie, 
sera  bien  pour  le  déconforter  davanlaige,  sça voir  est  Dinovat,  Niclave, 
Jugnax  et  Oricavay,  et  que  Galpano  étoit  assiégé,  qui  est  au  pays  de 
Posséga,  de  là  le  fluve  de  Seva,  et  oultre  avoit  prins  avec  x“  hommes 
de  pied,  trente  pièces  d’artillerie  et  soixante  bombardiers.  Ung  Hongre 
que  les  terres  fransches  avoient  mandé  ambassadeur  vers  le  G.  S.  et 
aussi  icelluy  du  roy  Fcrdinaudo,  ont  esté  tuez  en  la  Dalmatia,  dont  je 
n'av  encore  bien  sceu  les  particullaritez,  et  ce  pourroit  estre  Comellio, 
lequel  on  entend  icy  que  l’empereur  avoit  mandé  vers  le  G.  S. 

I.’anib'  Badouare  escript  que  Janus- Bey  partit  de  là  le  IX'  de 
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febvrier  pour  venir  en  ceste  ville  avec  volunté  de  demander  à ceste 
seig™  au  nom  du  G.  S.  qu’elle  voullust  estre  en  ligue  avec  V.  M.  contre 
l'empereur,  et  plusieurs  aultres  choses  fascheuses  en  matière  d'ar- 
gent. Ledit  Badouare  print  congé  dudit  G.  S.  pour  s’en  venir,  lequel 
fust  vestu  à i’accoustumée , et  luy  fut  accordé  moult  généreusement 
plusieurs  grâces  et  mesrnement  de  prisonniers  : mais  despuis  les  bassatz 
luy  feirent  difficulté  et  lui  déclarèrent  qu’on  n'entendoit  qu’il  fiist  li- 
cencié jusques  ad  ce  que  le  nouveau  baile  fust  arrivé  là.  Barberousse 
avoit  esté  moult  accaressé  du  G.  S.  auquel  ledit  Badouare  avoit  donné 
deux  robes  d’or  et  aultres  de  soye , cscripvant  aussi  que  nonobstant  que 
le  G.  S.  allast  souvent  à la  chasse , ce  néamoins  ne  laissoit-il  de  faire 
grande  provision  tant  par  mer  que  par  terre,  s’estant  péries  xxv  gal- 
lères  à l’entré  de  l’estroict,  qui  est  beaucoup  plus  qu'on  n’avoit  entendu. 
Le  G.  S.  avoit  donné  congé  à l’ambassadeur  du  roy  de  Portugal , qui 
s’en  retouruoit  fort  content;  pareillement  aussi  a esté  licentié  l’ambrdu 
roy  des  Romains  avec  telle  résolucion  que,  ayant  son  maistre  requis 
icelluy  G.  S.  de  faire  paix  avec  luy , qu’il  la  concédoit  pourveu  qu’il  ren- 
dist  audit  G.  S.  toutes  les  terres  et  chasteaulx  qu’il  tenoit  au  royaulme 
de  Hongrie,  aultrement  que  au  bon  temps  l’actendist  avec  son  exer- 
cite , et  ainsi  s’en  est  party  sans  atiitre  résolution.  Sur  ce  qu’on  disoit 
à Rome  que  Janus-Bey  estoit  mandé  à vostre  instance  pour  astreindre 
ces  seig"  de  s’unir  avec  V.  M.  contre  l’empereur,  le  pape  les  avoit 
pryé  de  ne  voullohr  jamais  ce  faire,  d’atihant  que  ce  seroit  la  totalle 
ruine  de  la  chrestienté,  les  exortant  de  se  voulloir  faire  neutralz,  car 
ce  seroit  la  confusion  de  tous,  et  qu’il  veoyoit  une  très  grosse  guerre 
entre  V.  M.  et  l'empereur,  et  que  V.  M.  luy  avoit  faict  entendre  que  n’a- 
viex  jamais  voullu  molester  l’empr  durant  son  entreprinse  d’Algier,  ains 
aviez  temporisé  jusquesà  présent,  vous  persuadant  que  l'empereur  vous 
deust  faire  démonslrance  de  quelque  satisfaction  pour  les  deHunctz 
s"  Cézar  Frégosc  et  Hincon,  mais  que  V.  M.  voyant  n'y  en  faire  au- 
cune, estoit  délibéré  et  avoit  déterminé  en  faire  la  vengeance  avec  les 
armes , en  quoy  S.  Su  s’estoit  employée  le  plus  qu’elle  avoit  peu  et  ne 
fauldroit  continuer  pour  le  bien  de  la  chrestienté. 
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Venu a,  3 ci  10  avril  IMS. 


Sire,  ces  seig"  ayans  eslé  advertiz  que  le  marquis  de  Guasl  avoit 
quelque  ambuscbe  partner  avec  certaines  fustes,  qu'il  avoil  secrète- 
ment mises  ensemble  ii  Brindesi,  ont  dépcsché  une  frégattc  vers  le 
général  de  leur  armée,  avec  commandement  d’aller  lé  par  où  sera  Ja- 
nus-Bcy,  avec  toute  ladite  armée,  pour  le  conduire  et  faire  passer 
senrement  en  ccste  ville,  faisant  ledit  marquis  icelle  entreprinse  soubz 
coidleur  de  les  voulloir  maniler  à Marran.  Les  impériaulx  sollicitent  le 
pape  de  remonstrer  à V.  M.  qu’elle  aye  à démettre  les  armes,  pour 
estre  le  péril  et  l'inlérest  de  toute  la  chrcstienté,  et  n’y  voullant  en- 
tendre, monstrer  que  estes  allié  et  confédéré  avec  le  Turcq  au  dom- 
maige  d’icelle , pour  proccdder  par  censures  et  aultres  voyes  '.SS.  pro- 
posera à ceste  seig"  nouvelle  ligue  et  cherchera  tes  recuiilir  de  nouveau 
avec  l’empereur,  lequel  ilz  disent  qu'il  aura  lxv  gallères  ensemble, 
comprenant  les  six  du  pape  et  les  quatre  de  la  religion;  bien  que  l’on 
croye  que  ladite  seig"'  ne  se  doibve  plus  mouvoir  ainsi  légièrement, 
ayant  veu  par  expérience  qu'itz  ne  peuvent  faire  fondement  sur  l’em- 
pereur. Je  fui  adverty  que  M.  le  capp“  Polin  esloit  jà  arrivé  à Vicence, 
et  que  le  seoir  mesmes  estoit  pour  venir  icy,  dont  estant  après  disncr 
que  ces  seig”  ne  se  réduysent  en  leur  colliége  comme  font  le  matin,  ne 
peux  le  leur  faire  entendre , sinon  par  une  petite  lettre  que  leur  adres- 
sa)’ en  conseil  de  Diexc,  où  n'est  la  coustume  que  les  ambassadeurs 
aillent,  d’autant  que  les  impériaulx  avoient  mis  ambusches  pour  insi- 
dier  sur  la  mer,  voyans  ne  luy  avoir  peu  rien  faire  par  terre , dont  ces 
scig"  envoyèrent  un  cappitainc  dudit  conseil  avec  xn  ou  xm  barques 
années  au  devant  de  luy,  et  ainsi  accompaigné  est  arrivé  ici  en  sauveté. 


1 Le*  Annale.*  ecclésiastique»  de  Rai 
naldi.  t.  XXXIII , p.  1 1 , mentionnent  deux 
acte»  de  Paul  III,  au  sujet  de  l'occupation 
de  Marano,  mai»  peu  significatif , et  don- 
nent plus  loin,  p.  16,  deux  lettres  du  pipe 
à François  I".  l’une  surin  convocation  tin 


concile  de  Trente,  et  l’autre  sur  l’observa 
tion  de  la  trêve.  En  général , la  cour  de 
Rome  paraît,  d'après  ce  recueil,  de  moins 
en  moins  mêlée  aux  débats  politiques,  et 
tout  occupée  des  questions  religieuse». 
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Venàe.  10  avril 

. a..  ;•  •ta.ir  >»  >*  a+iihp.^ 

Sire . M'  le  capp*  Polin  et  moy  sommes  allez  vers  ces  seig"  en  col- 
lege, ausquelz,  après  avoir  demandé  audience  secrète,  qui  est  le  con- 
seil en  Diexc,  et  qu’ilz  ont  eu  faict  retirer  ceulx  qui  estoient  audit 
collège  ri'estans  dudit  conseil , ay  présenté  les  lettres  de  créance  de  de  Monijaiiin 
V.  M.  qu'ilz  ont  faict  lire  interprétées  par  ung  de  leurs  secrétaires, 

I»  • « . - _ . du  raptomu 

et  ce  laict  les  ay  remerciez  tle  la  faveur  et  support  cju  ilz  donnent  à voz  pâa^n 
ministres  passaris  par  leurs  terres,  ainsi  que  de  ma  part  pouvois  por-  » Fr.nmiv r 
1er  très  bon  tcsmoignage , comme  celluy  qui  Pavois  très  bien  expéri- 
menté ; car  sans  leur  bonne  provision  je  me  finisse  peu  trouver  en 
danger  de  tomber  ès  mains  de  ceulx  qui  sont  coustumicrs  de  user  de 
toute  cruaulté  envers  voz  serviteurs,  et  pour  ce  que  uulcuns  malins 
alloit  nt  mesprisant  l’intelligence  qui  est  entre  vous  et  le  G.  S.,  leur 
faisois  entendre  que  V.  M.  ne  l’avoit  recherchée,  ains  très-instamment 
en  aviez  esté  requiz  du  G.  S.  dont  congnoissant  l’ambition  et  cupidité 
grande  de  l’empereur,  et  prévoyant  ladite  intelligence  pouvoir  avec  le 
temps  tourner  au  proffict  de  la  clirestienté,  l’avez  acceptée,  et  avoit 
esté  cause  de  la  libération  de  la  Terre-Saincte.  de  la  restitution  des 
reliques  et  omemens  de  l'église,  de  la  liberté  des  frères  qui  faisoient 
le  divin  service  et  d’autres  infiniz  poitvres  chrestiens  qui  estoient  es- 
claves , et  de  la  trefve  généralle  de  toute  la  chrestienté  ; et  attitrés 
plusieurs  bons  fruietz  estoient  succédez  de  ladite  intelligence,  non 
que  pour  icelle  V.  M.  ayt  jamais  empesché  l'empereur  ès  entreprinses 
qu’il  a faictes  contre  les  infidelies.  combien  que  si  vous  feussiez  voullu 
aider  de  reste  faveur,  eussiez  peu  avec  médiocres  forces  recouvrer  ce 
qui  est  à vous  par  raison , mesmement  du  temps  qu’il  estoit  à Thunes . 

Hongrie,  et  dernièrement  en  son  voyaige  d’Algier;  en  récompense  de 
quoy  icelluy  einp'  vous  avoit  tousjours  rendu  mal  pour  bien,  mesme- 
ment quant  il  vint  assaillir  la  France  avec  toutes  ses  forces  qu’il  avoil 
mises  ensemble,  faignant  d’aller  h quelque  entrepinse  contre  le  G.  S 
à quoy  V.  M.  avoit  résisté  vigoureusement  ; et  pu  après,  quant  aviez. 

os. 


LelUv 

collective 

de 


Digitized  by  Google 


540 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 
tel  nutnhre  de  gens  que  l’ennemy  n’estoit  pour  vous  résister,  pour  le 
soulagement  du  pouvre  peuple  et  avec  la  persuasion-de  N.  S.  P.  vous 
désistâtes  de  vostre  entreprinse  moyennant  la  promesse  de  l’empereur 
de  rendre  la  duché  de  Millan,  et  lé-dessus  fut  traictée  une  trefve  entre 
vol  deux  maj'*.  durant  laquelle,  pour  les  grands  et  urgens  affaires 
que  l’emp'  avoit  en  ses  Pays-Bas,  de  Flandres  et  Allemaigne,  luy  con- 
vint passer  par  vostre  royaume , où  luy  fut  faict  par  V.  M.  et  ses  sub- 
|ecU  tant  d'honneur  et  caresses  que  n’est  possible  de  plus,  estimant 
faire  une  si  eslroicte  amitié  que  à tout  jamais  entre  vous  et  les  siens 
deust  demeurer  une  paix  perpétuelle.  Mais  au  lieu  de  vous  rendre  bon 
guerdon , avaient  esté  tuer,  en  ses  pays  par  ses  ministres  plusieurs  ser- 
viteurs de  V.M.  et  conlinuoient  journellement  de  tels  insultz  jusque» 
sur  les  terres  de  ceste  seig™,  comme  l’ont  voullu  faire  à mOy-mesmes. 
Et  ne  Youilant  plus  supporter  semblables  griefz,  considérant  qu’avec 
les  forces  qu’il  a en  Ilaliie,  advenant  le  décès  de  S.  S-  se  pourroit 
einpatronir  fie  l’Estat  temporel  de  l’Eglise,  et  par  ce  moyen  réduire  en 
servitude  les  républicques  qui  sont  encore»  en  liberté,  V.  M,  m’avoit 
commandé  les  rechaircher  d’une  bonne  ligue  ainsi  qu'ilz  avoient  eue 
par  le  passé,  estans  les  forces  de  V.  M.  plus  grandes  qu’elles  ne  furent 
oneques,  ayant  très  grant  nombre  de  gendarmerie,  gens  de  pied,  in- 
telligence aux  Aliemaignes,  vers  les Souisses  et  Grisons,  et  par  mer  bon 
nombre  de  gallères , et , ce  qui  estoil  le  fondement  de  pouvoir  soubstenir 
la  guerre,  une  grosse  somme  d’argent  et  moyens  d’en  recouvrer.  Par 
quoy  les  pryois  de  vostre  part  se  voulloir  séparer  de  celluy  qui  avoit 
tnusjours  tasché  à leur  ruyne,  et  se  unir  avec  V.  M.  comme  vray  amy 
et  protecteur  de  reste  république.  Sur  quoy  nous  feirent  response 
générallc  a l’acoustuméc;  qu’ils  estoient  asseurés  que  V.  M.  n’avoit 
accepté  ceste  intelligence  avec  le  G.  S.  qu’à  bonne  intention;  qu’ils 
estoient  dcsplaisans  de  veoir  que  vous  et  l'empereur,  estans  paï  ens  et 
alliez  ensemble,  fussiez  ainsi  en  question;  et  touchant  la  ligue,  verroient 
de  s’assembler  selon  leur  ordre  et  coustume  pour  se  résoudre  de  la 
responce  qu'ilz  auroient  à faire.  Incontinant  après  ces  festes  verrons 
de  les  solliciter  de  nous  faire  responce  ; mais  ce  ne  sera  jusque»  ad  ce 
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que  Janus-Bey  leur  ayt  aussi  faict  entendre  sa  charge  et  commission, 
(|ue  ne  Taillons  cbascun  jour  couvertement  à exorter  de  la  leur  exposer 
le  plus  efficacement  que  luy  sera  possible,  et  jusque»  à présent  le 
trouvons  en  bonne  disposition  de  bien  Taire  son  debvoir.  Dieu  luy 
veuille  si  bien  ouvrir  les  csprilz  quil  puisse  impétrer  ce  qu’il  demande! 
Le  sr  Janus-Bey,  depuis  la  première  proposition,  a esté  devers  ces 
seig”  par  deux  Toi»,  lequel  a Taict  entendre  tout  ce  que  pouvoit  penser 
entre  au  bien  de  f affaire  pour  lequel  il  est  venu  *. 


1 Paul  Jove  répète  presque  textuelle- 
ment les  paroles  exprimées  dans  la  lettre 
de  Paulin  de  la  Garde,  et  rapjKirte  sur  les 
appréhensions  de  Venise  à l’égard  de  Mn- 
ran , et  sur  les  instructions  secrètes  du 
ministre  ottoman  Younis-Bey,  des  détails 
continués  plus  tard  par  les  événements  : 
«Quand  Polin  fui  arrivé  à Venise,  Ju- 
nus-Beies  n’y  estait  point  encore  venu  : 
l’ambassadeur  Pellicier  et  quelques  per- 
sonnages vénitiens  de  parti  françois  son- 
dèrent le  sénat  sur  cest  affaire.  Les  Fran- 
çois avoient  divulgue  que  si  ce  Vénitien  ne 
vouloit  accorder  ligue , ils  feroient  présent 
de  la  ville  de  Maran  aux  pins  prochains 
Turc».  Or  rien  ne  pouvoit  avenir  de  plus 
pernicieux  aux  Vénitiens,  que  de  voir  du 
port  de  Venise  les  barbares  molester  le 
cours  de  leurs  navigations.  Polin,  admis 
au  sénat  magnifiquement,  remonstra  le 
droictde  la  cause  du  roy  Françoys,  lamenta 
l’aventure  des  ambassadeurs  tuez,  et  pic- 
qua  grièvement  l'empereur....,  il  exposa, 
avec  ses  tromperies  et  foliacés  .que  les  villes 
de  Lombardie  estaient  defforméea  d’exces- 
sifs tributs,  que  la  Toscane  estoil  mise  en 
ceps , que  les  Siennois  et  les  Lucquois  en- 
duraient servitude;  que  Sicile  et  Naples, 
naguère*  royaumes  de  telle  dignité  et  opu- 
lence , souhaitaient  d’estre  signeuriées  par 
les  Turcs  pour  lin  de  leurs  misères.  Quant 


à eux,  Vénitiens,  ils  avoient  veu  quelle  lov 
l'empereur  leur  aroit  tenue  dans  leur  Ugu» 
de  Naples,  et  comme,  se  trouvant  pressez 
de  famine,  il  leur  uvoit  refusé  cette  provi- 
sion de  vivres  que  le»  barbares  leur  avoient 
par  avant  humainement  fournie.  Touchant 
les  moyens  par  lesquels  il  avoit  déceu  le 
roy,  quand  il  alloit  en  Flandres  en  passant 
par  le  milieu  de  la  France,  ils  avoient  rem- 
pli de  leur  bruit  tout  le  rond  de  la  terre. 
Pour  tant  qüe  le  roy,  ententif  è venger  tant 
d’injures,  dréçoil  guerre  contre  l'empe- 
reur, prioit  les  Vénitiens  qu'ils  luy  voulus- 
sent aider qu’ils  feraient  chose  agréable 

à Solytnan  d'accorder  ceste  ligue , lequel 
avoit  délibéré  d’aller  en  Hongrie  avec  in- 
munérablc  exercite,  et  que  pareillement 
Barbe  rousse  sortirait  avec  fort  grande  ar- 
mée marine  contre  le  commun  ennemy... 
que  si  d’avanture  ils  refusoient  l'alliance, 
sans  point  de  doute  Us  offenceraient  griè- 
vement tous  les  deux,  tellement  qu'enfui 
seraient  hais  des  vaincus,  et  en  danger 
d'estre  outragez  des  victorieux...  Le  sénat, 
ayant  deslayé  de  quelques  jours , respondit 

• qu’il»  eslimoient  qu’il  estait  bon  à la  ré- 
« publique  d’entretenir  la  pnyx  : toulesfoi» 

• que , s’ils  apercevoient  les  enseignes  dè- 
« ployées  et  les  guerres  pleinement  coin* 
« mencées , alors  ils  délibéreraient  s'il  se- 

• roit  expédient  de  garder  paix  ou  de  «e 


NÉGOCIATIONS  DI:  LEVANT 


5'i2 

Venise , 9 mai  1543. 

l-vuie  Sire,  ces  seig",  apres  avoir-  faict  plusieurs  pregais  et  conseils  rie 

colioriix-  [)lexe  nollî)  ont  mandé  quérir  par  ung  de  leurs  secrétaires  pour  nous 
faire  entendre  leru-  résolution,  et  nous  ont  dit  qu’ils  avoient  congneii 
•,f  Mon'iwllicr  qIIR  y_  M.  avoit  eu  grand  desplaisir  des  pertes  et  doramaiges  qu’ilz  ont 
Ju  supportes  à cause  de  la  guerre,  lesquels  interests  leur  ont  esté  si  griefs 

Paulin  et  excessifs  qu’ilx  ont  advisé  estre  le  meilleur  de  ne  s’cmpescher  en 

j i iw™  i matière  de  guerre,  ains  entretenir  la  paix  avec  ung  chacun,  dont  pour 

le  présent  ne  pourroyent  entrer  en  ligue  avec  V.  M.  ainsi  qu’ilz  vous 
feraient  entendre  plus  au  long  par  leur  ambassadeur.  Siu-  quoy  moy, 
capp”  l’olin,  leiu-  répliquay  qu'ils  ne  respondoient  pas  pertinemment 
sur  le  principal  poinct  dont  les  «vois  rechairches  de  vostre  part,  qui 
estoit  de  faire  plus  estroictc  amitié  avec  V.  M.,  qui  n’avoit  oneques 
pencé  de  les  requérir  pour  les  faire  entrer  en  guerre , et  que  par  leur 
responce  ne  se  pouvoit  entendre  clairement  qu’ils  fussent  détaches 
d’avec  l’empereur.  Sur  quoy  nous  respondirent  qu’il  ne  ialloit  point 
doubter  de  cela,  car  ils  n’estoient  pour  luy  donner  aucun  secours.  Et 
despuis  en  leurs  conseils  aucuns  des  principaulx  dirent  que  encore*, 
que  telle  responce  fust  assez  notoire  aux  impériaulx , que  suivant  leur 
accou&tumé  présumption,  si  le  roy  faisoit  venir  un  exercitc  en  Italliu, 
ne  lairoient  île  demander  secours  à ceste  seig™  pour  la  deffence  de 
l'estât  de  Millau,  dont  estoit  le  meilleur  se  résouldre  à présent  de  la 
responce  qu’on  avoit  à leur  faire;  par  quoy  fut  conclu  que  dès  à présent 
ceste  scigm  estoit  totallement  désobligée  d’avec  l’empereur,  et  que  s’il 

■ tncaler  parmi  la  guerre.  • Sur  ce#  enlrc-  dement  avoit  esté  corrompu  par  grosse 

faites.  JuniM-Bciea  estoit  arrivé,  et  receu  somme  d'or.  Mais  comme  il  apparut  par 

en  tout  brave  équipage  de  logis:  il  ne  apres,  il  y avoit  tel  egard  d'équité  et  de 

demandait  point  à la  seigneurie  qu’ils  fis-  modestie  ès  lettres  de  Solyxnan , autrement 

sent  ligua  ou  prissent  les  armes . au  eon-  homme  superbe,  qu’il  ne  voulait  point 

traire  de  ce  que  Polin  et  Pellicier  désiraient  tirer  d’eux,  contre  leur  vouloir,  ce  qui  ne 

très  ardemment,  et  pour  tant  soupçon-  leur  sernblcroit  pouvoir  estre  octroyé  à 

noient  quelle  barbare  qui  parloit  si  frai-  leur  commodité.  (Paul  Jove, t. Il,  p.  53a.) 
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los  vouldroit  contraindre  d'ancunc  chose,  estans  les  forces  du  roy  en 
Italie,  seraient  pour  restraindre  l'amitié  qu’ilz  ont  avec  V.  M.  et  se 
joindre  avec  elles  tous  en  un  temps.  Et  eeulx  qui  cognoissent  l'humeur 
de  ces  seig"  sont  bien  d’adviz  que  si  V.  M.  eusl  eu  un  gros  exercilc 
en  ltalye , qu’ilz  eussent  bien  esté  pour  passer  oultre.  Mais  voyans  qu’il 
n’y  a encores  aucune  démonstracion  et  que  le  temps  est  si  avant,  la 
pluspart  tiennent  que  V.  M.  ne  sera  pour  eneommancer  chose  de  grand 
eflect , joinct  que  les  impériaulx  ne  faillent  de  gecter  hruietz  que  V . M. 
s’accordera  avec  l’empereur  ou  pour  le  moings  maintiendra  la  trêve 
qu’il  a avec  luy.  Et  é ceste  heure  ne  faillent  de  dire  que  les  lansque- 
netz  et  Souisses  qui  vous  estoient  promis  ont  rellusé  de  venir  à voatre 
service,  et  mille  autres  menteries,  mectant  aussi  ces  seig”  en  considé- 
ration que  V.  M.  avoit  auprès  de  soy  l’ambr  de  l’empereur,  auquel  est 
donné  bonnes  audiences  et  faict  tel  recueil,  et  que  le  G.  S.  n'avoit 
encores  mis  hors  son  armée  ni  faict  grant  aprest  pour  cest  année , pour 
toutes  ces  choses  n’ont  peu  Mûrement  passer  plus  oultre  à présent. 

Nous  avons  le  plus  persuasiblcment  qu’il  noirs  a esté  possible  re- 
monstré  les  causes  qui  vous  ont  meu  touchant  l'acquisition  de  Marrau. 
Ces  seig”  ont  faict  démonstrance  de  ne  l’avoir  à desplaisir,  et  les  priant 
de  permcctre  qu’on  y peult  aller  et  venir  seurement,  n’entendant  pour 
ce  contrevenir  h leurs  ordonnances  et  prohibitions,  n'ont  riens  res- 
pondu , sinon  que  »oz  subjeetz  naîtraient  aucun  empeschcinenl.  Et  le 
lendemain  fusmes  advertiz  que  estant  venue  une  squirasse  en  leur 
goulfe,  fut  retenue  de  leur  général,  lequel  avoit  trouvé  que  c' estoient 
pirates  de  mer;  et  disans  pour  leur  delTence  qu'ils  venoient  audit 
Marrau,  n’ont  sceu  si  bien  faire  qu'il  n’en  ait  esté  pendu  cinq  d’entre 
eulx  è l’antenne.  Et  pareillement  furent  aussi  prins  par  ledit  géuérul 
quatre  gallères  et  ung  brigantin  qu'ilz  disoient  estre  d'André  Doria, 
lesquels  venoient  pour  surprendre  M.  le  capp”  Polin  et  Janus-Bey, 
toutesfois  ont  confessé  seulement  venir  au  siège  dudit  Marrau , et 
l’amb'  de  l’empereur  les  fit  prier  de  les  voulloir  relaxer,  ce  qu’ilz  luy 
accordèrent.  Sur  quoy  fusmes  è la  seign,\  et  le  capp™  Polin  leur  re- 
monslra  très  bien  les  dangiers  en  quoy  |>ouvoient  estre  tant  sa  per- 
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sonne  que  celle  de  Janus-Boy,  et  le  trouble  et  scandale  qui  en  pour- 
roient  advenir  à ceste  répubhque.  Sur  quoy  firent  responce  qu’ilz 
avoient  mandé  ausdites  gallcres  qu’elles  eussent  à se  retourner  en  ar- 
rière et  à se  retirer  hors  de  leur  goulfe.  Et  après  vinsmes  à leur  parler 
du  camp  par  terre  que  le  roy  Ferdinando  debvoit  mander  à Marran, 
que  pourra  estre  de  trois  ou  quatre  rail  hommes , les  exortant.  que  s’ils 
laissoient  attacher  ainsi  une  guerre  si  près  d’eulx,  quelle  ne  seroit 
pour  s’esta  in  dre  ainsi  qu’on  vouldroit , et  lesdangiers  qui  en  pourroient 
advenir  aux  lieux  circonvoisins.  Dont  l’on  estime  qu’ilz  ne  sont  pour 
souffrir  à tout  le  inoings  qu’il  y vienne  par  mer  une  armée  suffisant  pour 
l’assiéger,  et  quant  est  du  camp  par  terre,  ceulx  qui  ont  esté  dedans  la- 
dite place  asscurcnt  que  quant  ilz  scroicnt  dix  rail,  ilz  ne  seroient  pour 
la  prendre,  et  ce  que  feroit  plus  doubter,  seroit  s’il  y avoit  quelque 
trente  ou  quarante  personnes  qui  sceussent  les  secretx  de  ladite  place. 

Pendant  que  François  I**  poursuivait  sa  tentative  infructueuse  de  négocia- 
tion à Venise,  des  instances  semblables  étaient  faites  ailleurs  en  son  nom  avec 
plus  de  succès,  et  jamais  son  activité  diplomatique  ne  s'était  déployée  sur  un 
théâtre  aussi  étendu.  En  même  temps  qu'elle  allait  armer  la  Turquie  à une 
extrémité  de  l’Europe,  elle  faisait  entrer  dans  une  ligue  contre  Charles -Quint 
presque  tous  les  états  du  nord , l'Ecosse,  le  Danemarck , la  Suède , la  plupart  appe- 
lés par  le  roi  à prendre  parti  pour  la  première  fois  dans  sa  querelle  avec  ce  prince. 
L'empereur,  depuis  le  désastre  de  son  expédition  d'Alger,  prolongeait  son  séjour 
eu  Espagne,  et  François  I",  mettant  à profit  cette  absence  pour  renouer  des  intelli- 
gences avec  les  princes  de  l'empire,  encourageait  le  duc  de  Gueldres  dans  sa  ré- 
sistance ouverte  à l'autorité  impériale  : il  ajoutait  ainsi  à cette  longue  liste  de 
griefs  qui  s’accumulaient  entre  les  deux  rivaux , tandis  que  Charles-Quint  se  pré- 
parait de  son  côté  à dénoncer  ces  actes  à la  diète  de  Nuremberg,  où  il  comptait  par 
là  rallier  1 Allemagne  à ses  desseins  et  la  réunir  tout  entière  contre  la  France  *. 

l'amb'  du  Turck  sont  bien  à peser...  Les 
dicta  commissaires  sçnvent  bien  que  S.  M. 
estant  à Argel , le  roy  fist  son  extrême  pou- 
voir d’attirer  gens  de  guerre  d’Alleroaigne, 
d’Italie,  Denncmarke,  Sweden  et  d’autres 
pars,  ores  que  il  l’eust  asseuré  qu’il  vou- 
loit  entretenir  la  trefve  et  riens  attenptrr 


1 Charles-Quint,  dans  la  lettre  qu’il 
écrit  de  Monçon,  le  ag  juin  i54a,  à ses 
commissaires,  chargés  de  convoquer  la 
dicte  de  Nuremberg  pour  la  fin  de  l’an- 
née, leur  enjoint  de  dénoncer  tous  les 
actes  de  François  1"  : «Les  prulicques  que 
los  Franchois  ont  à Venue  par  eulx  et  par 
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(luit,  au  début  des  hostilités,  à chercher  plus  près  de  lui  une  coopération  qu’il  de- 
manda au  Danemarcket  à l'Ecosse,  mais  qu'il  trouva  surtout  plus  active  dans  le 
duc  de  Gueldres,  dont  il  seconda  l'attaque  contre  l'empereur.  Lui-mème  entra  en 
campagne  sur  plusieurs  points  à la  fois,  d'abord  dans  le  midi,  où  un  corps  d'ar- 
mée fut  dirigé  par  le  dauphin . depuis  Henri  II , contre  le  Roussillon , tandis  que  le 
duc  d’Orléans , second  (ils  du  roi , se  portait  vers  le  nord , pour  agir  dans  le  Luxem- 
bourg et  le  duché  de  Clèves1.  Les  premiers  succès  de  la  campagne  tournaient  d’or- 
dinaire à l’avantage  de  François  I";  et,  comme  ils  avaient  été  obtenus  avant  que 
les  forces  de  la  Turquie  fussent  arrivées  sur  les  points  où  elles  devaient  agir  par 
terre  et  par  mer,  la  situation  paraissait  périlleuse  pour  l’empereur.  Aussi , malgré 
le  commencement  des  hostilités,  Paul  III  n’avait  pas  encore  renoncé  à l’espoir  de 
ramener  les  deux  partis  à l’observation  de  Ja  trêve,  qui  était  son  ouvrage  : le 
pape  profita  de  la  circonstance  pour  tenter  un  accord  destiué  à préveuir  et  à 
rendre  inutile  l'intervention  armée  de  la  Turquie  dont  il  avait  lieu  de  craindre 


subjecl*  pour  courir  sus  audit  empereur 
et  ses  adhérons,  e(  engrever  et  endoina- 
gier  par  terre  et  par  mer,  etc.»  ( Papiers 
• Vétal  de  (iranvclle , t.  Il,  p.  Ga8.) 

1 Dans  ses  lettres  du  ao  au  a8  août,  de 
Monçou , Charlcs-Quint  attribue  ses  échecs 
à la  surprise  qui  lui  a été  faite,  et  se  justi- 
fie de  sc  trouver  éloigné  de  l'Allemagne  : 
« Le  roy  de  F rance  a de  tout  levé  le  masque 
et  a rompu  guerre  tant  au  cou9tel  du 
Luxembourg,  par  son  fil*  le  scig'  d’Or- 
léans , accompaigné  du  scig'  de  Guise , que 
aussi  en  Brabant  par  Martin  rail  Bossera 
et  les  gens  du  duc  de  Clèves , usant  de  son 
honnesté  accoustumée  de  prendre  les  gens 
à despourveu  sans  dire  gard , et  aussi  a-il 
amasse  grandes  forces , tant  au  coustel  de 
Rossillon  que  de  Navarre,  avec  l’espoir  do 
la  venue  de  celles  de  mer  dudit  Turck, 
dont  il  sc  tient  tout  asscurc  et  glorillié,  et 
ne  dciTaull  de  la  bien  solliciter,  y envoyant 
et  renvoyant  gallères  àextresine  dilligence 
pour  l’avancement  d'icelle,  et  avec  ccste 
confidence  a publié  la  guerre  en  son 

royaulme  dès  le  ao*  du  mois  passé Et 

ne  m’est  possible  de  passer  gens  audict 


Hongrie,  attendu  qu'il  me  fault  garder  de 
luy  autant  et  plus  que  d udict  Turck,  qu’est 
une  mesme  chose  aux  endroicU  de  l’Italie 
où  ledit  roy  de  France  taiche  de  allumer  et 
nourrir  les  feux  partout...  El  pourront  ace 
oop  cognoistre  les  estais  de  l'empire  la  ma- 
lignite  dont  il  a usé  envers  eulx . tant  plus 
dangereulx  en  se  dissimulant  aiuv  et  ger- 
main de  la  Germanie,  comme  il  en  avoulsu 
circonvenir  lesdits  estai*  tant  catbolicque* 
que  protestons,  se  faignant  vouloir  adhé- 
rer à l’ung  et  k l’autre  respectivement  pour 
y mouvoir  le  discord,  et  par  ce  moyen 
empescher  le  remède  contre  ledit  Turcq.  • 
En  rendant  compte  au  même  Jean  de 
Naves,  à qui  il  écrit,  de»  démarches  que 
le  pape  faisait  auprès  de  lui,  il  ajoute  : 
cj’ay  dépcsché,  tant  à Rome  que  vers  le 
card<lCont*rcno,aflinqu'il  ne  vienne  pour 
ce , et  que  ne  le  veulx  recepvoir  *,  et  com- 
bien que  l'on  pence  k Borne  que  le  Turcq 
ne  viendra  ceste  année . il  ne  se  peult  dé- 
nyer  que  le  roy  de  France  n’aye  rompu 
la  tresve  et  n’empcsche  d'aller  à l’expédi- 
don  d’Hongrie.»  ( Correspondenz  des  Kai- 
sers Karl  V,  t.  Il,  p.  35o.) 
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les  effets  pour  lui-méme.  11  envoya  donc  k François  1er  le  cardinal  Sadolet,  qui 
était  resté  éloigné  de  la  scène  politique  depuis  la  mort  de  Léon  X,  pendant  qu'il 
adressait,  dans  un  but  semblable , le  cardinal  de  Viseu  à l'empereur;  mais  celui-ci 
repoussa  vivement  une  ouverture  d'autant  plus  compromettante,  dans  la  con- 
joncture critique  où  il  se  trouvait,  qu’elle  semblait  metlre  publiquement  en  doute 
l'efficacité  de  ses  moyens  de  résistance  et  la  possibilité  pour  lui  de  se  relever  de. 
ses  premiers  échecs1. 

Sur  ces  entrefaites . il  se  passa  à Venise  un  incident  extraordinaire  qui  révéla 
tout  à coup  le  profond  ressentiment  que  les  derniers  actes  de  la  France  à l'égard 
de  cet  état  avaient  laissé  dans  son  gouvernement.  Le  sénat  avait  vu  avec  douleur 
l'abaissement  de  la  république,  qui  résultait  pour  elle  de  son  dernier  traité  avec 
la  Porte;  il  éprouva  une  nouvelle  exaspération  de  la  saisie  de  Marano . effectuée 


1 Par  une  lettre  du  a3  août  i54a. 
Paul  111  annonce  à Charles-Quint  qu'il  a 
envoyé  le  cardinal  Sadolet  à François  Iw. 
et  fait  choix  du  cardinal  de  Viseu  pour 
remplacer  te  cardinal  Contarini,  qui  venait 
de  mourir,  afin  d’aller  en  son  nom  l'invi- 
ter à la  paix  avec  sou  rival.  Celle  lettre  est 
en  latin  dans  le  recueil  de  Rihier  cl  dans 
la  Correspondance  de  Charles-Quint;  on 
en  trouve  aussi  une  traduction  française, 
quoique  À une  date  différente,  dan»  les 
Papier»  «l'état  de  Granvelle,*  tome  II, 
page  03 1 . Ce  recueil  donne  à la  suite  un 
long  (actum  de  Charles-Quint , daté  du 
28  août  i54a,  en  réponse  è iindiclion  du 
concile  de  Trente  : l'empereur,  dans  cette 
pièce , récapitule  toute  sa  conduite  précé- 
dente à Aigues-Morte»  et  k Nice,  comme  a 
son  passage  en  F rance  ; il  incrimine  les  rap- 
ports de  François  I"  avec  Jean  de  Hongrie, 
puis  avec  sa  veuve  Isabelle  ; ses  intrigues 
aux  diètes  de  Worms  et  de  Ratisbonne, 
le  prétexte  de  la  mort  de  Frégosc  et  de 
Rincon,  ses  rapports  avec  le  Danemarci 
et  le  duc  de  Clèves;  l'attaque  du  Luxem- 
bourg et  celle  du  Roussillon  et  de  la  Na- 
varre, «endressée  avec  grande  braveté  et 
menasses  de  l’adhérence  et  assistence  du- 


dit Turoq;  • enfin  « sa  convoitise  et  ambi- 
tion insatiable  que  ne  se  peult  plus  enoou- 
vrir,  séant  eu  qu'il  occupe  et  détient  au 
duc  de  Savoyc , l'ayant  fortiflic  en  inten- 
tion de  jamais  le  rendre • Et  il  conclut 

par  inviter  le  pope  à se  déclarer  avec  lui 
contre  le  roi. 

Par  une  lettre  postérieure,  du  29  sep- 
tembre i54a  ( Papiers  d'état  du  cardinal 
da  Grantelle,  t.  II,  p.  645),  Charles-Quint 
répond  k la  réception  du  cardinal  de  Vi- 
seu , « combien  que  nous  eussions  voulsu 
qu’il  n’eust  prins  la  peine  de  5»  long 
voyaige;»  et  par  une  lettre  de  Monçon, 
du  18  octobre,  il  expose  de  nouveau  se» 
griefs . et  conclut  k l'impossibilité  actuelle 
d'un  accord , en  insistant  sur  le  fait  de  la 
surprise  de  Marano , etc.  • Acredit  pnrlc- 
rua  ferdissima  ilia  omipatio  et  furlutn  op> 

pidi  Marani nos  co  tempore  invoso» 

fuisse  quo  nihil  aliud  in  animo  babebamus 
quam  contra  vim  Turcarum  vires  nostras 

impendrre Et  si  Turcarum  vires  in  nos- 

tris  iittoribu»  hoc  anno  non  viderimu*. 
omnis  tamen  diligentia  adhibitaest  utTur- 
cica  classis  ad  elades  Itali.r  etllispanûc  ad- 
duccretur.  • (Ribier.  Ll,  p.  56i,  et  Cor 
rtsp.  det  Kaiten  Karl  V,  II,  357  et  378.) 
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si  près  du  territoire  de  Venise,  et  dont  l’occupation , menaçante  pour  son  indépen- 
dance, semblait  faite  dans  le  but  d'exercer  une  contrainte  directe  et  perpétuelle 
sur  les  résolutions  de  sa  politique.  Le  soin  que  le  sénat  avait  mis  à dissimuler  son 
mécontentement  rend  plus  significatif  encore  l'acte  qui  le  Dt  éclater,  et  montre 
toute  la  haine  qu'il  gardait  au  négociateur  accusé  par  lui  d’avoir  été  l'auteur  de 
ce  double  désastre.  Convaincu  que  plusieurs  de  ses  membres,  en  rapport  habituel 
avec  des  Vénitiens  ou  des  Italiens  réfugiés  à Venise,  avaient  livré  le  secret  de 
ses  délibérations  à l'ambassadeur  de  F rance , le  sénat  voulut  sévir  contre  eux , et , 
comme  ils  avaient  cherché  un  asile  dans  la  maison  de  l’ambassadeur,  il  ordonna 
qu'on  lit  un  siège  en  régie  de  la  maison  pour  s'emparer  de  leurs  personnes.  Le 
rappel  de  l'évéquc  de  Montpellier,  qui  suivit  de  pris  cette  atteinte  contre  le  droit 
des  gens,  prouve  avec  quelle  circonspection  apparente  elle  fut  accueillie  par 
François  I";  mais , b en  juger  d’après  ce  récit  et  la  déposition  des  témoins,  il  dut 
sans  doute  s'en  prévaloir  auprès  de  la  Porte  pour  essayer  d'obtenir  par  son  in- 
termédiaire que  Venise  fût  réduite  à faire  réparation  à la  France  en  se  déclarant 
pour  lui  contre  l’empereur. 

F.XTJIA1TS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DF,  VENISE1. 

ATTAQUE  A HAIS  ARMÉE  COSTEE  LA  MAISOK  DE  L'AMBASSADEUR. 

Venise....  septembre  1542. 

Je  ne  fais  point  de  doubte  que  auparavant  que  vous  ayei  ccste  des- 
peschc,  la  seig™  n’ait  adverty  son  ambassadeur,  et  sondit  and/  le  G.  S. 
et  ses  baschas  de  tout  le  scandalle  qui  est  advenu  en  ceste  ville  entre 
eulx  et  Mr  de  Montpellier,  et  croy  que  cependant  aurez  esté  en  une  très- 
grand  peine  et  par  ainsi  ne  sçaurez  que  leur  respondre  ; car  j’estime 
que  les  seig"  se  vouldront  grandement  servir  de  cecy  pour  contanter 
le  G.  S.  de  ce  dont  ilz  n’ont  point  faict  vers  le  roy  ce  dont  il  les  avoit 
priez.  Ceulx  qui  congnoissent  bien  ceste  ville  disent  qu’il  ne  lut  jamais 
faict  un  tel  scandalle,  non-seullemenl  à ung  ambassadeur  et  ung  tel 
prince , mais  encores  à nid  autre  prince.  Hz  ont  retenu  M1  de  Puylo- 
bier,  qui  avoit  esté  envoyé  par  le  roy  à M.  de  Montpellier  pour  l’aider 

1 Ces  deux  pièces,  sam  indication  d au*  manuscrit  du  dépôt  des  affaires  étran- 
teur,  font  suite  à la  correspondance  de  gères,  aux  dernières  lettres  que  nous  avons 
l’èvèque  de  Montpellier,  qui  finit,  dans  le  données. 
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en  sa  négociation,  et  le  secrétaire  de  M.  de  Montpellier,  prisonniers 
deux  jours  et  une  nuict,  sans  jamais  les  vouUoir  ouyr;  lesquels  estoient 
envoyés  vers  eulx  par  Mr  de  Montpellier,  pour  leur  dire  qu’il  esloit  prest 
à leur  ohéyr  et  aller  vers  eulx  avec  toute  sa  famille,  si  besoing  estoit. 
Bien  toust  après  qu’ils  furent  partiz,  voyant  M'  l’ambassadeur  qu’ilz 
tardoient  à retourner  et  que  le  tumulte  croissoit,  prya  le  conte  de 
S^-Seconde  d’aller  vers  eulx  pour  leur  dire  le  semblable.  Us  le  re- 
tinrent pareillement  et  tous  ses  gens  sans  le  voulloir  ouir,  et  à luv 
et  les  siens  ostèrent  les  armes  et  les  enfermèrent  : au  seoir,  à xxm 
heures,  le  laissèrent  sortir.  Encorcs  despuis  que  fut  party  du  logis  de 
M.  1 ambassadeur,  voyant  que  ceulx  qu’il  avoit  envoyé  devers  la  seig*“ 
ne  revendent  pas , pria  le  nepvcu  de  M.  de  Lodes  de  sortir  dehors 
pour  sçavoir  la  cause  pourquoy  ilz  n’estoient  renvoyez,  ce  qu’il  feist, 
et  fut  aussi  prins  prisonnier.  Tout  ce  qui  sortit  ce  malin  et  voullut  ren- 
trer fut  prins  prisonnier,  et  bcaulcoup  d’autres , cappitaines  et  souldars , 
qui  quelquefois  venoient  à la  maison  de  l’ambr,  sans  dire  la  cause, 
sans  quil  y eust  information,  ne  les  ont  laissez  sortir  que  quatre  jours 
après.  Ilz  armèrent  tout  le  peuple  contre  nous,  et  leur  donnèrent  A 
entendre  que  nous  estions  cinq  cens  hommes  en  armes  dedans  la  mai- 
son de  M.  de  Montpellier,  que  nous  voulions  leur  dérober  l’arcenal 
et  mectre  ceste  ville  entre  les  mains  du  G.  S.  Je  vous  laisse  pencer 
si  ce  sont  paroles  pour  émouvoir  ung  peuple.  Us  feirent  mectre  hors 
de  larcenal  quatre  pièces  d’artilherie  et  mectre  davant  sa  maison; 
de  1 austre  couslé  du  canal , A la  douane , une  tour  qui  est  là , A toutes 
les  fenestres  qui  regardent  de  ceste  part,  force  fauxconncauix  et  mous- 
chettes,  et  pareiUcmenl  dedans  le  clocher  de  S'-Marc  et  S'-Moise,  sur 
les  maisons  qui  sont  là  auprès;  et  dedans  deux  maguasins  qui  sont 
dessous  la  chambre  ou  je  couchois  quant  vous  et  moy  estions  dedans 
son  logis,  feirent  mectre  force  barilz  de  pouldre  et  mille  hommes  de 
garde  toute  la  nuict.  Tout  le  mardy  et  le  mescredy  ne  vouUurent  per- 
mectre  que  quelc’ung  de  la  maison  aUast  achaptcr  vivres  avec  eulx  et 
sans  armes,  ne  voullans  prendre  argent  pour  en  achapter,  et,  de  plus, 
ne  vouUurent  aUer  vers  les  scig”  leur  demander  congé  de  ce  faire.  Le 
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■nescredy  au  seoir  feirent  lever  leurs  gardes  et  envoyèrent  deux  esbires 
à M.  de  Montpellier  luy  dire  qu’il  pouvoit  envoyer  dehors  ce  qu’il 
vouldroit  et  faire  comme  auparavant,  et  que  de  la  part  de  la  seig""  il 
ne  seroit  plus  empesché.  Voilà  l’honeste  congé  qu’il*  notes  donnèrent, 
ils  ont  liccntiati  les  s"  Pierre  Strossi  et  ses  frères  et  leur  famille  de 
leur  ville  et  de  tout  leur  estât  de  mer  et  de  terre,  sans  dire  la  cause  et 
sans  qu’il*  se  soient  nommé  nul  d'eux  en  ce  tumulte,  et  se  sont  offert* 
a se  purger  de  tout  ce  dont  on  les  vouldroit  acuser.  Si  ces  seig"  se 
veulent  excuser  l'avoir  faict  pour  tenir  leur  ville  en  repo* , et  que  le  sr 
Pierre  est  capitaine  de  grand  réputacion  et  crcdict  avec  les  souldars. 
cculx  qu’il  a avec  luy  sont  gentilshommes  florentins  forussi*.  qui  se 
retirent  avec  luy  pour  ce  qu’il*  espèrent,  par  son  moyen  et  la  faveur 
qu’il  a du  roy,  pouvoir  retourner  en  leur  liberté.  Et  quant  ainsi  seroit 
qu’il*  eussent  occasion  de  suspecter  avec  luy,  à quelle  raison  font-il* 
partir  ses  frères?  Il*  ont  banni  les  enfans  dus' César  Frégose  et  leur 
ont  ousté  tous  leurs  biens,  pareillement  à ses  frères  ont  ousté  la 
charge  qu’ils  avoient  d’eulx,  encores  qu’il*  ne  se  soient  empcsche*  en 
rien  en  tous  ces  affaires , par  lesquel*  inculpent  le  roy  de  leur  avoir 
suborné  leurs  secrétaires.  Le  pauvre  Augustin  Abondi,  pensionnaire 
du  roy,  et  qui  n’avoit  d’eulx  nulle  charge  ne  bienfaict,  est  traicté 
comme  pouve*  entendre,  et  l’appellent  rebelle , encore*  que  ce  ne  soit 
poiuct  luy  qui  ait  gaingné  les  secrétaires;  seullement,  par  le  comman- 
dement du  sr  César,  il  alloit  parler  à eulx  et  faisoit  entendre  aux  servi- 
teurs de  sa  maison  ce  qu’d  entendoit  d’eulx,  et  l’a  continué  ainsi  de- 
puis sa  mort.  Et  par  aventure  que  le  service  qu’il  a faict  au  roy  en  cecy 
les  a offence* , s'ilz  disent  que  peut-estre  ils  eussent  eu  du  G.  S.  meil- 
leure composition,  il  n’est  pas  vraysemblable ; car  avec  tout  ce  qu'ilz 
luy  ont  baillé,  si  n'eust  esté  la  faveur  du  roy,  le  G.  S.  n’auroit  point 
faict  de  paix  sans  plus  grand  advantaige;  car  il  congnoissoit  bien  qu'ilz 
n'avoient  pas  moyen  d’entretenir  la  despence  qu’il  est  nécessaire  faire 
contre  ung  si  fort  ennemy;  et  davantaige  il  cognoissoit  bien  et  eulx 
aussi  qu'ilz  ne  se  pouvoient  fier  en  l’empereur  pour  le  bon  tour  qu’il 
feisl  à Trévisa,  encores  qu’il*  se  deussent  sentir  bien  obligez  à tous 
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ceulx  qui  ont  esté  moyen  de  ceste  paix.  Je  n’ay  point  ouy  dire  qu'ilz 
aient  banni/.  ceulx  qui  furent  cause  de  les  faire  entrer  en  la  guerre  avec 
le  G.  S.  dont  ilz  ont  tant  souffert  et  leur  république;  selon  mon  juge- 
ment, ilx  ont  faict  tout  cecy,  non  qu'ilz  se  repentent  avoir  faict  la  paix 
avec  le  G.  S.  mais  qu’ilx  ne  veullent  point  de  l’alliance  du  roy  dont 
les  a rcquiz  ledit  G.  S.  Llz  ont  acouslumé  d’avoir  respectz  jusqucs  aux 
artisans,  et  à ung  serviteur  du  roy,  tel  comme  le  nostre,  qui  chairche 
leur  amitié  par  tous  les  moyens  qu’il  pcult,  ilz  n’en  ont  point  eu , ne 
au  logeis  de  son  ambassadeur,  auquel  ilz  monstrent  voulloir  beaucoup 
de  mal  depuis  la  prinsc  de  Marran.  Quant  ilz  eussent  voulu  luy  faire 
quelque  desplaisir,  la  raison  voulloit  qu'ilz  regardassent  tel  affaire  de 
sorte  que  la  rcputacion  de  son  maistre  n’y  fust  point  comprinse,  pour 
ne  donner  point  tant  de  plaisir  à ses  ennemis;  en  quoy  ilz  se  sont 
monstrez  plus  impériaulx  que  Vénissions. 

Venise.  13  septembre  1342. 

Ces  seig"  continuent  leur  entreprinsc»  non-seullemcnt  contre  ceulx 
(jui  sont  en  eficct  allée! ionnez  à nostre  part,  mais  encores  contre  ceulx 
qui  ont  acquiz  la  réputacion  destre  François  sanz  en  avoir  faict  aucune 
démonstration , et  disent  qu’ilz  le  font  pour  l’intérest  de  leur  estât.  S’il 
estait  ainsi  et  qu'ilz  voullusscnt  pugnir  ceulx  qui  sont  partial*  pour  le 
roy  et  pour  l’empereur,  ilz  deussent  s’arrester  pareillement  aux  impé- 
riaulx, qui  sont  en  beaucoup  plus  grant  nombre,  et  jusques  icy  ne 
nous  sommes  point  aperceuz  qu’ilz  voullussent  les  fascher.  Je  vous 
laisse  pencer  qu  ilz  feroient , si  les  affaires  de  l’empereur  estaient  en 
telle  réputacion  corne  ilz  ont  esté,  et  que  les  entreprinses  dn  roy 
n’eussent  cest  heureux  commencement  qu’ilz  ont  eu.  Vous  savez  mieulx 
que  nous  la  cause  pourquoy  Janus-Bey  vint  icy  et  ce  qu’il  y a faict;  or 
croy  que  à ceste  heure  congnoistrez  que  quelque  chose  qu’il  vous  pro- 
mis!, il  n’estoit  pas  si  brave  en  parolles  devant  ces  seig” comme  il  disoit. 
et  à la  vérité  le  G.  S.  ayant  faict  paix  avec  eulx , n’avoit  point  d’argu- 
ment de  les  presser  de  recepvoir  l’alliance  du  roy  contre  l'empereur 


. *»*’ 


' . 'A 

.>• v.  nk--* i»  •-  r™ 

-s-r.v.’*'-  "•  .•  * 

-.A -A  & 
t-i- ■‘'ïk-ft 
-..  r.  AW  B I 

• . 

■ *'  /v’  i * . V-  ••  r. 


Lettre 
d’un  agent 
Irançiii* 
au  capitaine 
Paulin. 


. v •-  a 

r 4 

■ ■ -,  I 


I • * 

I . -Vv,  ■ ' J 

» * .a 

L^.  • NI  -me 

-,  ..-A -ta»-*-- — - — _ a 


552 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

leur  commun  ennemy  ; mais  estant  survenu  le  tumulte,  il  nous  semble 
que  l’en  debrez  advertir  et  les  s”  bassaz,  et  leur  faire  entendre  que 
la  cause  de  tout  est  pour  avoir  faict  la  paix  avec  luy,  et  luy  faire  veoir 
l’oflence  qu’on  luy  a faicte  en  cecy,  et  qu’il  monstre  ne  se  contenter  de 
nulle  autre  satisfaction  que  de  se  despartir  entièrement  de  l’empereur 
et  se  joindre  avec  le  roy  certainement.  Tous  ceulx  qui  congnoissent 
leurs  forces,  et  eulx-mesmes  s’accordent  en  cecv,  qu'ilz  feront  toutes 
autres  choses  plusloust  que  de  se  rompre  avec  le  G.  S.  congnoissant 
que  s'il/,  le  font  ilz  n’en  peulvent  attendre  que  leur  tntallc  ruyne.  Je 
eroy  que  quant  vous  remonstrerez  au  G.  S.  et  ausdils  bassas  que  le 
roy,  se  fyant  en  eulx , est  entré  en  une  grandissime  despence  et  très 
dangereuse  guerre,  et  qu’ilx  luy  peulvent  donner  tel  secours,  que  si 
«•este  seig"*  avoit  receu  l’aliance  du  roy,  indubitablement  ils  mectroienl 
eu  peu  de  temps  l’empereur  hors  d’Italie,  je  pence  qu’ilz  auront  honte 
de  vous  la  refuser,  et  s’ilz  le  font  je  ne  sçay  quel  fondement  le  roy  peult 
faire  de  leur  amitié.  Je  suys  seiur  qu'ilz  ne  le  feront  pas,  après  qu'ilz 
auront  entendu  que  les  impériaulx  disent  que  quant  ilz  furent  advertiz 
do  la  venue  des  gallères  du  roy  et  de  la  vostre,  ils  feirent  bcsongner 
en  diligence  à l’arcenal  pour  avoir  les  présens  qu'ilz  sçavoient  bien 
qu’on  leur  portoit,  et  que  depuis  qu'ilz  les  eurent  ils  s'excusèrent  sur 
la  tardité  de  vostre  armée,  et  disent  davantaige  que  l’esté  qui  vient 
ilz  feront  le  semblable;  et  allèguent  pouraucteur  de  cecy  ung  esclave 
genevois  qui  estoit  en  ConstP1*,  lequel  ayant  trouvé  moyen  de  se  saul- 
ver  par  la  couverte  et  faveur  de  nos  gallères,  et  despuis  retourné  à 
Gènes,  a faict  ce  bon  raport.  Or  voilà  de  qttoy  ils  disent  que  nous  sert 
la  faveur  du  G.  S.  ; mais  s’il  veut  faire  cestc  dcmonstracion  envers  ces 
seig",  il  donnera  plus  de  faveur  aux  affaires  du  roy  que  si  son  armée 
de  mer  fust  sortie.  Je  vous  prie  l’en  solliciter  de  sorte  que  ceste  seig'* 
ue  congnoisse  point  que  ce  soit  par  vostre  moyen,  et  vous  monstres 
envers  leur  amb'  desplaisant  de  ce  qui  est  survenu,  et  l’atribuer  aux 
ministres  qui  s’en  sont  raeslez  de  part  et  d’autre , car  nous  faisons  ainsi  ; 
et  croy  que  pour  ceste  heure  le  roy  fera  le  semblable.  Et  si  le  G.  S.  leur 
faict  entendre  qu’il  se  sent  offencé  d’eulx  et  du  maulvais  traictemenl 
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qu’ilz  font  à cculx  qui  se  sont  empeschés  de  la  paix  et  aux  serviteurs 
du  roy  son  alié,  ils  n'atiront  nid  autre  moyen  de  le  contanter  sinon 
venir  chercher  le  roy  et  recepvoirles  offres  qu’il  leur  a faictes.  Je  vous 
prie  que  ces  seig"  ne  sçaichent  point  les  noms  de  ceulx  qui  sont  signez 
en  ce  que  vous  a envoyé  M.  de  Montpellier;  car  ils  prendroient  tout 
l’argent  et  les  aultres  biens  qu’ont  icy  les  seig"  Strossi , et  croy  que  les 
personnes  qui  ont  signé  ne  seroient  guères  seurement. 

Du  côté  de  la  Hongrie,  la  campagne  avait  été  malheureuse  pour  les  armes  de 
Ferdinand  d’Autriche  : ses  troupes,  qui  assiégeaient  Pest  sous  la  conduite  de  l’é- 
lecteur marquis  de  Brandebourg,  se  retirèrent  sans  avoir  pu  réussir  à s’emparer  de 
cette  ville.  L’échec  éprouvé  par  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  devant 
une  place  que  défendait  à peine  une  garnison  de  huit  mille  Turcs,  devait  surtout 
être  désastreux  par  ses  conséquences,  car  l’apparition  de  forces  aussi  formidables 
avait  déterminé  la  reine  Isabelle  de  Hongrie  à entrer  en  arrangement  pour  la 
cession  de  ses  droits  à Ferdinand  , qui  se  vit  plus  que  jamais  rejeté  loin  de  ses 
espérances1.  Un  résultat  tout  aussi  peu  glorieux  avait  lieu  pour  François  I#r  du 

ensuite  U position  des  corps  de  l'armée 
turque  et  les  conséquences  que  cet  événe- 
ment devait  avoir  pour  ses  propres  affaires 
« Le  belliarbcc  de  la  Bornante  estoit  cinq 
lieues  dessoubs  Peterwarodin , et  avec  loy 
ung  autre  bassa  qui  povoit  avoir  environ  de 
xxv  à xxx"  hommes  pour  secourir  Pest  en 
cas  de  nécessité,  et  estoit  aussi  actendant 
leTurc  en  personne  pour  le  mcsnie  effecl... 

J’ay  envoyé  devers  le  marquis  électeur 
pour  luy  rcmonslrer  le  grand  dommage 
que  à la  chrestienté  et  k tout  l'empire 

pourrait  succéder  de  la  rompture  de  Par-  • t 

met*  si  soubdameincnl , l'exortant  non  Je 
permettre,  uins  icelle  faire  tenir  ensemble 
pourquelquu  temps  et  jusque  l’on  voyece 
que  les  ennemis  vouldront  1ère  davantage. 

S’il  eut  pieu  à Dieu  permectrc  quelque 
prospérité  à ladite  armée,  et  qu'ils  eussent 
peu  obtenir  Pest  et  les  Turcs  de  dedans  dé- 
faicts , les  choses  dotinoicnl  grand  espoir, 

i.  70 


* Le  siège  mis  devant  Pest  le  28  sep- 
tembre fut  continué  sans  succès  jusqu'au 
9 octobre.  Le  rapport  d’Ungnad,  qu’on 
lit  dans  la  Correspondance  de  Charles- 
Quint  (t.  II,  page  3y4),  donne  jour  par 
jour  les  détails  des  opérations  militaires 
avec  les  motifs  de  la  levée  du  siège  et  de 
la  retraite  de  l'armée  : • Les  coronelz  des 
lansknechtz  ont  remonstré  qu'il*  ne  sau- 
raient comment  mener  leurs  gens  à faire 
l'assault,  d'autant  qu'il*  estaient  malvou- 
I un  taire»  et  point  payez,  et  que  l'on  les 
vouloit  mener  k la  boucherie  et  mener  en 

lieu  imprenable Et  enfin  a esté  conclu 

de  retirer  le  mesme  jour  l'artillerie  des 
trenchiz  et  la  raectre  ès  basteaulx,  etc.» 
Ferdinand,  par  une  lettre  du  17  octobre, 
informe  l’empereur  de  cet  échec  :«  Enquoy 
semble , dit-il , a eu  faulte  de  bons  cerveaux 
pour  la  bonne  conduite,  et  non  de  gens 
ny  autres  choses  nécessaires.  « U indique 
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côté  du  Roussillon  : après  avoir  assiégé  Perpignan  pendant  plusieurs  mois,  le 
dauphin  fut  obligé  de  renoncer  à son  entreprise,  dont  le  succès,  d'ailleurs,  repo- 
sait sur  la  présence  de  la  flotte  turque;  mais  cette  Hotte  manqua  au  rendez-vous 
et  ne  parut  point  dans  la  Méditerranée. 

Paulin  de  la  Garde,  après  avoir  échoué,  en  passant  à Venise,  dans  sa  négo- 
ciation auprès  du  sénat,  avait  trouvé,  en  arrivant  à Constantinople,  le  projet 
a pou  près  abandonné  par  l'inactivité  et  la  froideur  des  ministres  de  la  Porte.  La 
lenteur  que  les  Turcs  mettaient  h se  décider  dans  cette  circonstance  et  l’oisi- 
veté où  se  tenait  Barbe  rousse  semblent  impliquer  pour  la  France  un  discrédit 
momentané  qui  put  être  produit  par  les  intrigues  de  l’envoyé  de  Ferdinand. 
Eu  effet,  depuis  le  départ  de  l’ambassadeur  français,  Tranquillus  Andronicus 
avait  hérité  du  rôle  et  de  l'influence  de  Laski  à la  Porte,  et  il  y avait,  à diverses 
reprîtes,  suivi  plusieurs  négociations . qui  continuèrent  même  pendant  l'attaque 
de  l'année  de  Ferdinand  contre  Pest.  Paulin  de  la  Garde  était  désespéré  de  voir 
l’occasion  se  perdre  à mesure  que  l’année  s’écoulait,  car  il  jugeait  que  cette  inac- 
tion devait  avoir  des  snites  fatales  pour  des  entreprises  d’ailleurs  mal  conduites  , 
et  qui  avortaient  autant  par  l’impéritie  des  princes  et  des  généraux  que  par 
la  versatilité  et  le  peu  de  persévérance  de  François  Pr  dans  les  mêmes  vues. 
Ces  échecs  réitérés  remplirent  la  fin  de  i5Ü2,  et  l’issue  d'une  campagne  qui 
répondait  si  peu  au  commencement  fit  de  nouveau  recourir  à la  coopération  ma- 
ritime promise  par  la  Porte.  Paulin,  qui  n’avait  cessé  d’agir  auprès  du  divan, 
obtint  enfin  la  sortie  de  la  flotte  turque  pour  le  printemps  de  1 543 ; cet  ajour- 
nement à l'année  suivante  faisait  renvoyer  jusque-là  les  résultats  importants  et 
décisifs  de  la  guerre,  et,  dans  cette  attente,  on  sembla  d’accord  de  part  et  d’autre 
pour  remettre  à cette  époque  les  tentatives  sérieuses  d’hostilité1. 


car  le  traité  avec  la  roytie  veuve  du  vay- 
vnda , le  moine  et  le»  auitres  leurs  adhè- 
rens , est  tout  conclu  et  si  avant  que  déjà 
sont  icy  leurs  commis  et  ceulx  de  la  Tran 
silvanio  pour  culx  rendre  à mov  et  me  fere 
I hommage,  et  apres  mettre  en  mes  mains 
les  fors,  lieux  et  cbasteaux,  et  moy  bailler 
à ladite  royne  et  accomplir  ce  que  par  ledit 
traité  je  suis  tenu  ; mais  je  crains  fort  de  leur 
mobilité,  et  que  ceste  retraicte  ne  les  face 
changer  d‘opinion.  Aussi  je  vois  les  Hon- 
grois désespères  puisque  telles  forces  n’ont 
peu  riens  faire,  et  suis  en  crainctc  qu’ili 
ne  lacent  quelque  part  y avec  le  Turcq.  Je 


feray  tous  mes  debvoirs  que  le  traicté  sus- 
dit puisse  sortir  entier  eflect.  Pereni  Petter 
est  pris  prisonnier,  et  ce  par  mon  adveu, 
à cause  d’aucunes  intelligences  avec  les  en- 
nemis. L'on  cognoit  journellement  (pie  la 
seule  tardance  de  l'armée  de  l’empire, 
provenant  par  faulte  de  payement,  a esté 
la  cause  que  riens  n’a  esté  exploicte,  et 
s'ils  se  fussent  hast  es,  Hs  eussent  pour  le 
moins  empourlè  Pest,  et  ne  fust  esté  Bude 
hors  de  dangicr;  et  aussi  si  l'on  eusl  con- 
tinué le  siège  de  quelque  peu  de  jours.  • 
(Corrwp.  de  Charles Quint,  t.  Il,  p.  370.) 

* Paul  Jove.  bien  renseigné  à son  ordi- 
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III.  — GUERRE  GENERALE  EN  EUROPE.  — COOPÉRATION  ARMÉE 
DE  LA  FRANCE  ET  DE  LA  TURQUIE. 

1543- 154V 

Les  faits  militaires  dominent  presque  exclusivement  dans  les  deux  années  qui 
vont  suivre.  Cependant  la  diplomatie  ne  resta  pas  inactive,  et  la  diète  de  Nurem- 
berg, convoquée  avant  la  reprise  des  hostilités,  offrit  à François  I"  l une  de.ee» 
occasions  où  il  venait  justifier  publiquement  sa  politique  devant  l'assemblée  de 
l'empire,  dont  les  princes  se  trouvaient  ainsi  constitués  juges  entre  lui  et  l empe- 


nairc.  donne  des  détails  précis  et  circons- 
tanciés sur  ces  faits,  et  déplus  la  mission  du 
capitaine  Décé  dans  le  Levant  j»-e  trouve 
constatée  uniquement  par  son  témoignage  : 
• Poli n ayant  pour  néant  passétquelque* 
jours  à Venise,  lira  droict  à Constanti- 
nople, où  il  trouva  toutes  t'ioscs  plus  diffi- 
ciles qu'il  n espéroit ; car  les  basses  ny  oient 
que  l’armée  marine  peust  estre  menée  en 
Ponent,  d'autant  que  trois  mois  de  prin- 
temps et  d’esté  s'estoient  desja  escoulez, 
tellement  que  Polin  estoit  grandement 
tourmenté  de  très  grief  souci  et  ennuy, 
à raison  qu’il  n'avoit  exploicté  heureuse 
ment  ne  l'une  ne  l'autre  affaire  à Venise 

et  à Constantinople Il  se  prit  à exécrer 

les  perverses  et  instables  mœurs  des  bar- 
bares, à requérir  la  foy  de  Solyman,  à 
parler  à chacun  des  bossas,  et  estoit  tant 
assidu  en  ses  prières , qu’il  sembioit  estre 
plus  prochain  de  fascher  que  d'agréer,  tel- 
lement que  l'eunuque  Solyman  fut  d’avis 
que  ceste  matière  fuit  vuidée  en  grave 
harangue,  étayant  appelé  Polin  au  palais 
en  l'assistance  des  autres  bossas  auxquels 
estoit  ajouslé  Barberousse,  pour  cause  de 
la  dignité  d'amiral,  il  lui  dict  ses  rai* 
sons...  Ces  paroles,  sévèrement  prononcées 
par  l’eunuque,  estonnèrent  de  tant  plus 
Polin  qu’elles  sembloient  envoyées  de  la 


bouche  du  soudan  nicsinc  : et  aussi  pou 
voit-on  croire  qu’il  les  avoit  escoutérs  pour 
ce  que , sur  le  dos  du  siège  des  bassas , y 
avoit  une  üeneslre  garnie  de  barreaux  d’ai- 
rain , et  couverte  d'un  voile  tendu  au  de- 
vant, d’où  le  soudan,  sans  estre  aucune 
ment  aperceu,  oyoit  les  procès  et  débats 
de  toutes  nations,  notant  les  contenances 
des  juges  qui,  par  ceste  raison,  enten- 
doient  plus  soigneusement  à administrer 
équité  et  justice.  Polin  ne  perdit  point 
encore  espérance,  ains  pourchacea  tant 
instamment,  qu’il  se  gaigna  entrée  vers 
le  soudan  Solyman,  par  le  moyen  du 
Capi-Aga,  capitaine  de  la  Porte,  pratique 
par  largesse,  et  par  lui  le  François  (ce  qui 
par  avant  n'avoit  esté  permis  qu'à  très  peu 
de  nos  gens]  fut  introduict  ci»  la  chambre 
propre  du  soudan.  Solyman,  avec  un  vi- 
sage doux,  el  en  bien  peu  de  paroles, 
respondit  aux  prières  de  Polin,  que  l’oc- 
casion de  mener  son  annéae  marine  bon- 
de port  estoit  passée  non  point  par  sa  vu 
lontc,  mais  par  la  tardiveté  de  luy  am 
bassadeur  et  le  déclin  de  l’été;  cl  promit 
que  sur  le  printemps  en  envoyeroit  au  rûy , 
son  frère  et  ami.  une  du  double  plus 
grande  que  celle  qu'il  demandoit  contre 
Charles . leur  commun  ennemi.  Par  quoi 
Décé,  capitaine  de  galères  et  chevalier  de 
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leur.  Dans  la  lettre  qu'il  adressa  à la  diète  dès  les  premiers  jours  de  i543,  le 
roi,  en  retraçant  tous  les  incidents  de  sa  querelle  avec  son  rival,  insiste  particu- 
lièrement sur  l'attentat  commis  contre  ses  ambassadeurs , et  se  disculpe  surtout 
d’avoir  appelé  la  Turquie  contre  l'Allemagne.  Ce  désaveu  pourrait  paraître 
étrange  au  commencement  d'une  année  dont  la  fin  allait  précisément  être  mar- 
quée par  une  association  plus  intime  d’intérêts  entre  les  deux  peuples,  et  où  leur 
alliance  devait  s’élever  jusqu'à  une  confraternité  d'armes  qui  viut  étonner  l’Eu- 
rope. Mais  les  faits  accomplis  dans  l'intervalle  et  le  peu  de  succès  même  de  la 
démarche  du  roi  auprès  de  la  diète  l'avaient  rendu  dès  lors  libre  de  recourir 
à tous  les  droits  de  la  défense. 

La  campagne,  ouverte  dans  les  Pays-Bas  au  mois  de  mars,  fut  brillante  et  si- 
gnalée par  une  série  d'avantages  qui  ne  pouvaient  avoir  beaucoup  de  portée  en 
l’absence  de  l’empereur.  Celui-ci  persistait  à rester  en  Espagne , quoique  les 
succès  du  duc  de  Clèves  fussent  de  nature  à déterminer  une  défection  parmi  les 
princes  d'Allemagne , et  qu'ils  fissent  une  diversion  favorable  aux  progrès  de  la  Tur- 
quie contre  l’Autriche.  Soliman  II,  revenu  à toute  l’ardeur  de  ses  vues  ambitieuses, 
♦*l  déployant  un  appareil  de  guerre  formidable  pour  une  campagne  qu'il  allait  en- 
core diriger  en  personne,  s’avançait  de  nouveau  contrevienne;  il  avait  en  partant 
laissé  l’ordre  à Barlwrousse  de  se  rendre  à la  tête  de  toute  la  flotte  ottomane 
dans  la  Méditerranée  pour  combiner  ses  opérations  avec  celles  de  la  France.  Paulin 
de  la  Garde  avait  regagné  tout  son  ascendant  sur  la  Porte,  et,  après  l’avoir  engagée 
dans  une  expédition  par  terre  sur  le  Danube,  lui-méme  se  disposait  à prendre 
une  part  active  à la  campagne  maritime  pendant  laquelle  l'ambassadeur  fran- 
çais, monté  sur  la  flotte  ottomane,  sembla  présider  à tous  ses  mouvements  *. 

L'empereur  était  resté  en  Espagne  le  témoin  passif  des  deux  agressions  de 
son  rival,  qu’il  avait  laissées  se  consumer  d'elles-mémes.  Heprenant  habilement 
l’offensive  au  milieu  de  l'épuisement  de  son  ennemi,  il  passa  d'Espagne  en  Italie. 

correspondance  de  l’évèque  de  Montpel- 
lier montre  en  i54a  cet  agent  attaché  en 
Italie  à la  petite  cour  de  la  Mirandolc. 
Presque  tous  ceux  qui,  comme  lui,  re- 
vinrent plus  tard  occuper  le  poste  de 
Constantinople  en  qualité  d'ambassadeur, 
avaient  déjà,  comme  messagers  diplomn  * 
tiques, exécuté  plusieurs  voyages  qui  deve- 
naient pour  eux  des  titres  à y être  renvoyés 
de  nouveau  avec  un  grade  supérieur.  C'est 
ce  qui  cul  lieu  également  pour  Jean  de  la 
Vigne  et  Michel  de  Codignac,  qui,  pen 


Jlliodis.  venu  à Constantinople  pour  rem- 
porter, nouvelles  en  Fronce,  quand  l'ar- 
mée marine  de  Levant  nprocheroit,  re- 
tourna à Marseille  avec  ceste  réponse,  et 
le  roy  François  lit  incontinent  revenir 
d'Kqmignc  le  dauphin  son  fils,  où  il  l'avoit 
envoyé  sous  l'espérance  de  leur  navire. 

1 Paulin  de  la  Garde  laissa  en  parlant, 
avec  le  titre 'de  résident  auprès  de  la  Porte, 
Gabriel  d'Aramont.  gentilhomme  langue- 
docien, qu’on  y verra  revenir  à plusieurs 
reprise*  avec  le  titre  d'ambassadeur.  La 
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Dans  le  même  temps,  François  I",  comme  pour  lui  susciter  au  midi  une  diver- 
sion qui  l'empêchât  de  se  rendre  dans  les  Pays-Bas , nomma  le  duc  d'Enghien 
auiiral  de  l’armée  de  mer  du  Levant l,  en  l'appelant  à commander  ses  forces  de 
terre  et  de  mer  dans  l’expédition  qui  devait  se  faire  avec  la  coopération  navale  de 
la  Turquie.  Le  jeune  prince,  à son  arrivée  en  Provence,  n’y  trouva  pas  la  flotte 
ottomane,  car  Barlierousse,  parti  de  Constantinople  au  moi»  de  mai,  employa  le 
mois  de  juin  2 à faire  une  campagne  sur  les  côtes  de  Naples,  où  il  prit  Beggio  qu’il 
saccagea , et  l’amiral  turc  n’arriva  à Marseille  qu'aux  premiers  jours  de  juillet. 
Dans  l'intervalle,  l'empereor  était  débarqué  à Gênes,  et  le  duc  d'Enghien , qui  avait 
des  intelligences  avec  Nice,  impatient  d'agir,  tenta  sur  cette  ville  une  attaque,  qur 
lit  échouer  l'apparition  de  la  flotte  de  Doria.  Charles  Quint,  rassuré  par  l’état  des 
choses,  partit  de  Gènes,  et,  après  avoir  eu  une  entrevue  à Berceto  avec  le  pape, 
ou  il  essaya  de  l'entraîner  dans  une  ligue  contre  la  France  par  l'appréhension 
de  la  Turquie,  il  se  dirigea  vers  l’Allemagne.  Sans  paraître  se  préoccuper  des 
progrès  de  Soliman  II  en  Autriche,  il  voulut  d’abord  venger  la  majesté  de  l’em- 
pire de  l’insulte  du  duc  de  Clèvcs  : ce  prince  fut  bientôt  réduit  à l’extrémité,  et 
forcé  de  sc  livrer,  lui  et  ses  états,  à la  discrétion  de  l’empereur.  Ainsi  Fran- 
çois I*r  se  trouvait  privé  des  moyens  d’agression  qu’il  avait  organisés  de  ce  côté; 


liant  cette  première  résidence  d 'Animent , 
firent  tous  deux  plusieurs  voyages  succes- 
sifs en  Turquie,  où  Us  devaient  aussi  l’un 
et  l’autre  reparaître  plus  tard  comme  am- 
bassadeurs. 

1 Le  ms.  de  Béihune8Ô34  contient  l’acte 
de  nomination  par  François  1",  daté  du 
»8  avril  i543.  Les  Mémoires  de  Vieille- 
ville  mentionnent  aussi  le  fait  avec  la  ré- 
ception du  prince  à Marseille  ; « Ayant  eu 
le  rov  nouvelles  que  l’armée  turquesque, 
conduite  par  Barberousse,  devoit  bientôt 
arriver  pour  son  service  à Marseille,  S.  M. 
délibéra  d’envoyer  un  prince  de  son  sang 
pour  la  recevoir,  et  estfc  en  ladite  armée 
jointe  avec  la  sienne  de  Levant,  son  lieute- 
nant-général.... Je  ne  vey  jamais  tant  ca* 
nonner,  car  en  ce  temps-là  il  y avoit  qua 
rente  galleres  dedans  le  port  de  Marseilles, 
qui  baltoient  celle  mer  de  Levant  si  bien, 
que  les  François  y esloient  redoutes,  et  en 
esloient  quasi  maislres  - et  il  sc  trouva  un 


si  grand  nombre  de  frégates  et  hriganlin* 
qui  f&isoicnt  rage  de  canonner.  et  le  ton- 
nerre y estait  si  grand,  que  les  femmes 
grosses  et  les  nourrices  furent  contraintes 
de  se  retirer  dedans  les  caves.  » ( Mémoire* 
de  VieillevilU,  p.  109.) 

* Un  rapport  anonyme  d’un  agent  véni- 
tien rend  compte  du  passage  n Corfou  de 
la  flotte  turque  : « Da  un  miu  amicissimo 
che  si  trova  su  la  gatca  del  ambasciator  di 
Francia  mi  é stata  scritlo  che  aili  16  di 
rnoggio  parti  da  Constantinopoli  Barba 
rosso  con  centa  galee...  El  fart  parteuza 
verso  Marsiglia,  per  quanta  si  divulgua 
L'ambasciatar  di  Francia  ha  tendu  di  da 
masco  alla  sua  livrea  con  le  bande  rosse, 
nègre  et  bianchc,  et  sono  trentn  galet- 
quelle  di  Francia  con  le  loro  poppe  dorait* 

et  intagliale Di  Corfu  , alli  1 5 giugno 

1 543.  * ( Lettcre  de  1 principi , I.  III , p.  1 79. } 
Cette  lettre  porte  dans  ce  recueil  la  date 
fautive  de  i5ô5. 
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de  plus  il  allait  avoir  sur  les  bras  un  autre  ennemi  que  lui  suscitait  l'habilete  de 
son  rival,  et  dont  la  puissance  devait  balancer  dune  manière  bien  plus  directe 
l’intervention  de  la  Turquie;  c’était  Henri  VIII,  qui,  après  avoir  été  si  long 
temps  hostile  à CharlevQuint,  s’était  renfermé  depuis  plusieurs  années  dans 
une  neutralité  boudeuse,  et  qui  en  sortait  tout  à coup  pour  rompre  enfin  avec 
François  1*',  et  passer  avec  toutes  ses  forces  aux  intérêts  de  l’empereur. 

Pendant  que  ces  mouvements  se  préparaient  dans  le  nord,  la  flotte  turque 
arrivant  enfin  à Marseille,  au  milieu  du  découragement  laissé  par  un  mauvais 
succès,  on  ne  sut  d’abord  à quoi  employer  les  forces  ottomanes.  Celte  inactivité 
forcée  indisposa  violemment  Üarberousse,  et  Paulin  de  la  Carde  se  rendit  auprès 
du  roi  pour  réclamer  l’emploi  de  cette  flotte  tant  désirée  dans  une  expédition 
quelconque;  on  reprit  alors  l’idée  d'une  nouvelle  attaque  sur  Nice,  et  un  siège 
en  règle  fut  mis  devant  cette  ville,  du  10  août  au  8 septembre.  La  ville  succomba  *, 
mais  la  citadelle  ne  put  être  réduite  avant  l’arrivée  de  l'armée  et  de  la  flotte  es 
paguoles , qui  forcèrent  les  assiégeants  a la  retraite.  Malgré  ce  nouvel  échec,  Fran- 
çois I"  tint  à conserver  l’avantage  moral  que  la  présence  de  la  flotte  turque  sem- 
blait lui  donner  dans  létal  des  affaires:  à défaut  d’un  emploi  actif  utile,  il  fit  les 
plus  grands  sacrifices,  aidé  de  l’influence  de  Paulin  de  la  Carde,  pour  fixer  Bar- 
berouase  et  sa  flotte  à Toulon  dans  un  établissement  qui  ne  dura  pas  moins  de  six 
mois,  et  qui,  tenu  là  sous  sa  main,  semblait  une  menace  suspendue  sur  l’Europe. 


LETTRE  DE  FRANÇOIS  I"  A LA  DIETE  DE  M'REMBERC  f. 

( Copie.  — FonUmeu  , portef.  2Ô2.  ) 

Messieurs  des  estais,  j’ay  toujours  tenu  pour  certain  que  cestoit 


chose  peu  séante  à la  personne 
battre  leurs  afl'aires  entre  eux. 

Dans  la  première  attaque  contre  Nice 
avait  péri  le  capitaine  de  vaisseau  Magda* 
Ion.  frère  du  baron  de  Saiut-Blancard , 
qu'on  a vu  figurer  dans  le  journal  de  la 
croisière  de  l'amiral  dans  le  Levant.  La 
violation  de  la  capitulation  de  Nice,  attri- 
buée aux  Turcs  , aurait  eu  pour  cause,  se 
Ion  d'autres,  une  vengeance  privée  : « La 
ville  de  Nice  fut  saccagée  contre  la  capilu» 
lation,  et  puis  bruslée.  de  quovil  ne  faut 
blft*mer  Rarberoussc  nv  tousses  Sarrasins, 


d’un  empereur  ou  d’un  rov  de  dé- 
en  particulier  ou  hautement,  par 

car  ils  estoient  déjà  assex  éloignés  quand 
cela  advint  : mais  on  dit  que  le»  pareil»  et 
arnvs  du  capitaine  Madahui  et  Michelet  fi- 
rent celte  fougade.  Toutefois  on  rejettn  celte 
méchanceté  sur  le  pauvre  Borberousse. 
poursoulenir  l’Iionueur  et  lu  réputation  de 
F rance , voirede  la  chrestienté.  • ( Mémoires 
du  VieillevtUe.  Petitot,  t.  XXVI,  p-  119.) 

* Nous  ne  donnons  ici  qu’un  extrait  de 
cette  pièce,  «pi  on  peut  lire  aussi  dans  Ri- 
bier,  1. 1,  p.  567. 
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escrits  injurieux , et  si  par  ie  passé  quelquefois,  estant  eontrainct  par 
la  démesurée  pétulance  des  médisons,  j'ay  respondu  aux  calomnies 
qu'ils  avoient  amplement  divulguées  contre  moy,  je  l’ay  liait  afin  que 
ma  réputation  ne  demeurast  pas  en  perpétuelle  controverse;  en  quoy 
néanmoins  l'on  a bien  connu  que  j’en  ay  tousjours  usé  modérément... 
lit  pour  vous  mettre  en  liait  un  sommaire  des  médisances  par  les- 
quelles ils  se  sont  efforcés  de  noircir  nia  dignité,  vous  avez  bien  la 
souvenance,  messieurs,  que  quand  l’on  me  demanda  secours  pour  la 
défense  de  la  république  chrestienne  contre  les  entreprises  du  Turc, 
dès  là  ils  taschèrent  de  vous  persuader  que  je  l'avois  inhumainement 
dénié,  comme  si  j’avois  communication  et  intelligence  pour  cette 
guerre  avec  luy.  Mais  par  mes  lettres  et  ambassades  je  montras  bien 
le  peu  de  foy  que  l’on  pouvoit  adjouster  aux  menteries  des  calomnia, 
leurs,  promettant  que  si  le  cas  le  requérait,  et  que  vous  le  trouviez 
lion,  je  voulois  estre  moi-mesme  en  personne  à cette  grosse  et  dange- 
reuse guerre , et  mesme  que  j’offrais  de  souldoyer  trente  mil  hommes 
de  pied  de  vostre  nation.  Depuis , je  vous  ai  souventesfois  inculqué 
que  j'avois  pris  alliance  ou  société  avec  le  Turc,  mais  l'effet  des 
choses  a monstre  que  ce  n’estoit  qu’une  tresve  ou  surséance  de  guerre , 
de  laquelle  n’eatoit  exclus  aucun  chrestien  qui  y vouloit  estre  admis, 
laquelle  mienne  paction  avec  le  Turc  a donné  de  grandes  commo- 
dités à l’empereur,  et  luy  en  eust  donné  de  plus  grandes  s’il  eust 
sceu  ou  vouliu  user  d’icelles.  Un  peu  de  temps  après  que  j’eslois  en 
très  bon  équippage  pour  entrer  en  guerre,  je  la  différa}' jusque»  à 

son  retour  du  voyage  de  Thunes Vous  sçavez  avec  quelle  fureur  et 

violence  il  se  jeta  sur  le  royaume  de  France , et  ny  a personne  de 
vous  qui  n’ait  ouy  réciter  la  cruelle  et  abominable  entreprise  qui 
avoit  esté  faite  contre  moy  et  ma  lignée;  duquel  outrage,  jà  çoit  que  na- 
ture à peine  en  puisse  souffrir  l’oubliance , j’avois  mis  tout  en  oubly... 
je  fay  receu  en  mon  royaume  pour  aller  en  diligence  par  la  Gaule 
vers  ceux  de  Gand,  et  par  ce  moyen  pourveoir  de  bonne  heure  à ses 
affaires,  et  pour  ceste  franchise  et  sincérité  inestimable  ou  m'a  enfin 
joué  ce  bon  tour  que  César  Frégose , chevalier  de  mon  ordre . et  An- 
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toine  ftincon,  mon  ambassadeur,  ont  esté  au  duché  de  Milan,  par  ses 
commiz,  cruellement  tuez  et  dépouillés  de  leurs  papiers  et  de  tout 
ce  qu'ils  porloient  avec  eux  : et  pour  mieux  cacher  cette  cruauté  et 
inhumanité , ces  méchans  et  abandonnez  meurtriers  ont  mis  sur  ces 
pauvres  victimes  une  accusation,  et  ont  semé  malicieusement  par  tout 
le  monde  qu’on  a trouvé  lettres  sur  eux  par  lesquelles  je  priois  le 
Turc  de  venir  contre  les  chrestiens;  mais  pour  la  fausseté  de  ce  bruit, 
ceux-là  seuls  en  ont  la  connoissance  qui  l'ont  mis  en  avant , à sçavoir 
les  cruels  meurtriers  de  mes  gens.  Quand  je  demanday  à l’empereur 
par  plusieurs  lettres  satisfaction  sur  cette  injure,  il  en  fil  une  si 
grande  mocquerie  que  j’ay  esté  contrainct,  tant  de  droict  que  pour 
soustenir  ma  dignité  et  réputation,  de  vanger  par  armes  ceste  injure 
si  je  ne  voulois  estre  tenu  pour  le  prince  du  plus  foiblc  coeur  et  plus 
prest  à recevoir  contumélic  qui  soit  et  qui  sera  jamais  au  monde , et 
après  que  j’ai  eu  délibéré  d’exécuter  ce  dessein , et  que  j’estois  desjà 
après,  voicy  une  nouvelle  entreprise  que  l’empereur  nous  va  dresser 
conta»  le  royaume  de  Barberousse,  qui  ayant  esté  cause  que  je  retarday 
mon  armée,  non  seulement  jusques  à son  retour,  mais  bien  jusques  à 
plus  long  temps , ayant  espérance  que  par  quelque  voie  honneste  il  me 
feroit  faire  réparation  de  cette  injure;  et  après  m’estre  veu  hors  de 
cotte  opinion,  j’ay  délibéré  de  poursuivre  par  armes  ce  que  je  n’ai 
peu  par  aucune  raison  tirer  d’un  homme  injurieux.....  L’empereur, 
non  content  de  la  mort  et  du  meurtre  abominable  de  mes  gens,  a de 
nouveau  controuvé  contre  moy  (et  comment  est  vraysemblable  sa 
raison  de  laquelle  il  tâche  de  persuader,  comme  par  voyc  publique 
de  prêcheur)  que  l’armée  du  Turc  est  attirée  tous  les  ans  contre  les 
chrestiens  à ma  prière  et  requesle , et  qu’à  celte  fin  je  mène  la  guerre 
en  Italie;  et  sans  cesse  recommence  la  mesme  chanson,  seideraent 
pour  s'exempter  de  tourner  les  armes  contre  ledit  Turc.  De  plus,  je 
voudrais  bien  que  vous  eussiez  considéré  qu’il  n’y  a pas  d’autres  que 
l'empereur  Charles  qui  ait  attiré  contre  les  chrestiens  les  Turcs,  qui 
sont  comme  enragez  de  l’outrage  qu’ils  ont  receu,  et  comme  c’est  luy 
qui  a entretenu  ce  grand  feu,  qui  desjà  par  plusieurs  fois  a provoqué 
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un  si  puissant  prince,  pluslost  par  ostentation  et  je  ne  sçay  ifuelles 
vaines  menasses  que  par  les  forces  qui  pour  ce  faire  estoient  requises, 
et  vous  a poussés,  vous  qui  ne  pensiez  en  rien  de  ce  feu,  lequel  il 
espère  esteindre  non  par  sa  ruine  mais  par  la  vostre.  par  quoi  j’ac* 
cepte  sans  aucune  difficulté  pour  arbitre  un  chascun  qui  sera  d’équité 
et  de  bon  jugement,  à sçavoir  si  après  une  si  longue  patience  de  la- 
quelle j’ay  usé  en  la  dilation  de  la  vengeance  de  l’outrage  que  j’avois 
reeeu,  je  me  devois  appaiser  ou  bien  acquiescer,  et  servir  de  l’inso- 
lence de  mon  cnnemy.  Pour  les  entreprises  que  l’empereur  fait  contre 
le  roy  des  Turcs,  il  cache  sous  ces  titres  pieux  les  intérest*  particu- 
lière qu’il  a en  ses  guerres , sa  cupidité  de  gloire  et  insatiable  ambi- 
tion. Certes,  je  ne  crois  pas  que  vous  soyez  d’advis  qu'il  soit  licite  à 
l’empereur  d’inférer  toutes  injures  à un  cbascun,  sans  permettre  la 
revanche  à celuy  qui  sera  par  luy  injurié,  mais  je  ne  seray  jamais 
tant  chargé  de  rnes  calomniateurs  on  aliéné  de  vous  que  particulière- 
ment pour  vostre  empire  et  communément  pour  la  défense  de  la  répu- 
blique chreatienne,  je  n’entreprenne  ce  qui  appartient  au  titre  de  roy 
très  chrestien , duquel  je  suis  orné  par  dessus  tous  les  autres  princes , et 
ce  que  requiert  la  très  ancienne  et  jamais  rompue  alliance  du  royaume 
de  France  avec  le  sacré  empire  des  Romains.  Révérendissimes  révé- 
rends, illustrissimes  illustres,  hauts  et  puissans,  nobles  et  notables 
princes,  électeurs,  princes,  évesques,  abbez,  contes,  barons,  cheva- 
liers, citoyens  et  messieurs  des  citez,  et  générallement  tous  le*  estais 
de  ta  noble  Germanie  et  du  sacré  empire  des  Romains,  mes  très 
chers  cousins,  amis  et  confédérés,  Nostre  Seigneur  vueille  garder 
et  augmenter  voz  amplitudes.  — Donné  en  la  ville  de  Maguigeste,  le 
9*  janvier  1 543 . 

AVIS  REÇUS  DU  CAMP  DE  CARIGNAN. 

{ Bcthune , ms.  8490-  ) 

Vous  avez  reeeu , comme  je  croy , de  reste  heure  les  lettres  que 
vous  ay  escriptea,  et  samedi  dernier  u*  de  ce  moys  l’empereur  partit  de 
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Gennes  avec  quatorze  cens  hommes  de  pied  et  mil  chevaulx  de  assez 
maigre  équipaige,  qui  est  tout  ce  qu’il  a amené  d'Espaigne.  Il  a de- 
mandé k emprunter  aux  dits  Gennevovs  une  grosse  somme  de  deniers 
qu’il  a depuys  convertie  en  moindre;  mais  ils  luy  ont  reffuzé  les  deux, 
ce  excusant  sur  la  defîense  de  leur  pays  contre  le  Turc,  qui  les  mect 
en  telle  crainte  qu’ilz  demanderoient  plustost  aydc  que  de  en  bailler. 
Le  duc  de  Florence  est  avec  luy  qui  luy  doibt  fournir  ung  million 
d’or  contant  et  ung  autre  à terme , moyennant  ce  qu’il  luy  mecte  les 
places  dudict  duché  en  liberté,  il  prétend  d’en  demander  autant  au 
pape  pour  investir  le  duc  de  Castres  de  la  duché  de  Millan,  excepté 
les  forteresses;  il  verra  le  pape  à Boulongne,  lequel  le  recevra  mai- 
grement s’il  ne  se  resfroidist  des  propos  qu’il  a tenu  de  luy  au  consis- 
toire dernier  du  xxvuti*  may,  où  sa  saincteté  dit  qu’il  estoit  ingrat  et 
mescoguoissant,  avecques  autres  propoz  bien  aygres,  dont  les  moindres 
estoient  qu'il  estoit  bien  en  sa  puissance  de  le  gecter  hors  de  son 
royaume  d'Espaigne,  et  si  en  cela  l’esprit  conforme  à la  bouche.  Nous 
pouvons  asseurer  de  ce  costé  que  l’empereur  faict  lever  six  mille 
hommes,  qui  ne  se  hastent  pas  beaucoup  non  plus  que  les  chevauix- 
ligicrs  qu’il  a mis  sus;  mais  quant  ils  seroient  tous  ensemble,  comme 
je  y ay  peu  d’espérance , ce  n’est  ung  nombre  assez  grand  pour  gecter 
ung  Turcq  d’Hongrie  et  Auslriche,  où  il  devoit  estre  le  xx  du  moys 
passé  à raison  de  son  département  de  Andrenopoly,  qui  iùst  le  xxiu  d’a- 
vril, ayant  un  exercite  plus  grand  qu’il  ne  mena  il  y a vingt  ans,  en 
délibération  qu’il  ne  partira  jamais  de  devant-  Vienne  qu’il  ne  l’em- 
porte. Je  croy  que  si  l’empereur  eust  sceu  ces  nouvelles  avant  son 
partement,  il  fust  encore  en  Espaigne.  Barberous.se  est  sur  la  mer 
avecques  deux  cens  cinquante  voillcs,  et  ont  desjà  couru  trente  fustes 
jusques  à Gennes,  qui  ont  empesché  de  partir  les  cinquante  gallaircs 
qui  alloient  en  Espaigne.  Je  pense  que  le  cappilaiue  Poullin  soit  dessus 
ces  dites  galères,  et  suivant  sa  promesse  qui  est  de  monstrer  au  G.  S. 
les  amys  du  roy,  auxquels  il  ne  prétend  faire  aucung  mal  *.  » 

1 La  flotte  turque  partit  de  Constanli-  moi»  de  juin  menaça  plusieurs  pointa  de» 

nople  le  a8  mai  1 565»  et  pendant  tout  le  cdle»  d'Italie.  L’attaque  et  U prise  de  Reg- 
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AVIS  VENUS  D'ALLEMAGNE. 

(Béthune,  ms.  8400.) 

Quant  au*  nouvelles  que  j'ay  eues  d'Allemagne,  l'armée  de  l’em- 
pereur peult  estre  de  xl“  hommes,  a sçavoyr  : Italiens,  Espagnols  en 
nombre  de  *",  le  surplus  Allemands,  lesquels  il  faict  marcher  contre 
le  duc  de  Clèyes  en  délibération  de  le  ruyner  s’il  peult,  et  a assiégé 
une  des  villes  du  dict  s»r  de  Clèves , asseï  bonne  etclef  du  pays . nommée 


giosont  du  so  juin, cl  PaulJove,  dans  le 
récit  exact  qu'il  donne  de  ce»  fait»,  fournil 
même  deux  lettres  particulières , l'une  de 
Soliman , et  l'autre  de  Paulin  de  la  Garde  ; 

« Polin  suivant  Solyman,  qui  vvernoil 
à Hadrianopoly  et  s'apprestoit  à faire 
griève  guerre  en  Hongrie,  par  prière  ex- 
quise inipétra  que  l'armée  mariue  des  Ot- 
tomans fust  envoyée  à Marseille  sou»  la 
conduited  AriadenBarberouase,  pour  tour- 
menter les  rivage»  ennemi» , et  pour  tant 
dittraire  les  put  stances  de  l'empereur,  ser- 
vant sur  le»  frontière*  de  France  en  puis- 
»ant  effort  île  guerre.  Geste  des  pèche,  dis- 
putée en  plusieurs  délibérations  des  basses, 
■voit  eu  de  grandes  difficultés,  y contre- 
disant Solyman  l'eunuque,  devenu, après 
Lufli-bcies,  chef  de  l'estât  des  basse»,  et 
qui  baiasoit  tnauifestemeiit  Barberousae. 
Un  y eut  point  faute  de  gens  qui  pensas- 
sent qu'il  euat  esté  induit  è ce  faite  par 
argent , moyennant  les  impérisulx  et  Vé- 
nitiens. Car  il  livra  puis  après  à Polin 
certaines  lettres  du  vice-roy  de  Sicile,  par 
lesquelles  demandoit  que,  par  «on  entre- 
mise , Solyman  se  joignit  avec  l'empereur 
Charles  en  lionneste  convenance  d'amitié: 
elsemhlablement  Barbcroussese  vanta  que 
l'auibessadeur  vénitien  lui  offrit  do  mil 
*****  »‘il  ne  aavigeoit  point  Pesté  durant; 


car  le»  Vénitiens  avoient  à craindre  cesle 
armée  turqueaque , qui  signeurioit  super 
bernent  sur  toute  la  marine  de  Levant, 

s'accoustumoit  aux  rivage»  ebrextiena 

Polin , resjouy  de  savoir  que  eeate  armée 
luy  avoit  esté  octroyée,  remercia  Solyman, 
car  ce  grand  seigneur  ayant  ou  y les  avis 
de  tes  gens  et  iceux  réprouve»,  conduoi! 
qu'U  appartenoit  è sa  dignité  de  tenir  la 
foy  promise Deux  jours  après . le  gen- 
dre Roetan  et  l'eunuque  tnesme  firent  cet 
honneur  è Polin,  de  le  traiter  en  festin 
solennel,  s'atjouissans  avec  luy  de  l'ami- 
tié bénignement  augmentée  par  cest  ne- 
troy  de  l'armée  marine.  En  après,  luy  fut 
faict  présent  de  quelques  précieuses  rob- 
bea  fougue»  de  drap  dor,  de  deux  brave» 
chevaux  singulièrement  enbsmachej.  et 
de  quelques  vase»  d'argent;  et  .vus  plus 
dignes  de  sa  suite . furent  données  de* 
robbe»  de  drap  de  »oye.  Quand  il  fut 
prest  à partir,  Solyman  luy  enebasgea 
grandement  de  luv  contre-ganier  et  ra- 
mener son  armée  entière,  et  y -estant  de- 
vant écrils  les  filtre»  de  tant  de  royaume» 
«I»  glorieuse  superbe,  luy  bailla  de»  iet- 
tres  à porter  au  roy  François  en  resta 
substance  : «J’ai  livré  è Polin  par  fréter - 
• nelle  libéralité  une  année  marine  de 
s telle  qualité  et  quantité  que  vous  Paves 
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Mielle,  de  laquelle  l’on  a mauvaise  espérance  pour  ledict  s*'  de  Clèves, 
pour  estre  mal  foumye  de  gens,  et  que  ung  peu  auparavant  la  venue 
dudict  empereur,  il  en  estoyt  sorty  cinq  cens  chevaulx  qui  n’ont  peu 
rentrer  à cause  du  siège.  Le  roy  d’Ennemarc  faict  grande  dilligence  de 
luy  envoyer  secours,  dont  on  espère  avec  i’aydc  du  roy  suffisante 
deffen.se  contre  ledict  empereur.  Ledict  de  Clèves  le  faict  assiéger. 


- demandée,  el  très  bien  équipée  de  toute» 

• choses.  Il  est  aussi  commandé  à l'amiral 

- Barberousse  qu'il  obéisse  aux  conseils 
■ d'îceluy,  et  conséquemment  qu'ils  mei- 

• nent  la  guerre  contre  les  ennemis  à 

• vostre  vouloir.  Pour  vostre  égard . vous 

• ferez  le  devoir  d'ami,  si  la  navire  est  ra- 

• menée  à Constantinople . après  que  les 

• affaires  seront  heureusement  accomplies. 

• Au  demeurant , toutes  choses  «viendront 

• prospérement , selon  vostre  vouloir  et 

• le  mien,  si  vous  prenez  soigneusement 

• garde  que  le  roi  Charles  d'Kspaigne, 

• vostre  éternel  ennemi,  ne  vous  trompe 

• derechef,  sous  mention  de  paix.  Car 

• vous  Taure*  très-équitable  avec  luy,  «prés 

• que  vous  suret  bruslé  ses  pays  par  avant 

• gastez  (gardés?)  de  toute  misère  de 

• guerre • Estant  Polin  retourné  à Cons- 

tantinople, trouva  que  Rarbcrousse,  qui 
nuit  et  jour  s'estoil  souvent  trouvé  aux 
arcenais,  avoit  excellement  refaict  sa  na- 
vire; ils  s'embarquèrent  au  3 8*  jour  de 
may...  » La  première  attaque  fut  dirigée 
contre  Reggio  en  Calabre,  que  Paulin  fit 
sommer,  el  où  les  Turcs  entrèrent  par  sur- 
prise, • là  où  trouvant  les  maisons  vides, 
les  brûlèrent,  en  estant  Polin  fort  inarry.  • 
C’est  encore  aux  prières  de  Paulin  que 
Bsrberousse  accorda  une  capitulation  au 
gouverneur  espagnol,  dont  il  réserva  la 
fille  pour  son  sérail.  La  flotte  turque  ar- 
riva à Ostie  le  jour  de  la  S'  Pierre , • en  si 
grand  épouvantement  des  hommes  s'en- 


fuyait» de  Torée  marine  aux  montaignes 
que  le  peuple  de  Rom  me,  incité  à la  fuite 
par  soudaine  peur,  sembloit  estre  pour 
abandonner  la  ville,  si  certaines  lettres . 
que  Polin  escrivit  au  légat  Rodolphe,  n'eus- 
sent appaisé  ce  tumulte  ; car  elles  estoyent 
de  telle  teneur.  • L’armée  marine  que  So- 

• lyman  envoyé  pour  la  deffensc  de  France 

• sous  la  conduite  de  Rarberousse , a charge 

• de  m'obéir  de  telle  sorte,  qu'elle  ne  nuira 

• à nul  qu'à  noz  ennemis  : par  quoy  faites 

• publier  aux  Romains  et  à tous  autres  ha- 

• bilans  Torée  de  la  signcuric  papale,  qu'ils 

• ne  craignent  rien  d’ennemi  de  nous,  car 

• jamais  les  Turcs  n'enfrindmnt  la  foy  que 

• leur  soudan  m'a  donnée  très  manifes- 

• tement;  et  savez  aussi  pour  certain  que 

• le  roy  de  F rance  n'a  rien  plus  cher  que 

• voir  l’État  de  Rommc  non-seulement  sain 

• et  sauf,  ains  encore  très  fleurissant,  et 
« pour  tant  deffendu  contre  toute  injure 

• des  impiéteux.  • 

• Usant  Polin  de  ceste  même  diligence, 
asseura  tellement  les  esprits  de  ceux  de 
Nettuno  et  d'Ostie.  que,  demandans  les 
Turcs  telle  marchandise,  leur  alloyenl 
vendre  du  bestail  comme  des  mesures  de 
vin  de  campaignc,  pour  l'usage  des  es- 

claus  rameurs Mais  ceulx  de  Romme 

ne  pouvoient  estre  induis  à se  fier  à l’en- 
droit des  barbare*.  Combien  que  le  gou- 
verneur de  la  ville  avec  le  bargel . ayant 
fait  allumer  force  torches  et  flambeaux, 
courrust  par  toutes  les  rues,  et  taschast 
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et  a , comme  Ton  pence,  jà  pris  Transperg,  cpic  l’empereur  avoit  prias 
sur  luy,  qui  est  ung  fort  lieu.  Ledict  empr  faict  marcher  les  Italiens. 
Espagnols  les  premiers,  qui  font  telle  ruyne  et  desgâts  tant  de  vivres 
que  d’autres  choses,  que  les  Allemans  arrivans  après  ne  y trouvent  le 
plus  souvent  rien,  ce  qui  cause  munnuremens  et  jà  grand  haynes  entre 
eulx,  et  tient  l’on  pour  certain  en  Allemagne  que  de  la  champaigne  il 
s’en  passera  pour  ceste  année.  Du  costé  de  Hongrie,  le  G.  S.  a faict 
assiéger  une  ville  située  entre  Budc  et  Vienne,  nommée  Strigonie,  que 
l’on  pense  présentement  estre  prise,  qui  a tellement  estonné  Ferdi- 
nand et  tout  le  pays  que,  voyant  qu’il  ne  peult  pourveoir  à garder 
Vienne,  pour  n’avoyr  voullu  les  habilans  ravoir  les  Espagnols  et  Ita- 
liens, a faict  retirer  toute  l’artillcrye  et  autres  munitions  qui  estoient 
dedans,  la  laissant  comme  perdue.  Car  l'empereur,  de  ce  costé,  ne  y 
veult  donner  ordre , quelque  remonstrance  que  l'on  luy  sçaichc  faire , 
estant  obstiné  à la  ruyne  dudict  sF  de  Clèves.  J’ay  oppinion  que  le- 
dict empr  simulle  contre  ledict  &F  de  Clèves  ceste  grande  fureur  pour 
couvrir  sa  peur  dudict  G.  S.  et  qu’il  se  estonne  d’une  force  si  grande; 
mesme  qu’il  est  ainsi  convoiteux  de  gloire,  ayant  en  camp  deux  si 
puissantes  années  contre  luy  et  le  choix  duquel  qu’il  vouldroyt,  il 

Provence  ; car  cc  barbare  estait  fort  cour- 
roucé d’avoir  navigué  si  grand  espace  de 
mer,  et  estre  estimé  venu  pour  néant  avec 
perte  de  sa  réputation , pour  ce  que  le  roy 
François  souffrait  écouler  tout  le  temps 
propre  h exploiter  une  entreprise  marine, 
et  serait  accusé  de  ceste  lascheté  à Cons- 
tantinople, si  tout  l’esté  se  passoit  au  port 
de  Marseille,  U où  les  moins  de  chacun 
s engourdissoient . Pour  ces  causes , Polin 
s’en  alla  vers  le  roy,  auquel  ayant  exposé 
ce  que  Barberousse  demandoit  sous  pa- 
roles outrageus,  remporta  ver»  l’armée 
marine  1a  résolution  du  roy,  par  laquelle 
il  leur  esloit  enchargé  d’assaillir  Nice  et 
la  bat  Ire' par  terre  et  par  mer 


les  laisse  et  poursuyt  le  foible  *. 

de  retenir  ceux  qui  fuyoient Quelques 

enseignes  de  fanterie  levées  à la  haste  fu- 
rent appelées  à Homme  à grands  et  inutiles 
fraix,  lorsque  l'armée  de  Levant  départoit 
dcsjà , quand  Barberousse . tenant  la  cotte 
de  Toscane  et  Ligurie  sans  mal  faire,  lira 
droit  à Marseille.»  (Paul  Jove,  tom.  II, 
pag.  5g3.) 

1 Tous  les  historiens  empruntent  à Paul 
Jove  le  récit  de  l'expédition  contre  Nice, 
et  les  observations  de  détail  dont  il  le 
sème  sont  parfaitement  conformes  au  ca* 
raclera  des  personnages  et  aux  mœurs  des 
peuples  qu'il  fait  agir  : 

« Au  mois  d'aoust  du  mesme  an , Barbe- 
rousse approcha  sa  navire  vers  Nice,  en 
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Les  Turcs  ayant,  par  merveilleuse 
habileté  et  expertise , parachevé  leurs  for- 
tifications non  loin  du  camp  de  Polin  et 
rangé  leur  artillerie,  «voient  abattu  la  cou- 
ronne des  murailles Craignant  Polin 

que  les  barbares  n'eni|>eschassent  les  con- 
venances de  la  composition  de  la  ville, 
et  que,  provoquez  d’avoir  perdu  leurs 
i oui  pu  igi  ioii5  et  de  l'espérance  du  butin, 
n'entrassent  impétueusement  en  la  ville, 
impétra  de  Barberousse  qu’il  rap(>elast  ses 
soldats,  et  qu’il»  fussent  remenez  à la  na- 
rine , à cause  de  quoy  non  guère»  après 
les  janizaires,  comme  fraudés  de  leur  es- 
pérance, Ufchercul  de  tuer  Polin , retour 
liant  de  parlementer  avec  Barlterousse. 

«Le  barbare,  méprisant  le  naturel  de 
no*  gens  comme  non  promptx  à une  har- 
die entreprise  de  guerre,  commanda  de 
braquer  contre  la  roque  sept  pièces  d'ar- 
tillerie. entre  lesquelles  il  y en  avoit  deux 
de  singulière  grandeur..  Mai»  par  tant  de 
rannonades,  les  François  tondirent  à si 
grande  disette  de  poudre»  et  boulets,  que 
Polin  fut  contrainct  d’en  demander  à Bar- 
berousse  par  emprunt  ou  à l'argent,  de 
quoy  le  barbare  le  tansa,  de  ce  qu'en 
France  iis  avoient  besoin  de  la  fourniture 
d’autruy , comme  ceux  qui  avoient  mieux 
aimé  charger  leurs  naus  de  vin  à Marseille 
que  de  choaes  nécessaires  à la  guerre.  Car 
ce  vieillard  sévère  et  brusque  ne  s'abato- 
noit  point  de  getler  tels  injurieux  brocards, 
et  menacea  de  mettre  Polin  à la  cadène, 
parce  qu'il  l’avoil  amené  en  un  lieu  où  il 
rendroit  sa  navire  inutile,  estant  usée  de 
la  munition  de  ses  artilleries.  Et  soudai- 
nement ht  assigner  le  divan,  auquel  tous 
les  patrons  de  galères,  chef»  de  guerre, 
capitaines  et  porte-enseigne» . sont  appelez, 
aetant  u h tribunal  drèeé  devant  le  camp, 
et  vouloit  ordonner  de  son  retour  ver» 


Levant.  Ce  qu'estant  publié , fut  si  grief 
aux  François,  que  rien  n'eust  peu  davan 
loge.  Polin.  tout  partroublé  d'esprit,  ne 
douta  point  de  descendre  à très  humbles 
prière»,  en  llatiaul  et  promettant  à Barbe- 
rousse  et  à chacun  des  capitaines  de  ja- 
nizaires, à part,  plusieurs  amples  récom- 
penses de  la  lihéralité  du  ray,  que  cet 
ac  te  rois  témérairement  à effet  apporterait 
du  tout  griot e fascherie  à Solyman  et  a 
eux  punition  toute  assetiree , et  parce  que 
M d'Anguian  appai.>oit  très  doucement  ce 
vieillard  courroucé,  ne  fut  point  mal  aisé 
a impétrur  que  l'entreprise  du  départ  as- 
signé fut  rompue » 

L’arrivée  do  l’armée  espagnole,  com- 
mandée' par  le  marquis  du  Guast,  fil  déci- 
der la  retraite  : t Et  commença  l’on  à 

remuer  les  artilleries , et  merveilleuse  fut 
l'industrie  des  Tores,  qui  reportoient  non 
seulement  le»  leurs  sur  les  espaules,  mai» 
aussi  les  plus  pesans  des  François  qu’ils 
remuoienl  à peine,  et  leur  semblaient  s’af- 
fildir  trop  tost  de  corps  el  de  cueur.s  ; et  sur 
ce  tuiuulluaire  travail  du  départ,  les  bar- 
bares ne  peurent  estrc  retenus  en  obéya 
sance  telle  qu'ils  n 'entrassent  dans  la  ville 
et  ne  missent  de  cruel  feu  es  maisons.  • 
André  Doria.  qui  suivaitet  Appuyait  par 
mer  les  mouvements  de  l'année  espagnole 
par  terre,  vint  s'engager  dans  uuo  posi- 
tion difficile  où  l’on  pouvait  détruire  sa 
flotte  : « Estant  congneu  ce  péril , Polin  fit 
remontrer  à Barberoussc  l'excellente  occa- 
sion que  l'ennemi  luy  présentoit;  à quoy 
il  s accorda  et  fit  sortir  son  armée  en  flotte , 
mais  il  s'arresla  paresseusement  environ  le 
vignoble  d' Antipou,  s'en  esnierveiiians  les 
capitaines  des  galere»  et  sangiacs , et  tost 
après  s en  rian»,  disans  par  moquerie  qu'il 
estoil  équitable  que  Barbe  rousse  ne  nuy- 
sist  en  rien  à Doria , comme  estant  son 


V 


Digitized  by  Google 


SOUS  FRANÇOIS  F’. 


5«7 


ACTES  RELATIFS  AU  SÉJOUR  L)E  LA  FLOTTE  TURQUE  EN  PROVENCE'. 

( Archives  de  U ville  de  Toulon.) 

EXTRAITS  DES  REGISTRES  DES  DÉLIBÉRATIONS  DC  CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE  TOULON , 

* REGISTRE  B,  N*  lO. 

IG  septembre  1 543. 

L’an  de  l'Incarnation  de  Noslrc  Seigneur  Jésus-Christ  mil  cinq  cens 
quarante-troys  et  le  seziènie  jour  du  moys  de  septembre,  assemblé 
le  conseil  général  au  réfectoire  du  couvent  des  frères  prcscheurs  de 
la  présente  ville  de  Thoulon  par  mandement  et  en  présence  de  nions1 
le  viguier,  etc.  Lesquels,  «après  avoir  entendu  le  contenu  en  aulcune» 
lettres  patentes  du  roy  nostre  seigneur,  en  date  du  huictieame  jour 
dudict  moys  de  septembre  et  aussi  d'aulcunes  lettres  patentes  de  mon- 
seig*  de  Grignan , gouverneur  de  ce  présent  pays  de  Provence , par  les- 
quelles est  mandé  et  commandé  à toutes  personnes  généralement 
dudict  Thoulon,  de  desloger  et  vuider  ladicte  ville , personnes  et  biens 
tout  incontinent,  à poyne  de  la  hard  en  désobéyssance.  Tous  ensemble 
à ung  accord,  obéyssant  audicl  mandement  du  roy  nostre  seigneur, 
lesdicts  sieurs  ont  ordonné  estre  faict  selon  le  contenu  d’icelles  lettres 

frère  et  allié  à sauveté  mutuelle  par  secret 
accord  de  coursaire  à coursa ire.  • 

I /historien , revenant  à la  levée  du  siège , 
ajoute  : «Le  marquis  du  Guast  visitant 
Nice  et  regardant  tes  ouvrages  des  Turcs, 
s’esmerveilloit  tellement  de  leur  artifice 
à drécer  remparts  qu’il  confussoit  que  nue 
gens  luy  senibloient  de  beaucoup  infé- 
rieurs  en  telles  choses  auprès  des  barbares.  ■ 

(Paul  .love,  I.  11,1.  XLIV.  p.  598  et  *u»v.) 

1 Ces  actes  sont  l’objet  d’un  mémoire 
très-curieux  qui  a été  transmis  au  Comité 
des  travaux  historiques  par  l’un  de  scs  cor* 
respond&nU,  M.  Henri,  qui  réside  à Tou* 

Ion.  Comme  ce  mémoire  doit  faire  partie 
du  troisième  volume  de*  Mélangés  histo- 


* Tl 


niques  publiés  par  M.  Champollion  - Fi 
geac  dans  la  Collection  do»  documenta  iné- 
dits relatif*  à l'histoire  de  France,  nous  ne 
donnons  que  la  partie  de  ces  extraits  qui 
se  rapporte  à notre  sujet. 

Le  fait  capital  qui  résulte  de  ce*  actes 
est  la  mesure  singulière  que  prit  François  I* 
pour  mettre  une  ville  importante  de  son 
royaume  a la  disposition  d’un  étranger 
Ce  fait,  malgré  sa  singularité  et  la  noto- 
riété publique  qu’il  dut  avoir  pour  les  con- 
temporains, n’en  est  pas  moins  resté  in- 
connu aux  historiens.  Un  manuscrit  de  In 
Bibliothèque  royale,  sur  les  visions  et  pro- 
phéties de  frère  Gérard  du  Frattre,  donne 
à la  suite  une  lettre  écrite  do  Lyon  par  un 
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et  interner  pour  le  bien,  proullict  et  utilité  de  ladicte  ville.  Et  pour 
obvier  aux  inconvéniens  qui  luy  en  pourroyent  advenir  ont  commis 

et  depputé  maistre  Jacques  de  Roquoni Acceptant  et  prenant  charge 

à aller  à mondict  seig'  de  Grignan  et  messieurs  les  procureurs  du 
pays  pour  fère  et  donner  requestes  pour  obtenir  provision  pour  faire 
avalucr  et  sauiver  les  fniitz  de  ladicte  ville,  tant  olives  que  aultres,,... 
Et  aussi  ont  commis  et  depputé  lcdict  monsieur  le  consoul  de  Peusin 
Anlhoine  Sellan  et  Honorai  Kaysson,  aller  devers  monseig'  d'Enghien. 
lieutenant  pour  ledicl  sire  en  son  armée  de  mer,  et  l'cmbaissadeur. 
et  ledict  seigneur  Barberousse,  pour  les  advertir  dudict  mandat  du 
roy  et  leur  faire  telles  et  toutes  remonslranccs  qu’ils  verront  et  co- 

gnoistronl  estre  à fère  pour  le  mieidx  sur  cella ausquels  ils  ont 

donné  toute  la  puissance  d’en  fère  tout  ainsi  que  si  toute  ladicte 
assemblée  y estoit  en  personne,  mandantz  au  thrésorier  de  bailler 
d’argent  aulx  dictz  commis  et  dcpputés  pour  leur  despencc  et  pour 
obtenir  lesdicles  provisions  avec  subscription  desdicts  consouls.  et 
pour  loger  l'armée  dudict  seigneur  Barberousse. 

18  teptrmbrr  1543- 

L’an  que  dessus  et  le  dix-huictiesme  jour  du  moys  de  septembre . 
assemblé  ledict  conseil  en  la  mayson  commune  de  la  susdicte 
ville,  etc Pour  obvier  et  remédier  au  dangier  que  porroit  estre  l’ar- 

tillerie de  la  présente  ville,  si  n'estoit  levée  et  mise  en  lieu  seur,  veu 
le  temps  en  lequel  on  est,  qu’il  fault  abandonner  la  présente  ville  et 
n'y  demourer  personne  que  ceulx  de  la  venue  du  seigr  Barberousse. 
tous  ensemble  ont  ordonné  que  ladicte  artilherie  se  lève  de  la  présente 
ville  et  se  mecte  à la  tourre  par  messieurs  les  consouls 

25  «rptembre  1543. 

L’an  que  dessus  et  le  vingt-cinquiesme  jour  dudict  moys  de  sep- 

contemporain,  où,  parmi  plusieurs»  bruits  armée  »ont  4 Toilon,  et,  à veoir  Tollon, 
qu'il  rapporte . on  remarque  cette  phrase  : on  dirait  estre  GonaUntinoble . chascun 

• Quant  4 Barberousse . sa  personne  et  son  faisant  son  mestier.  etc.  • 


» 
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lembre,  assemblé  ledict  conseil,  par  mandement  et  en  présence  de 

monsieur  le  viguier,  au  lieu  acoustumé Entendu  le  rapport  faicl 

par  le  consoul  sr  de  Peusin.  en  ensuyvant  la  charge  et  commission 
qui  luy  avait  esté  donnée  par  les  consouls,  il,  en  compaignie  de  An- 
thoine  Sellan  et  avec  Charles  de  Laingre,  se  seroit  transporté  à 
Cannes  et  Antiboul  (Antibes),  où  est  à présent  l'armée  du  grant  sei- 
gneur Barberousse,  et  auroit  parlé  à monseigneur  d'Enguien,  admirai 
de  l’armée  de  mer  du  roy  nostre  seigneur,  ausqiiels  auroit  faict  les 
réquisitions  et  rcmonstrances  qu’on  leur  avoit  donné  charge  par  in- 
formations, et  d’iceulx  auroit  entendu  que  pour  loger  l’armée  dudict 
seigneur  Barberousse  audict  Thoulon,  n’estoit  poinct  de  besoing  bou- 
ger dudict  lieu,  que  les  enfans  seulement  et  les  femmes  qui  s'en 
vouldroient  en  aller,  et  que  estoit  nécessaire  y demourer  les  chiefs 
de  maysons  et  artisans,  et  qu’on  y mectroit  telle  polixe  que  n’y  auroit 
désordre  ni  inconvénient.  Tous  ensemble  à ung  accord  ont  commis  et 
depputé  ledict  sieur  consoul  de  Peusin , présent  et  acceptant , ;'t  aller 
à Aix  veoir  monseig'  de  Grignan,  lieutenant  et  gouverneur  pour  le 
roy  nostre  seigneur,  en  ce  présent  pays  de  Provence , en  compaignie  de 
monsieur  le  consoul  Honorât  Brun,  pour  veoir  à obtenir  et  avoir 
dudict  seig'  lieutenant  lettres  de  relief  sur  le  commandement  faict 
par  ledict  seigneur  de  vuyder  ladicte  ville,  aflïn  de  ne  encourir  les 
poynes  contenues  en  les  lettres  patentes  du  roy  nostre  seigneur  et  de 
mons*'  de  Grignan,  auxquelles  n’entendent  aulcunement  contrevenir 
s’il  n’est  le  bon  plaisir  dudict  seigneur. 

1 4 novembre  1 543. 

Saichent  toux , l’an  mil  cinq  cens  quarante-troys...  et  ce  quatorziesme 
jour  de  novembre,  congrégé  le  conseil  de  ladite  ville  et  cité  de 
Thollou  dans  le  couvent  des  frères  Jacoppans  et  au  réfectoire  d’icel- 
luy...  entendu  la  proposition  faite  parle  sr  de  Peusin,  premier  consul, 
contenant  en  eflcct  que  yer  à l’arrivée  de  magnifique  seigneur  de 
Poullin,  baron  de  la  Garde,  embayssatcur  pour  le  roy  nostre  seigneur, 
lesdicts  messieurs  les  consuls  luy  allèrent  fère  la  révérence,  et  luv 
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faisant?  cil-monstrations  des  grandes  affohèlcs  en  quoy  ledict  lieu  de 
Tholon  est  à présent,  tant  pour  le  gaste  des  oliviers,  qui  sont  jouma- 
lièrement  mangés  par  les  estrangiés,  que  en  plusieurs  autres  Tassons, 
comme  audict  sr  ambaissateur  est  notohérc.  Lequel  sieur  commis  et 
depputé  c’est  ouffert  pourter  In  parole  devers  le  roy  nostre  seigneur, 
auquel  de  prochain  se  adresse  pour  ses  afféres,  luy  remonstrer  et 
démonstrer  ce  que  dessus.  Là  et  quant  icelle  conununaulté  vouldroye 
envoyer  iing  ou  deulx  rapports  audict  seigneur,  demandes  seroient 
appuncté  lesquels  toux  ensemble,  neschunz  discrépantz , au  préa- 
lable luy  remertiant  son  bon  voloir;  considérant  la  poureté  en  laquelle 
sont  lesdicts  métayers,  tant  à l'occasion  de  l’invasion  faietc  les  ans 
passés  audict  lieu  par  les  ennemis  du  roy  nostre  seigneur  que  aussi 
par  les  afl'oules  que  endurent  à présent  lesdicts  métayers,  suyvant  le 
mandement  du  roy,  en  lougant  dans  leurs  maysons  les  Turcs,  pour 
lequel  lougement  sont  contraincts  habiter  aylieurs  et  andurant  beau- 
coup de  travaulx......  A cesle  cause  ont  ordonné  à aller  à la  royale 

inagesté  à Lyon  ou  à Paris  ou  aultres  lieux  qu’il  appartiendra,  par  les 
susnommés  nobles  Bertrand  de  Pieusin,  dict  Signier,  sr  de  Pieusin, 
premier  consul,  et  monsieur  Jehan  Cabasson,  à laquelle  royale  ma- 
gesté  les  choses  que  dessus  et  aultres  choses  que  contiendront  aulx 
instructions,  seront  à faire,  expliquer  et  desduire,  et  obtenir  lettres 
opportunes  tant  de  exemption  que  aultres  qu’il  plerra  audict  sieur 
l’ambaissadcur,  et  pour  dicte  charge  exéquter  et  fournir  aulx  fraitz  né- 
cesséres  ont  ordonné  leur  estre  expédié  la  somme  de  cent  vingt-cinq 
escuz  au  soleil  par  le  thrésorier  de  ladicte  Université 1 


1 Le  baron  de  la  Garde  partit  pour  la 
cour  accompagné  de  la  députation  de  la 
ville  de  Toulon  : il  rendit  compte  au  roi 
des  mesures  prises  pour  le  séjour  de  la 
flotte  turque  en  Provence,  et  il  appuya  en 
même  temps  les  représentations  des  dé- 
putés de  Toulon,  qui  revinrent  dans  cette 
ville  rapportant  les  exemptions  et  immu- 
nités qu’ils  étaient  allés  solliciter.  C'est  ce 


que  constate  une  nouvelle  délibération  dont 
l’extrait  est  accompagné  d’une  pièce  indi- 
quée par  M.  Henri  comme  le  seul  acte  ori- 
ginal aur  cette  époque  qui  existe  dans  les 
archives  de  Toulon  : 

• L an  mil  cinq  ceua  quarante  quatre, et 
le  vingtiesme  jour  du  mois  d'apvril,  etc. 
rapport  faict  par  le  sieur  de  Pcusin,  con- 
aoul,  et  le  maistre  Jehan  Cabasson,  et  du 


Digitized  by  Google 


% / • 


SOUS  FRANÇOIS  f".  571 

EXTRAIT  D'US  INVENTAIRE  DES  TITRES  ET  PRIVUEGES  DE  LA  VILLE  DE  TOULON. 
DRESSÉ  EN  i 549. 

Item , double  de  lettres  envoyées  par  le  feu  roy  Françoys,  adressantes 
à monsr  de  Grignan,  chevalier  de  son  ordre  et  sou  lieutenant  en 


noble  Gaspard  Thomas  .cscuyerde  Sainclc- 
Margaritc,  conseigncur  de  U Garde,  con- 
tenant que  ensuyvant  le  pouvoir  4 eulx 
baille  ils  sont  partis  de  ladicte  ville  de  Tou- 
lon et  sont  aile»  en  court  le  roy  nostre  sei- 
gneur, aflin  de  avoir  et  obtenir  les  provi- 
sions qu'ils  avoyent  on  leurs  instructions 
et  mémoires,  et  apres  grands  poynes  et 
travail  par  eulx,  et  chascun  d'eulx  respec- 
tivement prinses  pour  le»  obtenir,  fmable- 
ment  avons  obtenu  du  roy  nostre  seigneur 
et  de  sa  cour  royalle  les  lettres  et  provi- 
sions qui  s'ensuivent  : 

«Françoys.  par  in  grâce  de  Dieu,  roy 
de  France,  comte  de  Provence,  Forçai- 
quier  et  terres  adjacentes,  etc.  Nos  ckiers 
et  bien  amez  les  manans  et  habitons  de 
nostre  ville  de  Thoilon  nous  ont  faict  dire 
et  remonstrer  que  ladicte  ville  est  scituée 
sur  le  bord  de  la  mer  et  environnée  d'un 
costé  de  haultes  montagnes,  au  moyen  de 
quoy  le  pays  des  environs  est  si  stérile  et 
de  si  peu  de  rapport  que  seroit  impossible 
auxdicls  habitons  eulx  en  nourrir  et  ali- 
menter, n'estoit  le  train  et  trofficq  de  mar- 
chandises qu'ils  font  ordinairement  en 
ladicte  ville,  du  prouffitduquel  lesdicls  sup- 
pliant habitons  vont  achapter,  en  aultres 
lieux  pins  commodes  dudict  pays,  les  vi- 
vre» qui  sont  nécessaires,  tant  pour  eulx 
comme  pour  le  ralraischissement  de  plu- 
sieurs de  nos  vessaulx  qui  se  retirent  sou 
ventesfois  au  port  dudit  Thoilon.  Et  pour 
ce  que  pour  yvemer  et  loger  l'armée  de 
Levant  en  ladicte  ville  et  port  de  Thoilon 


nous  en  avons  faict  desloger  tous  lesdicls 
habitons , leurs  femmes  et  enfant , et  iceulx 
conlraincls  d'habandonner  leurs  propres 
maysons  et  demeures,  leur  ostant  par  ce 
moyen  toute  occasion  de  continuer  ledict 
tralicq  de  marchandises Avons  affran- 

chit iceulz  supplians  du  Duct  et  conlrih*- 
tion  et  des  tailles , et  ce  jusque»  au  temps 
et  terme  de  dix  ans  ensuyvanl  consécu- 
tif*. etc Donné  à Eschon,  le  unziesme 

jour  de  décembre,  l'an  de  grâce  mdxliii, 
et  de  nostre  règne  le  xxix*.  — Signé 
FRANÇOIS.  Par  le  roi,  Comte  de  Pro- 
vence, de  l'Auresrike.  » 

Le  registre  contient  encore  la  mention 
de  chacun  des  actes  d'exemption  accordés 
par  le  roi  à la  ville  de  Toulon , et  l'alloca- 
tion de  plusieurs  sommes  pour  récom- 
pense et  frais  de  voyage  des  députés.  Dans 
une  séance  suivante,  à la  date  du  a8avril, 
après  plusieurs  objets  mis  en  délibération, 
on  examina  les  trois  parcelles  ou  compte» 
des  fournitures  qui  avaient  été  faites  aux 
officiers  de  l'armée  turque  pendant  son  sé- 
jour à Toulon.  Nous  signalerons  quelques- 
uns  des  détails  que  présentent  ce»  comptes 
à cause  des  particularités  caractéristiques 
qui  ressortent  de  ces  indications  : 

• Veues  et  entendues  les  trois  parcelles 
fai  e tes  et  présentées  par  messieurs  les  con- 
souls  de  Peusin , de  Gardane  et  Brun  en 
chascun  d'eulx  des  frai»,  mises  et  despen» 
par  eulx  et  chascun  d'eulx  fournies , faictes 
et  payées  du  temps  que  l'armée  turquesque 
estoit  logée  en  la  présente  ville,  ont  or 
71  • 
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Provence , tendant  à fins  que  pour  loger  le  seig'  Harherosse , envoyé 
au  roy  par  le  Grand-Turc,  avec  son  armée  turquesque,  consistant  en 
nombre  de  deux  cens  vaisceaulx,  tant  gallèrcs,  galliottes  que  fustes, 
ucquipées  de  Turcs  de  plusieurs  qualités,  et,  entre  lesaultres,  le  rov 
du  Cayre  et  aultres  grands  seigneurs  au  nombre  de  trente  mille  corn- 


«.lonne  payer {Suivent  plusieurs  page» 

de  désignations  de  personnes  et  d'objets, 

parmi  lesquel*  nous  remarquons ) hem , 

a certaines  bonne»  fins  ont  ordonné  eslre 
donné  à monseigneur  l'ambassateur  pour 
le  roy  noslre  seigneur  envers  le  grand  sei- 
gneur, incontinent  qu'il  feut  venu  à la  pré- 
sente ville,  un  carratel  de  la  capacité  de 
quatre  ou  cinq  milheroles  de  quelque  bon 
vin  blanc  ou  rouge. et  aussi  quelques fruic- 
taiges,  etc...  Item,  hont  ordonne  eslre  payé 
au  die  t sieur  de  Peusin,  pour  le  prix  de 
trois  agneaux,  sept  cliaustaux  (chevreaux) 
par  luy  au  nom  de  la  ville  donné»  au  sei- 
gneur Barberousse,  florins  unie,  cl  pour 
pris  de  deux  ccn»  pommes  par  luy  données 
audirt  seigneur  ambayssalcur,  vingt -six 
soulx , etc. 

Le»  parcelle»  sont  en  langue  proven 
çale . et  nous  en  citerons  quelques  passages 
d'après  1a traduction  qu'en  a faite  M.  Henri 
dans  sou  Mémoire.  Extrait  de  la  parcelle 
du  consul  de  Pcusin  : • Primo.  J'ai  acheté 
quatre  lapins  de  M.  de  Valence,  coûtant 
un  florin;  je  les  ai  donnés  au  capitaine  des 
janissaire»  ; plus  j'ai  acheté  quatre  lapins 
de  Siivestre  Rodelhat,  coûtant  un  florin; 
je  les  ai  donnés  à Jafler-agha.  Plus  j'ai 
donne  au  gendre  de  Barberousse  quatre 

poules  ; olles  coûtent  seize  gros Plus  j'ai 

acheté  5oo  grenade»  du  fils  d'Honorat  Sa- 
voy*» coûtant  8 florins,  à raison  de  aogros 
le  cent.*.  Plus  j'ai  acheté  8oo  pommes  cal- 
villes d'Antoine  Gaubert,  à cinq  gros  le 


cent;  de  tout  quoi  j'ai  donné  au  susdit  Bar 
berousse  aoo  grenades  de  celles  de  Sa- 

voye,  avec  cent  poires  et  cent  pommes 

Plus,  le  39  de  novembre,  jour  de  Saint- 
André.  j'ai  donné  aoo  poires  è Barbe- 
rousse et  à Jafler-agha,  tout  ce  que  j'ai 
pu  avoir  de  Mourat  Turret,  elle»  coûtent 

3o  gros Plus,  le  la  novembre,  j'ai 

donné  deux  lapins  à ce  chiaoux  qui  de- 
meure ■ Entrevignes;  ils  coûtent  9 gros. 
Plus , le  1 7 février,  j'ai  acheté  un  chevreau 
et  l’ai  donné  à ce  renégat  qui  demeure  dans 
la  maison  de  Louis  Cochon  ; il  coûte  6 gros. 
Plus,  le  i4  mars,  j’ai  donné  deux  che- 
vreaux aux  sousbasebis  capitaines  des  gar 
des  de  Barberousse...  Plus, le  ao mars,  j'ai 
donné  deux  chevreaux  aux  aous-basebis,  ca- 
pitaines des  gardes  de  Barberousse...  Plus, 
le  ao  mars,  j'ai  donné  au  capitaine  des 
janissaire»  un  quartin  d'huile,  et, de  plus, 
je  lui  ai  livré  par  force  le  baril  que 
Pierre  Alardon  avait  fait,  et  qui  monte  i 
9 gros.  Plus  j'ai  donné  aux  lieutenants  du 
capitaine  des  janissaires  qui  demeurent  à 
lamaison  deClaviére,  un  quartin  d'huile... 
Plus  j'ai  fait  venir  3oo  oranges  bigarrade» 
(amères)  le  a 5 mars,  et  les  ai  données  à 
M.  l'ambassadeur,  à Barberousse  et  à Gaf- 
fer-aga , le  caconja;  elles  coûtent  a florins 
et  huit  gros  le  cent.  Pins,  le  1 5 mars,  j’ai 
fait  venir  i5oo  pommes,  et  je  lésai  don- 
nées a M.  l'ambassadeur,  à Barberousse, 
à Gaffer-agha,  le  capitaine,  i Sanl-Jaco- 
béis  (sans  doute  la  traduction  do  litre  de 
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hatans,  et  ce  durant  l'iver,  en  sa  ville  et  port  de  Thoulon  dont  iceltrv 
seigneur  le  voilant  gratifier,  tant  pour  la  commodité  de  ladicte  année 
que  aussy  pour  le  bien,  seureté  et  conservation  de  toute  la  couste  de 
son  pays,  et  pour  ce  qu’il  n’cstoit  convenable  aulx  manans  et  habit  ans 
de  Thoulon  demeurer  et  converser  ensemble  la  nation  lurquesque , 
pour  les  inconvénicns  que  povoient  survenir,  ledict  seigneur  gou- 


sattjac , dont  on  fait  un  nom  propre},  et 

a Porticos Plus  j'ai  donné  un  quartin 

d'huile  à Moustaffa  et  aux  sous-bachis  por- 
tiers de  la  porte  de  Barberousse.  Plus  j’ai 
usé  deux  torches  pour  M.  l’ambassadeur 
pendant  que  l’armée  était  ici,  etc.  • 

Dans  la  parcelle  du  consul  Gardane 
nous  remarquons  ces  passages  : * J'ai  payé 
à Jean  Julien  de  la  Garde  et  à Pierre  Viole, 
muletier,  pour  les  bêles , à raison  de  trois 
jours  entiers,  pour  porter  deux  serviteurs 
de  Barberousse  et  une  charge  de  bagage 
par  réquisition  dudit  Barberousse  et  de 
Gaiïer-aga,  par  commandement  de  M.  le 
commissaire.  Item.  J'ai  payé  à maître  Mal- 
guet Sauvaire,  pour  deux  jours  et  demi 
qu’il  a livré  son  cheval  à Soliman-agha, 
quand  il  fut  aux  Cabanes  en  compagnie  de 
M.  le  conseiller  commissaire  pour  le  roi 
dans  Toulon,  pendant  que  l’armée  tur- 
quesque  était  dans  cette  ville,  quand  ces 
Turcs  furent  tués  au  Conil,  à l’effet  d'aller 
prendre  les  informations.  • Et  dans  la  par- 
celle du  consul  Brun  : « Item.  J'ai  acheté 
à Cults  cinq  perdrix  vives  pour  donner  à 
Barberousse,  à raison  de  3 gros  la  pièce... 
Item.  Pour  le  loyer  du  cheval  de  missier 
Jauffre  Cogurde,  pour  aller  aux  Cabanes 
par  commandement  de  Barberousse  et  du 
commissaire  pour  rechercher  ceux  qui 

avaient  tué  les  Turcs  à Conil Item.  J’ai 

donné  à Sen  Morier,  pour  enterrer  une 

femme  des  Castillans , a gros Item.  J'ai 

acheté  deux  lapins  vivants  pour  les  donner 


au  cacawi  de  Barberousse;  ils  ont  coûté 
dix  gros • 

Entre  plusieurs  observations  auxquelles 
ccs  détails  pourraient  donner  lieu , on  voit 
que  les  Turcs  furent  répartis  dans  les  mai- 
sons de  la  ville  et  de  ses  environs;  que  les 
principaux  de  l'armée  en  avaient  à leur 
disposition  chacun  une,  où  ils  logeaient 
avec  leurs  serviteurs  et  leurs  esclaves  par- 
ticuliers de  la  nation  espagnole,  comme 
la  femme  castillane  que  mentionne  la  par- 
celle du  consul  Brun,  et  qui,  étant  morte 
pendant  le  séjour  de  la  flotte , fut  enterrée 
aux  frais  de  la  ville.  Quant  au  meurtre  in- 
diqué, sons  doute  les  Turcs  rôdaient  dans 
les  environs,  et  par  suite  les  inconvénients 
de  lonr  contact  avec  la  population , qu’a- 
vait voulu  prévenir  l'ordre  du  roi  en  fai- 
sant évacuer  1a  ville, avaient  pu  occasionner 
quelques  conflits;  c'est  ce  qui  résulte  de 
l'information  faite  sur  les  lieux  par  Barbe- 
rousse  et  par  le  commissaire  français , men- 
tionnée dans  la  parcelle  du  consul  Brun. 
Enfin  les  détails  des  fournitures  faites  pour 
la  table  du  pacha  et  des  principaux  officiers 
de  son  état-major  amènent  des  désigna- 
tions curieuses  de  personnes  et  des  don  nées 
précises  sur  la  composition  de  la  flotte  et 
son  chiffre,  qui  s'élevait  a trente  mille 
hommes.  On  voit  aussi  par  l'imvA/aire  que 
l’ordre  d'évacuer  la  ville  ne  vint  pas  direc- 
tement du  roi,  mais  qu'il  fut  signifie  aux 
consuls  et  aux  habitants  par  le  gouverneur 
de  la  Provence. 
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verneur,  suyvant  sa  charge,  aliist  adresser  commission  à irions'  Jehan 
de  Vegua,  docteur  et  lieutenant  au  siège  de  Marseilhe,  de  soy  trans- 
porter audict  Thoulon,  lequel  illec  apliqué,  feist  exprès  commande- 
ment de  par  lcdicl  seigneur,  sus  peine  de  désobéyssance  et  de  la 
liart , à toutes  personnes  généralement  quclcunqucs  demeurans  audict 
Thotdon  et  faulxborgs  d icelluy,  des  incontinent  desloger,  ensemble 
leurs  meubles,  et  soy  retirer  alieurs  ilaus  son  pays,  sens  y rclorner 
durant  le  temps  que  la  dicte  armée  et  nascion  turquesque  feussent 
deslogés.  Par  exploictant  ladictc  commission,  feust  obéy  audict  sei- 
gneur de  poinet  en  poinct,  et  chcscung  desloja,  et  demeurarent  des- 
puis le  jour  Sainct-Michel  jusques  à la  fm  de  mars,  durant  lequel 
temps  les  inanans  dudiel  Thoulon  eudurarent  beaucoup  de  fatigues , 
dommages  et  intéresti , tant  de  leurs  biens  comme  de  leurs  personnes, 
comme  est  bien  chose  facile  à croire,  comme  apert  dudict  mande- 
ment donné  à Vienc-lc-Chasleau  le  8*  de  septembre  t543  et  de  son 
règne  le  xxix,  et  la  dicte  commission  dudict  gouverneur  en  date  à 
Marseilhe  le  xxiiu*  septembre  an  que  dessus  i543.  Coté  par  X Q. 

Item.  Lettres  patentes  obtenues  de  M.  Jehan  de  Legualiancc  au  juge 
de  Marseilhe , commissaire  député  à faire  iàire  la  vuydangc  des  ma- 
nans  et  habitans  de  Thoulon  pour  loger  l’armée  des  Turcs,  par  les 
raysons  desduictes  au  précédent  fulhet , à la  requesle  de  la  commune 
d’icelle  ville,  à cause  de  faire  avalluer  et  extimer  en  l’estât  en  quoy 
la  ville  et  laubors  d’icelle  et  les  es-fruits  du  terroir  esloyent,  appelés 
sur  ce  monseig'  le  procureur  général  du  roy  et  les  procureurs  du 
pays,  en  date  1 5 4 3 et  le  xxu*  de  septembre.  Coté  par  X S. 

Les  opérations  de  la  guerre,  qui  avait  pris  le  plus  grand  développement  et 
entraîné,  sous  l'impulsion  de  Charles-Quiut,  une  ligue  presque  générale  de  I Ku- 
ropc  contre  la  France,  remplissent  toute  l'année  t544.  Cependant,  comme  la 
précédente,  cette  année  s'ouvrit  par  une  convocation  des  états  de  l'Allemagne  à 
Spire,  et  François  I",  qui,  sur  les  plaintes  portées  par  le  duc  de  Savoie  au  sujet 
de  l'attaque  de  Nice,  s'attendait  avoir  inculper  violemment  devant  la  diète  sa 
coopération  avec  la  Turquie,  Gt  également  une  démarche  auprès  de  celte  assem- 
blée. Il  envoya,  pour  y prendre  officiellement  sa  défense,  une  ambassade  iiupo- 
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sanie  par  le  nombre  et  la  dignité  de  aes  membres , et  à la  tête  de  laquelle  se  trou- 
vait le  cardinal  Jean  du  Bellay,  évêque  de  Paria;  mais,  arrivée  à la  frontière 
d’Allemagne , la  légation  ne  put  passer  plus  avant,  l.n  héraut  qu  elle  avait  en- 
voyé à la  diète  fut  jeté  en  prison,  et  on  nolilia  aux  ambassadeurs  français  l'in- 
terdiction du  territoire  germanique.  L'ambassade,  restée  à Nancy,  ne  put  que 
protester  publiquement  contre  une  mesure  qui  était  une  violation  des  rapports 
établis  jusque-là  entre  la  France  et  l’empire.  Du  Bellay  composa,  et  lit  répandre 
en  Allemagne  une  apologie  dans  laquelle  il  développait  longuement  toutes  les 
raisons  qu’il  devait  exposer  devant  la  diète1;  mais  cette  assemblée,  soumise  à 
Charles-Quiut,  dont  l'influence  n'avait  jauiais  été  plus  absolue , n'eu  prononça  pas 
moins  une  déclaration  de  guerre  au  nom  de  l’empire  contre  la  France  et  contre 
la  Turquie.  Tout  ce  que  les  princes  du  parti  protestant  crurent  devoir  à leur  an- 
cienne alliance  avec  François  I",  ce  fut  de  faire  écrire  par  leur  chef  une  invita- 
tion au  roi  de  s'unir  avec  eux  pour  l'exécution  des  mesures  adoptées  par  la  diète 
contre  la  Turquie,  et  cette  lettre  donna  lieu  à la  réponse  suivante  de  François  1*. 

LETTRE  DE  FRANÇOIS  I*  A L'ÉLECTEIR  DE  SAXE* 

{ Copie.  — Botbune , ms.  8540.) 


J’ay  receu  la  lettre  que  m’avez  escriptc  par  ce  courrier,  et  ne  treuve 
poinct  par  mon  conseil  que  je  doive  bailler  aide  et  secours  à l’entre- 


1 Cette  pièce  célèbre,  écrite  en  latin,  est 
reproduite  au  tome  111,  page  364,  de  Mar- 
quart  Freber,  Scriptorrs  remm  Germanie. 
Comme  tous  les  autres  plaidoyers  faits  sur 
le  même  sujet  dans  les  années  précédentes, 
qu'on  trouve  aussi  dans  le  même  recueil, 
cette  pièce  s'autorise,  pour  justifier  la  po- 
litique du  roi,  des  exemples  pris  dans  l’An- 
cien Testament , de  ceux  des  empereurs 
grecs  et  romains,  et  plus  récemment  des 
Irai  tés  d’all  iance  et  de  commerce  conclus  par 
Venise,  la  Pologne  et  les  autres  états  chré- 
tiens avec  les  infidèles.  La  partie  la  plus 
curieuse  est  la  manière  dont  elle  explique 
la  présence  de  Paulin  de  la  Garde  sur  la 
flotte  de  Barberousse, où,  selon  l’apologie. 


il  ne  s’était  embarqué  que  pour  repasser 
avec  plus  de  sûreté  en  F rance  : ■ Pro  magne 
babuit  posse  Ænoburbo  se  coroitem  ad- 
jungere,  etc.  » L’attaque  de  Nice  est  justi- 
fiée par  la  raison  que  Barberousse  avait  ré- 
solu de  prendre  à lui  seul  cette  ville  pour  la 
garder  ; le  roi  avait  alors  consenti  à l’aider 
dans  cette  conquête,  sur  l’offre  que  Barbe- 
rousse  lui  avait  faite  de  la  lui  laisser,  et  afin 
que  la  ville  ne  restât  pas  aux  Turcs.  Quant 
au  refus  d’admettre  ses  ambassadeurs  à la 
diète,  le  roi  rappelait  sa  qualité  de  mem- 
bre de  l'empire  comme  duc  de  Milan  : 
• Vestro  ordini  rex  adnumerandus  est, 
nam  dûx  Mediolani  est , etc.  » 

1 Cette  lettre  ne  porte  aucun  titre  dans 
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prinse  que  vous  avez  conclutte  et  dellibéréc  contre  le  grant  seigneur, 
car  je  doibz  le  plus  que  je  poumy  conserver  mes  forces  pour  m’en 
ayder  quant  il  sera  bcsoing.  Et  trouve  merveilleusement  estrange  que 
à la  rcllation  d'un  homme,  et  pour  satisfaire  à son  affection  et  prouf- 
lict  particulier,  qui  vcult  usurper  ung  royaulme  où  il  n'a  nul  droict, 
vous  aiez  voulu  faire  une  telle  entreprinse  et  mectre  en  armes  toute 
la  Germanye,  sans  regarder  le  péril,  danger  et  inconvénient  qui  en 
peull  succéder  à toute  la  chrestienté , laquelle  vous  voulez  hazarder. 
estans  voz  forces  l’une  des  meilleures  parts  d’icelle.  Et  n’avez  en  cella 
suivy  l’bonnestc  forme  et  façon  de  faire  dont  voz  prédécesseurs 
avoient  acroiislumé  de  user  en  telz  importans  négoces  qui  touchent 
le  bien  et  deffension  d'une  républicque  chrestiennc , et  où  ceulx  à 
qui  il  touche  doivent  estre  appeliez  et  convoquez.  Mais  encores  que 
je  y tieigne  tel  lieu  et  telle  part  que  rhascun  sçayt,  vous  avez  eu  en  si 
peu  de  compte  moy  et  mes  ambassadeurs  que  je  y avois  envoies  sans 
mander,  pour  faire  preuve  de  mon  devoir,  que  vous  ne  leur  avez  ja- 
mais daigné  riens  communicquer  ne  faire  entendre  de  voz  conclusions 
et  déterminations , et  s’en  sont  revenus  comme  ilz  estoient  allez.  Par 
quoy,  aiant  esté  ainsi  contempné , je  ne  doibz  admectre  ne  recevoir 
voz  persuasions  et  admonestemens,  et  encores  moins  y doibz-je  satis- 
faire, saichant  vostre  intention  et  à quelle  fin  cella  succedde.  Et  sy 
vous  y eussiez  bien  pansé  et  prins  conseil  avep  l’universelle  congré- 
gation des  princes  chrestiens  qui  tous  ont  part  au  gasteau,  vous 
n’eussiez  l’aict  telle  entreprinse , qui  n’est  autre  que  pour  aygrir  l’en- 


le  manuscrit  de  Béthune,  qui  n'offre 
d'autre  indication  que  ces  mots:  Sommait* 
du  courrier.  L’électeur  de  Saxe  Jean-Fré- 
déric était,  avec  le  landgrave  Philippe  de 
Hesse , le  principal  chef  du  parti  protes- 
tant, et.  tous  deux  avaient  été  les  promo- 
teurs de  la  ligue  de  Smalkalde.  L’empe- 
reur, à son  arrivée  en  Allemagne,  s'était 
efforcé  de  les  gagner  à sa  cause.  Au  moment 
de  la  dicte  de  Spire,  Frédéric  paraissait 


livré  complètement  à Charles  Quint,  qui, 
pour  mieux  l'attacher  k ses  intérêts  , trai- 
tait alors  du  mariage  des  enfants  du  duc 
avec  ceux  du  roi  des  Romains . et  avait 
même  promis  & l'électeur  l'investiture  des 
états  du  duc  de  Clèves,  à la  mort  du  pos- 
sesseur. Toutes  ces  circonstances  se  rap 
portent  exactement  aux  termes  de  cette 
lettre,  et  lui  donnent  la  signification  que 
nous  lui  avons  attribuée. 
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• » 

tienty  commun  à faire  pys  fjn’il  n’a  par  cy-devmt  faict  et  (pie  encore» 
il  n’avoit  dellibéré  de  faire.  Je  n’ay  poinct  à vous  obéyr  non  plus  que 
vous  avez  à me  commander.  Et  ce  que  parcy-devant  j’ay  faict  pour  vous 
et  qu’il  m’a  faict  vous  rechercher  a esté  suivant  l’amytié  et  alliance 
ancienne  que  mes  prédécesseurs  roys  ont  tousjours  eue  avec  les 
vostres  princes  du  sainct  empire,  à quoy  je  n’ay  dégénéré,  et  vous  le 
sçavez.  De  sorte  que  je  n’ay  poinct  mérité  de  vous  sinon  une  ho- 
nestc  correspondance,  de  laquelle  vous  m’estes  reddcvable.  Et  quant 
à celluy  pour  lequel  vous  voulez  travailler  et  entreprendre , vous  avez 
entendu  assez  et  ne  ignorez  poinct  les  excessifs  torts,  injures  et  viol- 
lances  que  j’ay  receuz  de  luy,  après  luy  avoir  faict  tout  le  plus  d'hon- 
neur, bon  traictement  et  gracieuseté  qu’il  m'a  esté  possible,  [lassant 
par  mon  royauhne,  car  oidtre  les  injures  et  usurpations  qu’il  faict  du 
propre  héritaige  de  mes  enffans,  il  m’a  de  fresche  mémoire,  contre 
l’honncste  observation  dont  les  princes  ont  accoustumé  user  les  ungs 
envers  les  autres , faict  tuer  et  mectrc  en  pièces  mes  ambassadeurs  et 
serviteurs.  Et  qui  seroit  celluy  qui  ne  m’estimast  pusillanime  et  de  peu 
de  cueur  sy  je  ne  m’en  ressentoys?  Or  j’en  feray  ce  que  Dieu,  mes 
lions  amys  et  serviteurs  me  conseilleront.  Et  toutesfois , là  où  il  seroit 
question  que  chacun  feist  son  devoir  et  que  l’on  allas!  à ceste  entre- 
prise comme  piedz  joinetz,  comme  il  appartient,  je  n’espargnerois 
mes  forces  et  moins  eneores  ma  propre  vye. 

Les  événements  de  l'année  t5i4,  qui  montrent  la  France  livrée  à ses  seuls 
.(Torts  et  isolée  de  tousses  alliés . avaient  amené  cependant  une  alternativede  succès 
et  de  revers  pour  les  deux  partis.  Par  la  victoire  de  Cérisolles,  la  France  partit 
sur  le  point  de  reprendre  l'ascendant  en  Italie,  car,  restée  maitressc  de  la  Savoie . 
elle  pouvait  toujours  rentrer  dans  le  Milanais  pour  en  chasser  la  domination  espa- 
gnole. Mais  l'union  de  Charles-Quint  et  de  Henri  VIII , devenu  l’ennemi  déclaré  de 
François  I".  devait  faire  appréhender  une  invasion  au  nord  du  royaume.  Aussi, 
en  présence  de  ce  danger,  loin  de  profiter  d'un  succès  qui  éveillait  toutes  les  espé- 
rances des  partisans  de  la  France  en  Italie,  le  roi  rappela  de  Piémont  une  partie 
de  ses  forces  et  dut  les  opposer  à l'attaque  de  Charles-Quint  vers  la  Lorraine , com- 
binée avec  celle  de  Henri  Vlil  vers  la  Flandre.  U renvoya  même  la  flotte  turque, 
dont  le  départ . au  mois  d'avril,  coïncide  avec  la  bataille  de  Cérisolles,  lorsque  par 
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ta  présence  à Toulon  cette  flotte  pouvait,  comme  auxiliaire,  assurer  les  résultat*  de  la 
victoire.  Mais  soit  que  François  I#r  trouvât  désormais  plus  d'inconvénients  que  d’a- 
vantages à se  servir  des  forces  turques,  soit  que  la  réprobation  de  l'Allemagne  eut 
fait  impression  sur  son  esprit,  il  voulut  se  débarrasser  aux  yeux  des  peuples  d’un 
appui  compromettant  pour  sa  cause  1 , et  ce  fut  à prix  d’or  qu’il  obtint  le  départ 
de  la  flotte  ottomane  *.  Ainsi  de  nombreuses  dépenses  et  un  soulèvement  général 
de  l'opinion  avaient  été  à peu  près  les  seuls  effets  d’une  intervention  qui  avait  sur- 
tout inquiété  les  états  de  l'Italie.  Venise  avait  plus  particulièrement  témoigné  sa 
méfiance  sur  les  intentions  de  François  Tr,  en  mettant  ses  côtes  en  défense , et  en 
ordonnant  par  précaution  un  armement  extraordinaire.  Jean  de  Montluc,  envoyé 
comme  ambassadeur,  fut  chargé  de  justifier  auprès  de  la  république  la  jonction 
des  forces  françaises  et  turques  qui  avait  causé  tant  de  scandale  a.  Cependant  et 

1 L'amiral  turc , laissé  inactif  par  le  sou-  nos  affaires  ne  s’en  sont  paa  mieux  portez, 

verain  qui  l’avait  appelé,  sut  cependant  Ce  grand  recours  du  Turc  arrivé,  tout  le 

employer  son  temps  à sa  manière  : ■ Bar-  monde  pensoil  que  la  terre  ne  fust  assez 

berousse , rcceu  à Tolon  et  libéralement  capable  'pour  eux.  Voylà  que  c’est  des 

entretenu  par  très  grand  soin  des  officiers  choses  qu'on  n’a  pas  essayées Les 

du  roy  et  des  abondances  de  toute  la  Pro-  Turcs  mesprisoient  fort  nos  gens  ; si  cra  v- 

vencc,  fit  reveue  de  son  armée  marine,  et  je  qu'ils  ne  nous  battraient  à forces  pa- 

clioisil  vingt-cinq  galères  pour  les  envoyer  railles  : ils  sont  plus  robustes,  obéyssans 

butiner  sur  la  coste  d’Rspaignc.  ■ ( Paul  et  patiens  que  nous;  ils  ont  un  avantage, 

Jovc,  t.  Il,  p.  6oo.)  c'est  qu'ils  ne  songent  rien  qu’à  la  guerre. 

* Les  Mémoires  de  Vicilleville  donnent  Barberousse  les  faachoit  fort , et  tenoit  des 

une  idée  des  sacrifices  que  François  I"  propos  aigres  et  piquans,  mesmement  lors- 

s’imposa,  malgré  les  embarras  où  se  trou-  qu'on  fut  contrainct  de  luy  emprunter  des 

vaient  les  affaire»  du  royaume  : «Barbe-  poudres  et  des  balles.  Ils  se  portèrent  bien 

rousse  prit  congé  de  M.  d'Anghien  sans  modestement  à l'endroit  de  nos  confédé- 

faire  autre  exploit , qui  n'estoit  pas  grand  rés.  • ( Mémoires  de  Vieillevitle,  Petitot , t.  IX  ; 

aux  prix  de  l’argent  que  luy  et  les  grands  et  de  Biaise  de  Montluc,  Aid.  t.XX,  p.  535.} 

de  son  armée  emportèrent,  qui  montoit  à * C'est  à cette  occasion  que  Jean  de  Mont- 
plus  de  huit  cent  mille  écus.  11  y avoit  lue  prononça  devant  le  sénat  le  discours  qui 

trente-deux  trésoriers  à Toulon  qui,  trois  a été  publié  récemment  en  italien  dans  le 
jours  durant,  ne  cessèrent  de  faire  des  sacs  orne  III  des  Papiers  d’état  de  Granvelle . 

de  mil,  deux  mil  et  trois  mille  écus  chacun,  mais  dont  la  traduction  en  français , faite 

et  y employèrent  la  plus  part  de  la  nuit.  « par  Biaise  de  Montluc,  son  frère,  sc  trou- 

Blaise  de  Montluc  constate  à sa  manière  vait  déjà  imprimée  dans  les  Mémoires  de  ce 

l'espèce  de  déception  que  l’on  éprouvait  dernier.  Voici  quelques-unes  des  raisons 
au  sujet  de  l'assistance  des  Turcs,  et  il  les  que  l’ambassadeur  allègue  à ce  sujet  : 

juge  sous  le  point  de  vue  militaire  ; « Tay  « Chacun  doit  trouver  bien  estrange  que 

toujours  ouy  blasmer  ce  fait , et  croy  que  les  ministres  de  l’empereur  blasment  le 
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maigre  tontes  les  formes  qu'on  y avait  mises,  le  renvoi  de  la  flotte  de  Barbe- 
rousse  pouvait  paraître  un  procédé  injurieux  ou  une  inconséquence  de  la  part 
du  roi , qui  l'avait  demandée  : aussi  une  ambassade  que  relevaient  la  dignité  et 
l'importance  du  personnage  appelé  à la  remplir  dut  se  rendre  auprès  du  sultan 
pour  lui  donner  une  explication  favorable  de  cette  mesure,  et  prévenir  les  suites 
fâcheuses  qu'elle  aurait  pu  avoir  du  côté  de  la  Turquie.  Ce  fut  sans  doute  l'objet 
de  la  mission  de  Léon  Strozzi,  prieur  de  Capoue,  qui  avait  succédé  au  baron  de 
Saint-Blancart  dans  le  commandement  des  galères  de  France  : chargé  d'accom- 
pagner la  flotte  turque  avec  une  escadre  française,  Strozzi  allait  faire  agréera  la 


Porte  les  excuses,  en  môme  temps  que 

roy  très  chresücn , mon  seigneur,  de  ce 
qu'il  tient  un  ambassadeur  à Constanti- 
nople. Ces  gens-là  pensent-ils  que  les 
, choses  tramées  par  le  commandement  de 
l'empereur,  puis  dix  ans  en  ça,  avec  le 
grand  seigneur,  soient  si  secrettcs  que  la 
plus  grande  partie  de  la  chrestienlé  n'en 
soit  abbrevée.  Ne  sçait-on  pas  les  trefves, 
les  traites  d'accord  et  de  paix  et  les  offres 
par  luy  faits  de  donner  un  grand  tribut 
pour  le  royaume  de  Hongrie...  Les  mômes 
ministres  de  l'empereur  estimoient  aussi 
s’eximer  de  tout  blasroe  en  faisant  grand 
cas  du  séjour  que  l’année  navale  du  grand 
seigneur  a fait  quelques  mois  dans  nos 
ports,  et  sous  ce  prétexte  veulent  par  leurs 
calomnies  passionnées  prouver  qu'un 
prince  ne  peut  ny  ne  doit  s'ayder  du  se- 
cours de  ceux  qui  «ont  de  contraire  reli- 
gion à la  sienne.  * Après  avoir  cité  un 
grand  nombre  d'exemples  du  contraire, 
emprunté»  à l'histoire  sacrée  et  profane,  il 
ajoute  : • L'armée  envoyée  pour  le  secours 
du  roy  mon  maistre,  il  ne  se  trouve  per- 
sonne qui  se  plaigne  qu'aucun  tort  luy  ait 
esté  faict,  ains  ont  usé  de  toute  courtoisie 
et  donné  libre  passage  à tous  ceux  qui  ont 
esté  rencontres  en  mer,  et  payé  tout  ce  qu'il 
a fallu  prendre:  ce  que  bien  je  ne  crois 
pas  qu'on  puisse  rapporter  ailleurs  qu’à  U 


les  raisons  politiques  de  son  souverain1. 

seule  présence  du  capitaine  Polin , ambas- 
sadeur du  roy.de  façon  que  jamais  au  passé 
Turcs  ny  dires  tiens  ne  se  soient  si  mo- 
destement comporte*. . . Si  l'armée  n eust 
esté  retenue  par  la  majesté  du  roy  mon 
maistre  pour  la  deffense  de  scs  frontières, 
la  chrestienlé  en  eust  esté  assaillie  avec  in 
finies  pertes,  ce  qui  auroit  réussi  au  bien 
des  affaires  du  grund  seigneur  et  advan- 
tage  grand  de  ses  capitaines  ennemis  de 
nostre  foy.  Donques  il  a este  plus  utile  à 
la  chrestienlé  qu'elle  aye  esté  employée 
pour  servir  à la  majesté  du  roy  mon  sei- 
gneur que  non  pas  si  de  soy-mesme  elle , 
sans  aucun  frein , eust  marché  contre  les 
chrestiens.  * ( Mémoires  de  Montluc , p.  417, 
coll.  Petitot,  t.  XX.) 

1 Ces  t à Brantôme  qu'on  doit  la  mention 
de  ce  fait  dans  l'article  de  ses  Mémoires 
consacré  à Léon  Strom  : « Ce  prieur  de  Ce- 
pue  a esté  un  aussy  grand  capitaine  de  mer 
comme  son  frere  de  terre , de  sorte  que  tous 
les  ports , les  cos  te»  et  les  mers  du  Levant 
résonnent  de  luy,  et  n’ay  veu  guières  ma- 
riniers, matelots,  pilottes,  patron»,  comités , 
forçats , esclaves , capitaines , soldats , qui  ne 
l avent  dict  le  plus  grand  capitaine  de  mer 
de  son  temps...  Le  roy  François  I"  le  ren- 
voya, puis  après  ce  voyage,  avecques  Bar- 
berousse  en  ambassade  vers  le  sultan  So- 
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Le  rote  de  l'ennée  n'offrit  plus  qu'une  série  de  défaites  pour  la  France  : après 
le  long  siège  de  Saint-Dirier,  où  l’empereur  fut  heureusement  retenu,  l’armée  im- 
périale lit  une  incursion  en  Champagne  et  poussa  même  des  éclaireur»  jusqu'aux 
environs  de  Paris.  Mais,  dans  l'intervalle,  Soliman  était  entré  de  nouveau  en  Hon- 
grie , et , par  la  prise  de  Cran  et  de  Stullweissembourg , il  menaçait  de  pénétrer  au 
cœur  de  l'Allemagne.  Cette  diversion  explique  comment,  loin  de  poursuivre  ses 
avantages  dans  la  situation  critique  où  se  trouvait  François  1",  Charles-Quint  «e 
sépara  de  son  allié  Henri  VIH , qui  s'était  arrêté  au  siège  de  Boulogne  : au  lieu 
d'attendre  sa  jonction . il  consentit  brusquement  à la  paix  et  signa , le  1 8 septembre 
i5A4,  le  traité  de  Crépy,  qui  ramenait  le  roi  ù sa  politique  de  rapprochement 
avec  l’empereur.  Quoique  les  résultats  de  la  guerre  parussent  tout  à l'avantage  de 
ce  dernier,  le  traité  de  Crépy  mettait  François  1"  dans  une  position  supérieure  à 
celle  où  l’avaient  laissé  les  traités  de  Madrid  et  de  Cambrai.  Ce  traité  stipulait 
néanmoins  que  la  France  donnerait  à l’empereur  son  concours  contre  le  sultan , 
seul  allié  du  roi,  qui  se  trouvait  ainsi  abandonné:  une  pareille  violation  aurait  dû 
paraître  monstrueuse  après  le  service  que  la  Turquie  avait  rendu  à François  I" 
dans  les  extrémités  où  ce  prince  était  tombé,  mais  cet  engagement  n'était  qu'une 
satisfaction  illusoire  donnée  à l'opinion , et  sans  doute  les  ambassadeurs  français 
auprès  de  la  Porte  l'avaient  habituée  a interpréter  le  sens  de  cette  promesse  comme 
une  démonstration  aans  conséquence. 

* 

IV.  — AMBASSADE  I)E  JEAN  DE  MONTLUC.  — MÉDIATION  DE  LA  FRANCE 
AUPRÈS  DE  LA  PORTE  EN  FAVEUR  DE  CHARLES-QUINT. 


Dans  l'alternative  de  sentiments  qui  rapprochaient  ou  éloignaient  tour  à tour 
PrançoisP7  et  Charles-Quint,  ce  dernier  ne  parut  plus  avoir  qu'un  seul  but  qu'il 
voulait  atteindre  même  au  prix  des  plus  grandes  concessions  faites  à son  rival  : 
c’était  de  fonder  l’uuité  de  son  empire  par  la  soumission  de  l’Allemagne  et  par  l’ex- 
tinction du  protestantisme.  Mais  le  succès  de  cette  entreprise  était  subordonné  au 
maintien  de  la  paix  extérieure,  et  Charles-Quint,  s'appuyant  de  sa  nouvelle  intelli- 
gence avec  François  I",  envoyait  l'un  de  ses  plus  habiles  négociateurs,  le  Hollandais 
Veltwic,  à 1a  diète  de  Tarnau  1 , où  les  états  de  la  Hongrie  étaient  réunis.  Afin  de 


Ivman  avecques  dix  gallères.  • ( Mémoire* 
de  Brantôme,  article  Léon  Strozze.) 

1 La  correspondance  de  Charles-Quint 
renferme  plusieurs  lettres  de  Veltwic, 
écrites  du  ii  décembre  i5âé  au  a8  fé- 
vrier i5é5,  de  Vienne,  de  Prague  et  de 


Tarnau,  qui  peignent  vivement  les  débats 
de  cette  diète,  les  divisions  des  Hongrois, 
leurs  rapports  avec  les  Turcs  et  leur*  dis- 
positions à l’égard  de  l’An  triche  : « Sire,  la 
diète  de*  Hungarois  sera  au  jour  des  Rois  ; 
semble  que  les  Hungarois  subjects  au  roy 
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ne  pas  être  troublé  dans  sa  tentative,  il  se  proposait  d'introduire  (bus  les  affaires 
de  ce  royaume  un  ordre  que  devait  consolider  encore  la  mission  concertée  auprès 


ont  demandé  teste  diète,  veu  la  conjonc- 
ture de  ceste  pais  entre  V.  M.  et  le  roy  de 
France  ;ceulx  de  la  partie  du  frère  Georges 
prolongent  pourveoir  les  desseinsde V.  M.. 
et  du  eousté  d'Allemagne  ny  entendu  que 
fivre  Georges  ne  viendra  pas  volontiers  à 
ceste  dicte , mais  que  les  pays  et  lui  y en- 
voyèrent leurs  députez,  et  que  une  l>onno 
partie  aront  monstre  leurs  instructions  aux 
Turcs,  sans  sceu  desquels  n'oseront  rien 
faire,  et  adviseront  soubdain  aux  Turcs  ce 
que  sera  promis  par  l'empereur  en  ceste 
diète,  car  estant  tributaires  aux  Turcs  vou- 
dront garder  leur  vie  etgaigner  grâce  jus- 
qu es  à ce  que  ne  voyent  une  bonne  oc- 
casion de  soy  rebeller  seurement.  f«es 
Ilungarrois  parlent  de  soy  réduire  soubx 
protection  du  Turc,  veu  qu’il  les  traiclenl 
doulcement  ceste  anuée.  Les  villageois  il 
beaucoup  près  n’ont  esté  si  travaillez  des 
Turcs  comment  ilz  sont  journellement  des 
seigneurs  llungarois,  et  en  eflect  se  louent 
merveilleusement  les  payezans  de  Hungarie 
du  traictement,  et  trahissent  leurs  sei- 
gneurs aux  Turcs  et  les  font  raeurdrirou 
prendre  'prisonniers , ce  que  le  Turc  fait 
par  astuce.....  Le  roy  des  Romains  dict  à 
l'un  d’eux  que  puisque  V.  M.  avoit  con- 
duict  leroy  de  France  contre  le  Turc,  deb- 
veroit  eslre  chief  des  forces  des  ebrestiens , 
et  que  l'empire  se  leveroit  à contribuer, 
mettant  en  avant  comment  Dieu  eust 
donné  grâce  achever  les  guerres  de  France, 
ce  que  sembloit  incrédible  en  une  année 
pouvoir  conduire  la  paix  en  la  crestienté, 
et  que  le  roy  de  F rance  ait  voulu  promettre 

secours  contre  le  commun  ennemi J’ay 

demande  n ting  souldar  serviteur  à feu  Jé- 
rôme I.asqui,  que  l'on  dis!  de  ceste  paix 


en  Turquie  : il  dist  d'avoir  oui  raconter 
les  eiuprinses  de  V.  M.  de  cosles  deux  an- 
nées à la  maison  du  principal  bassa,  que. 
estant  V.  M.  venue  en  Allemaigue,  l'avoit 
appaisée.  et  contrainct  le  roy  de  France  à 
paix,  et  k tous  propoz  parle  de  la  félicite 
et  diligence  du  roy  d'Ivspaigne  ...  A la 
diète  des  llungarois  j’ay  trouvéla  plus  ter- 
rible contention  et  «y  entendu  les  plus  li- 
centieuses  paroi  les  contre  V.  M.  On  par- 
loit  clairement  que  le  moine  fra  Georges 
estoit  ung  grant  homme;  aulcuns  par- 
taient de  tuer  les  AUctnans  et  Bohemnis 
qui  sont  àTournnriardcs  au  lires  choses,  je 
ne  confieray  pas  aux  lettres,  fl  est  venu 
nouvelles  que  V.  M.,  par  instruction  du 
roy  de  France,  avoit  faict  instance  vers  h* 
Turc  pour  une  paix  entre  1e  roy  des  Ro- 
mains et  ledit  Turc.... . Le  roy  m'a  donné 
instruction  louchant  l’évesque  Varadinus, 
appelé  fra  Georges , et  aussi  la  reine  Isa- 
belle, que  V.  M.  promet  de  pardonner 
audict  évesque,  veoir  le  conserver  en  sa  di- 
gnité moyennant  que  use  de  prudence  et 
expérience  que  tout  le  monde  sait  qu'il  a 

en  faveur  du  roy l'entends  que  quand 

V.  M.  viendra  en  Ifungane,  en  besougnant 
nui  (muent  avec  le  moine,  l’on  lui  pour- 
rait tirer  ses  gentilxhommcs  et  les  gens  de 
guerre  en  une  heure  sur  lesquels  il  fonde 
sa  force.  *Une  lettre  du  ao  février,  adressée 
par  la  diète  à l’empereur,  le  remercie  «le  la 
démarche  qu’il  va  faire  auprès  de  U Tur- 
quie, et  pour  le  succès  de  laquelle  il  a 
conclu  la  paix  avec  la  France  : • ld  ut 
comraodius  pnestare  possit  pacem  cum 
christ-’  Galtarum  rege  fccisse  intellexi- 
mus.  • ( Correspondenz  des  kaisers  Karl  V , 
t.  II.  p.  4 1 9*464  ) 
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de  ia  Porte  entre  lui  et  son  nouvel  allié.  François  I#f  de  son  côté,  se  flattait  de  voir 
enfin  réaliser  l'objet  étemel  de  sa  politique,  et.  à l'issue  d'une  guerre  malheureuse, 
il  semblait  plus  que  jamais  sur  le  point  de  l'atteindre . car,  au  milieu  des  intrigues 
qui  divisaient  la  cour  de  France,  l’empereur  avait  distingué  et  pris  en  affection  le 
jeune  duc  d'Orléans,  dont  il  voulait  faire  son  gendre,  en  lui  donnant  les  Pays-Bas. 
Ces  projets  ou  ces  illusions  nouvelles,  fondées  sur  des  intérêts  devenus  communs, 
engagèrent  le  roi  à poursuivre  par  ses  ambassadeurs  un  accord  entre  l’empereur 
et  Soliman  II.  Charles-Quint.  n’ayant  plus  à s’inquiéter  des  dangers  de  l'Allemagne, 
eût  trouvé  daus  une  trêve,  avec  le  loisir  de  diviser  et  de  ruiner  les  princes  de  l'an- 
cienne ligue  de  Smalkalde,  le  moyen  d’établir  délinilivemeut  la  puissance  impé- 
riale sur  les  débris  de  la  constitution  de  l’empire.  Mais  ce  bon  accord  momentané 
entre  les  deux  princes  reposait  sur  une  base  fragile,  qui  fut  rompue  subitement 
par  la  mort  imprévue  du  duc  d’Orléans , arrivée  le  9 septembre  i5ô5.  Comme  la 
grandeur  future  de  son  fils  était  pour  François  Iw  la  condition  essentielle  de  son 
adhésion  aux  plans  de  l'empereur,  dès  que  ce  seul  motif  vint  à lui  manquer,  et  en 
voyant  les  embarras  où  Cbarles-Quint  se  précipitait  par  ses  démêlés  avec  les  pro- 
testants, le  roi  changea  brusquement  de  politique,  et  envoya  l’ordre  à ses  ambas- 
sadeurs de  rompre  la  négociation  *. 

La  réunion  de  ces  circonstances  donne  un  piquant  intérêt  à une  médiation  qui 
devait  montrer  Charles-Quint  introduite!)  quelque  sorte  à la  cour  du  sultan  sous  la 
protection  de  son  rival,  et  François  I"  réclamant,  pour  son  nouvel  allié,  la  faveur 
du  redoutable  ennemi  qu'il  avait  si  souvent  armé  contre  lui.  L’empereur  ayant 
nommé  pour  son  négociateur  Gérard  Veltwic . qui  venait  de  se  distinguer  à 1a 
diète  de  Tarnau  , François  I"  fit  choix  de  Jean  de  Montluc,  qu'une  première  excur- 
sion avait  déjà , comme  on  Ta  vu , familiarisé  avec  la  Turquie,  et  qui,  des  fonctions 
de  résident  à Rome,  était  passé  à celles  d’ambassadeur  à Venise.  Veltwic  avait 
ordre  d’aller  le  prendre  à Venise , et  tous  deux  devaient  ensuite  se  rendre  à Cons- 
tantinople, où  Charles-Quint.  qui  n’avait  pu  jusque-là  traiter  avec  la  Porte  que 
par  l’entremise  des  envoyés  de  son  frère,  aurait  pour  la  première  fois  un  ambassa- 
deur en  son  nom , admis  sous  l'autorité  de  1a  France.  Veltwic  avait  reçu  deux  ins- 


1 La  correspondance  de  Charles-Quint 
nous  fournit  une  série  de  lettres  de  Gérard 
Veltwic  qui  nous  serviront  à établir  les  in- 
cidents préliminaires  de  cette  négociation. 
Les  renseignements  indirects  manquent  ici 
et  iis  semblent  moins  nécessaires,  puisque 
nous  possédons  deux  pièces  essentielles  du 
négociateur  français  lui-même;  mais  ces 


deux  mémoires  de  Montluc . publiés  pour 
sa  justification  à une  époque  postérieure, 
ne  donnent  pas  la  relation  circonstanciée  de 
la  négociation.  Ils  n'offrent  guère,  comme 
les  pièces  de  ce  genre,  qu'une  argumenta- 
tion confuse  qui  procède  plutôt  par  allusion 
aux  faits  qu'en  les  énonçant.  Mais  ils  se 
trouveront  éclaircis  par  les  fragments  des 
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(l  udions,  l'une  ostensible1 , qu'il  lui  était  enjoint  de  commuai  quer  à son  compagnon . 
l'autre  secrète,  et  qui  devait  servir  k le  diriger  sur  les  points  où  la  différence 
d'intérêts  pouvait  amener  une  différence  de  sentiments.  Eu  présence  de  l'attitude 
hostile  que  conservait  la  Turquie  après  ces  deux  dernières  campagnes , Charles 
Quint,  tout  occupé  des  plans  qu’il  voulait  réaliser  en  Allemagne,  désirait,  en 
traitant  une  trêve,  l’obtenir  pour  le  plus  long  ternie  possible,  et,  à la  faveur  de 
cette  négociation,  essayer  s’il  ne  pourrait  pas  conclure  une  paix  définitive.  Use 
plaiguait  de  l'extrême  brièveté  de  l’instruction  qui  avait  été  donnée  de  la  part  du 


lettres  (reveu  rieuses  de  Vellwic,  qui  fournis- 
sent de  plus  les  seuls  détails  qu'on  puisse  ci- 
ter sur  la  mission  de  M d‘ Aramont  à la  Forte 
comme  successeur  de  Paulin  de  la  Garde. 

1 Ces  deux  instructions  sont  datées  de 
Worms,  le  a a mai  i54ô  : • Vous  en  ires 
à Venise  pour  vous  «acheminer  devers 
l'ambassadeur  de  nostre  très  chier  et  bon 
frère  le  roy  de  France , et  luy  direz  comme 
ensuyvant  ce  que  nostredict  frère  nouj  a 
faict  advertir  que  ceulx  qu’il  avoit  envoyé 
devers  le  Grant-Turc  lovoicnt  trouvé,  et 
aussi  ses  principaulx  ministres,  enclin  de 
faire  tresve  avec  nous  cl  le  roy  des  Ro- 
mains;  nous  avons  dépcsché  cestc  instruc- 
tion que  vous  avons  cnchargé  de  conii- 
destituent  monstreraudictamb' que  comme 
ledict  sf  roy  nous  a fait  advertir,  auroil 
charge  de  luy  pour  faire  le  voyage  par  en- 
semble, et  que  scion  l'entière  et  parfaite 
amyté  estant  entre  ledict  sr  roy  et  nous , et 
doibt  estre  entre  nox  ministres , et  tant  plus 
pour  le  bon  office  que  ledict  ambassadeur 
a fait  à l'observance  de  l'amytié  d'entre 
nous  dès  la  paix  traictéc,  et  la  prudence  et 

riionuuslelé  d’icclluy Et  eussions  bien 

désiré  que  l'instructiou  dudit  s' roi , dont  la 
copie  a esté  baillée  à nostre  amb',  fût  esté 
plus  ample  et  spécifficquc  ; et  en  premier 
lieu  nous  trouvons  que  quant  À traicter 
paix  avec  ledict  Turc  et  des  moyens  qui 
sembleront  audict  roy  l’on  y debvroit  te- 


nir, sadile  instruction  n'en  fait  pas  men- 
tion ; et  »y  tenons  qu’il  y faudrait  du  temps 
pour  résouldre  comme  ladictc  paix  se  deb- 
vroit clausuler,  que  ne  pourrai  t convenir  à la 
présente  imminente  guerre  dudict  Turcq, 
selon  les  grands  appareils  et  équippaige  de 
guerre  qu’il  fait  continuellement  et  a desjà 
sur  pied,  et  que  l'on  ne  pcult  plus  detar- 
der  soy  pourveoir  allencontre,  si  l’on  ne 
besongne  prestement  devers  luy  et  asseure 
ladictc  tresve.  De  manière  que  l'immi- 
nente et  urgente  nécessité  porte  de  soy 
arrexter  à procurer  ladicte  tresve  pour  le 
plus  longtemps  que  faire  se  pourra . et 
que  du  moins  elle  soit  de  quatre  ou  cinq 
ans Et  semble  à propos  de  pendant  la- 

dicte tresve  regarder  s’il  sera  possible  traie 
ter  de  paix  avec  ledict  Turq,  avec  condi- 
tions que  soient  raisonnables.  ...  Et  sera 
bien  que  ladicte  tresve  se  face  pour  le  gé- 
néral de  la  chrestienté , le  sainct  empire , le 
pape,  le  sainct  siège  et  aultres  estais,  te- 
nant regard  que  les  chres lien 9 puissent  al 
1er  au  voyage  du  S*. -Sépulcre,  mont  Sinay 
et  aultres  saincts  lieulx,  etc...  Et  fauldra 
tenir  soing  que  l’on  ne  mette  cestc  pra- 
tique de  ladicte  tresve  en  longueur,  puis- 
que le  Turcq  y a la  volunté,  et  que  en  la 
düayant  ce  serait  pour  nous  vouloir  sur- 
prendre à despounreu , considéré  que  la 
manière  de  négocier  dudict  Turq  et  ses 
ministres  en  ce  qu’ils  ont  volunté  de  frire 
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ministère  français,  et  dont  la  copie  avait  été  transmise  a l'empereur  par  aon  im 
b&ssadeur  en  France;  aussi  l’instruction  secrète  qu’il  adresse  à Yeltwic  témoigne 
t-elle  de  sa  méfiance,  et  elle  énoncé  les  differentes  raisons  qui  pouvaient  portei 
François  I"  à faire  echouer  cette  démarché,  tout  en  paraissant  s’y  associer  *. 


est  de  prestement  lx  soigner  ( Corr  des  kai- 
sers Karl  V,  t.  Il,  p.  4^5.)  L'instruction 
dont  se  plaint  ici  l'empereur,  citée  aussi 
par  Mouline  dans  son  mémoire,  se  trouve 
au  I III  des  Papiers  d’élat  de  Granvelle, 
p 107. annexée  à unelettreà l'ambassadeur 
espagnol  en  France;  à la  suite  on  lit  une 
lettre  de  l’empereur  à Granvelle.  relative 
it  la  trêve  qui  allait  se  traiter  en  Turquie, 
et  ii  l‘en>oi  de  Veltwic  pour  cet  objet. 

L'instruction  secrète,  plus  détaillée 
que  l'instruction  ostensible,  touche  tous 
les  points  de  dissentiment  qui  pouvaient 
se  présenter  dans  U négociation 

• Il  vous  conviendra  avoir  continuelle 
adrertence  sur  luy  et  de  assentir  son  inten- 
tion et  charge  qu'il  a de  son  maistre , luy 
démonslranl  toutesfois  confidence;  aussi 
.vssenlirez  s’il  a plus  expresse  instruction 
pour  son  voyage  devers  ledict  Turcq  que 
relie  dont  la  copie  nous  a esté  baillée...  Et 
fault  que  vous  entendez  que  le  dict  roy  de 
France  s’est  mis  en  la  praticque  de  ladicte 
tresve  avec  ledict  Turcq,  et  envoyé  devers 
luy  sans  nostre  secu . et  encores , comme 
vous  aurez  peu  entendre,  se  sont  échauf- 
fées les  apprestes  de  guerre  du  coustel  du- 
dict  Turcq,  dez  que  l'homme  dudict  roy 
de  France,  ayant  rapporté  l’espoir  de  la- 
dicte tresve,  se  partit  devers  luy.  que, 
roimne  l'on  entend  par  plusieurs  advertis- 
semens , a esté  pour  non  presser  à ladicte 
tresve,  et  au  deffault  d' icelle,  afin  que  le* 
dict  Turcq  fust  prest  à la  guerre.  Et  aultres 
entendent  et  jugent  que  ledict  Turcq  pense 
nous  abuser  de  ceste  praticque  par  le  con- 
seil inesmes  du  roy  de  France,  pour  nous 


surprendre,  et  ledict  seigneur  roy  nostre 
frère,  à despourveu,  et  il  y en  a aussi  qui, 
pensant  le  moins  mal , extiment  que  ledict 
roy  de  France  poursuit  et  désire  ceste 
tresve,  afin  d'estre  excusé  de  bailler  l’aide 
qu’il  a promis  par  le  dernier  traicté  de 
paix  contre  ledict  Turcq,  et  mesmes  estant 
assez  présentement  empesché  en  la  guerre 
d'Angleterre , et  aulcuns  luv  desconseillent 
de  traicter  la  tresve  jusques  après  l’accom- 
plissement du  traicté  de  paix . et  d’aultres 
que  comme  qu’il  soit  ne  le  vouldroit;  pour- 
tant vous  faut-il  estre  plus  respectif  en  l’en- 
droit dudict  ambr  françois,  pour  adviser 
de  quel  pied  il  cheminera  en  cestuy  affaire 
et  s’il  vouloit  empeacher  icelle  tresve  ou 
la  différer,  vous  regarderez  de  la  conduire 
avec  le  port  et  moyen,  soit  de  la  sultane 

ou  aultres  ministres  du  Turcq Si  vous 

scmbloit  estre  nécessaire  de  dire  que  en 
cas  de  continuation  de  guerre  avec  ledict 
Turcq,  ledict  roy  de  France  nous  y doibve 
assister,  et  que  cela  serve  pour  parvenir  a 
ladicte  tresve,  et  obvier  aux  praclicqucscon 
traires . vous  remettons  de  le  dedairer  ver- 
balement • L'instruction  explique  encore 
le*  ménagements  à observer  à l'égard  de 
Barberousse  et  de  ses  intérêts  à Tunis  et  à 
Alger;  les  démarches  que  pourraient  tenter 
les  protestants  pour  se  faire  comprendre 
dans  la  trêve  qui , au  fond . allait  se  faire 
contre  eux;  la  communication  entre  les 
sujets  qui  devait  être  refusée  pour  la  trêve 
et  réservée  pour  la  paix  définitive  ; enfin , 
en  indiquant  les  moyens  de  gagner  les 
personnages  influents  de  la  Porte,  elle 
prévoit  le  cas  ou  il  faudrait  s'adresser  a la 
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Veitwic,  arrivé  à Trente,  »’y  concerta  avec  l'ambassadeur  espagnol  à Venise, 
don  I>iégo  de  Mendosa  . et,  par  son  entremise,  entra  en  rapport  direct  avec  Mont 
lue.  La  lettre  qu’il  adressa  de  Venise  à l'empereur  rend  compte  de  ses  premières 
communications:  elle  donne  des  détails  sur  les  motifs  que  la  Turquie  pouvait 
avoir  pour  consentir  à la  trêve;  sur  la  part  que  M.  d’Aramont  avait  prise  à cette 
résolution,  et  sur  la  situation  délicate  où  se  trouvaient  les  envoyés  de  la  France 
auprès  de  la  Porte  chaque  fois  que  la  politique  française  se  rapprochait  de  celle 
de  Ch&ries-Quint  '.Tout  en  montrant  l’intérét  personnel  queMontluc  apportait  à 


>ultanc  Roxclanc,  qui  dominait  alors  So- 
liman, et  qui  allait  plonger  la  Turquie 
dans  des  guerres  civiles  pour  faire  préva- 
loir l’intérêt  de  ses  enfants  sur  les  bis  pre- 
miers nés  du  sultan  : « Et  si  vous  trouviez 
qu'il  convint  de  faire  dire  quelque  bou 
mot  ii  la  sultane,  luy  pourra  faire  en- 
tendre quelle  nous  trouvera  selon  ce  bien 
enclin  en  tout  ce  que  la  concernera  et  ses 
■’nffans,  le  tout  en  parolles  générales,  et 
>ans  en  riens  nous  obliger  plus  avant  • 
( Corr . des  Kaisers  Karl  V,  t II,  p.  435.) 

1 La  lettre  collective  écrite  de  Venise 
par  Mendoza  et  Veitwic  est  du  7 juin  1 545  : 
• Sitosl  que  futmes  à Venise , l'on  a commu- 
nicqué  avecque  l’ambassadeur  de  France, 
monseur  de  Monlue , mon  instruction  en 
la  maison  de  don  Diégo,  et  l'on  a dextre- 
ment  demandé  la  sienc.  Il  a respondu  qu’il 
n'a  nulle  autre  que  celle  briéve  dont  je 
porte  la  copie,  et  deux  leslres  particulières 
touchant  plus  brièvement  au  clicrgc  que  ne 
feit  son  instruction , contenantes  des  nou- 
velles des  Eschossois  cl  Anglois  ; et  blasma 
la  fachon  de  négocier  de  France  que  te- 
noit  le  secrétaire  Baiart.  voiant  les  par- 
lieu  laritez  mis  en  mon  instruction,  de- 
meurant beaulcopen  le  prospoxde  la  forme 
de  négocier  differente  qu'estoit  au  temps 
du  connesUible,  dout  dist  estre  serviteur, 
et  celle  que  est  maintenant.  Quant  à l'ins- 
truction . l'on  a tenu  ces  propos.  De 


la  paix  ou  tresvc  l'on  a trouvé  ledit  Mou 
lue  assez  raisonnable  sans  faire  difficulté 
quelconque  de  traictcr  1a  tresvc  premié 

reinenl  que  la  paix L’on  a entendu 

aussi  par  bon  moyen  la  fuebon  de  faire  et 
négocier  qu’il  a usé  luy  et  son  compai- 
gnon,  monseur  de  Harmont,  résident  de- 
vers le  Turc.  Et  dict  qu'ilt  ont  donné  a en- 
tendre 1a  puissance  de  V.  M.  mesrnes  qu’il 
est  maistre  d'Allcmaigne  et  la  conduict  à 
savolunté.  et  qu’ilz.  'par  manière  d’enhor- 
tissimens,  soubz  timbre  de  luy  conseiller 
de  éviter  ung  grant  inconvénient  et  évi- 
dent dangier  qu'il  pouroil  survenir  ceste 
année  à la  maison  de  Otoinan . l’ont  fait 
condescendre  à ceste  volunté  de  tresvc, 
moyennant  que  V.  M.  envoyoit  quelque 
ung  de  son  conseil.  A quoy,  quant  on  luy 
a répliqué  que  l'on  usera  de  toute  discré- 
tion en  Turquie,  quant  l’on  viendra  i par- 
ler des  considérations  que  sont  en  la  chris- 
tienté,  et  que  l’on  taisera  tant  que  sera 
possible  de  la  grande  aliance  et  estroicle 
amitié  que  est  entre  V.  M.  et  le  roy  son 
maistre, respondist  que  eulx  ont  clérement 
démonstre  que  le  roy  est  allié  à V.  M.  en 
guerre  offensive  et  défensive . et  que  tou- 
lesfoys  ilz  ont  négocié  en  forme  dessus 
dicte,  et  que  V.  M.  se  trouvoil  forte  et  ar- 
mée , mais  que  les  Vénétiens  avoient  faicl 
mauvais  office,  tousjours  remonstrans  au 
Turc  la  faiblesse  de  ceste  alliance,  et  que 
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celle  négociation , Veltwic  fait  entrevoir  déjà  1a  rivalité  qui  devait  éclater  entre  lui 
et  M.  d’Aramont,  et  comme  il  mettait  toujours  des  prétextes  en  avant  pour  diffé- 
rer son  départ,  Veltwic  les  explique  en  supposant  que  Montluc  avait  envie  de  voir 
le  tour  que  prendraient  les  affaires  d’Allemagne  avant  d entamer  cette  négociation  l. 


jamais  V.  M.  n’y  envoyeroil  quelqu'un^, 
dont  estaient  engendrez  grandes  suspi- 
cions en  Turquie Sur  ce  on  luy  a de- 

mandé en  toute  confidence  que  fachon  de 
harangue  l’on  userait  vers  le  Turc,  et  si 
luy  sembloit  honneste  de  user  parolles  de 
submission , veu  que  ceste  ambassade  s’en- 
voyoit  par  deux  les  principauk  princes  de 
la  chris  tien  té  et  le  roy  son  maistre,  que 
semblerait  chose  desraisonnable.  Les  T urcs 
ayant  si  grant  convoitise  de  la  tresve  que 
nous,  ou  plus  grande,  ceste  parolle  de 
Iraicter  serait  plus  à tous  deulx  que  de  de- 
mander. A cecbi  respondist-il,  que  si  l'on 
ne  demande  l’on  n’aura  rien  ; à quoy,  quant 
on  luy  a répliqué  que  c’est  par  en  qnoy  le 
Turc  fonde  tout  ce  qu’il  demande  si  dili- 
gemment la  venue  de  l’amb"  de  l’empereur 
pour  monstrer  avantaige  sur  la  chris- 
tienté , il  a respondu  que  si  l’on  veult  lais- 
ser faire  à luy  qu’il  négoce  seul , et  que 
l’ambas*  de  V.  M.  ne  fasse  que  signer,  que 
lui  négociera  comme  bon  luy  semblera , et 
ne  viendra  rien  en  préjudice  de  V.  M.  » 
Montluc  lui  montra  ensuite  la  copie  du 
sauf-conduit  pour  se  rendre  i la  Porte,  et 
qu'il  devait  trouver  à Baguse,  «affin  que 
ne  se  perde  par  chemin.»  [Correspondent 
dei  Kaisers  Karl  V,  t-  II , p.  445-} 

1 Montluc,  en  se  montrant  coulant  sur 
les  conditions  de  la  trêve,  élève  au  sujet 
du  Portugal,  que  la  France  desservait  au- 
près de  la  Porte,  des  difficultés  qui,  outre 
les  causes  indiquées  ici , venaient  encore 
de  la  prétention  qu’avait  eue,  vers  la  fin  de 
l’année  précédente,  un  ambassadeur  por- 
tugais , Édouard  Cataneo  , de  concert  avec 


JérAmc  Adorno,  envoyé  du  roi  des  Ro- 
mains, de  traiter  la  paix  sans  l’assistance 
de  la  France  : 

«Quant  au  terme  de  la  tresve,  il  se 
monstre  facile  en  tout,  prenant  les  raisons 
contenues  en  mon  instruction  discrète- 
ment, que  treuge  que  passerait  cinq  ans 
semblerait  estre  une  paix.  Quant  à faire  la 
tresve  en  nom  de  tonte  la  chriitienté , il 
a loué  toute  la  instruction , hormiz  la  clau- 
sule  mise  au  mandat , de  comprendre  ceulx 
qui  veulent  estre  comprins  : et  s’a  décou- 
vert à don  Diego  en  communication  fami- 
lière, quant  au  roy  de  Portugal , que  ledit 
roy  pouroit  entrer  en  ceste  tresve  quant  à 
par  dechà,  mais  non  par  delà.  A quoy  don 
Diégo  respondit  que  le  roy  de  Portugal  n’a- 
voit  que  faire  par decliè.  De  la  response  qu'il 
fist  quant  a Portugal , semble  qu’il  a ung 
aullre  instruction,  et  que  les  Franchois 
veulent  faire  leur  prouffit  de  ceste  tresve 
pour  Marsille , au  dommaige  des  Véni- 
tiens, auxquels,  cestuy  ambassadeur  ne 
volt  une  once  de  bien , et  fait  tout  office 
qu’il  peult  contre  eulx  vers  le  roy  son 
maistre,  et  aussi  au  dommaige  des  Porta- 
galois.  L’on  s’arresteru  tousjours  sur  l’ins- 
truction , de  comprendre  tous  ceulx  quel/ 
vouldront  estre  comprins;  c’est  toutesfois 
à craindre  que  de  ccchi  ne  nous  viegnç 
quelque  empescement....  Ledit  Montluc 
est  délibéré  entièrement  de  faire  la  tresve, 
etpenseroy  frire  grant  par  ceste  emprinse. 
et  lient  jalousie  avec  l’ambassadeur  Har- 
mont,  résidant  4 Constantinople  de  par  le 
roy  de  France,  et  presque*  on  luy  avoyt 
osté  reste  cberge  de  la  court  par  practjcque 
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Le»  (rois  lettres  que  Vellwic  écrivit  ensuite  de  Raguse , pendant  le  long  séjour 
quils  firent  dans  cette  ville  par  suite  de  la  maladie  réelle  ou  feinte  de  Montluc, 
représentent  vivement  les  différences  d'opinions  des  deux  négociateurs . et  les  per- 
plexités que  causait  au  premier  sa  dépendance  à l'égard  de  l'envoyé  français l.  Un 


dudit  Hsramont,  pour  cause  que  ne  sem- 
bloit  pas  nécessaire  «renvoyer  ung  nou- 
veau ambassadeur  par  le  roy,  veu  qu'il  y 

avoyt  ung  résidant  à Constantinople 

Davantaige  le  retour  du  Turc  à Constan- 
tinople monstre  bien  la  voulunté  du  sei- 
gneur Turc  et  l’acte,  que  les  Franchois  di- 
sent, qu'il  a monstré  contre  celluy  de  1a 
Vcigna , qu'il  va  et  vient  pour  ceste  négo- 
ciation ; car  les  Yénetiens . comme  dit  l'am- 
bassadeur Mon  Uue.aroient  tant  mis  de  sus- 
peçons  auprès  des  bassas.  que  V.  M.  n'y 
envoveroit  nulluy,  et  que  n'estoit  que  abu- 
sion  des  Franchois,  que  ledit  Veigna  es- 
tait en  dangier  d’estre  pendu.  Les  Fran- 
chois vouldront  bien  faire  leur  prouifit, 

veu  qu'elle  est  facile  à conduyre comme 

ledit  Mou  due  a confessé  en  communica- 
tion particulière  au  secrétaire  M*  Gérard t 
qu'il  fait  tousjours  la  ebose  difficile  vers 
son  roy  pour  le  poire  trouver  après  plus 
doulce.  L on  peult  penser  aussi  que  ce  soit 
pour  monstrer  à V.  M.  que  son  ambassa- 
deur «script  des  difficultés , et  s’ili  peuvent 
tirer  avecque  cechy  la  réconciliation  avec- 
que  le  Turc  entière,  il  leur  semblerait  que 
nous  eussions  bien  servi  à ceste  recouvre- 
ment de  grâce  : car  il  n'y  a guères  de  con 
fidancc  entre  eulx  jusque»  à maintenant.  ■ 
Les  deux  ambassadeurs  firent  part  de 
l'objet  de  leur  mission  à la  seigneurie  de 
Venise  et  s'occupèrent  de  leur  départ , tou- 
jours différé  par  Montluc  sous  divers  pré- 
textes : • Ledit  Moulue  prend  des  excuses 
pour  dilayer  son  parlement,  à cause  de 
l'argent  pour  suborner  les  bassas.  Sy  en 
cas  que  l'onde»couvrc  malice,  serait  expé- 


dient de  avancher  le  chemin  jusque»  à Ra- 
guse,  et  illecq  attendre  ledit  Montluc  pour 
donner  à congnoistre  au  roy  de  France  que 
de  la  part  de  V.  M.  ne  ayt  eue  faulte,  et 
en  cas  que  la  négociation  fusl  destituée 
des  Franchois,  d’avoir  plus  commode  en- 
trée de  négocier  avecq  les  bassas.  (Cor- 
resp.  des  Kaisers  Karl  V,  p.  45o.) 

' Cette  première  lettre, datee  de  Ruguse , 
est  du  3o  juin  1 545  : • L'ambassadeur 
et  moy  soummes  arrivée  ce  de  juing  à 
Raguse,  et  ledict  ambass'  est  tumbé  en 
une  fiebvre  tierce , et  (aict  à craindre  que 
selong  sa  complexion  délicate  et  coléric- 
que,  de  tant  plus  qu'il  a très-raaulvais  cou* 
raige,  que  à grant  paine  il  pourra  achever 
son  voyaige  : il  m’a  fallu  l’attendre  k Ve- 
nise a a jours,  et  ne  sçay  le  temps  de  la 
guérison  de  mon  compaignon,  duquel  dé- 
pend ma  charge.  J ‘ay  entendu  que  le  Turcq 
désire  merveilleusement  soy  asseurer  de 
V.  M.  Je  feray  toute  dilfigence  si  la  mala- 
die dudit  arob'  dure  plus  que  huyt  jours 
de  luy  faire  persuader  parles  médicins  que 
il  désiste  de  son  voyaige,  et  luy  prier  qu'il 
veulle  envoyer  son  instruction  à inonseiir 
de  Haramont,  et  si  par  ambition  ou  con- 
voitise ne  vouldroit  laisser  à aultruy  sa 
charge , je  procureray  que  les  sansacques 
voisins  à ceste  frontière  lacent  instance 
vers  moy  afin  que  je  me  parte  incontinent , 
car  nostre  tardité  a engendré  diverses  sus- 
picions en  Turquie , et  de  tant  plus  fera  si 
longuement  nous  demeurons  à Raguse. 
L’amhas'  de  France  va  en  grante  équip- 
paige  et  porte  de  l'argent  beaucoup  pour 
suborner  les  bassas  Les  Franchois  nous 
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autre  sujet  d'inquiétude  était  venu  s'ajouter  dans  l'intervalle  à la  crainte  qu'il 
avait  que  le  retard  de  son  voyage  ne  donnât  des  soupçons  à la  Porte.  Ferdinand 
d'Autriche,  qui  ne  s’en  rapportait  pas  exclusivement  à son  frère  de  la  conduite 
de  ses  propres  intérêts,  avait  envoyé  de  son  côté  un  ambassadeur  à qui  l'indis- 
position de  MoqÜuc  avait  permis  d'arriver  avant  eux  à Constantinople,  et  d’y 
commencer  la  négociation  qu'il  pouvait  compromettre  par  son  caractère  inférieur 
à celui  de  l’envoyé  impérial  *.  Parmi  les  inconvénients  que  Veltwic  fait  ressortir 


ont  tiré  sans  nécessité  dans  cette  ambassade 

longe,  et  la  veulent  faire  pompeuse Et 

tant  que  puis  comprendre  des  divises  et 
propos  que  ces  F ranchois  tiegnent  bien  sou- 
vent à la  volée,  leur  fin  est  que,  par  su- 
borne  tue  n*  d'argent , puissent  recouvrer  le 
crédit  du  Turcq  et  faire  rompre  la  tresve 
quant  bon  leur  semblera.  M’a  confessé  aussi 
que  les  Turcqs  ont  granl  crainte  de  V.  M. 
et  que , tant  de  foys  elle  vient  faire  diète  en 
Allemaignc , fait  dresser  les  chevoulx  aux 
Turcqs.  Ce  que  pensoys  qu’il  disoit  pour 
me  complaire-,  mais  je  le  treuve  estre  vé- 
ritable par  aultre  voye.  • [ComspotuUtiz 
des  Kaisers  Karl  V , I.  II , p.  453.  ) 

1 Les  deux  lettres  suivantes  sont  datée» 
du  même  lieu,  des  10  et  ia  juillet.  Elles 
constatent  l'attente  où  on  était  de  la  trêve 
sur  toutes  les  frontières,  et  les  troubles 
que  pouvait  amener  le  retard  de  sa  con- 
clusion : ■ cl  esclaves  de  Barbaroussa 
au  beau  midi  se  sont  saulvci  de  sa  mai- 
son, prenans  avec  eulx  xv  mille  escuz  et 
une  galierette  devant  le  port,  et  sont  ainsy 
eschapez.  Barbaroussa  les  a fait  suivre  avec 
six  gallères.....  L'ami)’  du  roy  des  Romains 
estant  ces  le  heure  à Constantinople,  la 
longue  demeure  qu'il  y fera  avant  mon 
arrivée  sera  cause  que  au  inoings  il  c «com- 
mencera la  négociation,  et  veu  que  son 
instruction  est  bien  humble,  j'auray  granl 
difficulté  de  négocier  avec  telle  réputa- 
tion que  l'auctorité  de  V.  M.  requiert,  J «y 


parlé  à l'amb'  de  France  afin  d'entendre 
quelque  chose  touchant  sa  charge , lui  de- 
mandant que  si  l'amb’  du  roy  des  Romains 
concluoit  tresve  de  toutes  les  frontières  du 
couslel  de  là,  qu’il  nous  restoit  bien  peu 
à conclure , ou  riens.  Il  m’a  respondu  : 
Ou  les  Lassas  abusent  nous  autres  Fran- 
chois.  ou  vrayment  le  roy  des  Romains 
n'aura  nulle  tresve  ne  payx  sans  interces- 
sion du  roy  de  France,  et  que  je  me  tinsse 
asscuré  de  cela.  Ledit  amb’  fait  gruns  re- 
proches à ceste  seigneurie  de  Raguse  tou- 
chant aulcuns  bledz  de  feu  Rincon , et  est 
bien  marry  du  blasme  que  les  François 
ont  gaigné  en  Turquie,  puisque  V.  M.  est 
entrée  et  passée  avec  armée  le  royaulnte 
de  France,  dont  les  Turcqs  font  une  mer- 
veilleuse estime , et  ne  s'en  peuvent  tenir 
d'en  moucquer  des  François.  Sire,  jamais 
ne  say  mener  ledicl  ambassadeur  en  pro- 
poz  de  entendre  la  nature  des  ba&satz , s'ilz 
ont  en  honneur  et  en  estime  les  victoires 
de  V.  M.  mais  Lousjours  dit  que  ne  dort 
ne  nuyt  ne  jour,  pour  penser  comment  il 
conduyra  les  Turcqs  à non  faire  déshon- 
neur à moy,  qui  suis  serviteur  de  V.  M. 
et  comment  ceste  négociation  se  puisse 
conduire  à quelque  réputation  de  V.  M. 
Je  luy  a y respondu  qu'il  ne  se  travaille  en 
sa  maladie  de  ceste  pensée,  veu  que  les 
actions  de  Yr.  M.  sont  tellement  conneues 
de  tout  le  monde  qu'il  ne  fauldroyt  grand 
soin  g et  grande  diligence  pour  garder  la 
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dans  sa  lettre,  écrite  à Philippopoli,  comme  une  conséquence  de  cette  inter- 
vention inopportune,  il  signale  le  changement  quelle  pouvait  produire  dans  les 
dispositions  de  Montluc,  qu'il  avait  amené  à prendre  chaudement  l'objet  de  sa 


mission  dans  l'intérét  de  l'empereur,  au 
à son  retour  par  la  Hongrie  et  la  cour 

réputation  d'icelle Selon  que  je  puis 

comprendre,  la  lin  que  les  François  pré 
tendent  est  de  recouvrer  la  grâce  du  Turcq 
par  ce  moyen  d’avoir  mené  V.  M à en- 
voyer ambr devers  le  Turcq,  et  certes  ilz  luy 
auront  fait  ung  grand  bénéfice  et  grande 
réputation  vers  ses  subjeelx,  veu  que  les 
Turcqs  desjà  commencent  à dire  que  ja- 
mais seigneur  des  Turcqs  fut  si  heureux 
que  cestuy-ci , considéré  qu’Dz  voyent  que 
ung  si  grant  prince  que  V.  M.,  de  laquelle 
seulle  ont  eu  tousjours  peur,  envoyé  am- 
bassade en  leur  pays. Ce  en voyemenl d'am- 
bassade vient  bien  à propos  aux  Turcqs, 
car  tous  leurs  pays  se  trouvent  gastez  et 
enpouvrii La  liebvro  que  lui  print  es- 

tant en  galière,  par  la  commotion  conti- 
nuelle des  humeurs,  s’est  journellement 
augmenté  en  ces  extrêmes  chaleurs  de  Ra- 
guse;  mais  â ccstc  heure  avons  ensemble 
conclut  le  faire  porter  en  lectière  par  cestes 
montaignes,  faisans  petites  journées  au 
commencement,  et  j’ay  espoir  que.  estant 
bien  riegle  et  homme  sobre  de  sa  nature,  d 
reprendra  force , et  que  nous  pourrons  faire 
nostre  voyage  à bonnes  journées.  Nous 
avions  dépesché  vers  M.  de  lîoromont  «m 
démonstrant  la  cause  de  notre  attente.  » A 
la  suite  de  ces  lettres,  l'empereur  accuse 
leur  réception  par  une  lettre  de  Worma , 
du  1"  août.  ( Corretpondenz  des  Kaisers 
Karl  V,  t.  Il,  p.  456-6 1 . ) 

1 La  lettre  écrite  de  Philippopoli,  le 
6 août  1 565 , constate  les  effets  de  la  ma 
lencontreuse  intervention  de  l’envoyé  du 
roi  des  Romains,  et  sa  mésaventure  & la 


point  de  s'engager  avec  Vdtwic  à passeï 
d'Autriche  l.  Arrivés  le  7 septembre  à 

Porte,  où  il  venait  d’étre  arrêté.  Cet  en- 
voyé était  le  docteur  en  droit  Nicolas  Sicco , 
qui , pour  faire  preuve  de  zèle  ou  bien  s’at- 
tribuer le  mérite  de  la  négociation,  avait 
fait  son  voyage  avec  une  célérité  extraor* 
dinairc , comme  lui-même  le  raconte  dan» 
ce  passage  de  l’un  de  ses  rapports  : « Adeo 
celeritcr  hue  delalns  sum,  ut  dccemequo* 
in  itinere  interfecerim , magni  enim  into- 
lerabiles  calores  erant,  et  ad  nonam  dient 
julii  hue  veni,  et  postquam  bis  au!  ter 
cum  Ruslcm  et  aliis  Basais  colloqutifus 
essem , in  durissimum  carcercm  conjectus 
sum,  ubi  per  mensem  fui,  nec  aliqun  su- 
berat  opesimperalorem  Turcharumconve- 
niendi , orator  si  quidem  Gallus  maxime 
mihi  odversabatur.  * ( Rapport  de  Sicco  cité 
par  Hammer,  Histoire  de  t empire  ottoman , 
t.  V,  p.  591.)  Vellwie  ajoute  ces  détails  : 
• Il  est  advenu  tout  ce  que  je  craignoye 
de  l’atnb'  du  roy  des  Romains , car,  estant 
arrivé  à Constantinople,  a esté  lougé  en 
une  Iiostellerie  publicque  avec  les  gardes  à 
la  porte , peu  honorablement , et  le  lende- 
main a demandé  audience  à ceulx  qui  l’ont 
visité,  et  aux  bassas  (ait  offres  gaillardes, 
ce  que  a engendré  grande  suspeçon  aux 
François,  veu  que  en  négociation  com- 
mencée l’on  n’a  fait  nul  compte  d'eulx';  ne 
a esté  visité  famb*  du  roy,  M.  de  Hara- 
ruont , ne  fait  demander  nouvellesde  vous , 
ne  fait  parler  en  compte  du  monde,  dont 
M.  de  Monluc  se  treuve  merveilleusement 
en  collère . et  m’a  dit  que  comme  le  roy 
ne  pourrait  faire  plus  grande  envie  à 
V.  M.  que  de  l'amuser  en  ceate  négocia* 
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ConMantiuople,  leur  première  impression  fut  de  reconnaître  les  difficultés  de 
leur  entreprise  *.  Enfin  la  longue  dépêche  écrite  d'Andrinople,  le  10  de  no- 
tion pour  laexistimation  que  se  mectoit  en  Je  avoyc  parlé  avec  l'amb’  de  France,  et 

péril;  ainsi  V.  M.  ne  pourroit  faire  une  persuadé  qu’il  prinl  son  chemin  par  Hon- 

plus  grande  faillir  que  d'envoyer  son  am  grie  vers  le  roy  des  Romains  et  vers  V.  M. 

baladeur  pour  rien  faire  en  ungpays  bar-  et  le  vis  bien  chauldeinent  et  sans  faintisc 

barc.  Et  si  le  roy  des  Romains  ne  se  fie  entrer  pour  faire  service  au  roy  des  Ro- 

pas  au  roy,  ce  n’est  pas  raison  que  ne  fie  mains, et  que  toutes!  changé  maintenant, 

en  V.  M.  Sur  quoy  prend  si  grande  dillî-  Toutesfois  je  fais  toute  diligence  pour  me 

douce  que  si  V.  M.  aye  ressenti  des  signes  monslrer  confident  de  la  négociation , pré- 

parlé  temps  passé,  le  roy  son  maislre,  ayant  supposant  que,  s’il  entrast  en  suspoçou 

receu  les  lettres  dudit  Montluc , en  fera  des  de  V.  M . comme  de  roy  des  Romains . qu’il 

plu>  grandes  démonstrations.  Toutefois  il  traverserait  tout , et  en  lieu  de  vouloir 

n’a  pas  fallu  de  la  science  à M.  de  Hara  croistre  par  ceste  Iresve,  il  suyvroit  le  che- 

wont  de  faire  suspendre  l’audience  dudit  min  de  capitan  Polin  et  Rincon  pour  suc- 

amb'du  roy  des  Romains...  * croistre  des  praeticque»  desquels  j’ay  une 

• J avois  esté  contrainot,  craignant  que  descouvert  que  nous  pourroit  porter  grant 

les  Turcs  ne  pensassent  quelque  mécon-  dommaige.  Car  de  conduire  les  Turcs  à 

lentement  entre  V.  M.  et  le  roy  de  France , grandes  emprinses , selon  que  je  puis  com- 

si  le  roy  des  Romains  monstreroit  petite  prendre,  il  auroit  difficulté,  veu  la  dis- 

conlfidence  à la  négociation  françoisc,  es-  sention  de  la  maison  et  la  poureté  du 

cripre  à son  amb‘  qu’il  me  voulsisl  at-  peuple,  pour  les  continuelles  guerres  et  le 

tendre,  veu  que  nos  commissions  cstoienl  suspect  du  sophy,  puisqu'il  a praticqué  le 

joinctes.  Les  Turcqsont  prinsmon  homme  mariage  de  sa  fille  avec  sultan  Mustapha, 

à l’entrer  de  la  porte  de  U maison  dudict  mais  ilz  pourraient  persuader  le  Turcq  de 

ambassadeur,  et  font  mené  vers  Rosi*-  mettre  ung  trente  mille  chevaulx  sur  la 

bassa,  estant  le  seigneur  hors  de  Constan-  frontière,  et  consommer  les  forces  de  1 era- 

tinopie,  et  luy  ont  osté  sa  lectre,  et  luy  pire  par  continuelle  guerre  défensive.* 
mis  en  prison  secrètement  six  jours.  Les  (Corr.  des  Kauers  Karl  V,  t 11,  p.  46a.) 

Turcs,  voyant  1a  contrariété,  pour  ce  que  ‘ Les  négociateurs . en  arrivant,  ne  trou- 

jediso  ve  ma  charge  estrejoincteà  la  sienne,  vèrent  pas  le  sultan,  qui  était  alors  à An- 

et  que  je  luy  prioye  que  nous  attendist,  drinople  » V.M.  peullveoir comment  d une 

au  contraire  que  luy  avoye  fait  si  grans  chose  facile,  laquelle  estoyt  de  conduire  la 

offres,  et  dit  que  n’avoyt  rien  commun  irefve.  sommes  tombes  en  perplexité.  Le 

avec  woy , se  sont  résolu*  de  ne  croire  rien  pis  est  que  les  François  prendront  la  dif- 

à l'ambassadeur  de  France , lequel  em-  tidencc  du  roy  des  Romains  pour  excuse  ; 

pe>choit  l’audience  dudict  ambassadeur,  et  fai»  nul  double  que  eulx  ont  esté  le» 

et  veoir  s’il  avoit  commission  de  donner  premiers  qui  ont  monstré  au  Turcq  le  peu 

tribut  ; et  luy  ont  donné  audience,  et  rois  de  foy  que  donnent  a ceste  paix.  Car  ü m a 

Janus-Beg  entour  de  luy  pour  l’examiner,  loué  la  sorte  de  négocier  du  connestahle . 

dont  ne  sçay  encoires  nouvelles  certaines...  lequel , quant  V.  M.  avoit  fait  son  passage 
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vembre,  est  un  résumé  des  démarches  faites  dans  les  deux  mois  précédents,  et 
des  changements  survenus  pendant  le  cours  de  la  médiation;  on  y voit  que  la 
France  avait  soin  de  distinguer  auprès  de  la  Forte , dans  l’établissement  du  duc 
d’Orléans  à Milan , l’intérêt  du  dauphin , qui  devait  rester  avec  le  royaume  allié 
de  la  Turquie  *.  Montluc,  pour  s’attribuer  le  rôle  important  de  la  négociation, 
persistait  dans  le  dessein  de  passer  par  l'Allemagne,  et  il  se  trouva  bientôt  en  con- 


par  France,  ne  lessoil  à tortiflier  les  fron- 
tières, ne  j celer  nouvelles  praticques  et 
regarder  les  anciennes  pour  parvenir  à sa 
lin  destinée.  Ledit  Monluc  pense  reculer 
la  paix  du  roy  des  Romains  quelque  jour 
si  treuve  les  affaires  entiers,  et  conclure  la 
tresve  générale , et  après  donner  lieu  à la 
paix  dudit  roy  des  Romains  encomraencée  ; 
cl  cecy  pcnsent-ilz  faire  par  la  faveur  que 
le  Turcq  porte  à son  maistre,  et  alin  que 
no  semble  pas  que  le  roy  ayt  conduv  l votre 
ambassadeur  pour  rien  faire.  Et  m'a  dit  les 
moyens  qu'il  veut  proposer  ver»  le  Turcq, 
fondez  en  la  grandeur  de  V.  M.  que  si  ce 
fait , les  affaire*  ne  iront  pas  mal , mais  si 
trouve  la  paix  conclute,  il  veult  demourer 
à Constantinople  jusques  à tant  qu’il  re- 
couvre nouvelle  commission  de  France, 
non  ayant  commission  de  négocier  tribut , 
ne  le  confirmer,  mais  que  ne  interviendra 
ne  luy  ne  son  maistre  lé  où  ung  frère  de 
l'empereur  et  roy  des  Romains  sc  subjec- 
tira  à ung  Turcq...  L'ambr  de  France  n’a 
pas  treuvé  la  négociation  si  facile  comme 
pensoit.  » ( Corrttp.  des  Kaisers  Kart  V,  t.  II , 
p.  463-66.) 

1 La  lettre  commence  par  une  énu* 
■itération  des  motifs  déterminants  de  la 
France  : ■ Les  François  sont  entrez  en  la 
négociation  sans  le  seeu  de  V.  M.  afin  que 
ne  fussent  contraincU  de  donner  l'ayde 
promise  au  trailté  de  paix,  pour  plusieurs 
raisons  : i * Pour  éviter  la  despence  de  l’ar- 
gent qu’il*  dévoient  furnir;  a*  afin  que  en 


donnant  l’ayde  ne  fussent  à jamais  en  dif- 
fidence  des  Turcq»  et  exclu*  de  leurs  prac- 
tiques  ; 3*  pour  ce  qu'ensuyvant  I edi  et 
traitté  ne  pouvoient  honnestement  tenir 
leur  ambassade  en  Constantinoble , la- 
quelle sont  délibéré*  d'entretenir  avec  |va« 
ray  lié  des  Turcqs.quoy  qu’il  advienne.  Et 
faisoient  discours  avant  le  trespas  de  mon- 
sieur d’Orléans,  dont  avons  eu  les  pre- 
mières nouvelles  le  seizième  de  ce  mois 
d octobre , que , combien  que  ledit  seigneur 
fut  duc  de  Milan,  et  mis  honnestement 
hors  de  France,  le  daulphin  pourtant  et I 
royaulme  ne  devroient  délaisser  l’alliance 
du  Turcq,  et  que  le  royaulme  ne  gagne 
riens  par  le  bénéfice  dudit  seigneur,  au- 
quel mesmement  ceste  alliance  convies- 
droit  fort  bien  à cause  des  Vénériens,  les- 
quel* d'ung  costel  de  Lombardie,  et  de 
l’autre  par  la  faveur  et  menasses  du  Turcq 
cuydoient  ruyner,  parce  qu’il*  en  ont  une 
terrible  baync  ; et  pour  ce  disent  les  Véni- 
riens  tant  de  mal  d’eulx  que  sçtvent,  et  me 
semble  louchant  ces  rapports  leTurcq  croit 
aux  ungs  et  aux  autres.  Quant  au  daulphin, 
les  vieux  discours  et  façons  de  faire  que 
sont  accoustuméc  de  tenir  en  Allemaigne 
durent  encoircs  ou  cerveau  de  ce»  minis- 
tres françoy» , et  font  leur  compte  que  l’em- 
pire se  contentera  fort  bien  de  avoir  trouvé 
repos  par  leur  moyen,..  * La  lettre  revient 
ici  sur  l'opposition  de  la  France  au  Portu- 
gal : • Désiroienl  de  faire  leur  prouflit  de 
la  négociation  en  persuadant  au  Turcq  la 
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tradictioo  avec  son  collègue,  M.  d'Aramont,  pendant  que  Veltwic  se  plaignait  de 
son  côté  de  l’interprétation  injurieuse  donnée  à la  Porte  sur  le  sens  de  sainission  K 
Les  dissensions  intérieures  de  l'empire  faisaient  désirer  à la  Turquie  la  conclu- 
sion de  la  trêve,  et  M.  d'Àramont  s'était  servi  de  cette  disposition  pour  compenser,  par 
unavantagequi  serait  obtenu  avec  l’entremise  de  la  France, les  sujets  de  plainte  que 


guerre  contre  le  roy  de  Portugal  es  Indes 
et  qu’il  tint  le  trâflicque  d’espicerie  en 
Alexandrie  ou  en  Cayro  pour  faire  une  es- 
tappede  ce  trésor  à Marseille*,  et  ainsi,  en 
retirant  le  prouffit  d'Anvers,  oster  la  com- 
modité de  l’argent  à V.  M.  et  à Portu- 
gal. »(Corr.  des  Kais.  Karl  V,  t.  II,  p.  A67 .) 

1 Les  griefs  de  la  Porte  contre  la 
France  tenaient,  comme  on  le  voit,  aux 
suites  de  l'expédition  de  la  flotte  turque  en 
Provence  pendant  les  deux  années  précé- 
dentes : t Mr  de  Montlue  veull  faire  son  re- 
tour par  Hungarie,  pour  se  monstrer  aux 
frontières,  comme  luv-mcsmes  a confessé 
au  bassa,  lequel  s'est  monstre  difficile  k 
consentir  cela,  de  peur  que  nous  tous  en- 
semble ne  fuissions  en  Allemaigne  quelque 
nouvelle  machination  contre  le  Turcq. 
Mais  ledict  Montlue  dict  qu’il  y alloit  pour 
monstrer  et  faire  trouver  bon  en  l'empire 
ce  qu’estoil  conclu,  et  en  rendant  compte 
de  la  négociation  à V.  M.  de  monstrer  au 
peuple  que  le  Turcq  faisoit  ce  bien  pour 
l’amour  du  roy  son  maistre.  Mais  j’espère 
qu'il  se  trouvera  abusé,  et  que  les  fron- 
tières n'auront  les  oreilles  ouvertes  à ses 
mensonges.  Et  en  tous  événement  leur 
seinbloit  pour  amhicion  que  ces  te  alliance 
leur  fût  nécessaire  après  la  paix  faicte. 
Sire , y avoit  en  Turquie  si  grant  paour.  et 
escrivist  le  Turcq  au  roy  si  doulcemcnt  au 
mois  d’octobre,  qu'il  eust  très  bien  sceu 
faire  la  tresve  en  France  ou  quelque  autre 
lieu  de  frontière, et  eust  ainsi  plus  faciile- 
ment  démon  sire  aux  crcs  tiens  ce  qu’ilz  pré- 
tendent, n’eust  esté  l’ambicion  et  grant  dé- 


sir qu’ils  avoient  de  gaigner  nouveau  cré- 
dit s-ers  le  Turcq , en  luy  faisant  venir  baiser 
la  main  de  V.  M.  et  toute  la  chrestienté, 
ce  qu'ilz  ont  icy  fort  eslevé  en  se  vantant 
très  vainement  de  vostre  ambassade,  et 
que  le  roy  ne  sçauroit  faire  plus  grant  hon- 
neur à la  maison  ottomanne  que  d'y  ame- 
ner ung  amb'  de  V.  M Les  grandes 

rudesses  par  culx  endurées  en  ce  lieu , veu 
que  leur  ancien  crédit  estoit  perdu  par 
l’armée  de  mer  que  leur  presla  le  Turcq, 
et  au  moyen  des  accuses  de  Barbe  rousse , 
cl  les  deffenses  faictes  par  luy,  esquelle» 
cntrefaictes  se  sont  descouvcrs  maintz 
beaulx  tours,  et  comme  les  Turcs  disent, 
trahisons  et  laschetez,  lesquelles  ne  ces- 
soient  de  reprouchcr  aux  Françoys  après 
la  paix  faicte,  de  non  avoir  sceu  employer 
une  si  bonne  armée  et  sc  deflondre.  Les- 
quelles rancuns  sont  si  avant  montées  que 
les  ministres  du  Turcq  ont  usé  de  parolles 
plus  licencieuses  que  l’on  n’est  accoustumè 
de  faire  entre  amys,  ausqueHe*  à la  par- 
fin  a esté  contrainct  Monlue  de  respondre 
par  escript , en  telle  sorte  que  V.  M.  doit 
sçavoir,  que  nous  avons  fait  la  paix  par  né- 
cessité; estans  délié  de  toute  la  crestienté 
pour  tenir  l’ennemy  au  dehors  de  la  mai- 
son, et  en  tel  temps  que  V.  M.  n’avoit  au- 
cune armée  en  Hongrie,  et  que  Barba- 
rossa  estoit  partv  de  France  avec  l'armée 
de  mer,  etc.  Ces  diffidcnces  sont  accreue» 
par  les  mauvais  rapportz  des  Véniciens. 
lesquels  ont  tout  interprété  au  pis  que  pou 
voient,  et  au  contraire  des  François,  non 
pour  le  bien  qu’ils  veullent  k V.  M.  mai» 
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le  sultan  avait  contre  elle  J;  mais  les  querelles  des  ambassadeurs  français  et  le* 
indiscrétions  de  Montluc  augmentaient  les  embarras  de  la  négociation  qui  se  trai- 

fort  asseuré  pour  la  granl  paour  qû'il  avoit 
de  l'unyo»  cristienne  que  se  feroil  une  fois 

à non  dommaige Geste  négociacion  a 

esté  proposée  par  tierce  main,  aflin  que 
ledit  Harmont  le  peult  entendre,  lequel 
estant  laissé  icv  pour  lieutenant  de  Polin , 
se  trourit  après  la  paix  en  si  mauvais 
poinct.  que  souventefois  a esté  parlé  de 
I ampnller.  Dont  V.  M.  |x»dt  conjecturer 
si  les  François  estoient  gens  propres  pour 
conduire  une  telle  négociation,  n’y  eust 
est**  joinct  la  chaleur  des  Turcs  à la  paix.de 
laquelle  s’appercevanl  Haï  mont , et  pour  la 
granl  paour  qu'il  avoit  cncoires,  surprina 
de  nouvelle  espérance,  s'avança  de  pro- 
mectre  aulx  Turcs  que  leur  fairoil  avoir  une 
paix  bien  honnoroble.  s'il  povoit  escripre 
à son  maistre , en  faisant  venir  ver»  eulx 
ung  ambassadeur  de  V.  M.  : non  qu'il  eust 
espoir  de  le  pouvoir  fournir,  ain»  seulle- 
nieut  le  faisoit  pour  se  faire  valoir  et  es- 
ckouer  aulcunement  le  daugier.  Dont  il  est 
maintenant  bien  niarry,  disant  que  l'on 
eust  bien  peu  conduire  l'affaire  eo  aultre 
lieu  sans  donner  aux  Turcs  matière  de 
gloire,  et  que  à tout  le  moiugs  luy-mescne 
estant  de  par  deçà  y eus!  peu  besongoei 
jusque*  à la  conclusion , et  que  lors  V.  M 
eust  envoyé  pour  conclure.  Mais  eu  France 
trouvait  l'on  tout  cecy  bon , et  mesmes  qui- 
V.  M.  envoyait  ambassadeur,  pow  recou- 
vrer leur  ancien  crédit Et  ne  font  pour 

le  présent  le»  Turcqs  que  dissimuler  avec 
les  François  pour  se  servir  d’eulx,  et  ne 
pense  que  V.  M.  veuille  continuer  cette 
amytié,  pour  ce  que  la  commence  par  le- 
roy de  France  et  non  par  soy-mesme,  et 
que  au  lieu  de  paix  a choisi  trouve.  Ce 
qu  est  cause  principalle  de  les  faire  tempo- 
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pour  le  mal  qu’ilx  veullent  aux  Françoys, 
tellement  qu'ilz  ont  présentement  fait  très 
maulvais  office  à tou»  deux.  Aussi  a le  ca- 
pitaine Polin  confirmé  ces  impressions  aux 
Turcqs  par  scs  mensonges  et  vaines  pro- 
messes. et  l'ambassadeur  Moulin-  en  a 
prins  inimitié  avccque»  son  compaignon. 
le  seigneur  de  Harmont , et  bcsoigne  de 
sorte  que  luv  seul  eust  peu  gaster  le  résidu 
du  bien  qu'en  povoit  rester.  D&vantaige 
n'entendent  encoircs  le»  Turcqs  ce  que  le 
roy  de  France  ne  envoyé  nul  présent,  et 
que  aucunement  ne  respond  au  bien  qu’il 
a rcccu  de  leur  armée,  ne  aux  promesse» 
de  Polin , et  leur  semble  bien  estrange  ce 
que  disent  les  François,  que  le  roy  ne 
sçauroit  envoyer  plus  grant  'présent  au 
Turcq  que  l'ambassade  de  V.  M.  » (Cbrr. 
4*t  Adirer*  Kari  V,  t.  Il,  p.  470.) 

1 La  lettre  fait  ici  connaître  plusieurs 
actes  de  M.  d’Anunonl  antérieurs  à la  né- 
gociation, et  la  situation  difficile  où  il  *’é- 
tAit  trouvé  à la  Porte  pendant  la  guerre 
précédente  ; «Les  François  ont  usé  de  ce 
mot  « prier  et  bien  humblement  • en  toutes 
leurs  demandes , tant  de  bouche  quedes- 
cript,  pour  flatter  seullcmcnt,  veu  que  sça- 
voient  bien  la  nécessité  en  laquelle  les 
Turcqs  se  tr . ,u>  oient,  et  comme  la  sultane 
mect  cl  dépose  les  officiers,  la  hayne  du 
sultan  Mouslapha  et  les  affaires  du  so- 
phy,  lesquelles  concurrences  causoyent  aux 
Turcs  grand  désir  de  paix,  ce  qu'est  uo- 
toirc,  parce  que  les  François  confessent 
eulx -mesmes  1 indignation  que  print  le 
l'urcq  de  ce  qu'il  n’istoit  comprins  en  la 
paix  scion  la  promesse  faicte  entre  eulx, 
que  ne  ung  ne  l'autre  s'appoincteroii  à part 
avec  son  ennenay.  dont  s estoil  ledit  Turcq 
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tait  avec  le  vizir  H os  Lan  et  le  Gapouaga  1 : les  contestations  portaient  sur  le  sens 
de  la  trêve  accordée  à l'instance  de  la  France,  sur  les  difficultés  relatives  A la  saisie 
des  domaines  enlevés  aux  seigneurs  hongrois,  enfin  sur  les  tributs  que  devrait 


riser  avec  le»  François,  et  qui  consentent 
ad  ce  qu'il  puisse  sembler  que  la  chose 
soit  faicte  par  culx,  mesmement  après  la 
nouvelle  venue  du  trespas  de  monsf  d’Or- 
léans. Or,  sire,  lesdits deux  ambassadeurs, 
parleur  ambition  privée,  se  sont  fburc*  en 
grandes  inimytiés,  ungchascun  s’employant 
à tirer  tout  l’honneur  de  la  négociacion  à 
soy,  tellement  que  l’envie  qu’il*  ont  eue 
l'migde  l’autre  leur  a fait  perdre  honneur  à 
tous  deux.  En  voulant  empeschcr  l’ambas- 
sadeur du  roy  des  Romains  a négocier, 
soûl»  umbre  de  ce  que  le  saulf- conduit 
es  toit  impétré  d’eulx.  ont  troublé  (‘affaire 
tellement,  qu’il  ne  seroit  possible  d’avoir 
négociacion  plus  mcslee.  • ( Correspondra  r 
des  Kaisers  Karl  V.  I.  II,  p.  471.) 

1 La  lettre  fait  intervenir  ici  dans  les 

• on  testa  lion  s des  négociateurs  français  les 
sentiments  des  divers  virirs  turrs  plus 
ou  moins  favorables  aux  deux  parties  ; 

• M.  <f  Harmont  blasmoit  tout  cecy.  disant 
que  la  négociacion  donnoit  de  soy-mesroe 
assex  grande  suspicion  au  Turcq;  sur- 
tout est  accusé  Montluc  par  Harmont  d’a* 
voir  mys  la  confusion  en  comble  |>ar  ses 
braverics  qu’il  a usé,  comme  il  dit,  eu 
derniers  temps  et  lieux,  selon  les  occur- 
rences, en  présence  de  Françoys  et  Véni- 
tiens . touchant  l’honneur  des  principaulx 
ministres  turcs,  laquelle  faulte,  comme  a 
accreu  la  mauvaise  opinion  des  Françoys, 
aussi  a esté  cause  du  retardement  de  la 

commune  négociation Geste  façon  d’en 

voyer  lettres  func  sur  l’autre  engendrait  ja 
lousye  li  Rustan-bassa  comme  si  Ton  ne  se 
Boit  assex  de  son  voulloir  ou  puissance.  Eta 
l’on  mis  l’affaire  en  nouvelle  dispute  comme 


si  jamais  auparavant  n’en  eust  esté  parlé. 
Mon»'  de  Montluc  commençoit  à faire  nou- 
veau propas  d’avoir  sa  part  de  l'honneur, 
affin  que  la  chose  ne  scmbiil  estre  cnn- 
clute  à la  table,  et  Harmont  s'employoit  de 
l’autre  cousté  à prendre  son  compaignon 
en  erreur  et  le  précipiter  en  telles  diffi- 
cultés, lesquelles  sembloil  que  l'on  no 
peust  remédyer.  Le  «'Turc  trainoit  l’affaire, 
tant  pour  sa  réputation  que  pour  com- 
plaire aux  François,  et  aussi  pour  les  sus- 
peçons  conccues  de  la  paix,  lesquelles  il 
nesçavoil  si  legièrement  resouldrc,  voyant 
en  sa  maison  l’ambassade  de  V.  M.,  ce 
qu’il  n'avoit  onoques  espéré  de  venir,  et 
entendant  U grande  confidence  de  V.  M 
en  ceste  affaire,  entra  en  grandes  per- 
pléxitex,  et  le  bassa,  par  la  jalousie  qu’il 
avoit  du  capiaga,  nous  laissoit  perdre 
temps.  Au  cinquième  d'octobre,  quant  fon 
debvoit  conclure,  les  François  ont  fait 
très  grande  instance  au  bassa,  qu’en  pro- 
nunçant  la  volunté  du  scigneurfiit  déclairé 
que  le  Turc  donnoit  ceste  tresve  pour  res 
pect  du  roy  de  France.....  Au  vi*  dudit 
mois , après  longue»  disputes  touchant  les 
terres  tenues  en  Hungarie  par  le  ray  Jehan, 
le  second  bassa  Mahomet , coupant  les  pro- 
pos, changea  de  visatge,  et  prononça, 
comme  il  dict,  la  dernicre  volunté  du  sei- 
gneur son  maistre,  en  qooy  il  usurpoit  la 
charge  du  premier  bassa;  mais  ce  nVtloit 
que  une  practicque  faicte,  affin  qu'il  ne 
semblit  que  cela  procédas!  de  la  diligence 
du  premier  bassa  llustan,  et  que  la  chose 
eust  plus  d’auctorité  par  1a  bouche  dudit 
Mahomet,  lequel  est  tenu  pour  ennomv 
des  Françoys.  Toutesfois  sa  conclusion  fnt 
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payer  la  Hongrie1.  Néanmoins,  malgré  plusieurs  réserves  insérées  dans  le  traité, 
la  trêve  fut  conclue  avec  la  Turquie.  Dans  un  post-scriptum. Veltwic  donne  la  subs- 
tance d'une  lettre  adressée  par  la  Porte  au  roi  de  France  sur  Pacte  qu'elle  a con- 
senti à son  intercession  *.  Le  changement  politique  causé:  par  la  mort  inattendue 
du  jeune  duc  d’Orléans  vint  rendre  inopportune  la  conclusion  de  cette  trêve,  qui 
devenait  un  obstacle  pour  le  roi;  on  s’en  prit  an  négociateur,  qui  semblait  avoir 
montré,  par  ostentation  et  vanité,  une  prédilection  trop  grande  pour  les  iutérétsde 
l'empereur.  Le  scandale  fie  ses  débats  avec  son  collègue  avait  compromis  la  dignité 
de  la  France  auprès  de  la  Porte,  et  de  plus,  malgré  toutes  les  observations.  Montluc 
persista  à revenir  en  France  par  Vienne  et  la  Hongrie.  Aussi,  inculpé  sur  tous  ces 
faits,  il  entreprit  de  justifier  sa  conduite  par  les  deux  mémoires  suivants,  qui  furent 
présentés  ati  conseil.  S’ils  ne  donnent  pas  dans  leur  ordre  les  incidents  et  la  marche 
de  la  négociation , ils  en  font  connaître  l’esprit , qu’on  a pu  juger  aussi  d’un  point  de 
vue  différent  d’après  les  dépêches  de  l’ambassadeur  de  Charles  Quint. 


lourde  et  vainc,  et  monstroit  bien  que  n’a- 
voit  pas  bien  apprins  salechonqucleTurcq 
jamais  cust  donné  tresve , ne  fuat  par  l’a* 
mour  du  roy  de  France.»  ( Correspondcnz 
des  Kaisers  Karl  V,  t.  II , p.  À73-) 

* Les  principales  contestations  portaient 
sur  ce  que  la  Turquie  prétendait  retenir 
pour  elle  la  Croatie , avec  un  tribut  annuel 
de  dix  mille  ducats,  et  de  plus  la  posses- 
sion des  châteaux  de  Valentin  T*rck , pri- 
sonnier de  la  Porte , et  ceux  de  plusieurs 
autres  magnats.  La  lettre  de  Veltwic  s'é- 
tend ici  longuement  sur  les  différentes  in- 
terprétations des  articles  introduits  dans 
les  traités  par  les  négociateurs  français. 
[Ibid.  p.  474.) 

1 Les  deux  plénipotentiaires  signèrent  à 
Andrinople,  le  10  novembre  i545.  un  ar- 
mistice de  dix-buit  mois  pendant  lequel 
l’empereur  et  Ferdinand  devaient  envoyer 
de  nouveaux  ambassadeurs  avec  des  pleins 
pouvoirs  pour  asseoir  la  paix  sur  des  bases 
définitives.  L'audience  de  congé  que  pri- 
rent ensuite  le»  ambassadeurs,  et  la  lettre 
qui  annonça  la  conclusion  de  1a  trêve  â 
François  I",  constate  le  sens  que  la  Porte 


mettait  toujours  à cet  acte  : « L'ambassa 
deur  du  roy  des  Bomains  et  moy , en  pre- 
nant congié,  avons  trouvé  bonne  volunte 
au  basse,  et  nous  a dit  les  choses  que  les 
François  nous  vouloyent  vendre  bien  chièr 
Cependant  ay  recouvert  U lectre  adres- 
sante au  roy  de  France,  tant  mendiée  des 
Turcqs  et  composée  par  les  François,  ou 
respont  au  roy  d'avoir  entendu  par  sa  lettre 
de  l’amitié  que  le  roy  veult  continuer,  que 
V.  M.  avoit  prié  â luy  roy  de  France  qu’il 
fit  avoir  ht  paix  avec  le  Turcq , et  dict  que 
n'eust  jamais  donné  la  paix  au  roy  des  Ro- 
mains , n’eust  esté  par  son  intercession.  » 
[Corr.  des  Kaisers  Karl  V.  t.  II,  p.  A75.)  Pen- 
dant ce  temps  s’élevaient  déjà  les  difficul- 
tés relatives  à l'exécution  du  traité  de Crépy, 
comme  l’indique  le  mémoire  ou  avis  du 
conseil  de  l'empereur  qu'on  lit  au  t,  III, 
p.  188 , des  Papier»  d'état  de  Granvelle.  A 
la  suite  de  cette  pièce,  p.  ao4,  une  lettre 
de  Ferdinand  d’Autriche,  du  a 1 décembre 
1 545,  mentionne  le  passage  de  Montluc  par 
Vienne  : • Les  ambassadeurs  de  Levonte 
sont  ici  arrivez  le  xn  de  ce  mois,  et  partit 
Montluc  le  xvi  ensuyvant  pour  Venise.  * 
?5. 
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PltKMIKH  RAPPORT  DE  JEAN  DE  MONTLliC  SUR  SON  AMBASSADE. 

(Copie.— -Dupuy,  ms.  745.) 

RE  LL  VTION  DK  W.  DE  JUO\LQC,  DESPUIS  KVESQCE  DE  VALLEKCE , BAILI.KE  AU  ROI  FRANÇOIS 
PREMIER  KT  À MESSIEURS  DE  SOS  CONSEIL  PRIVE  À SON  RETOUR  DE  LEVANT  TOUR  LA 
NÉGOCIATION  DE  LA  PAIX  OC  TRÊVE  EN  FAVEUR  DE  L’EMPEREUR  CHARLES  V*  ET  DU  ROY 
DBS  ROMAINS,  SON  FRÈRE. 

Il  plaira  au  roy  permettre  que  je  luy  rende  compte  de  trois  choses: 
c’est  à sçavoir  de  la  négociation  de  la  paix  d’entre  le  Turc  et  l'empe- 
reur; puis  des  causes  qui  m’ont  meu  de  faire  le  chemin  d’Hongrie  et 
des  causes  de  la  demeure  que  j’ay  faite  par  les  chemins. 

Quant  au  premier  poinct,  il  plaira  au  roy  avoir  souvenance  que,  de- 
puis le  jour  que  la  commission  me  fut  envoyée  d’aller  en  Constanti- 
nople, j’escrivis  à S.  M.  par  plusieurs  lettres  les  inconvéniens  qui  pour 
roient  survenir  de  ladite  commission;  et  entre  autres  mentionniz  le 
doute  que  j’avois  que  ladite  paix  ne  fut  sy  facille  à obtenir  qu'on  luy 
avoit  dépainte  pour  une  douzaine  de  difhcultez  qui  se  trouveraient 
malaisées  à desmesier.  Et  esloit  & craindre  que  si  l'ami/  de  l'emp'  s’en 
rctournoit  sans  obtenir  ce  qu’il  disoit  luy  avoir  esté  promis,  son 
maistre,  par  son  ancienne  et  mauvaise  volonté,  que  je  pensois  qu’il 
n’eust  encore  délaissée,  prendrait  occasion  et  excuse  de  ne  faire  rien 
île  ce  qu’il  avoit  promis,  et  prétendrait  avoir  receu  la  honte  et  injnre 
du  reflus,  non  du  Turc,  mais  du  roy  qui  l’avoit  incité  à y envoyer  son 
amh';  et  cela  pouvoit  l’on  facilement  comprendre  par  plusieurs  rai- 
sons , mais  surtout  par  les  instructions  dudict  ami/,  dont  le  commen- 
cement estoit  tel  : « Nous  ayant  fait  entendre  le  roy  nostre  bon  frère, 
te  ■désir  que  le  Turc  a de  faire  une  paix  avec  la  chrestienté,  et  pour 
l'assurance  qu’il  nous  a donnée  que  ladite  paix  succédera,  moyen- 
nant qu’un  ambr  y aille  de  nostre  part,  a la  prière  et  instigation  du 
roy  nostre  bon  frère , nous  avons  député , etc.  • Qu’estoit  autant  à dire 
comme  : . J'auray  cause  de  me  plaindre  et  de  dire  que  l’on  m’a  induit 
de  envoier  uu  aud/  pour  eslre  moqué  du  Turc  et  de  toute  la  chres- 
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tienlé,  en  cas  que  lediet  ambr,  à son  arrivée,  trouvas!  les  choses  plus 
difficilles  » qu’on  ne  luy  avoit  fait  entendre.  Et  pour  cete  cause,  cscri- 
vois-je,  que  je  inetlrois  penne  de  bien  entretenir  ledit  ambassad'  par 
les  chemins,  et  de  m’emploier  pour  son  fait,  et  le  faire  si  bien  aparoitre 
que  à son  retour  il  eus!  cause  de  faire  si  bon  rapport  que  sondil  niaistre 
n’eust  de  quoy  se  plaindre  aux  Allemagnes  comme  il  a accoustunié.  Et 
bien  m’en  print  que  j’eusse  préveu  les  inconvéniens  que  depuis  s’en 
ensuivirent,  car  avant  nostre  arrivée  nous  fusmes  conduit/,  trois  jour- 
nées en  forme  de  prisonniers,  et  non  en  sorte  d'ambassadeurs;  et 
depuis  feusmes  aussy  mal  veuz  et  recetu  que  and)"  qui  alérenl  jamais 
par  delà;  ce  qui  ne  pouvoit  procéder  de  nostre  faute,  d’autant  que  le 
mal  traitement  fut  fait  avant  nous  avoir  ouy  parler.  Et  usa  le  premier 
bassa  de  tel  langage  en  nos  premières  audiences,  qu’il  scmbloit  que 
de  la  part  du  roy  n’eust  jamais  esté  parlé  de  paix  ny  de  trêve,  ains 
ilit  audit  ambr  que  le  roy  leur  avoit  escrit  que  l’empereur  Pavoit  ins- 
tamment prié  d’escrire  au  G.  S.  que  si  S.  H.  vouloit  octroier  un  sauf- 
conduit,  il  luy  vouloit  envoier  un  ambassadeur  pour  luy  demander 
une  paix  pour  toute  la  chrestienté. 

Et  est  à notter  que  les  lettres  que  ledit  empereur  escrivoil  par  delà 
disoient  que  c’cstoit  le  G.  S.  qui  avoit  fait  prier  par  le  roy  ledit  empe- 
reur d’envoyer  un  ambassadeur  pour  conclure  ladite  paix.  Dieu  et 
le  monde  sçavent  l’extrême  penne  que  j’euz  à rabiller  cela  pour  faire 
capable  ledit  ainbr  que  toutes  les  parolles  du  bassa  ne  tendoient  qu’à 
métré  delliance  entre  noz  maislres,  comme  aussy  estoil-il  véritable,  et 
pour  contenter  ledit  bassa,  luy  donnay  à entendre  que  ce  que  ledit 
amb' avoit  dit  n’estoit  que  pour  conserver  la  réputation  de  son  inaistre. 
peut-estre  aussy  pour  mettre  jalousie  entre  nous.  A quoy  me  disoit 
ledit  bassa  entre  plusieurs  folles  parolles  pleines  de  mespris  : ■ Que  le 
roy  avoit  esté  diliigent  de  poursuivre  le  bien  de  l’emp'  et  non  pas 
ccluy  du  G.  S-,  lequel,  quant  bon  luy  semblerait,  ferait  la  paix  avec 
le  roy  des  Romains  à son  proflil  et  avantage,  comme  le  roy  avoit 
faite  la  sienne  avec  l’empr  sans  en  avertir  ses  amys.  » Je  respondis  tou- 
jours à tout  et  souvent  bailliz  des  escrilurcs  qui  furent  présentées  au 
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G.  S.,  dont  j’en  av  aporlé  la  coppie,  et  une  autre  en  ay  laisse  à M.  d’A- 
raniont,  qui  les  aprouva  et  jugea  bonnes;  par  lesquelles  et  aussy  par 
les  propos  que  je  tins,  je  remonstrois  que  famityé  que  le  roy  avoit 
portée  audit  seig*  et  porteroit  à l’avenir  n’estoit  feinte  ny  simulée, 
comme  l’on  pourroit  dire  de  ceux  qui  sont  voisins  des  pays  dudit 
Grand-Turc,  et  ne  s’en  retiennent  que  pour  la  peur  ou  pour  l'espé- 
rance qu’ils  ont  des  forces  et  de  la  puissance  de  S.  H.  Et  quant  à la 
paix  qui  avoit  esté  faite  avec  l’einp',  je  luy  en  répondis  plusieurs  foys 
et  en  louchis  un  mot  par  escrit  au  G.  S.,  l’assurant  toujours  que 
S.  M.  ne  luy  avoit  proposé  la  paix  universelle,  sinon  pour  luy  procurer 
plus  grand  désir  et  loisir  do  jouir  des  victoires  que  Dieu  luy  avoit 
données,  estant  marry  si,  de  sa  part,  il  repousoil  pendant  que  S.  H. 
continuoit  le  travaille  de  la  guerre,  et  aussy  pour  l'oppinion  que  sa 
majesté  avoit  que  de  ladite  paix  deussent  réussir  tous  les  biens  que 
les  princes  espèrent  recevoir  de  leurs  actions.  C'est  assçavoir  l’honneur 
de  Dieu,  l’acroissement  de  leur  réputation,  la  conservation  de  leur 
proflit  et  de  leurs  amys  et  le  dommage  de  leurs  ennemys.  Et  pour  luy 
montrer  que  ce  seroit  un  rouvre  agréable  à Dieu,  luy  metois  en  avant 
que  la  guerre  ne  se  pouvoit  faire  sans  grande  effusion  de  sang,  dé- 
solation et  perte  de  pays,  opression  du  pauvre  peuple  qui  toujours 
est  soubz  la  protection  de  Dieu  quelque  loy  qu’ilz  tiennent;  et  pour 
luy  faire  connoitre  que  ce  seroit  l’augmentation  de  son  honneur,  luy 
remontrois  que  quant  il  auroit  gangné  cent  batailles  contre  l’cmpr,  il 
n’en  pourroit  retirer  fruit  plus  honorable  que  de  donner  une  paix 
qu'on  luy  venoit  demander.  Quant  à son  proffit,  luy  remontrois  le 
repos  de  ses  soldatz,  qui  par  raison  estoient  lassez  et  ennuyez  de  si 
longue  guerre,  puis  le  retour  des  pauvres  gens  qui  reviendraient  en 
Hongrie , et  cultiveront  les  terres  qui  à présent  sont  inutilles;  de  sorte 
que  S.  H.  en  recepvroit  un  grand  revenu,  outre  la  commodité  des  vi- 
tuailles  qu’il  trouverait  sur  le  lieu  sans  les  faire  porter  de  si  loin . 
toutes  les  fois  qu’il  voudrait  faire  l'emprinse  de  Vienne,  et  pareille- 
ment l’augmentation  des  gabelles  en  Constantinople  et  autres  porta 
de  ses  pays  qui  estoit  le  verbe  principal;  car  ilz  ne  connoissoient 
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autre  heur  ny  réputation  que  l'augmentation  du  reveuu  du  seigneur. 

Et,  pour  luy  faire  aparoitre  le  prollit  que  le  roy  en  rctireroit  qui  se- 
roit  commun  avec  celuy  de  S.  II.  luy  disois  que  S.  M.  pour  l'obligatiou 
que  toute  la  ehrestienté  reconoitroit  luy  devoir  pour  un  si  grand  bien 
receu , aurait  moien  de  retirer  à sa  dévotion  beaucoup  d'amis  qu'il  a 
perdus  pour  l'amitié  qu'il  porte  à S.  H.  et  se  repouseroit  le  terme 
de  cinq  ans  pour  se  refaire  des  dcspences  qu’il  luy  a convenu  faire 
aux  guerres  passées.  Et  avenant  que,  au  bout  desdites  cinq  années, 
toutes  les  deux  parti  voulussent  continuer  ladite  paix,  S.  M.  serait 
apte  instrument  à moienner  la  prolongation  au  proflit  et  avantaige  de 
Sadite  Hautesse;  et,  en  cas  qu’il  luy  scmblast  de  faire  le  contraire 
et  de  commencer  la  guerre  en  ce  temps-là,  famytié  de  S.  M.  luy  se- 
rait beaucoup  plus  prolTitable  après  un  long  repos  que  après  un  long 
travail  de  guerre  si  longuement  continué.  Et  quant  au  dommage  de 
l'einp',  luy  remonstrois  que,  outre  qu’il  perderoit  la  commodité  de 
beaucoup  d’argent  qu'il  relire  de  plusieurs  pais  soubz  prétexte  de  la 
guerre  lurquesque,  il  descherroit  de  la  foy  et  estimation  que  les 
princes  ebrestiens  ont  eu  de  luy,  lesquelz,  au  moins  la  plus  part,  ne 
sont  alliez  avec  luy  sinon  pour  l'espérance  qu’il  leur  avoit  donnée 
d'estre  chefz  «le  la  guerre  offensive  ou  deffensive  contre  le  G.  S. 
toutes  les  fois  qu’il  aurait  trouvé  moyen  d’avoir  paix  ou  trêve  avec 
le  roy;  et  à présent,  en  eschangc  de  la  guerre  qu’il  avoit  tant  de  fois 
menassée  et  de  contraindre  le  roy  d'entrer  en  ligue  pour  ladite  guerre , 
te  roy  l'avoit  induit  à venir  demander  la  paix,  ce  qui  ne  pouvoit  estre 
sans  grande  diminution  de  l'honneur  et  proflit  dudit  empr.  A quoy 
nous  fust  respondu  beaucoup  de  choses  et  furent  faites  les  répliqués 
que  je  obmis  à escrire  pour  ne  faire  un  livre,  cuidanl  faire  un  récit 
de  négociation.  A la  première  responcc  résolutive  «jui  me  fut  faite 
par  les  bassas,  demandèrent  la  Croatia,  toute  la  Hongrie  et  trente  mil 
escus  de  tribut  pour  reconoissancc  de  Vienne.  Quelques  jours  après, 
à nostie  instance , ils  cédèrent  ladite  Croatia  et  persistèrent  en  la  de- 
mande de  Hongrie  et  desdits  trente  mil  escus;  et  d'autant  que  los 
conditions  sembloient  susdits  amb"  différentes  des  instructions  qui 
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leur  avoient  esté  baillées  parleurs  maistres,  lesdits  Lassas,  après  en 
avoir  dél>atu  quelques  jours,  nous  baillèrent  l'exclusion  entière,  que 
j’eusse  volontiers  acceptée  si  j’eusse  peu  deviner  que  monseigneur 
d’Orléanz  deust  mourir  et  que  le  roy  cust  voulu  que  je  m’en  fusse 
retourné  sans  rien  faire.  Sur  quoy  l’ainb’  de  l’emp',  parlant  à nous  et 
susdits  bassas,  n’espargnoit  la  parole  et  promesse  qu’il  disoit  que  le 
roy  avoil  faite  à son  maistre,  lequel,  il  disoit,  seroit  à jamais  vitupéré 
auprès  de  toute  la  chresticnté  d’avoir  si  légèrement  mandé  ambassa- 
deurs vers  les  infidellcs,  dont  il  se  deschargeroit  sur  la  parolle  du 
roy.  El  combien  que  ledit  ambr  soit  saige  et  réservé,  sy  se  laissoit-il 
entendre  si  avant  de  son  mal  contentement  que  j’avois  juste  cause  de 
craindre  que  sa  relation  à son  retour  fût  occasion  de  interrompre  le 
repos  que  Dieu  avoit  donné  au  roy  et  le  cours  de  la  fortune  de 
inonseig'  d’Orléans;  et  comme  celuy  qui  en  temps  de  guerre  ay  fait 
ce  que  un  homme  de  mon  estât  peut  faire  contre  la  part  impérialie, 
et  en  temps  de  paix  ay  montré  l’extrême  plaisir  que  j’avois  de  veoir 
le  roy  hors  de  travail  et  faschcrics,  je  mettoys  peine  de  lever  tous  les 
soubzsons  audit  ambr,  qui  estoit  comme  un  homme  perdu,  tant  pour 
la  mauvaise  yssue  de  l’allaire  que  pour  les  raportz  que  la  Vigne  et  Ber- 
trand Sachis  luy  faisoit  de  moy  pour  le  faire  mon  ennemy,  et  qu’il 
pensoit  fût  fait  par  mon  sceu  a fliii  qu’il  entrast  en  collère  si  avant  que 
j’eusse  moïen  de  fonder  mon  excuse  de  ladite  mauvaise  yssue  sur  son 
indiscrétion.  Mais  ce  n’estoit  pas  l’intention  desdils  reporteurs;  aussy 
n’estoit-il  pas  la  mienne  qui  cherchois  de  descharger  le  roy  de  sa  pa- 
rolle par  autre  moïen  : c’est  que  je  priois  M.  d’Aramont  de  faire  en- 
tendre au  G.  S.  par  le  capiaga,  que  si  S.  H.  estoit  résolue  de  nous 
en  envoier  exclus,  le  suppliois  très  humblement  vouloir  prendre  un 
moïen  que  je  luy  monlrerois  d’accorder  la  paix  à conditions  honnestes 
et  raisonnables;  lesquelles  toutesfois  ledit  ambr  n’accepteroit  jamais; 
et  par  là  acquerrait  S.  H.  l’amour  de  toute  la  chrestienté,  rendrait 
tous  les  princes  chrestiens  obligez  au  roy  et  les  contraindrait  contre 
l’erop'  comme  perturbateur  du  bien  et  repos  public.  Les  conditions 
que  je  luy  voulois  proposer  estoient  qu’il  accordast  la  paix,  à la  charge 
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que  le  roy  de  Portugal  n’y  fust  compris,  comme  son  onncmy  particu- 
lier pour  lors;  ce  que  ledit  and»'  n'eust  jamais  accepté,  ayant  eu  commis- 
sion esprcsse  de  ne  passer  cest  article;  et  eust  l’on  trouvé  mauvais  que 
pour  les  espices  du  roy  de  Portugal  la  chrestienté  demourast  en  trouble. 

L’autre  condition  estoit  que  le  seigneur  ne  voulust  permettre  que 
la  Transilvanic  fust  comprinse  parmy  les  princes  çhresticns,  a quoy 
nous  n’eussions  peu  par  raison  contredire,  estant  le  roy  né  dudit  pais, 
féodataire  «lu  seigneur,  des«pielz  l’empereur  ne  se  doit  empescher, 
non  plus  «pic  le  Turc  se  devroit  empescher  du  roy  de  Tunis;  et 
toulesfois  ledit  ambr  avoit  commission  de  n’accorder  cest  article.  Et 
voiant  que  le  *F  ne  respondoit  à ma  requeste,  je  m’en  adressis  aux 
bassas,  lesquclz  furent  si  mauvais  négoliateurs,  ou  pour  nourrir  ini- 
mitié entre  le  roy  et  l’empr,  ne  voulurent  entendre  à aucune  dissimula- 
tion et  persistèrent  en  l’exclusive.  Et  nflin  que  je  ne  m’en  retournasse 
sans  avoir  fait  une  partie  de  ce  que  le  roy  m’avoit  si  estroitement 
commandé , je  mis  en  avant  un  nouveau  party  en  priant  le  sF  d'ac- 
corder la  trêve  pour  cinq  ans  avec  telles  conditions  que  si  dedans  trois 
ans  le  roy  des  Romains  n’avoit  satisfait  à la  demande  que  luy  faisoit  le 
seigneur,  la  trêve  scroit  rompue;  et  en  tant  «pi’il  y eust  satisfait,  s'en- 
tendit prolongée  par  les  autres  «leux  années.  Ce  que  ledit  sf  commença 
à goustcr,  ou,  à dire  la  véritté,  le  premier  reflus  n’estoit  «pie  pour  en 
tirer  avantage;  et  rentrèrent  en  négociation  les  bassas,  qui  me  deman- 
dèrent du  quel  costé,  c’est  asçavoir  de  Turcz  ou  de  Cbrestiens,  nous 
entendions  le  roy  seroit  comprins;  «pii  estoit  à la  vérité  une  difficulté 
mal  aysée  à desmesler,  comme  l'avois  escrit  avant  mon  partcmcnt  de 
Venise  : car,  le  comprenant  du  costé  des  Cbrestiens  et  non  du  Turc, 
outre  «pi’il  estoit  à craindre  «pie  ledit  sf  entrast  en  jalousie  et  sépara- 
tion d’amytié  avec  le  roy  et  «pie  l'emp'  demoureroit  en  liberté  de 
faire  la  guerre  à S.  M.  sans  contrevenir  à ladite  trêve,  il  falloil  aussv 
considérer  «pie  si  ladite  trêve  eust  esté  rompue  par  quelqu’un  des 
princes  chrestiens , le  sF  restoit  ennemv  de  tous  les  Chrcstiens  comme 
confédéré*  en  un  mesme  traité. Et  le  pareil  inconvéniant  s’en  ensuivoil. 
il  le  comprenant  des  deux  partz . outre  «pi’on  eust  treuvé  estrangc  «pie 
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ledit  seig7,  qui  est  le  principal  membre  de  la  chrestienté,  en  un  traité 
de  paix  entre  Turcs  et  Chrestiens  eust  esté  dénombré  parmy  les  infi- 
delles.  Ne  le  comprenant  aussy  d’une  part  ny  d’autre,  l’empr  et  le 
G.  S.,  sans  infraction  de  la  trêve,  deniouroient  en  la  susdite  liberté  de 
luy  faire  la  guerre  ; à quoy  il  me  senibloit  avoir  dès  le  commencement 
pourveu  par  deux  conditions  que  j’avois  proposées,  lesquelles  je  mis 
derechef  en  avant  pour  responce  de  la  demande  que  le  bassa  m’en 
avoit  faite , dont  la  première  estoit  que  la  trêve  s'entendist  estre  rom- 
pue toutes  les  foys  que  l’emp'  ou  ray  des  Romains  ou  autre  dépendant 
d’iceux  ferait  la  guerre  à quelque  que  ce  fust  des  amys  du  s»1,  soit 
roys  chrestiens,  princes,  polentatz,  républiques  et  communeautcz. 
Et  affin  que  l’amb'  de  l’emp7  pensast  que  cest  article  eust  esté  demandé 
par  les  Vénitiens  et  non  par  nous,  avois-jc  conseillé  le  bassa  qu’il 
nommast  les  Vénitiens  parlant  du  susdit  article;  et  pour  empescher 
que  le  G.  S.  ne  prétendisl  avoir  rotture  d’amitié  avec  le  roy,  si  ladite 
trêve  serait  rompue  par  quelqu’un  des  princes  chrestiens  et  aussy  aflin 
qu’il  se  tinst  plus  assuré  de  la  franche  et  entière  amytié  du  roy , je  pro- 
posois  le  second  remède  : c’est  qu’il  estoit  nécessaire  de  faire  un  traité 
à part  et  secret,  contenant  que  s’il  avenoit  quelque  rosture  de  la  trêve, 
de  quelque  costé  que  ce  fust,  l’amytié  de  S.  H.  et  de  S.  M.  deinourast 
ce  néantmoins  aussy  ferme  et  entière  qu’elle  fut  jamais.  Et  quant  à la 
compréhension  du  roy,  il  s’estoit  laissé  entendre  de  vouloir  estre 
comprins  du  costé  des  chrestiens  par  trais  raisons  : la  première,  c’est 
parce  qu’il  ne  pouvoit  faire  autrement,  estant  un  des  chefs  principaux 
de  la  chrestienté;  la  seconde,  pour  induire  l’emp’  à mander  l’amb'; 
la  tierce,  qui  estoit  la  principale,  affin  que  le  roy  fust  à meilleure 
occasion  protecteur  de  ladite  trêve,  pour  empescher  que  ledit  emp7  ne 
la  peust  si  facilleinent  rompre , ou  en  la  rompant  demourast  exclus  de 
la  faveur  et  aide  des  autres  princes  chrestiens  comprins  en  ladite  trêve. 

Refraichissant  donc  cette  demande  secrette  et  l'article  que  je 
leur  avois  proposé  pour  lat  deffence  des  amys  du  s*7,  lesdils  bassas 
dirent  audit  ambr  que  l’intention  de  S.  H.  estoit  de  ne  faire  jamais  la 
trêve  sans  le  susdit  article  pour  l’opinion  que  ledit  s*7  avoit,  que  l’emp7 
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vouiust  se  reposer  d'un  coslé  et  travailler  les  aniys  et  confédéré/,  de 
sadite  haultesse.  A quoy  ledit  ainbr  ne  voulut  onc  entendre , disant 
que  son  maistre  n’estoit  si  petit  compagnon  que  personne  luy  dcust 
donner  loy  de  pouvoir  faire  ou  non  faire  la  guerre  h ceux  de  qui  il  se 
tiendrait  oiïencé,  et  se  départirent  en  très  mauvaise  satisfaction  I'iiii 
de  l'autre,  donnant  ledit  ambr  le  tort  de  ce  trouble  à l’amb'  de  Ve- 
nise. qu’il  pensoit  avoir  esté  inventeur  du  susdist  article,  comme  il 
apert  par  les  lettres,  qu’il  voudrait  bien  ne  les  avoir  cscrites  de 
peur  que  je  les  montre  et  que  l’on  ne  descouvre  la  mauvaise  volonté 
que  son  maistre  porte  à ladite  seigneurie.  Et  aflin  que  l'affaire  ne  se 
interrompis!  pour  ce  différend,  je  mis  en  avant  que  le  s^  pourroti 
mettre  à la  fin  de  la  trêve  la  clause  qui  s'ensuit,  • Nous  voulons  et 
entendons  que  par  cete  capitulation  nouvelle  ne  soit  fait  préjudice  aux 
capitulations  vieilles  et  amitiez  que  nous  avons  eues  par  cy-devanl  avec 
quelques  princes  chrestiens,  potentatz,  républiques  ou  seigneuries  que 
ce  soit,  ains  avenant  qu’ils  feussent  assaillis  ou  molestez  par  personne , 
nous  voulons  estre  en  liberté  de  les  secourir,  favoriser  et  aider  non- 
obstant ladite  trêve  ; » de  laquelle  clause  toutes  les  parties  se  conten- 
tèrent, et  le  roy  demeurait  assuré  de  tous  endroitz,  tant  pour  raison 
du  susdit  article  que  pour  la  capitulation  secrette  que  nous  eussions 
fait  si  ladite  trêve  eusl  esté  accordée,  laquelle  estoil  jà  en  bons 
termes,  hors  mis  le  terme  des  trois  ans,  que  les  bassas  me  pressoient 
les  remcctre  à une  année,  et  l’amb'  de  l’emp'  incistoit  que  je  n’accep- 
tasse terme  moins  que  desdites  trois  années;  de  sorte  qu’il  estoit  bien 
difficille  satisfaire  aux  deux  parties.  L'un  m’eslimoit  trop  importun, 
l’autre  trop  froid  et  lent  négociateur;  toutesfois,  jusques  à ce  point 
peuz-je  montrer  n’avoir  rien  obmis  de  ce  que  je  pouvois  inventer  pour 
faire  que  l’amitié  du  G.  S.  ne  demourast  en  rien  altérée  avec  le  roy,  et 
faire  que  ledit  and/  connut  que , si  l’affaire  ne  succédoit  selon  son 
désir,  la  faute  procédoit  des  difficulté/,  du  roy  des  Romains  et  de  l’in- 
capacité et  inconstance  de  ceux  à qui  nous  convenoit  négocier,  et  non 
à faute  de  bon  zèle  que  le  roy  a tousjours  montré  au  bien  public,  et 
particullière  affection  de  faire  plaisir  à l’emp'.  Et  quant  je  y aurais  lait 
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autrement,  outre  que  ce  serait  esté  contre  l'csprès  commandement 
du  roy,  j’aurois  fait  une  œuvre  sujectc  à produire  beaucoup  de  calom- 
nies contre  S.  M.  lit  quant  je  m’en  fusse  sur  ce  point  venu  sans  rien 
faire,  combien  que  i mon  arrivée  j’eusse  treuvé  M.  d'Orléans  mort, 
encores  on  eusse-je  esté  par  raison  grandement  blastné,  au  moins 
auprès  de  ceux  qui  jugent  les  actions  des  bommes  selon  les  causes  et 
les  conseil/,  et  non  selon  les  yssucs;  mais  je  loue  Dieu  que  l’issue  du 
conseil  et  ma  négociation  fut  du  tout  selon  le  contenu  de  la  lettre  (pie 
S.  M.  in’escrivit  depuis  la  mort  de  mondil  seig'  d'Orléans,  dont  la 
sustanec  est  telle,  que  si  j'estois  si  avant  en  ladite  négociation  que  ne 
m’en  puisse  en  tout  retirer  sans  donner  soubçon  audit  amb',  que  je 
(lassasse  outre  à la  conclusion  de  ladite  paix,  à la  charge  toutesfois 
que  le  G.  S.  la  tiendrait  rompue  si  l’emp'  laysoit  aucun  mouvement 
de  guerre  contre  S.  M.  A cela  avois-je  pourveu  dès  l’entrée  de  ma 
négociation,  comme  dessus  est  dit;  davantaige  je  ne  lis  la  paix  ni 
donnis  soupçon  audit  amb'  que  la  roture  vint  de  nous,  de  sorte  que 
avant  que  avoir  rcccu  la  déclaration  de  la  volonté  de  S.  M.  j’avois  fait 
et  accomply  entièrement  son  intention.  Car,  incontinant  après  avoir 
esté  averty  par  l’amb'  de  Venise  de  la  malheureuze  nouvelle,  M.  d’A- 
ramont  et  moy  arrestâmes  de  plus  ne  importuner  le  G.  S.  et  accep- 
tâmes ladite  année  que  ne  eussions  peu  refluzer,  attendu  que  souvent 
nous  avoit  esté  présentée  ; nous  désistant  de  plus  poursuivre  les  trois 
années  de  respil  et  la  capitulation  par  escript  de  la  trêve  conditionnée 
pour  cinq  ans , et  fîmes  instance  que  nous  n’en  raportissions  autre  .sûreté 
que  une  lettre  du  seigneur  au  ray,  remettant  S.  II.  toute  la  charge  de 
sa  négociation  ès  mains  de  S.  M.  ce  que  nous  fut  accordé  avec  esprès 
commandement  que  n'en  dissions  mot  à personne.  Mais  cete  réso- 
lution fut  si  secretlement  tenue,  qu’en  moins  de  deux  heures  toutes 
les  particularitez  furent  d’un  chacun  entendues;  de  quoy  nous  nous 
plaignismes,  M.  d’Aramontet  moy,  à la  Porto,  et  nous  fut  respondu 
que  devions  estre  contens  que  cela  eust  esté  divulgué  par  autres  que 
par  nous  ; et  pour  cete  cause  fusmes  d’avis  de  donner  ce  que  nous  ne 
pouvions  vendre,  et  disines  audit  amb'  la  résolution  que  nous  avions 


Digifeed  by-Googlc 


SOliS  FRANÇOIS  1". 


(505 


prise  d’accepter  ladite  année,  ne  pouvait*  faire  mieux.  El  lismes  en 
sorte  que  les  Lassas  dirent  auxdits  amb”  qu’il/  n’avoient  preste  l’o- 
reille à ladite  paix  que  pour  le  respectât  amylié  que  ledit  s*1  portoil  au 
roy;  pour  lequel  respect  ledit  & remelroil  tout  l'affaire  ex  mains  de 
S.  M.  pour  négocier,  si  bon  luy  semblait,  ladite  paix  en  terme  d’un 
an  avec  les  conditions  que  S.  H.  luy  escriroit  et  non  à autres.  Mais  le 
bassa  fut  si  secret,  qu’il  dit  auxdits  amb”  les  conditions,  lesquelles,  à 
la  vérité , avoicnt  esté  si  longuement  débatucs  qu’il  ny  avoit  vallet  qui 
n’en  fût  autant  et  si  bien  averly  que  nous.  Et  allin  que  l'amb'  ne  pen- 
sas! que  cete  mutation  ne  procédast  de  nous,  je  controuvay  que  le. 
sp  ne  vouloit  adresser  la  responce  à l’emp'  d’autant  que  son  amb'  n’a- 
voil  rien  demandé,  et  par  conséquent  ne  luy  debvoit  l’on  rien  octroier 
ny  à autre  qu’à  nous  qui  avions  esté  les  demandeurs;  la  seconde  raison 
est  que  afliu  que  si  l’emp'  ne  acceptait  les  conditions  qui  luy  seraient 
offertes,  le  s*’  n’en  demeuras!  injurié,  et,  puisque  le  roy  en  avoit 
esté  le  promoteur,  il  en  serait  aussy  seul  le  refusé.  Et  quant  à ce  qu’on 
ne  faisoit  point  de  capitulation  comme  souvent  avoit  esté  dit,  il  nous 
sembloit  que  ce  serait  le  prolTit  et  avantaige  de  l’empereur,  lequel  ne 
demoureroil  en  rien  obligé,  repouseroil  encore  un  an,  et,  en  lieu 
qu’il  estait  demandeur,  en  serait  par  cy-après  le  seigneur,  ce  qui , me 
semble,  contenta  ledit  ambassadeur. 

Cependant  vint  la  lettre  qu’il  pleust  au  roy  m’escrire,  au  contenu 
de  laquelle  avoit  esté  déjà  entièrement  satisfait;  et  ne  se  pouvoit  pour 
lors  rien  ajousler  fors  que  faire  entendre  au  s*1  l’inconvénient  sur- 
venu, en  l’assurant  que  si  par  le  passé  le  roy  avoit  désiré  de  bien  conser- 
ver et  entretenir  l’amitié  de  S.  H.  d’autant  plus  metlroit-il  penne  de 
l’entretenir  pour  l’avenir  ; et  à l’amb’  de  l’emp’  donnasmes  entendre 
que  le  roy,  par  la  susdite  lettre , nous  comraandoil  de  ne  laisser  la  pra- 
tique encommancée  pour  la  susdite  nouvelle,  espérant  qu’il  n’avien- 
< Irait  occasion  aucune  qui  peut  altérer  l’amitié  de  leurs  M*.  Voilà 
\ partie  de  ce  que  j’ay  peu  recueillir  en  ma  mémoire  de  ma  négociation, 
en  laquelle  je  n’ay  oncq  dit  ny  escrit  que  premièrement  le  tout  n’ait 
esté  communiqué  et  aprouvé  par  M.  d’Aramont,  ayant  luy-mesmes 
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toujours  prins  la  penne  de  faire  traduire  mes  cscriturcs  en  lur- 
qucsque  pour  les  bailler  au  s*1,  lesquelles  je  supplie  au  roy  et  à ni"  de 
son  conseil  vouloir  faire  visitée,  allin  qu’on  conoisse  si  j'ay  négocié , 
je  ne  dis  pas  dexlrement.  mais  bien  selon  l’intention  que  S.  M.  mon- 
troit  avoir  au  temps  que  je  fus  dépesché,  et  sans  nouveau  commande- 
ment, l'issue  en  a este  selon  le  changement  de  sa  volonté  depuis  sur- 
venu. Sur  cest  article,  je  suis  par  quelques-uns,  à ce  que  l'on  m’a 
dit,  chargé  de  trois  choses:  la  première,  c'est  d'avoir  parlé  trop  favora- 
blement pour  l’cmpr;  la  seconde,  c'est  d'avoir  parlé  aux  Turcs  trop 
bravement;  la  tierce,  d’avoir  faict  la  trêve  d'un  an  depuis  la  nouvelle 
de  la  mort  de  M.  d’Orléans. 

Quant  aux  deux  premières  charges,  la  vérité  s’en  peull  conoitre 
par  les  escrittures  que  j’ay  présentées  au  s*1,  lesquelles  j’ay  tousjours 
communiquées  à M.  d'Aramont,  qui  les  a aprouvées  et  prins  la  penne 
de  les  faire  traduire  en  langage  turc;  et  faut  que  je  confesse  mon  igno- 
rance de  ce  que  je  ne  puis  veoir  comment  il  estoit  possible  de  faire 
le  contenu  des  instructions  du  roy,  sinon  en  usant  de  parolles  favo- 
rables et  prières  pour  ceux  qui  demandoient  la  paix;  et  puisque  j’estois 
allé  par  delà  comme  médiateur  en  nom  du  roy,  mon  office,  si  je  ne 
suis  desceu,  estoit  de  prier  le  s*1  de  rabatre  quelque  chose  de  ce  qu’il 
demandoit,  et  auxdits  arab”  de  hausser  la  somme  qu’ilz  avoient  du 
commencement  présentée,  et  sy  ne  peusc  point  en  ce  avoir  usé  de  lan- 
gage impertinent  à l'endroit  d’une  part  ny  d'autre,  et  seroit  malaisé  de 
persuadera  la  cour  de  Home,  où  je  suis  sy  conu,  ou  à la  seigneurie 
de  V enise,  que  parmy  la  négociation  j’eusse  fait  offre  d’honune d’hon- 
neur, brave  et  téméraire , et  si  le  bassa  a mandé  dire  que  j’estois  impé- 
rial, comme  l’on  dit,  je  présupose  et  suis  certain  que  le  roy  et  m"  de 
son  conseil  n’approuveront  pas  son  oppinion , ayans  meilleur  entende- 
ment et  fait  plus  longue  espéricnce  de  moy  que  n’a  fait  ledit  bassa, 
lequel  je  ne  veux  nier,  quelques  fois  que  je  le  pressois  de  m'otlroycr 
ce  que  je  luy  demandois,  ne  m'ayt  dit  en  riant:  • Si  tu  ne  te  contente  de  y* 
cecy,  j’escriray  au  roy  que  tu  aimes  trop  le  proffit  de  l’emp'  et  du  roy 
des  Romains.  » A quoy  je  luy  ay  tousjours  respondu  que,  s’il  sembloit 
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au  s*'  nous  en  remander  esclus  de  nostre  demande , je  le  suppiiois 
escrire  au  roy  qu’il  n’avoit  tenu  à moy  que  je  ne  l’eusse  souvent  requis 
et  presque  importuné;  de  sorte  que  ledit  bassa  n’a  rien  dit  que  en  se 
jouant  ou  à ma  prière,  et,  si  quelqu’un  le  veull  prendre  au  pire,  je 
confesseray  que  ce  sera  avec  bon  jugement  de  penser  que  je  voulusse 
descouvrir  une  passion  à un  bassa  de  Turquie.  Mais  je  croy  qu’il  n’y 
aura  personne  si  malin  qui  veille  remettre  en  doute  ce  que  j’ay  cs- 
clarcy  avec  tant  de  peines,  de  dangers  et  despences  pour  le  service  du 
roy;  à quoy  je  adresseray  ce  mot  que  je  ne  say  pas  si  ledit  bassa  se 
lenoit  mal  content  de  moy  ; mais  je  puis  bien  dire  que  pour  les  mau- 
vais raporls  qui  luy  avoient  esté  faitz  de  moy  avant  mon  arrivée,  il 
me  traita  les  premiers  vingt  jours  bien  fort  rudement,  mais  te  demou- 
rant  du  temps,  il  me  montra  tel  signe  d’amitié  qu’il  ne  voulusl  prendre 
l’argent  que  le  roy  lui  envoya  que  par  mes  mains,  avec  condition  de 
ne  le  dire  à M.  d’Aramont,  en  quoy  toutesfqis  je  ne  luy  voulus  obéyr. 

Je  say  bien  aussy  qu’il  m’octroya  tout  ce  que  je  luy  demandis  et  que, 
à ma  requeste,  il  iist  délivrer  tous  les  François  qui  pour  lors  se  trou- 
vèrent esclaves  en  Constantinople;  je  say  que,  outre  le  présent  qu’ils 
sont  coustumiers  de  donner  aux  amb”  de  France,  je  fus  conduit  par 
deux  chaoux  aux  despens  du  seigneur  à Strigonia.  Voilà  les  signes  de 
mal  contentement  qu’on  a eu  de  moy.  Quant  à ce  qu’on  dit  que  j’ay 
accepté  et  faite  la  trêve  depuis  avoir  entendu  la  mort  de  mf  d’Or- 
léans, je  dis  que,  quant  je  l’aurois  faite  pour  cinq  ans,  encores  n’au- 
ray-je  fait  sinon  le  contenu  des  instructions  du  roy,  lesquelles  ne 
pouvois  penser  que  deussent  eslre  changées  pour  quelque  occasion 
que  ce  fust,  d’autant  que  plcust  au  roy  me  commander  avant  mon 
parlement  de  Venize  de  dire  au  s*'  que  l’cmp',  selon  son  avis,  ne  luy 
tiendrait  chose  qu'il  luy  avoit  promise  par  le  traité  de  la  paix;  mais 
que  pourtant  ne  vouloil-il  laisser  de  le  prier  tant  qu'il  luy  estoil  pos- 
sible de  faire  ladite  trêve  pour  bons  respeelz;  ajoutoit  à cela  S.  M. 
que  je  regardasse  de  m’y  emploier  si  bien  que  ladite  trêve  succédas!, 
mais  aussy  que  ce  fust  en  sorte  que  si  par  cy  après  l’cmp'  luy  vouloit 
faire  la  guerre,  Sadite  M'*  ne  se  treuvast  séparée  de  la  faveur  et  amytié 
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de  S.  H.  et  cela  fut  en  responce  des  lettres  que  j’avois  escrites,  où  je 
montrais  assez  le  peu  de  sûreté  que  je  pensois  l'on  pouvoit  espérer 
des  promesses  dudit  emp'  après  qu’il  aura  obtenu  ce  qu’il  deman- 
doit,  et  que  plus  est,  sur  mon  parlement,  j’cscrivis  à S.  M.  qtte,  pour 
luy  donner  temps  de  dcscouvTir  l’intention  de  l’emp',  si  ainsy  luy 
plaisoit  me  le  mander,  je  yrois  tout  bellement,  et  à un  besoin  faindrois 
d’cslre  malade  en  chemin  pour  n’arriver  à Constantinople  que  sur  la 
lui  d’aoust,  et  prolongerais  si  bien  ma  négociation,  que,  avant  de  rien 
conclure,  je  pourrais  estre  avcrty  si  le  mariage  avoil  esté  consommé 
au  mois  de  septembre,  ou  non,  et  fut  la  feinte  si  véritable  que  je 
lombis  malade  et  ne  pus  arriver  que  au  temps  que  j’avois  jà  escrit. 

Davantaigc  par  la  lettre  qu’il  pleusl  au  roy  m’escrire  m’avertissant  de 
la  mort  de  mondil  s*\  m’estoit  commandé  (pie  je  ne  laissasse  de  passer 
outre,  si  j’estois  si  avant  que  je  ne  m’en  pusse  retirer  sans  donner 
soupçon  à l'amli'  de  l’cmp';  mais  puisque  ladite  trêve  de  cinq  ans  n’a 
esté  faite,  je  ne  dois  rendre  compte  que  de  celle  d’un  an  que  j’ay 
acceptée  ne  pouvant  faire  autrement,  puisqu’on  me  l’avoit  desjà  et 
souvent  présentée,  et  toutes  les  difficultés  du  temps  que  ladite  nouvelle 
vint  estoient  si  bien  résolues  et  vuidées  qu’il  n’y  avoit  plus  de  lieu  d’y 
métré  nouveau  cmpeschement,  et  davantaigc,  en  l’acceptant  l’emp'  et 
roy  des  Romains  estoient  obliges  de  remercier  et  non  de  se  plaindre  du 
roy.  Plus  l’on  prenoil  un  terme  qui  à l’emp'  ne  pouvoit  servir  de  grand 
chose,  et  le  roy  s’en  pouvoit  aider  pour  achever  quelque  pratique 
nouvelle  de  paix  si  Dieu  en  vouloit  envoi cr  les  moiens,  autrement 
toute  la  ebrestienté  connoissoit  l’effet  de  la  bonne  volonté  du  roy  pour 
te  bien  et  repos  commun,  et,  ce  qu’est  plus  important,  la  praticque 
de  ladije  trêve  estoit  par  ce  moien  remise  ez  mains  du  roy  et  retirée 
des  ministres  du  roy  des  Romains,  lesquelz  l’avoicnt  quelque  temps 
devant  si  bien  encommencée  sans  l’intervention  des  ministres  de  S.  M. 
qu’ilz  «voient  jà  obtenu  du  bassa  de  Buda . six  mois  de  suspension 
d’armes;  voilà  ce  que  j’ay  peu  recueillir  en  ma  mémoire  de  la  négo- 
ciation de  ladite  trêve,  pour  laquelle  je  prie  le  roy  vouloir  considérer 
la  peine  et  travail  d’esprit  qu’il  m’a  convenu  avoir,  aiunl  esté  entre 
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deux  parties  cnncmyes  et  mal  aisées  à accorder,  et  si  loin  de  S.  M.  qu’il 
me  falloit  du  tout  remetre  au  conseil  qu'il  plairait  à Dieu  me  mander. 

Je  reprcns  le  second  article  dont  je  dois  rendre  comte,  qu’est  pour- 
quoy  je  suis  passé  par  Hongrie  et  Vienne.  11  plaira  au  ray  entendre 
(pic  dès  le  commencement  de  nostre  négociation  l'ami/  aiant  connu  le 
danger  où  il  eust  esté  sans  ma  compagnie  passant  un  si  grand  pais 
plein  d une  nation  naturellement  ennemye  du  nom  de  son  maistre, 
me  pria  ne  le  vouloir  habandonner  jusques  è ce  qu’il  fût  en  lieu  de 
l’obéissance  de  chrestiens,  et  que  pour  fuir  le  passage  de  la  mer,  du- 
quel en  venant  j’avois  receu  une  extrême  maladie,  cl  pour  jouir  de 
la  commodité  des  coches  qui  m'estoicnt  nécessaires  sortant  de  ladite 
maladie,  et  aussy  pour  veoir  un  pais  tant  célèbre , il  me  prioil  de  passer 
en  Hongrie  et  de  lé  m’en  aller  en  France  par  les  Allemagnes,  ce  que 
je  luy  accordis,  me  treuvant  obligé  de  le  ramener  sûrement,  puisque 
j'avois  esté  député  à le  conduire;  et  quant  au  passage  par  les  Allc- 
maignes , la  promesse  pour  lors  ne  pouvoil  de  rien  nuire , d’autant  que. 
par  les  nouvelles  que  j'eusse  entendues  du  mariage  de  m*r  d’Orléans, 
j'avois  toujours  la  liberté  de  changer  de  propos,  selon  les  occasions  qui 
se  présenteraient,  avant  la  fin  de  la  négotiation,  depuis  après  en  avoir 
entendu  la  nouvelle,  il  ne  me  sembla  devoir  si  promptement  changer 
de  desseins,  d’autant  que  ledit  ambr  eust  estimé  que  la  mutation  vinst 
de  la  lettre  du  ray,  qui  eust  esté  manifeste  indice  de  nouvelle  défiance 
et  inimitié.  Ains  fusmes  d’avis,  M.  d'Aramont  et  moy,  de  mieux  dissi- 
muler que  jamais  et  faire  entendre  au  s*'  le  tout  pour  sçavoir  son  opi- 
nion, lequel  fut  d’avis  que  faisant  ledit  voyage  je  ferais  deux  choses: 
la  première,  que  je  visiterais  la  frontière  du  roy  des  Romains,  tant  de 
l’estât  des  fortidications  (|ue  du  nombre  des  gens  de  guerre  qui  se 
trouvoient  pour  lors;  la  seconde,  que  en  passant  par  les  deux  cours 
je  aurais  grande  commodité  d’espier  l’intention  desdits  deux  princes 
envers  ledit  G.  S.  et  S.  M.  pour  plus  promptement  en  donner  avis  à 
S.  II.  ce  que  M.  d'Aramont  treuva  fort  bon,  comme  il  apertpar  la  lettre 
que  luy  et  moy  escrivismes  au  roy  par  la  Vigne,  à quoy  Dieu  me  soit 
tesmoing  que  plus  volontiers  je  m’accordis  pour  montrer  au  pauvre 
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peuple  et  noblesse  de  Hongrie,  que  ce  n’est  pas  le  roy  qui  a appelle  le 
Turc  pour  les  destruire  comme  ils  ont  eu  ferme  opinion,  ains  que  S.  M. 
m'avoit  mandé  pour  les  mettre  en  repos.  Prenant  donc  cette  résolution , 
je  vins  avec  ledit  ambrjusques  au  lieu  où  je  pouvois  faire  service  audit 
G.  S.  qu’est  Vienne,  et  après  avoir  bien  veu  et  notté  tous  les  lieux  dont 
j’avois  esté  chargé,  je  lis  semblant  d’avoir  esté  averty  de  quelque 
particullière  affaire  qui  m’estoit  de  telle  importance  que  j’estois  con- 
traint m’en  aller  à Venise,  et  sur  cete  excuse  rompis  la  promesse  et 
compagnie  audit  ambr.  Mais  avant  que  partir  fis  la  révérence  au  roy 
des  Romains  et  luy  donnay  ce  que  ne  luy  pouvois  vendre , et  luy  ren- 
dant comte  d’un  commandement  exprès  et  par  plusieurs  fois  reitérez , 
par  lequel  le  roy  m’avoit  chargé  faire  tout  ce  qui  me  seroit  possible 
pour  inipétrer  la  paix  universelle  et  particullière  pour  les  confins 
d’Hongrio,  et  si  le  tout  n’avoit  esté  obtenu  selon  le  commun  désir, 
l’imputation  devoit  estre  faite  à mon  ignorance  et  à la  difficulté  que 
ordinairement  on  treuve  d’accorder  ainsy  soudainement  une  inimitié 
si  longuement  nourrie  et  entretenue,  comme  il  pouvoit  avoir  esté 
averty  par  scs  amb",  que,  j’estois  seur,  luy  auroient  redit  ce  qu’ilz  en 
avoient  entendu  par  les  bassas,  et  que  j’avois  commission  de  venir 
vers  le  roy  pour  luy  aporter  une  lettre  contenant  l’expresse  intention 
du  s*1,  de  laquelle  il  seroit  amplement  averty  par  S.  M.  bientost  après 
mon  arrivée.  A quoy  il  me  respondit  qu’il  estoit  grandement  obligé  A 
la  bonne  intention  et  au  bon  office  du  roy  et  bien  satisfait  de  ce  que  je 
m'y  estois  si  bien  cmploié,  et  ainsy  l'escriroit-il  à S.  M.,  comme  il  a 
fait  par  une  lettre  qu'il  m'a  baillée.  Il  me  sembla  que  ce  fut  beaucoup 
de  luy  faire  confesser  et  A ses  amb"  qu’il  se  tenoit  obligé  du  bon  zèle 
du  roy  et  content  de  l’œuvre  de  ses  ministres,  dont  l’on  se  pourroit  aider 
si  pour  l’avenir  leur  prend  envie  d’user  de  calomnies  accoustumées  aux 
duez  d’Allemagne;  et  sur  ce  faut-il  que  je  confesse  mon  ignorance  que 
j’estois  en  ce  tems  et  suis  encore  d'opinion  que,  si  j’eusse  passé  par  la 
cour  de  l’emp',  j’eusse  fait  plus  pour  le  roy  que  faisant  autrement;  car, 
en  premier  lieu , je  gangnis  autant  de  temps  au  roy  pour  pouvoir  plus 
promptement  donner  avis  au  s*1  de  tout  ce  dont  S.  II.  désiroit  grande- 
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ment  estrc  avertye,  plu»  je  contraignois  l’enip'  confesser  qu'on  ne  m'avoit 
point  baillé  d'autre  leçon  que  celle  que  j’aportoisde  la  négotiation  sans 
fraude  et  dissimulation,  et  que  le  tout  avoit  esté  conduit  selon  la  pa- 
reille et  intention  que  le  roy  luy  en  avoit  donnée,  et,  n’y  passant  point , 
il  entroit  en  soupçon  que  je  venois  prendre  le  langage  dont  l’alloit  user 
pour  desguiser  l'intention  dudit  G.  S.  Tiercement,  ledit  emp'ne  pou- 
voit  nier  que  mon  allée  par  delà  n'eusl  esté  scullement  pour  ses  affaires 
et  de  son  frère,  ne  pour  nouvelles  pratiques,  si  je  fusse  allé  passer  au 
lieu  où  il  estoit  avant  que  d'aller  en  autre  part,  et  le  mesme  eust  esté 
estimé  par  tous  les  princes  de  la  chrcstienté  et  principalement  des 
AUemaigncs.  lesquels,  me  voyant  passer  par  leur  pais  au  retour  dudit 
voiage,  eussent  d'autant  plus  reconu  l’erreur  qu’ils  avoient  faite  de 
croire  autrefois  que  le  roy  conviasl  le  Turc  à la  guerre  d’Hongrie,  et 
si  je  fusse  passé  en  temps  de  quelque  atlachc  de  nouveau  traité  d'a- 
mitié de  Leurs  M'4,  cela  y pouvoit  de  beaucoup  servir  si  ce  eust  esté 
en  temps  de  defliance.  Je  prennois  par  là  occasion,  sous  prétexte  d’un 
affaire , de  descouvrir  ce  que  l’on  disoit  ou  vouloit  faire,  et  puisque  ma 
commission  n’estoit  autre  que  ce  que  M.  d'Aramont  et  moy  avions  jà 
escrit  par  la  Vigne,  qui  estoit  entièrement  ce  que  les  amb”,  par  rela- 
tion des  liassas.  raporloient  à leurs  maistres,  je  ne  puis  comprendre 
le  danger  qu’il  y avoit  pour  le  service  du  roy  de  passer  par  ladite  cour 
de  l’empr,  joint  que  j’avois  très  bonne  occasion  de  m’en  dépescher  en 
termes  généraux  et  me  remetre  du  demourant  au  temps  que  le  roy 
auroit  veu  la  lettre.  Et  combien  que,  au  partir  de  Vienne,  je  misse 
en  considération  toutes  ces  raisons,  toulesfois, ayant  entendu  le  parle- 
ment de  M.  l’amiral  de  Brucelles  et  aussy  que  j’avois  bonne  envie  de 
n’aller  à la  cour  de  l'emp',  et  pour  ne  métré  en  disputte  mes  pennes, 
je  prins  le  chemin  de  Venise,  dont  je  loue  Dieu  qui  m'inspira  à suivre 
l’intention  du  roy.  Quant  au  tiers  point  de  la  demeure  que  je  fis  par 
les  ohemins  que  l’on  a voulu  baptiser  long  séjour,  il  plaira  au  roy  avoir 
souvenance  que  aiant  esté  à Raguze  à l'extrémité  de  la  mort,  trois  jours 
après  que  l'on  me  jugea  nest  de  liebvre,  me  mis  en  chemin , me  faisant 
porter  à bras  d’homme  pour  faire  un  voyage  si  loin  et  si  pénible,  et 
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en  saison  si  dangereuse;  en  quoy  S.  M.  peut  romprendre  que  là  où 
l'occasion  de  luy  faire  service  m’a  esté  présente , j'ay  montré  avoir  ai 
peu  de  respect  à maladie  que  homme  qui  sortist  jamais  de  France , et 
de  ce  en  fist  preuve  le  voiage  que  je  fis,  dix  ans  a,  en  Barbarie  et  en  Le- 
vant avec  le  plus  grand  et  plus  évident  danger  que  homme  y entra  jamais. 
Il  plaira  donc  entendre  à S.  M.  que  sur  ma  vie  je  ne  fils  dépesché  de 
quinze  jours  après  le  partement  de  la  Vigne,  et  ne  séjourné  que  un 
jour  après  avoir  eu  la  lettre  du  s*',  et  non  pour  autre  occasion  que 
pour  recouvrer  les  pauvres  esclaves  françoisqui  m'avoient  esté  donnez. 
Despuis  suis  venu  à Bude  et  de  là  à Vienne,  où  je  n’ay  séjourné  qu’un 
jour,  et  de  là  à Venize  en  six  jours  et  six  nuicts,  où  je  m’arrestis  trois 
jours  pour  trouver  de  l'argent  ; et  aflin  que  les  s*"  vénitiens  ne  trou- 
vassent estrange  que  j’eusse  ainsi  tourné  mon  chemin,  je  leur  donna  y à 
entendre  que  ce  avoit  esté  pour  me  congratuler  de  l'eslection  du  nou- 
veau prince  qui  est  de  mes  principaux  amys;  de  là  je  suis  venu  en  dix 
jours.  Ne  me  sembloit  nécessaire  d’envoyer  ladite  lettre  par  un  cour- 
rier, attendu  que  j’estoi s seur  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  méritasi  dilligence, 
outre  que  le  courrier  pouvoit  mourir  comme  Gillot,  ou  pouvoit  estre 
destroussé,  et  d’autant  plus  que  le  seigneur  m’avoil  commandé  de  ne 
la  bailler  à homme  du  monde  que  au  roy,  joinct  aussy  que  je  ne  vis 
jamais  ambassadeur  si  nouveau  que  commettre  à un  autre  d’aporter 
les  escrittures  et  derniers  points  de  sa  négociation , et  s’il  y a quelque 
chose  davantaige  dont  il  faille  que  je  rende  compte , il  plaira  au  roy 
me  faire  ce  bien  de  me  le  commander. 

SECOND  RAPPORT  DE  JEAN  DE  MQNTLCC  SUR  SON  AMBASSADE. 

AUTRE  H.CS  SOMMAIRE  RELATION  DUDIT  DE  MOKTLUC  SUR  LE  VOIAOE  ET  OCCASION  DE  SADITE 
LÉGATION  EN  LEVANT,  RAILLÉE  X MONSEIGNEUlPLE  CARDINAL  DE  TOURNON. 

(Copie. — Dupu) . ms.  745.)  * % 

R V 

Encores  que  par  M.  d'Aramont  et  par  moy  n'ait  esté  rien  .négocié 
en  Constantinople  contre  les  instructions  qui  nous  auroient  esté  baillées, 
toutesfois,  pour  esclarcir  les  calomnies  de  ceux  qui  contre  Dieu,  la 


ûigitizecLby  Google 


013 


SOUS  FRANÇOIS  I'. 

vérité  et  leur  conscience,  en  ont  autrement  parlé,  je  supplie  Msr  le  ré- 
vérendissime  cardinal  de  Touraon  entendre  la  vérité  par  M.  d’Aramont 
de  ce  qui  s’en  suit,  qui  n’est  (jue  le  sommaire  et  abrégé  de  la  rellation 
que  je  bailliz  par  escrit  à mon  retour. 

Premièrement,  je  dis  que  le  premier  jour  que  ledit  s*7  d'Aramonl 
et  moy  fusmes  ensemble,  il  fust  entre  nous  arresté  <jue  suivant  le  con- 
tenu des  instructions  et  des  lettres  que  le  roy  m’avoil  escrittes  du 
xiii'  d’avril,  du  r"  et  xxvi'  jour  de  may  et  du  ni*  et  XIe  juing,  nous  met- 
trions peyne  de  faire  trois  choses  : la  première,  de  obtenir  la  paix 
universelle,  mais  de  telle  sorte  que  l'amitié  d’entre  S.  H.  et  S.  M.  n’en 
ilemourast  en  rien  altérée. 

La  seconde  estoit  que , puisque  l’amb'  de  l’emp',  suivant  le  contenu 
de  ses  instructions,  disoit  estre  venu  sous  promesse  que  le  roy  avoil 
faite  à son  inaistre  que  sous  la  guide  et  protection  de  nous  deux 
ministres  de  S.  M.  il  le  nous  falloit  caresser  de  parolles  et  le  faire  si 
bien  traiter  par  les  bassas,  que  d’entrée  il  s’apcrceut  du  crédit  «a  de 
l’autborité  du  nom  du  roy,  se  voianl  trop  mieux  traité  que  n’avoient 
esté  ceux  qui  paravanl  s’en  esloient  voulu  aider,  et  allin  aussy  que  à 
son  retour,  par  la  rellation  des  faveurs  qu’il  auroit  par  nostre  moien 
reccues,  son  maistre  print  d’autant  plus  d’occasion  de  s’assurer  de 
l’amitié  du  roy  et  de  faire  ce  qu’il  avoit  promis,  ou  bien  de  estimer  le 
crédit  du  roy  estre  tel,  que  S.  M.  eusl  puissance  de  tourner  S.  H.  a la 
paix  ou  à la  guerre. 

La  tierce  est  que,  avenant  que  ledit  str  ne  voulus!  accorder  la  paix 
il  nous  en  falloit  retirer  telle  rcsponce  que  l’emp'  n’en  print  occasion 
d’entrer  en  nouvelle  deiliancc  avec  le  roy;  et  pour  autant  que  ledit 
s*'  d'Aramonl  avoit  desjà  encheminé  la  négociation  de  ladite  paix,  il 
fut  d’avis  d’aller  luy  seul  vers  les  bassas  et  cappy-aga  pour  les  bien  faire 
capables  de  la  bonne  intention  du  roy  et  pour  faire  l’excuse  de  ce 
qu’on  ne  leur  mandoil  tout  l’argent  qui  leur  avoit  esté  promis,  ce  que 
je  luy  accordis  très-volontiers,  et  fut  par  nous  deux  depuis  ce  jour  né- 
gocié de  commun  accord  tendant  aux  trois  lins  que  dessus. 

Et  quant  au  premier  point,  j’apelle  en  tesmoin  M.  d’Aramonl  si  je 
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n'ay  pas  toujours  fondé  la  demande  de  la  paix  sur  le  proffit  et  honneur 
du  s*%  sur  le  dommage  de  l'emp'  et  sur  le  repos  du  roy,  affin  que  au 
bout  de  ladite  paix  l'amitié  de  S.  M.  fust  d'autant  plus  profitable  à 
S.  H.  ainsi  qu’il  apert  par  ses  escritures,  que  ledit  s*1  d’Aramont 
pourra  rcconoitre  si  ce  n’est  pas  le  double  des  quatre  requestes  qui 
de  sa  part  et  la  mienne  furent  présentées  à S.  H.  par  l’avis  et  commu- 
nication du  bassa,  lesquelles,  incontinant  que  je  les  avois  escrites, 
estoient  consignées  audit  s'  d’Aramont  pour  y ajouster  ou  en  oster  ce 
que  lron  luy  eust  semblé,  et  prenoil  la  peine  de  les  faire  métré  en  tur- 
quesque. 

Quant  au  second  point,  qu’estoit  de  bien  entretenir  ledit  amb', 
ledit  sieur  d’Aramont  y a fait  très-bien  son  devoir,  tant  en  le  recom- 
mandant au  bassa  et  au  cappiaga  que  en  le  visitant  souvent,  comme 
aussy  ay-je  fait  le  semblable,  et  l'avons  visité  ensemble,  ou  bien  l'un 
de  nous  deux  n’v  est  allé  sans  le  sceu  et  avis  de  l’autre;  mais  quelque 
bonne  chère  que  je  fusse  d’avis  qu’on  ne  fiat  audit  amb',  sy  ne  pouvois-je 
celer  le  malcontentement  que  j’avois  de  le  veoir  caressé  du  bassa  en 
notre  absence  et  en  notre  présence  rudement  traité,  et  sait  ledit  s’ d’A- 
ramont la  deffiance  que  j'avois  dudit  ambr  pour  la  dépesche  qu’il  fïst 
vers  Constantinople  du  temps  que  nous  estions  ensemble  à Raguse  et 
sans  m’en  avoir  rien  communiqué,  et  sait  aussy  le  sr  d’Ararnont  la 
dilligence  que  je  usois  de  bien  retenir  les  propos  dudit  amb'  et  les 
lettres  qu’il  m’escrivoit  pour  les  redire  et  montrer  où  je  pensois  pouvoir 
servir  au  proffit  du  roy  et  désaventage  de  l’empr,  et  si  j’eusse  dissimulé 
la  jalousie  que  j’avois  de  veoir  Janus-Bei,  Cassan-Bei  et  quelqu’un  de 
noi  dragomans , Bertrand  Sachis,  la  Vigne  et  l’Orologier  estre  avec  les- 
ditsamb"  journellement,  je  suis  seur  qu’on  ne  m’eust  ainsy  calomnié, 
sur  quoyje  prie  M.d'Aramont  avoir  souvenance  queayans  esté  un  soir 
luy  et  moy  à l'Orologier  ensemble  jusque»  à minuit  parlans  des  affaires 
du  roy,  le  iandemain  après  disner  le  s*1  d’Aramont  et  moy  atlasnies 
visiter  ledit  ambr,  lequel,  nous  racontant  un  accident  de  maladie  qui 
luy  estoit  survenu,  nous  dit  que  au  point  du  jour,  si  ledit  l’Orologier 
ne  l’eust  soustenu  il  fust  tombé  pasmé.  Au  sortir  de  là  j’en  dis  mon  opi- 
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nion  à M.  d'Aramont,  lny  montrant  que  la  dilligence  qu'avoit  usé  ledit 
Orlogier  d'aller  sans  nostre  sceu  trouver  ledit  amkr  après  avoir  esté 
la  nuict  avec  nous,  me  faisoit  craindre  qu'estions  venduz,  et  que  je 
prenois  sur  tua  vie  que  ledit  Orlogier  nyroit  y avoir  esté,  et  sur  le 
soir  nous  le  Usines  venir  au  logis,  et  sans  luv  donner  loisir  de  s’aviser 
où  je  le  menois,  parlant  dudit  amb',  il  nous  assura  qu'il  n’y  avoit 
esté  huit  jours  devant,  sur  quoy  je  ne  me  peus  tenir  d'en  dire  mon 
avis  audit  sr  d'Aramont,  lequel  ambr  m’a  despuis  sceu  redire  tout  ce 
que  j’en  avois  dit,  m’assurant  avoir  le  tout  entendu  par  l'Orlogier  et 
ainsy  que  plus  & plain  et  incontinant  j’escrivis  à M.  d'Aramont,  menas- 
sant  ledit  Orlogier  de  luy  faire  rendre  compte  de  ce  que  dessus,  dont 
ne  se  faut  esbahir  s’il  en  escrit  et  dit  de  si  belles  nouvelles.  Quant  à 
Bertrand  Sacbis,  ledit  sr  d’Aramont  sait  bien  que,  outre  qu’il  estoit 
avec  les  deux  amb”  jour  et  nuit,  je  descouvris  qu’il  alloit  au  bassa 
secrettement,  et  ce  que  je  luy  en  dis  en  présence  dudit  sr  d’Aramont, 
qui  me  respondit  que  j avois  esté  à Rome  pour  aprendre  d'estre  sou|>- 
çonneux. 

Quant  au  tiers  point,  que  nous  avions  esté  ensemble  du  premier 
jour,  M.  d'Aramont  sait  bien  que  je  luy  dis  toujours  que  s’il  y avoit 
moien  de  faire  en  sorte  que  i'empr  ne  se  peust  servir  du  retfus  qu’on 
nous  ferait  pour  calomnier  le  roy,  pour  ma  part  ce  m'estoit  un  que  la 
paix  se  list  ou  non  ; et  un  jour  entre  autres,  pour  cest  elfect,  commuai- 
quis  audit  sr  d’Aramont  un  party  que  j'avois  inventé,  qu’ estoit  tpic 
si  le  G.  S.  avoit  délibéré  refuser  la  demande  de  ladite  paix,  il  le 
pouvoit  faire  avec  le  proftit  du  roy  et  hayne  de  la  chrestienté  contre 
l'emp',  ce  qui  se  ferait  s’il  plaisoit  à sa  hautesse  d’accorder  ladite  paix 
à la  charge  de  n’y  comprendre  la  querelle  du  roy  de  Portugal  et  de  la 
roync  de  Transilvanie  comme  feudalrice  de  S.  H.  lesquels  deux  ar- 
ticles ledit  amb'  avoit  exprès  commandement,  par  ses  instructions  et 
les  lettres  de  son  maistre,  de  ne  les  passer  jamais,  pour  la  honte  que 
ledit  emp'  disoit  ce  luy  serait  d'abandonner  deux  princes  chresliens 
dont  l’un  est  son  beau-frère;  mais  c’estoil  pour  autre  raison,  car  si 
ledit  sF  eust  entreprins  la  guerre  des  Indes,  le  traflfic  d’Anvers  eus! 
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que  je  me  remctois  à leur  discrétion;  la-  tierce,  de  ladite  paix,  la- 
quelle je  devois  vivement  poursuivre  puisque  je  y estois  mandé  expres- 
sément pour  cest  effect;  mais  sy  ne  l’ay-je  jamais  demandée',  aussy  n’a 
pas  ledit  s'  d’Aramont , sinon  avec  telle  condition , que  avenant  que 
lodict  crapr  rompis!  la  guerre  an  roy  directement  ou  indirectement, 
ladite  paix  fût  rompue.  La  trahison  donques  ne  peut  estre,  sinon 
comme  dessus  est  dit,  par  signes. 

Quant  à la  indiscrétion  ou  témérité  qui  peut-estre  aima  offencé 
ledit  s*',  il  est  à croire  que,  si  ledit  s*r  prenoit  garde  à telles  imper- 
fections, il  s’aperceveroît  bientost  de  la  qualitté  des  personnages  qu’il 
emploie;  mais  pour  laisser  les  disputes  et  en  cognoistre  la  vérité,  je 
suis  seur  que’  ledit  s*1  d’Aramont  ne  nira  ce  qui  s’ensuit  : Première- 
ment, que  si  parlant  au  G.  S.  aux  bassas,  et  à Janus-Bey,  je  n’ay  parlé 
avec  toute  la  révérence  et  humilité  et  sans  avoir  esté  jamais  veu  es- 
mouvoir  ny  entrer  en  signe  de  collère,  je  passe  condition  de  la  plus 
griefve  peine  qu’on  me  voudra  ordonner. 

Secondement,  je  dis  que  à mon  partement  le  seig1  m’honora  de 
tels  présents  qu’il  est  coustumier  de  donner  à quelque  amh'  que  ce 
soit,  fit  les  janissaires  qui  m’avoient  soçvy  espachis  ,,et  par  grâce  parti- 
cullière,  et  qui  en  Constantinople  fut  grandement  estimée,  me  donna 
les  esclaves  françoys  que  Barkerou&se  avoit  tenu  depuis  vingt  ans,  et 
si  ledit  sP  eust  esté  mal  satisfait  de  moy,  il  ne  m’eust  accordé  ta  re- 
queste,  ou  pour  le  moins  eust  différé  les  faire  délivrer  jusques  après 
mon  partement,  mais  M’  d’Aramont  sait  bien  que  ledit  hassa  contrai- 
gnit Barberousse  de  me  les  envoier  le  joiu-  avant  que  je  partisse,  lequel 
jour  ledit  seigneur  me  manda  un  personnage  honorable  pour  me  des- 
fraier  jusques  aux  confins  de  ses  pais.  Je  dis  davantaige  que  après  (pie 
nous  eusmes  fait  demander  au  G.  S.  s’il  n’estoit  point  d’avis  que  je 
passasse  par  Hongrie  pour  les  raisons  que  nous  leur  liâmes  entendre ,- 
messer  Anthonio,  dragomant,  me  vint  dire  que  S.  H.  avoit  commandé 
au  cappiaga  me  dire  qu’il  estoit  très-bon  que  je  fisse  ledit  voyage  pour 
plus  tost  descouvrir  la  volonté  du  roy  des  Romains  et  des  Hongres, 
et  que  surtout  je  visitasse  bien  les  fortiffications  de  Vienne,  deCoiuaro 
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et  des  confins,  et  que  le  roy  luy  donnas!  avis  en  diiligence  de  tout 
ce  que  je  luy  aurois  raporté.  Si  ledit  G.  S.  m’euat  estimé  si  mauvais 
serviteur  du  roy,  il  se  fust  bien  gardé  de  m’accorder  aucune  parti  cul-  * 

licrc  grâce,  et  se  liist  bien  gardé  de  me  donner  telle  commission, 
de  peur  que,  la  descouvrant  au  roy  des  Romains,  il  ne  se  préparas!  à 
la  guerre  et  parachevas!  en  plus  grande  dilligence  ses  fortiflications 
que  s’il  se  fust  endormy  sous  l’espérance  de  ladite  paix. 

Quant  au  bassa , il  est  aysé  à coooitrc  que  j’estois  en  sa  male  grâce 
par  une  lettre  rpt’il  me  manda  quelques  jours  auparavant  que  je  par- 
tisse, laquelle,  faisant  office  d’homme  de  bien  et  de  serviteur  du  roy, 
je  liaillis  à M.  d’Xramont , me  tenant  assuré  qu’il  en  fcroit  son  prof- 
lit  pour  le  service  du  roy,  comme  j’avois  connu  qu’il  sçavoit  faire, 
et  mesure  pour  bien  se  desmesler  de  la  jalousie  qu’estoit  entre  le 
bassa  qt  le  cappiaga. 

Sait  pareillement  ledit  s'  d’Aramont  que  ledit  bassa  me  donna  de 
ses  mains  le  terriaque,  le  mitridat,  la  terre  sigillée  et  le  balsanio. 
usant  de  telles  parolles  : • Tu  voy  la  laveur  que  je  te  porte;  ne  faut 
point  de  dire  au  roy  ton  maistre  (a  bonne  chère  et  l’amitié  que  je 
vous  ay  montré  ; et  quant  tu  seras  par  delà , mandc-moy  des  draps 
blancs  de  Paris  et  «les  trompettes , et  incontinent  que  le  chaottlx  sera 
revenu  d’Égipte  où  il  a esté  mandé  pour  revisiter  les  salnilres,  si 
M.  d’Aramont  m’en  fera  souvenir,  je  feray  dépeseber  la  traite  que  tu 
m’en  as  demandée.  > Puis  me  dist  ; ■ Le  seigneur  m’a  commandé  te 
dire  qu’il  te  prie  regarder  songneusement  en  qtiel  estai  sont  les  fortif- 
licatiotis  dn  roy  des  Romains;  et  de  ma  part  je  te  fois  mettre  espie  à 
ce  que  tu  preignes  garde  si  les  ambassadeurs  auront  communication 
avec  les  Hongres  qui  sont  rebelles  ou  avec  les  signes  du  suhject  (?), 
et  aussy  tu  say  que  l’amb'  faict  le  docteur  et  ne  sait  rien  et  entre  en 
rollère  pour  peu  de  chose.  Je  te  prie  que  tu  face»  en  sorte  que  luy 
et  ses  gens  vivent  modestement  ' et  saigemeut , car  c’est  à toy  que  le 
seigneur  les  consigne  . Donqucs  si  le  seigneur  ny  le  bassa  n’ostoient 
mal  contens  de  moy  îjuaiit  je  partis,  comme  il  apett  par  le  récit  de 
ce  q lie- dessus,  il  faut  dire  qu’ils  n’en  sont  non  plus  à présent  ou  que 
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c’est  par  les  raportz  qu'on  leur  a fait  dés  puis  mon  retour,  et  on  ce 
l’on  se  doit  plaindre  non  de  moy.  niais  de  teux  cjui,  Taisant  si  nies- 
cliunt  ollice , ont  voulu  montrer  audit  G.  S.  (|ue  le  roy  l estiinoil  peu , 
luy  envoyant  homme  de  si  mauvaise  qualité. 

Quant  à la  paix  qui  a esté  laite  pour  un  an,  je  dis  que , quand  nous 
l'aurions  laite  pour  vingt,  nous  aurions  l’ait  le  contenu  des  lettres  du 
roy;  mais  M.  d'Aramont  sait  bien  que,  le  jour  que  l'ami/  de  Venise 
nous  manda  la  mauvaise  nouvelle  de  m8"  d’Orléans,  nous  estions  si 
avant  de  nostre  négociation  qu’il  nous  estoit  impossible  nous  en  retirer 
sans  le  sceu  de  i’amb'  de  l’empereur,  qui  estoit  le  premier  averly;  et 
quant  le  soigneur  nous  iist  entendre  sa  dernière  intention,  nous 
priasmes  le  bassa  de  tenir  si  secrefte  la  responce,  que  le  roy  eust  temps 
de  le  faire  entendre  à l’emp'  et  auroy  des  Komains:  mais  nous  ne 
feusmes  & la  maison , que  le  susdit  aml>'  et  tout  Constantinople  le  sceut. 
Et  sçait  M.  d’Aramont  que  luy  et  moy  nous  en  dolusmes  à la  Porte,  et 
nous  fus!  respondu  que  c’estoit  lotit  un,  de  sorte  que  j’eusse  esté 
bien  empesché  de  dire  au  roy  des  Romains  ny  révéler  aucun  secret, 
puisque  son  •içb'  et  tout  le  monde  savoit  tout  ce  que  j’aportois,  et 
si  jjeusqe  passé  vers  le  roy  des  Romains  pour  tel  desscing,  je  pouvois 
plus  secrettemenl,  et  à moins  de  daiu>er  el  peine,  faire  tel  office 
avec  son  amb';  mais  je  y passis  pourries  raisons  contenues  ample- 
ment en  la  relation  que  je  liaillis  au  commencement.  Je  dis  doneques 
que,  le  jour  que  nous  cntcndisincs  la  susdite  nouvelle,  nous  estions  si 
avant,  qu’il  nous  estoit  impossible  nous  en  retirer  sans  faire  connois- 
tre  audit  amb'  que  la  rotturc'venoit  de  nous  ; et  si  de  ma  part , pour 
avoir  esté  mandé  expressément  pour  cest  ellect , j’eusse  voulu  plustost 
faire  ce  qui  m’avoit  esté  commandé  par  les-  instructions  que  in’ar- 
rester  aux  conjectures  desdites  nouvelles,  M.  d'Aramont  n’eusl  failly 
de  sa  part  empescher  le  tort , au  moins  secrettemenl  ; mais  il  fut  fait 
par  luy  et  par  moy  tout  ce  que  Dieu  nous  inspira  pour  le  bien  des 
alfaires'du  commun  maître,  et  croy  qu’il  luy  souviendra  que  après 
avoir  veu  ce  que  le  roy  nous  escrivoil  de  la  mort  de  mondit  seigneur 
d’Orléans , el  le  commandement  qu’il  nous  faisoit  en  la  mesme  lettre 
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de  ne  rompre  rien  se  nous  sembloit  que  ledit  amb'  cntrast  en  quelque 
soupçon , nous  tous  deux,  remercians  Dieu  qui  nous  avait  inspirez  à 
faire  entièrement  le  contenu  et  la  volonté  du  Roy.  ..  [Le  mémoire  est 
interrompu  ici  dans  la'  copie.) 

■ 4.  . • . 

V.  — IMMINENCE  D'UNE  NOUVELLB  GUERRE.  — AMBASSADE  DE  GABRIEL 
D'ARAMONT  A LA  PORTE. 

1546-1547. 

François  I",  après  avoir  fait  la  paix  avec  Charles-Quint,, avait  continué  les  hosti- 
lités contre  Henri  VIII;  et  c’est  dans  le  cours  de  cette  guerre , prolongée  pendant  la 
fin  de  i545  et  une  partie  de  i546,  que  le  jeune  duc  d'Orléans  était  mort  Cet 
événement  dissipait  les  illusions  qui  se  rattachaient  au  traité  de  Crépy,  et  enlevait 
au  roi  lés  avantages  qu’il  s’était  promis  de  sa  nouvelle  intelligence  avec  l’empereur. 
Aussi  le  refroidissement  avait-il  succédé  de  part  et  d’autre,  et  François  I*r,  prévoyant 
le.cbangement  des  volontés  de  l’empereur,  se  mit  aussitôt  en  mesure  de  reprendre 
sa  position  politique.  U se  hâta  surtout  d’en  finir  avec  le  roi  d’Angleterre , car 
tant  que  François  Iw  avait  été  occupé  de  ce  côté,  les  relations  avec  la  Porte  furent 
négligées  au  point  que  M.  d'Aramont,  laissé  inactif  & son  poste,  et  attribuant  cet 
abandon  aux  mauvais  offices  de  M.  de  Montluc,  résolut  de  venir  lui  même  se 
défendre,  ou  s’éclairer  sur  les  véritables  intentions  du  souverain.  M.  d’Aramont 
était  donc  en  route  pour  la  France  1 pendant  que  François  l*r  concluait  la  paix 
* 

* M.  de  Hannner,  d’après  les  rapports 
de  Veltvric,  qui  se  trouvent  aux  archives 
de  Vienne , a pu  indiquer  quelques-unS  des 
objets  que  M.  d'Aramont  avait  eu*  à trai- 
ter avec  la  Porte.  Vellwic  le  rencontra  sur  sa 
route,  à Tatarbasar,  comme  il  revenait  de 
Constantinople  ,*et  eut  quelques  entretiens 
avec  lui  au  sujet  des  infractions  journa- 
lières apportées  par  les  Turcs  ù l’armistice 
entre  la  Hongrie  et  la  Porte.  Aramont avait 
été  chargé  de  négocier  un  emprunt  de 
trois  cent  mille  ducats  qui  avait  été  refusé. 

Il  n’avait  pu  obtenir  que  la  permission  de 
tirerd’ Alexandrie  une  certaine  quantité  de 
salpêtre.  ( Histoire  de  Vempir t ottoman  , t V, 


p.  373.)  Veltwick,  dans  une  conversation 
qu’il  rapporte , revenait  sur  se*  débat*  avec 
Montluc,  cl  le  drogman  de  la  Porte.  You- 
nisbey,  lui  raconta  ainsi  les  motifs  du  dé- 
part d'Aramont  : ■ Hora  ho  inteso  meglio 
la  causa  di  landata  da  Junusbeg,  la  quai 
è in  effetto,  che  M'  Montluc  ha  impedito 
no  lia  corte  che  Aramont  non  habbi  avulo 
qc  lettere  né  avisi  d’  importa  nui , et  sono 
stati  qucsli  signori  in  tanta  cotera  per 
questo»  clic  il  ditto  Aramont  ne  lia  avuto 
a pâlir  molti  rechiochi , et  dicono  rhiara- 
mente , che  si  mostra  ben  che  non  è homo 
di  cervello  in  la  corte  di  Francia,  poiché 
per  inimicitiu  partieolarc  di  dui  servi  lori 
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avec  Henri  VUI , le  7 juin  iô46,  et  renouait  avec  lui  des  rapports  qui  devaient 
servir  à détacher  ce  prince  de  l'empereur.  Cbarles-Quint,  présumant  que  Fran- 
çois I",  délivré  de  cet  obstacle,  tournerait  immédiatement  son  attention  vers  la 
Porte , y avait  envoyé  de  nouveau  l'habile  Gérard  Veltwié^qne  les  tenues  de  la 
dernière  négociation  autorisaient  h y revenir  pour  traiter  une  paix  définitive 

François  F',  mécontent  des  sentiments  pacifiques  de  la  Porte  envers  l’Autriche 
et  du  succès  qu'avait  eu  la  médiation  de  ses  ambassadeurs  pour  la  conclusion  de 
la  trêve , était  effrayé  surtout  du  triomphe  de  l'empereur  sur  les  princes  de  ^'Al- 
lemagne; en  effet,  ses  plans  réalisés  de  ce  cété  devaient  favoriser  les  desseins  qu'on 
lui  prêtait  pour  l'établissement  d’une  monarchie  universelle.  Le  commencement 
de  l'année  1 547  montre  François  1"  déployant  la  plus  grande  activité  dans  ses 
rapports  avec  les  princes  d’Allemagne,  et  profitant  de  la  terreur  que  leur  inspirait 
les  succès  de  Charles-Quint  pour  organiser  une  résistance  commune.  Il  les  encou- 
rageait surtout  par  la  perspective  d’une  nouvelle  agression,  qu'il  se  faisait  fort  de 
provoquer  de  la  part  de  la  Turquie,  pendant  que  l'empereur,  dissimulant  ses 
vues  sous  le  même  prétexte,  motivait  également  tous  ses  actes  par  la  nécessité  de 
s'opposer  à la  puissance  avec  laquelle  il  était  alors  en  négociation  directe.  Mais  il 
s’en  fallait  beaucoup  que  la  Porte,  représentée  à dessein  par  les  deux  parties  dans 
des  dispositions  agressives,  fût  aussi  résolue  à la  guerre.  Les  discordes  menaçaient 
d'éclater  à l’intérieur  de  l'empire  ; et  la  rupture  devenue  imminente  avec  la  Perse , 
qui  se  mêlait  à ces  troubles  en  favorisant  la  division  des  fils  de  Soliman  II . tenait 
le  sultan  dans  l'hésitation.  Tout  ce  que  l'influence  de  la  France  avait  pu  obtenir, 

• »*  'H*  ,»..■*  • 

lassa  il  re  di  Francia  di  avisare  un  suo 
principal  amico  o favorito.  Hora  M.  Ara- 
mont  a per  ruinar  il  Monlluc  , lctlere  di 
credenza  dal  Turcbo.  et  commcudamcnto 
di  bocha  da  Rustan-bassa , die  ‘1  debbi  dire 
al  re  di  Francia , suo  signor,  die  quand o il 
manda  simili  homini  corne  Monlluc,  che  gli 
tagli  la  lingua  o la  testa,  perché  in  effecto 
l’anno.passalofurono dette  fia  Monlluc, cose 
indegne  dd  G.  S.  quanta  di  Rustan-bassa.  • 

(Rapport  de  Vdtwick,  du  5 novembre  1 546. 
dans  Hammer,  L V,  nota,  XL,  p.  553.) 

1 Charles-Quint,  par  une  lettre  adressée 
de  Ratisbonne,  le  1 6 juillet  i546,  à Soli- 
man , annonça  Renvoi , fait  par  lui  en  son 
nom  et  en  celui  de  son  frère,  de  son  secrétaire 
Gérard  Vdtwick , que  les  envoyés  français 


désignent  presque  toujours  sous  le  nom  de 
Girard,  et  qui  revenait  ainsi  mettre  k pro- 
fit comme  ambassadeur  l'expérience  qu'il 
avait  acquise  en  Turquie  : ■ Frater  noster 
cbar““  a nobis  petivit  ut  bunc  nostrum 
sécréta  ri  u m qui  anno  superiori  Iraciatui 
interfuisset,  sibi  concedercinu*.  Illi  facul 
tâtera  dedilnus  perüciendi  <jua*  et  tune  ira- 
pcrfecia  inter  nos  relicta  suât.  In  occasione 
inimicilüo  inter  sereuilateiu  vestram  et 
fratrem  nostrum  intorcedere  regem  Fran- 
co rum  apertd  intelleximus...  ■ Voyez,  k la 
suite  de  celle-ci,  dans  Ribier,  les  lettres 
de  l'empereur  au  sultan  et  au  grand  vizir, 
suivies  de  lettres  semblables  aux  mêmes , 
de  la  part  de  Ferdinand,  ÇMémoirts  d’étal . 
1. 1,  p 58i.)  . 
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, c'euil  d'ajourner  les  effet»  de  la  nouvelle  ambassade  de  Vrltwk  : celui-ci,  désormais 
iffranclri  de  l'intermédiaire  de  la  France,  négociait  ouvertement  au  nom  de  l'em- 
. perenr,  et  sa  présence  à la  Forte  excitait  au  plus  haut  point  la  défiance  du  roi. 
M.  de  Cambras'.  r|ui  avait  été  laissé  pour  résident  à ce  poste,  mettait  tous  ses 
efforts  à faire  retarder  la  conclusion  de  la  paix,  en  attendant  l’arrivée  d'on  am- 
bassadeur plut  important,  chargé  des  nouvelles  instructions  de  sa  cour. 

Fendant  que  François  1”  agissait  auprès  de  Venise  et  du  pape,  une  ambas- 
sade nouvelle  confiée  à M.  d'Aramont,  éprouvé  par  son  récent  voyage,  devait 
ramener  la  Porte  à ses  anciendes  dispositions  pour  entrer  activement  dans  la  ligue 
formée  contre  l'empereur.  Le  cardinal  de  Toumon,  qui  dirigeait  alors  les  affaires 
île  la  F rance  à l'extérieur,  voulut  donner  à cette  ambassade  on  éclat  nouveau , et. 
pour  mieux  eu  relever  l'importance,  il  la  fit  participer  du  double  caractère  d’une 
mission  peditique  et  d'une  exploration  scientifique  et  littéraire.  Cest  le  premier 
exemple.d'nne  manifestation  de  ce  genre,  imité  dans  les  époques  suivantes  par 
tout  les  gouvernements;  et  il  appartenait  au  monarque  restaurateur  des  lettres, 
ilans  l’ordre  des  institutions  qui  signalent  le  plus  son  régue,  de  prendre  l’ini- 
tiative d'nne  telle  innovation.  Le  ministre  adjoignit  donc  & l'ambassadeur  deux  sa- 
vants 1 chargés  de  recueillir  sur  l'Orient  des  lumières  nouvelles,  comme  l'indique 
la  préface  du  livre  curieux  de  Bélon , qui  fut  le  produit  de  cette  association  de  la 
science  a une  mission  officielle.  En  même  temps  la  négociation  auprès  de  la 
Forte  devait  être  soutenue  par  l'ambassade  de  Guillart  du  Mortier  à home  et  par 
relie  de  Jean  de  Morvillera  à Venise.  Mais  déjà  malade  et  affecté  de  la  mort  de 
Henri  Mil.  qu’il  faisait  entrer  dans  ses  vues,  François  1"  ne  devait  pas  être  té- 
moin du  résultat;  et  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  dès  les  premiers  mois  de 
1 5.47,  allait  changer  toutes  les  dispositions  qui  semblaient  arrêtées  dans  la  pré- 
vision d’une  nouvelle  rupture. 

^ ■ .'.*5  :.  r 

■ ' ■ ■ «'■  -'vi. 

LETTRE  DE  M DE  CAMBRAY  A FRANÇOIS  I". 

béni,  4 juillet  1546. 

Sire,  il  vous  aura  plu  entendre  l’arrivée  de  Mr  Girard  par  deçà,  am- 
bassadeur commun  de  l’empereur  et  du  roy  Ferdinand;  et  de  plus  ses 
dissimulations  et  déguisés  déportemens  avec  ces  seig**,  tant  en  fiction  de 


1 Pierre  Gilles  d'Alby  cl  Pierre  Delon  du 
Mans  ; ce  dernier,  auteur  du  livre  intitule  : 
/,«  observuUotn  des  singnlantez  cl  choses  mé- 
morables trouvées  en  Grtce,  Ane,  Judée,  etc. 


Paris,  1 51)3,  et  dédié  au  cardinal  de  Tour- 
non,  s'exprime  ainsi  dan»  sa  préface 
« Nostrc  départ  fut  du  vivant  du  roy  Fran- 
çois 1 an  1 546 , et  noslre  retour  l'an  1 549-  • 
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maladie  qu’apparcnce  de  mécontentement  pour  le  peu  d’accueil  qu’il 
luy  sembloit  au  commencement  avoir  receu  d'eux;  depuis  lequel 
temps  ne  seroit  survenu  rien  de  nouveau  en  cette  affaire,  si  la  pro- 
messe que  m’avoit  faite  le  bassa  eût  eu  son  effet,  laquelle  fut  de  ne 
devoir  écouter  ledit  amb'  ny  l’admettre  à baiser  la  main  du  scigneui 
avant  la  venue  de  Mr  d’Aramon , ou  pour  le  moins  sans  d’autres  nou- 
velles de  vous,  sire,  sur  tel  négoce;  considéré  que  luy-tnesme,  depuis 
son  arrivée,  avoit  tousjours,  sous  couverture  de  maladie,  coloré  son 
excuse  de  leur  en  parler,  attendant,  comme  un  chacun  juge,  et  eux 
le  commissent  très-bien,  nouveaux  advis  de  sou  maistre,  nonobstant 
laquelle  promesse  j’ay  eu  nouvelles  d’Andrinople  par  un  de  nos  tru- 
chemcns  résident  lé , comme  M'  Girard  avoit  baisé  la  main  au  sei- 
gneur avec  présent  de  cinquante  coupes  d’argent  à l’hongrcsquc , es- 
timées de  trois  à quatre  mille  ducats  en  tout , la  commission  et  demande 
duquel  estoit  d’obtenir  une  trêve  avec  ce  seig'  pour  trois  ans,  de 
sorte  quelle  fut  recherchée  l’année  passée  par  vos  amb"  etluy,  offrant 
pour  tout  ce  temps-là  cinquante  mille  ducats  de  tribut,  comme  me 
lit  mander  James-Bcy,  sans  toutefois  m’adverlir  des  autres  particu- 
larités. Bien  m’écrivoit-on  que  les  présens  particulièrement  faits  aux 
bassas  et  autres  seigneurs  de  la  Porte  estoient  de  plus  grande  valeur 
accompagnes  d’une  infinité  de  promesses,  qui  luy  pourroienl  beaucoup 
servir  à obtenir  une  partie  de  ses  demandes,  combien  que  le  seig'  ca- 
piaga,  très-affectionné  serviteur  de  V.  M.  ait  asseuré  notredit  truche- 
ment pour  m’en  advertir,  que  le  seig'  attendoit  de  vos  nouvelles,  sire, 
fort  soigneusement  et  en  très-grande  et  dévoie  expectation,  avant  les- 
quelles il  ne  pensoit  pas  qu’il  se  deut  aucunement  enclinerà  la  demande 
dndit  ambassadeur.  Le  mesme  me  dit  hier  le  s' Janisfcraga,  celuy  qui 
ordinairement  demeure  gouverneur  à Constantinople  en  l’absence  de 
la  cour,  que  je  fus  visiter  pour  entendre  plus  au  long.  A cause  de  qnoy 
je  ne  manquay  sur  l’heure  de  dépescher  homme  exprès  avec  lettres 
et  amples  advertissemens,  tant  à la  Porte  que  particulièrement  au- 
dit sr  rapiaga , par  lesquelles  je  leur  rafraichissois  la  mémoire  de  plu- 
sieurs autres  escrits  donnes  par  le  passé  sur  cet  affaire,  et  de  quelle 


« 
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importance  estoit  au  grand  scig*  d’attendre  de  vos  nouvelles,  Sire,  avant 
que  de  passer  outre  avec  ledit  and)';  lesquelles  ne  pouvant  beaucoup 
tarder,  inforincroicnt  sa  hautesse  de  Toutes  les  menées  et  desseins 
de  l’empereur,  et  de  plus  quelle  issue  aurait  prise  la  guerre  d’entre 
les  proteslans  et  luy  : chose  à la  vérité  tant  nécessaire  de  sçavoir  et  en- 
tendre à sa  hautesse  avant  ladite  conclusion,  que  faisant  le  contraire, 
elle  lui  pourrait  réussir  à soivgrand  désavantage.  La  cause  qui  pourrait 
encore  cncliner  ledit  grand  seig'à  cet  accord,  selon  le  commun  bruit, 
serait  aisément  quelque  doute  qu’il  aurait  (Je  la  part  du  sophy,  lequel . 
à ce  qu’on  entendoit,  se  trouvoit  avec  une  très-grande  armée,  et  telle 
que  jamais  n’en  a voit  mis  de  semblable  en  campagne,  qui  toutesfois 
ne  festonnerait  tant  comme  la  crainte  que  soltanMustafa,  son  fils  aisné. 
se  vint  joindre  avec  ledit  Sophy,  et  qu’à  cette  cause  on  pensoil  que 
dans  un  mois  et  demy  ledit  seig*  $’en  deust  retourner  à Constantinople. 

Sire , je  no  veux  aussi  obmettre  de  vous  faire  entendre  comme  le 
s'  Barberousse,  après  avoir  esté  malade  d’un  flux  de  ventre  l’espace 
de  t5  ou  20  jours,  est  mort  ce  jourd’buy;  de  quoy  V.  M.  ne  doit 
avoir  trop  grand  déplaisir;  car,  à la  vérité,  je  n’ai  veu  homme  par  deçà 
plus  contraire  à tout  ce  qui  toueboit  vostre  service  que  luy,  à tout  le 
moins  depuis  que  j’y  suis , et  je  ne  puis  penser  qu’il  en  eus!  autre  cause 
que.  le  bon  traitement  qui  luy  fut  fait  en  Provence;  lequel,  au  lieu  de 
le  reconnoistre , a faict  depuis  les  plus  mesebans  oflices  qu’il  a peu,  et 
croy  que,  s’il  eût  peu  davantage,  qu’il  l’eust  fait;  toutefois  Dieu  y 
a pourveu.  Je  ne  sçay  si  V.  M.  faisoit  quelque  dessein  sur  Alger  pour 
attirer  son  (ils  jt  sa  dévotion  , lequel,  à mon  jugement,  est  assés  iàcile 
à gaigner,  noyant  plus  espérance,  selon  que  je  puis  comprendre,  de 
revenir  en  ce  beu;  aussi  ledit  Barberousse  par  son  testament  ne  luy 
laisse  rien  du  bien  qu’il  avoit  par  deçà,  mais  le  donne,  partie  au  G.  S. 
et  partie  à un  sien  nepveu;  et  me  doute  bien  que  l’emp'  ne  manquera 
pas,  si  V.  M.  ne  le  fait  pratiquer,  de  faire  tous  ses  efforts  pour  l’attirer 
à,  soy,  pour  s’asseurer  de  l’ennuy  que  ce  lieu  a accoustumé  de  luy 
donner.  Au  lieu  et  charge  dudit  Barberousse  doit  succéder  à luy  un 
nommé  Gailerays  ( Sala-rais  ) qui  estoit  le  principal  après  luy  dans 
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l’armée  et  comme  son  lieutenant  : toutefois,  ce  ne  sera  jamais  avec  telle 
authorité  cju'avoit  ledit  Barberousse,  laquelle  estoit  si  suspecte  au 
grand  seigr,  que  l’on  pense  qu’il  sera  bien  content  d’estre  hors  de 
peine  ; et  pour  ce  que  j’espère , selon  l’occurence  des  négoces  par  pré- 
sence ou  par  lettres , vous  donner  de  bref  plus  particulière  information 
de  toutes  choses,  il  me  semble  ne  vous  devoir  faire  plus  longue  la 
présente,  priant  Dieu  (etc.).  De  Pera  près  Constantinople,  le  4 juillet 
1 546. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  JEAN  DE  MORV1LLERS. 
AMBASSADEUR  A VENISE 


DISPOSITIONS  DT.  VENISE  X L'ÉGARD  DE  L'EMPEREUR.  RETOUR  DE  II.  D'ARAMOST.  

NOUVELLES  DE5  AFFAIRES  D’ALLEMAGNE. 


Venu*,  21  et  26  octobre  1546. 


Sire,  vendredy  xv*  de  ce  mois  j’arrivé  devers  ces  seigneurs,  les- 
quelz  n’ont  rien  obmis  à me  recueillir  de  leurs  honneurs  et  cérémo- 
nies. Le  duc  remercia  V.  M.  des  parolles  que  j’avois  proposées  de  sa 
part,  lesquelles  la  seig™  avoit  ouyes  avec  le  plus  grant  plaisir  et  satis- 
faction, et  dit  qu'elle  s'acquitterait  de  tout  son  povoir  en  tous  les 
offices  requis  à entretenir  l’alliance  qui  est  avec  V.  M.,  et  non-seule- 
ment sa  parolle,  mais  son  visaige,  et  les  contenances  de  tous  ces  sei- 
gneurs démonstroient  leur  aflection...  Hz  sont  en  doubtc  et  défiance 
du  costé  de  l’empereur,  comme  on  peiüt  congnoislre  par  infinies  ap- 
parences, et  semble,  à ouïr  les  discours  qui  se  font  par  deçà  des 
affaires  de  la  guerre  d’Allemaigne , que  ces  seig"  participent  au  gaing 

et  à la  perte  des  protestans J’ay  eu  advertissement  que  sur  les 

confins  du  Mantuan  on  avoit  descouvert  xxv  à xxx  hommes  à cheval. 


Letlre 
de  M.  de 
Morviller* 

à 

François  I". 


1 Jean  de  Morvülers,  ambassadeur  à 
Venise  sous  François  I"  et  Henri  II,  de- 
vint évêque  d'Orléans,  et  fit  plus  tard  par- 
tie du  conseil  privé,  ainsi  que  Charles  de 
M&rillac,  Jean  de  Montluç  cl  Guillart  du 

i* 


Mortier,  qui  figurent  dans  ces  négociations. 
Les  lettres  de  Morvillers  forment  un  ma- 
nuscrit de  la  collection  n*  a65  de  Harlay 
Saint -Germain  et  le  manuscrit  8827  de 
Béthune. 
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Lettre 

de  Mon  il  1er* 
à 

François  l*r. 
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et  que  le  sieur  Ferrand  de  Gonzagues  les  avoit  là  envoyés  pour  sur- 
prendre, ainsi  que  l’on  présume,  le  sieur  d’Araniont,  estimant  qu’il 
n’estoit  encore  passé.  J’ay  fait  rcmonstrance  & ces  seigneurs  aflin  de 
pourveoir  à la  seurelé  des  passa iges  de  leurs  terres,  et  garder  qu’à  au- 
cuns de  vos  serviteurs  n’advienne  inconvénient,  et  que  les  pacquets 
envoyés  par  lesdits  lieux  pour  les  affaires  de  V.  M.  n’y  soient  aguettez 
ni  surpris. 

Chtcaulx,  29  septembre,  et  Joinville,  31  octobre  1340. 

M.  de  Morvillicrs,  ceste  lettre  servira  seulement  pour  que  vous 
laciez  entendre  au  s'  d’Aramon  ce  qu’il  aura  à faire,  et  le  moings 
qu’il  pourra  séjourner  là  sera  le  meilleur. 

J’ay  sceu  que  le  s'  domp  Ferrand  de  Gonzague,  ayant  eu  advertisse- 
ment  ou  que  le  s'  Pierre  Strossy  retournoit  du  camp  des  proteslans 
par  le  chemin  de  Suisse,  ou  que  le  s'  d’Aramon  revenoit  de  Levant 
et  debvoit  prendre  ledict  chemin,  a mis  quelques  gens  de  cheval  pour 
leur  donner  quelque  venue;  et  ce  qui  me  faict  adjousler  quelque 
foy  atidict  advertissement,  est  que  j’ay  entendu  de  rambr  du  pape 
qui  est  auprès  de  moy,  que  ledict  d’Aramon  estoit  parly  de  Venize, 
ce  que  je  ne  croy  pas  fac.illement:  mais  quoy  qu’il  y ait,  considérant 
le  temps  qu’il  est  party  d’auprès  du  G.  S.,  et  que  le  gentilhomme 
qui  en  est  derrement  retourné  l’a  laissé  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Ra- 
guse,  je  ne  puis  n’estre  en  peine  de  l’occasion  de  sa  si  longue  de- 
meure. A ceste  cause,  je  vous  prie  mectre  secrettement  toute  la 
dilligence  que  vous  pourrez  pour  entendre  qu’il  sera  devenu,  aussi 
si  ledict  advertissement  qui  touche  ledict  s'  domp  Ferrand  sera  vé- 
ritable. 


Venise,  2 el  15  novembre  1540. 

Sire , la  cause  du  retour  du  sieur  Pierre  Strossy  estoit  que  sou  plus 
long  séjour  en  l’année  des  proteslans  ne  povoit  grandement  servir, 
et  que  pour  ceste  année  ne  s’ensuiveroit  grans  effeetz  entre  lesdits  pro- 
Icstans  et  l’empereur Depuis  huit  ou  dix  jours  il  s’est  icy  eslevé 
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ung  bmil  qu'entre  vous  et  l’empereur  sc  traicte  de  paix  et  alliance  plus 
eslroicte  que  celle  en  laquelle  vous  estes  de  présent,  d'après  plusieurs 
advis  conformes,  que  l'empereur  a arresté  d’yverner  en  Aileinaiguc 
avec  son  armée,  et  pour  cest  ellcct  il  a mandé  les  hommes  d’armes  néa- 
politains  qui  estoient  au  duché  de  Millau,  sur  quoy  ilz  discourent 
que  l'empereur  ne  s'altacheroit  jamais  tant  obstinément  à cestc  entre- 
prise, laquelle  ilz  jugent  dangereuse,  sans  avoir  entière  fiance  de  voslrc 
costé.  Geste  nouvelle  a mis  ces  seigneurs  eu  double;  je  les  ay  asseure/ 
que  s’il  y axoil  propoz  de  nouveaux  traictcz  entre  vous  et  l'empereur, 
ils  n'esloient  commencez  de  vostre  cousté,  mais  ijue  vous  eu  estiez 
recherché  pour  l’estât  et  seurcté  où  sont  voz  allaires,  cl  le  trouble  et 
danger  où  se  trouvent  ceulx  de  l’empereur.  Ces  seig”  ne  craignent  rien 
tant  que  la  paix  bien  asseurée  entre  vous  et  l'empereur,  eslimans  qu’il 
n’y  a chose  qui  puisse  cmpeschcr  ses  entreprises  que  la  delïiancc  qu’il 
a de  vostre  costé,  et  pour  ceste  cause  se  trouveroient  assez  facilles  s’ilz 
estoient  recherchez  d’entrer  en  ligue  delfensive  avec  V.  M. 

Sire,  j’ay  receu  sabmedy  au  soir  la  dépesche  du  gentilhomme 
qu’envoyez  en  Levant,  laquelle  je  garderay  songneusement  jusques  à 
son  arrivée,  et  cependant  feray  tenir  presl  ce  que  sera  nécessaire 
pour  son  passaige.  Depuis  le  |>artcment  du  sr  d’Aramon , nous  n’avons 
receu  nouvelles  de  Levant,  et  toutesfois  ces  seig”  me  communiquèrent 
ung  cxtraict  du  contenu  d’une  lettre  du  xxtx'de  septembre,  portant  que 
M.  Girard,  ambr  de  l’empereur,  esloit  là  arrivé  mallade  d’une  grosse 
fiebvre,  laquelle  le  tenoit  encores,  au  moyen  de  quoy  n’avoit  peu  de- 
mander audience  qu’aucuns  des  médecins  du  G.  S.  l’avoicnt  visité;  mais 
il  n’estoit  dict  par  les  lettres  que  ce  fust  par  le  commandement  dudicl 
G.  S.,  lequel  s’en  alloit  à Andrinopoly,  et  avoit  mis  hors  du  sérail 
son  tiers  fils  en  grande  pompe  et  magnificence,  luy  avoit  donné  grand 
nombre  d’esclaves,  plusieurs  beaulx  et  riches  habiilemens  et  che- 
vaulx,  et  davantaige  le  bassa  qui  est  pour  le  G.  S.  aux  confins  de 
Perse,  a chassé  les  gens  du  sophy  des  lieux  et  pais  qu'ils  avoient  oc- 
cupez sur  ledict  G.  S.  et  est  entré  dedans  le  pais  dudit  sophy,  où 
il  a faict  grand  gast  et  dommaige. 
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Lettre 

Je  Morviilcr* 
à 

M.  Cambra). 


Leur*.: 

Je  Morvillers 

à 

François  lw. 


Venise»  22  novembre  1540. 


Monsieur,  nous  avons  esté  et  sommes  encore  en  peyne  de  n’avoir 
receu  de  vos  nouvelles  depuis  le  parlement  de  M.  d’Aramon,  car  le 
roy.  par  trois  lettres  de  recharge  depuis  ma  venue  en  ce  lieu,  m’a 
mandé  l’advertir  soudainement  de  ce  que  nous  aurions  entendu  de 
votre  costé;  à qtioy  je  n'ay  peu  faire  autre  responce  sinon  que  j’esti- 
mois  tant  de  voslre  pnxdcnce  et  de  votre  dilligcnce , que  si  vous  aviez 
eu  le  moyen  d’escrire  par  cette  voye  ou  par  autre,  vous  n’y  auriez 
failly;  mais  que  les  lettres  pourroient  bien  avoir  esté  surprises,  ou 
bien  par  quelque  juste  cause  avez  esté  empesché,  et  vous  ferez  bien 
par  vostre  première  dépcsche  de  purger  et  justilïier  cette  longue  de- 
meure, affin  que  le  roy  soit  satisfaict  et  content. 

Veniae,  7 décembre  1546. 

Sire,  le  comte  de  la  Mirandole,  selon  les  lettres  de  V.  M.  entre- 
tint secrettemenl  les  principaulx  de  ces  seigneurs  des  desseings  de 
l'empereur,  de  son  insatiable  ambition  de  dominer,  de  ses  sccrettes 
entreprises  pour  parvenir  à ses  ententes  : combien  il  est  nécessaire  d’y 
obvier  de  bonne  heure  pour  parvenir  à ccste  conclusion  de  se  joindre 
et  unir  avec  vous;  mais  il  les  a trouvez  si  froidz  et  si  retenuz  qu'il  n’en 
a rien  tiré  dont  on  doibvc  prendre  espérance  qu’on  les  peust  induire 
pour  le  présent  à vous  rechercher  de  faire  ligue,  d’autant  que  leur 
ambr  près  de  l’empereur  cscript  qu’il  se  tenoit  mal  content  d’eulx , se 
plaignant  de  ce  qu’en  ceste  ville  on  s’esjouissoit  des  choses  qui  lui 
succédoient  mal,  et  que  toutes  les  nouvelles  à son  désadvantaige  y es- 
toient  receues  et  publiées  en  aussi  grant  joyc  que  aux  villes  et  pays 
des  protestans  mêmes  ; l’estât  auquel  sont  les  affaires  de  l’empereur 
leur  donne  espérance  que  l’opportunité  des  occasions  vous  induira  à 
faire  quelque  entreprise  sur  le  temps  nouveau , chose  qu’ils  désirent 
pour  demourer  spectateurs  sans  entrer  enjeu.  Les  impériaulx  ont  faict 
courir  le  bruict  que  le  lansgrave  s’en  estoit  fouy  avec  petit  nombre 
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d'hommes  et  de  chevaulx , pour  ung  mutinemcnl advenu  en  son  camp: 
mais  ces  seig”  ont  sceude  leur  ami/  que  ledit  lansgrave  s'cstoit  retiré 
en  bon  ordre  avec  tous  ses  gens,  lesquels  il  délibéroit  de  départir  en 
certains  lieux  pour  yverner;  mais  ilz  sont  en  perplexité,  considérans 
que  l’empereur  ccst  yver  fera  tous  ses  effors  par  menées  et  prac- 
ticques  secretles  pour  désunir  les  villes  franches  et  princes  protes- 
tans,  à quoy  ils  craignent  qu’il  parvienne  pource  qu’il  est  naturelle- 
ment diilicile  que  plusieurs  conmiunaultez,  villes  et  princes  qui  ne 
doibvenl  obéissance  l’ung  à l'autre  demeurent  longtemps  bien  unir,  sans 
se  diviser,  mesmement  où  il  est  question  soustenir  les  frai/,  d'une 
longue  guerre,  et  n’y  a celle  qui  ne  tache  à se  descharger,  et  qui  ne 
s’ennuie  6 la  longue  de  fournir  à ceste  contribution , outre  que  les 
marchans  et  commung  des  villes  s’appauvrissent,  n’ayant  leur  tralfic 
en  liberté , que  l’empereur,  par  promesses  et  offres  pourra  tirer  aucunes 
villes  à soy,  chose  qui  fera  faillir  le  cueur  aux  autres  se  voyans  délaissez 
et  alfoibliz , et  rendra  la  victoire  certaine  entre  les  mains  de  l’empereur. 

Sire,  ces  seigneurs  m’ont  communiqué  les  advis  contenus  ez  lettres 
qu’ils  avoient  receues  de  Constantinople  du  x\c  d'octobre,  par  les- 
quelles on  leur  mandoit  que  le  docteur  Girard,  amb'  du  roy  des  Ro- 
mains, esloit  encore  mallade  de  sa  fiebvre,  dont  il  estoit  en  danger; 
que  le  G.  S.  faisoit  faire  à Constantinople  quarente  gailaircs  ncufves, 
et  a Gallipoly  xx,  oultre  le  nombre  ancien  des  aultres  jà  faictes  ou 
commencées;  davantaige  que  le  conte  de  Condé  et  de  Rocquendolphe, 
gentilhomme  de  la  maison  de  l’empereur,  qui  puis  deux  ans  s’est 
absenté  et  a habandonné  par  craincte  les  pays  dudict  seig1,  avoit  esté 
deux  foys  en  l’audience  avec  les  bassas,  mais  lesdits  advis  ne  conte- 
noient  pour  quelle  cause.  J’ay  depuis  veu  par  une  lettre  que  ledict 
Rocquendolphe  taschoil  d’induire  les  bassas  à persuader  au  G.  S.  de 
faire  ceste  année  entreprise  sur  l’Austriche  et  Allemaigne,  que  jamais 
les  occasions  ne  s’y  offriraient  si  commodes,  pour  la  grande  hayne  que 
les  AUemans  ont  conccue  contre  l’empereur,  et  la  division  qui  est 
maintenant  entre  eulx.  Si  le  s’  d’Aramon  ou  auitre  faict  le  voyaige  de 
Levant,  il  sera  besoing  qu’il  se  tienne  sur  ses  gardes,  pour  ce  que  les 
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ministres  de  l’empereur  tiennent  pour  certain  que  lcdict  sr  d’Ararnon 
doibt  en  brief  passer,  et  croyent  que  le  gentilhomme  qu’avez  derrement 
envoyé  soit  son  secrétaire , qui  est  allé  devant  advertir  de  sa  venue  et 
porter  sa  dépcsche;  au  moïen  de  quoy  , pour  obvier  au  danger,  il  sera 
bon  qu'il  vienne  jusques  icy  bien  secrettement,  ou  qu’il  vous  plaise 
commander  que  nous  soyons  davant  advertiz  de  sa  venue  pour  le 
faire  sçavoir  au  conte  de  la  Mirandolle,  lequel  ne  fera  faulte  d’en- 
voyer promptement  ses  chevaulx  et  gens  sur  les  passaiges  pour  con- 
duire en  scureté  celluy  qui  viendra , et,  s’il  est  besoing  de  plus  grand 
escorte,  il  y pourvoyra  sans  faire  bruict. 

Ayant,  hycr  au  soir,  esté  adverty  que  cesseig"  avoientreceu  quel- 
ques nouvelles  de  Levant,  je  dilféray  d’envoyer  ceste  dépeschejusques 
à ce  jourd’buy,  qu’ils  m’ont  faict  entendre  avoir  reccu  lettres  du 
dernier  d’octobre,  lesquelles  ne  contiennent  aultre  chose,  sinon  que 
le  G.  S.  a laissé  gouverneur  à Constantinople  l’aga  des  janissaires,  et 
que  le  docteur  Girard  est  guéry,  mais  il  n’est  encores  party  dudict 
Constantinople.  Aucuns  sont  d’avis  que  leur  ambr  ne  leur  avoyt  escript 
sitost  après  l’aultre  dépesche  pour  les  advertir  de  si  peu  de  chose, 
au  moyen  de  quoy  on  estime  qu’il  y a aidtrcs  nouvelles,  lesquelles  ils 
ne  vendent  pas  publier.  S’il  y a moyen  d’en  descouvrir  et  sçavoir 
quelque  chose,  je  ne  faudray  incontinent  de  vous  en  advertir. 

1547. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  VENISE. 

«ENVOI  DL  U.  D'ARAMONT  EN  TURQUIE  — CONJURATION  DE  F1E3QUE  A GÊNES.  MORT 

or.  HENRI  VIII. PROGRÈS  DE  L'EMPEREUR  EN  ALLEMAGNE. NÉGOCIATION  DE  GÉEARD 

VELTWICE  A LA  PORTE  LIGUE  PROPOSÉE  PAR  LA  FRANCE  A VENISE  ET  X ROME 

Venise,  4 janvier  1546. 

Sire,  le  chevalier  Lavise,  qui  vient  de  Levant,  partit  d’icy 
le  xxviii*  du  passé  avec  mons*  Pierre  Hoguis,  auquel  j’ay  baillé 
ample  instruction  des  choses  de  deçà.  Ledict  Hoguis  m’a  escript  de 
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Lima  avoir  là  eu  advertissement  que  le  sr  Ferrand  de  Gonzague 
l’aisoit  espier  ung  gentilhomme  François  sur  les  passaiges  du  duché  de 
Millau,  ei  avoil  mis  gens  aux  agueclz  à toutes  les  postes  pour  le  sur- 
prendre; au  moïen  de  quoy  lny  et  iedict  chevalier,  qui  sont  assez,  eo- 
gneuz,  craignans  d'estre  arrestez  ou  avoir  pis,  estoient  en  double  de 
laisser  Iedict  chemin  et  prendre  celluy  de  Suisse,  ce  qu’ils  m’ont  re- 
quis vous  faire  entendre,  allin  que,  s’ilz  estoient  contrainctz,  pour  la 
seurclé  de  leurs  personnes,  de  se  desvoyer,  qu’il  vous  plaise  excuser 
leur  demeure.  J’ay  eu  nouvelles  certaines  que  le  gentilhomme  dère 
inent  party  d’icy  pour  aller  en  Levant  prist  terre  è ung  port  plus  avant 
que  Kaguse  du  xx  ou  xxx  mil,  le  XV*  du  passé,  et  dcslihéroit  de 
continuer  son  voyaige  aux  plus  grandes  journées  qu’il  pourroit  pour 
gaigner  le  temps  qu’il  avoit  perdu  sur  la  mer,  où  il  a esté  xxu  jours 
ayant  iucessament  le  vent  contraire,  et  oultre  s’est  trouvé  en  grand 
danger  d’estre  pris  des  Escoques,  qui  sont  escumcurs  de  mer,  faisans 
infinis  maulx  en  ceste  coste  de  la  Dalmacye.  Je  suis  advertv  qu’on  a 
cscript  à ces  s*"  que  le  sophy  a faict  quelque  entreprise  et  dommaige 
sur  les  pays  du  G.  S.  lequel , pour  donner  ordre  à ses  affaires,  retour 
nuit  à Constantinople. 

Venive,  8 janvier  1540. 

Sire,  depuis  ma  dernière,  ces  seig"  m’ont  coinmunicqué  quelques 
articles  de  lettres  qu’ils  ont  derrement  recettes  de  leur  balio  qui  est 
à Constantinople  , les  premières  du  xxiin'  de  novembre , par  les- 
quelles est  contenu  que  l’on  faict  grans  préparatifz  pour  l’entreprise  de 
Vienne,  et  pense  l’on  que  pour  l’clTecl  d’icelle,  le  G.  S.  dressera  une 
bien  grosse  armée.  Le  bruict  est  audict  Constantinople  que  jà  on  a 
crié  et  publié  à son  de  trompe  par  tous  les  lieux  et  pays  où  doibt  pas- 
ser ladicte  armée , qu’on  ayt  à faire  provision  de  vivres  et  aultres  choses 
nécessaires  pour  le  passaige  d’icelle  ; que  à l’arcenal  on  faict  radouber 
les  vielles  gallaircs  et  aultres  vaisscaulx , et  en  faict-on  faire  de  neufves, 
comme  jà  Iedict  balio  avoil  escript  par  les  secondes  qui  sont  du  der- 
nier dudict  mois,  il  mande  que  combien  que  l’on  voye  jà  les  prépa- 
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ratifz  pour  ladictc  entreprise,  loutesfois  plusieurs  estiment  que  ledict 
G.  S.  u’yra  poincl  en  personne,  et  se  contentera  pour  ccsle  année  de 
lever  tel  nombre  de  gens  que  son  exercile  puisse  eslre  suflisant  à faire 
quelque  gast  sur  les  confins  des  ennemys  et  tenir  en  seureté  les 
siens  du  couslé  de  Hongrye;  que  le  beglerbey  ès  confins  de  la  Persia 
avoil  eu  quelque  rencontre  avec  les  gens  du  sopby,  et  s’en  estoit  en- 
suyvie  perte  de  gens  d'une  part  et  d’aultre , sans  aultrcmenl  dire  qui 
avoil  eu  l'advantaige;  et  pour  ceste  cause,  on  jugeoit  que  le  G.  S.  re- 
tourucroit  à Constantinople  au  inoys  de  fcbvrier,  et  oultre  que  M.  Gé- 
rard, amb'  du  roy  des  Rommains,  estoitparty  le  xxvn'  dudict  mois 
pour  aller  à Andrinopoly.  C’est,  sire,  tout  ce  que  ces  seig"  m’ont 
conununicqué. 

Compïègne,  28  décembre  1545. 

J’ay  veu  ce  «pic  m’avez  escript  du  sr  d’Aramon,  leqticl  j’ay  dé- 
pesebé  pour  s’en  retourner  en  Levant  et  le  faire  passer  par  Suisse , 
faisant  mon  compte  qu’il  pourra  estre  environ  le  dix-huicl  ou  dix-neuf- 
viesme  du  mois  prochain , dont  vous  advertirez  le  conte  de  la  Miran- 
dolle,  et  le  prierez  de  ma  part  faire  secrettement  lever  quelque  nombre 
de  gens  prests  pour  luy  fayre  escorte,  lorsque  ledict  s'  d’Aramon  l’en 
advertira.  Je  vous  envoyé  aussi  par  ce  porteur  la  dépesche  du  s'  d’A- 
ramon, que  vous  luy  garderez  jusques  à son  arrivée,  et  ne  vous  des- 
couvrircz  à créature  vivante  de  son  allée,  sinon  lcdict  conte,  lequel 
vous  prierez  aussi  bien  fort  la  tenir  aussi  secrète , et  m’adverlirez  in- 
continent en  toute  dilligence. 


LETTRE  DE  FRANÇOIS  I”  A JANUS-BEY 
(Original.  — Fontanicu , port"*  255.) 


T 


m 


Magniflicquc  seigneur,  par  le  sr  d’Aramon,  nostre  conseiller  et 
maistre  d’bostel  ordinaire,  présent  porteur,  nous  avons  entendu  la 


1 Le  renvoi  de  M.  d‘Aramont  à Cons- 
tantinople veuait  d'étre  décidé,  et  il  rc^ut, 


avec  ses  instructions,  cette  lettre  destinée 
au  célèbre  drogtnan  de  la  Porte.  En  même 
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bonne  et  grande  affection  que  avez  envers  nous,  et  combien  vous 
vous  emploies  volontiers  et  de  bon  cueur  ès  choses  qui  nous  touchent , 
dont  nous  avons  eu  et  avons  très-grant  contantement  et  plaisir,  avant 
donné  charge  audit  sr  d’Aramon  vous  en  remercier  très  atlectueuse- 
ment  de  par  nous,  vous  priant  voulloir  continuer  ceste  vostre  bonne 


temps  F runçois  1"  faisait  cxpliq  uer  à Charles 
Quint  l'objet  de  la  mission  de  M.  d’Aramon  ; 
et  Mesnagc , ambassadeur  de  F rance  auprès 
de  l'empereur,  par  une  lettre  du  i (3  janvier 
i547>  rend  compte  au  roi  des  ouvertures 
qu’il  a faites  à ce  sujet  : 

«...  Sire,  j’ay  dit  à l'évesque  d’Arras 
pour  dire  à l'empereur  qu'attendant  que 
ledit  seign’  empereur  vous  lis t respoiice 
de  ce  qu’il  désiroit  que  vous  respondis- 
siez  4 ce  que  le  Turc  vous  avoit  fait  sa- 
voir par  le  s*  d'Aramon , vous  avez  lait  ache- 
miner ledit  sr  d’Aramon . espérant  que 
dans  peu  de  temps  et  avant  qu'il  fust  ar- 
rivé à Constantinople  ou  bientost  après, 
vous  lui  feriez  tenir  ladite  reaponce.  et  at- 
tendant icelle,  que  vous  lui  avex  commandé 
de  faire  ce  qu’il  pourra  pour  faciliter  les 
affaires  avec  le  Turc  pour  le  bien  de  toute 
la  chrcsticnté,  cl  particulièrement  dudit 
s'  empereur,  lequel  luy  a commandé  me 
dire  qu  i!  a reçu  responce  du  roy  des  Rom- 
main*  sur  ce  qu'il  lui  avoit  fait  entendre 
de  l'advertissemcnt  que  lui  aviez  fait  faire 
par  moy  de  la  venue  du  s*  d'Aramon  vers 
V.  M,  et  de  la  cause  d'icelle,  laquelle  res- 
ponce  est  par  escrit,  telle  comme  il  me 
l’a  à l’instant  paillée,  disant  qu’elle  servi- 
rait pour  respondre  entièrement  à tout  ce 
qu’il  vous  a plu  luy  faire  dire  par  moy . et 
outre  m’a  dit  que  maistre  Girard,  secré- 
taire de  l'empereur,  esloit  venu  vers  le 
Tare  pour  résoudre  de  la  part  de  l’empe- 
reur suivant  ce  qui  avoit  «lé  promis  der- 
nièrement en  la  présence  du  s*  de  Moulue. 


vostre  amb\  les  articles  qui  demcuroienl 
en  difficulté, laquelle  responce  à moy  bail 
icc  par  l’évesque  d’Arras  je  vous  envoyé. . 

« Sire,  apres  que  j’ay  veu  ledit  Cs 

crit  que  m'a  baillé  ledit  évesque  d’Arras , 
il  m'a  semblé  que  je  devois  retourner  par 
devers  luy.  pour  plus  certainement  en- 
tendre l'intention  de  l'empereur;  et  pour 
cet  effet  je  luy  ay  dit  que  par  ledit  escrit 
il  n’est  contenu  expressément  que  l’einp' 
vous  prie  que  pour  mettre  paix  ou  tresvc 
plus  longue  entre  lui  et  le  Turc,  vous  lis 
sic*  de  nouveau  aucun  acte  particulier  ; jn 
çoit  que  par  ce  que  j’ay  dit  à luy  d’Arras, 
le  Turc  vous  a faicl  sçavoir  par  ledit  d’Ara- 
mon qu’à  vostre  seule  faveur,  il  avoit 
faict  la  tresvc,  et  de  vous  seul  deinandoit 
response  et  résolution  sur  les  articles,  les- 
quels, en  la  présence  de  vostre  amb*,  es- 
t oient  demeure*  à résouldre  entre  ledit  s* 
empereur,  le  roy  des  Roinmain*  et  le  Turc, 
et  que  je  luy  avois  aussi  dit  que  vous 
voulez  et  entende*  que  vostre  responce  que 
ferez  au  Turc  dépende  de  ce  que  l’emp' 
vous  fera  sçavoir  qu'il  veut  que  vous  di 
sic*  audirt  Turc  : et  en  quoy , pour  le  bien 
de  la  ebrestienté  et  des  affaires  dudit 
sieur  emp* , vous  vous  voulez  employer 
comme  en  vostre  propre  affaire,  cl  que 
vous  ne  |>en*e*,  ny  pouvez  avoir  plus 
grand  plaisir  et  contentement  que  de  veoir 
un  si  bon  œuvre  à quelque  bon  effet.  Il 
m'a  respondu  que  l'cnip'  et  le  roy  des  Ro- 
mains vous  font  responsepar  un  escrit.  aux 
incursions  que  le  Turc  vous  a fajet  sçavoir 
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voiunté,  et  le  croire  de  ce  que  sur  ce  il  vous  dira  de  par  nous,  tout 
ainsi  que  vous  feriez  nous-mesnics.  Nous  luy  avons  aussi  ordonné 
vous  faire  requeste  de  par  nous  vous  eniploier  envers  sa  baullesse,  à 
laquelle  nous  en  esc.ripvons  pour  la  délivrance  de  plusieurs  pauvres 
esclaves  François  qui  sont  par  delà.  En  quoy  nous  vous  prions  vous 
voulloyr  monstrer  favorables,  de  sorte  que  nous  en  puissions  estre 
satisfaietz  et  gratifiiez  ainsi  que  nous  le  désirons , priant  Dieu , ma- 
gniHique  seigneur,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  — Es- 
cript  à Compiègne,  le  xxviii'  jour  de  décembre  mdxlvi.  Vostre  bon 
amy,  FRANÇOYS.  — De  l’Albespink. 

Au  dos  : A niagnificque  seigneur  le  s'  Janus-Bei , grand  drogue- 
ment  du  grant  seigneur. 

Venise,  11  janvier  1547. 


team  Sire , j’ay  ce  jour  d’huy  receu  la  dépcschc  du  s'  d’Aramon , que  je 
M garderay  songneusement  jusques  à sa  venue,  laquelle  ne  sera  de  ma 

à part  descouverte.  Quant  à ce  qu'il  vous  a pieu  m’escripre  de  parler  à 
François  i"  le  conte  de  la  Mirandolle  et  le  prier  de  vostre  part  tenir  prest 
quelque  nombre  de  gens  pour  faire  escorte  au  s'  d’Aramon  lorsqu'il 
l’en  advertira,  j’ay  considéré,  sire,  que,  si  je  partois  d’icy  pour  aller 
audici  lieu  de  La  Mirande  parler  audict  conte,  je  engendrerois  beau- 


avoir  Cité  faites  dur  ses  subjets  par  ceux 
<iu  roy  des  Romains;  cl  que  le  Turc  se 
plaint  que  vous  ne  luy  fassiez  point  en* 
tendre  la  résolution  de*  articles  demeurez 
à résoudre  entre  eux  ; car  par  ledit  escrit 
est  contenu  que  pour  faire  ladite  résolu- 
tion, l’cmp'  et  le  roy  des  Romains  y ont 
leurs  amb",  qui  y sont  arrivez  devant  le 
temps  qui  avoil  esté  promis,  et  ne  ra’en 
a dit  plus  avant,  sire,  sinon  qu'il  espère 
pour  le  long  temps  qu’il  y a que  ledict  Gi- 
rard est  arrivé  vers  le  Turc,  il  pense  que 
de  présent  la  négociation  pour  laquelle  il 
y est  allé,  est  faite  ou  faillie,  et  que  vous 


avez  bien  montré  y avoir  bonne  volonté, 
mesmement  pour  avoir  adverty  l'erap'  de 
ce  que  le  $r  d’Aramon  vous  en  a dit,  et 
que  si  je  n’avois  charge  de  V.  M.  de  dire 
que  vous  voulussiez  faire  aucun  acte  plus 
particulier  que  ce  qui  est  cy -dessus  dit, 
l’empr  vous  a entièrement  satisfait,  car  il 
a entendu  tout  ce  qui  est  cy-dessur  escrit. 
Davantage,  j av  entendu  dudit  éveaque 
d'Arras , que  i’enp*  avoit  receu  lettres  du- 
dit Girard  depuis  son  arrivée  à Àndrino- 
poiy.  (i 6 janvier  1 547-)  * (Rihier,  Mémoires 
«f élut , t.  I,  p,  5^7  ) 
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coup  de  suspicion , et  aussi  que  de  le  mander  par  deçà,  le  semblable 
adviendroyt;  et  oultre  cela , j’ay  considéré  qu’il  ne  pourroit  eslre  icy  à 
temps  et  retourner  pour  donner  ordre  à ceste  affaire,  attendu  la 
distance  des  lieux  et  le  terme  auquel  doibt  arriver  en  ceste  ville  ledict 
d’Aramon,  qui  est  le  xvnt  ou  xix  de  ce  mois,  jusques  auquel  il 
ne  me  reste  que  six  ou  sept  jours;  par  quoy  j’ay  esté  contrainet,  pour 
l’importance  et  célérité  que  requiert  ledict  affaire,  et  pour  obvier  à 
plus  grant  inconvéniant,  envoyer  devers  ledict  conte  ung  personnaige 
que  j’ay  icy  avec  moy,  la  fidélité  et  tacitumité  duquel  m'est  si  congnene , 
que  je  vous  en  ose  bien  asseurer. 

Les  ministres  de  l’empereur,  pour  donner  réputation  à ses  affaires, 
et  par  ce  moyen  tenir  ces  seigneurs  soubz  bride,  ont  tant  usé  de 
finesses  controuvées,  que  cette  monnoie  est  maintenant  descriée;  tou- 
tesfois  ces  seigneurs  sont  si  incertains  de  Testât  des  affaires  d’Alle- 
magne qu'il*  ne  sçavent  à quoy  s’en  ressôudre;  là  nouvelle  d’iilmes 
les  a estonnez,  et  si  leur  donne  crainte  (pie  les  autres  villes  franches 
ne  la  suivent.  La  veille  des  Rois,  lesditz  seigneurs  receurent  Tadvei*- 
tissement  de  Tcsmeute  de  Gennes,  dont  la  pluspart  avoient  si  grand 
csjouissement,  qu’encor  qu’ilz  le  voulussent  couvrir  ilz  estoient  forcez 
do  le  démonstrer.  mais  ilz  pensoient  bien  la  chose  aultrement  (pi’elle 
n’estoit,  car  ilz  tenoient  la  ville  pour  révoltée  contre  l’emporeur,  et 
avoient  ferme  opinion  que  l’entreprise  estoit  faicte  et  conduictc  par 
secrcttes  intelligences  soubz  nostre  faveur,  au  moien  de  quoy  ilz 
s’asseuroient  qu’ayant  esté  l'entreprise  si  dextremenl  exécuttée,  on 
verroit  incontinent  nos  forces  pour  favoriser  et  continuer  ce  bon 
commencement,  sur  quoy  on  faisoit  infini  discours,  et  estimoient 
sans  difficulté  la  guerre  ouverte.  Ceste  esmeute  estoit  àdvenue  pour 
quelques  particulières  inimitiés  d’entre  le  comte  de  Fiesque  et  Jean- 
netin  Dorie.  Depuis  les  nouvelles  sont  venues  <pie  toute  cette  esmeute 
est  appaisée,  et  le  prince  Dorie  retourné,  dont  la  pluspart  ne  se  sont 
icy  resjouis,  car  ilz  prendraient  grant  plaisir  de  veoir  nouveaulx  af- 
faires succéder  à l’empereur  pour  le  tenir  tousjours  empesché,  cong- 
noissans  qu’en  cella  gist  leur  repos. 

8e. 
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Venise,  24  janvier  1547. 

Sire,  l’amb'  de  ces  s*"  résidant  vers  l’empereur  leur  cscript  que  les 
affaires  dudit  sr  alloicnt  prospérant,  et  semkloit  qu’ilz  lui  succédassent 
selon  sa  volunté , et  craignans  grandement  que  l'empereur  viendrait 
au  bout  de  ceste  guerre,  ilz  estoient  entrez  en  leur  conseil  de  pregay 
par  trois  jours  consécutifz,  où  ilz  n’avoient  pris  aulcunc  résolution  fors 
d’actendre,  et  restoient  en  grand  double  et  perplexité  par  la  longue 
expérience  qu’ilz  ont  des  occultes  et  sinistres  machinations  de  l'em- 
pereur, toutes  tendanz  & la  disturbation  et  ruine  de  l’estât  des  autres 
princes;  mais  quant  est  d’entrer  en  ligue  contre  luv.  ilz  ne  sentent  l’em- 
pereur si  expédié  des  affaires  d’Allemaigne  qu’il  n’en  ait  encore  assez 
pour  l’arresler  ceste  année,  quant  ce  ne  serait  que  pour  asscurer  ce 
qu'il  aura  acquis,  et  pacifier  les  troubles  qui  y sont  encorcs.  Ilz  ont 
advis  que  les  Suisses  se  remuent,  et  ne  vcullent  attendre  qu'il  les 
vienne  assaillir,  ce  que  estant  véritable , ilz  pensent  que  vous  leur 
donnerez  secours.  On  les  a aussi  advertiz  que  les  protestans  avoient 
ambassadeurs  devers  V.  M.  laquelle  faict  préparatifz  de  son  costé  et 
provision  d’argent.  Toutcsfois,  ilz  ne  disent  pas  que  ce  soit  pour  com- 
mencer la  guerre.  Toutes  ces  raisons  joinctes  les  font  résouldre  d’at- 
tendre ce  qu’apportera  le  temps  devant  que  de  se  déchirer  et  mons- 
trer  ouvertement  à l’empereur  qu’ilz  ont  défiance  de  luy,  car  ilz 
doivent  grandement  craindre  qu’il  leur  face  la  guerre,  tant  pour  leur 
osier  hors  des  mains  aucunes  places  qu'ilz  tiennent , lesquelles  il  pré- 
tend estre  du  duché  de  Milan,  que  pour  les  contraindre  à rendre 
Maran,  dont  il  les  a plusieurs  fois  menasses , et  voyent  tous  les  pé- 
rils qu’il  pourrait  advenir  de  ceste  guerre , estant  le  duché  de  Milan 
conlin  d'un  costé  des  terres  de  ceste  seigneurie.  Le  duc  de  Mantouc 
est  tout  à la  dévotion  de  l’empereur,  le  duc  de  Ferrare  semblable- 
ment, par  qui  ilz  estiment  que  ledict  empereur  pourrait  perdre  cl 
gaster  tout  leur  plat  pays;  et  conséquemment  perdraient  la  commo- 
dité des  vivres  qui  leur  en  viennent,  outre  le  dommage  qu'ilz  au- 
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roient,  leurs  subjectz  et  gentilhomme»  de  ceste  ville,  auxquels  appar- 
tient* la  pluspart  des  seigneuries  et  possessions  qui  sont  audit  plat 
pays.  Hz  ont  outre  considéré  que  du  costé  d'Ilistrie  le  roy  des  Ro- 
mains pourroit  facilement  endommager  tout  le  pays  de  terre  ferme, 
et  davantage , pour  la  commodité  des  ports  et  retraites  qu’il  a sur  la 
coste  de  cette  mer,  il  pourroit  avec  petit  nombre  de  navires  et  galères 
empesclier  tous  les  vivres  qui  leur  viennent  par  la  mer,  et  par  ce 
moien  seroient  en  peu  de  jours  réduicts  à extresme  nécessité,  ou  de- 
vroient  cesdicts  s*”,  pour  l’escorte  et  conduite  d’iceux  vivres,  entrete- 
nir avec  insupportables  frais  une  grosse  armée,  dont  ilz  se  trouve- 
raient en  grande  difficulté,  car  ilz  n’ont  argent  en  leur  public,  et  ne 
leur  peut  succéder  si  petit  affaire  qui  ne  les  contraigne  de  venir  à la 
contribution , tous  lesquelz  inconvéniens  ilz  connoissent  presque  cer- 
tains si  J’empereur  leur  faisoit  la  guerre,  et  considèrent  bien  qu’ilz  en- 
gendreraient une  misérable  mutation,  voire  l’esversion  de  cest  estât, 
s’ilz  n’avoient  secours  d’aucun  prince. 

Outre  ces  choses,  les  nouvelles  dernièrement  receues  de  Levant, 
que  le  G.  S.  fera  la  guerre  cette  année  et  par  terre  et  par  mer,  les 
confirment  de  plus  en  ceste  fiance  que  l’emp'  sera  assez  empesché 
pour  se  garder  de  faire  nouvelles  entreprises;  néantmoins  ilz  ne  se  res- 
jouissent  pas  desdites  nouveUes,  car  pour  la  seureté  de  Candye,  Cyprc 
et  des  places  qu’ils  tiennent  sur  la  coste  de  cette  mer,  ils  seront 
contrainctz  d’armer  quelque  bon  nombre  de  galères  et  autres  vais- 
seaulx  de  leur  costé,  comme  ils  ont  de  coustume  toutes  les  fois  que 
le  G.  S.  fait  armer  par  mer,  et  sont  jâ  empeschez  à consulter  là  dessus. 

Sire,  ces  seig"  m’ont  mandé  en  leur  conseil  pour  me  communiquer 
le  contenu  d’aucuns  articles  ès  lettres  par  eux  vandredv  receues  de 
Constantinople,  les  premières  sont  du  quatorziesme,  et  les  autres  du 
dix-neufviesme  du  passé,  et  contiennent  que  les  préparatifs  pour  la 
guerre  se  continuent  et  advancent  de  jour  en  jour,  et  jà  ont  esté 
faictes  par  les  contrées  les  criées  et  publications  accoustumées  quand 
le  G.  S.  veut  faire  entreprise  notable;  et  se  tient  pour  certain  qu’il 
mettra  sus  deux  grosses  armées,  l’une  parterre,  mais  les  lettres  ne 


638 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 


font  mention  que  ledict  s*'  se  trouve  en  personne  à l’exploict , l’autre 
par  merde  cent  galères  jà  toutes  prestes,  et  radoubées.  L’on  accoustre 
diligemment  un  grand  gallion  qui  estoit  à Barberousse;  outre  que  le 
comte  de  Hocqucndorlphe,  duquel  je  vous  ay  cscript,  a esté  faict  mus- 
talaaga , qui  esl  à dire  ianspezate  du  G.  S.  à cent  aspres  par  jour,  qui 
vallent  deux  escus  ou  environ,  et  ne  sont  ceux  qui  ont  ccsdits  estats. 
sujects  à auitre  qu’audit  G.  S.  ny  tenu*  d’aller  à la  guerre  qu’avec  sa 
propre  (tersonne,  et  n’a-on  point  contrainct  ledit  de  Kocquendolphe  à 
changer  de  loy,  ce  que  l’on  interpretle  à bien  grande  faveur.  J’ay  ce 
matin  receu  la  dépesche  qu’il  vous  a pieu  m’envoyer  du  xv"  de  ce 
mois,  avec  laquelle  estoit  un  parquet  à monsieur  d’Aramon,  que  je 
rendray  h sa  venue,  laquelle  je  n’espère  devant  douze  jours.  M.  le 
comte  de  la  Mirandotle  me  mande  qu’il  ne  fauldra  de  tenir  prest  ce 
que  luy  avez  faict  entendre  par  moy,  lorsque  ledict  d’Aramen  l’ad- 
vertira. 

Venise,  24  janvier  1 547  *. 


Lettre 

de 

M.deMorriller- 


cardinal 
de  Tourne» 


Monseigneur,  messer  Vincenlio  Magio  est  venu  plusieurs  fois  de- 
vers moy  se  lamenter  et  plaindre  de  la  pauvreté  en  laquelle  il  est  ré- 
duict,  que  j’ay  entendue  par  auitre  que  par  luy  est  si  grande,  qu’elle 
ne  peult  davantage , en  sorte  que  bien  souvent  il  endure  la  faim  en 
son  logis,  où  il  se  contient  de  honte  : et  pour  ce  que  je  l’ay  veu 
comme  désespéré,  et  semblablement  ay  esté  adverty  qu’il  se  plaint 
ailleurs  qu’envers  moy  du  long  temps  par  luy  cmploié  au  service  du 
roy , pour  lequel  il  dict  avoir  plusieurs  fois  mis  sa  vye  en  danger,  des 
promesses  qu’on  luy  a faites , dont  il  n’a  jamais  receu  aucun  fruict  ne 
récompense  de  ses  labeurs,  j’ay  estimé  appartenir  à mon  debvoir  de 
consoiler  et  donner  bonne  espérance  audicl  Magio,  afin  de  faire  ces- 
ser scs  plaintes  et  éviter  qu’elles  ne  se  publient  en  aucuns  endroicts , 
où  elles  seroient  volontiers  ouyes  au  désavantage  du  service  du- 


1 Le  rôle  qu'on  a vu  remplir  dans  le 
Levant  par  l'agent  dont  il  est  ici  ques- 
tion donne  de  l’importance  aux  détails  de 
celte  lettre , cl  surtout  aux  réflexions  qui 


les  accompagnent  sur  le  danger  de  l'aban- 
don où  les  agents  de  la  France  étaient 
laissés  trop  souvent,  après  avoir  été  em- 
ployés activement  k l'étranger. 
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dict  se ig*  pour  décourager  ceulx  qui  y oui  dévotion,  aliéner  la  vo- 
lonté de  ceulx  qui  y sont  et  les  rendre  moings  lidelles.  J'ay  aussy 
pensé  devoir  admonester  lcdict  Magio  de  se  garder  que  la  passion 
ne  luy  feist  tant  oublier  la  foy  et  l'honneur  qu'il  doikt  au  service  du- 
dict  sf,  qu'il  se  laissast  transporter  à faire  chose  indigne  et  lasche , 
ou  parler  autrement  qu’il  ne  doibl  : en  quoy  il  m'a  toujours  asseuré 
de  se  comporter  avec  si  grande  constance  et  fidélité , que  la  nécessité 
non  pas  mesme  la  mort  ne  luy  changeront  jamais  la  volonté  qu'on  a 
en  luy  connue.  Toutesfois,  je  n'adjouste  pas  tant  de  foy  à ses  parollcs 
que  je  me  deffic  de  son  courage,  tenant  pour  certain  si  on  le  laisse 
souffrir  caste  nécessité,  et  qu’il  ne  se  voyt  en  quelque  espérance  d’a- 
voir bienfaict  du  roy,  qu’il  prendra  autre  party  s’il  le  peut  trouver,  et 
croy  davantage,  pour  la  nouvelle  inclination  de  ces  hommes,  qu’il  fera 
le  pis  qu’il  luy  sera  possible  ; et  encore  qu’il  n’ait  pouvoir  dont  on  doive 
faire  estime , toutesfois  il  sera  trop  plus  utille  à ceux  devers  lesquels 
il  se  retirera  maintenant,  qu’il  n’a  esté  au  roy , parce  qu’on  luy  a com- 
muniqué beaucoup  de  choses  importantes  et  secrettes,  mesmes  des 
affaires  du  Levant  où  on  l’a  emploié,  et  si  connoist  tous  ceux  desquels 
on  s’est  aydé,  les  moyens  par  lesquels  on  les  a acquis,  les  pratiques  qu’on 
y a faictes;  comme  aussy  durant  ces  guerres  on  s’est  servy  de  luy  par 
deçà,  et  a esté  nécessaire  de  luy  descouvrir  beaucoup  de  choses,  luy 
donnant  cognoissance  de  plusieurs  ministres  desquels  on  s'aydoit  se- 
crètement, il  sçait  les  lieux,  les  passages  et  les  moyens  par  lesquels 
on  donnoit  advertissement.  Par  quoy,  si  nous  retournons  aux  affaires, 
que  Dieu  ne  veulle,  il  pourra  plus  nuyre  en  ung  jour,  descouvrant  les 
intelligences  et  moyens  que  nous  avons  eus,  desquelles  on  se  pourroit 
encore  ayder,  qu’il  n'a  jamais  faict  de  fimict  par  le  service  de  toute  sa 
vye.  11  est  malaysé  d’arrester  les  hommes  de  ceste  qualité,  et  asseurer 
leur  foy,  laquelle  ilz  oublient  à la  moindre  passion  qui  leur  monte  en 
la  teste  ou  quelque  plus  grand  proffict  qu’ils  espèrent  d'ailleurs.  Pour- 
tant je  croy  qu’il  n'est  rien  plus  dangereux  que  de  prendre  beaucoup 
de  tels  ministres,  et  seroit  un  grand  heur  de  s'en  pouvoir  passer;  mais 
puisque  la  multiplicité  des  affaires  du  roy  apportent  quclquesfois  ne- 
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cessité  d’uzer  de  telles  coustuines  en  aucunes  pratiques  et  lieux,  il  est 
très-requis  de  les  entretenir  et  satisfaire  des  promesses  avec  lesquelles 
on  les  reçoit,  car  de  tant  peu  qu'on  leur  faille  ou  qu’on  les  face  at- 
tendre, ils  se  persuadent  avoir  juste  cause  de  prendre  autre  parly,  et 
se  pensent  exempts  de  tous  reproches  s’ils  ont  quelques  couleurs  ou 
prétextes  pour  couvrir  leur  desloyauté. 


Viüm-Cottereu,  6 janvier  1547. 

Depuis  ce  Noël , je  vous  ay  envoyé  quatre  dépesclies  pour  le  s'  d’A- 
ramon,  et  d’aultant  que  la  première  est  de  bien  grande  importance, 
car  sa  principalle  charge  estoit  contenue  en  icelle , je  vous  prie  m’ad- 
vertir  sy  l’aurez  recette,  ensemble  les  autres,  et  pareillement  si  Icdict 
s'  d’Aramon  sera  arrivé  vers  vous;  car  je  désire  grandement  entendre 
de  scs  nouvelles,  et  que  son  voyaige  se  puisse  faire  et  parfaire  en  la 
plus  grande  seurctc  et  dilligcDcc  que  faire  se  pourra. 

Venise,  5 el  14  février  1547. 

Sire,  des  quatre  dépesches  envoyées  pour  le  s'  d’Aramon,  je  n’en 
ai  receu  que  troys , entre  lesquelles  la  première  et  principale  de  Cont- 
piègne.  J’attends  d’heure  à aultre  le  s'  d’Aramon,  qui  ne  peult  en  mon 
advis  tarder,  considérant  le  temps  qu’il  partit  de  Lyon.  Si  tost  qu’il 
sera  arrivé,  itty  et  moy  vous  le  ferons  entendre,  ensemble  ce  que  sera 
résolu  pour  la  scureté  et  accélération  de  son  partement,  estimant  que 
sa  présence  est  très-requise  et  nécessaire  au  lieu  oit  il  va.  Plusieurs 
marchans  ont  receu  lettres  qui  font  les  préparatifs  du  G.  S.  par 
terre  plus  grans  et  plus  escbauffez  que  ne  contenoicnt  les  advis  de 
ces  s»";  et  celuy  qui  est  à Haguse  commis  à recepvoir  les  pacquects  qui 
vont  et  viennent  pour  vostre  service  m’a  escript,  du  i"  de  janvier,  que 
les  proclamations  ont  esté  faictes  par  toutes  les  provinces,  que  cha- 
cun de  ceuix  qui  ont  soulde  de  vingt  aspres  le  jour  et  au-dessus  ayent 
à se  trouver  en  armes  aux  lieux  et  temps  préfixes,  et  que  près  de  Bel- 
grade on  besogne  à toute  dilligence,  affin  que  l’armée  puisse  là  pas- 
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ser  le  Danube.  Il  m'escript  oultre  que  le  gentilhomme  qu'avez  derre- 
ment  envoyé  prist  terre  à un  lieu  nommé  A vante,  qui  est  à deux 
journées  de  Raguse , et  estime  qu’il  soit  arrivé  à Andrinopoly. 

Sire,  mercredy  au  soir  ix'  de  ce  mois,  M.  d’Aramon  arriva  en  ce 
lieu  bien  travaillé  du  long  chemin  et  mauvais  temps  qu’il  a eu  les 
derniers  jours  qu’il  a esté  sur  les  champs,  dont  toutesfois  il  ne  se 
sent  tant  incommodé  qu’il  n’cspcrc  bien  parachever  son  voyaige  en  la 
plus  prompte  et  meilleure  dilligence  qu’il  sera  possible  ; et  pour  cest 
effect  luy  et  moy  avions  délibéré  d’aller  vers  ces  seig"  le  lendemain  de 
son  arrivée , ce  que  leur  ayant  faict  entendre , se  retrouvans  occupez 
en  quelques  affaires  d’importance,  nous  prièrent  différer  jusques  au 
jour  suyvant,  et  cependant  envoyèrent  visiter  ledict  sr  d’Aramon  par 
deux  gentilshommes  constituez  aux  premières  dignités.  Vendredy , qui 
fust  le  jour  auquel  ils  nous  avoient  remis,  nous  les  fusmes  saluer  en 
leur  collège , et  présenta  ledit  sieur  d’Aramon  les  lettres  qu’il  vous 
a pieu  leur  escripre,  suivant  la  créance  desquelles  il  leur  feyt  bien 
amplement  entendre  la  charge  qu’il  avoit  de  vous  envers  eulx,  et  les 
causes  do  son  retour  en  Levant,  chose  qu’ils  ont  ouye  avec  très- 
grant  plaisir,  et  nous  semble  qu’iiz  ont  eu  l’office  qu’a  faict  en  cest 
endroict  ledit  s'  d’Aramon,  autant  agréable  que  l'on  peult  désirer.  Le 
prince,  entre  les  autres  gracieux  et  honnestes  propos  desquelz  il  usa 
par  sa  responce , remercia  grandement  V.  M.  de  l’honneur  quelle 
faisoit  à ceste  seigneurie,  continuant  la  parfaictc  et  cordiale  amytié 
qu’elle  a toujours  eue  envers  elle , la  rendant  participante  de  ses  des- 
scings  et  délibérations  ès  choses  concernans  ses  plus  importans  af- 
faires, dont  elle  avoit  perpétuelle  mémoire,  comme  l'obligation  le 
requiert  tant  pour  ce  regard  que  pour  autres  infiniz  effects  de  vostre 
bonne  volunté , à la  conservation  et  augmentation  de  cest  estât.  Mais 
pour  autant,  sire,  qu'à  présent  la  disposition  du  temps  est  pire  par 
deçà,  les  ventz  plus  grans  et  la  mer  plus  dangereuse  quelle  n’a  esté 
de  cest  hyver,  oultre  celia  qu’il  y a inliiuz  coursaires  sur  ceste  coste 
de  la  Dalmacye , nous  avons  advisé  , pour  la  seureté  du  voyaige  dudit 
sr  d’Aramon,  et  la  commodité  de  sa  personne,  de  demander  à cesdits 
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seig”  une  de  leurs  gallcres  pour  le  porter  jusques  à Ragouze,  laquelle 
ils  n’ont  pas  seulement  volontiers  accordée , mais  en  ont  olîerl  davan- 
tage si  on  en  avoit  bcsoing  pour  vostre  service,  avec  tout  le  secours 
qu'ils  ponrroient  faire,  dont  nous  les  avons  très-affectueusement  re- 
merciez et  dit  que  nous  vous  ferions  entendre  les  bons  tesinoignages 
qu'ils  nous  donnoient  de  la  dévotion  qu'ils  ont  à V.  M.  et  au  bien 
de  ses  all’aircs.  Nous  espérons,  sire,  que  ladite  gallère  sera  sitost 
preste  et  que  ledit  s'  d'Aramon  partira,  sans  aucune  faillie,  jeudy  xvt‘ 
de  ce  moys;  et  si  plus  tost  estoit  possible,  il  ne  séjourneroit  si  lon- 
guement par  deçà.  Les  nouvelles  qu'on  entend  du  costé  d'Allemaigne 
continuent  à l’advantaige  de  l’empereur,  mais  oultre  la  vérité,  ses 
ministres  les  enrichissent  pour  augmenter  la  crainctc  de  ces  seig”,  les- 
quel* démonstrent  une  si  grande  pusillanimité  qu'elle  leur  ôte  le  juge- 
ment, encores  que  l'astuce  de  l'empereur  leur  soit  par  trop  d'expé- 
riences congneue  ; dont  |>ourroit  advenir  ung  danger  qu’il  cherche  de 
les  attirer  à sa  dévocion  ou  poursuive  plus  hardiemeut  ses  desseins, 
sans  compter  d’avoir  destourbier  de  ce  costé.  Il  court  icy  ung  bruit 
qu’il  s’est  encores  eslevé  quelque  tumulte  à Gennes,  et  plusieurs  sont 
d'avis  que  l'empereur  sera  bien  aise  d'avoir  ce  prétexte  et  coulleur  pour 
changer  l’estât  et  réduire  la  ville  entièrement  soubz  sa  souveraineté. 

Stint-Germain-civLayc,  # février  1547. 


Ultra  Monsieur  de  Morvillers , j’ay  présentement  entendu  le  trespas  du 
F de  feu  roy  d’Angleterre , par  un  gentilhomme  qu’a  envoie  par-devers 

j moy  le  roy  qui  est  à présent,  et  par  ceux  que  son  père  lui  a ordon- 

M.dtMorrilIrn  nez  pour  estre  son  conseil,  lequel  gentilhomme  m’a  apporté  parolles 
de  par  eulx  pleines  de  gratieusetez,  et  démonstrant  la  singulière  affec- 
tion qu'ilz  ont  de  se  tenir  en  amitié  avec  moy,  ce  que  je  vous  ay  bien 
voulu  escrire  aifin  que  vous  le  puissiez  faire  entendre  par-delà,  et 
mettez  peine  d’entendre  comme  ceste  mort  est  prise . et  si  elle  amène 
aucnne  nouveauté. 
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Venise,  26  février  1547. 

Sire,  ces  seig"  ont  receu  lettres  de  leur  baille  escriptes  à Andri- 
nople  le  dix-sept  du  passé,  lesquelles  portent  qu’il  estoit  vrny  que 
le  sophy  se  retournoit  en  campagne,  et  que  le  grand  seig'  avoit  mandé 
au  beglerbey  de  la  Natolie  de  tenir  toutes  choses  prestes  de  ce  costé- 
là;  toutesfois,  que  les  préparatifs  de  l’entreprise  de  Vienne  conti- 
nuoient  toujours,  et  ne  sçavoit-on  encore  pour  certain  de  ce  que  fe- 
roit  ledict  G.  S.  lequel  debvoit  partir  le  rv*  ou  v*  de  ce  mois  pour 
aller  à son  passe-temps  de  chasse  accoustumé,  où  il  pouroil  eslrc 
quinze  ou  seize  jours;  que  M.  Girard,  amb'  du  roydes  Romains,  luy 
avoit  baisé  les  mains.  Je  vous  mande,  sire,  les  parolles  mesmes  des 
dictes  lettres  pour  ce  qu’elles  n’expliquoient  pas  clairement  cest  article 
du  sophy,  et  que  cesdicts  s*1*  par  moy  recherchez  là-dessus,  m’ont 
respondu  qu’ilz  ont  trouvé  ledict  article  assez  obscur  et  ne  le  peuvent 
autrement  interpréter  sinon  que  le  sophy  faict  entreprise. 

Hier,  xxmi  de  ce  mois,  je  reccus  une  lettre  du  gentilhomme  qu’avez 
dernièrement  envoyé  par  delà , laquelle  contient  que  le  IVe  do  passé 
il  estoit  arrivé  à Andrinople,  où  Cambray  n’estoit  lors,  mais  bien  y 
devoit  estre  deux  jours  après,  comme  Favoit  asseuré  vostre  truche- 
ment , et  que , pour  ne  perdre  temps , attendant  la  venue  dudirt 
Cambray,  il  s’estoit  présenté  au  bassa,  et  lui  avoit,  en  termes  géné- 
raulx,  faict  entendre  sa  charge  et  les  causes  de  sa  venue,  remettant 
les  particularités  de  sadite  charge  et  à en  faire  foy  à la  venue  dudict 
Cambray,  qui  avoit  les  chiffres  devers  luy:  de  quoy  ledict  bassa  de- 
meura très-content  et  satisfaict.  11  me  mande  davantage  que  incon- 
tinent que  luy  et  ledict  Cambray  auront  deschiffré  ses  instructions  et 
parlé  ensemble  audict  bassa,  ils  ne  fauldront  de  vous  envoyer  ample 
advis  de  toutes  choses,  ce  qui  ne  petit  guères  tarder,  considérant  le 
temps  de  ladite  dépesche.  M.  d’Aramon  n’est  party  que  le  vingt  de  ce 
mois  pour  l’indisposition  du  temps,  à cause  de  laquelle  les  cappitaines 
des  galères  ne  se  sont  voulus  hazarder  à passer  le  goulfe.  Mais  grâce 
à Dieu,  ledict  Aramon  lors  de  son  parlement  estoit  en  bonne  santé 

8>. 
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et  bien  délibéré  de  parachever  son  voyage.  On  a jà  semé  un  bruict 
que  le  G.  S.  avoit  accordé  audict  Gérard,  amb'  du  roy  des  Romains, 
une  trêve  pour  trois  ans , mais  je  n’ay  peu  sçavoir  si  c’est  chose 
controuvée  par  artifice  ou  par  conjecture.  Ces  seig™  ont  eu  plaisir 
d’entendre  que  von  affaires  soient  en  bonne  seureté  du  costé  d’Angle- 
terre, et  plusieurs  advis  sont  venuz  de  Flandres  que  le  feu  roy  par  son 
testament  a ordonné  l’empereur  protecteur  de  son  filz  et  du  royaume, 
mais  cela  n’a  pas  cncores  acquis  plaine  foy  envers  tous. 

Venise , 3 et  9 mars  1347. 

l.’amb'  de  ces  seigneurs  près  de  l’empereur  leur  mande  que  ledit 
sieur  luy  a tenu  de  fort  bons  et  graciculx  propoz,  et  entre  aultres  luy 
avoit  dict  qu’il  remercioit  ces  dicts  s"  qu’au  temps  de  ses  grans  affaires 
ilz  n’avoienl  preste  l’oreille  à aulcune  ligue  ne  party  qu’on  leur  eust 
proposé;  qu’il  a volunté  d’entretenir  paix  et  amytié  avec  eux,  et  que 
pour  le  regard  du  diff  érend  de  Maran  qu  il/.  ont  avec  le  roy  des  Ro- 
mains , il  le  voulloil  en  quelque  sorte  que  ce  fust  appaiser,  et  que  ledit 
s' leur  baillast  oultre  les  villaiges  deppendans  dudit  lieu.  Ces  gracieuses 
parolles  ont  esté  agréablement  oyes  par  ces  s",  mais  aulcuns  saiges  et 
advisez  conguoissenl  bien  que  ces  propoz  ne  sont  dicts  que  par  grand 
artifice  et  pour  servir  à quelqu’aulre  lin  où  prétend  l’empereur. 

Sire , hier,  ces  seig"  me  communicquèrenl  les  lettres  qu’ils  ont  re- 
ceucs  d’Andrinopoly,  confirmant  les  advis  qu’avez  eus  cy-d avant  tous- 
clianl  la  prinse  de  la  Balsara  merveilleusement  importante,  comme 
disent,  pour  l’accroissement  de  l’empire  du  G.  S.  en  ces  parties-là.  Le 
prince  du  pays  avec  le  peu  de  ses  gens  qui  se  sont  sauvez  avec  luy 
s’en  sont  fouyz  du  costé  de  la  Mecli,  à xu  ou  xm  journées  de  là,  et 
le  G.  S.  pour  récompenser  en  partie  le  sanjacques  qui  a si  heureuse- 
ment guidé  et  conduicl  cesle  entreprise , l’a  fait  beglyerbey  dudict  lieu 
de  la  Balsara , avec  provision  de  xxv“  ducats  par  an.  Depuis  ceste 
nouvelle  venue,  on  tient  asseurée  l’entreprise  qui  estoit  auparavant  en 
quelque  double,  et  chascun  jour  se  renforcent  et  dilligcnlenl  les  pré- 
paratifs pour  l’exécution  d’icelle , tant  par  terre  que  par  nier.  Il  a esté 
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faict  commandement  au  Tartare  de  se  trouver  prest  avec  te  secours  et 
ayde  qu'il  est  tenu  d’amener  au  service  dudicl  seig1,  lequel  on  estime 
de  trente  mille chevaulx.  M.  Gérard,  ami/  du  roy  des  Romains,  a eu 
audience  davant  Rostan-Bassa,  et  n’en  disoit-on  rien  plus  avant  que 
le  G.  S.  estoit  party  pour  aller  à son  passe-temps  de  chasse.  J’ay  aussy 
receu  de  Cambray  ung  mot  de  lettre  du  VIII*  de  febvrier,  contenant 
seulement  que  ces  eF*  avoient  puis  peu  de  jours  envoyé  à la  Porte  nou- 
velles que  les  protestans  estoient  sur  le  poinct  de  faire  avec  l’empereur 
paix  grandement  désadvantaigeuse  pour  lesdicts  protestans,  sans  toutes- 
foys  signifier  plus  avant  les  particularités  d’icelle;  que  nonobstant  les- 
dites  nouvelles,  on  continuoit  par  delà  de  plus  en  plus  les  préparatifs 
pour  la  guerre , et  que  chascun  lenoit  pour  asseuré  que  ladite  guerre 
seroit  en  Hongrye. 

22  férritr  1547 

M.  de  Morvillers,  j’ay  prins  grand  plaisir  d’entendre  de  vous  les  Letire 

nouvelles  qui  courrent  où  vous  estes,  et  particulièrement  celles  que  ç's  r 
vous  avez  peu  entendre  de  Levant  et  par  delà.  Je  considère  que  le 
temps  pourrait  estre  de  brief  à propoz  pour  induyre  la  seigneurve  de  M.  de  Momifier. 

1 Malgré  les  nombreuses  lacunes  que  lu 
recueil  de  Ribicr  présente  dans  cette  partie, 
on  peut  voir,  par  les  pièces  qui  forment 
le  dernier  livre  du  tome  1",  le  mouvement 
que  se  donnaient  en  Allemagne  les  agents 
de  François  1",  en  appuyant  leurs  démar- 
ches auprès  des  cours  allemandes  sur  les 
dispositions  que  la  Turquie  manifestait 
pour  la  guerre.  Pendant  que  l’Italien  Livio 
Crotto  écrivait  de  Drugcs,  le  28  janvier 
i547.  ,^*c  «>phy,  ûvec  te  fil*  aiané  du 
Turc,  qui  s est  retiré  avec  luy,  avoit  gaigné 
une  grande  bataille  contre  ledit  seig’Turcq 
et  avoit  pris  uu  grant  pais,  par  quoy  on 
jugeoit  qu’il  rf aurait  point  de  moyens  de 
venir  cette  année  en  Hongrie,  «M.deFresse 
lui  mandait , de  son  côté  : « L’empereur 
prétend  réduire  à son  obéissance  le  duc  de 


Saxe  cl  landgrave,  et  par  même  moyen 
les  villes  des  Estrelins,  pour,  toute  la  Ger- 
manie estant  pacifiée,  entreprendre  forte- 
ment la  guerre  contre  le  Turc , faisant  son 
compte  de  tirer  de  l'empire , comme  il  luy 
a esté  accordé , quarante  mille  hommes  de 
pied  et  huict  mille  chevaulx  pour  trois  ans  ; 
des  autres  terres  de  la  Germanie  non  su- 
jettes à l’empire,  du  roy  des  Romains,  du 
pape  et  autres  potentats,  autant  pour  le 
moins.  Cette  année  il  fait  courir  le  bruit 
que  le  Turc  ne  descendra  point , et  ne  fait 
semblant  d’y  mettre  ordre,  mais  il  dit  tout 
publiquement  et  h toute  heure  que  quand 
toute  l'Autriche  se  devrait  perdre,  il  ne 
laissera  pas  la  poursuite  de  son  entre- 
prise. • 

François  1"  écrivait  dans  le  même  temps 
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Venue  à entrer  en  ligue  deffensive  avec  le  pappe , en  laquelle  pareille- 
ment je  pouiToye  entrer  et  induyre  les  Suysses  à faire  le  semblable , qui 
est  à mon  advis  le  meilleur  expédient  que  l’on  pourroit  trouver  pour 
refréner  l’ambition  et  convoitise  de  l’empereur,  et  empescher  l’cxécu- 


à M.  de  U Croix,  son  envoyé  auprès  du 
landgrave  de  Hesse  : «Je  suis  adverty  de 
V enise,  par  les  nouvelles  qu'ont  eu  les  Vé- 
nitiens, et  aussi  les  marchans  raguaiens» 
que  le  grand  seigneur  a fait  proclamer 
depuis  le  i"  janvier  par  toutes  les  pro- 
vinces que  chacun  de  ceux  qui  ont  solde  de 
luy  ayent  à se  trouver  aux  lieux  et  temps 
qu'il  leur  a assigné,  et  qu'nuprès  de  Bel- 
legrade  on  travaille  à faire  des  ponts  afin 
que  l’armée  puisse  passer  le  Danube,  tel- 
lement que  pour  le  plus  tard  son  armée 
pourra  estre  en  Hongrie  au  commence- 
ment de  mars,  et  estime  l’on  ladite  armée 
la  plus  grande  que  l’on  luy  ait  jamais  veu 
assembler.  » Le  landgrave,  pressé  de  se  dé- 
clarer contre  l'empereur,  faisait  répondre 
ainsi  au  roi,  le  10  février  a 5^7  : «Quant 
au  grant  seigneur,  il  ne  désire  pas  seule- 
ment sa  venue,  mais  U craint  qu'il  ne 
vienne  si  tard  qu'il  ne  donne  loisir  à l'em- 
pereur de  faire  ses  affaires,  et  qu'il  ne  fasse 
comme  les  années  précédentes-  Je  luy  ay 
dit  que  ledit  sr  a bien  connu  en  cela  les 
fautes  qu’il  avoit  faites  par  le  passé,  et 
qu'il  avoit  délibéré  d'estre  aux  champs 
avec  le  plus  grand  appareil  qu’il  fit  jamais 
pour  le  plus  tard  à la  fin  d'avril,  si  ccn’es- 
toit  plus  tost  11  dit  que  si  le  G.  S.  es  toit 
en  délibération  de  venir,  qu'il  seroit  d’opi- 
nion qu'il  Ht  son  principal  effort  en  Sicile 
et  à Naples,  et  ne  trouverait  pas  fort  à 
propos  le  landgrave  que  l'effort  fût  du 
osté  de  la  Hongrie , pour  deux  raisons , 
l’une,  que  l’empereur  n'a  rien  à perdre  en 
cet  endroit-là;  l'autre  qu'il  mettra  Vienne 


en  teste,  qui  est  bien  pourveu,  qui  pourra 
arrester  ledit  G-  S.  bien  longtemps  en  dan- 
ger de  n’y  rien  profiter, et  cependant  l'em- 
pereur ne  laisserait  de  poursuivre  son  en- 
treprise, et  toulesfois  il  ne  voudrait  pas 
qu’il  délaissas!  à y envoyer  armée,  car  c’est 
d'autant  empcschcr  et  mettre  en  doute 
l'empereur,  encore  que  ce  soit  le  dom- 
mage de  toute  la  chrcstienté  : il  est  vray 
que  c’est  pour  remettre  les  desseins  d'un 
qui  a autant  envie  de  dominer  que  l’autre . 
et  par  ce  moyen  leur  donner  le  loisir  de 
pouvoir  se  rallier  ensemble.  » 

Enfin , pendant  le  mois  de  mars  suivant , 
quand  le  moment  de  l’explosion  appro- 
chait et  que  la  querelle  des  protestants  et 
de  f empereur  allait  se  décider  par  les 
armes , le  landgrave  faisait  encore  part  de 
scs  incertitudes  au  roi  le  i3  mars.  Par 
une  lettre  écrite  au  landgrave  de  Belle- 
grade,  du  a8  février,  on  lui  mande  • qu'il 
ne  face  estât  des  courses  qui  se  font  et  fe- 
ront par  la  Hongrie,  et  qu'il  considéré 
qu’il  faut  nécessairement  que  le  Turc  fasse 
herber  ses  chevaux  auparavant  qu’il  envoie 
armée  puissante,  et  pourra  que  l'empereur 
et  Je  ray  Ferdinand  ne  font  pas  grand 
compte  de  tourner  la  leste  de  ce  costé-là , 
il  a opinion  que  l'advcrtissement  est  vé- 
ritable. » François  1",  de  son  côté,  pour 
enhardir  de  plus  en  plus  ce  prince , conti- 
nuait d’affirmer  que  la’l'urqui e lui  prêterait 
son  concours  ; « La  venue  du  Turc  est  cer- 
taine, et  déjà  le  roy  de  Bohesme  a esté 
contrai  net  de  rappeler  les  gens  qu’il  en- 
voyoil  au  duc  Maurice  pour  l«  envoyer  en 
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lion  de  son  entreprise,  qui  continue  à se  voulloir  faire  monarque. 
Et  aflin  que  cesle  ligue  se  puisse  niieulx  conduire  et  dresser,  j’es- 
criptz  présentement  au  s'  du  Mortier  qu’il  vous  fasse  adverlir  de  ce 
qui  se  fera  du  costé  de  homme  ; et  quant  au  s*  d’Aramon,  je  pense 
que  longtemps  a qu’il  soyt  arrivé  à Constantinople,  et  je  désire  qu’il 
ensuive  et  exécute  le  plus  tost  qu’il  pourra  les  quatre  dépcsches  que 
je  vous  envoyé,  vous  advisant  que  j’ay  eu  nouvelles  d’Allemaigne 
comme  les  affaires  du  duc  de  Saxe  prospèrent  grandement,  et  que 
le  landgrave  est  délibéré  de  tenir  ferme  avec  luy,  et  ont  toutes  les 
villes  de  la  hance  teutonicque  avec  culx,  et  davantaige  en  la  haulle  Al- 
lemaigne  trois  villes  impérialles  qui  sont  Strabourg,  Constance  et 
l.udniet1.  D’autre  part,  la  ville  d’Auguste  n’a  point  voullu  reccpvoir 
les  garnisons  de  l’empereur,  de  sorte  que  je  pense  que  trouverez  l’cm- 


diligence  en  Hongrie,  oùlesTurcs  ont  déjà 
commencé  à faire  beaucoup  de  maux . . . 
Le  roy  a eu  certaine*  nouvelles  de  ses 
gens  à Andrinople,  du  17  janvier,  comme 
le  Turc  a fait  une  bien  grosse  conqueste 
de  2 5 grosses  places  à rentrée  des  Indes, 
sans  que  jamais  le  sophy  te  soit  osé  re- 
muer, et  que  ledit  Turc  a suscité  audit  so- 
phy un  frère  dudit  sophy  par  lequel  il  luy 
fait  la  guerre  U , et  continuoit  de  faire  mar- 
cher son  armée  vers  la  Hongrie , et  de  faire 
grands  préparatifs  pour  venir  à Vienne.  • 
E11  même  temps  que  le  roi  fomentait 
ainsi  la  résistance  contre  l'empereur  en 
Allemagne,  ou  le  voit  par  d'autres  lettres 
essayer  d’obtenir  le  même  résultat  du  côté 
de  l'Italie.  M.  du  Mortier  lui  écrivait  de 
Home  :•  La  seigneurie  de  Venise  a eu  advis 
d'Andrinopoly,  du  a3  février,  que  le  grant 
seigneur  prépare  et  délibère  de  descendre 
en  personne  par  Vienne  ou  par  Hongrie, 
et  de  là  par  Transilvanie  contre  les  forte- 
resses occupées  de et  que  l’amb'  du  roy 

des  Humains  estoit  retenu  sous  la  garde 


accoustuméc.  Sire , je  vous  puis  assurer 
que  tant  est  redoutée  et  suspecte  la  foy  et 
entreprise  dudit  empereur  qu'on  attend  et 
désire  la  descente  du  G.  S.  comme  moindre 
mal  pour  éviter  le  plus  grand.  • Et  Fran- 
çois I".  pour  profiter  de  ces  dispositions 
en  faisant  une  ligue  défensive  contre  l'em- 
pereur. revenait  sur  les  projets  qu'on  prê- 
tait partout  à Charles  Quint  . >11  semble 
que  l'empereur  ne  vueillc  entretenir  amitié 
avec  personne  du  monde,  quelque  obli- 
gation qu'il  y ait,  sinon  en  tant  qu'il  en 
peut  faire  son  proflit  pour  parvenir  à ce 
qu'il  a toujours  montré  désirer,  qui  est 
d'estre  seigneur  universel  du  monde,  au- 
tant aux  dépens  de  ses  amis  qne  de  ses 
ennemis.»  ( Ribier,  Mémoires  d’étui,  t.  I, 
p.  530-607.)  Voyex  aussi  au  tome  11.  Cor- 
respomlcnz  des  Kaisers  Karl  V,  toutes  les 
lettres  de  CharlesQuinl  des  mois  de  fé- 
vrier et  de  mars  relatives  à ses  mouve- 
ments militaires  et  à ses  négociations  avec 
les  princes  d’Allemagne. 

1 Lubeck? 
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pereur  bien  empesché.  Ne  vous  eshahissez  si  les  ministres  de  l'empe- 
reur sèment  par  delà  beaucoup  de  mensonges,  car  ilz  ne  font  autre 
mestier  par  toute  la  Germanie,  d’où  j’ay  eu  maintenant  nouvelles  que 
le  duc  de  Saxe,  après  avoir  mis  en  fuitte  le  duc  Maurice  et  le  mar- 
quis de  Brandebourg,  est  retourné  sur  la  ville  de  Lipsy,  laquelle  il  a 
prinse  par  force , et  mis  tout  ce  qui  estoit  dedans  ati  tranchant  de 
l'cspée.  Au  demourant,  suivant  vostre  advis,  je  feray  tenir  propoz  à 
l’arnb'  de  la  s«nc  de  Venise  résident  par  devers  moy,  et  vous  condui- 
rez par  delà  selon  ce  que  vous  entendrez  du  costé  de  M'  du  Mortier. 


Venise,  23  mars  1546. 

U'un'  Sire,  Vallenciennes  arriva  le  xn*  de  ce  mois,  et  partit  d’icy  pour 
vi  deMorvillers  l'n‘r  oultre  avec  si  bon  temps  qu'il  pourra  avoir,  en  six  ou  sept 
i jours,  gaigné  le  port  de  Raguse.  M'  d’Aramon  ne  l’a  pas  eu  semblable. 

Franco,,  i rar  a ce  (jue  j’ay  entendu  d’aulcuns  mariniers  qui  l’ont  rencontré,  il  a 

esté  xii  jours  pour  le  moings  sur  la  mer.  Mais  je  tiens  pour  certain  que 
les  nouvelles  de  sa  venue  auront  esté  à la  Porte  dès  le  x ou  xu  de 
ce  mois,  caries  mariniers  qui  menèrent  l’homme  que  ledict  d’Aramon 
envoyoit  datant  pour  faire  entendre  qu’il  estoit  en  chemin,  sont  re- 
tournés et  m’ont  asscuré  que  ledict  homme  arriva  à Raguse  le  xx 
de  février,  d’où  il  partit  incontinent  sans  séjourner.  Suivant  ce  qu’il 
vous  a pieu  me  commander,  j’ay  informé  M'  du  Mortier  de  l’estât 
auquel  sont  toutes  choses  par  deçà;  j’attends  son  advis  de  ce  que  je 
debvrois  faire,  et  cependant  il  m’a  semblé  pour  le  mieulx  ne  debvoir 
rien  commencer  et  garder  toutes  choses  entières  envers  ces  seigneurs, 
affin  de  pouvoir  conduire  par  commun  accord  ce  qui  se  pourra  pra- 
tiquer en  l’un  et  l’autre  endroit.  Je  luy  ay  mandé  que  s’il  peult  in- 
duire S.  S.  à faire  commencer  ceste  praticque  par  son  légat  icy  rési- 
dent , selon  mon  jugement,  elle  pourra  mieulx  réuscir  à l’advantaige  et 
réputation  de  vos  affaires,  car  n’estant  l’yssue  certaine,  quoiqu’il  en 
advienne , le  pape  aura  esté  promoteur,  fesant  office  convenable  à S.  S. 
de  unir  les  princes  et  potentat*  à la  défense  commune , et  oultrc , la 
chose  se  pourra  conduire  plus  secrettement . qui  est  très  nécessaire 
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pour  év  iter  les  enipeschemeiis  de  l'empereur.  Si,  les  prupoz  entamer , 
on  congnoist  que  ces  s*”  ayent  tant  soit  peu  de  volunté  d’y  entrer,  il 
sera  tout  à tant  d’y  intervenir  ouvertement  au  nom  de  V.  M 

Ces  scig"  receurenl  Ityer  lettres  d’Andrinopoly,  lesquelles  ils  m’ont 
cejourd’huy  communicquées  et  contiennent  que  les  préparatifs  de  la 
guerre,  tant  par  terre  que  par  mer,  s’advancent  et  renforcent  plus  vif- 
vemenl  de  jour  en  jour.  On  a fai  et  commandement  à tous  les  bcglvar- 
beys  de  la  Natolie  tenir  leurs  gens  prêts  pour  marcher  quand  il  sera 
ordonné;  semblables  proclamations  ont  esté  laictes  par  tous  autres 
lieux  et  cndroicts.  On  tient  pour  certain  que  ledict  seig*  se  trouvera  en 
personne  à l’entreprise  de  terre , laquelle  on  juge  par  les  apparences 
aussi  grande  que  nulle  autre  qu'il  ait  faicte  par  cy-devant,  et  se  parle 
diversement  du  desseing  de  cestc  guerre  : aulcuns  disent  que  l'ar- 
mée marchera  droict  à Vienne;  aullrcs  estiment  que  ledict  seig'  veull 
premièrement  expugner  et  conquérir  les  forteresses  que  le  roy  des 
Romains  tient  en  Hongrie,  alTin  de  lever  les  empeschemens  qui  luy 
viennent  de  là,  et  qu’il  veult  aussy  mettre  entre  ses  mains  les  chas- 
tcaulx  et  lieux  forts  que  fra  Georgio,  qui  est  gouverneur  des  allaires 
de  la  Transilvanye  pour  le  jeune  roy,  tient  audict  pays.  Il  y a jà  à 
la  bouche  du  Danube  trente  ou  quarante  mille  boullets,  et  chascun 
jour  on  en  porte  davantaige.  avec  infinie  quantité  de  poiddre  et 
grand  nombre  de  pièces  d’artillerye.  Corsetto,  cappilaine  de  mer,  laict 
radouber  quelque  nombre  de  galères  et  aullrcs  vaisseauix  dont  il 
aura  la  charge  et  conduite;  Salla-reys  aura  aussy  charge  en  l’armee  de 
mer.  laquelle  sera , comme  l’on  estime,  de  cent  galeres  sans  les  aultres 
vaisseauix.  M' Girard,  ambassadeur  du  roy  desRommains,  a tousjours 
gardes,  comme  il  a eu  depuis  qu’il  est  par  delà,  et  ne  parle-on  poinct 
à luy  sans  permission.  Ledict  seig*  s’estoit  retiré  pour  quelques  jours, 
affin  de  se  préparer  à user  des  baings  qu’il  a accoustume  pour  sa 
santé . dont  il  s’est  merveilleusement  bien  trouvé  par  cy-devant;  cela 
faict,  il  debvoit  aller  à son  passe-temps  de  chasse.  J’ai  veu  par  une 
lettre  escripte  de  Constantinople  à ung  marchand,  qu’aulcuns  disent 
que  la  rovne  de  Transilvanye  incite  ledict  seig*  à ceste  entreprise, 

i.  8* 


♦A 


* -y**  /TC  j£.  • 

àrf  — _ V-v*  ' 

■ à 


J. 


euUU  m 


Google 


850 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

et  luy  faict  entendre  par  ses  amb”  qu'il  n'eust  jamais  occasion  plus 
opportune.  Ladite  dame  et  Ira  Georgio  sont,  comme  l’on  dict,  en 
dissent  ion  et  inimitié  mortelle,  pour  l’aucthorité  du  gouvernement. 


34  mars  1547. 


Vailenciennes  arriva  icy  mercredy,  qui  est  dépesché  pour  aller 
j M n jusque®  en  Levant,  sans  plus  grande  cause  que  pour  rapporter  promp- 

j tement  des  nouvelles  de  ce  que  fera  le  G.  S.  cest  esté  ; si  pour  cer- 

M.  .!«  Manier,  tain  il  faict  entreprise,  si  c’est  par  terre  ou  par  mer,  en  quel  en- 

droict,  et  quand  pourra  partir  son  armée.  Je  ne  voy  pas  qu’il  fusl 

grand  besoing  de  faire  tant  passer  d'hommes  les  uns  après  les  aultres, 
car  M.  d'Aramon  n'eust  failly  à faire  cest  ofTtce. 

Ces  seig”,  non  sans  cause,  sont  en  quelque  deffiance  du  Turcq; 
car,  à ce  que  me  comptoit  dernièrement  Mr  d’Aramon,  il  ne  leur 
porte  aucune  bonne  volonté , et  ne  demande  sinon  occasion  de 
rompre  avec  eulx,  mais  ils  font  ce  qui  leur  est  possible  pour  faire 
croire  au  monde  que  leur  amitié  est  asseurée  de  ce  costé-là. 

27  min  I M7. 

Sire,  Mr  d’Aramon  arriva  le  vin*  de  ce  mois  à Raguse,  comme  il 
M do Morvillen  11,1  ,nan^®  P*1  une  briefve  lettre  dudict  jour,  escripte  hast i veinent. 

» pour  ce  que  le  maistre  du  navire  qui  l’a  apportée  ne  pouvoil  différer 
François  i . son  p&rtement>  ne  luy  donner  plus  grand  loi&ir  d’escripre;  il  vous 
supplye  très-humblement  d’excuser  ce  long  temps  qu’il  a esté  sur  la 
mer,  à quoy  il  n’a  peu  remédier,  car  le  vent  leur  a esté  continuel- 
lement si  contraire,  que  ils  n’ont  pas  faict  une  lieue  que  à force  de 
raines , et  se  loue  merveilleusement  du  bon  office  qu’ont  faict  les  cap- 
pitaines  de  galières,  qui  ont  usé  de  toute  la  dilligence  possible;  il 
debvoit  partir  le  x'  de  Raguse,  où  il  a trouvé  ung  chaoux  que  le 
sainctjacques  de  Coche  y avoit  envoyé  pour  l’accompaigner  et  luy  faire 
fournir  cbevaulx  et  aultres  choses  nécessaires  dont  il  estait  très-ayse 
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pour  l'advancement  de  son  voyaige.  Il  me  mande  qu’il  espère,  incon- 
tinent qu'il  sera  arrivé,  vous  escripre  nouvelles  bonnes  et  agréables, 
et  par  les  advis  qu'il  entend  de  delà , que  les  choses  y sont  en  bonne 
disposition,  et  qu'on  actend  sa  venue,  et  l’homme  qu’il  a envoyé  d’a- 
vant, par  le  rapport  de  cetdx  qui  l’ont  trouvé  par  le  chemin,  pcult 
estre  arrivé  à la  Porte  le  x ou  XIe  : que  Mr  Girard  a faict  plusieurs  pré- 
sents de  vaisselle  et  couppes  d’argent  doré,  mais  pourtant  n’a-il  eu 
responce,  et.  deux  jours  après  son  audience,  a esté  remis  en  telle 
garde  qu’il  estoit  auparavant.  Le  chaoux  luy  a dict  qu’il  avoit  com- 
mandement du  G.  S.  d’aller  faire  édiffier  une  forteresse  auprès  de 
Jharre  (Zara),  en  Esclavonie,  lieu  appartenant  à cette  seigneurie,  qui 
luv  semble  chose  grandement  considérable,  et  qui  mcctra  ces  seig**en 
defliance  et  double.  Quand  je  les  ay  remerc.iei  en  leur  collège  du 
bon  office  que  avoient  faict  les  cappitaincs  de  leurs  galères  à conduyre 
Mr  d'Aramon,  ils  m’ont  demandé  quelles  nouvelles  particulières  j’avois 
entendues  de  ce  lieu-là  : je  leur  ay  respondu  que  ledict  s'  d’Aramon 
avoyt  esté  si  pressé  du  soudain  parlement  de  celluy  par  lequel  il  m’a 
rescript,  que  ses  lettres  ne  contenoieut  sinon  son  arrivée;  car  ils  ne 
prennent  pas  plaisir  que  l’on  congnoisse  l'estât  do  leurs  affaires  mes- 
mement  de  ce  costé-là.  et  seraient  bien  avses  que  chascun  estimas! 
l’amityé  d’entre  culx  et  le  G.  S.  plus  asseurée  qu’elle  n’est.  Us  n’ont 
point  encores  résolu  de  faire  général  d’armée  pour  la  mer,  bien  com- 
mencent-ils armer  et  gecter  les  galères  hors  de  l’arcenal. 

LETTRE  DE  M DE  CAMBRAI  A FRANÇOIS  P. 

Pér».  février  I5A7. 

Sire , encore  que  par  mes  dernières  je  vous  donnasse  quelque  as- 
seurance  de  la  volonté  du  grand  seig’’  et  du  retardement  qu'il  faisoit  à 
se  résoudre  avec  l’ambassadeur  de  l’empereur  et  du  roy  des  Romains, 
attendant  avoir  de  vos  nouvelles  sous  la  promesse  que  m’avoit  faite  de 
ce  le  s'rapiaga.  sy  est-ce  que  l’intention  du  bassa  estoit  tout  au  con- 

li. 
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traire , par  ce  qu’on  en  pouvoit  juger,  et  l’espérance  par  lui  donnée 
audit  amhr  de  sa  briève  expédition  si  fort  asseurée,  que  n’eustestéla 
grande  bonté  et  sagesse  dudit  grand  seig',  avec  le  désir  qu’il  a de  faire 

toutes  choses  selon  que  requiert  l’amitié  et  intelligence  de  vos  deux 
majestés,  joint  aussy  les  remonstrances,  tant  par  écrit  que  de  bouche 
mises  en  avant  à la  Porte,  il  estoit  A craindre  que  les  grands  présens 
faits  par  ledit  ambr  eussent  peu  encliner  ledit  hassa  A ses  demandes, 
selon  les  grands  devoirs  qu’il  en  a fait.  Pour  A quoy  obvier  a aussi 
très-bien  servy  la  vcuue  par  deçà  du  s'  de  Codignac,  qui,  par  la  dé- 
pêche qu’il  apporta,  salislit  tellement  ces  seigneurs,  qu’ils  nous  as- 
seurent  entièrement,  sire,  que,  pour  entendre  à la  paix  que  recher- 
choit  l’empereur,  et  que , s’il  y en  avoit  jamais  entre  eux , le  moyenneur 
d’icelle  serait  V.  M.  ou  bien  le  trenchant  de  leur  espée,  et  qu’ayant, 
A la  venue  dudit  amb',  demandé  pourquoy  ils  ne  faisoienl  inter- 
venir vostre  faveur  en  cette  négociation,  comme  l’autre  fois,  leur 
responditque  c’estoit  pour  autant  que  quand  V.  M.  envoya  M' de  Mon- 
luc  devers  l’empereur  pour  luy  rendre  compte  de  la  susdite  négocia- 
tion, au  lieu  de  luy  communiquer  les  dépesches  originales  de  la  ré- 
solution prise  sur  icelles,  ou  A tout  le  moins  les  copies,  vous,  sire, 
luy  aviez  envoyé  un  mémorial  ordonné,  ainsi  qu’il  vous  avoit  semblé, 
qui  n’a  esté  toutefois  suffisant  A leur  faire  croire  que  telle  fust  la 
vraye  raison  de  son  excuse;  joint  les  répliques  et  remonstrances  que 
nous  fîmes  du  contraire,  et  nous  dirent  de  plus  qu’il  n'estoit  pas  be- 
soin de  les  asseurcr  autrement  de  l’amitié  et  bonne  volonté  que 
V.  M.  portoit  A sa  hautesse,  n’en  ayant  jamais  fait  aucun  doute, 
comme  de  votre  costé  ne  le  devez  faire  de  la  sienne , attendant  à 
grande  dévotion  la  venue  de  Mr  d’Aramon,  pour  entendre  plus  au 
long  la  résolution  des  affaires  et  autres  particulières  nouvelles  de 
par  delA,  espérant  bien  aussy  que  ce  ne  sera  pas  sans  participer  de 
vostre  libéralité. 

Sire,  au  temps  de  l’arrivée  dudit  Codignac.  ces  seig"  curent  lettres 
de  frère  Georges  qui  nous  furent  secrètement  monstrées,  par  les- 
quelles il  leur  laisoil  entendre  le  succcz  des  affaires  d’Allemagne,  si 


Dig  zed  liy-QaOglc 


653 


SOUS  FRANÇOIS  I*. 
fort  à l'avantage  de  l’empereur,  qu'il  ne  craint  point  de  dire  que  les 
protestans  avoient  esté  contraints,  pour  l’extrémité  où  il  les  avoit  ré- 
duits, de  se  soumettre  & luy  et  demander  pardon  de  leurs  fautes;  ce 
qui  leur  fut  accordé  aux  conditions  qu’ils  eussent  à remettre  toutes 
les  forteresses  entre  scs  mains,  et  à se  résoudre  sur  ce,  leur  donuoit 
terme  de  xxtv  heures,  lequel  passé,  ils  seroient  hors  de  tout  espoir 
d'estre  receus  de  luy  à aucun  mercy,  et  un  nombre  de  semblables 
mensonges,  comme  dire  que  le  roy  d’Angleterre  et  la  plusparl  des 
autres  potentats  de  la  chreslienté  aidoient  ledit  emp'  de  toutes  leurs 
forces,  ce  que  nous  avons  rabatu  de  sorte  et  fait  si  clairement  voir 
estre  par  luy  frauduleusement  controuvé,  pensant  par  tel  moyen  cs- 
tonner  ces  seig"  et  les  induire  À l’accord  avec  ledit  emp',  qu’ils  se 
sont  résolus  de  n’y  adjousler  aucune  foy  : et  pour  ce  que  telles  nou- 
velles leur  donnèrent  d’abord  grandement  à panser,  lesquelles,  eu  cas 
qu’elles  fussent  vrayes,  les  pouvoient  facilement  cncliner  à ladite  paix, 
afin  qu’à  tel  événement  ils  fussent  aucunement  résolus  de  leur  fait,  il 
nous  sembla  assez  à propos,  outre  ce  que  de  vostre  part  nous  avons 
desjà  fait  entendre  combien  imporloit  le  bien  de  sa  hautesse,  de  ne 
faire  aucune  paix  ou  trêve  avec  ledit  emp’,  quand  bien  il  se  trouve- 
rait égal  ou  supérieur  auxdits  protestans;  car,  se  trouvant  égal,  eux 
le  voyans  avoir  fait  paix  ou  trêve  ou  vrayement  suspension  d’armes  avec 
sa  hautesse,  au  moyen  de  quoy  il  pourrait  aisément  maintenir  la 
guerre  contre  eux  si  longuement  qu’il  voudrait,  ils  s’en  pourraient 
estonner  et  seroient  lors  contrains  de  faire  tout  ce  dont  ils  serout  re- 
cherchez, et  si  d’ailventure  il  est  supérieur,  disposera  absolument  de 
leurs  forces,  qui  sont  telles  que  jointes  avec  les  siennes  et  d’autres 
princes  & lui  confédérés,  il  taschera  de  tirer  le  reste  de  la  chrestienté 
par  amitié  ou  par  force  à sa  dévotion,  pour  après  faire  plus  gaillar- 
dement entreprise  contre  sa  hautesse  : outre  le  loisir  qu’ils  donne- 
ront à toutes  les  frontières  d’Austriche  et  autres  ses  pays  de  se  pour- 
voir, pendant  tel  temps,  forliGer  et  munir,  qui  de  présent  se  trouve 
entièrement  dégarnis,  comme  plus  au  long  leur  avoit  fait  entendre  le 
comte  de  Rokendolf,  vostre  très-affectionné  serviteur,  et  désirant, 
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comme  il  nous  a prié  derechef  vous  escrire,  de  s’employer  par  deçà 
en  tout  ce  qui  lui  semblera  concerner  le  service  de  V.  M.  et  se  sont 
cesdits  sieurs  grandement  esmerveiilez  que.de  la  part  des  protestans  , 
ils  n’aycnt  este  recherchez  d’aucune  faveur,  et  qu'ils  ne  leur  ayent 
fait  entendre  aucune  chose  de  leurs  affaires  contre  l'empereur,  s’il  ne 
leur  semhloit  par  voye  d’ambassadeur,  au  moins  par  quelque  mes- 
sager ou  lettre  qu’ils  leur  eussent  facilement  peu  faire  secrètement 
tenir,  pour  se  pouvoir  employer  pour  eux,  et  au  dommage  de  Charles 
d’Espagne,  en  tout  ce  qu’il  leur  seroit  possible. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  VENISE 

DISPOSITIONS  DE  LA  TL’RQCIIC  À LA  «L'ERRE.  — MALADIE  CT  MORT  DE  FRANÇOIS  l" 

Venise,  2 avril  IM7. 


Sire , le  dernier  de  mars  j'ay  rcceu  lettres  de  Cambray  escriptes  à 
Andrinople , le  xxvtu  de  febvrier,  lesquelles  on  m’a  envoyées  par  ung 
brigantin  exprès  de  Raguse , et  contiennent  que  le  G.  S.  estoit  4 son 
passe-temps  de  chasse,  et  qu'on  attendoit  par  delà  M'  d’Aramon  en 
grande  dévocion,  suivant  1a  certitude  que  avoit  donnée  Godignac  de 
son  brief  retour;  que  M'  Gérard,  ambassadeur  du  roy  des  Romains, 
sollicitoit  son  expédition  en  très-grande  instance  et  obtenir  une  partie 
de  ses  attentes,  en  quoy  il  estoit  favorisé  d auicuns  des  principaux 
ministres  dudict  seigC  Ce  nonobstant,  eapéroit  ledit  Cambray  y ob- 
vier avec  telle  dilligence  et  sollicitude,  que  ledit  d’Aramon  lermine- 
roit  les  choses  en  leur  entier  à sa  venue,  qui  remédieroit  à toutes  les 
practicques  dudict  amb',  lequel,  depuis  que  le  G.  S.  est  allé  à la 
chasse,  a requis  le  tiers  Lassa,  qui  est  demeuré  pour  vacquer  aux 
affaires  en  l’absence  des  auitresqui  sont  avec  ledit  seig',  de  iuy  donner 
audience  sur  quelques  propos  de  grande  importance,  disant  que  la 
griefve  mailadie  de  laquelle  il  estoit  nouvellement  relevé  quand  pre- 
mièrement leur  paria  ne  luy  avoit  laissé  le  cerveau  trop  rassis,  ains 
faict  dire  possible  choses  hors  de  sa  commission,  obmectant  les 
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principaulx  poincU  d'icelle;  au  moyen  de  quoy  il  vouldroit  user  main- 
tenant de  tout  aultre  langaige,  sur  quoy  ledict  baasa  luy  feit  responce 
ne  voulloir  ne  avoir  commission  de  l’escouter,  et  que,  estant  les  pro- 
pos de  telle  importance  comme  il  disoit,  s’il  les  voulloit  mectrc  par  es- 
cript,  il  ne  faiddroyt  de  les  faire  tenir  incontinent  au  premier  bassa  pour 
les  faire  entendre  ou  G.  S.  ou  bien  qu'il  attcndist  son  retour  pour  luy 
exposer  le  tout,  ce  que  ledict  amb'  monstre  de  voulloir  faire,  et  n’a 
l'on  cncores  rien  descouvert  de  ceste  sienne  nouvelle  intention;  au  sur- 
plus, encores  que  lesdits  seig"  de  la  Porte  ayent  eu  advis  des  aflaires 
de  par  deçà  et  mesmement  de  ceulx  d’Allemaigne  à ladvantaige  de 
l’empereur,  ilz  n'y  veullent  donner  foyjusques  à ce  qu’ilz  en  ayent  eu 
information  de  la  part  de  V.  M.  que  les  préparatifz  de  la  guerre  se 
continuent  plus  fort  que  jamais.  Mr  d’Aramon  m’a  escript  avec  ceste 
dèpesche  de  Cambray,  que  le  xvilt*  du  passé  il  l’avoit  trouvée  à Praz, 
qu’est  ung  lieu  à une  journée  deçà  de  Coche , et  cspéroit  estre  à la 
Porte  dans  dix  ou  douze  jours  après.  J'ay  cejourd’hui  envoyé  à Mr  d’A- 
ramon l’advis  contenant  la  prise  d’Albert,  marquis  de  Brandebourg,  et 
delfaite  de  ses  gens,  oultrc  ce  qui  est  advenu  devant  Ëresme,  et  ay 
au  surplus  escript  les  nouvelles  qui  se  disent  par  deçà  du  bon  succès 
des  aflaires  du  duc  de  Saxe,  et  combien  l’emp'  se  retrouve  enveloppé. 
Ces  seig"  eurent  hier  l'advis  de  Corphou  que  à la  Vallonné  sont 
apparus  xxx  ou  XL  voiles,  et  estime  l’on  que  ce  soient  les  corsaires 
qu'ils  appellent  levants,  lesquelz  s’assemblent  pour  se  joindre  à l'armée 
de  mer  du  G.  S.  Dudict  Corphou  a esté  aussi  envoyé  le  rapport  d’un 
patron  de  navire  qui  partit  de  Constantinople  le  xxvt*  de  febvrier,  et 
a asseuré  que  l’armée  de  mer  du  G.  S.  est  de  plus  de  vt"  gallères, 
et  que  lesdits  levants  s'assemblent  de  toutes  parts  pour  se  joindre  à 
ladite  armée,  laquelle  partira  (lavant  ce  mois  d’avril  finy. 

On  m'a  monslré  une  lettre  qui  ne  vient  pas  de  lieu  dont  on  doibve 
avoir  entière  foy;  je  ne  craindré  pourtant  de  vous  faire  entendre  l’advis 
qu’elle  donne,  parce  qu’il  ne  me  semble  du  tout  hors  de  vérisimi- 
litude,  c’est  que  le  G.  S.  indigné  de  plusieurs  prises  et  déprédations 
que  les  F.scocques,  qui  sont  comme  bannys,  et  escumeurs  de  mer  de 


#*  V 


• • * 


•L.-Æ 


% w * 
■ t 


yüÜÉHfey  Google 


650 


f 


»Vv,  . 

f ..  ^ » 

É ^ *** 
I • 

r ■■ 


■*•  •*  & 
- •< 


fr. 

I 


\.l*  * 


NÉGOCIATIONS  DU  LEVANT 

l’Etclavoiiye  el  f.orualia,  font  journellement  sur  les  naviresyde  ses 
subjeetz  , et  aussi  de  ce  que  quatre  ou  cinq  mil  chevaux  corualz  puys 
trois  mois  en  çà  ont  couru  jusques  dedans  le  pays  dudict  seig',  ou 
ils  ont  faict  dommaige  notable,  a desseigné  d’envoyer  son  année  de 
mer  droict  en  ce  goulfe  pour  s’empatronir  de  quelques  ports  du  roy 
des  Rommains,  et  spécialement  pour  assiéger  une  place  maritime  et 
forte  en  F.sclavonye,  que  l’on  appelle  Soigne,  et  fera  aussi  par  terre 
marcher  une  partyc  de  son  armée  vers  la  Coruatie,  pour  la  envahir 
îles  deux  costez.  Ces  seig"  ne  sont  pas  sans  delTiance  de  ceste  armée 
de  mer.  et  se  trouveroient  en  grande  perplexité  si  elle  venoit  dedans 
ce  goulphe.  car  toutes  leurs  places  et  ports  sont  voisines  ou  encla- 
vées avec  ceulx  du  roy  des  Romains,  dont  pourroient  ensuivre  plu- 
sieurs dangiers  ; entre  les  moindres  qu’on  les  recherchasl  de  preater 
quelques  ports  pour  accommoder  ladite  armée,  chose  qui  leur  seroit 
perillèuse  à accorder,  mais  encores  plus  a re lluser. 

M du  Mortier  m’a  mandé  que  S.  S.  lui  avoit  promis  de  faire  con- 
duire par  ses  ministres  la  praclique  de  la  ligue  avec  ces  s*”,  et  que 
depuis  ceste  promesse  luy  avoit  dict  avoir  jà  commencé  à acheminer 
ledict  affaire,  mais  que  de  ma  part  je  dois  veiller  et  promouvoir  ce 
négoce  soubz  main  le  plus  secrettement  qu  il  sera  possible.  .1  ay  veu 
par  votre  lettre  du  xx*  de  mars  comme  Dieu,  par  sa  grâce  et  bonté, 
vous  a tiré  hors  de  vostre  griefve  maladie.  Ce  que  j’ay  sur  l’heure 
mesme  fait  entendre  à ces  seig".  dont  ils  se  sont  autant  resjoys  que 
de  bonnes  nouvelles  qu’ilz  eussent  peu  recepvoir,  louans  Dieu  de 
vostre  convalescence , comme  aussi  font  tous  vos  bons  serviteurs  par 
deçà  '.  '4  ' 


François  1*  ne  «tait  déjà  plu*  à la  data  de  cette  lettre,  puisqu'il  mourut  le  3 1 mars 
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OMISSIONS,  RECTIFICATIONS. 


I 


Page  2.  Ajoute*  au  tableau  de*  Missions  de  la  France  à Constantinople  le  nom  de  D.  Sé- 
raphin Gouo,  de  Raguse,  avant  celui  de  La  Forêt  (Voir  p.  a48,  note  a;  a65,  note  i, 
et  378.  note  1);  et  le  nôm  de  Vincenzo  Magi  (p.  46i.  466  et  suivantes),  avant  celui 
de  Paulin  de  la  Garde. 

Paye  3.  Au  sommaire,  au  lieu  do  : trêve  de  trois  ans , lisez  : cinq  ans. 

Page  149.  Après  ces  mots  : intervint  auprès  de  Sigismond’,  au  lieu  de  : dont  Jean  avait 
rpoasè  la  fille,  pour  faire  avoir  au  gendre  le  secours  de  son  beau-père,  lisez  : pour  faire 
avoir  au  vaincu  un  secours  qui  lui  permît  d’attendre  un  retour  de  la  fortune.  Jean  Zapolya 
était  a un  autre  degré  parent  de  Sigismond,  qui  avait  épousé  en  premières  noces 
Barbe  Zapolya,  tante  de  Jean,  et  ce  dernier  ne  devint  son  gendre  que  beaucoup  plus 
tard.  Ce  fait  110  s'accorderait  ici  ni  avec  le  but  du  traité  de  la  page  16a,  ni  avec  la 
négociation  de  la  page  178  (note  1).  Voyez  plus  loin,  pour  la  date  et  les  conséquences 
de  ce  mariage  , la  page  4a 4- 

Page  176.  A propos  de  Bude  convertie  en  pachalik  musulman , voyez  la  note  do  la  page  5 16. 

Page  195.  A la  note,  lisez  : pour  prendre  ou  enlever,  au  lieu  de  : pour  reprendre  le 

royaume  de  Tunis  sur  le  pnnee  allié  de  l’Espagne  . qui  semble  faire  allusion  au»  faits 
qui  eurent  lieu  après  la  prise  de  Tunis  en  i535. 

Page  213.  A la  date  de  Venise,  lise*  en  addition  : Lettre  de  M.  de  Baïf. 

Page  283.  A la  note  1.  au  lieu  de  : son  départ  pour  sa  capitale,  lisez  : le  départ  du  sul- 
tan, etc. 

Page  363.  A la  note,  au  lieu  de  : son  neveu  Octave  Farnise , lisez  . son  petit-Jils. 

Page  h3i.  A la  note,  au  lieu  de  pregai,  lisez  pregadi. 

Page  561.  A la  note  1 , ajoutez  : « Nous  avons  lu  depuis,  dans  le  vol.  ill  des  Mélanges, 
cea  actes  à propos  desquels  l’éditeur  a cru  devoir  citer,  comme  s’y  rattachant,  des 
fragments  d’une  pièce  de  if»53,  postérieure  ainsi  de  dix  ans,  et  qu’il  rapporte  à l’an- 
née 1 543.  trompé  sans  doute  par  l’identité  des  noms  propres.  On  retrouvera  cette 
piece  au  second  volume  de  notre  recueil  à 1a  date  ol  dans  l’ordre  des  événements.  • 

Page  580.  Au  lieu  de  : seul  allié  du  roi,  qui  se  trouvait  ainsi  abandonné , lisez  : le  seul  des 
allies  du  roi.  etc. 

Page  595.  note  1.  Au  lieu  de  . articles  introduits  dans  le » traités,  lisez  dans  le  traité. 
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